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NÈVROLOGIE 


«»»SlhÉHATIONS  GÉNÉRALES  SUR  L'APPAHKIL  DE  I/lNNERVATiON. 


Tuai  être  doué  de  la  Faculté  de  sentir  et  de  se  mouvoir  se  compose  de  deux 
«ir«fs  d  organes,  les  uus  qui  président  à  sa  nutrition,  les  autres  qui  établis- 
«3l  se«  rapports  avec  le  monde  extérieur.  — Absorber  des  éléments  répa- 
nirurs,  les  modifier,  les  disséminer  dans  toutes  les  parties  du  corps,  puis  les 
laiinilvr  à  ces  parties,  et  les  reprendre  plus  tard  pour  les  renouveler  sans 
iwf,  tel  est  le  rôle  confié  aux  premiers  ;  —  recueillir  les  impressions  du 
leh^jR  par  mille  canaux  divers,  percevoir  ces  impressions  et  réagir  ensuite 
p^rdaitres  canaux  sur  Tappareil  locomoteur,  tel  est  l'attribut  essentiel  des 
if^  -nds . 

Iji  «Tcrancs  consacrés  à  la  vie  intérieure  ou  nutritive  se  succèdent  comme 
-^  ^•^iage^  d'une  montre,  de  telle  sorte  que  lorsque  le  premier  anneau  de 

:•'  «halno  entre  en  mouvement,  celui-ci  se  communique  de  proche  en 
jr-  hr-  .1  tous  les  autres. 

l'î  rtranos  préposés  à  la  vie  evlérieure  ou  animale  rayonnent  autour 
1    j  "  riiire  qui  les  domine  à  la  fois  et  par  la  position  plus  élevée  qu'il  oc- 

:;  .  1 1  par  1  importance  de  ses  fonctions,  (le  centre  vers  lequel  converge 
'  .* -ciiîimeiit,  d'où  part  tout  mouvement,  d'où  naissent  toutes  les  impulsions 
:  .':  .s.Anit,  tous  les  actes  de  la  volonté,  tous  les  phénomènes  de  l'iulelli- 
M  ••.  I»»  centre,  qui  envoie  des  rameaux  à  tous  les  organes  et  qui  établit 
i-v  erjln-  toutes  les  fonctions  la  plus  parfaite  harmonie,  constitue  Vappa 
•-'  rincèrent  ion,  appelé  aussi  système  uerreu.r. 

•.r  •jprr  dans  un  ordre  méthodique  l'ensemble  des  laits  qui  se  rattachent 
:  .t:i;.3»'  de  ce  grand  appareil,  tel  est  le  but  que  se  propose  la  névrologie. 


h  mené  à   son  expression  la  plus  simple,  l'appareil  de  linnervation  t^i» 

*-f  utf  à  nous  sous  la  forme  dun  axe  médian  el  vertical,  (h*  chacune  des 
n  .:.*  -  duquel  naissent  des  irradiations  drslinres  à  1«»  nicttnî  en  conimuni 
..  n  a\»'e  uo^  divers  organe>.  Il  comprend  donc  dans  ^a  con^tilution  deux 

:  ;.-  hi«ïi  di  lièrent  es  : 

!     I  II»*   partie   centrale,   impaire   el  syinélrir|ue,   rjni   .^e  prulon^'e  de  la 
1.J--    du    crâne   dans   la   ra\ité    du    racliis   ;   ces!    1^/.//'  cérrhro-spitxil  ou 

m.  —  1 


*2  NEVROLOGIE. 

encéphalO'inéduUairej  qu'on  désigtie  aussi  sous  les  noms  do  centre  neneu^c  el 
de  système  nerveux  centrai; 

*i**  Une  partie  périphérique,  double  et  imparfaitement  symétrique,  qui  se 
présente  sous  laspecl  de  cordons  ramifiés.  Ces  cordons  sont  les  nerfs  propre- 
ment dits;  considérés  dans  leur  ensemble,  ils  forment  le  systt'me  nerveu.c 
périphérique, 

La  partie  centrale,  gréle  el  cylindrique  sur  la  plus  grande  partie  de  sou 
étendue,  se  termine,  à  son  extrémité  supérieure  ou  céphalique,  par  un  largt» 
renllenient  qui  en  a  été  considéré,  a\ec  raison ,  comme  un  épanouissement, 
comme  une  sorte  d'eftlorescence.  Elle  préside  à  la  sensibilité  et  au  mouve- 
ment, à  l'intelligence  et  à  la  volonté  ;  elle  tient  en  outre  sous  son  influence 
les  principaux  phénomènes  de  la  circulation  et  de  la  calorilication  ;  à  elle, 
en  un  mot,  appartient  le  rôle  actif. 

La  partie  périphérique,  irradiée  par  ses  innombrables  divisions  dans  tous 
les  points  de  l'économie,  relie  chacun  de  ceux-ci  au  centre  commun.  Elle 
joue  le  rôle  de  simple  conducteur  :  conducteur  du  sentiment  pour  les  cor- 
dons nerveux  qui  con\ergent  de  la  périphérie  au  centre,  conducteur  du 
mouvement  pour  ceux  qui  se  portent  du  centre  à  la  périphérie.  Ajoutons, 
toutefois,  qu'un  grand  nombre  de  cos  cordons  sniit  pourvus  de  renflements 
ou  yanylionm,  dont  la  structure  rappelle  celle  de  Taxe  cérébro-spinal,  et  aux- 
quels a  été  dévolue  aussi  une  certaine  part  d'activité.  Los  nerfs,  par  consé- 
quent, iie  sauraient  être  considérés  comme  complètement  passifs.  Mais  s  ils 
ne  sont  pas  exclusivement  conducteurs,  telle  est  du  moiiis  leur  attribution 
principale  et  la  plus  caractéristique. 

L'appareil  de  rituiervation  est  donc  remarquable  par  la  continuité  de 
toutes  les  parties  qui  le  composent,  par  la  disposition!  raNonnée  qu  il 
afîecte,  et  par  1  étroite  subordination  de  ses  parties  ramitioes  uu  périphéri- 
ques à  un  centre  commun. 

Cette  disposition  générale  se  modifie,  du  reste,  très-nutablement  suivant 
qu'on  descend  ou  remonte  la  série  animale.  —  En  la  descendant,  vn  voit  la 
partie  centrale  diminuer  [»eu  à  pou  do  vulume,  puis  dis[»araitre  dans  les 
invertébrés,  dont  le  sy-tème  nerveux  se  compose  d  un  nombre  variable  de 
petits  départements  juuant  chacun  le  rùle  de  centre,  et  rolios  entre  eux  par 
les  communications  qu  ils  échangent. —  Plus  on  s  élève,  au  contraire,  et  plus 
aussi  l'appareil  de  1  innervation  tend  à  se  centraliser,  plus  Taxe  cérébro- 
spinal  acquiert  d'importance,  plus  son  extrémité  céphalique  devient  prédo- 
minante. En  même  temps  que  celle-ci  augmente  de  volume,  sa  surface  se 
soulève,  se  contourne,  se  couvre  de  plis  et  replis  de  plus  en  plus  nombreux 
et  de  plus  on  plus  saillants. 

Ces  replis  ou  circoncô/ei^o/k«,donton  ne  trouve  aucun  vestige  sur  le  système 
nerveui  des  poisson>,  des  reptiles  et  des  oiseaux  ,  se  montrent  dans  la  plu- 
part des  mammifères.  Ils  apparaissent  chez  les  rongeurs  et  les  édentés,  puis 
atteignent  des  dimensions  progressivement  plus  grandes  en  passant  de  ces  ani- 
maux aux  ruminants  ot  aux  carnassiers,  de  ceuv-ci  aux  quadrumanes,  et  de  ce^ 
derniers  à  Ihomme,  qui,  par  le  nombre  et  la  hauteur  de  ses  circonvolutions, 
c'est-à-dire  par  la  vaste  étendue  de  sa  masse  nerveuse  centrale,  plus  encore 


A  NEVHULOUIE. 

SECTION  I.  —  DU  SYSTÈME  NERVEUX  CENTRAL. 
CHAPITRE   PREMIER. 

GONSmÉRATIONS   GÉNÉRALES. 

Le  mode  de  conformation  de  Taxe  cérébro-spinal  rappelle  celui  de  la  ca- 
vité dans  laquelle  il  est  logé.  La  partie  de  cet  axe  qui  occupe  le  canal  raclii- 
dien  est  allongée  et  arrondie  :  elle  porte  le  nom  de  moelle  épinière.  Celle  qui 
remplit  la  cavité  du  crâne  reprébente  un  segment  d'ovoïde  :  elle  a  reçu  le 
nom  d'encéphale» 

La  moelle  épinière,  semblable  à  elle-même  sur  tous  les  points  de  son  éten- 
due, forme  évidemment  un  seul  et  même  organe.  —  L'encéphale,  sillonné 
par  des  scissures  profondes,  se  décompose  en  quatre  principaux  segment? 
ainsi  disposés  :  le  cerveau,  qui  occupe  la  partie  supérieure  de  la  cavité  crâ- 
nienne et  qui  en  remplit  la  presque  totalité;  le  cervelet,  situé  au-dessous  du 
cerveau,  sur  les  fosses  cérébelleuses  ;  l'isthme  de  l'encéphale,  situé  au  devant 
du  cervelet  sur  la  gouttière  basilaire  ;  le  bulbe  rachidien,  qui  repose  sur  la 
partie  terminale  de  cette  gouttière,  au  niveau  du  trou  occipital. 

Le  cerveau  est  subdivisé  lui-même,  par  une  scissure  médiane,  en  deux  seg- 
ments plus  petits,  qui  ont  re<;u  le  nom  d  hémisphères  cérébraux.  —  Sur  la 
partie  inférieure  et  médiane  du  cervelet  on  remarque  une  scissure  analogue, 
qui  sépare  les  deux  hémisphères  cérébelleux.  -~  L'isthme  de  l'encéphale, 
simple  et  arrondi  dans  sa  partie  moyenne,  se  bifurque  supérieurement  puiir 
80  continuer  avec  les  hémisphères  cérébraux,  et  inférieurement  pour  si* 
continuer  avec  les  hémisphères  cérébelleux.  —  Le  bulbe  rachidien,  con- 
tinu à  l'isthme  et  situé  sur  son  prolongement,  relie  l'encéphale  à  la  moelle 
épinière. 

D'une  consistance  molle  et  d'une  structure  très-délicate,  le  système  ner- 
veux central  est,  parmi  nos  organes,  celui  qui  est  le  plus  complètement  dé- 
pourvu de  tout  moyen  de  résistance.  Mais  la  nature  a  multiplié  autour  de 
lui  les  conditions  qui  pouvaient  contribuer  ii  le  protéger,  en  l'entourant  : 
1*  de  plusieurs  enveloppes,  d'autant  plus  résistantes  qu'elles  sont  plus  exté- 
rieures; 2*  d'une  couche  de  liquide  au  sein  duquel  il  est  comme  immergé. 

La  plus  superficielle  de  ces  enveloppes ,  constituée  par  le  crâne  et  h* 
rachis,  le  couvre  â  la  manière  d'un  bourlior. 

I^  seconde  est  une  membrane  fibreuse  qui  l'entoure  au««i  d<*  tous  ei^tés  : 
mais  elle  pénètre  en  outre  dans  les  scissures  qui  séparent  le»  diverses  partie^ 
de  l'encéphale,  et  complète  ainsi  leur  eiignliiemeiit. 

La  troisième  présente  les  caractères  propres  aux  membrane?  s»''reuse«,  (ioiil 
elle  difTèrtï  rependant  sous  quelques  rapports. 

I«a  quatrième  a  |K)ur  attribut  distinctif  M)fi  extn^me  \a<('nlnrité  :  It***  \ii\>' 
seaux  qui  contribuent  a  la  funner  se  di\iseiil  e(  se  snl)ili\i-eiil  à  mi  péri- 
phérie en  s'anastomosant,  et  ne  plongent  dan»  son  épui!*^eur  qu  à  I  «lai  «ir 
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i-apillaires,  c'est-à-dire  lorsqu'ils  sont  assez  déliés  pour  ne  plus  compromeUre 
Ni  (e\(iire  inlime  parles  variations  incessantes  de  leur  calibre. 

Rntre  la  tunique  séreuse  et  la  tunique  vasculaire  s'étale  une  couche  de 
férasitf^.  le  liquide  cèphal(y-rachidien^  qui  entoure  toute  la  surface  de  Taxe 
cérébro-spinal,  en  se  prolongeant  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  du  rachis. 
<>  liquide,  dont  la  quantité  varie  suivant  les  individus,  mais  dont  l'existence 
t<t  constante,  a  pour  destination  aussi  de  protéger  le  centre  nerveux  :  une 
plus  grande  quantité  de  sang  pénètre-t-elle  dans  le  crâne  (ce  qui  a  lieu  au 
moment  où  le  ventricule  gauche  se  contracte  et  pendant  le  mouvement 
d  expiration),  il  lui  cède  sa  place  en  fuyant  vers  le  rachis,  et  met  ainsi  l'en- 
céphale à  l'abri  de  toute  compression.  Cette  quantité  est-elle  moindre ,  il 
T  a  au  contraire  tendance  au  vide ,  et  le  liquide  sollicité  par  cette  tendance 
remonte  vers  la  cavité  crânienne.  Il  oscille  ainsi  perpétuellement  du  crâne 
>ers  le  rachis  et  du  rachis  vers  le  crâne,  pour  maintenir  autour  de  l'encé- 
phale une  pression  uniforme.  Le  système  nerveux  central,  en  un  mot,  est 
protégé  par  ses  enveloppes  contre  les  agents  du  dehors, et  par  le  liquide  sous- 
srarhnoîdien  contre  l'influence  de  toutes  les  causes  qui  pourraient  le  com- 
primer en  modifiant  sa  circulation. 

§1.  — Structure  du  ststème  nerveux  central. 

l/axe  cérébro-spinal  est  composé  de  deux  substances  qui  diffèrent  par  leur 
c<»nsislance,  par  les  éléments  dont  elles  sont  formées,  et  par  les  attributions 
déu»lues  à  chacune  d'elles. 

L  une  de  ces  substances  présente  une  couleur  blanche,  l'autre  une  couleur 
jri><».  La  première  se  montre  avec  la  morne  pureté  et  le  même  éclat  sur 
f.Mjie  l'étendue  du  centre  nerveux.  Mais  la  seconde  varie  beaucoup;  elle  est 
d  un  gris  presque  blanc  h  la  surface  du  cerveau,  et  d'un  brun  noirâtre  ou 
i  ut  à  fait  noir  sur  quelques  points;  entre  ces  deux  teintes  extrêmes  vien- 
nent se  ranger  une  foule  de  nuances  intermédiaires. 

l.a  substance  blanche,  bien  que  trôs-mollc,  possède  cependant  un  certain 
dt'irré  de  fermeté  que  n'offre  pas  la  substance  grise.  Cette  dernière  est  dé- 
J^.•^J^^ue  de  toute  consistance;  elle  a  été  comparée  avec  raison  à  une  sorte 
'!'•  pulpe. 

I  t-s  deux  substances  ne  prennent  pas  une  part  égale  à  la  constitution  du 
îy-(«nie  nerveux  central.  La  substance  blanche,  plus  abondante,  en  forme 
!••-  tn>is  quarts  au  moins  ;  très-probablement  mémo  elle  en  représente  une 
;•'  .jH.rîion  beaucoup  plus  forte. 

I  «Lir  mode  de  répartition  est  très-variable.  Sur  la  moelle  épinière,  lasub- 
>  iî.it'  blanche  orcupe  la  périphérie;  elle  entoure  compléteraenl  la  sub- 
-  :rn  »•  prise.  Sur  le  cerveau  et  le  ccrNclet,  c'est  celle-ci  au  contraire  qui  s'étale 

'i  surface.  Dans  l'épaisseur  de  Icik  éphalo,  ou  les  voit  se  mélanger  de  la 
rrinirre  la  plus  intime  sur  un  grand  nombre  do  points;  on  pont  mémo  dire 
.  j'\  partout  où  l'on  rencontre  do  la  substance  giise,  ollo  s(!  trouve  mêlée  à 
i  r'jl><tance  blanche. 
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capillaires,  c'est-à-dire  lorsqu'ils  sont  assez  déliés  pour  ne  plus  compromettre 
^a  texture  intime  parles  variations  incessantes  de  leur  calibre. 

Entre  la  tunique  séreuse  et  la  tunique  vasculaire  s'étale  une  couche  de 
sén>ril<^,  le  liquide  céphalo^achidien,  qui  entoure  toute  la  surface  de  l'axe 
rérébro-spinai,  en  se  prolongeant  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  du  rachis. 
<>  liquide,  dont  la  quantité  varie  suivant  les  individus,  mais  dont  l'existence 
«<t  constante,  a  pour  destination  aussi  de  protéger  le  centre  nerveux  :  une 
plus  grande  quantité  de  sang  pénètre-t-elle  dans  le  crAne  (ce  qui  a  lieu  au 
moment  où  le  ventricule  gauche  se  contracte  et  pendant  le  mouvement 
d'expiration),  il  lui  cède  sa  place  en  fuyant  vers  le  rachis,  et  met  ainsi  l'en- 
ccpbale  a  l'abri  de  toute  compression.  Cette  quantité  est-elle  moindre ,  il 
T  a  au  contraire  tendance  au  vide ,  et  le  liquide  sollicité  par  cette  tendance 
remonte  vers  la  cavité  crânienne.  Il  oscille  ainsi  perpétuellement  du  crâne 
\ers  le  rachis  et  du  rachis  vers  le  crâne,  pour  maintenir  autour  de  l'encé- 
phale une  pression  uniforme.  Le  système  nerveux  central,  en  un  mot,  est 
priitégé  par  ses  enveloppes  contre  les  agents  du  dehors,  et  par  le  liquide  sous- 
arachnoîdien  contre  Tinfluence  de  toutes  les  causes  qui  pourraient  le  com- 
primer en  modifiant  sa  circulation. 

§1.  — Structïîre  dit  système  nerveux  central. 


l/aie  cérébro-spinal  est  composé  de  deux  substances  qui  diffèrent  par  leur 
consistance,  par  les  éléments  dont  elles  sont  formées,  et  par  les  attributions 
dévolues  à  chacune  d'elles. 

L  une  de  ces  substances  présente  une  couleur  blanche,  l'autre  une  couleur 
:ri>e.  La  première  se  montre  avec  la  même  pureté  et  le  même  éclat  sur 
*  »'jie  l'étendue  du  centre  nerveux.  Mais  la  seconde  varie  beaucoup;  elle  est 
'1  un  gris  presque  blanc  à  la  surface  du  cerveau,  et  d'un  brun  noirâtre  ou 
f  lit  à  fait  noir  sur  quelques  points;  entre  ces  deux  teintes  extrêmes  vien- 
nent so  ranger  une  foule  de  nuances  intermédiaires. 

La  substance  blanche,  bien  que  très-molle,  possède  cependant  un  certain 
■i»*gTé  de  fermeté  que  n'offre  pas  la  substance  grise.  Cette  dernière  est  dé- 
>"«jnue  de  toute  consistance;  elle  a  été  comparée  avec  raison  à  une  sorte 
•i'"  pulpe. 

I  ♦*=  deux  substances  ne  prennent  pas  une  part  égale  à  la  constitution  du 
fy-!.nie  nerveux  central.  La  substance  blanche,  plus  abondante,  en  forme 
'-  îmi?  quarts  au  moins;  très-probablement  mémo  elle  en  représente  une 
:•'  '^H.rlion  beaucoup  plus  forte. 

1  '  ;jr  mode  de  répartition  est  très-variable.  Sur  la  moelle  épinière,  la  sub- 
-  iir»>  blanche  oicupe  la  périphérie:  elle  entoure  complètement  la  sub- 

•i'  I-  prise.  Sur  le  cerveau  et  le  cervelet,  c'est  celle-ci  au  contraire  qui  s'étale 

\\  furface.  Dans  l'épaisseur  de  l'encéphale,  on  les  voit  se  mélanger  de  la 
:ir!^'  re  la  plus  intime  sur  un  grand  nombre  de  points;  on  peut  même  dire 

;••.  {>artout  où  1  on  rencontre  de  la  substance  grise,  elle  se  tron\e  mêlée  à 
1  -  jb^tance  blaii<iie. 
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A.  Texture  de  la  stsbstance  grise. 

La  substance  grise  comprend  dans  sa  composition  :  i<*  des  cellules  ner- 
veuses très-multipliées  qui  en  représentent  l'élément  essentiel  ;  2*  des  tubes 
nerveux  ;  3^  une  substance  granuleuse  qui  remplit  les  intervalles  compris 
entre  les  cellules  et  les  tubes;  U^  des  rayélocytes  ;  5<^  des  capillaires  sanguins. 

a.  Cellules  nerveuses. —  Elles  sont  appelées  aussi  globules  nerveux^  corpus- 
cules nerveux^  cellules  et  corpuscules  ganglionnaires.  Chacune  de  ces  cellules 
présente  une  partie  contenante  et  une  partie  contenue. 

La  partie  contenante  ou  périphérique  est  mince,  homogène  et  fibroïde.  On 
remarque  dans  son  épaisseur  de  très-petits  noyaux  aplatis,  irrégulièrement 
espacés.  En  les  soumettant  à  Taclion  du  nitrate  d'argent ,  M.  Grandry  a  con- 
staté qu'elles  présentent  des  stries  alternativement  claires  et  foncées,  qui 
leur  donnent  une  grande  analogie  d'aspect  avec  les  fibres  musculaires  de 
la  vie  animale  (1). 

La  partie  contenue  diffère,  ainsi  que  l'a  très-bien  fait  remarquer  M.  Po- 
laillon,  suivant  qu'on  l'examine  à  l'état  physiologique  ou  dans  l'état  cadavé- 
rique (2).  Pendant  la  vie,  elle  revêt  les  caractères  d'une  substance  hyaline, 
assez  compacte  et  très-réfringente.  Huit  ou  dix  heures  après  la  mort,  cette 
substance  se  coagule  et  devient  granuleuse.  Les  granulations  qu'elle  ren- 
ferme alors  sont  arrondies,  très-petites  et  très-pAIes,  rarement  d'une  teinte 
foncée.  Dans  quelques  cellules,  à.  ces  granulations  pales  viennent  s'ajouter 
des  granulations  pigmentaires  qui  se  déposent  autour  du  noyau,  ou  se  col- 
lectent sur  un  point  limité  ;  elles  sont  parfois  assez  nombreuses  pour  rem- 
plir la  cavité  de  la  cellule.  —  Au  centre  du  contenu  se  trouve  le  noyau, 
constitué  par  une  simple  vésticule  sphérique;  cette  vésicule  contient  un 
liquide  transparent  et  un  nucléole,  quelquefois  deux  ou  plusieurs. 

Le  volume  des  cellules  est  très-variable.  Leur  diamètre,  pour  quelques- 
unes,  ne  dépasse  pasO"",01  ;  pour  d'autres  il  s'élève  jusqu'à  0'»",12  et  0'"»,iii. 
On  peut  donc  les  di\iser  en  grosses,  moyenne»  et  petites.  Sur  le  même 
point,  du  reste,  les  trois  ordres  de  cellules  se  trouvent  le  plus  habituellement 
réunis;  mais  dans  certaines  régions  les  grosses  se  montrent  en  plus  grand 
nombre:  ailleurs  ce  sont  au  contraire  les  petites  qui  prédominent.  —  Le 
noyau  est  en  général  proportionnel  À  leurs  dimensions. 

Leur  forme  ne  présente  pas  moins  de  variété  que  le  volume.  Les  cellules, 
en  effet,  donnent  naissance  à  des  prolongements  ;  or,  leur  mode  de  configu- 
ration est  en  grande  partie  subordonné  au  nombre  de  ceux-ci.  Les  unes  ne 
possèdent  qu'un  seul  prolongement  ;  d'autres  en  possèdent  deux,  ou  plu> 
•ieurs  :  d'où  les  noms  de  cellules  unipolaires,  bipolaires,  tripolaires  et  mtêlti- 
polaires,  sous  lesquels  elles  ont  été  distinguées.  Les  cellules  unipolaires  sont 
arrondies  ou  piriformes;  les  bipolaires,  allongées  et  fusi  formas;  les  tri  polaires, 
plus  ou  moins  triangulaires;  les  multipolaires  affectent  une  forme  ét(»ilée. 

(t)  (irinilry ,  Strurture  mttmr  t/ev  rt'llulfs  nf'rvfusrs  '  Jonvwil  il'-  /'untif.  ,  lH«i*»  . 
p.  398,  pi.  II). 

(5)  Polaillon,  Etutle  mr  let  ijamjlvtn^  nervfu.r^  ihi^vr,  <8(>5,  |».  K.'i 
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SECTION  I.  —  DU  SYSTÈME  NERVEUX  CENTRAL. 
CHAPITRE   PREMIER. 

GONSmÉRATIONS   GÉNÉRALES. 

1^  mode  de  conformalioii  de  l'axe  cérébro-spinal  rappelle  celui  de  la  ca- 
vité dans  laquelle  il  est  logé.  La  partie  de  cet  axe  qui  occupe  le  canal  raclii- 
dien  est  allongée  et  arrondie  :  elle  porte  le  nom  de  muelle  épinière.  Celle  qui 
remplit  la  cavité  du  crâne  représente  un  segment  d'ovoïde  :  elle  a  reçu  le 
nom  à' encéphale, 

La  moelle  épiniôre,  semblable  à  elle-même  sur  tous  les  points  de  son  éten> 
due,  forme  évidenunent  un  seul  et  même  organe.  —  L'encéphale,  sillonné 
par  des  scissures  profondes,  se  décompose  en  quatre  principaux  scgmenlt^ 
ainsi  disposés  :  le  cerveau^  qui  occupe  la  partie  supérieure  de  la  cavité  crâ- 
nienne et  qui  en  remplit  la  presque  totalité;  le  cervelet,  situé  au-dessous  du 
cerveau,  sur  les  fosses  cérébelleuses  ;  l'isthme  de  l'encéphale,  situé  au  de\an( 
du  cervelet  sur  la  gouttière  basilaire  ;  le  bulbe  rachidien,  qui  repose  &ur  la 
partie  terminale  de  cette  gouttière,  au  niveau  du  trou  occipital. 

Le  cerveau  est  subdivisé  lui-même,  par  une  scissure  médiane,  en  deux  seg- 
ments plus  petits,  qui  ont  reçu  lu  nom  d'hémisphères  cérébraux.  —  Sur  la 
partie  inférieure  et  médiane  du  cervelet  on  remarque  une  scissure  analogue. 
qui  sépare  les  deux  hémisphères  cérébelleux.  —  L'isthme  de  l'encéplialt*, 
simple  et  arrondi  dans  sa  partie  moyenne,  se  bifurque  supérieurement  pour 
te  continuer  avec  les  hémisphères  cérébraux,  et  inférieurement  i>our  w 
continuer  avec  les  hémisphères  cérébelleux.  —  Le  bulbe  rachidien,  con- 
tinu A  l'isthme  et  situé  sur  son  prolongement,  relie  l'encéphale  À  la  moelle 
épinière. 

D'une  consistance  molle  et  d'une  structure  très-délicate,  le  système  ner- 
veux central  est,  parmi  nos  organes,  celui  qui  est  le  plus  complètement  dé- 
pourvu de  tout  moyen  de  résistance.  Mais  la  nature  a  multiplié  autour  de 
lui  les  conditions  qui  pouvaient  contribuera  le  protéger,  en  l'entourant  : 
I*  de  plusieurs  enveloppes,  d'autant  plus  résistantes  qu'elles  sont  plus  e\tr- 
rieures;  2*  d'une  couche  de  liquide  au  sein  duquel  il  est  comme  immergé. 

La  plus  superficielle  de  ces  enveloppes ,  constituée  par  le  crAne  et  h* 
racbis,  le  couvre  à  la  manière  d'un  bouclier. 

I<a  seconde  est  une  membrane  fibreuse  qui  Tentoure  nu««i  do  tons  rAt('*s  : 
mais  elle  pénètre  en  outre  dans  les  scissures  qui  séparent  les  diverses  partie^ 
de  l'encéphale,  et  complète  ainsi  leur  enuaiuemerit. 

l«a  troisième  présente  les  caractères  propres  aux  membrane?  srrenses,  diui! 
elle  dilTèrt*  cependant  sous  que]que>  rapport». 

1^  quatrième  a  iK)ur  attribut  distinctif  rmi  extn'^me  \u<cnlnri(é  :  le-^  vais- 
seaux qui  contribuent  à  la  former  ^e  divisent  et  ^i*  subdixi-^enl  à  ^a  péri- 
phérie en  s'anastomosani,  et  ne  plongent  dan»  bon  épaii^seur  qn  à  1  étal  lic 
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de  leur  origine  les  cylindres  d'axe  s'entourent  peu  à  peu  de  substance  mé- 
dullaire ,  et  les  tibres  nerveuses  par  conséquent  augmentent  d'abord  gra- 
duellement de  volume.  \*e»  deux  éléments  qui  les  cnmposont  sont  lom,du 
reste,  d'olTrir  la  mémo  importance:  le  cylindre  d'axe  est  l'élément  essentiel 
ou  caractéristique  du  tube  nerveux  ;  la  myéline  semble  n'avoir  d'autres  attri- 
butions que  de  l'isoler  et  de  le  protéger. 

c.  Substance  finement  granulée.  —  Cette  substance,  assez  abondante  et  tréf^ 
pflle,  présente  une  grande  analogie  d'aspect  avec  celle  que  renferment  l(>s 
cellules  nerveuses.  Il  semblerait  donc  assez  rationnel  de  la  considérer,  avec 
llenleet  M.  Ch.  Hobin,  comme  un  élément  nerveux,  opinion  cependant  trî^s- 
contestée.  Kôljiker  et  quelques  autres  anatomistes  en  Allemagne  ne  \oient 
dans  cotte  substance  qu'une  \ariété  du  tissu  conjonctif. 

d.  Myélocyies,^  M.  Ch.  Robin  a  décrit  sous  ce  nom  des  noyaux  et  di^  cel- 
lules sphériques  ou  ovoïdes  qui  font  partie  de  la  substance  grise  du  système 
nerveux  central.  Les  noyaux,  plus  abondants  que  les  cellules,  présentent  un 
contour  foncé,  et  sont  généralement  dépourvus  de  nucléoles.  —  Les  cellules 
contiennent  un  noyau  semblable  à  ceux  qui  précédent.  KUes  sont  tnV 
petites  ;  leur  diamètre,  pour  la  plupart,  n'excède  pas  0"",0i  (1). 

e.  Capillaires  sanguins.  —  La  substance  grise  est  remarquable  par  la  mul- 
tiplicité des  vaisseaux  sanguins  qu'elle  reçoit.  Ces  capillaires  forment  dans 
son  épaisseur  un  réseau  à  mailles  très-serrées.  Ce  qui  les  caractéris4>  plus 
spécialement  ici,  c'est  la  présence  d'une  gaine  assez  large,  très-mince,  trans- 
parente, entourant  chacun  d'eux,  gaine  signalée  par  M.  (^h.  Robin,  et  con- 
sidérée par  cet  auteur  comme  étant  de  nature  lymphatique. 

B.  Texture  de  la  substance  blanche, 

La  substance  blanche,  beaucoup  plus  simple  que  la  substance  grise,  est 
formée  de  trois  éléments  :  i"  de  tubes  nerveux  ;  2^  d'une  substance  amorphe 
qui  soutient  tous  ces  tubes;  3"  de  capillaires  sanguins. 

Les  tubes  nerveux  forment  la  presque  totalité  de  la  substance  blanche,  la- 
quelle n'est  en  réalité  qu*une  vaste  agglomér«ition  de  cylindres  d'axe  entouK*^ 
de  myéline.  Tous  ces  lubes  st*  continuent  avec  ceux  de  la  substance  grise, 
dont  ils  S4»nt  le  prolongement;  Ions,  par  ronséquent,  tirent  leur  origine 
des  cellules  ganglionnaires.  I^ur  diamètre  est  généralement  de  0**,Oltô 
A  0— »,008. 

L'abs4>nce  d'tme  gaine  autour  de  la  myéline  permet  de  les  dissocier  astei 
facilement,  mais  leur  communique  une  souplesse  et  une  mollesse  extrêmes; 
lf*s  tubes  des  organes  centraux  contrastent  étrangement  tous  ce  point  d«* 
\ue  avec  ceux  des  cordons  nerveux.  — -  La  direction  qu'ils  afTecIcnl  les  uns  à 
l'égard  des  autres  est  très-\ariable  :  sur  certains  points  ils  se  Juxtaposent, 
et  restent  ainsi  parallèles  dans  uiu*  étendue  plus  ou  moins  grande  de  leur 
trajet  ;  sur  d'autres  ils  s'entreiToisent  et  ronstituentt  lorsqu'ils  pro%ieillieot 
de  sources  trèT-JifTérentes,  des  réseaux,  souxent  très- compliqués. 
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La  subsance  amorphe,  qui  entre  comme  élément  accessoire  dans  la  con- 
stitution du  système  nerveux  central,  a  été  peu  étudiée,  et  ne  nous  est 
encore  que  très-imparfaitement  connue. 

Deux  opinions  très-différentes  partagent  les  anatomistes  sur  ce  point.  Un 
grand  nombre  d'observateurs  pensent,  avec  Virchow,  que  cette  substance 
interposée  aux  principaux  faisceaux  de  tube  nerveux  et  aux  tubes  eux- 
mi^mes,  est  une  simple  variété  du  tissu  conjonctif  qu'ils  désignent  sous  le 
Qom  de  névroglie.  Pour  M.  Henle,  elle  serait  analogue  à  la  substance  gra- 
nulée de  la  substance  grise  ;  en  la  soumettant  à  l'action  des  réactifs ,  cet 
auteur  a  reconnu  qu'elle  se  comporte  comme  cette  substance  et  nullement 
romme  le  tissu  lamineux  (1).  M.  Ch.  Robin  pense  qu'elle  n'est  rien  autre 
cliose  que  cette  substance  elle-même,  qui,  dans  les  premiers  temps  de  la  vie, 
se  trouve  répartie  presque  également  dans  toute  l'épaisseur  et  dans  toutes 
les  parties  du  centre  nerveux;  mais  après  le  développement  de  celui-ci  elle 
n'existe  plus  qu'en  très-minime  quantité  dans  la  substance  médullaire, 
tandis  qu'elle  reste  très -abondante  dans  la  substance  grise. 

Les  capillaires  sanguins  sont  beaucoup  moins  abondants  dans  la  substance 
Manche  que  dans  la  substance  grise.  Ils  suivent,  pour  la  plupart,  la  direction 
de>  tubes  nerveux,  en  s'anastomosant  aussi  dans  leur  trajet  et  en  formant  un 
réfeau  dont  les  mailles  sont  ici  sensiblement  plus  larges.  —  Les  capillaires 
de  lune  et  de  l'autre  substance  deviennent  très-fréquemment  le  siège  d'une 
infiltration  de  granulations  graisseuses,  altération  qui  peut  être  considérée 
a>nime  normale  chez  le  vieillard  ;  elle  a  pour  elTct  de  diminuer  la  résis- 
tance de  leurs  parois  ;  et  comme  elle  coïncide  souvent  avec  l'hypcrlrophie 
«lu  ventricule  gauche,  elle  nous  explique  la  facilité  avec  laquelle  ils  cèdent 
i  ni  Age  à  la  pression  du  sang  et  la  fréquence  do  l'apoplexie  dans  les  der- 
nières périodes  de  la  vie. 

C.  Attributions  propres  à  chacune  des  deux  substances. 

Les  attributions  des  deux  substances  diffèrent  très-notablement.  La  sub- 
rfanre  grise  joue  le  rôle  actif;  la  substance  blanche  remplit  un  rôle  pure- 
narnt  passif.  La  première  est  à  la  seconde  ce  que  le  corps  charnu  d'un  muscle 
'  -t  à  S4»n  tendon,  ce  que  le  corps  d'une  glande  est  i\  son  conduit  excréteur. 

la  fubstance  grise  préside  aux  sensations,  à  l'intelligence  et  à  la  volonté  ; 
<'ile  préside  aussi  <\  nos  mouvements  ;  elle  lient  sous  sa  dépendance  les  prin- 
<ipau\  phénomènes  de  la  circulation,  de  la  calorilicalion  et  de  la  nutrition. 
T*»ute  atteinte  portée  à  sa  structure  se  traduit  au  dehors  par  quelque  trouble 
•L:  1.1  pensée,  du  sentiment  ou  du  mouvement,  ou  bien  par  quelque  désordre 
dan?  lune  des  grandes  fonctions  de  la  vie  végétative.  De  ses  altérations  si 
variée?  résultent  le  délire,  les  convulsions,  la  démence,  la  paralysie  géné- 
ral»- ou  partielle,  etc.  Les  éléments  qui  la  composent  ne  participent  pas  tous, 
du  reste,  à  des  fonctions  d'un  ordre  si  élevé;  la  cellule  ou  corpuscule  gan- 
zllunnaire  en  est  le  siège  spécial  ;  la  plupart  des  auieim  s'accordent  même 
;  ur  admettre  qu'elle  en  est  le  siège  excliui^ 
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La  fubfUnce  blanche,  ou  plutôt  les  tubes  nerveux  sont  de  simples  condoc- 
teun  qui  transmettent  de  la  périphérie  au  centre  les  impressions  Taites  sur 
nos  sens,  et  du  centre  à  la  périphérie  les  incitations  destinées  à  provoquer 
la  contraction  des  muscles.  Les  usogeé  que  remplissent  ces  tubes  permettent 
donc  de  les  diviser  en  sensitifs  et  moteurs.  A  ces  deux  ordres  vient  s'en 
ajouter  an  troisième,  les  tubes  végétatifs,  qui  tiennent  sous  leur  influence  les 
fonctions  de  la  vie  nutritive  et  de  la  calorification. 

Quelques  auteurs  avaient  d'abord  pensé,  avec  M.  Jacubowitsch,  qu'aux 
troii*  ordres  de  txibe  correspondent  trois  ordres  de  cellules  neneuses.  Ils 
avaient  cru  prjuvoir  distinguer  colles-ci  en  grosses  ou  motrices,  petites  ou 
sensitives,  et  moyennes  ou  sympathiques.  Mais  parmi  celles  qui  correspondent 
À  l'origine  des  tubes  moteurs,  s'il  en  es^t  de  grosses,  plus  nombreuses  on 
général  au  niveau  de  leur  origine,  on  en  rencontre  aussi  de  moyennes  et  de 
petites.  Il  en  est  de  même  pour  celles  qui  entourent  à  leur  point  de  départ 
les  nerfs  sensitifs  ;  si  les  petites  sont  ici  plus  multipliées,  les  grosses  et  les 
moyennes  ne  font  pas  défaut.  Cette  distinction  était  inspirée  par  des  consi- 
dérations purement  physiologiques;  elle  a  dû  Otre  abandonnée. 


CHAPITRE    II. 


#  # 


DU    SYSTEME    NERVEUX   CENTRAL    CONSIDERE 
DANS  CHACUNE  DE  SES  PARTIES. 

Knvisagé  sous  ce  point  dt»  vue,  le  8y8li''me  nerveux  central  nous  offre  h 
étudier  : 

i"  Les  trois  membranes  qui  rentonreut,  ou  les  méninffes,  la  dure-mèrr^ 
VararhnoïJe,  et  la  pie-mt-re  ;  le  liquide  rqihalo-rachidien;  et  des  corpuscules 
encore  incomplètement  connus,  les  granulations  de  Pacchioni; 

2"*  Les  parties  qui  le  coiistilueut,  Xeiicêphale  et  la  moelle  épinière^  dont  la 
conformation  extérieure  et  la  conformation  intérieure  méritent  également 
de  fixer  notre  allention  ; 

3"  Les  connexions  des  tubes  nerveux  et  des  cellules  ganglionnaires  dan» 
lesdiverMïs  parties  du  centre  nerveux  et  dans  son  ensemble; 

4*"  Lutin  son  développement. 

AUTICLE   PREMIER. 
DL.S  ENVKLOPPES  \)V  CKNTHR  NFRVFliX  ET  DE  LEURS  DEREMDANGE8 

;i   1.  —  DURE-xiRE. 

\ji  dure-mére  est  une  enveloppe  fibreuse;  c'est  la  plu  eitérlMM  il  II 
plus  résistante  des  trois  membranes  qui  entoureot  Taxe 
Inire. 

Lieniliie  des  paroj-^  du  crhie  à  l'extrémité  inférieure  du  canal 
se  moule  sur  le  centre  nerveux  et  représente,  comoM  celoi-C^ 


i 
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I.e  (Mtrd  suiièrifur,  coin  exe,  parcourt  successivenieut  le*  gouUiùres  fron- 
tale ,  pariétale  et  occipitale.  Il  reiirerme  dans  8on  épaisseur  le  sinus  longi- 
tudinal supérieur. 

Le  bord  in f trieur,  concave,  mince  et  beaucoup  plus  court,  répond  au  corps 
calleux  qu'il  touche  seulement  en  arriére.  V.i\  bord  mesure  l'espace  compris 
entre  l'apophyse  crista-galli  et  la  tente  du  cervelet.  Il  renferme  dans  u 
moitié  postérieure  le  sinus  longitudinal  inférieur. 

Le  aummet  s'insère»  soit  exclusivement  d  l'apophyse  crista-galli  qu'il  em- 
brasse en  en\oyaiil  un  prolongement  couoïde  au  trou  borgne,  soit  à  la  fois 
à  cette  apophyse  et  à  la  crête  coronale. 

La  l>a»e  répond  à  la  partie  médiane  de  la  tente  cérébelleuse  qu'elle  main- 
tient soulevée  cl  tendue.  Llle  n'est  pas  horizontale,  mais  Irés-obliquement 
dirigée  de  haut  eu  bas  et  d'avant  en  arrière.  Le  sinus  droit  la  parcourt  dans 
toute  sa  longueur. 

La  faux  du  cerveau  a  pour  usa^res  :  1*"  de  soutenir  les  hémisphères  céré- 
braux et  de  s'opposer  à  la  compression,  qu'ils  pourraient  exercer  l'un  sur 
l'autre;  2*  de  transformer  la  tente  du  cervelet  en  une  membrane  rigide  qui, 
ainsi  tendue,  protège  le  cervelet  A  la  manière  d'une  voûte. 

*1"  Tenté  du  cervelet.  —  Cette  seconde  cloison,  située  ù  la  partie  postérieure 
du  cr.ine,  entre  le  cerveau  et  le  cervelet,  n'est  pas  formée  comme  la  prt'cé- 
dente  d'un  teul  plan  dirigé  d'avant  en  arrière.  Bile  se  compose  de  deux 
plans  dirigés  de  dehors  en  dedans,  lesquels  se  réunissent  à  angle  obtus  ^ur 
la  ligne  médiane  en  S4ï  continuant  avec  la  base  de  la  faux  du  cerveau.  Li 
tente  du  cer\elet  se  présente  donc  sous  la  forme  d'un  toit  dont  la  crtMe  des- 
cend très-obliquement  vers  la  protubérance  occipitale  interne,  et  dont  \e> 
dimx  moitiés  par  conséquent  regardent  en  haut,  eu  dehors  et  en  arriére 
(.hacune  de  ces  deux  moitiés  se  prolonge  en  arrière  Jusqu'aux  gouttièir? 
horizontales  de  l'occipital,  en  dehors  jusqu'au  bord  supérieur  des  roclier>. 
eu  a\ant  Jusqu'aux  apophyses  clinoïdes.  Héunies  dans  leur  moitié  po^t^- 
rieun*  sur  la  ligne  médiane,  elles  restent  séparées  dans  leur  partie  antérieure 
par  une  large  échancrure  parabolique.  11  suit  de  cette  disposition  que  U 
t«'nte  du  (  er\elet  peut  être  comparée  aussi  à  une  sorte  de  croissant  à  conca- 
vité antérieure,  lie  croissant  présente  deux  faces  et  deux  circonférences. 

Lu  fare  \M;»'Ti>un',  tectiforme,  se  continue  par  sa  partie  médiane  ou  angu- 
leuse a\ec  la  hase  de  la  fau\  du  cerveau  qui  constitue  pour  fa  tente  du  cer- 
velet une  Sorte  de  ligament  susipenseur  :  c'est  sur  cette  partie  médiane  que 
n>po&tî  le  sinus  droit.  'h*s  parties  latérales,  planes  et  très-obliquement  des- 
cendantes, ïont  en  rnpport  avec,  les  hémisphères  cérébraux  qu'elles  sup* 
portent. 

La  face  mfrrieurey  configurée  à  la  manière  d'une  voûte»  répond  ptr  M 
partie  médiane,  concave,  à  l'éminence  vermiculaire  supérfeufedo 
et  par  ses  faces  latérales,  planes,  aux  hémisphères  cérél 

Laririottfèrenceitostêrieure  s'insère  :  en  arrière,  à  la 
interne  et  aux  deux  gouttières  qui  en  parlent;  eo  deliOI%a 
di  -^  toi  liiT>.  Sa  portion  «K'cipitale,  dont  l'adhéieMa  eil  ■* 
pie!*v>tr  d  llén»phile  et  la  partie  horiionlale  des  rift 
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les  iciniile&du  iv  ictruiid  uriln.-  sotildu  reste  du  simplet  coplIIsirGi  dont  li- 
calibrc  csl  In^s- variable. 

Lc«  vainraiu-  tymi^tUiquriàc  la  diire-ai(re  crAniennc  ont  été.  signalé*  par 
XoKagni,  qui  dét'laru  en  avoir  observé  deux  sur  le  Irojel  de  l'urlire  spliciiv- 
épineusc,  el  qtii  les  a  fuil  rc présenter  dans  son  allas.  Mais  j'ai  pu  eoutlatcr 
que  ues  vaisseaux  ne  soiil  ou  réalité  que  des  ramuieulcs  veincui,  dont  la 
disposilion  >uric  el  n'est  pas  conslanliv 

Après  avoir  alleulivomenl  e\ploré  lotis  les  points  de  celte  enveloppe,  apré» 
avoir  poursuivi  l'élude  du  ces  vaisseaux  sur  luiilc  l'étuDduc  de  sa  surface  In- 
terne el  sur  ses  divers  prolouKemeuts,  Je  rcMe  containeu  qu'elle  en  csl  en- 
(iéremeni  privée.  NuusEavuns.en  cITel,  qu'on  lesinjeelc  en  général  facilement 
sur  toutes  les  membranes  douées  d'une  eerlaine  résistance,  olon  miîme 
qu'ils  Gotit  rares  et  peu  développés;  ur.  puisque,  dans  ces  conditions  favo- 
rables à  leurs  reiherclies,  on  n'u  pu  jusqu'ici  en  reucontrer  aucune  trace, 
nous  sommes  autorisés  à  penser  qu'Us  font  défaut  très- probablement. 

l.es  nerf»  sont  peu  nombreux ,  et  se  montrent  sur  ccrlaiai  points  seule- 
ment. Je  les  distinguerai  en  ontéricura,  moyens  el  postérieurs. 

Les  onlérieurs,  signalés  par  M.  Kromenl  en  1SÏ6,  naissent  du  Rlel  clh- 
mo'idul  du  rameau  nasal  de  la  branche  ophllialmique  de  Willis.  Ils  sont  au 
nombre  de  deux,  t.c  premier,  plu*  gros,  te  perd  dans  cette  partie  do  la  dure- 
mére  qui  répond  au  trou  borgne.  Le  second  traverse  la  paroi  postérieure 
dus  sinus  frunlaut  pour  aller  su  ramillcr  dans  la  muqueuse  qui  les  tapisse. 
La<lislributi<in  de  ces  nerf»  méiiitigiuns  antérieurs  est  donc  extrêmement 
limitée,  roule  !a  parliu  de  la  (lure-mire  qui  reiél  les  bosses  orbilairet,  cl 
toute  celle  qui  recoiitrc  ta  face  postérieure  du  frontal  sont  eoroplélement 
priiées  (le  mmï  lira  lion  s  nenenses. 

Les  movciis  sont  les  plus  volumineux.  Ils  nceompagnuiil  l'artère  méningée 
qu'ils  enlat-etil  de  leurs  anastomoses.  Mais  lus  iiulciin  ne  sont  pu  d'acrônl 
sur  leur  point  de  départ.  X.  Cruveilhier  et  H.  ['ntmcnt  les  font  naîtra  4u 
ganglion  de  (iassur,  et  plus  [larliuul  iéremeni  de  sa  branche  inférieure.  Quel- 
ques an.ilumisli-s  avancent  qu'ils  proviennent  en  partie  du  trijumeau  cl  ca 
partie  du  grand  sympathique,  l'our  recunualtre  leur  férilablo  origine,  il  ta- 

portail  du  les  étudier  comparativement  sur  l'art'^re  p|>lir ixhmi,.'  .nsnt  ^ 

el  après  »<.ii  uutri'e  dons  le  ur.ine.Or,  ou  iniu'iliitit  il  .ille  t'iimparBl...n  J'ai 
cuiisluté  que  1  arU'-re,  atout  snn  entrée  dan?  Il  r  iaii<',<-il<-tiliairép  d'unple\iii 
nerveux  parfailumenl  semblable  A  celui  'ju  i>ti  oliurtu  surso  paHje  ménin- 
gienue.  Iji  comparaison  eil,  du  reste,  farili'  ;  i  nr  I  nrl^ru  riii^nnl  snlllle  sur  la 
surface  evternr  de  la  durumére,  en  la  di-lmliantà  l'aide  d  un  scalpel  i>u  de 
ciK'aux.on  emporte  tous  les  nerfs  qui  ei>  ili'puinlenl  :  il  ninil  uusullr  de  hm- 
mellreaui  réactifs  convenables  le*  deux  In.oninsarlérielt.eldeleseMwInw 
H  un  grossissement  de  'iOO  diamètres.  1.»  nrrh  miiyetu  de  ta  dur«-mfwai 
donc  uu  prolongemunidu  ptexutqui  enlace  l'arli^re  méningvc  miifvnaeai 
MU  entriM.-  dans  le  irJne,  lequel  est  lutni^mo  une  dépendant* d 
beaucoup  plus  important  qui  embrasse  lurlirc  mit  il 
comliluaiit  ce  plexus  se  divisent  comme  l'arièra  ponr  MU 
branchut;  ils  devienueiil  de  plus  en  plus  grêles,  n^  mUa 


L>  NEVROLOGIK. 

êncéphalo-inédullairef  qii'(»n  «li^signe  aussi  sons  les  noms  de  centre  nerveuse  vi 
de  système  nerveux  central  ; 

*i*  I-nc  partie  périphérique,  double  et  imparraitemciit  symétrique,  qui  so 
présente  sous  l'uspecl  de  cordons  ramifiés.  Ces  cordons  sont  les  nerfs  propre- 
ment dits:  considérés  dans  leur  ensemble,  ils  forment  le  systt'nie  tiervru.v 
périphérique, 

La  partie  centrale,  grOle  et  cylindrique  sur  la  plus  grande  partie  de  tau 
étendue,  se  termine,  A  son  extrémité  supérieure  ou  céphalique,  par  un  large 
renllemeiit  qui  en  u  été  considéré,  avec  raison  ,  comme  un  épanouissement, 
comme  une  sorte  d^eftloreseeiice.  Klle  préside  à  la  sensibilité  et  au  mou\e- 
ment,  à  l'intelligence  et  à  la  volonté  ;  elle  lient  en  outre  sous  son  influence 
les  principaux  phénum(''nes  de  la  circulation  et  de  la  caloriflcation  ;  à  elle, 
en  un  mot,  appartient  le  rôle  actif. 

[^  partie  périphérique,  irradiée  par  ses  innombrables  divisions  dans  tou5 
les  points  de  l'économie,  relie  chacun  de  ceuv-ci  au  centre  commun.  Klle 
Joue  le  rôle  de  simple  conducteur  :  conducteur  du  sentimenl  pour  les  cor- 
dons nerveux  qui  convergent  de  la  périphérie  au  centre,  conducteur  du 
mouvement  pour  ceuv  qui  se  portent  du  centre  à  la  périphérie.  Ajoutons, 
toutefois,  qu'un  grand  mimbre  de  ces  cordons  sont  pourvus  de  renflemenl^ 
ou  tjanylionify  don!  la  sdiulure  rappelle  celle  de  luxe  cérébro-spinal,  et  au\- 
quels  a  été  dévolue  aussi  une  certaine  part  d'activité.  Les  nerfs,  par  cuUbé- 
quent,  tie  sauraient  être  considérés  comme  complètement  passifs.  Mais  s'il» 
ne  sont  pas  exclusivement  conducteurs,  telle  est  du  moins  leur  attribution 
principale  et  la  plus  caractéristique. 

L'a[ipareil  dt;  l'innervatioii  est  donc  remarquable  par  la  continuité  de 
toutes  les  parties  qui  le  composent,  par  la  disposilioii  ruvonnée  qu  il 
affecte,  et  par  1  étroite  >ubordination  de  ses  parties  ramifiées  ou  |>ériphéri* 
ques  à  un  centre  commun. 

Otte  di>iM»sition  générale  se  modifie,  du  reste,  trés-notablement  suivaiit 
qu'on  descend  ou  reniout»»  la  série  animale.  —  \\u  la  descendant,  on  voit  la 
partie  centrale  dimiruier  peu  à  peu  de  volume,  puis  dis[)araltre  dans  le:» 
invertébrés,  dont  bi  >v.lènie  neiveux  »e  cninposc  d'un  oouiluv  variable  de 
petits  départemmls  j(»uant  cbacu!i  le  rôle  de  centre,  et  idii^  entre  eux  par 
les  connnunication.'*  qu'ils  échangent. —  Plus  on  s  élève,  au  coniraire,  et  plus 
au>si  l'appareil  de  linnervation  tend  à  hc  cenlraliM'r,  plus  taxe  cérébro- 
spinal acquiert  d'impoitance,  plus  ^on  extrémité  céphalique  devient  prédo- 
minante. Lu  même  temps  que  celle-ci  augmente  de  volume,  sa  surface  Si* 
soulève,  se  routourne,  ^e  couvre  de  plis  et  n-plis  de  plus  en  plus  nombreux 
et  de  plus  m  plus  saillaut>. 

<U.'s  replis  uu  <  ircu/u*u/u//o/i.sd.»iiton  ne  trouve  aucun  ve>tige  -iir  b*  système 
nerveux  des  pMi^^oIl^,  des  reptiles  et  des  oisratix  .  m*  ruoiitit'ut  dans  la  plu- 
part des  mammifères.  Il:»  apparaissent  rhtz  les  rongiui>  cl  ii-?  cdentes.  puis 
atteignent  de^dimenHonïprogres.<>iviiiu,'nt  plus  ^randcM  ii  pas>antde  (es  ani- 
maux uu\  rumiudut-^  rt  aux  rarna>^ii'i.«.  «li*  ci'iix-ei  aux  quadruniaues,  et  de  ce* 
dciiiier:'  <i  I  hdUHUc,  qui,  pur  le  nouibie  rt  la  bauttiir  de  >e>  cin  unvidutiuns. 
c  <')*t->t-diri'  par  la  va?te  élendur  d«'  fa  nia^M*  nerveuse  ceulraK'.  pliJ>  cmore 
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que  par  le  poids  et  le  volume  de  celle-ci,  se  place  à  une  grande  hauteur 
au-dessus  des  animaux  les  plus  rapprochés  de  lui  par  leur  système  ner- 
veux. 

Volume  de  plus  en  plus  prépondérant,  surface  graduellement  croissante  de 
U  masse  neneuse  centrale  :  tels  sont  donc  les  attributs  que  revêt  l'appareil 
de  1  innervation  en  parcourant  la  série  de  ses  perfectionnements  dans  l'é- 
ibelle  animale.  L'observation  nous  montre  que  ces  deux  éléments  de  la  per- 
fectibilité nerveuse^  le  volume  et  la  surface,  s'associent  dans  des  proportions 
correspondantes,  et  que  les  lois  réglant  celte  association  président  à  la  répar- 
tition de  l'intelligence  dans  les  divers  animaux  :  c'est  sur  la  réunion  de  ces 
deux  éléments^  portés  chez  lui  à  leur  plus  haut  degré  de  développement, 
que  repose  la  supériorité  intellectuelle  de  l'homme  sur  tous  les  êtres  qui 
Teatourent. 

Envisagé  dans  ses  connexions  avec  les  principaux  oi^anes  de  l'économie, 
l'appareil  de  l'innervation  a  été  divisé  par  Bichat  en  deux  parties  très-iné- 
gales :  le  système  nerveux  de  la  vie  animale,  et  le  système  nerveux  de  la  vie 
organique. — Le  premier  comprend  l'axe  cérébro-spinal  et  tous  les  nerfs  qui  se 
rendeat  aux  organes  de  la  vie  de  relation.— Le  second  est  composé  de  deux 
longues  séries  de  ganglions,  échelonnés  sur  les  côtés  de  la  colonne  verté- 
brale, reliés  entre  eux  par  des  cordons  longitudinalement  dirigés,  et  formant 
le  point  de  départ  de  la  plupart  des  ûlels  nerveux  qui  se  rendent  aux  vis- 
rères  de  la  digestion,  de  la  respiration,  de  la  sécrétion  urinaire  et  de  la  géné- 
ration. Mais  l'observation  a  démontré  que  les  nerfs  ramiûés  dans  les  organes 
de  la  \ie  végétative  tirent  aussi  leur  origine  du  centre  nerveux.  La  distinc- 
tion établie  par  cet  auteur  n'était  donc  pas  fondée.  Cependant,  on  ne  saurait 
Contester  que  les  nerfs  destinés  aux  viscères  du  tronc  présentent  une  dispo- 
ritiori  qui  leur  est  propre;  s'il  n'y  a  pas  lieu  de  scinder  l'appareil  de  l'inner- 
\.itioii  en  deux  portions  indépendantes  l'une  de  l'autre  et  possédant  des 
attributions  différentes,  on  peut  du  moins  partager  les  cordons  nerveux  en 

iit;u\  ordres  :  ceux  qui  se  rendent  aux  organes  de  la  vie  extérieure,  et  ceux 

q  ji  se  terminent  dans  les  organes  de  la  vie  nutritive;  les  premiers,  carac- 

1-  riàés  par  la  simplicité  de  leur  distribution  ;  les  seconds,  remarquables,  au 

•  ••«traire,  par  les  intricn lions  compliquées  qu'ils  présentent  et  par  la  mul- 

nplicité  des  ganglions  échelonnés  sur  leur  trajet, 
tnvisagé  chez  les  mammifères  et  plus  spécialement  chez  l'homme,  l'ap- 

j.dreil  de  l'innervation  nous  offre  donc  à  considérer  : 
1=  I^»  système  nerveux  central,  que  nous  étudierons  d'abord  dans  son  en- 

N-mble,  puis  dans  chacune  des  parties  qui  le  composent  ; 
2   Les  nerfs  de  la  vie  animale ,  qui  forment  la  plus  grande  partie  du  sys- 

:-me  ric-r^eux  périphérique,  et  dont  la  description  sera  précédée  aussi  de 

'  «ri-idfratiuus  générales  ; 
J    Les  nerfï^  de  la  \ie  nutritive,  collectivement  désignés  sous  le  nom  de 

.ritui  MjinpatUi'iue, 
\.ei  ganglions  formant  une  dépendance  des  turduns  nerveux,  leur  dcscrip- 

iou  ?era  rattachée  i  Tétude  de  ceux-ci. 
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SECTION  I.  —  DU  SYSTÈME  NERVEUX  CENTRAL. 
CHAPITRE   PREMIER. 

CONSIDÉRATIONS   GÉNÉRALES. 

Le  mode  de  conformation  de  Taxe  cérébro-spinal  rappelle  celui  de  la  va- 
vite  dans  laquelle  il  est  logé.  La  partie  de  cet  axe  qui  occupe  le  canal  raclii- 
dien  est  allongée  et  arrondie  :  elle  porte  le  nom  de  moelle  épinière.  Celle  qui 
remplit  la  cavité  du  crâne  reprébente  un  segment  d'ovoïde  :  elle  a  reçu  le 
nom  d'encéphale, 

La  moelle  épinière,  semblable  à  elle-même  sur  tous  les  points  de  son  éten- 
due, forme  évideooment  un  seul  et  même  organe.  —  L'encéphale,  sillonné 
par  des  scissures  profondes,  se  décompose  en  quatre  principaux  segments 
ainsi  disposés  :  le  cerveau^  qui  occupe  la  partie  supérieure  de  la  ca?ité  crfl- 
nienne  et  qui  en  remplit  la  presque  totalité;  le  cervelet,  situé  au-dessous  du 
cerceau,  sur  les  fosses  cérébelleuses  ;  l'isthme  de  l'encéphale,  situé  au  devant 
du  cervelet  sur  la  gouttière  basilaire  ;  le  bulbe  rachidien,  qui  repose  sur  la 
partie  terminale  de  cette  gouttière,  au  niveau  du  trou  occipital. 

Le  cerveau  est  subdivisé  lui-même,  par  une  scissure  médiane,  en  deux  seg- 
ments plus  petits,  qui  ont  reçu  le  nom  d'hémisphères  cérébraux.  —  Sur  la 
partie  inférieure  et  médiane  du  cer\elet  ou  remarque  une  scissure  analogue, 
qui  sépare  les  deux  hémisphères  cérébelleux.  —  L'isthme  de  l'encéphale, 
simple  et  arrondi  dans  sa  partie  moyenne,  se  bifurque  supérieurement  pour 
se  continuer  avec  les  hémisphères  cérébraux,  et  inférieurement  pour  se 
continuer  avec  les  hémisphères  cérébelleux.  —  Le  bulbe  rachidien,  con- 
tinu à  l'isthme  et  situé  sur  son  prolongement,  relie  l'encéphale  à  la  moelle 
épinière. 

D'une  consistance  molle  et  d'une  structure  très-délicate,  le  système  ner- 
veux central  est,  parmi  nos  organes,  celui  qui  est  le  plus  complètement  dé- 
pourvu de  tout  moyen  de  résistance.  Mais  la  nature  a  multiplié  autour  de 
lui  les  conditions  qui  pouvaient  contribuer  à  le  protéger,  en  l'entourant  : 
1*  de  plusieurs  enveloppes,  d'autant  plus  résistantes  qu'elles  sont  plus  exté- 
rieures ;  2*  d'une  couche  de  liquide  au  sein  duquel  il  est  comme  immergé. 

La  plus  superficielle  de  ces  enveloppes ,  constituée  par  le  crâne  et  le 
rachis,  le  couvre  à  la  manière  d'un  bouclier. 

{^seconde  est  une  membrane  fibreuse  qui  Tentoure  nu«9i  do  touscAtéf: 
mais  elle  pénètre  en  outre  dans  les  scissures  qui  séparent  1(*9  diverses  partie» 
de  l'encéphale,  et  complète  ainsi  ItMir  rii(;aincm(*iit. 

La  troisième  présente  les  caractères  prciprcs  aux  membranes  séreuses,  dont 
elle  diffère  cependant  sous  quelques  rapp(»rt>. 

f«a  quatrième  a  {Kiur  attribut  distinctif  hmi  ex f n'unie  va^cnlnrité  :  lei»  vai;^ 
seaux  qui  contribuent  à  la  furnier  m'  di\i!i<Mi(  cl  sr  sulMli\iM>iit  à  fo  péri- 
phérie en  s'anastomosant,  et  no  plongent  dan»  ton  épai»(M*ur  qu'i^  l'état  di* 
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capillaires,  c'est-A-dirc  lorsqu'ils  sont  assez  déliés  pour  ne  plus  compromettre 
^a  texture  intime  parles  variations  incessantes  de  leur  calibre. 

F^ntre  la  tunique  séreuse  et  la  tunique  vasculaire  s'étale  une  couche  de 
«éro^ité,  le  liquide  céphakM'achidien,  qui  entoure  toute  la  surface  de  l'axe 
cérébro-spinal,  en  se  prolongeant  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  du  rachis. 
<>  liquide,  dont  la  quantité  varie  suivant  les  individus,  mais  dont  l'existence 
est  constante,  a  pour  destination  aussi  de  protéger  le  centre  nerveux  :  une 
plus  grande  quantité  de  sang  pénètre-t-elle  dans  le  crdne  (ce  qui  a  lieu  au 
moment  où  le  ventricule  gauche  se  contracte  et  pendant  le  mouvement 
d'e\piration),  il  lui  cède  sa  place  en  fuyant  vers  le  rachis,  et  met  ainsi  l'en- 
cépbale  à  l'abri  de  toute  compression.  Cette  quantité  est-elle  moindre,  il 
T  a  au  contraire  tendance  au  vide ,  et  le  liquide  sollicité  par  cette  tendance 
remonte  vers  la  cavité  crânienne.  Il  oscille  ainsi  perpétuellement  du  crâne 
«ers  le  rachis  et  du  rachis  vers  le  crâne,  pour  maintenir  autour  de  l'encé- 
phale une  pression  uniforme.  Le  système  nerveux  central,  en  un  mot,  est 
protégé  par  ses  enveloppes  contre  les  agents  du  dehors, et  par  le  liquide  sous- 
arachnoïdien  contre  l'influence  de  toutes  les  causes  qui  pourraient  le  com- 
primer en  modifiant  sa  circulation. 

§1.  — Structure  du  système  nerveux  central. 


L'axe  cérébro-spinal  est  composé  de  deux  substances  qui  diffèrent  par  leur 
Consistance,  par  les  éléments  dont  elles  sont  formées,  et  par  les  attributions 
dévolues  à  chacune  d'elles. 

L  une  de  ces  substances  présente  une  couleur  blanche,  l'autre  une  couleur 
:ri=^.  La  première  se  montre  avec  la  même  pureté  et  le  même  éclat  sur 
•  nîte  retendue  du  centre  nerveux.  Mais  la  seconde  varie  beaucoup;  elle  est 
<i  un  gri<  presque  blanc  h  la  surface  du  cerveau,  et  d'un  brun  noirâtre  ou 
t  ut  à  fait  noir  sur  quelques  points;  cuire  ces  deux  teintes  extrêmes  vien- 
nent se  ranger  une  foule  de  nuances  intermédiaires. 

La  substance  blanche,  bien  que  Irès-molle,  possède  cependant  un  certain 
dt^srré  de  fermeté  que  n'offre  pas  la  substance  grise.  Cette  dernière  est  dé- 
>4jnue  de  toute  consistance;  elle  a  été  comparée  avec  raison  à  une  sorte 
']'•  pulpe. 

\  e<  deux  substances  ne  prennent  pas  une  part  égale  à  la  constitution  du 
^y-t^•me  nerveux  central.  La  substance  blanche,  plus  abondante ,  en  forme 
^^  tmis  quarts  au  moins  ;  très-probablement  même  elle  en  représente  une 
:  rnjM»rîion  beaucoup  plus  forte. 

I  rur  mode  de  répartition  est  très-variable.  Sur  la  moelle  épinière,  la  sub- 

'4'iie  Manche  occupe  la  périphérie:  elle  entoure  complètement  la  sub- 

-  irnv  grise.  Sur  le  cerveau  et  le  ct;rvelet,  c'est  celle-ci  au  contraire  qui  s'étale 

U  surface.  Dans  l'épaisseur  de  l'oiuéplialc,  on  les  voit  se  mélanger  de  la 
nriif  re  la  plus  intime  sur  un  grand  nombre  de  points;  on  peut  môme  dire 
:  ;e.  parl«>ut  où  l'on  rencontre  de  la  substance  grise,  elle  se  trouve  mêlée  4; 
t  Hili5tance  blanclu*.  - 
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que  lorsqu'elle  a  été  préalablement  aoulevâe  et  tendue.  Mais  elle  en  dilf^rc 
iurloiil  par  la  nature  et  le  mode  de  ses  i:onnexions;  tandis  ^e  la  plèvre,  le 
péricarde,  le  péritoine,  etc.,  sont  unis  de  la  manière  la  plus  intime  aux  or- 
piDM  correspondants,  la  séreuse  encéplialo-médullaire  adhère  à  peine  à 
rîliii  qu'elle  entoure.  Elle  occupe  donc  parmi  les  membranes  de  cet  ordre 
une  place  à  part.  Do  reste,  elle  présente  comme  celicB-ci  deux  Teuillels,  l'un 
liKéral,  l'autre  pariétal.  I.a-disposilion  de  ces  deux  feuillets  est  beaucoup 
plut  compliquée  sur  l'eacépbale  que  sur  la  moelle. 

A,  Araehndtde  crânienne. 


L'arachnoïde  crânienne  se  déploie  autour  de  l'eacéphale,  A  la  manière 
d  uae  sphère  crease,  donl  les  deux  moitiés  seraient  conliguës  et  se  prolon- 
gptiienl  sur  les  irradiations  qui  en  parlent  ou  qui  s'j  rendent.  De  ces  deux 
UK'iliés,  l'une  répond  A  la  pie-mère,  c'est  le  feuilM  viscéral;  l'aulre  s'ap- 
pli(;ue  A  la  dare-mère,  c'est  le  feuillet  pariétal. 

r  FruiUel  vitcérat. — Ce  feuillet  présente  dans  sa  disposition  des  caraclëres 
qui  sont  communs  d  toutes  les  parties  qui  le  composent, et  d'aulres  qui  sont 
propretà  quelques-unes  d'entre  elles. 
a.  Caraetem  iwamuni.  —  Ses  diverses  dépendances  ont  pour  caractères 
:  1'  d'être  séparées  de  la  pie-mère  par  le  liquide  céphalo-rachidien  ; 
1  elles  ne  sont  pas  sans  connexions  avec  cette  membrane  ;  mais 
tUe%  De  lui  adhérent  que  par  un  tissu  conjonclif  trés-lflchc,  et  sur  quelques 
pwnti,  parliculiércmenl  sur  la  partie  intérieure  du  cerveau,  par  des  Hla- 
iMnl»  ccllulo-fibreux;  5"  lorsque  ce  feuillet  a'éleud  d'une  circonvolution  à 
uoe  autre,  il  passe  à  la  manière  d'un  pont  sur  le  i^iJlun  qui  les  sépare  et  trans- 
funne  celui-ci  eu  un  canal  prismatique  et  Iriangnlaire  ;  autant  d'anfrac- 
tDonlés,  par  conséquent,  autant  de  canaux  prismatiques  et  sinueux  que  rem- 
plit le  liquide  céphalo-iachtdien  :  tous  ces  canaux  convergent  de  haut  en 
ht»  puur  se  réunir  k  quelques  principaux  aflluents  qui  vont  eux-mêmes 
luunir  dans  un  lac  nu  réservoir  central;  3"  sur  la  ligue  médiane  où  il  ren- 
tuBtre  des  parties  saillantes  dirigées  eu  divers  sens,  le  feuillet  pariétal  cou- 
Iribuei  tormeren  passant  sur  toutes  ces  parties,  non  plus  de  simples  canaux, 
■un  4e>  caTilés  irrégulières,  plus  ou  moins  larges,  remplies  du  même 
IHuide,  et  du»  lesquelles  viennent  se  jeter  tous  les  afiluents  précédents. 
Od  penl  déaigner  cei  cavités,  avec  Hagendie,  sous  le  nom  de  confluents. 

Le  plus  important  de  cei  coofluenla  répond  à  la  partie  iurérieure  et  cen- 
Ink  4e  la  1mm  de  l'OTcéph^le. 

lirMuitieaMdlttiasnsalpu  leur  position  relalivc  en  autérieur,  muyeji  et 
~    "  '      '.Ut  tant  lltllAt,  la  ptsimer  ou  devant  du  corps  calleux,  le  secutid 
•ni  rti  sFtMn,  le  troi^ème  au-dessus  du  trou  occipital,  enln'  le 
a  l>ulb«  tacbidian.  Lau^iw^  uûéàeiu  et  mojun  se  (lé\er- 
)u(lu«ui  wnUtlridfeMâillHIliÉÉÉBBbfA  jiystirieur, 
paviLés 
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b.  Varaettrr*  fimpret.  —  Cet  fails  généraux  connut,  «uivoni  muinlfunl  It 
feuillet  vinL-éral  dano  son  Irajci.  en  priKÉdanl  dt:  hau:  en  bas.  (^Ilc  élude 
nou«  pi'rmellra  de  [laïusT  en  revue  tnules  les  partie ulariléi  qui  te  rallachenl 
A  M  di»t>()BiIi»ii. 

Sur  la  surfnLe  externe  des  hémiipli6re>  cérébraux,  l'arachnoïde  H  com- 
porte à  peu  pr£s  coianm  la  parlie  correipondante  de  la  dure-mf  re.  Elle  iV- 
leiid  de  leur  extrémité  antérieure  à  la  pottérieurc,  et  de  leur  bord  inférieur 
au  supérieur,  uins  former  aucun  repli,  recouvrant  (ouïes  le«  drconvolu- 
tÎDns.  transfurmant  toulei  le»  an  frac  lu  otites  en  canaux  prismatiques  Iriangu- 
Isirt's  el  sinui-u\  qui  se  dirigent  pour  la  plupart  vers  la  scissure  de  Sfltiut. 
Arrivée  au  voisinage  du  sinus  longitudinal  supérieur,  auquel  se  rendent 
de  nombreuses  veiucï,  elle  fournit  à  chacune  de  celles-ci  une  gilne  qui  les 
accompagne  Jusqu'à  leur  entrée  dans  le  sinus,  puis  le  réQécbil  alor*  sur  la 
durc-mi'TC  pour  concourir  à  la  formation  du  feuillet  pariétal.  —  Du  bord  mi- 
péricur  des  hémisphères  elle  descend  sur  leur  Taco  iiilcme  et  la  recouvre 
cnmplélemeni  ea  avant  et  en  arrière  ;  mais  incomplélemeni  dans  leur  tiers 
moyeu  où  cl-IIc  de  droite  se  continue  avec  celle  de  gauche,  en  formant  un 
pont  membraneux,  snus-Jacenf  au  bord  inférieur  de  la  faux  du  cerveau,  el 
M  dirigeant  romme  celui-ci  en  bas  el  en  arrière,  do  telle  sorte  que  l'extré- 
mité postérieure  du  puni  reposa  sur  le  corps  calleux,  tandis  que  l'anlé- 
rieuro  en  reste  séparée  par  un  espace  de  5  à  6  millimètres.  T-et  espace,  au 
niveau  duqurl  les  circonvolutions  upposces  sont  en  contact  immédiat,  pré- 
sente une  figure  triangulaire  ;  il  s(>  continue  en  avant,  c'est-A-dire  par  M 
partie  la  plus  large,  avec  le  confluent  antérieur  dont  il  constitue  une  dépen- 
dance, et  n!i;oit  tous  les  canaux  priimatitiucs  qui  répondent  au  tien  moyen 
de  11  face  inlenic  des  hémisphères. 

Itu  la  face  supérieure  du  cerveau,  le  feuillet  viscéral  t'élend  à  m  fiice  In- 
férieiire.  Il  se  comporte  diiïéremment  sur  les  parlies  latérales  et  sur  la  parlie 
médiane  de  relle-ci. 

Sur  les  parlies  latérales,  il  recouvre  d'abord  la  face  inférieure  du  Mm 
frontal,  en  se  continuant,  en  dehors  avec  celui  qui  recouvre  la  face  externe 
de»  hémisphère»,  en  dedan»  ovcc  celui  qui  revêt  leur  face  interne,  el 
transforme  ses  anfraitiinsitèi  eu  canaux  qui  se  dirigent  vert  la  scitsare  de 
Sfhiua,  —  Kn  arrière,  il  paase  horizuntalement  sur  le  nerf  olfactif;  mali  en 
avant  II  IVutoiire  d'une  gaine  qui  l'accompagne  Jusqu'il  la  lame  crtbléc  4e 
l'ethmoide  et  qui,  U,  se  décompose  en  plusieurs  gaines  secondaires  ■*—"■'" 
à  ses  principale»  dirialon».  —  Rn  pasMntdn  '■■'■'■  d  11:111  -ur  N-  l'.il'i'  -pli'iini- 
dal  il  conierlil  la  scissnre  de  Svivius  en  un  1nri:i'  i.-iiinl  Iriniiguloirr  il  tran^ 
versai,  dans  lequel  viennent  se  dévertcr,rn  dehom  le*  rannui  de  la  fan-  e«- 
leme  des  hémisphères,  en  bas  el  en  avant  ceux  de  la  facr  inférieure  du  k  ~ 
fronlal.  t^  canal  s'ouvre  par  son  extrémité  intenic  dans  le  gr— Aj 
iiu  confluent  central  de  la  bote  de  l'cni  "['Imlr.  —  Au  deli  i 
di'  SvMus,  le  feuillet  tiicéral  recouvre  le-  -  Ircnjmvlulioww 
•ités  du  lobe  postérieur.  Le»  canaux  qui  lerpof"" 
l'iMiterfcenl  tors  t'exlrémité  poslérleun  dn 
dant  le  cuniluent  mufcn,  amfhmU  mfJHir 
-ur  la  partie  médiane  et  en  anal,  la  tt 
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lemenl  du  lobe  frontal  droit  au  lobe  Frontal  gauche,  en  Tormaiitau  devanlet 
an-dessous  du  corps  calleux  un  pont  membraneux  qin  ea  reste  séparé  par 
u[i  inll■r^'alle  d'an  centimËtre  environ,  et  qui  se  continue  en  arrière  avec  le 
•-hiasma  des  nerb  optiques.  Entre  l'arachnoïde  et  le  corps  calleux,  on  remar- 
giie  donc  sur  ce  point  un  espace  limité  en  arrière  par  le  chiasroa  et  les  ra- 
i-ines  grimes  des  nerfs  optiques,  contournant  en  avant  le  corps  calleux  pour 
•^prolonger,  on  se  rétrécissant  de  plus  en  plus,  sur  ses  deux  tiers  antérieurs: 
•  est  cet  espace  curviligne  qui  constitue  le  conpuent  antérieur.  Il  reçoit  les  ca- 
naui  prismatiques  des  deux  tiers  antérieurs  de  la  face  interne  des  hémi- 
iphires.Par  ses  parties  latérales  et  postérieures  il  communique  avec  le  coH' 
flaent  central. 

Du  ctaiasma  des  nerfs  optiques  l'arachnoïde  s'étend  sur  le  tubtr  cinereum, 
iwpf  eendri,  où  elle  rencontre  la  tige  pîtuitaire  qu'elle  entoure  d'une  gaine 
in rnndibuli forme.  Le  feuillet  viscéral,  franchissant  ensuite  un  grand  espace, 
>r  prolonge  jusque  sur  la  protubérance  annulaire,  en  formant  avec  la  partie 
cenlrale  de  l'encéphale  une  large  et  profonde  excavation  qui  représente  le 
principal  réservoir  du  liquide  céphalo-rachidien  et  que  nous  désignerons 
woi  le  nom  de  eonfUtent  central;  c'est  le  con/Iuenl  inférieur  de  Magendie, 
\itpace  ums-arachtidi'dien  antérieur  de  M.  Cruveilhier.  Les  lobes  sphénoïdaux 
I*  limitent  sur  les  côtés.  Il  est  traversé  :  1°  par  les  nerfs  de  la  troisième,  do 
Il  quatrième,  de  la  cinquième  et  de  la  sixième  paire,  qui  sont  entourés  par 
le  feniUel  Tiscéral  au  moment  où  ils  s'engagent  dans  le  canal  fibreux  que 
lear  présente  la  dure-mérc;  2°  par  des  filaments  Irès-Iongs,  assez  résistants, 
dierticaleoient  dirigés,  qui  unissent  Eolidemcut  l'arachnoïde  à  la  pie-mère. 
U  confluent  ceniral  communique  en  arrière,  par  ses  parties  latérales,  d'une 
ftn  avec  le  confluent  moïen,  qui  est  plus  élevé,  de  l'autre  avec  le  nonHucnt 
^trrieur,  qui  est  au  contraire  plus  décliie. 

Ku  delà  du  confluent  central,  l'arachnoïde  répond  j\  la  protubérance  aux 
pédoncules  cérébelleux  moyens,  puis  au  bulbe  rachidien  et  aux  nerfs  qui 
'D  partent.  A  chacun  de  ceux-ci  elle  fournit  une  gaine  qui  les  accompagne 
JB>qu'iu  trou  par  lequel  ils  sortent  du  crâne.  Lu  plus  remarquable  est  celle 
<]ui  <  nloure  les  nerfs  de  la  septième  et  de  la  huitième  paire  ;  cette  gatnc  se 
pruluDge  jusqu'au  fond  du  conduit  auditif  interne;  elle  est  sou  veni  déchirée 
diula  (raclure  transversale  du  rocher,  et  donne  alors  issue  au  liquide  cé- 
phalo-nchidien.  On  a  vu  le  même  phénomène  se  produire,  mais  plus  rare- 
wnt,  1  la  suite  des  fractures  intéressant  la  lame  criblée  de  l'ethmoïde,  ou 
lecoips  an  sphénoïde. 
Sur  la  ligne  médiane,  et  en  arrière  du  corps  calleux,  le  feuillet  viscéral  se 
nAéckil.  dan*  le  sem  transversal,  de  l'un  à  l'autre  hémisphère,  ei  dans  le  seus 
BUro-ptMiérieur  du  cerveau,  sur  la  face  supérieure  du  cervelet  :  de  là  un 
«iieau  pont  mrjoibraneux  qu'un  certain  intervalle  sépare  des  parties  cui- 
v^ndianle*  ;  de  là  aussi  un  nouveau  réservoir  limité,  en  arrière  par  l'a- 
a  avant  par  le  bourrelet  du  corps  calleux,  en  bas  par  les  luber- 
%  fsadrQiinMUt  :  c'est  le  ron/Iucnl  moyen,  nu  confluent  supérieur  de  Ma- 

I  a>muuniquD  " 
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rii'iiK  de  l>>iir  hvf  iiirûrifiiirc.  i)n  rimlliicnl  et\  ^ra\enr•  par  In  vt-iiies  de 
fialieiiqui!  l'aracliiluidu  ruiicoïKrtt  au  iiKtmuiil  nii  ullcs  voiil  s  ouvrir  d a» t  le 
ùnat  droit,  ul  nuxquellci  cHu  diiiiiiv  une  gaine  cïlindriquc  de  û  il  C  millinu^ 
Irei  d(!  Ifiriguuiir.  ItichaE  oiuit  cru  rutnnrquur  que  celle  gaine  se  prtilonge 
jUMjue  dans  lu  Teulriculc  muyeii,  et  la  cimsidËrait  eumine  un  canal  destiné  à 
établir  une  libre  communicalion  entre  les  cavitiïs  vent  ri  culs  ires  cl  la  cavité 
araclinoïdieiinc.  Muia  aucun  fuit  ne  démonlre  ce  caital  tradtminiira  dunt 
r<::ii»le»cc,  du  re^le,  a  été  depuis  longtemps  réfuléc.  L'ubtertalion  alleite, 
au  contraire,  que  la  gaine  des  toinca  âe  Galivn  ne  dilTére  en  rien  de  toutes 
Ici  autres  gaines  aracbtiuidicnncs. 

Itu  corps  calleux  cl  di.'s  vi-icies  de  liulien  li;  feuille!  vitcéral  se  prolonge 
sur  toute  la  Tacc  iiui>êricurc  du  cervelet,  puis  se  rédécbil  de  baut  eu  bai  tur 
sa  l'irconCûrence,  el  se  comporle  eaxuitu  difTcrcmmcnl  sur  les  cAléc  et  en 
arriire.  —  Sur  lei  calés,  il  chemine  de  deliors  en  dedan»,  revôl  les  htimi- 
spliéres  cérébelleu\  et  passe  de  cenx-ci  Eiir  te  bulbe  racbidicn  où  il  se  con- 
tinue avec  celui  de  U  partie  médiane  du  cerveau,  —  Bit  arrière,  après  atoir 
contourné  la  partie  nn'diane  de  lu  circonférence,  il  selend  de  lun  à  l'aulrr 
béroisph^re,  puis  se  porte  de  ceuvci  sur  la  partie  postérieure  du  bulbe,  ri 
contribue  ainsi  k  circ<insi:rire  une  evcavalicn  que  limitent,  en  baut,  la 
•cissure  du  cervelet,  et  en  bas  le  btilbc  rachidien.  d'Ile  excavation  repré- 
tente  lecun/l««nf /Nuti-riVur,  rM^jce(iriJcAnoi(fi>itf»jfrri>ur,deM.  Cruveilbîer. 
Il  communique  en  avant  avec  le  confluent  central,  en  arrière  avec  l'eapace 
luus-arucbnoidien  de  la  moelle  épiniêre. 

2"  Ffuillrl  jiariélal.  —  Jusqu'à  la  tin  du  xvrii»  siècle,  TarailinoIdG  avait  été 
considérée  comme  consliluée  par  un  seul  fenillel,  intermédiaire  &  la  dnre- 
mi^re  et  (i  la  piii-mère,  et  •(  peu  pK'S  indépendant  de  l'une  et  de  l'autre. 
Iliehnl,  l<'  premier,  lullncbaâ  démonlrer  qu'elle  devail  i^lrc  rangée  dans  la 
clii^-e  di-«  membranes  séreuses,  qu'elle  était  conr>irméc  sur  le  même  tjjf* 
que  toute»  ces  membrani-?.  et  qu'elle  iirêsi-ntail  comme  celles-ci  un  feuillet 
viM-éralel  un  feuillet  pariétal.  Son  opinion  était  basée  sur  des  conridéralioai 
A  la  fois  si  »idide«  et  m  brillantes,  qu'elle  fut  universel IcmenI  acceptée; 
elle  méritait  de li^lre,  en  elTel.  Il  faut  avouer  cependant  que  le  feuillet  ft- 
rtétal,  ti  manifi-sle  pour  tontes  les  autres  séreuses,  semble  ici  plus  tbéoriqiM 
que  réel  -  en  le  cimcidérnut  comme  réel,  on  ne  saurai!  roécomulln  ^H 
e>lau  miiins  trés-nidimentain-.  <j>  feuillet  n'eilrepréunlé,  en  «bt,flM  par 
uni-  simple  courbe  d'épilbélîum  pavimcnteux  se  continuant  tur  w  UnllA 
avec  celui  qui  recouvn-  le  feuillet  vÎKéral. 

l.a  cuntinnitc  des  deux  fcuillett  est  établie  aoui  par  In  galmi  i|ui  s 
dent  de  l'eméphale  A  la  dnnt-mèie  et  qui  m  réfléchliMnl  snr  cell«-H  ea  fk 
mant  un  cul-de->ac  i-jn-ulaire  par  lequel  eUe*  lui  adlién>ut  de  la  oMnlère  H 
plus  intime.  Au  moment  oA  l'on  reavene  l't^nr.épbilfl  en  «trUn,  n  f 
tontes  ces  gaines  s'allonger  el  m  tendre;  ailes  devleuoanl  aln»  |i  ~ 

Trxiure  ilr  rararhwiïiU.  —Cette  membrane  séreuse  ' 
l'i-ltf'  du  nii'me  nrdre  parsa  texture  pluaaimpla.  Ui 
)'>iii'lif  I  onden»éet  réttforme,  snr  celte  couche  UB  4M 
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Wh  son!  Icj  seuls  ùléiiiciils  qui  la  composenl.  On  n'observe  dans  son  épais- 
st'ur  ni  artères,  ni  veines,  ni  vaisseeun  lymphaliques  ;  elle  ne  présente  éga- 
lement aucune  Iracc  de  tubes  nerveux. 

l'iaga.  —  L'araclinoïde  a  pour  destination  de  répartir  d'une  manière  plus 
unirorme  le  liquide  céphalo-rachidien,  de  régulariser  les  mouvemenU 
»~4^^illatoire3  qui  lui  son!  imprimas,  tic  Tavoriser  par  conséquent  la  lurges- 
cpftce  et  le  retrait  alternalifs  de  la  masse  encéphalique,  et  de  concourir 
linti  à  la  protection  du  centre  nerveux. 

B.  Arachndi'de  rachidienne. 

A  l'arachnoïde  rachidienne  ou  spinale,  comme  d  l'arachnoïde  crânienne, 
on  considère  un  feuillet  viscéral  et  un  rcuillel  pariétal  dont  la  disposiliou 
générale  est,  du  reste,  très- analogue. 

l' FevilUl  viscéral- —  II  entoure  la  moelle  épiniérc  i  la  manière  dune 
saine  cylindrique  qui  se  prolonge  sur  toute  sa  longueur,  et  jusque  sur  les 
nerfs  de  la  queue  de  clicval,  au  niveau  desquels  elle  se  dilate  pour  Tormer 
une  sorte  de  réservoir  où  le  liquide  céphalo-rachidien  s'nccumule  en  plus 
ffindc  oboalauco.  En  haut,  cette  gaine  se  continue!  avec  celle  que  l'arach- 
noïde crânienne  fournit  *\  l'cxlrcmilc  inférieure  du  bulbe  rachidicn.  Kn 
bas,  c'est-à-dire  au  niveau  du  sommet  du  sacrum,  elle  se  continue  avec  le 
Feuillet  pariétal  en  formant  un  cul-Je-sac  qui  répond  cl  qui  adhère  h  celui 
de  la  dure-mère. 

(^Dégaine  est  remarquable  par  son  evtrème  minceur  et  sa  parfaile  Irans- 
!«rence:  il  Taul  ausfi  In  soulever  et  la  lendre  pour  la  distinguer.  Klle  est 
remarquable  encore  par  sa  capacité  égale  A  celle  de  la  durc-nièro.  el  très- 
liipérieure,  par  conséqueni,  nu  volume  de  la  moelle  êpinièrc.  Knlre  celle-ci 
l'I  le  feuillet  viscéral  il  cxisle  un  grand  espace  circulaire,  rempli  par  k 
liquide  céphalo-rachidien.  Cet  espace  communique  Iri'S-largemenI  eu  haut 
aiïc  le  c.iniluent  postérieur  du  l'arachnoïde  cr.'inieime  et  par  l'inlennédiaii-e 
de  celui-ci  avec  tous  les  aulr.s,  et  avec  les  cavilés  veiilricuiuires.  Il  est  Ira- 
irrsé  en  avant  cl  en  arrière  par  des  filamciils  cellulo-libreu.x,  Irès-mulli- 
FliÉs,qni  s'étendent  delà  pie-mère  à  la  dure  mère,  el  sur  lesquels  le  reuillel 
tÎM^kl  se  prolonge  pour  aller  se  continuer  sur  celle  membrane  avec  le 
tcQilkl  pariétal. 

De  chaque  cùté  de  la  moelle,  le  feuillet  viscéral  donne  au.t  racines  an(é- 
ticam  et  postérieures  d'autres  prolongements  plus  importanls,  de  furme 
niiîéi , giii  les  accompagnent  également  Jusqu'à  la  dure-mère  sur  laquelle 
JbMféOécliisseflteii  lui  adhérant  aussi  de  la  manière  la  plus  intime. 

»  te  fmitttt  pM-MIaJ  ne  diB^re  pas  de  celui  de  l'arachnoïde  crânienne. 
^'Canitilué  ausîi  p«r  uui>  simple  conclu"  d'ùpilhélium  paviinonleiix,  il  se  cni;- 
tinue  avec  It  feuillet  viâcerul,  d  une  piirl  par  cfl  èjiilhi'lium,  de  l'iiiiEre  {<av 
1  ÏDleraiédiairv  de»  prulungemenl^  lomiides  qui  enluuronl  les  liiamenls- 
roUaltr-llbrrut  Cl  Ut>  ndne»  dt»  iierfa  racliidieus. 

U  leikiri!  do  l'arw-hnoido  «pinalv  «■AUf^qu^wç^lo  de  l'arachnoïde 
CK<plulique;  cUl-  riiinplît  « 
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fi   3. —    PlE-HÉRK. 

La  pir  miTt;  csl  la  plus  profurido  dus  liois  membranca  qui  cntoiircnt  li: 
ccDlrc  uncoptialu-DHMlullairr.  Kllu  re[Jré»enlc  l'cnvctoppc  U  plus  imnKJdùilo, 
la  plui  élcndue  Gt  la  plus  délîcale  de  co  centre.  KsHnlicllemeDl  cunstitiiéc 
par  des  vaisseaux  qui  p<^nùlrent  dans  son  épaisacur,  elle  joue  à  son  égard 
li;  rùlt'  de  mcmbraiio  m'urriciùrc. 

I.i-s  rnrui'It^rps  que  pri-nciilo  coIIr  cnvcloiipe  sur  l'encéphale  i<l  la  imellc 
opiiiit're  ililTi-ri'tit  adsi'i  uolablemonl.  Il  y  a  dune  lieu  de  repruduin*  id  la 
diiisii>ii  qu  ■  iiiius  avons  dt-jii  adop|i.-e  pour  l'étude  de  ta  durc-môre  »■!  dt- 
larui-liniiï  le.  Hais  lu  iiic-miro  crriuitinuc  ou  encéphalique  fixera  »eule  noire 
allciitiuu  pour  le  muoienl.  I.a  pic-mërc  spinale  ou  tnédullaire  sera  décrilc 
iivc:  la  iRiwllc  doul  elle  fait  en  quelque  sorte  partie. 

La  pic-mère  crilnieiirie  nu  m  •.DniiiDrlc  pas  dans  son  trajet  comme  l'arach- 
Hoïde.  Noui  avons  vu  que  cette  membrane  s'applique  auf  partiel  laillantci, 
et  passe  à  la  manière  d'un  pont  sur  les  parties  rentrantes.  La  pic-môn*,  aph^f 
avoir  recouvert  les  premières,  descend  dans  les  scissures,  dans  les  anhvcluo- 
sitéi,  dans  Icd  sillon j,  en  un  mol  dans  luulcs  les  dépressiuus  qui  les  lépareiiL 
l^tle  disposition  nous  monire  :  1°  qu'elle  suit  très-exactement  les  ondula> 
tioas  de  l'encéphale,  avec  lequel  elle  aiïectc  ainsi  des  rapport*  beaucoup 
plu*  étendus  ul  plus  intimes  que  rurachnoïdt;  ;  3"  qu'elle  ne  répond  à  celle 
enveloppe  qu'au  niveau  des  parties  saillantes  ;  elle  s'en  écarte  au  niveau  des 
parties  rentrantes,  et  l'eu  écarte  alors  d'autant  plus  que  celles-ci  sont  plus 
profondes  ;  3*  que  dans  les  parties  rentrantes  elle  se  trouve  en  contact  avec 
ellc-mômc,  d'où  il  suit  que  ces  demièrea  sont  partout  séparées  par  un  double 
rcuillet  tA'entinquerenielDppu  tasculoirc  du  l'encéphale  est  beaucoup  plus 
étendue  que  son  enveloppe  séreuse.— En  étudiant  la  conrormalion  intérieure 
du  cerveau,  nous  verrons  que  la  pie-mére  envoie  dans  son  époiaseur  des 
prolongements  qui  viennent  encore  artrultre  sa  vaste  étendue. 

1^  surface  externe  de  In  pie-miTc  répond  au  liquide  céphalo-rachidien  el 
au  feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde.  Klle  est  unie  k  ce  tcuîtlet  par  un  Uin 
cellulair)^  trt-s-IAclic  dons  lu  plus  grande  parlic  de  ton  élendue,  plut  dcnw 
!tur  la  face  inférieure  de  rencéplialt*  où  il  prend  l'aspect  de  fltunentt  grï- 
■■Atres  s'étciidant  perpendiculairement  de  l'une  A  l'autre  membnna. —  Ab 
niveau  du  point  d'émergence  des  cordons  nerveux,  la  piB-mèr«  la  anaU**, 
se  pri)li>n(io  sur  leurs  racines,  enlonn*  •'iri'iieini  ni  irnf  iinin  . 
une  fiaineccllnlullbreuse,  résistant-',  i[uL  lie  fc  rctktiiil  y-it  u 
(luri'-inérc  ci>muie  1  arachnoïde,  iDui^  ijul  lu  traverie  pour  Ict 
Jusqu.ileiir  terminaison.  Telte  galin'.  que  nixiiéludierun*  plu*  lolo,  i 
lue  II'  nrvrilrnf.  —  i'.t\  dctccndant  ilntit  l<-i  dépreuiim*  qu'elle  r 
nous  aviinsvu  que  l'envcbppe  vasoUin- 1.  applique  >l  elle-nii>imi  al  ^ 
cune  de  ces  dépresiiont  renremu  olmi  un  double  raulll^t.  Jttlù  t 
l'ITrI,  sa  di«iii>»itiun  au  niveau  det  anfrnctunilH  du  o 
deux  feuillets  sur  quelques  pcrfnl*  Miinl  uni*  c 
lait'-  et  lies  laiiM'aut  qui  ne  perawllenl  pa  lo^ 
eil  I  elle  aussi  qu'elle  nous  oITre  sur  le  o 
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■aire  »es  principaux  segments.  Hais  plus  profoodément  les  deu\  reuillcls  se 
confondent;  doiii  tous  les  sîIIode  linéaires  qui  séparent  les  segmenis  de 
second  ordre ,  lei  lunes  et  les  lamelles ,  ils  se  conrondent  également  et  se 
réduiient  à  l'état  d'une  simple  pellicule  dont  le  bord  adhérent  est  représenté 
par  des  capillaires  qui  plongent  dana  la  substance  nerveuse.  I.ea  prolonge- 
ments lamelliformes,  beaucoup  plus  larges  el  plus  épais,  qui  pénétrent  dans 
'vs  catilés  du  cerveau,  «ont  formés  aussi  par  un  seul  feuillet. 

Par  M  surface  interne,  la  pie-mëre  est  en  rapport  immédiat  avec  l'encé- 
phale. Elle  luiadbëre,  soit  parles  artériolesextrâmemenl  multipliées  qu'elle 
lui  abandaane  el  par  les  gaines  qui  entourent  ces  arlérioles,  soit  par  les 
leioules  qui  en  proviennent.  Celte  adhérence  n'est  pas  telle  cependant 
quoQ  ne  puiue  Irés-racilemcnl  l'en  détacber.  On  voit  alors  tous  les 
\itai  vasculaires  s'allonger,  puis  se  rompre  à  une  certaine  profondeur  dans 
liHibslance  nerveuse,  et  rester  appendus  à  l'enveloppe  dont  ils  dépendent. 
Sur  la  Butnlance  grise,  l'arrachement  des  vaisseaux  ne  laisse  à  la  surface  de 
leocéphale  aucune  trace.  Hais  il  n'en  est  pas  ainsi  pour  la  substance  mé- 
dullaire. Sor  certains  points  de  celle-ci,  chaque  ramuscule  sanguin  laisse  A 
»a  place  un  pertuis  ;  lorsque  les  perluis  sont  nombreux,  la  surface  qu'ils 
oorupent  revél  l'aspect  d'un  petit  crible  et  prend  le  nom  de  substance  perforée. 

^rmetuTf.  —  La  pie-mère  est  constituée  par  une  trame  très-ldchcdu  tissu 
rODJoacllf,  dana laquelle  se  répandent  une  prodigieuse  quantilé  de  vaisseaux 
«oulomoaéa  el  formant  un  vaste  réseau.  L'un  ol  l'autre  de  ces  deux  princi- 
ptai  éléiDents  varient  suivant  la  région  que  recouvre  la  membrane. 

Sar  la  périphérie  du  cerveau  et  du  cervelet,  l'élément  ccHuleui  est  Su, 
•Tfolaire  el  diflendu  par  le  liquide  accumulé  dans  ses  mailles.  —  Au  niveau 
ilu  funilucnt  central,  sur  les  pédoncules  cérébraux  cl  cérébelleux  moyens, 
lur  U  protubérance  annulaire  et  sur  le  bulbe  rachidicn,  ildcvient  plus  dense, 
DMmbraneux  cl  cellulo-flbrcux,  caractères  qu'il  conserve  sur  loule  l'étendue 
de  la  pie-mère  spinale. 

L  élément  vosculaire  est  représenté  pardes  divisions arlërielleset  « eîncuses 
toailomosécs  entre  elles.  Sur  la  partie  supérieure  de  l'cni^éphale,  le  réseau 
MOguin  de  la  pie-mi>rc  est  si  développé,  qu'il  masque  presque  enliéremenl 
W  lisMi  conjoDctif;  celui-ci  no  peut  Olre  distingué  s'il  n'a  été  préalablement 
insDlDé.  iaférieuremenl,  au  contraire,  et  surtout  en  arriére,  le  réseau  perd 
UH  grande  partie  de  son  importance;  ici  c'est  l'élément  lamineux  condensé 
m  membrane  qui  devient  prédominant. 

1m  arléres  et  lei  veines  ne  concourent  pas  dans  une  proportion  égale  A 
h  tmmattwi  de  U  piB-mftre.  Les  veines  sont  plus  nombreuses  et  plus  volu- 
oiwufc».  Du  rrste,  elles  n'accompagnent  pas  les  arlères  et  se  comportent 
lUKt  daii*  leur  trajol  d'une  manii^rc  Iri^'E-diiïérente.  Les  vaisseaux  artériels, 
wr  luatlcA  puinlideleur  élcndue,  s'appliquent  immédiatement  à  la  surfaio 
i-  l'nicéplialtt.  U  an  i»l  de  manu  pour  quelques  veines.  Mai»  on  en  voit 
<I  autres,  tr^DOinbrtlMUlaiBflQH^^>i  9^1  nu  répondi^nt  qu'aun  parties 
■lUaalM:  telle*  «H^^BBylIlBÉ^anitUDpeDt  sur  les  hémisphères 
tuitili«K^Û^n!4SS^^''i^  supérieur.  On  observe  dcE 
m  tamblnblea  sur  le  ComM,  SU  était  pani!>li'  àf.  ilt'<tacber  intégrale- 
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inciit  la  pic-in(*re  et  d'.*  rinsufller  à  la  manière  d'un  ballon,  les  veinet 
superticielles,  plus  roctilignes  et  plus  courtes,  mettraient  obstacle  à  son  un- 
pliatiuii.  Celles  qui  sont  plus  profondes  étant  elles-mêmes  moins  fle\ueuses 
et  moins  longues  aussi  que  les  artères,  se  tendraient  aussi  bien  avant  ces 
dernières,  qui  ne  pourraient,  par  conséquent,  se  dérouler  que  d'une  manière 
incomplète. 

i.a  pie-mère  est  dépourvue  de  vaisseaux  lymphatiques.  Dans  le  second 
volume  de  cet  ouvrage  (p.  775  et  suiv.)  j  ai  discuté  les  recherches  faites  sur 
vc  point,  et  J'ai  montré  que  les  observateurs  trompés  par  l'apparence, 
ont  pris  pour  un  réseau  les  aréoles  du  tissu  cellulaire  sous-arachnoïdien. 
Tout  anutomisle  un  peu  versé  dans  l'étude  du  système  lymphatique,  qoi 
>oudra  bien  contrôler  les  travaux  de  Fohmann,  comme  je  l'ai  fait  moi-même, 
arrivera  sûrement  à  cette  conclusion  Mais  peu  d'auteurs  sont  disposés  à 
entrer  dans  cette  voie  de  vérification  ;  ils  semblent  s'attacher  au  contraire, 
I>our  la  plupart,  à  justifier  une  erreur  qui  tombe  devant  le  plus  simple 
examen.  Tout  récemment  encore,  Ilis  et  kolliker  n'ont  pas  craint  de  s'en 
faire  les  défenseurs,  en  déclarant  que  les  gaines  des  capillaires  de  Tcncé- 
plrile  viennent  s'ouvrir  dans  le  prétendu  réseau  sous-arachnoîdîenJe  me 
contenterai  do  répéter  que  l'existence  de  ce  réseau  est  illusoire ,  que  les 
injections  faites  avec  divers  liquides  la  réfutent  au  lieu  de  la  démontrer, 
que  le  nitrate  d'argent  ne  permet  de  constater  ici  aucune  trace  d*6pithé- 
lium,  et  enfin  qu'on  a  toujours  \ainement  cherché  les  troues  qui  en  partent. 

Cette  membrane  possède  des  nerfs  très-nombreux,  qui  sui\ent  le  trajet 
des  artères  en  s  anastomosant  et  en  formant  des  plexus.  Ils  tirent  leur 
origine  de  la  portion  céphalique  du  grand  sympathique ,  et  plus  spéciale- 
ment du  plexus  carotidien.  Leur  mode  de  terminaison  est  encore  inconnu. 
Les  \aisseaux  qu'ils  accompagnent  étant  remarquables  par  leur  muscularilé, 
c'est  très-probablement  dans  leur  tunique  contractile  qu'ils  \ont  se  termi- 
ner. Oii<>lqii<-*!>  di\isions  ont  pu  être  sui>ies  jusque  sur  les  raniuscules  qui 
pénètrent  dans  reiicéphale. 

Li  pie-mère  remplit  deux  usages  très-dilTérent-i  :  P  elle  distribue  au  ccnln* 
nerveux  encéphalo-médullaire  le  sang  nécessaire  ù.  sa  nutrition  et  au  libre 
exercice  de  ses  fonctions,  en  le  réparlissanl  d'une  manière  uniforme  sur 
toute  sa  surface,  et  en  le  tamisant  en  quelque  sorte,  de  manière  à  ne  le  lais- 
»cr  pénétrer  dans  s  )n  épaisseur  qu'à  l'état  de  courant  capillaire;  2*  elle  pré- 
side à  la  sécrétion  du  liquide  céphalo-rachidien. 


Jlj  /|.  —  LlUt'IOE  CÈPIIAIja-HiCillOIEIf. 

Le  \olume  do  l'axe  cérébro-spinal  est  moins  considérable  que  laciptciH 
de  txin  en^eliippe  fibreuse.  Kiitre  le  centre  encéphalo  médullaire  et  lil 
intiTue  de  la  dure-mèn*,  il  existe  donc  un  intervalle.  <2et  inlertllll  Mlll 
pli  par  le  liquide  céphalo-rachidien  qui  forme  une  coucbS  ptal^ 
certains  {Miints,  plus  mint-e  sur  d  autres,  mais  parlool 
lou>  lt*s  vides  et  s'étendant  de  la  voûte  du  crâne  à  l\ 
rai'hi». 
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Ce  liquide  a  été  découvert  en  1764  par  Cotugno,  qui  l'a  envisagé  sous  ses 
dÎTen  aspects  et  qui  a  réuni  dans  un  long  et  IrËs-intéressant  travail  tous  les 
bits  relalifs  à  sou  étude  (1).  C'est  snr  le  cadavre  humain  qu'il  a  constaté  son 
»iitence.  On  pouvait  lui  objecter  qu'il  se  produit  après  la  mort.  Cependant, 
de  l'ensemble  de  te»  obtervatious  et  des  savantes  considérations  aunquelles 
il  se  lii  re,  Cutugno  n'hésite  pas  à  conclure  qu'il  existe  normalement.  Mais  il 
ne  put  le  démontrer  d'une  manière  explicite,  et  laissa  ainsi  dans  sa  décou- 
lerle  une  lacune  que  Hagendie  combla  en  1835.  Cet  auteur  institua  alors 
■dae  série  d'eipériences  faites  sur  des  mammifères  et  plus  particulièremeut 
SUT  des  chiens;  elles  lui  permirent  de  reconnaître  de  la  manière  la  plus 
orlleque  le  liquide  céphalo-rachidien  eiiste  autour  de  l'encéphale  et  de  lu 
moelle,  non-MDtement  après  la  mort,  mais  pendaultoute  la  durée  de  la  vie. 

Siige.  —  Nous  avons  vu  que  ce  liquide  est  situé  entre  la  pie-mère  cl  le 
feuillet  viscénl  de  l'arachnoïde.  Les  ventricules  de  l'encéphale  en  conlicn- 
ùcdI  aussi  une  certaine  quantité.  En  ayant  égard  à  son  siège,  on  peut  donc 
ta  (aire  deux  paris,  d'ailleurs  trës-inégalea ,  l'une  extérieure  ou  sous- 
snchnoîdieDnej  l'autre  intérieure  ou  inlra-veutriculaire,  lesquelles  se  con- 
tinneal,  du  reste,  de  même  que  la  couche  pi^ ri- encéphalique  se  continue 
»ec  la  couche  péri- médull aire- 

le  Hqoide  loui-arachuoîdieu  communique  avec  le  liquide  intra-ventri- 
i-ulairepar  un  orifice  tris-manifeste,  qui  répond  à  la  partie  la  plus  élevée  du 
coaflnent  postérieur,  au  point  le  plus  déclive  du  quatrième  ventricule.  Pour 
dnener  cet  orifice,  il  sufRl  de  soulever  le  bulbe  racliidien  ;  on  le  voit  alors 
l'uutrir  largemenl,  et  l'on  remarque  qu'il  est  limité  :  en  avant,  parle  bec 
iu caiamui  tcriplorius ;  en  arrière  par  le  vermis  inférieur;  de  chaque  cOté, 
par  uoe  lamelle  Qbreuse  qui  s'étend  du  bulbe  rachidien  au  cervelet  et  qui 
t>nne  une  dépendance  de  la  pie-mère.  Dans  cet  état  de  dilaialion  eslr(>me, 
il  est  lormé  de  deux  moitiés  angulaires  qui  s'ècarlcnl  i\  la  manière  des  man- 
dibules d'un  oiseau. 

Le  confluent  postérieur  forme  donc  le  Irait  d'union,  non-seulement  des 
bquides  péri-encéphaliques  et  pêri-mcdullaircs,  mais  aussi  des  liquides 
iatra- et  citra-ventrirulaires  ;  que  le  liquide  cËpbalo-racliîdicn  oscille  de 
Wl  en  bu  et  de  bas  en  haut,  ou  bien  de  dehors  en  dedans  et  de  dedans 
^D  dehors,  dans  l'un  et  l'autre  cas  c'est  ce  contluent  qui  représente  en 
quelque  sorte  le  centre  du  mouvement. 

(^•Mitt'ié.  —  Ce  liquide  n'est  pas  également  abondant  chez  tous  les  sujets, 
Su  vingt  cadavres  chei  lesquels  Cotuguo  l'a  recueilli,  sa  quantité  a  varié  de 
Hili  II  i  dnq  <H]cet  (136  à  166  grammes),  tlle  s'élèverait  par  conséqueul  en 
■i^fanp  'i  \Vi  grammes,  mais  sprait  moins  considérable  selon  Magendie, 
^l'rstinK-  .1  CJ  gramme?  seuli'mcnl. 
U  Il4|utdr  céphalo-rachidit^ii  i?sl  soumis,  du  reste,  dans  sou  e\bnlati<iii,  ù 
l'un  Iréi'grand  nombre  de  causes  qui  vicnneul  en  modifier  les 
Si  l'encéphale  s' hypertrophie,  il  est  en  partie  résurbé  ;  si  cet 
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organe  s  atrophie,  il  est  exhalé  au  coatrairc  en  plus  grande  abondance. 
Aussi  remarque- t-on  que  sa  quantité  est  en  raison  directe  de  l'âge.  J'ai 
vu,  chez  quelques  vieillards,  le  liquide  encéphalique  former  une  couche  si 
épaisse,  qu'après  son  écoulement  il  existait  entre  le  cerveau  et  la  voûte  crâ- 
nienne un  intervalle  d'un  centimètre,  un  centimètre  et  demi,  et  même  plus 
considérable  encore. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  à  la  suite  de  l'atrophie  sénile  ou  morbide  que 
ce  liquide  augmente  de  quantité.  11  s'accroit  également  à  la  suite  de  toutes 
les  maladies  aiguës  ou  chroniques  assez  longues  pour  produire  un  amaigris- 
sement notable.  L'encéphale  alors  participe  à  cette  réduction  de  volume 
comme  tous  les  autres  organes;  essentiellement  composés  de  substances 
grasses,  les  tubes  qui  forment  la  substance  médullaire  en  perdent  aussi  une 
partie  d'autant  plus  importante  que  l'émaciation  générale  est  plus  grande  ; 
et  à  mesure  que  la  masse  encéphalique  devient  moins  volumineuse,  le  liquide 
céphalo-rachidien  dévient  plus  abondant. 

De  l'action  isolée  ou  combinée  de  toutes  ces  causes,  il  suit  que  sa  quantité 
doit  varier  et  varie  en  efTet  considérablement.  Elle  peut, atteindre  dans 
quelques  cas  200,  250,  300  grammes,  et  peut  monter  même  jusqu'à  372  gram- 
mes, ainsi  que  l'a  constaté  Magendie. 

Composition  chimique,  —  Le  liquide  céphalo-rachidien  offre  la  fluidité  et 
la  transparence  des  liquides  séreux.  Il  est  alcalin,  de  saveur  salée,  et  présente, 
selon  M.  Lassaigne,  la  composition  suivante  : 

Eau 08,564 

Albumine 0,088 

Chlorure  de  sodium  et  de  potassium 0, 801 

Osmazome 0,Ulli 

Matière  animale  et  phosphate  de  chaux  libre 0,036 

Carbonate  de  soude  et  phosphate  de  chaux 0,0i7 

90,980 

D'après  M.  Couerbe,  il  contiendrait  en  outre  de  la  cholestérine,  de  la  céré- 
brote,  des  sels  de  potasse  et  de  magnésie.  11  différerait  ainsi  de  la  simple 
sérosité  et  constituerait  un  liquide  de  nature  spéciale. 

Source.  —  M.  Cruveilhier  pense  que  le  liquide  céphalo-rachidien  est  exhalé 
par  rarachnoide.  Selon  Cotugno,  Haller,  Magendie,  M.  Longet  (1),  il  aurait 
au  contraire  sa  source  dans  la  pie-mère.  Je  me  range  à  cette  dernière  opi- 
nion, en  faveur  de  laquelle  on  peut  invoquer  à  la  fois  l'anatomie,  la  physio- 
logie et  la  pathologie.  —  1°  L'anatomie  :  car  elle  nous  enseigne  que 
l'arachnoïde  ne  possède  aucun  vestige  de  vaisseaux  ;  or,  tout  liquide  exhalé 
ou  sécrété  émane  des  capillaires,  et  puisque  cette  membrane  en  est  dépour- 
vue, elle  ne  peut  être  considérée  comme  la  source  du  liquide  sous-ara- 
chnoïdien.—  2«  La  physiologie  expérimentale  :  elle  a  permis  de  reconnaître 
que  chez  l'animal  vivant,  en  mettant  la  pie-mère  à  découvert,  il  s'en  exhale 

1)  Longet,  Traité  de  physiologie,  3«^  édit.,  t.  Ul,  |>.  302. 
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une  certaine  quantité  de  liquide.  —  3*  fclnfin  la  pathologie  :  à  la  suite  des 
fractures  compliquées  de  l'écoulement  du  liquide  céphalo-rachidien,  les 
malades  perdent  quelquefois  des  quantités  excessives  de  ce  liquide;  or,  ils 
ne  peuvent  en  perdre  autant  que  parce  que  celle-ci  se  renouvelle  incessam- 
ment et  avec  rapidité;  cette  rapide  reproduction  se  comprend  facilement 
si  le  liquide  vient  de  la  pie-mère  ;  elle  ne  s'explique  plus  si  l'on  en  place  le 
point  de  départ  dans  une  membrane  privée  de  vaisseaux. 

Destination,  —  Le  liquide  céphalo-rachidien  concourt  avec  les  trois  mé- 
ninges à  protéger  l'axe  encéphalo-médullaire.  La  part  qu'il  prend  à  cette 
protection  est  considérable.  Il  intervient  comme  agent  protecteur  dans  plu- 
sieurs conditions  très-dilTérentes,  et  présente  en  réalité  quatre  usages  assez 
distincts. 

Premier  usage.  —  Ce  liquide  entoure  1  axe  cérébro  spinal  comme  les  eaux 
de  l'amnios  entourent  le  fœtus.  Il  l'éloigné  ainsi  des  parois  du  crâne,  diminue 
son  poids,  et  le  protège  contre  l'intluence  des  contre-coups  dont  il  prévient 
ou  amortit  les  fâcheux  effets. 

Deuxième  usage,  —  Lorsque  l'encéphale  s'atrophie  por  suite  de  l'âge,  lors- 
qu'il maigrit  pendant  le  cours  d'une  longue  maladie  ou  par  toute  autre 
cause,  le  liquide  céphalo-rachidien  comble  le  vide  qui  tend  à  se  produire  ; 
il  protège  alors  cet  organe  en  favorisant  son  libre  retrait. 

Troisième  usage.  —  H  met  l'encéphale  à  l'abri  des  compressions  qui  ten- 
dent à  se  produire  lorsqu'une  plus  grande  quantité  de  sung  pénètre  dans  le 
crâne.  Or,  cette  quantité  augmente  chaque  fois  que  le  ventricule  gauche  se 
contracte;  elle  augmente  également  au  moment  de  l'expiration.  Voyons  ce 
qui  se  passe  dans  l'un  et  l'autre  cas. 

Pendant  la  systole  ventriculaire,  les  arlèrcs  se  remplissent  et  tous  les  or- 
ganes reçoivent  une  ondée  sanguine;  l'encéphale,  qui  est  le  plus  volumineux, 
eU  aussi  celui  qui  reçoit  l'ondée  la  plus  forte.  Or,  les  liquides  étant  incom- 
pressibles et  les  parois  du  crâne  étant  d'ailleurs  inextensibles,  une  plus 
grande  abondance  de  sang  ne  pourrait  pénétrer  dans  celle  cavité,  si  elle  était 
hermétiquement  close,  qu'à  la  condition  de  comprimer  l'encéphale  et  de 
réduire  proportionnellement  son  volume.  Mais  la  cavité  est  ouverte  inférieu- 
rement  ;  le  liquide  sous-arachnoïdien  s'échappe  pur  cette  issue,  pour  céder 
.sa  place  à  l'ondée  sanguine  :  plus  il  entre  de  sang,  plus  il  sort  de  sérosité. 
1^  somme  de  liquide  contenue  dans  la  cavité  osseuse  ne  varie  donc  pas  ; 
et  Tencéphale,  par  conséquent,  ne  subit  aucune  compression.  —  Pendant  la 
diastole,  des  phénomènes  inverses  se  produisent.  Il  entre  moins  de  sang 
dans  la  cavité  crânienne;  un  vide  tend  à  se  produire:  par  suite  de  cette 
tendance  au  vide,  le  liquide  céphalo-rachidien  remonte  et  reprend  sa  place 
primitive.  Sous  Tinfluence  des  contractions  cardiaques,  il  se  porte  donc  du 
iTdue  dans  le  rachis  et  du  rachis  dans  le  crAne,  oscillant  ainsi  70  à  75  fois 
par  minute. 

Pendant  l'expiration ,  le  sang  reflue  dans  les  veines.  Ce  mouvement  de 
retlux  s'étend  de  proche  en  proche  jusquVi  l'encéphale,  en  sorte  que  le  criîne 
contient  alors  une  plus  grande  quantité  de  sang  veineux,  (ielui-ci  devenant 
plus  abondant ,  la  sérosité  sous-arachnoïdicnne  lui  cède  également  sa  place 
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en  ruyaiil  )i-n  le  rachi*.  —  re<idanl  l'inspiraliuii,  le  ïsng  c^l  lapM  phV  H 
Iborix;  les  vfiiiiOB  le  désomiilliscnt,  cl  une  Icndance  au  vide  te  {irixiuU  â 
U  cavité  CTlaienae.  SolliciliS  par  celle  leriilaa'e  ,  le  liquide  c^pbalfr-ncMl 
dieu  romoute  ven  l'encéphale,  qui  reste  ainsi  «lumis  l'i  une  pn!ui»ii 
•tanlf  ou  ualfonoe. 

Deux  causvi  imjirimenl  donc  au  liquidu  tons-ârnclimiidicn  un  iniHiti 
d'oKillaliun  :  lus  cuntniclicins  du  cirnr  itauclic  cl  les  moiivcmcnl*  ■)«  I 
retpifallon. 

Ce  mouvement  ist  plut  Taiblc  dans  lo  premier  cas,  plus  acciiié  inmU 
secimit.  Il  altelnl  ion  ma\tmum  d'intenilté  lorsque  len  deux  causes  c 
dont  daut  leur  ocliou. 

ICn  pwMnl  du  crAne  dans  lu  canal  rarliidicn,  le  liquide  obéit  k  u 
naique,  la  prossien  sanguine  qui  l'oupulx'  d'uno  cavilé  devenue  intulB 
bn  reDuant  du  rackis  ters  le  crdne,  il  obéit  A  dou\  forcei  :  A  uDe  fane  d'à 
piraliûii  qui  a  son  siège  dans  celte  carilé,  et  a  une  Torcu  impulsive  repi4 
KUlAc  par  réloslieilé  de  la  duro-roère  »pinale.  V.e  double  fnciuvemeiil  <■ 
liquide  sou s-araclin indien  esl  dëmcmlré  : 

1°  Chei  le  nuuteau-ni^,  par  le  J<-n  de  la  rontanelle  antérieure,  qui  w  imi- 
lùie  peudant  la  systole  vcRlnculiire  vl  Iripiralion,  la  quantité  de  saDg  fui 
péiiiïlni  dans  le  crAne  augmentant  ;  qui  se  dé[irime  au  contraire  pendaul  la 
diulole  et  l'inspiration,  celle  quantité  dimiouanl. 

yChti  les  individus  alTeciés  d'iifdru-raehii,  il  est  d6moulrA  par  de*  p 
t  analogues  :  la  tumeur  oITranl  un  mouveinenl  dVxpausfon 
taLièiMil<i  sous-aracbuoidionue  descend  dans  lo  rachis,  cl  un  uioutemeoltf 
rulnil  lorsqu'elle  remonte  dam  le  cMno. 

3*  tvuUn  11  est  démuniri.'  par  rei[HÏrimenlatiou  :  en  meltuut  un  tube  ^ 
t  une  certaine  quantité  d'eau  colorée  en  cnmmunicaliim  «*n  I 
6  ■ous-artchituuUeuiie,  au  niveau  de  la  colonne  lombaire,  on  vnil,  m 

«^t  deUffilule  vonirirtilaireeldc  I  etpirsiion.lo  liquide  colorés' Alnnr 
b  lube,  la  sérosité  toiis-arai'hnoldîcnnc  rclluaiit  ilurs  dana  lo  rarhfa, 
■lAnaeadre  au  conlraiie  pendant  la  diastole  cl  l'inspiration,  celte  atttam 
séroiitÉ  remontant  vers  le  crAne.  Magendie,  qui  le  premier  a  tait  celle  exfi' 
riuuce,  plaçait  sou  lube  A  In  partie  «upirieure  du  rachis,  au^deisou*  de  l'oc* 
cîpilal:maiseule  piaçant  aussi  bniil,  Iri  rfiiillnliiihtriiiin  loril  muins  rliimnn 
siralifs;  il  e^l  prCféralile,  ainsi  que  le  Tait  remorquer  M.llichol,  de  l'a 
i  U  réiion  lombnire  (I). 

Par  suite  des  variations  alternati>es  de  m  i 
semble  •éleicr  et  tab<ii<»r  [mir  â  U<ut.  Vu  | 
admis  ces  nviuti- tuent»  d  i'l--tali'iii  i-l  d'ai 
d  autres,  reucépbule  ne  m  tami 
lurgcaceiioe  au  iiniiunt  ..u  ■! 
laiig,  et  lie  rrir  . 
établi  :  1' q»''  ' 
a*que  les  n)i>ii     i 
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iJtiuUpie-mère  (l).  Le  centre  nerveux,  en  effet,  ne  reçoit  que  des  capillaires  ; 
ur,  Doos  MTon*  que  dans  ces  vaisseaux  le  sang  coule  d'un  mouvement  uni- 
turme  ;  leurt  parois  ne  se  comportent  pas  comme  celles  des  vaisseaux  plus 
cuoûdérabtes  qui  se  dilatent,  puis  se  rétrécissent  lou;  l'influence  du  mouve- 
mcal  saccadé  du  lang.  L'encéphale  ne  peut  donc  prétenter  aucun  phéno- 
mèoe  d'ampUation  et  de  retrait,  phénomènes  auxquels  le  liquide  céphalo- 
ncbidien  est  destiné  à  le  soustraire,  et  auxquels  d'ailleurs  sa  texture  si 
délicate  ne  saurait  se  prêter  ;  ils  se  passent  exclusivement  dans  son  cnve- 
L^pe  rasculaire,  et  ne  sont  du  reste  que  la  répëtilion,  sur  iHie  plus  grande 
tcbelle,  de  ce  qui  a  lieu  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps.  Seulement 
dau  celle>-cî  le  mouvement  d'expansion  est  en  quelque  sorte  latent,  par 
iuite  de  la  diuéminatiort  des  vaisseaux  dans  les  divers  points  de  leur  épais- 
Mur,  taadii  qu'ici  il  est  concentré  sur  la  surface  du  centre  nerveux  et  ainsi 
beiocAup  plus  accusé  et  plus  évident. 

OmOrièmu  tâMOge.  —  Enfin  le  liquide  céphalo-rachidien  a  encore  pour 
uuge  de  protéger  la  moelle  épinière.  Il  la  protège  comme  l'encéphale,  mais 
par  un  mécanisme  un  peu  difTérent.  Pour  soustraire  celui-ci  A  la  compres- 
fioa  dont  il  est  menacé  par  l'srflux  plus  considérable  du  sang,  il  fuit  vers  le 
ncbis.  PtHir  mettre  la  moelle  à.  l'abri  de  la  compression  à  laquelle  elle  se 
trouve  expotée  pendant  les  mouvements  de  la  colonne  vertébrale,  il  se  dé- 
robe ami  ;  seulement,  su  lieu  de  fuir  dans  une  seule  direction,  il  fuit  dans 
lODs  Itt  tens,  en  haut,  en  bas  et  en  arrière,  de  manière  1  former  une  couche 
dt  fixta  en  plus  mince ,  A  mesure  que  la  moelle  ('pinière  se  rapproche  du 
entre  de  courbure. 

§  5.  —  Granulations  méningiennes. 

Les  granulations  méningiennes,  ou  glandes  de  Pacchioni,  soni  des  corpus- 
cules situés  dans  l'épaisseur  des  enveloppes  de  l'encéphale  ou  dans  leurs 
iolenalle*.  C'est  principalement  sur  le  bord  supérieur  des  hémisphi^rcs 
(Mbraux,  de  chaque  cûlé  de  la  scissure  interhémisphérique,  qu'on  les 
mcontre.  (Juelques-unes,  beaucoup  plus  clair-scmées  e(  dont  l'exislcncu 
a'ot  pu  constante,  se  voient  à  l'extrémité  aatérieure  du  cervelet,  autour  de 
(inl>jmhur<;  dfs  leinoâ  de  (itili.Mi,  sur  le  trajet  des  sinus  latéraux  et  sur 
.utrcï  points  Irt^a-variJibles  de  la  périphérie  du  cerveau,  chez  les 
Udividui  parvenus  à  un  flge  très-avancé. 
•  plupart  de  ces  granulations  iilfrcnt  les  dimensions  d'un  grain  de  milli^l. 
"^  i  atteignent  le  volume  d'une  lentille,  et  même  un  diami'lre 

bic  encore. 
ttcal  «phériqoe.  Celles  qui  excèdent  les  dimcnsioiis  ordinaires 
!t  Hmft^cî  par  un  contour  circulaire  ou  o\alairc. 

I  asseï  ferme.  Saisies  entre  la  pulpe  des  doigts  et  com- 

t  oIRtPl  une  certaii'i  résistance  i  la  pression,  tjnelques-nncs 

^^^■■iB        nmsioD  et  atleigueiil  une  dun'li-  cuni- 
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L«ur  couleur,  d'un  blanu  grisAlra  l't  lerne,  rappelle  celle  de  la  lubtUnre 
griiedu  rerveau. 

I^ur  nombre  est  forl  diflli-ile  i  déterminer  par  >ui1c  dei  varialJooi  Ir^t- 
Kraudet  qu'il  pré«enlc.  Nous  sovons  Hculcmenl  qu'il  augmente  en  raÎMiu 
directe  J<^  Vt^sn.  Nutlci  chez  le  Tirtu»,  A  peine  apparentes  clici  l'enfanl,  elle* 
*ù  développent  beaucoup  plus  et  commenceal  A  se  muHiplierchei  l'adulle; 
puis  deviennent  plus  voluminpniei  et  plus  abondantes  encore  rhei  le  rjefl- 
lard.  M.  Faivre,  qui  a  tenté  do  faire  lo  il  ë  nombre  me  ni  des  granulalioni 
ménin)ncnnps,*a  pu  en  cnmpter  230  cbei  un  homme  de  trente  aai.el 
plusieurs  centaines  chez  un  autre  de  quaranlu  ans.  Leur  nombre  total,  chei 
les  individus  plus  AgË>,s'i!téverait,  en  moyenne,  à  5D0  ou  600.  selon  le  m^me 
auteur 

Pendant  rctte  période  d'évolution  et  de  multipUcalion,  on  les  roil  te  rap- 
procher e(  Turmcr  des  groupes  dont  le  diami^trc  peut  atteindre  Juiqu*i 
e  et  8  millimétrés. 

En  nn^rne  temps  qu'elles  augmentent  de  nombre  cl  de  volume,  elle* 
suhiticnt  uni-  migration  fort  remarquable.  Situées  d'abord  dans  l'épaisseur 
(lu  feuillet  ti»cëral  de  l'arachnoïde,  ellc&  tont  saillie  dur  la  turface  libre  de 
(  e  feuillet,  s'appliquent  alur»  it  lu  dure-mére  qui  s'amincit  et  s'éraille  sur 
le  point  corresiiondanl,  s'engagent  plus  lard  dans  cette  éraillure  et  se  cma- 
purlent  ensuite  dilTéremment.  —  Telles  qui  répondent  au  sinus  longitudi- 
nal supérieur  se  logent  entre  sa  tunique  tlbreude  et  sa  tunique  interne: 
soutent  elles  sinilévent  lelle-ei  jiour  s'en  former  un  pédicule  et  Dotteul 
iili'K  dons  lu  eatiti' du  sinus.—  («lies  qui  ri^pondent  aux  parois  ossvuses, 
leur  sont  quelquefois  simplement  appliquées  et  se  creusent  une  sorte  de 
nid  dans  la  couche  la  pins  externe  de  l'enveloppe  fibreuse. 

Mai«  le  plus  hahituelleinenl  un  remurque  de  chaque  c6té  de  la  sulun- 
«agitlale,  sur  la  fai-e  externe  de  la  dure-mère,  des  saillies  veineuses  arron- 
dies DU  «viiiili-s  dont  le  volume  tarie  de  celui  d'une  l^te  d'épingle  i  celui 
d'une  ainnnde  ;  nr.  nu  niveau  de  ces  saillies,  les  libres  de  la  dure-m^re  sont 
larp'ment  dixsiM'iëcs  et  eu  grande  partie  détruites.  I.cs  granulations  ménin* 
giennes.  en  vertu  de  la  fon-e  a<censionnelle  dont  elles  semblent  douées, 
•'eng.i(;ent  dnnr  sans  diflii'iilté  aucune  dnni  leur  épaisseur,  lorsqu'ellu  \tâ 
rcneiintreiit  sur  leur  trajet  ;  c'est  jiourquui  au  centre  de  chacune  de  ceatait- 
ties  veineu^i".  il  en  evisie  véni'->'alemeiil  une  ou  iilusicurs  ;  c'est  pourquoi 
tiMf'x  ces  saillies  ont  été  ciinKidén''es  Jusqu'il  présent  comme  une 
des  granulatimii  méningiennes,  ou  pt-itAt  rnmniK  re*  k»""!'' 
mêmes  parvenues  A  la  dernière  pliase  de  tour  ilévetuppnmeiil.  (.elle  a|iiDl 
universellement  aeeeptée  contient  une  erreur  qu'il  importe  tie  tigaaUir. 


Les  granulations  méningieimes  et  les  Millle*  veineuses  de  la  du(*-i 
•iinl   en   elTet  deux  productions  séiiilei  do  nature  lr^f-dini>reiite.    — 
grntnilaliuns  se  composent  d'une  trame  de  tiasu  oonjonclir  amorpba 
-ern-e,  à  laquelle  se  mêle  une  uioa  grande  quoptH*  à»im»MÈM 
i-i>n-lilnée  par  du  pb'Mphale  de  divnv;  dii  et 
•ilii  ■'  :  on  n'y  trouve  aucun  rudiment  de  vilnni 
"•(il  fiirni*->-<  |Mrde*  \  einules  diUtéea,  miwIommI 


] 
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le*  fibre*  dinociém  de  la  dure-mère.  A  ces  MilHes  se  rendenl  les  veiouleg 
méatQgées  eDTÎroDnanles  et  les  canaux  veineux  àea  os  correspondants.  Elles 
communiquent,  soit  avec  les  veines  qui  vont  s'ouvrir  dans  le  sinus  longitu- 
dinal, soit  directement  avec  le  sinus.  Ce  sont  elles  eurloul  qui  minent  le  tissu 
oMeux,  qui  produisent  sa  résorption  à  des  profondeurs  plus  ou  moins  grandes, 
et  qui  te  créaient  dans  les  parois  du  crSne  une  loge  en  rapport  avec  leur 
forme  et  leurs  dimensions.  Elles  diffèrent  donc  des  simples  granulations  par 
Inr  nature,  par  leur  liége  et  par  leur  mode  d'évolution;  elles  n'en  différent 
pu  moins  par  te  volume  considérable  qu'elles  peuvent  prendre  et  par  les 
^re«  coDséqaeDces  qu'elles  entraînent  alors.  Les  granulations,  en  effet, 
conserrent  tonjonn  de  très-petites  dimensions.  Les  saillies  veineuses,  au 

•  oainire,  tendent  salis  cesse  à  se  développer  ;  elles  sont  le  point  de  départ 
des  tumeun  fongueuses  de  la  dure-mère  dont  l'accroissement  est  indéfini  ; 
on  connut  les  proportions  énormes  que  ces  tumeurs  peuvent  atteindre  chei 
qnelques  malades. 

L«s  ânes  el  les  autres,  d'ailleurs,  ne  coïncident  pas  toujours.  On  observe 
Bset  fonvent  dans  l'épaisseur  des  couches  les  plus  exiernes  de  la  dure-mère 
dct  granalalions  autour  desquelles  îl  n'existe  aucun  vaisseau.  Plus  souvent 
encore  on  voit  des  saillies  veineuses  qui  ne  contiennent  aucune  granula- 
tion; c'est  ce  qui  a  lieu  lorsqu'elles  sont  plus  ou  moins  éloignées  de  la  gout- 
tière sagittale.  Breschet,  qui  a  fait  une  étude  spéciale  de  l'influence  qu'exer- 
cent ces  tumeurs  sur  les  parois  du  crAne,  avait  déjà  constaté  qu'elles 
titaquenl  non-seulement  les  pariétaux,  mais  les  frontaux,  l'occipilol,  et 
mtaieU  portion  pierreuse  du  temporal.  Sur  deux  crSnes  qu'il  avait  recueillis 
pour  cette  étude  et  que  j'ai  pu  examiner,  tous  ces  os  sont  comme  criblés, 
lur  leur  face  interne,  d'excavations  à.  contours  irréguliers  et  taillées  à  pic. 
vir  tous  deux,  la  plupart  des  sutures  ont  disparu  et  témoignent,  par  ronsé  ■ 
fuent,  de  lage  avancé  des  individus  auxquels  ils  ont  appartenu. 

De  toutes  cps  considérations,  nons  pouvons  donc  conclure  que  les  grsnu- 
Ulions  méningienncs,  bien  qu'elles  se  trouvent  souvent  mêlées  aux  saillies 
uu  tumeurs  veineuses  de  la  dure-mère,  difr>^rentcsscnlicllem(.'nl  de  celles-ci. 
Oies  n'olfrent  qu'un  seul  caractère  qui  leur  soil  commun  avec  ces  dernières  ; 
c'tst  de  déterminer  aussi  l'érosion  des  os  dans  la  pi^riodc  ultime  de  leur 
dheloppeinenl. 

L'origiDe  de  ces  granulations  est  fort  obscure,  telles  ont  été  considérées 
ju  BDT*ch  c«Hmne  un  simple  dépôt  de  molécules  graisseuses,  erreur  que 
rihte  l'eiuneu  microscopique  ;  par  quelques  auteurs  comme  des  ganglions 
IjBphatiqnes,  et  par  Pacchioni  commedes  glandes  dont  le  conduit  excréteur 
ill«l  »  ouvrir  dans  le  sinus  longitudinal  :  hypothèses  qu'aucun  fait  ne  justifie. 

X.  Paiire  raltacbe  leur  production  au  liquide  cëphalo-rachidicn  dont  les 
tdadpet  inorganiques  en  se  précipitant  se  mêleraient  au  tissu  conjonctiL 
<^^Sealfifù^>a  fijt  ratioDDelle.Oa  peut  très-bien  admettre  que  les  n'h  cakairce, 
adatvDBDl  plusabostenMjwr  suite  de  la  raréfaction  du  tissu  osseux,  se 
N|neMl  4wi*bi  UawgHMMMtWW l'influence  de  ce  grand  mouvement  di' 
ihMifodUoa  fuî  «"^bSÏImhwm  (KW  organes  vers  le  déiliii  do  la  vie,  et 
1«la»Srutulatli>ntDM)flliif1ânne>  mm)!  l'an  des  caractères  un  philfii  l'un 

*  itedblU  par  les^ujt^JHidbi^l^ft  dégénérescence  sénile. 
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ARTICLE   II. 
DE   L'AXE  ENCËPHALO-MEDULLAIRE 

Cet  axe  nous  offre  à  considérer  sa  conformation  extérieure»  sa  cooromiaUoo 
intérieure,  les  connexions  qu'affectent  ses  parties  constituantes,  et  enfin  son 
développement.  —  Envisagé  sous  les  trois  premiers  points  de  vue ,  il  con- 
vient, pour  en  faciliter  l'étude,  de  procéder  de  haut  en  bas;  considéré  tous 
le  dernier,  il  est  préférable,  au  contraire,  de  procéder  de  bas  en  haut. 

C'est  donc  l'encéphale  qui  fixera  d'abord  noire  attention.  Mous  nous  occu- 
perons ensuite  de  la  moelle  épinière.  • 

L'encéphaleest  cet  organe  qui  couronne  de  ses  larges  dimensions  l'axe 
cérébro^pinal  et  qui  semble  formé  par  un  épanouissement  de  la  moelle  épi- 
nière,  dont  il  a  été  considéré,  en  effet,  comme  une  efflorescence.  De  la  hau- 
teur où  la  nature  l'a  placé,  il  domine  toutes  les  dépendances  du  système 
nerveux,  et  par  celles-ci  toutes  les  parties  du  corps  qui  sont  en  effet  les 
unes  et  les  autres  étroitement  soumises  à  son  influence. 

Parmi  nos  organes,  il  n'en  est  aucun  dont  l'empire  soit  aussi  étendu  ;  et 
cette  sorte  de  souveraineté  qui  lui  a  été  dévolue  se  lie  d'une  manière  si 
intime  à  l'essence  môme  de  la  vie,  qu'elle  ne  saurait  être  supprimée  sans 
que  celle-ci  ne  soit  aussitôt  anéantie.  Chargé  de  percevoir  toutes  les  im- 
pressions qui  lui  viennent  du  dehors  et  de  les  conserver  comme  autant  de 
notions  élémentaires  qu'il  associera  plus  tard  pour  en  faire  la  base  de  nos 
Jugements  cl  de  nos  déterminations  ;  présidant  en  un  mot  aux  sensations,  i 
l'intelligence  et  à  la  volinté,  il  remplit  dans  l'économie  le  rôle  le  plus  élevé 
qu'il  ait  été  donné  d'atteindre  à  un  agent  animé  du  souffle  de  la  vie,  et 
devient  ainsi  pour  l'homme,  entre  tous  ses  organes,  celui  par  lequel  il  tra- 
duit sa  supériorité  de  la  manière  la  plus  éclatante. 

Nous  connaissons  déJA  la  forme  do  cet  organe.  Nous  savons  aussi  qu'il  est 
composé  de  quatre  principaux  segments,  le  cerveau,  le  cervelet,  l'isthme  de 
l'encéphaU*  et  le  bulbe  rachidien.  Avant  de  passer  d  l'élude  de  chacun  de 
ces  segments,  il  importe  de  le  considérer  dans  son  ensemble  et  de  déter» 
miner  son  poids,  son  volume,  sa  densité. 

Poîdft  volume^  densité  de  t^eneéphale. 

Le  poids  et  le  volume  de  l'encéphale  sont  corrélatifs.  Ils  varient  pour  toi 
vertébrés  selon  la  classe;  pour  l'homme  selon  les  races,  le  sexe  et  les  hril 
vidus,  selon  1  Age  et  le  degré  d'artiuté  imprimé  à  ses  fonctloilt;  fls 
aussi  avec  la  stature  et  suivant  l'état  de  santé  ou  de  maladie. 

1  '  Ije  poids  df  Venc^phale  txirie  pour  Us  vertébrée  Sêlûm  le 
tipptrhrnnna.  —  De  nombreuses  recherches  oot  él 
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le  rapport  qui  existe  entre  le  poids  et  le  volume  de  reacéphale  et  le  poids  et 
le  Tolume  du  corps  dans  la  série  animale.  Malheureusement  elles  n'ont  pas 
été  réalisées  dans  des  conditions  semblables.  Parmi  les  auteurs  de  ces  tables 
de  comparaison,  il  n'en  est  aucun  qui  ait  tenu  compte  de  l'âge;  or,  le 
\alume  de  Tencéphale  d'une  part,  et  celui  du  corps  de  l'autre,  subissent  des 
modifications  relatives  considérables  aux  différentes  époques  de  leur  évolu- 
tion, et  ces  modifications  s'opèrent  en  sens  inverse.  Cependant,  en  prenant 
U  moyenne  de  tous  les  résultats  obtenus,  les  vices  attachés  à  cette  manière 
de  procéder  disparaissent  en  partie.  C'est  ce  qu'a  fait  M.Leuret  qui  a  pu  ainsi 
constater  que  le  poids  de  l'encéphale  est  au  poids  du  corps  : 

Dans  les  poissons :  :  i  :  5668 

Dans  les  reptiles :  :  i  :  1331 

Dans  les  oiseaux ::  1 :    313 

Dans  les  mammifères ::  1  :    186 

Il  est  donc  démontré  que  l'encéphale  devient  de  plus  en  plus  considé- 
rable à  mesure  que  l'on  s'élève  dans  la  série  animale.  Mais  cette  conclusion} 
traie  lorsqu'on  l'applique  aux  différentes  classes,  cesse  de  l'être  si  l'on  veut 
rappliquer  dans  chacune  de  celles-ci  aux  ordres,  aux  genres  et  aux  espèces 
qui  la  composent. 

Par  le  poids  de  son  encéphale,  l'homme  est  supérieur  aux  mammifères. 
Trois  vertébrés  seulement  paraissent  l'emporter  sur  lui  sous  ce  rapport  :  le 
dauphin,  l'éléphant  et  la  baleine,  dont  la  masse  encéphalique  peut  s'élever, 
pour  le  premier,  jusqu'à  1800  grammes,  et  pour  les  deux  autres  à  1500. 
Chez  le  bœuf  et  le  cheval,  le  poids  de  cet  organe  est  de  500  à  600  grammes. 

Le  poids  moyen  de  l'encéphale  dans  l'espèce  humaine  étant  de  1300  gram- 
mes, et  celui  du  corps  de  62  kilogrammes^  on  voit  que  le  premier  est  au 
second  :  :  1 :  47.  Ce  rapport,  chez  le  dauphin,  est  de  1  à  66  ;  chez  le  cheval, 
de  1  à  &00  ;  chez  l'éléphant,  de  t  à  500  ;  chez  le  bœuf,  de  1  ù  750  ou  800. 

T  Lf  poids  et  le  volume  de  l'encéphale  considérés  chez  l'homme  varient  selon 
itf  races.  —  L'influence  des  races  sur  le  développement  de  la  masse  encé- 
phalique a  fixé  l'attention  d'un  grand  nombre  d'observateurs.  Mais  ce  n'est 
pas  sur  cette  masse  elle-même  qu'ont  porté  les  études  ;  c'est  sur  son  enve- 
)*>ppe  osseuse  dont  les  naturalistes  ont  mesuré  et  ensuite  comparé  la  capa- 
cité. Virey  et  Palissot  de  Beauvois  ont  rempli  d'eau  des  crânes  de  nègres  et 
d  Européens,  et  ils  ont  remarqué  que  les  premiers  contenaient  moins  de 
liquide  ;  la  différence  s'est  élevée  jusqu'à  neuf  onces  (i/i/i  grammes). 

Ce  procédé  étant  d'une  application  difficile,  on  chercha  à  lui  en  substiluer 
an  autre  qui  fût  plus  pratique.  Tiedemann  imagina  de  remplir  le  crâne 
liée  des  grains  de  millet,  après  en  avoir  fermé  toutes  les  issues,  à 
lexception  du  trou  occipital.il  percutait  ensuite  légèrement  la  cavité  osseuse 
^r  tA»er  son  contenu ,  puis  pesait  celui-ci.  Comparant  alors,  d'après  le 
foids  obtenu, M  crânes  d'Éthiopiens  à  /il  crânes  d'Européens,  il  avança  que 
des  premiers  ne  diffère  pas  de  celle  des  seconds.  Mais  cette  con- 
itf^erâuût  onargument  précieux  pour  les  partisans  de  l'égalité  des 

L  ear  la  quantité  de  mil  qu'on  peut  introduire 
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duii  une  cavité  quelconque  &  l'aide  du  tuwmenl,  e«l  Mtrémeiiwni 
vuiabte.  In  imlurali&te  américain,  H.  Ilorlou,  en  a  proposé  un  autre  beau- 
coup moin»  défectueux  qui  consisleà  remplacer  le  mil  par  le  pel II  plomb 
de  cliuse  -,  un  le  vene  eniuile  iaat  un  vaie  gradué  dont  chaque  dit  iiiun  cor- 
respond A  une  meiure  cubique  déterminée.  Parmi  les  crAues  ainii  meniréi, 
il  en  est  3B  appartenant  A  la  race  germanique,  6i  à  la  race  nègre,  et  8  A  la 
race  auilralienDe  ;  voici  leur  capacité  relative  ; 

Gcmiuiqnc M  ISSt  ccdl  tmh. 

Nègre Oï  iSy 

Aujslralirnne 8  t  UB 

Kn  comparant  les  crAnes  de  ces  trois  races ,  on  voit  que  si  la  capacité 
des  derniers  est  représentée  par  100,  celle  des  seconds  sera  égale  A  111,86, 
et  celle  des  premiers  A  134,8. 

Ainsi,  en  s'élcvanl  de  la  race  auttralicnnu  A  la  race  nt^grc  ,  la  capacité  du 
crflue  s'accrotl  de  IS  pour  100,  l'i  de  25  pour  100  en  remonlanl  Jusqu'A  ta 
race  germanique,  différences  considérables  qui  semblent  correspondre  u*ei 
bien  A  la  dilTéreuce  inicllectuclle  det  Iruii  races, 

3"  Le  foid*  tt  le  v<4ume  de  Venr^phate  diffèrent  leUm  le  teM.  —  Nous  avons 
vu,  en  étudiant  le  crAne  dans  les  deux  sexes  (t.  I,  p.  165),  que  sa  capacité 
est  plus  grande  chez  l'homme.  Itc  ce  premier  Tait,  nous  pourrions  conclure 
que  le  volume  de  l'encéphale  ei>l  plus  considérable  aussi  dans  le  sexe  nts- 
i-ulin.  Mais  afin  de  rendre  celte  cunclusion  plus  légitime  encore.  J'ai  cru 
devoir  peser  cet  organe  chei  les  mi>moA  individus  dont  j'avais  d'abord  me- 
suré la  cavité  crAnienne.  Or.  ces  individus  c-talcul  au  nombre  de  33  : IS  hom- 
mes et  16  femmes.  Voici  les  moyenne!  des  résultais  que  J'ai  obtenus; 
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l^ciimparaison  deschilTresexposésdansce  tableau  nous  montre  qoa  l'n 
phale  pn'-senle  un  poids  plus  considérable  citi-t  Ihoinmc  qne  i;\wt  la  fiini 
ei  que  la  différence  pnrie  presque  uniqueni'-iil  sur  le  cerveau  pour  Icq 
elleséUvc  A9t  grammes.  Ij>  cervelet,  l'isthme  el  le  bulbe  lachidleji  dt 
rent  A  peine  d'un  sexe  A  l'autre. 

Si    on  cunsidi^re  la  masse  encéphalique  comme  composée  do  IMft  pcrtfM, 
celles-ci  se  répartiront  chef  l'homme  de  la  mauiére  suivante  : 


Ain«i  le  cerveau  constitue  A  lui  seul  près  dia 
•  ervelel  en  forme  le  10*,  l'ialbipa  la  Si'  p«rtto)«l 
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H.  U  Ptriiot,  qui  a  récemment  conlrAlé  les  recherches  précédentes  en  se 
pistant  dans  des  conditions  identiques,  et  dont  les  évaluations  ont  porté 
ausi  sur  18  hommeaet  sur  16  femmeE,  est  arrivé  â  des  résultais  Irès-analo- 
gjes.  Le  poids  loojen  de  l'eacéphale,  pour  cet  auteur,  oe  déptisio  pas  pour 
l'homme  1^>',)87,  et  pour  la  femme  1>"','J17  ;  l'écart  de  l'un  d  l'autre  se 
réduirail  donc  à  70  grammes.  Il  serait  plus  considérable,  selon  Parchoppe, 
qui  évalue  le  poids  de  l'encéphale  de  l'homme  à  1><'I,333  et  celui  de  la  femme 
.i  ii,2li>,  ce  qui  donne  une  différence  de  113  grammes,  plus  grande  au  con- 
traire qae  celle  que  J'ai  obtenue. 

i>t  trois  séries  de  recherches  conduisent  à  la  même  conclusion  :  toutes 
trois  élablissenl  que  l'encéphale  est  plus  volumineux  et  plus  lourd  cher 
l'homme  que  chet  la  femme.  Celles  de  M.  !..  Pariset  expriment  la  moindre 
diférence  que  l'on  constate  d'un  sexe  i>  l'aiilre;  celles  de  Psrchappc, 
1  toirt  le  plut  grand  qu'on  ail  ohservé;  et  les  miennes  l'écart  mojen,  qui 
MDible  aiasi  pouvoir  être  flxé  A  100  grammes  environ,  ou  à  8  pour  100. 

!■  It  poidâ  et  U  voJuint  de  l'tfwiphale  varient  ttlon  les  individtis.  —  Les 
•liférences  individuelles  que  présente  cet  organe  son!  considérables.  Sur  un 
bomme  de  30  ans ,  possédant  un  crâne  d'une  très-belle  conformation ,  J'ai 
trnuvé  un  encéphale  dont  le  poids  s'élevait  A  li''',âlO.  Chez  un  vieillard  de 
*5  ans,  ce  poids  n'excédait  pas  li<'',062.  Entre  le  premier  cl  le  second,  il  exis- 
tait donc  une  diiïérence  de  4^8  grammes;  lel  cit  le  plus  grand  écart  que 
i'iie  rencontré  dans  te  sexe  masculin.  Ches  la  femme,  cet  écart  est  moins 
cooiidérable  ;  l'encéphale  le  plus  lourd  qu'il  mail  été  donné  d'observer  dans 
et  seie  pesait  1^'',376,  et  le  moins  lourd  1>"',08S  :  différence,  388  grammes. 

•«  parallèle  nous  montre  que  les  variations  individuelles  l'emportent  Irës- 
Euit^blemeDl  sur  les  variations  sexuelles ,  et  que  ces  dernières  s'elTucenl  en  ' 
;nDde  partie  devant  les  précédentes.  Bien  que  l'encéphale  soit  plus  consi- 
ilifrable  dans  le  sexe  masculin,  il  faut  admettre  par  conséquent,  comme  un 
[■il  également  démontré,  qu'un  très-grand  nombre  de  femmes  peuvent  avoir 
(I  ont  en  elTet  une  masse  encéphalique  d'un  volume  supérieur  A  celui  de 
iMocoup  d'hommes. 

QoeUe*  sont  les  limites  extrêmes  du  volume  et  du  poids  de  l'encéphale 
rbet  l'homme  T  Je  viens  de  dire  que  j'ai  vu  chex  un  vieillard  de  75  ans  le 
(«•As  de  cet  organe  descendre  A  l'''',062.  Le  crlne,  chez  cet  individu,  était 
llttet  ttm  parois  asseï  épaisses  ;  il  contenait  une  notable  quantité  de  liquide 
i4M»f*ehldien.  Le  volume  de  l'encéphale  semblerait  donc  ne  pouvoir  se 
iHairv  datantage  tain  i.''im|irûmelli'e  l'iiitègritc  de  ?es  fondions.  Pciit-èlre 
(«pendeni  poimall-on  abaisser  celle  limite  minima  jusqu'A  1000  grammes 
rmit  rboaiiDe  et  MO  grammes  pour  la  femme. 

Oh»  am  timilM  les  pins  élevées ,  elles  sont  difficiles  aussi  \  Hxer.  J  ni 
)«lé  plm  bout  il'uri  i-nréptinlp  de  1510  ïnmmi.'ïi.  Le  jeune  homme  auquel 
lapfWrfeoail  svail  In  me  remarquabienicn l  loluoiineuso  et  très  bien  con- 
hnnMïlet  parniidu  Cfin«  étalent  irt»-minces.  et  la  qiinnlilé  du  liquide 
ttfMa  raftt<fli"Ti  pitu  «tintidérahle.  Ttiitl  ce  iidi  pouvait  rontribuer  à  aug- 
mnter  le  nilumc  ri  le  |.<itit»  d«t  la  fil»^  cnc^ptmli^jur  -"  trouvait  donc  ici 
itaai;  c'était    i»"  -iHii'-u  j'un  ijiwlrrphwtufl^  tri't-'MuptiuHpel.  Celui 
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de  Dupuytren,  qui  avait  une  lete  voluminenie  autd,  ne  dépatMlt  pn 

1436  granimc*. 

Cependant  cet  organe  peut  alleindre  un  poids  plus  coaddénble.  L'eact- 
pbale  de  (h  Cuvierpeuil  l^iiiB^I  gnunnies;  celui  deCromwell,au  rapport  de 
Baidînger,  Si>'',339,  et  celui  de  lord  Byron  3^'i,338.  Le  poidi  de  l'encâphale  4e 
(i.  Cuvier  e«l  authentique  ;  il  a  été  détenniné  avec  une  parraile  ciaclilnde 
par  P.  Bérard.  Pour  celui  de  Cromnell  et  de  lord  litron,  nous  n'avom  pat 
une  garantie  auui  lérieuie;  tani  repouuerces  deux  fait*,  on  peut  cnindre 
qu'ils  ne  soient  entaches  de  quelque  erreur  ou  de  quelque  exagération.  En 
les  réservant,  il  reste  démontré  du  moins  que  le  poids  de  l'encéphale  peut 
l'élerer  Jusqu'à  1800  ou  1900  grammes,  et  doubler  par  conséquent  en  pat- 
tant  de  l'individu  cliei  lequel  cet  oi^ane  est  le  moins  déreloppé  à  celui 
chet  lequel  il  atteint  ton  plus  grand  développement. 

&■  Le  paidi  tt  le  volume  de  rencéphaie  varient  avec  Fige.  —  3&7  faili  en* 
prunlés  par  H.  Broca  à  TV'agner  et  divisés  en  cinq  séries  de  dix  ans  chacune, 
nous  démontrent  celte  influence  de  l'âge  de  la  manière  Is  plus  nette  (1). 

Failli  de  rm^pSilr.  UoniB».        Trttmn,      KShrntf  tnmrnn, 

De91  h30  U» 1311  IliS  M 

31  k  iO IMO  1361  lU 
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Ce  lableau  nous  enseigne  :  1*  qu'il  tous  les  flgci,  l'encéphale  de  l'homme 
est  plus  lourd  et  plus  volumineux  que  celui  de  la  femme  ;  2*  qu'il  atteint 
fon  plus  grand  développement  à  liO  ans  dans  les deui  sexes  ;  3*  qu'il  varie* 
pt- ine  de  &0  A  50  ;  i*  qu'il  commence  alors  i  décroître.  Cette  diminution  de 
volume  est  d'abord  Icnle,  souvent  presque  nulle  ;  elle  devient  plus  rapide  1 
70  ans,  et  surtout  de  70  à  80. 

6*  U  poidt  et  U  volunu  de  l'eneéphale  varient  ifloa  que  le*  hommes  tt  limut 
à  deâ  travauj-  inttllrrtueU  uu  mrcaniqufn,  H  selon  qu'ils  sont  pltis  ou  moins  iiiIa'> 
ligenls.  —  L'observation  a  depuis  longtemps  ëtihli  qu'il  exîtle  antre  les 
organes  et  les  fonctions  un  rappurt  intime,  [.'analogie  permet  d 'appliquer  ce 
principe  de  phytiologie  à  l'encéphale.  Il  est  rationnel  de  penser  qa'à  mm 
amplialion  plus  grande  correspondra  une  intelligence  plus  grande  eoMi. 
Tous  le*  hnmmr->  «ini  w  if^nt  ilhlinmif»  rt^  \<-\\rt  mnXrm-pmim  par  «tw 
supériurilééclkt.iiili  liiuu'IiI  uu  riK'^iilink'  tii)iiiniiii'ii\:  j  ni  riliï  pr^tc 
ment  lord  Bjr*  i  <  niriineil.  i;,  Cuvicr,  tlupujlrc 
serait  facile  d'<  m  :iji>iitiT  d  autm.  Si  la  lUIa  n'en  att  pu  llA 
c'est  moins  pan  '  <iu>'  In  huoiraes  Tralmenl  tupAfktUtHlUxudMpM  pH» 
qu'il  a  été  nreraeni  permit  d'obaenw  tew  f       ~ 

Pour  anirer  sur  k«  point  i  dea  tustà 
reuses,  quelques  auleun  ool  en  !■  f 
rncépbale*  proieninl,  1rs  un*  4'li" 


r 
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C'est  ce  qu'a  fail  îà.  Lélut,  qui  lire  de  ce  parallèle  les  deux  conclusions  sui- 
vantes : 

«  i*  L'encéphale  est  en  général  plus  pesant  et  plus  volumineux  chez  les 
»  hommes  intelligents  que  chez  les  crétins  ; 

»  2"*  Cette  proportion  plus  grande  de  poids  et  de  volume  est  plus  marquée 
»  dans  les  lobes  cérébraux  que  dans  le  cervelet.  » 

L'encéphale  est  donc  soumis  à  celte  loi  générale  qui  proportionne  par* 
tout  l'énergie  de  la  fonction  au  développement  de  l'organe.  Si  parfois  il 
semble'se  soustraire  à  l'empire  de  celle  loi,  rappelons  que  son  développement 
se  mesure  non-seulement  à  l'étendue  de  son  diamètre,  mais  aussi  et  surtout 
à  l'étendue  de  sa  surface  ;  or,  celle-ci  n'est  pas  toujours  en  rapport  avec  le 
volume,  et  nous  ne  possédons  aucun  moyen  de  l'évaluer. 

Ajoutons  qu'il  faut  tenir  compte  aussi  de  la  nature  intime  des  éléments 
nerveux  :  à  égalité  parfaite  de  volume  et  de  surface,  deux  encéphales 
peuvent  être  très-inégaux  en  intelligence,  de  môme  que  deux  systèmes 
musculaires,  également  développés,  peuvent  être  très-inégaux  en  force.  Par 
conséquent,  lorsqu'à  la  seule  inspection  du  crâne  nous  cherchons  à  déter- 
miner le  degré  de  l'intelligence^  nous  nous  plaçons  dans  les  conditions  d'un 
calculateur  s'efforçant  de  résoudre  avec  une  seule  donnée  un  problème  qui 
en  comporte  plusieurs. 

7®  Lb  poids  et  le  volume  de  l*encéfthale  varient  avec  la  stature,  —  Nous  ne 
possédons  sur  ce  point  qu'un  très-petit  nombre  de  faits  dont  la  conclusion, 
cependant,  est  nettement  affirmative.  Ils  sont  dus  à  Parchappe  qui  a  pesé 
l'encéphale  chez  cinq  hommes  d'une  stature  de  i^,lU  et  chez  cinq  autres 
d'une  stature  de  1",63.  Son  poids  moyen  chez  les  premiers  s'est  élevé  i\  1330 
grammes,  et  chez  les  cinq  derniers  à  VIôli  :  diiïérencc,  76  ou  6  pour  100. 

Le  même  auteur  a  pesé  cet  organe  chez  quatre  femmes  d'une  taille  de 
1",61,  puis  chez  cinq  autres  d'une  laillc  de  l'",5Zi.  Son  poids  moyen  pour 
les  plus  grandes  égalait  1218  grammes  et  pour  les  plus  petites  1193;  diffé- 
rence, 25. —  L'influence  de  la  stature  se  manifeste  donc  dans  les  deux  sexes  ; 
mais  elle  est  plus  prononcée  chez  l'homme  que  chez  la  femme,  résultat 
qu'on  pouvait  pressentir ,  la  taille  chez  lui  étant  plus  élevée  et  se  prêtant 
ainsi  à  des  variations  plus  grandes. 

8*  U  poids  et  le  volume  de  rencéphale  varient  selon  Vétat  de  santé  ou  de  ma^ 
ladiê.  —  Ces  variations  ont  été  généralement  niées.  La  plupart  des  anato* 
misles  et  des  médecins  admettent  encore,  avec  Haller,  qu*entre  tous  nos 
organes,  l'encéphale  est  le  seul  qui  ne  maigrit  pas.  Assurément  il  n'éprouve 
pas  de  ces  grandes  et  rapides  modifications  de  volume  que  nous  offrent  les 
autres  parties  du  corps.  Mais  ses  dimensions  se  réduisent  aussi  sous  l'in- 
fluence de  toutes  les  affections  assez  graves  pour  produire  une  émaciation 
générale.  M.  Poville,  qui  s'est  attaché  à  défendre  cette  opinion,  en  a  bien 
fait  ressortir  toute  l'exactitude  en  opposant  les  caractères  qui  distinguenl 
l'encéphale  des  individus  robustes  morts  de  maladies  aiguès,  à  ceux  qu'il 
nous  offre  chez  l'homme  progressivement  épuisé  et  mort  dans  le  marasme. 
Chez  le  premier,  les  circonvolutions  du  cerveau,  les  lamelles  du  cervelet, 
^es  divers  pédoncules,  la  protubérance  annulaire  et  la  moelle  elle-même 
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présentent  un  volume  cl  une  rondeur  de  forme  (oui  à  fait  caracléristiques 
pour  un  œil  exercé.  Chez  le  second,  toutes  les  parties  saillante»,  amoindries, 
sont  réparées  par  des  intervalles  plus  considérables,  dans  lesquels  circule  une 
sérosité  abondante;  la  surface  du  cerveau  et  du  cervelet  est  plus  blanche, 
comme  lavée  ;  la  pie-mère,  devenue  trop  grande  par  suite  de  celte  réduction 
de  volume,  est  pluslilche  el  moins  adhérente,  en  sorte  qu'elle  se  laisse  plus 
facilement  détacher. 

Le  centre  encéphalo-médullaire  ne  reste  donc  pas  étranger  aux  variations 
de  volume  que  subissent  les  autres  organes.  La  substance  blanche,  cssenliel- 
lemenl  composée  de  matières  grasses,  se  réduit  lorsque  le  système  adipeux 
tend  à  disparaître  des  autres  parties  de  l'économie;  elle  augmente  au  con- 
traire lorsque  le  tissu  adipeux  reparaît  et  devient  prédominant  ;  elle  varie, 
en  un  mot,  comme  l'embonpoint  et  sous  l'influence  des  mômes  causes. 

Chez  l'homme  épuisé  par  une  longue  maladie ,  l'encéphale  participant 
à  l'amaigrissement  général,  le  vide  que  laisse  son  retrait  est  rempli  par 
une  surabondance  de  liquide  céphalo-rachidien,  qui  n'apporte  aucune 
entrave  à  ses  fonctions  et  qui  semblerait,  au  contraire,  en  favoriser  le  libre 
exercice,  en  sorte  que  les  malades  conservent  jusqu'au  dernier  moment 
toute  la  lucidité  de  leur  intelligence. 

Chez  l'homme  qui  succombe  sous  le  poids  de  son  excessif  embonpoint, 
c'est  toute  une  série  de  phénomènes  inverses  qu'on  observe.  L'encéphale, 
envahi  par  le  débordement  des  sucs  graisseux,  augmente  de  volume,  prend 
la  place  du  liquide  sous-arachnoïdien,  remplit  toute  la  cavité  osseuse  devenue 
trop  étroite,  et  subit  alors  une  sorle  d'étranglement;  d'où  une  moindre 
liberté  d'action,  une  certaine  paresse  de  l'intelligence,  une  tendance  conti  • 
nuelle  au  sommeil,  et  dans  quelques  cas  beaucoup  plus  rares  une  somnolence 
à  laquelle  rien  ne  peut  l'arracher. 

Cet  accroissement  de  volume  consécutif  à  une  sorte  de  pléthore  graisseuse, 
diffère  beaucoup  de  la  véritable  hypertrophie.  —Dans  la  pléthore  graisseuse, 
l'encéphale  est  mou  j  plongé  dans  l'alcool,  il  laisse  dégager  avec  le  temps 
une  matière  grasse  qui  s'étale  à  la  surface  du  liquide.  —  Dans  l'hypertrophie, 
il  n'exhale  rien  de  semblable  et  présente  au  contraire  une  grande  fermeté. 
Laennec  a  fait  remarquer  aussi  avec  raison  que  les  ventricules  ne  contien- 
nent point  de  sérosité.  J'ajouterai  qu'ils  n'en  contiennent  jamais  qu'une 
très-minime  quantité  dans  l'état  habituel.  Ces  cavités  sont  destinées  surtout 
à  recevoir  la  partie  surabondante  du  liquide  sous-arachnoïdien;  elles  ont 
alors  pour  attribution  de  soutenir  les  parties  périphériques  de  l'encéphale  et 
de  prévenir  sa  déformation. 

Densité  de  Vencéphale,  —  D'après  Muschenbroëk,  qui  la  déterminée  chez 
l'adulte,  la  pesanteur  spéciGque  de  cet  organe  est  à  celle  de  l'eau  :  :  1030 
:  1000. 

Cette  densité  diminue  sous  l'influence  de  la  pléthore  graisseuse  ;  mais 
elle  ne  parait  varier  ni  avec  l'âge,  ni  selon  les  individus,  ni  selon  les  mala- 
dies. Quelques  auleurs  avaient  avancé  qu'elle  est  un  peu  moindre  chez  les 
idiots  cl  chez  les  aliénés;  les  recherches  de  MM.  I^euret  et  Mitivier  sont 
venues  réfuter  cette  erreur. 
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§  1.  —  Du  CERVEAU. 
I.  —  Gonforoiatloii  cztérteare  eu  cerveaa. 

Le  cerveau  est  cette  partie  de  l'encéphale  qui  préside  aux  sensations,  à 
l'intelligence  et  à  la  volonté.  Des  quatre  segments  qui  contribuent  à  former 
la  masse  encéphalique,  c'est  à  la  Fois  le  plus  élevé  et  le  plus  volumineux.  11 
remplit  la  presque  totalité  du  crAne,  s'étendant  de  sa  voûte  à  sa  base,  repo- 
sant en  avant  sur  celle-ci,  en  arrière  sur  la  tente  du  cervelet 

Nous  avons  vu  que  son  poids  s'élève  chez  l'homme  à  1182  grammes,  et 
chez  la  femme  à  1093.  Comparé  à  celui  des  trois  autres  segments  réunis,  il 
ne  forme  pas  seulement  les  7/8«*  de  l'encéphale,  ainsi  que  l'avancent  quel- 
ques auteurs;  il  en  constitue  au  moins  les  8/9*«  et  même  les  9/10<»,  lorsqu'il 
arrive  à  son  plus  grand  développement. 

Sa  forme  est  celle  d'un  segment  d'ovoïde  dont  la  grosse  extrémité  se  d^irige 
en  arrière.  Celle-ci,  du  reste,  diffère  à  peine  de  l'extrémité  antérieure*, 
lorsque  le  cerveau  est  isolé  des  trois  autres  parties  de  Tencéphalc,  on 
remarque,  en  l'examinant  par  sa  face  inférieure,  que  son  plus  grand  dia- 
mètre transverse  passe  un  peu  en  arrière  de  sa  partie  centrale.  Mais  il  suffi- 
rait d'un  léger  déplacement  de  ce  diamètre  pour  le  ramener  de  la  forme 
ovoïde  à  la  forme  ellipsoïde. 

IjQ  mode  de  configuration  du  cerveau  permet  de  lui  considérer  une  face 
upérieure  et  une  face  inférieure,  remarquables  Tune  et  l'autre  par  les 
nombreuses  circonvolutions  qu'elles  présentent. 

A.  Face  supérieure  ou  convexe  du  cerveau. 

Cette  face  est  recouverte  par  les  pariétaux  et  les  temporaux  latéralement, 
par  le  frontal  en  avant,  par  les  fosses  occipitales  supérieures  en  arrière.  Elle 
présente  sur  la  ligne  médiane  un  sillon  profond,  la  grande  scissure  du  cer- 
veau, et  sur  les  côtés  de  cette  scissure  deux  quarts  d'ovoïde  ou  d'ellipsoïde, 
les  hémisphères  cérébraux. 

a.  La  grande  scissure  du  cerveau,  ou  scissure  médiane,  est  antéro-posté- 
rieure  et  verticale,  comme  la  faux  du  cerveau  qu'elle  reçoit.  Complète  en 
avant  et  en  arrière,  où  les  deux  hémisphères  qu'elle  sépare  se  montrent  in- 
dépendants, elle  répond  par  sa  partie  moyenne  au  corps  calleux,  au  niveau 
duquel  elle  s'élargit  de  chaque  côté  pour  former  une  sorte  de  gouttière 
connue  sous  les  noms  de  sinus  et  de  ventricule  du  corps  calleux, 

6.  Les  hémisphères  cérébraux^  situés  sur  les  côtés  de  la  grande  scis- 
sure, au  sommet  de  l'axe  cérébro-spinal  dont  ils  constituent  le  pôle  cépha- 
lique,  participent  à  la  symétrie  commune  à  tous  les  organes  de  la  vie 
de  relation  et  particulièrement  au  système  nerveux  de  la  vie  animale.  Ce 
caractère  toutefois  est  moins  accusé  sur  la  surface  du  cerveau  que  sur  les 
autres  dépendances  du  centre  nerveux  où  il  se  montre  en  quelque  sorte  plus 
stable  ;  rien  n'est  plus  rare  que  de  trouver  une  moelle  épinière,ou  une 
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prolubéranrc  a»yin6lrique,  tandis  qu'un  obune  uki  souvenl  uuc  prtdo- 
roinancp  dr  l'un  <lci  hémisphères  sur  l'aulrc.  On  surail  pu  penter,  avec 
Bichal,  qu'un  cerceau  sînti  conformé  m:  Irouvail  dans  <lci  condition*  déb- 
vorables  puur  l'enercice  de  ses  rooctions  ;  la  Tréquence  d'un  Kinblable  mode 
de  coiifurmaliuii  choi  les  idiols  et  les  aliénés  donnait  beaucoup  de  nlsur  à 
cette  opinion.  Kllc  n'est  {lai  complélenient  fondée  cependant  :  très-prononcé, 
ce  défaut  de  symétrie  paraît  entraîner  de  fâcheuses  conaéquencet ;  mais 
contenu  daiii  de  certaines  limites,  il  se  concilie  parfaitement  avec  l'énergie, 
la  fécondité  et  l'éclat  de  l'intelligence.  Entre  tous  les  tbili  qu'on  pourrait 
intoqucr  à  l'a^ipui  de  cette  vérité,  il  n'en  est  aucun  qui  la  proclame  auwi 
éloquemment  que  le  cerveau  mal  synKlrique  de  l'immortel  auteur  de  I' Jim- 
tomie  yéncniU  qui  pruduitait  ses  recherches  lur  la  tioel  la  mori  au  moment 
même  uù  il  condamnait  ce  défaut  de  symétrie  à  l'impuissance. 

Chaque  bémisphi^re  présente  trois  liicei  donl  le  mode  de  conflgunlioa  est 
très^iirérenl  : 

1*  Une  face  interne ,  plane,  verticale,  séparée  de  celle  du  cAté  opposé  par 
la  faux  du  cerveau  qui  ne  descend  pas  en  avaol  jusqu'au  corps  calleut  et 
qui  permet  ainsi  aui  deui  bémispbêre*  d'entrer  en  contact  inmiédial  dans 
l'étendue  d'un  cculimëtre  environ. 

3*  Une  /bec  (.ctem^,  convexe,  plus  large  que  la  précédente,  à  laquelle 
elle  se  réunit  par  un  bord  demi-circulaire  qui  répond  dans  toute  sa  longueur 
au  sinus  longitudinal  supérieur.  IJ;  t»rd  eut  remarquable:  1*  par  la  présence 
de  veines  vulumineuse»  qui  convergent  de  tuutes  parts  pour  aller  se  jeter 
dans  le  sious  i-orrcspoudaul  ;  2'  par  le  grand  nombre  de  granulations  de 
I^'cfaioniqui  le  recouvrent,  surtout  au  niveau  de  sa  partie  mojenne,  et  par 
la  fréquence  des  adhérences  qu'il  contracte  avec  la  pie-m^re  et  les  deux 
feuillets  de  l'aracbiKiide. 

3*  l  ne  face  inférieure  qui  lait  partie  de  la  base  du  cerveau  et  qui  diffèrQ 
beaucoup  des  précédentes. 

B.  Faa  inféritm-t,  mi  bau  du  eeroiau, 

1^  face  inférieure  du  certeau,  assise  par  ses  deux  tiers  antérieur»  Wi'^ 
base  du  crtne,  el  par  son  tiers  postérieur  sur  la  lente  dn  cervelel,  n%,  ^ 
tout  caractérisée  par  l'aipect  inégal,  anfracineux  el  comme  acddoilé  %^ 
préienle.  Nous  étudierons  si 
médiane. 


tvmsidéfte  HirlM  ««<■,  k  HT 
rifute  if*  htmiilhètli  firi  ■NI' 
lobes  do  ccmtn. 

a.—l^teiimrr''-  <-4timt  rffiS 
deux  tierspotU  •uteim, 
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Son  exirémilé  inlerno  rëpond  &u\  nerfs  optiques  et  olfactirs,  et  à  l'excava- 
tion centrale  et  médiane  de  la  bâte  de  l'encéphale,  e<icavalion  sur  laquelle 
Qou*  alloni  revenir. 

Son  extrémité  externe  se  partage  en  deux  brancties,  dont  l'une,  beaucoup 
plus  longue,  se  dirige  obliquement  en  haut  et  en  arriére  pour  te  perdre  au 
milieu  des  circonvolutions  de  la  face  externe  des  hémisphères,  tandis  que 
l'autre,  asseï  courte,  se  porte  en  haut  et  un  peu  en  avant.  —  Dans  l'angle 

Kig.  iss. 


fact  in/'érieure  de  Fencépliale  (d'upris  L.  Hirschreld). 

1,1.  Lobe  an  lé  rieur  du  cerveau.  —S.  Partie  «phËnoIilule  du  lobe  poHléricur.  —  3,3.  Pania 
otcïpilule  du  mjme  lob«.  —  A.  Eilréiiiilé  >nli5rieure  de  lu  scissure  i]ii:diane  uu  interbëmi- 
sphérique  du  rerveaii.  —  5.  ExWiîmilï  posWiicurc  de  rcUc  stissuiï.  —  8, S.  Scissure  de 
SiUius.  —  7.  Quadrilatère  |ierfor#  répnudanl  à  l'eiir^inité  inlenie  de  ceue  scissure.  — 
s'  Corps  ceudrf  et  litie  piluilaire.  —  9.  Tuhercules  inamillairei.  —  lo.  Espace  inter- 
pMoheulaire.  —  11.  Péduucules  ciîrélirBui.  —  12.  Protuliérance  annulaire.  —  13.  Bull» 
racbidien. —  iS.  Pjomides  aniérieurci.  —  IS.  Corps  oliïaîre. —  16.  Corps  reslitorme  qu'on 
ne  peut  iei  qu'euirevoir.  — 17,  17.  Hiïitiisphèros  rdrc-belleui.  —  18.  Scissure  qui  sépare  ees 
faémisphères.  — 10,19.  Première  et  seconde  cirrouvolutinn  de  la  face  inrérïeure  du  lobe 
frontal,  anfracluo^itf  qui  les  sépare.— 30.  Cire onvolu lions  citrrucs  du  lobe  frontal.— 
11.  Bandelette  des  nerfs  opliques.  —  Sî.  Nerf  olfaclif.  —  23'.  Coupe  île  ce  nerf  deslinée  h 
niDulrer  sa  forme  prismatique  et  triangulaire  ;  son  troni^  a  Été  enlevé  pour  laisser  voir  l'an- 
fraetuosite  qu'il  occupe.  —  33.  Gan)tlion  du  nerf  olfuclif.  —  3fi.  Ctiiu'iTiu  des  neiTs  optiques. 
—  3Ï.  Nerf  moteur  oculaire  comoiun.  -^  30.  Nerf  patliéiique.  —  37.  Nerf  trijumeau.  — 
sa  Nerf  moteur  oculaire  externe.  —  3D.  Nerf  fadji.  —  30.  Nerf  acoustique ,  séparé  da 
précédent  par  le  nerf  de  Wiisberg.  — 31.  Nevf  ({losso-pliiryugieu.  — 33.  Nerf  pneuno- 
psiriqM.  —  35.  Nerf  spinal ,  —  Si.  Nerf  grand  hjpoglosse. 

111,  —  t 
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(le  téparation  de  ces  deux  branches,  on  observe  un  groupe  de  trois  ou  quatre 
circonvolutions  remarquables ,  par  la  profondeur  à  laquelle  elles  sont  pla- 
cées, par  la  fixité  de  leur  nombre,  par  leur  disposition  en  éventail,  et  sur- 
loiJl  par  leur  rapport  a\cc  le  corps  strié  dont  elles  semblent  former  une 
dépendance.  Reil,  qui  avait  trrs-bien  observé  ce  petit  groupe,  l'a  décrit  sous 
le  nom  d'iruuia.  M.Cruveilbier  le  nomme  avec  plus  de  raison  lobule  du  earpn 
«/rw.  (Fig  â:i0,10,ll,12.) 

La  scissure  de  Sylvius  reçoit  l'apophyse  d'fngrassias,  et  toute  cette  vive 
LTÙie  curuligiie  et  saillante  qui  sépare  la  fosse  cérébrale  antérieure  de  la 
fosse  cérébrale  moyenne.  KUe  est  comme  voilée  par  l'arachnoïde  qui  passe 
sur  elle  sans  se  déprimer.  Pour  la  bien  observer  il  faut  donc  enlever  cette 
membrane  ;  ou  remarque  alors  :  l*  qu'elle  est  large  et  profonde  ;  3*  que  ses 
parois  sont  tapissées  par  la  pie-mère;  S^  qu'une  branche  artérielle  impor* 
tante,  Vartère  cérébrale  moffetmêj  la  parcourt  dans  toute  son  étendue. 

Les  détails  qui  précèdent  étant  conatatés,  si  l'on  enlève  à  son  tour  la  pie* 
mère,  la  scissure  se  présente  tous  un  nouvel  aspect.  D'une  couleur  grise 
dans  les  parties  moyenne  et  externe  de  son  trajet,  elle  est  blanche  à  sa  par- 
tie interne  qui  est  criblée  de  pertuis  vascukires,  et  qui  a  été  décrite  par 
Vicq  d'Azyr  sous  le  nom  de  subitance  f^rforie  antérieure^  par  opposition  à  une 
disposition  semblable  que  nous  retrouveuons  entre  les  deux  pédoncules 
cérébraux,  et  qu'il  appelle  subikince perfg^ie.  poitérieure. 

Cette  partie  interne  ou  perforée  de  la  scissure  de  Sylvius  a  pour  attributs  : 
i«  sa  forme  quadrilatère,  d*où  le  nom  de  qtÊodriUUère  perforé  que  lui  donne 
M.  Foville  ;  2*  sa  direction  un  peu  oblique  d'asrière  en  avant  et  de  dehor« 
en  dedans  ;  3*  la  disposition  de  ses  pertuis  en  séries  linéoires  assez  régu- 
lièrement espacées.  Klle  est  limitée  :  en  amère,  par  la  bandelette  dos  nerfs 
optiques  :  en  avant,  par  une  surface  g;eisc  triangulaire  inscrite  (Milrt*  deux 
lignes  blanches  formant  les  racines  ibtorneet  externe  du  nerf  de  Tolfarliun  : 
en  dedans,  par  une  lamelle  constituent  la  racine  grise  des  nerfs  optiques  : 
en  dehors,  par  la  partie  sphénoïdale  du  lobe  postérieur  du  cerceau. 

6.  —  Les  lobi's  du  cerveau^  appelé:^  aussi  lobules  par  quelques  auteurs  qui 
réservent  le  nom  de  lobes  aux  hémisphères  cérébraux,  sont  au  nombre  de 
deux,  l'un  nntrritMir  et  l'autre  postérieur:  toute  la  partie  de  la  Imsodu  cer* 
veiu  qui  se  trouM*  en  a\unt  de  la  scissure  de  Syhius  constitue  le  premier; 
tout<e  qui  se  trouve  en  arrière  de  cette  scissure  compose  le  second.  Quel- 
ques anatomistes,  considérant  que  ce  dernier  est  creusé  d'une  concavité  awr 
sa  partie  moyenne,  ont  cru  pou\  >ir  le  subdiviser  et  admettre  sur  le  face 
inférieure  du  cer\eau  trois  IiiIr's  au  litMi  de  deux  :  un  lobe  antérieur  M 
frontal  vu  rapport  avec  la  \oûle  orbitaire  sur  laquelle  il  répète; 
moyen  ou  sphénoïdal  en  rapport  avec  la  fosse  cérébrale  moyeUDeiel 
pi»stcritMir  ou  (  ccipital  situô  sur  la  tente  du  cen'elet. 

dette  division  de  la  pattie  inférieure  des  hél 
parait  fondée  lorsqu'on  prend  en  considératloQ  le'j 
de  chacune  d'elles.  .Mais  m,  après  a\oir  cour 
vivi*menl  accusée  qui  e\iste  entre  le  ' 
cherche  celle  qui  sépare  ce  dendr 


CONFORMATION  EXTEKIEURE  DU  CERVEAU.  51 

qu  uoe  penle  douce  conduisant  insensiblement  de  l'un  à  l'autre.  Les  lobes 
moyen  et  postérieur  n'en  forment  donc  en  réalité  qu'un  seul  que  nous  dési- 
gnerons sous  le  nom  de  M>e  postérieur  ou  sphéno-occipiiol. 

le  tobeatUérieuron  frontal^  considéré  dans  sa  totalité,  revêt  la  forme  d*une 
ffnaààe  à  trois  pans,  dont  le  sommet  tourné  en  avant  répond  à  la  fosse 
coronale,  et  doot  la  base  tournée  en  arrière  se  confond  avec  le  centre  de 
1  hémisphère  com^ondant.  Considéré  seulement  dans  sa  partie  inférieure, 
il  se  présente  sons  Taqiact  d'une  surface  triangulaire,  limitée  en  dedans  par 
U  grande  scissure  du  cerveau,  et  en  arrière  par  la  scissure  de  Sylvius.  Sur 
!a  partie  interne  de  cette  surface  on  observe  deux  circonvolutions  rectilignest 
et  entre  celles-ci  une  bandelette  blanche  qui  constitue  le  nerf  olfactif. 

[jt  hbe  postérieur  ou  sphéno- occipital  présente  une  configuration  dont  on 
De  peut  prendre  une  idée  exacte  qu'après  avoir  enlevé  le  cervelet  et  la  pro- 
tobérance  par  une  coupe  faite  sur  l'origine  des  pédoncules  cérébraux  ;  il 
tpparalt  alors  sous  la  forme  d'un  rein  qui  se  confond  par  sa  face  supérieure 
t^et*  le  centre  de  l'hémisphère  et  qui  offre  une  face  inférieure  libre^  deux 
bords  et  deux  extrémités.  (Fig.  637.) 

U  face  inférieure  est  convexe  dans  son  tiers  antérieur,  où  elle  répond  à  la 
'(Aie  cérébrale  moyenne,  et  concave  dans  ses  deux  tiers  postérieurs  qui 
reposent  sur  la  tente  du  cervelet. 

Ues  deux  bords,  Vexteme  est  plus  long  et  convexe.  —  Vinterne,  court  et 
coa»%e,  embrasse  dans  sa  courbure  le  pédoncule  cérébral  et  arrive  jusqu'à 
leilrémité  postérieure  du  corps  calleux  sous  laquelle  il  se  termine.  En  sou« 
leiaol  ce  bord  on  reconnaît  :  i**  qu'il  est  indépendant  des  parties  précé- 
•jt-nies;  2*  qu'un  intervalle  demi-circulaire,  en  forme  de  fente,  le  sépare  de 

>*?  parties  ;  3®  que  cette  fente  latérale  se  continue  au-dessous  de  l'extrémité 
;f>»iêrieure  du  corps  calleux  avec  celle  du  côté  opposé.  De  cette  réunion 
r^ulte  la  grande  fente  cérébrale^  ou  fente  de  Bichat,  qui  embrasse  dans  sa 
varbure,  plus  que  demi-circulaire,  la  racine  des  deux  hémisphères.  Elle 
'St  impaire,  médiane  et  symétrique  ;  sa  concavité  regarde  en  bas  et  en  avant. 
Pv  ses  parties  latérales ,  la  pie-mère  pénètre  dans  les  ventricules  latéraux 
^Mir  former  les  plexus  chorotdes.  Par  sa  partie  postérieure  et  médiane, 
lous  verrons  la  même  membrane  se  prolonger  au-dessus  du  ventricule 
moyen  en  s'étalant  pour  former  la  toile  chorotdienne. 

Des  deux  extrémités  du  lobe  postérieur,  Vantérieure  ou  sphénotdale  est 
;  elle  dépasse  le  niveau  du  lobe  frontal  de  12  ou  15  millimètres.  La 
oa oee^ilale  offre  la  forme  d'une  pyramide  à  base  triangulaire; 
lépood  aux  fosses  occipitales  supérieures. 


2*  Partie  médiane  de  la  base  du  ceneau. 


1     sertie  médiane  de  la  face  inférieure  du 

%  Cerveau;  la  partie  corres- 
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En  arrière  de  ceux-ci  :  la  bandelelte^  le  chiasma  et  la  racine  grise  des  nerfs 
optiqties  ; 

Dans  Tespace  losangique  circonscrit  par  les  nerfs  optiques  et  les  pédon- 
cules cérébraux  :  le  tuber  cinereum,  auquel  se  rattachent  la  tige  et  le  corps 
pituitaires;  puis  les  tubercules  mamillaires  ;  et  au  delà  de  ceux-ci  Vespace 
interpédonculaire  ; 

Kn  arrière  de  la  protubérance  :  Vextréniité  postérieure  du  coips  calleux,  la 
partie  médiane  de  la  grande  fente  cérébrale,  ci  enfin  V extrémité  postérieure  de 
la  grande  scissure  ou  scissure  interhémisphéiique. 

a.  Extrémité  antérieure  de  la  grande  scissure  du  cerveau.  —  Sa  dis  position 
n'est  pas  la  môme  en  avant  et  en  arrière.  Antérieurement,  elle  est  complète 
et  reçoit  l'apophyse  crista-galli  ainsi  que  le  sommet  de  la  faux  du  cerveau. 
Kn  arrière,  elle  est  voilée  par  le  feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde,  qui  passe 
de  l'un  de  ses  bords  au  bord  opposé.  Cette  lamelle  étant  enlevée,  il  devient 
facile  d'écarter  ses  deux  lèvres,  et  l'on  remarque  alors  qu'elle  est  limitée  à 
une  certaine  profondeur  par  la  partie  antérieure  du  corps  calleux. 

b.  Partie  antérieure  et  pédoncules  du  corps  calleux.  —  Arrivé  au  niveau  de 
la  partie  moyenne  de  la  face  interne  des  lobes  frontaux,  le  corps  calleux  se 
replie  sur  lui-même  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  en  formant  une 
sorle  de  genou  qui  ferme  en  avant  les  veulriculcs  latéraux  :  c'est  la  partie 
inférieure  de  cette  portion  réftéchie  qu'on  aperçoit  lorsqu'on  écarte  légère- 
ment les  bords  de  la  scissure  médiane.  Klle  se  présente  sous  l'aspect  d'une 
lame  quadrilatère,  convexe  en  avant,  plane  inférieurement,  unissant  les  deux 
lobes  antérieurs  à  la  manière  d'une  commissure. 

Les  pédoncules  du  corps  calleux,  bien  décrits  par  Vicq  dAzyr,  sont  deux 
rubans  de  couleur  blanche  qui  naissent  de  la  partie  rélléchie  du  corps  cal- 
leux. Ces  pédoncules  marchent  parallèlement  d'avant  en  arrière  jusqu'au 
voisinage  de  la  racine  grise  des  nerfs  optiques  où  ils  se  séparent  à  angle  très- 
obtus,  pour  longer'le  côté  externe  de  la  bandelette  des  mêmes  nerfs,  et  si» 
perdre  ensuite  à  l'extrémité  interne  de  la  scissure  de  Sylvius,  près  de  l'ori- 
gine de  la  grande  fente  cérébrale.  Par  leur  extrémité  antérieure,  ces  pédon- 
cules se  continuent  en  général  avec  les  Iractus  longitudinaux  du  corps 
calleux  dont  on  peut  les  considérer  comme  un  prolongement. 

c.  Bandelette,  chiasma  et  racine  grise  des  nerfs  optiques.  —  La  bandelette 
des  nerfs  optiques  est  un  faisceau  de  fibres  blanches,  qui  tire  son  origine 
des  corps  genouillés,  dépendance  de  la  couche  optique.  Elle  contourne  la 
partie  externe  des  pédoncules  cérébraux  en  croisant  obliquement  sa  direc- 
tion, puis  se  porte  en  avant  et  en  dedans,  pour  s'unir  sur  la  ligne  médiane 
avec  celle  du  côté  opposé.  D'abord  aplaties  à  leur  point  de  départ,  ces  ban- 
delettes s'épaississent  peu  à  peu  et  finissent  par  devenir  cylindriques  au  voi- 
sinage de  leur  union  qui  constitue  le  chiasma  des  nerfs  optiques. 

Le  chiasma  se  présente  sous  la  figure  d'un  carré  allongé  dans  le  sens  trans- 
versal, recevant  par  ses  angles  postérieurs  les  bandelettes  précédentes, 
émettant  par  ses  angles  antérieurs  deux  gros  cordons  qui  constituent  les 
nerfs  optiques  et  qui  pénètrent  presque  aussitôt  dans  l'orbite  pour  aller 
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t'épanouir  chscon  dans  le  globe  oculaire  correspondanl.  Il  est  en  rapporl  : 
en  haut  e(  en  airiùre  avec  le  tuber  einereum,  en  ba«  el  en  avant  avec  la 
gouttière  des  nerfs  opliques  sur  laquelle  il  repose. 

I.a  racint  grue  des  nrrfs  optiques  s'étend  des  pédoncules  du  corps  calleux 
et  de  la  substance  perrorée  h  la  parlie  supérieure  du  chiasma.  On  ne  peul  en 
prendre  une  bonne  idée  qu'après  avoir  soulevé  celui-ci  en  le  renversant  en 
irriëre.  On  voit  alors  : 

1*  Oue  celle  du  cOlé  droit  se  continue  sur  la  ligne  médiane  avec  celle  du 
c41é  gauche  pour  Tonner  une  lame  mince,  de  figure  triangulaire,  dont  la 
base  répond  aux  uetti  optiques; 

i'  Que  celle  lame,  située  sur  le  prolongement  du  bec  du  corps  calleux, 
est  un  peu  oblique  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant  ; 

3*  Qu'en  la  détruisanl  on  pénètre  immédiatement  daus  le  ventricule  moyeu 
dont  elle  contribue  à  former  le  bord  antérieur; 

A*  Qu'elle  est  composée  de  deux  lamelles  :  l'une ,  antérieure,  cclluto- 
fibreuse,  dense  el  résistante,  qui  provieni  de  la  pie-mère  et  qui  se  continue 
Hec  le  néïrilème  des  nerfs  npliques  ;  IViutre,  postérieure,  de  nature  ner- 
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.  .P,*^"*  figUM,!!»!!!!!*  l«autoui>  rTiiuiitis qui  aerunl  mentiunnéeiptui  loin,  s  é\t  empruatcr 
k  tutu  de  M.  LudoTir  HiracMdd.  bn  puisants  cmiî  source,  j'ai  voulu  aignaier  h  mes  Ici- 
«ur»  une  œutrc  roiisciencieme  et  tiabilemcnt  esêcuUe  <iu'ilï  consutteroni  ovep  aianmae 
Depuis  les  m^nnorablea  Iraïaux  île  Vicq  .fAivr,  aucun  des  outraei-s  pubWs  sur  le  mime 
wei  n  «iil  rtnni  à  l>  ïor;él*  des  point»  de  me  une  iumî  p-aniie  exactitude  dans  les  ctiiiait- 
Us  belles  plunehes  li" Arnold,  i|ui  «taienl  jnui  jusqu'à  ee  jour  des  honneurs  ilo  premier  rana 
parmi  no*  allas  consacras  au  sjslùme  iicrveu»,  sont  loin  d  offrir  la  nifiiic  valeur 

M.  LJieilId  mérite  auui  de  grands  diojics  pour  le  soin  r\  \e  reinarqunlilr  talent  dnni  il  a 
Ul  preuve  dans  l'exéculion  de  eel  outragt. 

J^i  emprunli*  également  quelques  bonnes  figurps  aui  atlas  ilc  Vicq  dAivr,  d'Arnold  et  de 

A  toutes  tes  figures,  tirées  de-i  iiirillourts  sources,  j'en  ai  ajouté  d'autre*  n^seï:  nombreuses 
«  importantes  pour  la  plupart,  qui  ont  i\é  dessinées  d'apri^^s  nature  par  M.  Uveill.!  aïcc  sou 
nient  habituel.  AUn  de  les  distinguer  de  (elles  qui  ne  m'appartiennent  ra'  «el  flKure»  iiriai- 
atlt*  seront  marqiiéexi'un  sslérisque  (*),  " 
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veuse,  nainant  d'an  noyau  de  substance  grise  qui  tapisse  les  parois  do  tod- 
tricule  moyen ,  et  se  continuant  a?ec  les  nerfs  optiques  dont  elle  constitué 
la  racine  grise  proprement  dite. 

d.  Tuber  cénêreum^  tige  et  corpê  pituitaires.  —  Le  tuber  cinerenm»  ou  ecrpê 
cendré^  est  cet  amas  de  substance  grise  et  molle  qui  remplit  l'espace  trian- 
gulaire  compris  entre  les  nerfs  optiques  et  les  tubercules  mamillairet.  Vu 
par  sa  face  inférieure,  le  corps  cendré  représente  un  cône  dont  le  sommet 
se  continue  avec  la  base  de  la  tige  pîtuitaire.  Vu  par  sa  face  supérieure  qui 
répond  à  la  partie  la  plus  déclive  du  troisième  ventricule,  il  prend  l'aspect 
d'une  dépression  infundibuliforme  dans  laquelle  se  précipite  et  séjourne  la 
sérosité  intra-ventriculaire. 

La  tige  pituitaire,  décrite  par  Galien  et  Vésale  sous  le  nom  û'tmfundibulmmj 
et  par  Chaussier  sous  celui  de  tige  sus-sphénoïdaley  unit  le  corps  cendré  doot 
elle  forme  une  dépendance,  au  corps  pituitaire  qui  est  comme  suspendu  à 
son  extrémité  inférieure. 

Sa  longueur  varie  de  à  à  6  millimètres.  —  Sa  direction  est  oblique  de 
baut  en  bas  et  d'arrière  en  avant  ;  sa  couleur  d'un  gris  rougefltre  ;  sa  forme 
celle  d'un  cône  dont  la  base,  tournée  en  haut  et  en  arrière,  répond  au 
tuber  cinereum. 

Sa  structure  comprend  deux  couches:  i<^  une  couche  externe,  cellulo- 
fibreuse,  asseï  résistante,  dépendante  de  la  pie-mère  ;  2^  une  couche  interne 
constituée  par  une  lame  mince  et  molle  de  substance  grise  provenant  du 
corps  cendré.  Ces  deux  couches  forment  un  canal  infundibuliforme  qui  se 
prolonge,  tantôt  dans  toute  la  longueur  de  la  tige  pituitaire,  tantôt  dans  une 
partie  seulement  de  son  étendue. 

Pour  voir  ce  can^,  il  faut  soulever  le  chiasma  des  nerfs  optiques  et  le 
diviser  ainsi  que  la  lame  qui  le  surmonte  ;  on  peut  alors  constater  que  la 
di*pression  infundibuliforme  du  corps  cendré  se  prolonge  dans  l'épaisseur 
de  la  tige  pituitaire  à  une  distance  variable.  En  incisant  transversalement 
cette  tige  vers  sa  partie  moyenne  et  en  examinant  a\ec  attention  le  plan  de 
la  coupe,  on  remarque  au  centre  de  celle-ci  un  orifice  qui  devient  plus 
apparent  lorsqu'on  projette  sur  le  point  de  section  un  filet  d'eau  on  une 
petite  colonne  d'air.  Les  injections  colorées  pratiquées  dans  le  troitîèae 
ventricule  après  la  division  préalable  de  lu  tige,  l'introduction  d'un  stylett 
sont  des  moyens  de  démonstration  auxquels  on  pourra  aussi  recoufir  ;  OMii 
leur  emploi  exige  plus  d'habitude  et  beaucoup  de  ménagement,  le  eaoal  timà 
obtenu  n'étant  le  plus  souvent  qu'un  résultat  artificiel. 

Le  corpi  pituitaire  ^  appelé  aussi  hypophyie  par  SœmmaiiBgy 
MUi'Sphénoktal  du  cerveau  par  Chaussier,  gtana  pituilam  êxcipjtm  ptr 
occupe  la  selle  turcique  sur  laquelle  il  est  fixé  par  un 
dure-mère  qui  lui  forme  une  loge  presque  complète.  Le 
en  avant  et  en  arrière,  les  sinus  caverneux  en  dehors  atlt 
du  sphénoïde  en  arrière,  forment  ses  rapports  les  plos 
étudier  le  mode  de  configuration  de  ce  petit  corps*  11  eonftet  ^ 
de  la  fossette  qu'il  occupe.  Si  on  le  laisse  en  plaça,  il  flusl  Éh 
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quadrilatère  du  sphénoïde  et  la  partie  correspondante  de  la  dure-mère.  On 
pourra  aussi  le  mettre  en  évidence  à  l'aide  d'un«  coupe  médiane. 

La  forme  du  corps  pituitaire  est  ovoïde,  sa  couleur  grisâtre,  son  poids  de 
jO  centigrammes ,  son  diamètre  transversal  de  12  millimètres  et  l'antéro- 
postérieur  de  6  à  8. 

Sa  face  supérieure,  tantôt  convexe,  tantôt  déprimée,  tantôt  plus  op  moins 
plane,  reçoit  l'insertion  de  Tinfundibulum.  Sa  face  inférieure  reproduit  la 
forme  de  la  fossette  sur  laquelle  il  repose. 

Lorsqu'on  l'incise  d'avant  en  arrière^  on  reconnaît  qu'il  est  composé  de 
deux  parties  ou  lobes  séparés  par  une  lamelle  fibreuse  transversale.  —  Le 
lotie  antérieur,  d'un  volume  beaucoup  plus  considérable,  est  d'une  couleur 
jaune,  et  le  postérieur,  très-petit,  d'une  couleur  grise.  —  La  tige  piluitaire 
s  insère  sur  le  lobe  antérieur  et  quelquefois  au  niveau  du  plan  de  séparation 
des  deuY  lobes,  de  telle  sorte  qu'elle  semble  alors  se  bifurquer.  Quelques 
anatomistes,  prenant  cette  apparence  pour  une  réalité,  ont  cru  devoir 
admettre  que  la  cavité  de  l'infundibulum  se  partageart  aussi  pour  s'ouvrir 
par  une  branche  distinete  tlans  chacun  des  lobes  de  l'hypophyse.  Mais  chez 
l'homme  ce  petit  corps  est  plein,  ainsi  que  l'extrémité  terminale  de  son 
pédicule. — Dans  les  animaux  vertébrés,  il  est  au  contraire  creusé  d'une  cavité 
qai  devient  surtout  remarquable  chez  les  poissons  où  le  corps  pituitaire 
arrive  à  son  maximum  dedéveloppement.— Dans  le  fœtus  humain,  il  est  creux 
aussi  pendant  les  premiers  mois  de  la  gestation,  et  loge  une  partie  de  la  séro- 
sité qui  séjourne  dans  le  ventricule  moyen. 

Le  lobe  antérieur  est  formé  par  du  tissu  conjonctif,  des  vaisseaux  sanguins 
et  des  follicules  clos;  il  a  été  rangé  avec  raison  parmi  les  glandes  vasculaires 
•an?iiines.--Le  lobe  postérieur,  indépendamment  du  tissu  conjonclif  et  des 
vii<!^au!K  sangnins,  contient  des  cellules  nerveuses  multipolaires  et  des  tubes 

I  t'a  usages  du  corps  pituitaire  sont  inconnus.  Son  existence  constante,  sa 
grande  va«cularilé,  ses  proportions,  relativement  considérables,  dans  toutes 
I«  flas?e«  des  vertébrés,  permettent  de  penser  qu'il  joue  un  rôle  plus  impor- 
tant dans  la  série  animale  que  chez  l'homme  où  il  devient  rudimentaire. 

e.  Tubercules  mamiUairm,  —  Remarquables  par  leur  couleur  blanche  et 
!^nr  forme  régulièrement  hémispliériquey  ces  tubercules,  au  nombre  de 
deux,  se  trouvent  situés  en  arrière  du  corps  cendré,  en  avant  de  l'espace 
interpédonculaire,  en  dedans  des  pédoncules  cérébraux.  Un  sillon  médian 
le«  ^pare  inférieurement.  Leur  base  répond  au  bord  postérieur  du  ventri- 
cule moyen. 

Incisés,  ces  tubercules  présentent  :  1°  à  leur  centre,  un  noyau  de  substance 
fri^equî  forme  la  plus  grande  partie  de  leur  volume  et  qui  se  continue  en 
haut  avec  celle  qu'on  observe  sur  les  parois  du  ventricule  moyen  ;  2°  à  leur 
périphérie,  une  couche  de  substance  médullaire  que  nous  verrons  plus  tard 
iMmer  une  dépendance  des  piliers  antérieurs  du  trigone  cérébral. 

f.  Efpaee  interpédonctUairê.  —  U 
pédoncules  cérébraux  qui  le  Ihul 
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petit  triangle  i*oc£le  dont  la  baw  s'appuie  lur  lei  tubercule*  mtoaillaim, 
et  le  tommel  lur  la  partie  supérieure  et  médiane  de  la  protubéruice.  Dam 
l'aire  de  ce  triangle  on  remarque  :  1°  un  grand  nombre  de  perluii  nacu- 
lairet,  d'où  le  nom  de  tubilante  perforer  pcatérieurf,  »oui  lequel  il  a  été 
décrit  par  Vicq  d'Aiyr;  3*  un  «illon  médian,  cl  sur  les  cAIéi  de  ce  lîtloo 
deui  faiaceaux  i^paréi  des  pédunculei  cérébraux  par  une  Iralaée  de  aub- 
slance  brune  ou  noire,  qui  Forme  dans  l'épaistenr  dei  pédonculct  un  nojaa 
tiien  circonscrit,  mais  qui  ne  fait  qu'apparaître  à  leur  périphérie  ;  3*  deui 
tronc*  nerveuï,  lei  nerft  de  ta  troiiième  paire  ou  molfuri  orviairet  a 
qui  naissent  des  Tiitceaui  précédents  ;  4°  des  vuiïscaux  volumineux  etn< 
breux  qui  plongent  perpendiculairement  dans  ta  tubflanre  neneuse. 
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f.  Extrimiti  pottérieure  du  eorps  calleux.  ~~  Elle  s'étend  horizon  laie  ment 
d'un  héini*ph6re  à  l'autre,  coaune  l'antérieure.  Hais  elle  diffère  de  celte 
dernière  :  t'  par  ta  largeur  plui  considérable  ;  •!'  par  sa  rormc  qui  e«t  celli^ 
d  un  bourrelet  et  non  celle  d'une  lame  réQécbie  et  coudée  ;  3°  par  la  dis- 
Uoce  qui  la  sépare  de  l'eitrémilé  postérieure  du  cerveau,  distance  d  peu 
pr^  double  de  celle  qui  sépare  la  partie  antérieure  du  corps  calleux  de  l'cx- 
iréui  lé  correspondante  des  hémisphères;  A"  par  la  présence  d'une  circon' 
lolulion  qui  la  contourne  de  chaque  cùié  et  la  recouvre. 

h.  Partie  médiaiu  dt  la  grande  fente  cér^bralt:  —  Cette  fente  est  limitée 
HipérieurenieDl,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  par  l'extréniité  postérieure  du 
corps  calleux.  Les  tubercules  quadrijumeaux,  sur  lesquels  repose  la  glande 
pinéale,  Ibrmenl  ta  limite  inférieure.  Pour  la  bien  voir  il  convient,  l'encé- 
[ibale  reposaat  sur  ta  convexité^de  soulever  le  cervelet  eu  le  portant  eu 
«mit  ;  par  ce  mouvement  on  entraine  dans  le  même  sons  toutes  les  parliez 
:U[iêricure9  de  l'isthme,  et  l'on  écarte  les  deux  lèvres  de  la  partie  médiani' 
if  la  fente  cérébrale.  11  devient  alors  Tacilc  de  constater  :  1°  que  cette  fentt 
h'riiofltale  et  transversale  se  continue  de  chaque  cAlé  avec  celle  qui  con- 
l'.urne  les  pédoncules  cérébraux;  2*  qu'elle  est  occupée  par  un  prolonge- 
ineol  membraneux  de  la  pie-mère,  la  toiU  choroidienne ;  3°  que  la  glande 
jiinéale  est  ubliquement  située  dans  l'épaisseur  do  celle  toile. 

L  Kxtrèmitè  poitérievre  de  la  granile  scissure  du  cerveau.  —  Plus  Atendiii- 
que lanlérieure,  celle  extrémité  postérieure  de  la  grande  scissure  reçoit  lu 
:<u-deln  Taux  du  cerreau  qui  la  remplit  entièrement,  de  telle  sorte  que  les 

I---  l'iiîléricurs  ne  se  trouvent  nulle  part  en  conlacl  immédint. 

C.  Des  rirronvolulions  dn  cerveau. 

I  •-  '  irainvulu lions  qui  se  pressent  en  si  grand  nombre  à  la  suiTacc  du 
ri.'iii  ii,n\  des  saillies  c;lin<lroii]us  cl  ilexucuses  dont  la  disposition  rap- 

..\\.-  a^rt'i  bien,  au  premier  aspect,  celle  des  circonvolutions  di^  l'inlesliu 

:.-.;■.  I.ii  direction  et  l'agencement  réciproque  de  ces  saillies  ont  longlemp-. 

"'lappr  à  la  sigacité  Jfs  observateurs,  qui  considèraieul  leur  arraTigemcnt 
mue  variant  .i  rinfîiii  el  n'obéissant  qu'à   une  force  aveugle.  Mais  nous 

•*\uaî  aujourd'hui  qu'elles  sont  assujellics  dans  leur  disposition  la  ptu» 

lin^tale  ii  une  loi  uniforme  et  conslunlc. 

.t-.^ilUikxi   lie  11   tire  iiil^ricuie   du  IoIh^  IroDtal.  —  IU,  1U.  Uiialn>.'ii'a   rirroiiïolulinii 

>  i-tvr  Itre.  —  au,  20,  TrOiJiiùnn;  circon ïoluliun  cie   lu  Ute  rilcrnii  du  IuIh!  frontal.  — 

It.Si.  Bufi  nUnr  du  lolja  pnilfrieur  on  S|th4na-accinjul.  —  32.  Kxlr^mlté  unlt'rii'ure  nu 

.  ^âsMak  d«  r^  lobt.  —  ii.  Boa  (XMmild  ncciplule.  —  3i.  Circon  loin  lion  tir  l'biiipv- 

l|M|^^J^J>adKt  HT  leqml  m  lernine  ceue  circouvotuliuii.  —  20.  Ori|<inr  ou  iriinr 

^^^■^■tt«|lWMlM«iKBDMllUtMI*  du  lotw  pD)lâri«uv.  —  27.  ilc 
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.Nullcidana  les  pniHOna,  lei  replilcsct  leinj«eaux,  nullei  aunî  dam  qDcl- 
quei  mam migres,  et  très-rudiinentiirc«  chei  la  plupart  det  rongenn  et  de* 
ùdenléi,  lescirconvolulinai  cérébralctarrivcnl  A  un  développement  nmar- 
quablc  dans  les  carnassiers,  plut  remarquable  encore  dans  lei  rurainsnti  el 
lei  solip6dc>.  Kllcs  allcigncnlteun  pliii grandes  dimensions cheileiiinget, 
l'élépbant,  et  surloiil  chei  l'homme,  qui  domine  sout  ce  rapport  tout  l'em- 
bnncbemeol  des  verlébrés  d'une  immense  bauleur. 

Le  volume,  le  nombre,  la  longueur  et  le^  communication!  ou  «aaitOlDOMa 
des  rirconvolii lions  sont  g<-néralcmenl  en  rapport  avec  le  dcgrË  de  dérelop- 
pement  du  ciTveau. 

l.cs  circonTolu lions  Ici  moin*  développées  sont  aussi  les  moins  nom- 
brcuies  et  le)  moins  fleiucuscs.  Rlles  marchent  parallèlement  en  décrivinl 
des  courbes  régulières  ol  concentriques  sans  communiquer  entre  ellei.  Dtnt 
le  renard,  par  exemple,  qu'on  peut  prendre  avec  l.euret  pour  type  d'une 
élude  comparative,  on  trouve  six  circonvolutions  :  une  première,  prf^ue 
circulaire,  qui  borde  la  scissurede  Sylvius  ;  au-dessus  de  celle-ri  une  seconde, 
puis  une  lroisii''me,  et  une  quatrième  qui  réiiondcnl  A  la  face  externe  des 
hémisphères  el  qui  se  dirigent  parallèlement  d'avant  en  arrière,  du  lobe 
Tronlal  jusqu'au  lobe  occipital  ;  la  cinquième  entoure  le  corps  rallcn\  k  la 
manière  d'une  ellipse  dont  le  graml  n\e  est  au^si  snléro-poslérieur:  la 
sixième  ou  sus-orbilaire  répond  A  la  face  inférieure  du  lobe  Trontal  el  suit 
la  mémo  direction  que  les  pn^eédcntes. 

<:■>«  circonvolutions  antéro-poslérieures  et  parallèles  n'aiïecteni  pa^i  rliei 
tous  les  mammirèrei  la  même  îimplicilé  et  la  même  règularîlè.  Mai»  telle 
est  l'hei  tous  leur  dispusiliun  générale.  On  peut  les  appeler  contlnnlei  uu 

Kn  passant  des  mamroirères  chez  lesquels  les  replis  de  la  turrace  cérébrale 
sont  peu  prononcés,  à  ccuk  chci  leiqueU  ils  sont  au  contraire  lré»-di'*f- 
luppés,  les  circonvoluliuns  primitives  se  modillent  peu  iV  peu  dans  leur  con- 
Tormatiou  uTtérieurc.  D'abord  elles  augmentent  de  volume,  se  dépriment 
sur  quelques  points,  te  creusent  de  li'gers  sillons  qui  attestent  leur  ten* 
danee  vert  la  bifidilé  ;  puis  elles  s'allungcnt,  s'infléchissent,  décrivent  dea 
coudes  et  deviennent  sinueuses;  enfin  on  les  toit  te  diùser  sur  un  ou  plu- 
sieurs piiiiilfgte  réunir  «urd'autres.en  échangeant  entre  elles  des  branche* 
decommuuicatiiin  uu  anastomoses- 

t:)iei  l'èliiphant.  les  mnkis,  les  singes  et  chez  l'homme,  à  cei  clrcoovolv* 
lions  primiljies  déj.'t  mudiliées  dans  leur  forme,  leur  volume  el  teardinC' 
lion .  vienuent  s'ajouter  des  circonvolutions  miuveltea  qui  rf  montrant,  oun 
sur  la  région  frontale,  comme  ou  l'atait  supposé,  mai*  sur  U  pulie  llioi<'oiM 
des  hémisphères,  ainsi  que  l^iirct  t'a  parfaitement  élablL 

(«s  rrplii aiiiUtiiititteU  ou  âe  pfrftttionitefnenl ,  dnnt  la di 
éclairer  d'un  Jour  tout  nouveau  l'étude  de*  rirconvq' 
longtemps  ensevelie  dans  la  plus  déplorable  cnnfuiii 
par  leur  volume  et  par  leur  direction  p 
lulions  primitives.  —  !^upprimel  par  Ib  pa 
•aies,  puis  réunissez  les  cîrconvoluthMM 


CONFOIlMVilON  EXTEUlEUIli;  Dr  CKUVEAl",  M 

nrani  eD  arrière,  cl  vous  reproduirez  la  dispuailion  qu'on  observe  sur 
liCMvaiilé  du  cerveau  chex  tuus  ]es  raammirèrea  inTéneura.  —  Ajoulez  aa\ 
dmoTOluliûnt  aatéro-poalérieurcs  des  rongeurs,  des  carnassiers,  des  rumi- 
OBto,  dn  lalipëdes,  des  cëlacés,  di^ux  ou  trois  circonvoliiUons  qui  coupcnl 
la  yrécMenlei  perpendiculairement  dans  la  partie  mcj-enne  de  leur  trajet, 
tt  Mins  obOendrei,  sous  un  état  rudiment  aire,  la  disposilion  propre  aux 
mamoiifères  tes  plus  élevés. 

ùnujdârées dans  l'espèce  humaine,  les  circonvolutions  nous  présenlenl  à 
étudier  leur  confonnalion  extérieure,  leur  mode  de  groupement  ou  disposi- 
iHDriciproquâ,  el  leur  slruclure. 
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!•  Conforiottion  extérieure  des  circontolation*. 

Les  circonvolutions  de  rhommc  sont  remarquables  par  leur  nombre,  par 
leurs  dimensions  considérables  et  en  général  proportionnelles  au  volume  du 
cerveau,  par  leurs  sinuosités  multipliées,  par  leurs  anastomoses,  et ahsti  par 
la  disposition  réciproquement  perpendiculaire  des  replis  extrêmes  ou  pri- 
mitifs et  des  replis  moyens  ou  surajoutés. 

l^idifTérencc  qu'on  observe  sons  le  rapport  du  volume  entre  les  circoD%o- 
lutions  de  l'homme  et  celle.?  des  mammifères  détermine  des  différences  cor- 
respondantes dans  l'étendue  de  In  surface  cérébrale;  et  celles-ci  à  leur  tour 
en  produisent  de  semblables  dans  rintelligcnce ,  qui  est  en  relation  plu^ 
intime  et  plus  directe  avec  l'étendue  de  la  surface  du  cerveau,  aimi  que  l'a 
démontré  Desmoulins,  qu'avec  le  volume  et  le  poids  de  cet  organe. 

Le  nombre  des  circonvolutions  que  présente  le  cerveau  dans  l'espèct' 
humaine  ne  saurait  être  évalué  avec  précision.  On  retrouve  assez  facilement 
à  la  surface  des  hémisphères  les  circonvolutions  primitives  et  les  rir('on\«i- 
lotions  additionnelles.  Mais  lorsqu^on  tente  de  poursuivre  un  somblabli* 
dénombrement  au  delà  de  ces  replis  principaux  qu'on  pourrait  appeler 
aus^i  grnnatenriy  ptirce  qu'ils  sont  le  point  de  départ  d'une  foule  de  r«*plis 
sccondairoi!,  toute  évaluation  devient  arbitraire  et  toute  précision  impt»- 
sible ,  ces  replis  de  second  ordre  étant  extrêmement  variables  dans  leur 
nombre,  leur  forme  et  leurs  rapports  respectifs. 

La  fonne  des  circonvolutions  est  celle  d'uncylindre  sinueux,  offrant  deux 
facrs  légèrement  aplaties,  et  deux  bords,  Tun  adhérent,  l'autre  libre. 

Los  facn  sont  perpendiculaires  à  la  surface  du  cerveau.  1^  pie-niêre  b»* 
re\iM  l  une  et  l'autre  dans  toute  leur  étendue  et  les  sépare  de  celles  des  repli» 
adjacents  auxquels  elles  répondent  par  leur  partie  moyenne  ou  convexe. 

Le  iMvd  adhérmtj  plus  étroit,  se  continue  avec  le  noyau  central  de  chaquf 
béniis|>bère. 

Leur  ttord  iihre^  en  général  arnindi  et  sinueux,  concourt  à  former  aii>r 
i-elui  de  la  circonvolution  opposée  et  l'araclinoîde  un  espace  prismatique  et 
trianKulaire.  Si  trois^  circonvolutions  convergent  vers  le  même  espace,  celui-ci 
de\i(Mit  conique  ou  pyramidal.  —  Sur  quelques  points,  le  bord  libre  se  de- 
prim«*  en  fu>dette;  sur  d'anircs,  il  se  creuse  en  gouttière  plus  ou  moins 
«'Icii  lue;  sur  d'autres,  il  offre  une  dépressinn  anguleuse,  simple  ou  double, 
>«■  divisant  qui'lqucfnis  4*u  deux  bnitichcs  diver>emenl  inclinées  Tune  >ur 
l'autre. 

1^  hauteur  moyenne  du  bord  libre  est  de  16  â  18  millimèlret;  elle  varie 
beiucoup,  selon  les  individus;  olle  varie  surtout  pour  les  diverses 
lu  lions. 

Il  en  est  de  mémo  de  son  épaisseur  qui  offre  plus  de  variétét 
car  elle  diffèn*  non-stMilenicnt  suivant  les  individus,  buivant  las 
\anl  1«*  sexe  et  selon  les  replis  du  cerveau,  mais  aussi  pour  les  dinva 
d'un  même  n*pli  qu'on  vnit  n^srz  souvent  s'elliler  sur  une  partie  deioo  Iff^^ 
pniir  s'èpais*ir  très-notablement  un  peu  plus  loin. 
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\jes  sillon»  ou  anfraetutaiUs  qui  séparent  les  replis  de  la  surface  cérébrale 
logent  UU  double  Teuillet  de  la  pie-mère  qui  leur  est  immédial émeut  appli- 
qué ,  et  le  liquide  céphalo-rachidien  qui  est  couteou  entre  les  deux  lames 
decereuillel. 

tu  «adossant  par  la  partie  arrondie  de  leurs  faces,  les  circonvolutions 
partagent  chaque  anfractuositë  en  deux  étages  :  un  etoge  lupirietir,  prisma- 
tique et  triangulaire,  que  nous  avons  précédemment  mentionné  ;  cl  un  étage 
•nférieur  arrondi  et  cvlindrique. 

L'élage  supérieur  loge  les  veines  superBcicUes  et  le  liquide  sous-arach- 
noidien.  —  L'inférieur  conlicnt  les  artères  cérébrale;  dont  les  principaux 
Iranci  se  rapprochent  toujours  davantage  du  centre  des  hémisphères. 

Après  «voir  étudié  la  conformation  extérieure  des  circonvolutions  d'une 
niaiiière  générale,  on  pourrait  considérer  chacune  d'elles  en  parliculicr- 
Vais  le»  replis  générateurs  ou  du  premier  ordre,  c'esl-i-dire  les  circonvnlu- 
ttuni  primitives  et  les  circonvolutions  de  perfecliunnemcnl,  se  pillent  seuls 
.1  celle  description.  Les  replis  secondaires  préseiilcnl  des  caracli^res  si  varia- 
ble et  en  quelque  sorte  si  fugitifs,  qu'ils  se  dérobent  pour  la  plupart^  une 
m.-ution  dêiaillée  ;  il  mo  sufflra  de  les  iudiqiier  en  le-  rattachant  aux  circou- 
i<-'iillims  principales  qui  leur  donnent  naissance.. 

I*  Uode  de  grau[ieiiieni  des  tlrtoutoludutis. 

I.eï  circonvolutions  présentent  sur  les  trois  Taces  des  hémisphères  le  mOmc 
nnide  df  groupement,  (^pendant  elles  oiïrcnt  sur  chacune  de  ces  faces  qucl- 
çui-j  c:iTactèrcs  qui  leur  sont  propres.  Nous  allons  doue  les  suivre  sur  h  face 
l-iVrnf,  «ur  la  face  externe,  puis  sur  la  face  inférieure. 

».  t'ircoavolutions  de  la  face  inleme  des  hémisphères.  —  Tous  les  replis  de 
ttie  face  interne  rayonnent  autour  d'une  circonvolution  fort  remarquable 
^ui  cum^nence  au-dessous  de  l'exlrémité  antérieure  dn  cur^js  calleux,  se 
tctlécbil  pour  s'appliquer  sur  la  face  supérieure  de  ce  corps  dans  toute  sou 
-tendue,  puis  cou toirnc  son  extrémité  postérieure  et  tient  se  terminer  à  la 
fuiif  intcrni;  de  la  scissuru  de  Syhius,  après  avoir  décrit  dans  son  trajet 
:itn'  i-llipse  qui  embrasse  la  racine  de  l'hémisphère  correspondant  et  la  lûla- 
i]l*f  du  corps  calleux;  de  II  le  nom  de  circonvolution  du  corps  calleux  sous 
lequel  elle  a  été  décrite. 

tlnute  à  son  origine,  cette  longue  circon  volulion  devient  plus  considérable 
len  la  partie  mofcnne  du  corps  calleux  et  se  termine  par  un  rennemcnl 
U4e<  volumineux.  On  peut  lui  distinguer  trois  parties  :  une  partie  aacen- 
danle  éleadae  de  son  origine  au  genou  du  corps  calleux;  une  partie  horizon- 
tale qui  SI'  porte  de  l'extrémité  antérieure  k  l'extrémité  postérieure  de  ce 
{•ups;  et  une  partie  descendante  qui  sa  prolonge juiguU  l'ingle ii 
la  scissure  de  Sjlviub.  —  i^elie  pariie  descendant^ 
lenniiikie  un  repli  en  forme  du  crochet  par  Isqad 
Iréoiilé  inférieure  d«  lu  curne  d  Ammoii  ou  g 
d«  rimmtiotiUion  de  l'hippocampe  nous  l«ta| 
'•u\  de  Vicq  d'AÎfr.  ((■ig.  Û37.: 
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l.e«  replis  de  la  face  interne  qui  m  raltacheni  à  la  circoDVolulioo  do  c<tf]M 
calleui  te  parlagenl  en  trois  groupes,  ioégtux  et  puCaileiDuit  4b1iiiBti, 
qu'oQ  retrouve  coDstamineiil  : 

Un  yroufw  «•(«H«wrdonl  In  circDovoIudoDs,  beaucoup  plus  longuet,  mar- 
cliwl  d'avant  en  arrière  ; 

Va  groupe  potlérimr  dont  les  circonvolutions,  (rët-courles,  marchent  din 
le  ntôme  sens  ; 

Et  un  groupe  moi/en  dont  les  ci rconvolu lions  suivent  uue  directioa  laceo- 
dante,  c'csl-d-dirc  perpendiculaire  A  celle  des  précédentes.  Ce  petit  groupe, 
de  forme  quadrilalÉie  ,  a  été  signalé  par  Leuret  et  mienx  décrit  par 
X.  ForiUe.  Il  est  eiclusivcmenl  constitué  par  des  circoavoluiions  de  perfec- 
tionnement ou  surajoutées,  et  se  continue  supérieurement  avdc  un  g?iHq^ 
de  même  ordre  foriné  par  les  circonvolutions  transversales  de  la  lace  eileme. 
Deux  an  tract  uosités  profondes  et  obliquement  aKcndanlet  le  séparent  det 

Rj.  430. 


t/ihérei  (d'sprttL.  HiTtchbldj. 


I.  Hiill'i'  rarliiilirii.  -  •  1.  l'niliilH'ijiirr  iniiuliirf .  —  3.  PMmcBle  Ci'rfbml.  —  |.  ArWt 

'  «u'iluliilHiiirrlun.— .1    .V|iii'<liii'  ili'StlMU) (j.  VuUuIr  ilr  VimuciH.  —  T.  Tabcrtvlt* 

iuilrijiiiii<-aii\.  —  S.  r.Uiuii.-  \»nf»\f   —  0.  Sa»  ptilumul'-  intrrirnr.  _  10.  &M  fiàamcwh 

ipcrirur. It.  Pirtir  iii<iv<  iiik'  ■!•'  U  fruaâe  ftaw  i-^n'liralt.  —  11.  Km  sapérirara  és  la 

iiirbf  •iiiiiiiur,  —  13.  Sa  U-v  iiibTiir  rurniiol  l'Uni'  ri»  paroii  du  >catricala  ■sysa.  — 
I',  Uniuimuun-  trnr.  —  \\.  Tmir  rhnnit<liFnnr.  —  IS.  TifK  pituluirr.  —  1*.  GwTa  )W- 
il».  —  ll.Oirinrrndrr.  —  IH.  Tulirfeuir  mimilliin  n      '  ■-..-.-       •.— 


ifnqui  »■  TojuniM' iiir  •r^driii  lirii>ihr%  sun^ricum  ponciD/ei,  d'oB*  aart,  avaeli 
„....  ..ilrnrHr.d.-i'iuln-.  at.'r  HnruuAr  rr  plljrr.  -  tO.  Ijiiiirllc  peiteél  MâiSMae 

iBlirpi  tniH-olsin--  —  ».  Nnf  mMcor  "rulairc  rainuiua.  —31-  NiTfOT*"- "         *~   " 


pli 


mit'oiifaiii'rirurrdiKTni'iu.  _».Tn>a  A*  Moimi.  —  3t.  Cnu|i«  du  iHaM*  cdréMoL — 
13  C^iHMiD  lriii>|>J»'iib'.  —  3<>.  0<T|»  rallrux.—  37.  Siimlr^iiiilj  poMtriwn  M  boanliL 
—  ■».  S>a  r\ir.'inilr  uMimtit  »a  arnuu .  «  (prminini  pn  Ims  cl  ta  arrUt*  fsr  MapMMi 
itroilurllriiirul  ■miici»  a\>\-\-t  Iwt  du  r.>r|>%  r«ll.'ii\.  —  18.  CirrontdatiMH  aaMMi.Ali 
hri^  liilrriir  -le  l'lii:-iiii«|>lH'r>'  r»riiijii(  un  Rtoup  •{ua'InUlfrr  qui  w  dtrifeds  biaw  HMt  Wm 
Blli't  T  oHitiourr  a\r'  \t^f.ria^i^■  n  \<'M'  ririoninlmioii*  parifUln  pmUlloiei.^W.Xfc' 
I »iii'iliili')ii  da  riiqK  cHlIrni.  —  11.  i;iii«iiti>lu -.  iiilérirurcs  dr  !■  ftca  lOMHB  ■  Al> 


rONFOUMATION  liXTKIIIUlUU-;  1)1'  CtillVtAV 
iriutjoos  Blilâro-poatârieures  ;  de  ces  deux  unl'racluoiilés ,  la  poslé- 


I  Iroii 


r»an  le  rdutinue  aiec  la  scissure  de  Rolando.  (Fig.  li^9.) 


h.  Ciroonvolaiioni  df  ta  [iKti'.  externe.—  KWea  »o  divisent  aussi  t 
lioopef  Ir^-distincts  : 

L'a  gnupe  antérieur  qu  frontal,  compusé  de  circon  vol  niions  qui  se  dirigent 
dntnl  «a  vritre  : 

V.a groupe puilérîtur  ou  occipitnl, composé  de  circonvolutions  qui  marchent 
teu  le  mOme  sens  ; 

l'D  groupt  moyen  ou  pariétal,  tortaé  de  deux  circonvolutions  priacipales 
fui  w  {wrkDt  un  peu  obliquement  en  haut  el  en  arrière  en  coupant  sous  . 
UMioddeDceplus  ou  moins  perpendiculaire  les  circonvolu lions  frontales 
ti  Mxlpïlalcs.  Ces  deui  circonvolutions  naissent  inféricurcment  de  la  partie 
mujuuitt  iiu  Ironsvenale  de  la  circonvolution  qui  borde  la  scissure  de  Syi- 

Fig.  10,0. 


(ïnttiiM&ifiiM'  de  la  fn. 


IJ.I.St>MBr 


d*  RnUnda.  —3,1.  Ciri-oatolatioii  ptri^lile  sutcrieiire.  —  3,3,3.  Cir- 
itci  oUsMinl  {Mrpendlcnlainmeni  il(  la  circontolution  pariéiilc  Biii£rieuru. 
'it  diox  clrMafolniions  Troutalu. —  5,3,9.  Grinde  FirvoaTDtutinn  |>«rié- 
«k  MWrkw*.  —  0'.  PelilB  drfonvolulian  paH^I«l«  posl^rlciirc  a\\*vA  se  cuatinaer,  tomuic 
k  ffMinIc,  va  \t  fcva^v  An  ritTonrolulianB  inujciinn  dn  1*  fiice  Interne  de  l'hémiipbèro. 
—  a.  GiomtvtniiaD  uriiiiiiulii  m  purwiit  bOTÎtanulemeni  eu  tn'itn  en  m  diiiianl.  — 
*,T.  RbIM  •aUiriciiro  uu  lran>icn*lo  de  la  circonvollilinn  de  lu  scissure  de  Svlvius. — 
t.  •-  htW  mtjtia*  au  bnriuiDUIi!  de  tû  ratxat  olrconvalullon.  —  9,  B.  Partie  posurtcars  uu 
ilfciai  ta  oMk  eimniolMiian.  —  10,  It,  tl.  arconroluliaQ  ant^rioure,  iaa]reiinB  et  p«slé- 
t^tném  tabula  Ait  ïuaaXa.  — 13.  FiL-e  mfârieuru  ilii  tube  fruiiluldu  l'vrti'su.  —  14.  Pnrlir 
:  im  loba  poitrritiur,  — 15,  Partis  orripiiule  du  mtmt  t»lic. 


4'tMal  au  arritN.  —  33.  Anfrucliiosii 
»  fa  la  ortminluLina  du  enrpB  <  iiUr  1. 

«.  — a.  Anfraëw(Mtl4  prcïanda fc|'>ji 
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\iu»  ;  elle»  n>  lermiiieiil  au  niveau  du  bord  luiûrieur  de  rhémiiphëre  cor- 
reupoiidanU  —  i^i  circonTOlution  pariétale  antérieure  eit  le  poînl  de  dAparl 
de  Iruis  cir€uHVululion>  qui  desccndcnl  en  «erpculKul  «ur  la  région  rronUlp 
du  cerveau.  —  1^  circonvolulion  pariélalo  poetérieure  daone  naiHance  à  de» 
replii  analosue*,  qui  dcicendenl  sur  ta  région  o«:cipilale. 

Kh  arrière  de  la  circonvolution  pariétale  po*(ériciire  et  prèi  du  bord  lapi- 
rieur  de  rtiéaiii|iliére,  on  obicrve  une  Iroisiëmc  cl  Irèa-pelile  circonvolu- 
tion pariétale  qui  m  porte  en  «erpentant  en  haut  et  en  dedani  pour  aller  te 
rnniiuucravec  le  groupe  moyen  doscirconvolulionï  de  la  face  intense,  aimi 
que  l'a  Tait  remarquer  H.  I^nget  {!)- 

L'an  frac  luos  il  é  qui  lépare  Ici  circonvolulioni  pariétale*  antérieure  et 
puttérieurc  a  été  Iri't-bicn  décrite  par  Holando.  IClte  eil  remarquable  par 
*a  direction  trauiverule  ou  légèrement  oblique,  par  la  prorondeur,  et  par 
mta  eiideucc  cuiHlsnle  :  je  l'appellerai,  avec  l.euret  et  H.  Longel,  teitturr 
lie  Holimlo.  Ndu»  atiins  i  u  qu'elle  se  continue  sur  le  bord  supérieur  de*  bi- 
mispbères  atec  l'anl'racluudté  qui  limite  en  arrière  le  groupe  moïi-n  de^ 
cirt'i)iivululiiins  de  In  faio  interne.  (Kig.  iiO.) 

v.  CircuinolutioiDi  df  ta  face  inféTieure.  —  Ici  encore  on  diftiii).'Ui>  ln>i* 
xmupes  qui  corretpondent  :  l'un  au  lobe  antérieur,  l'autre  au  Jobe  purli-- 
rieiir,  le  dernier  ù  la  tcitiure  de  Sflviui. 

Les  rircontu'utiotu  dv>  lobe  anlirieur  laiil  de  petilea  dimensions  et  antéro- 
poslérieurci.  On  en  compte  généralement  quatre.  Deux  accompagnent  le 
nerfuiraclir;  elles  se  dislingucnl  par  leur  trojel  rectiligne  et  ruiiir-irmité 
de  leur»  dimcniiuns.  La  IroÏMème  et  la  quatrième  naiïxent  souvenl  par  un 
Iruui- commun.  Toutes  ont  pour  point  de  départ  la  grande  drcomnliilinn  di- 
la  scinnure  de  Syhius. 

I.i's  ''iri'uncctlutiofu du  tube  i>ottérieur  marchent  dans  le  même  sens  que  le* 
pK'i-i'dL'iiles-  Kllcs  sont  liabiluellemenl  au  nombre  de  trois,  qu'on  [lent  di»- 
tingucr  eu  exicrue,  moyenne  et  inlernc.  —  I.esdeui  premières  naisse» I  pur 
un  tronc  comniiin  de  la  (tarlie  sphénoidale  de  la  circonvolution  qui  borde  la 
scisïurc  de  Syltiuti.  V.a  tronc  ne  lardi*  pas  A  se  diviser,  et  l'on  i»il  alun  lep 
deux  longiieii  ciri'iinM>luiiitns  qui  en  parlent  cheminer  d'avant  en  arrière  en 
dt-rritunt  de»  llrvuosilés,  (JiicIquLTuis  li  vMé  du  Irunc  principal  un  obacrve 
une  l'in'DntiiluIiiin  aecessoirc  qui  a  la  miïmc  origine  el  qui  v 
atec  l'exlrémilé  posiéricure  de  la  circontolutiun  de  l' hippocampe. — 
éiéme,  ou  circontululion  interne,  èma 

leui,  au  miiment  où  elle  eunluunic  se i  >  <  i    - 1  > 

V.  dirige  aussi  datant  en  arrièrt^ 

l^s  rirconi-ulutiotu  de  la  $ci$turt  d*  Sytriu»  »unl  au  puwbru  d 
l'une  marginale  uu  eiiveliippanle,  les  autre*  c«nlr«lesoueniol 

1.0  rtrconviilulion  murginale,  ou  cirfoavolutioii  d»  la  sriuMr*  i 
proprement  ditr,  c-l  uue  des  plus  étendues  el  des  ptui  iolumln«(M 
o-ll»  qui  rcrixitn-nt  lasiirrace  des  ht'misphèret.  Sia  |<     ~ 
drihili  II-  pi-rrun-.  illi-  »r  [Hirle  eu  deliur*  en  lougua, 

l    |,..„,M.  i-i../.  .//.Av  -'" -y.  «"««^,li*t,tl,r  , 
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K  réfléchit  une  premiËre  Tois  pour  passer  horizonlalcmonl  au-dt/s-ius  du 
lobule  do  l'insula,  pui»  uoe  sccoiidu  pour  sù  diriger  en  akaiit  cl  en  bas  el 
retenir  vers  l'espace  perforé,  au  voisinage  duquel  elle  se  termine.  Dans  ee 
loDg  circuit,  elle  eoloure  le  lobule  de  l'ïnaula  en  le  recouvrant  de  ses  nom- 
breuses linuoiilés.  Sa  partie  initiale ,  située  sur  le  lobe  frontal ,  forme  la 
lèvre  antérieure  de  la  scissure  de  SyMus.  Sa  partie  terminale,  silure  sur 
le  lobe  postérieur,  limite  en  arriére  celle  même  scissure. 


1.  Eïirfmii*  •ni^ricnn  du  corps  lalleu^.  —  3.  ChicisinB  iIfs  iiorfs  o|iiiqu«a.  —  3.  Coqi> 
rendre  cl  tifB  piluiuire.  —  U-  Tulterculrs  mamillairLM.  —  5.  Coupe  de  lu  pralulH<rance  su 
niiMii  de  M  continuité  aiw  Ifs  pédonrulcs  <'><i'ébrauii,— 6.  Nrrf  iiiolcur  oculaire  roiniiiuti. — 
T,  Cou|ie  de  l'aqueduc  de  Syltiut,  —  H.  Emincnces  lestes.  —  0.  Bnurrrlet  du  eurpseallrui, 
—  10,  10.  Pflriie  médiane  de  la  grande  fente  n'ri'brale.  —  11,11.  Parlius  lulérales  de  rellr 
hnle.  —  lï.  Eitrimiti;  posliirieure  de  la  scissure  intprhiîiniïphérique.  —  13.  Fapc  infi'ri.'urr 
du  lobe  fronlal.  —  lA,  lA-  Cireon>olulion  de  la  scissure  île  Sytiius.  —  15,  Nerf  olfaelif. 
~  la.  Coupe  de  ce  nerf,  deslinëe  â  niunlrer  sa  forme  prîsniaiique  et  triangulaire.  —  17.  An- 
rractuotiU  qu'occupe  le  DUÏme  nerf,  et  circonvolu  lions  nnléro-posi<!  ri  euros  qui  la  liiniieni.  — 
IB,  IB.  Trotiiéme  circonielution  de  la  face  infiSrieure  du  lolie  fronlul.  —  10,  <9,  Quatriinie 
tirconioiuilon  de  celle  face.  —  SO,  ÎO.  Truisième  rircontolulioii  iU>  In  face  eslernc  du  lobe 
IroDlal.  — 11,31.  Bord  externe  liu  lobe  posMrienr.  —33.  Eilr/mil^  s;ilii^iiuldala  de  ce  lobe. 
— 13.  Son  extrémiU  occipitale.  —  34.  CJrcontnluli'in  de  l'liip|iui:aiupé,  —  2S.  Ci-ocliel  par 
leqiel  K  termine  cetlc  circontnlnikin.  —  30.  Trune  rniiimun  [Ici  deux  priiiripales  rlrnoniolu- 
tlODi  du  lobe  postérieur.  —  !7.  Bifurcaliori  de  i-u  (roue.  —  3S.  L'une  d«  m's  braiirtiea  qui 
rtprésente  U  circontolulioii  externe  du  lolie  postérieur.  ~  30.  Autre  branche  du  Ironc  rom- 
ann,  formant  la  circonioIntiDn  m<ljennu  de  ce  Inhe.  —  3U.  Giri'nnvolulion  inlerne  du  iiu'ine 
lobe.  — ai.CirconTolultondu  corps  ralleux  se  n<  DM  lissant  de  bas  en  haut.  — 33.  Cireonvolu- 
iioD  la  plus  inférieure  de  la  lace  interne  des  héinisphAi'es. 
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Pour  aperce\oir  le  lobule  de  l'insiila,  il  faut  donc  écarter  les  sinuosilé*  de 
lu  circonvulutioii  de  la  scissure  de  Sylvius.  On  constate  alors  :  1**  qu'il  forme 
une  saillie  pyramidale  et  triangulaire  dont  la  base  regarde  en  haut  cl  le 
*  immet  en  bas  et  en  dedans;  l**  que  cette  saillie  est  constituée  par  trois  ou 
quatre  petites  circon\olutions  qui  se  dirigent  de  bas  en  haut  en  raTonnant. 

Le  lobule  de  l'insula  répond  \  la  partie  externe  et  inférieure  du  corps  strié 
dont  il  forme  une  dépendance.  (Kig.  650  et  451.) 

Telle  c:>l  la  disposition  générale  des  circonvolutions  sur  les  trois  faces  des 
hémisphères.  On  voit,  en  résumé,  que  sur  chacune  de  ces  fices  elles  forroeot 
t mis  groupes  :  deux  groupes  extrêmes  composés  de  circonvolutions  priuiî- 
ti\es  ou  antéro-postérieures;  un  groupe  moyen  constitué  par  des  circonvo- 
lutions  additi(»nnelle8  perpendiculaires  aux  précédentes. »Mais  les  moyeniiet 
ne  toupent  pas  les  antéro-postérieures  au  mémo  niveau.  Les  circonvolutioiis 
additionnelles  de  la  face  externe  sont  également  éloignées  de  rextrémité 
antérieure  et  de  l'extrémité  postérieure  des  hémisphères.  Celles  de  la  face 
interne  s«jnt  plus  rapprochées  de  l'extrémité  occipitale  ;  et  celles  de  la  face 
inférieure  plus  rapprochées  au  contraire  de  l'extrémité  frontale.  Les  trois 
groupe^  moyens  sont  situés  en  un  mot  sur  une  ligne  obliquement  dirigée  de 
dedans  en  dehors,  d'arrière  en  avant  et  de  haut  en  bas,  d'où  il  suit  :que  sur 
la  face  externe  les  circonvolutions  antérieures  et  postérieures  sont  a  pou 
prés  égales;  tandis  que  sur  la  face  interne,  les  premières  l'emportent  Irî'f- 
notablement  sur  les  secondes,  et  sur  la  face  inférieure  les  secondes  bur  les 
premières. 

Il  reste  ainsi  bien  établi  que  les  circonvolutions  sont  réparties  à  la  surface 
du  cerveau  d  après  un  type  régulier  et  constant.  Si  elles  varient,  c'est  seul»»* 
ment  dans  leurs  dimensions  qui  diffèrent  en  effet  suivant  les  races,  suivant 
les  indi\id(is  et  selon  l'âge;  dans  leurs  flexuosités  d'autant  plus  prooon- 
cées  qu'elles  sont  plus  volumineuses  ;  dans  les  divers  détails  de  leur 
«i>nfigurali(>:i,  dans  leurs  anastomoses,  etc.  Mais  toutes  ces  différences 
Il  offrent  qu'une  iniportanee  très-sceondaire.  <)c  qui  nous  intéresse  dans 
IeurétU(It>,  e  esi  le  principe  qui  pré>i(le  à  leur  disposition  générale,  à  leur 
avrencemenl  rêcipr(»que,  prite  ipe  lumineux  qui  nous  permet  de  les  suivra 
dans  toutes  les  phases  de  leurs  perfectionnements  successifs,  ei  de  iM 
ret'onnaltn*  a\ec  la  même  facilité  au  milieu  de  leurs  dégradations  4e 
en  plus  grandes  lorsqu'on  desceud  la  série  des  mammifères. 


l^s  circonvolutions  MUit  en  rapport  avec  les  |>aroisda 
uent  l'emiireinle,  d'où  les  impressions  digitales  et  Igt, 
laires  qu'on  remarque  sur  sa  surface  interne.  Il 
nel  de  pens<*r  que  les  plus  volumineuses  doivi' 
ph)s  profondes   Mais  il  n'en  est  pas  alDsI. '^ 
inipres>ions  K>nt  les  plus  profondes  r' 
nteMire  qu'on  remonte  vers  U  t 
te!  p'iint  que  les  circonvoInUoos 
V  'hnnineuM's  que  celles  de  le  bt 
?.ir  ta  concavité  du  pariéleL 
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A  quelle  cause  pouTons-nous  ratlacker  l'inégale  inOuence  dus  circnnvolu- 
lioni  sur  lei  psrois  de  la  cavité  crdniennuîCelle  cause,  il  taul  la  chercher 
ftidemment  dans  la  présence  du  liquide  céphalo-rachidien.  Celui-ci  étant 
moÎDS  loard  que  l'encéphale,  (end  naturellemeni  à  eu  porter  vers  lo  con- 
inilé  de  l'oi^ane ,  qui  tend  par  une  raieon  inverse  A,  relomber  de  tout 
MO  poids  sur  la  voûte  orbitaire  et  sur  les  fosses  spbénoïdalcs.  Infërieure- 
nenltlct  dn-onvolulionssont  donc  en  contact  immédiat  avec  les  os,  tandis 
que,  supérieurement,  elles  en  sont  séparées  par  une  couche  de  sérosité  plus 
ou  moins  épaisse;  de  là  les  impressions  digitales  et  les  êminences  mamil- 
Uires  tî  constantes  et  si  prononcées  sur  la  base  de  ta  cavité  osseuse ,  si 
taperBcielles  au  contraire  et  souvent  nulles  sur  la  région  opposée.  Ceile 
laoïe  nous  explique  pourquoi  les  impressions  et  les  êminences  de  la 
'uQte  sont  les  premières  qui  s'cITaccnt  dans  la  vieillesse,  le  liquide  sous- 
inchnufdien  augmentant  alors  de  quanlilé  ;  et  pourquoi  aussi  ces  impres- 
iioQs  et  ces  êminences  persistent  ù  cet  âge  sur  les  fosses  orbilaires  et  les 
tma  spfaéDOïdales. 

En  BTBDçaDlque  les  circonvolutions  se  gravent  sur  les  parois  du  crflne,  les 
iMlomistes  avaient  donc  émis  une  proposition  vraie,  mais  trop  générale. 
Alon  sont  tenus  les  phrënalogisles  qui,  s'emparait  de  celle  généralisation, 
n  ont  encore  exagéré  l'importance.  Ils  ont  ajouté  que  les  circonvolutions 
lùtent  des  empreintes  d'autant  plus  profondes  qu'elles  sont  plus  saillantes  ; 
pudeur  relief  se  traduit  au  dehors;  que  nous  pouvons,  par  conséquent,  A 
It  seule  inspection  du  crâne,  reconnaître  leurs  dimensions,  apprécier  les 
(icallésqui  leur  sont  inhérentes,  et  mesurer  eu  quelque  sorte  le  développe* 
neat  de-  unes  et  des  autres.  De  là  l'origine  de  la  crànioscopie,  instituée  par 
iiill  au  commencemeut  du  ïiOcle,  cl  cvposée  par  cet  auteur  avec  un  talent 
difoe  d'uuc  meilleure  cause.  Parmi  lunt  de  brillanles  doctrines,  bâties  sur 
le  nble  mouvant,  il  n'en  est  aucune  peut-être  qui  repose  sur  une  donnée 
lluTiiue  el  plus  illu&oii-e.  Happelciiis  en  eiTet: 

l't^clcj  circonvolutions  de  la  face  interne  des  hémispLéres  ne  sont  nulle 
yui  eii  nt'port  avec  les  parois  du  crâne,  et  qu'elles  écbappt^al  à  l'inspection 
k  ta  sens; 

î*  Oae  les  circonvolutions  de  la  face  iuférieure  se  gravent  fur  les  parois  de 
nn«catité,  mais  qu'elles  suut  inaccessibles  aussi  uu  sens  de  lu  vue  et  du 

Que  la  circonrolulioiis  de  la  face  externe  s  imprii 

ttoodaote  de  la  boite  usseuse;  qu'elles  s  impriuic-nl  d'autant 
il  plus  élevées. 

idu  circonvolutions  se  dérobent^  notre  examen;  et  le« 

kuulet  qui   répondent  it  une  ri-gkiii  découverte,  se 

B'celliM.i  par  uno  couche  de  liquide ,  on  surtc  qu'elles 

)l  tatilMnenl^r  leur  looimcl,  et  n'y  laissent  que  ilc:  empreintes 

noiutinns  de  la  fiice  exlirnu  te  gravent  au^si 

letinrîTiiHircs  sur  sa  b.'uL-.  Ces  dépres- 

nm  ai'cuiil  pas  un  urKuniciil  qu  on 

portent  uniquement 


-Il 
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tur  la  (able  interne  des  os,  ainsi  que  J'ai  pris  soin  déjà  de  le  faire  remarquei 
Jamais  elles  ne  s^éteiidenl  Jusqu'à  leur  table  externe,  quelque  minces  qu'il 
soient.  Voyez  Técaille  du  temporal  :  elle  est  couverte  en  dedans  d'émÎDencc 
et  de  dépressions;  elle  n'en  présente  aucune  trace  en  dehors.  Voyei  la  voAli 
orbitaire ,  plus  mince  encore,  et  cependant  si  inégale  du  côté  de  la  ca%il< 
crânienne,  si  unie  du  côté  de  l'orbite  ! 

s»  Structure  des  circonfolotions. 

Lorsqu'on  divise  les  circonvolutions  dans  toute  leur  épaisseur,  on  recoo* 
nait  qu'elles  sont  constituées  :  1®  par  un  noyau  de  substance  blanche;  3*  pai 
une  couche  de  substance  grise  qui  recouvre  ce  noyau  central  en  s'éleodao 
d'une  circonvolution  aux  circonvolutions  voisines. 

Le  noyau  blanc  ou  central  se  continue  avec  la  substance  médiillain  ém 
hémisphères  dont  il  représente  un  simple  prolongement  —  La  coucha 
ou  périphérique  se  continue  avec  elle-même.  Embrassant  toatealat 
qu'elle  rencontre,  descendant  du  sommet  de  celles-ci  au  fond  des 
sites,  elle  est  caractérisée  surtout  par  sa  disposition  essendellfliiMOt  .i 
leuse. 

Les  deux  substances  ne  prennent  pas  une  part  égale  à  la  conaliMhlî^ 
replis  cérébraux.  La  couche  grise,  dont  l'épaisseur  varie  de  2  à  3 
en  forme  les  deux  tiers.  Leurs  proportions  relatives  se  modiflleot  âft  4 
non-seulement  selon  l'âge  et  les  individus,  mais  chei  le 
pour  les  différentes  circonvolutions,  et  souvent  môme  sur  la 

volution  pour  les  divers  points  de  son  étendue. 

.  .'I 

La  couche  griu  ou  corticale  des  circonvolutions  a  été  étadiée  et 
avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Baillarger.  Cet  auteur  a  démontié 
n'était  pas  formée  d'une  couche  unique,  comme  on  l'avait  pente Juifo*! 
mais  de  six  couches  superposées  et  alternativement  blanches  el  griaet. 
que,  après  avoir  divisé  verticalement  de  son  sommet  vers  ta  bâte  une 
volution  d'un  certain  volume,  on  examine  la  surface  de  section,  on  pai  iteaf 
dans  quelques  cas  à  distinguer  à  l'œil  nu  ces  diverses  couches.  Mak  eUos 
deviennent  plus  distinctes  pour  l'œil  armé  d'une  loupe,  et  beaucoup  fios 
apparentée  encore  si  on  les  regarde  par  transparence.  Pour  let  obtenrer  dut 
cette  dernière  condition,  on  enlève  par  une  coupe  verticale  une  trancbeM^ 
mince  de  substance  grise  sur  le  sommet  d'une  circonvolutioD  ;  on  Vi 
entre  deux  lames  de  verre  qu'on  fixe  l'une  sur  l'autre  avec  de  U  dre, 
on  la  place  entre  l'œil  et  la  lumière  d'une  lampe;  et  l'on  remarque  alani 
allant  de  dedans  en  dehors  :  que  la  première  couche  ett  trantpefeoli^ 
seconde  opaque,  la  troisième  transparente,  la  quatrième  opaiftiey  b 
qiiième  transparente  et  la  si\ième  opaque.  Ru  cxamiiiaûl  eonile 
môme  tranche  â  la  lumière  réfléchie,  on  %oit  que  leacouchet 
sont  grises  et  quo  les  couches  opaques  sont  blanches. 

Ces  diverses  couches  n'offrent  pas  une  épaisseur  égale.  Souveal  le 
sième  couche,  en  procédant  de  la  plus  profonde  vert  la  plm 
est  extrêmement  mince  ;  dans  ce  cas,  les  deux  couches  blaecliei  ftt*4 
sépare  semblent  se  confondre,  et  alors  on  ne  distingué  bien 
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Irois  couches.  D'autres  toit  ta  première  et  ta  traisi('>me  couche  lonl  commo 
atrophiées  et  d'uoe  couleur  pâle  qui  tranche  peu  lur  celte  des  couches  blan- 
ches; lorsque  cette  disposition  existe,  les  quatre  premières  couches  n'en 
tonnent  plus  qu'une  seule  d'un  aspect  tout  spécial  qui  conslilue  la  couche 
Jaune  ou  intentitielle  admise  par  quelques  auteurs  entre  la  substance  mé- 
dullaire et  la  substance  corticale  des  circonvolutions. 

La  fubstanee  blanche,  ou  le  noyau  central  des  circonvolutions,  est  composée 
de  Bbres  nerveuses  qui  «e  juxtaposent  pour  former  des  lamelles.  Celles-ci, 
disposées  en  éventail  et  appliquées  les  unes  contre  les  autres  comme  les 
feuillets  d'un  livre,  se  laissent  assex  facilement  séparer  sur  un  cerveau  qui 

Fis.  iiS- 


Slmclure  des  circoHvohdions  (d'aprÈ; 


Fig.  1.  —  L.M  ni  couches  de  la  substance  corticale  des  cîrconiolutions,  altematiTemenl 
(rites  et  blucbes. 

Kg.  3.  —  Coupe  grossie  d'une  circonvolution.  —  La  tiioitië  gauche  esl  vue  b  la  lumière 
rM^bie.  Les  sii  couches,  aller natiTement  grises  et  bIsiK'liïs,  sont  disposées  comme  dans  1& 
fgari  prëcédenle.  —  La  moitié  droite  est  tuc  par  traospareuee.  Sur  celle  seconde  moiiii,  Us 
onebes  médullaires  sont  teintées  on  noir  parce  qu'elles  ue  transmettent  pas  la  luiniËre  ;  les 
tMches  grises  qui  la  transmettent  sont  au  contraire  teintées  en  lilanr. 

?i%.  3.  —  Conpe  d'une  circonvolution, Inégale  épaisseur  des  cuuches  blancbes.  Au  nreniier 
tipect,  on  ne  distingue  dans  la  substance  rorlicïlequc  trois  compiles,  deux  grises  et  une  blanche 
iaitrmédÏHire.  Eu  l'eiaminant  plus  attentivement,  on  retrouve  les  six  couches  ;  seulement  les 
concbes  blanches  superficielle  et  profonde  sont  exlrtmcment  minces. 

T\^.  k.  —  Coupe  d'une  circonvolution  montrant  les  trois  couches  de  U  substance  grise 
■elles  qu'elles  ont  été  vues  par  Vicq  J'Aiyr  dans  les  lobes  occipiisux,  et  par  M.  Casauvielle 
s«r  toute  la  périphérie  du  cerveau. 

Fig.  5.  —  Disposition  radiée  qu'afTeclenl  les  libres  blanclica  duns  la  substance  giisc  des 
circomolu  lions. 

Fig.  6.  —  Coupe  d'one  cirrouyolulioii  du  ccneou  d'un  nouvcau-nt?.  GcUe  coupe  esl  »ue  k 
il  Inniière  réfléchie  ;  elle  présente  un  aspect  honiogrne. 

Fig-  7.  —  Cette  mAuie  conpe,  vue  h  la  lumière  transmise.  Ainsi  exuniinée,  elle  offre  une 
flntiBeation  et  une  disposition  rajonnée  analogue  ï  celles  qu'on  observe  cbei  l'adulte. 
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a  séjourné  quelque  temps,  soit  dans  une  solution  ncidc,  soit  dans  l'alco«il 
concentré,  ou  qui  a  été  soumis  i\  l'action  de  Thuilc  bouillante. 

I,es  lamelles  moyennes  ou  centrales  sont  verticales.  Les  autres  se  dirigcul 
obliquement  de  la  base  des  circonvolutionif  yen  leurs  faces  latérales. 

Parvenues  à  la  rourhc  corticale,  les  fibres  qui  composent  ces  lamelles  la 
pénétrent  et  la  traversent  ;  quelques-unes  arrivent  jusqu'à  sa  superflcio 
qu'elles  recouvrent.  ICn  regardant  par  transparence  une  mince  lame  do  la 
subi^tance  grise  des  circoii\(ilution!(,  on  reconnaît  que  les  couches  blanche» 
comprises  dans  son  épaisseur  sont  constituées  surtout  par  ces  fibres  qui 
mi'irchent  en  rayonnant  du  centre  \ers  la  périphérie,  et  qui  se  continuent 
avec  le^  prulongements  des  cellules  situées  sur  leur  trajet. 

Mais,  iuilépeiidamment  de  ces  fibres  divergentes,  il  en  existe  d'autres 
dont  la  direction  est  oblique  ou  parallèle  à  la  surface  du  cerveau.  I«a  couche 
blanche  superficielle  des  circonvolutions  contient  un  grand  nombre  de  ce^ 
tubes  qui  croisent  à  angle  droit  les  fibres  rayonnantes  et  qui  semblent  paiaer 
d*unc  circonvolution  aux  circonvolutions  voisines  pour  les  unir  entre  elles, 
de  mémo  que  les  précédentes  unissent  la  substance  grise  périphérique  du 
cerveau  aux  di\ers  noyaux  de  la  substance  grise  centrale. 

II.  —  CONFORMATION  INT(=:RIE:IRK  Dt  CERVEAU. 

t>tte  conformation  doit  être  étudiée  sous  deux  points  do  vue,  d'abord  danr 
son  ensemble,  puis  dans  ses  principaux  détails. 

Le  trait  le  plus  saillant  de  la  conformation  intérieure  du  cerveau,  c'est 
l'existence  d'une  grande  cavité,  H  compartiments  multiples,  cnMisée  dans  ta 
partie  centrale.  (k)romenl  est  constituée  cette  cavité'/ 

L«*  rerveau  se  continue  avec  l'isthme  de  l'encéphale  par  l'intennédiairc  de 
deux  gros  faisceaux  de  substance  blanche,  appelés  pédoncules  cérébraux  ;  il 
semble  formé  par  l'épanouissement  de  ces  pédoncules  qui  se  portent  f»bti  • 
queinent  en  Iirint,  eu  avant  et  en  dehors,  en  divergeant  et  se  renflant  de 
plu^  on  plus.  A  leur  entrée  dnv.>  les  hémisphères,  l'un  et  Inutre  présentent 
un  (iremier  renflement .  c'est  la  mwhe  uptitiuf:  puis  sur  un  |Niint  plus  éle^e 
lin  secoii't  n'ullt-nieiil ,  i-'i'<t  le  ctn^s  stri^.  Au  delà  de  celui-ci,  ils  rayonnent 
dans  tiius  les*  srns  jHiiir  aller  se  terminer  dans  les  circonvolutions. 

hi»  la  ni.in'he  divergente  <les  deux  pédonenles  résulte  un  espace  anfrulaîrf, 
qui  s'el.'iigit  de  bas  en  haut  en  cuiitournant  la  racine  des  hémis|ihèrt*&,  cl 
que  di\er>es  parties  \iennent  circoiiscrin*  :  or,  c'est  l'espace  ainsi  circuiiK'ril 
qui  forme  la  grande  rn\  ité  centrale  du  cerveau. 

tiet  e>{iace  est  limité  en  haut  par  le  curps  calleux ^  c'est-à-dire  par  l'en* 
semble  des  filtres  qui  pasM'nt  de  riièmisphère  droit  à  1  hémisphère  gauche, 
et  qui,  en  se  juxtaposant,  ronstituent  pour  ceux-ci  une  longue  et  large 
mis>ure.  Il  a  pour  liniile  inférieure  les  tubercules  mamillaire*  et  le 
cendré,  pour  liniile  .1  nié  rie  me  la  partie  réfléchie  du  corps  calli:ux  cl  la 
hinielle  triangulaire  de^  nerfs  optiques,  pour  limites  latérales  les eoildws 
oj'lnjèie*  et  Icft  i!orps  strî»". 

Alliai  délimité,  1  espace  peripédonciilaire  $e  transforme  en  DM  CttfHé 
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qui  s  élead  :  dans  le  sens  vertical ,  des  tubercules  mamillaircs  au  corps  cal- 
leux; dans  le  sens  autéro-poslérieur,  de  Tune  à  l'autre  extrémité  du  même 
rorps;  et  daos  le  sens  transversal,  de  la  partie  externe  de  l'un  des  pédoncules 
rprébraui  à  la  partie  externe  du  pédoncule  opposé.  —  Fermée  de  cinq  côtés, 
la  cairité  reste  ouverte  en  arrière  :  c'est  à  cotte  ouverture  transversale  et 
demi -circulaire  qu'on  donne  le  nom  de  grande  fente  cérébrale. 

La  cavité  cérébrale  est  divisée  en  deux  étages  par  une  cloison  horizontale 
qae  constituent  la  toile  choroïdienne  et  le  trigone  cérébral. 

LVtage  inférieur,  très-étroit,  revêt  la  Torme  d'un  infundibulum  qui  aurait 
été  fortement  comprimé  dans  le  sens  transversal,  et  dont  Taxe  se  dirigerait 
obliquement  en  bas  et  en  avant.  Cet  étage  inférieur  porte  le  nom  de  ventri- 
nUe  moyen, 

l/étage  supérieur  est  subdivisé  par  une  cloison  médiane  et  verticale  en 
deai  cavités  secondaires  appelées  ventricules  latéraux.  Un  orifice  circulaire 
tiil  communiquer  chacun  de  ceux-ci  avec  le  ventricule  moyen. 

Vue  dans  son  ensemble,  la  cavité  creusée  au  centre  du  cerveau  n'est  donc, 
en  résumé,  que  Tespace  compris  entre  le  corps  calleux  et  les  renflements  des 
deux  pédoncules  cérébraux  :  espace  circonscrit  de  tous  côtés,  excepté  en 
vrière ,  et  partagé  par  deux  cloisons  réciproquement  perpendiculaires,  en 
trois  cavités  plus  petites,  l'une  inférieure  et  médiane,  les  deux  autres  supé- 
rieures et  latérales. 

in  grand  nombre  de  parties  trt^s-diiTérentes  contribuent  à  limiter  ces  trois 
ctutés  ou  ventricules.  Après  avoir  considéré  toutes  ces  parties  dans  leur 
«ensemble  et  ces  cavités  dans  leur  mode  de  constitution,  nous  allons  successi- 
vement passer  en  revue  les  unes  et  les  autres. 

En  pro(  édant  de  haut  en  bas,  elles  se  présentent  à  nous  dans  l'ordre  sui- 
vant: 1*  Sur  la  ligne  médiane,  le  corps  calleux,  la  cloison  transparente,  le 
tfitfone  cérébral,  la  toile  choroïdienne,  la  glande  pinéale ,  le  ventricule  moyen  ; 
2*-ur  les  côtés,  les  ventricules  latérawr  et  toutes  lours  dépendances. 

A.  0a  corps  eaUeax. 

Pour  mettre  en  évidence  le  corps  calleux,  on  enlève  les  hémisphères  céré- 
braux à  l'aide  d'une  section  horizontale  rasant  sa  face  supérieure.  Or. 
Kmarque  alors  à  droite  et  à  gauche  de  ce  corps  :  une  surface  blanche,  semi- 
t-îliptique,  qui  forme  le  centre  médullaire  de  chaque  hémisphère  ;  autour 
d*r  ce  noyau  central,  des  prolongements  qui  s'en  détachent  pour  pénétrer 
dm?  1  épaisseur  des  circonvolutions;  et  plus  eu  dehors,  une  couche  de 
«ubslan.e  grise  qui  entoure  tous  ces  prolongements  en  décrivant  une  courbe 
aiternativement  saillante  et  rentrante.  (Fig.  Ixli^i.) 

\jès  deux  centres  hémisphériques,  réunis  sur  In  ligue  médiane  par  le  corps 
caileui,  constituent  le  centre  ovale  de  Vieussens. 

1.0  corps  calleux,  ou  grande  commissure  du  cerveau,  se  présente  fous 
1  aspect  d'une  lame  quadrilatère,  allongée  d'arrière  eu  avant,  et  un  peu  plus 
.ar^t- danf  le  prc^miersens  que  dans  le  lecof''  r»-»!»*  i«r  -  * 
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^-iiIiOrieiirf  on  In  mil  ru  di>  lu  trriiixlc  rnvil^  ,  l'-ri'lirnlr,  cl  nptfclnleinenl 
tonlrii-iitfs  lati-riiiiv.  Kllc  i-^t  plus  rii[i|irni'liiV  ilr  rc\lrr>mil6  anlérirun 
li<-iiiii!Iilit-n>»  iliml  lu  M'pnri!  un  iiiti<riulli>  ili-  '2  fj'2  ii  3  n-nliinMrfs,  qii 

li'iir  i'\lr^ii]iir-  1,'isti'Ticnru  iluiil  clli'  sV-liiifi Ii-  :'i  ri'iitimi'-lre»  cnvîmn 

r.ii  li'iiKiK'iir  'lu  i'<ir|i>  t-:illrn\  fit  He  7  .'i  8  t-i'[itimi''lres.  —  Siii  ^|iai« 
ni'  [ii-iil  iMn-  liiiTi  ii|iiiriViL'i-  ijiii'  sur  imu  iimiio  mëdinDC  du  rern-nii.  ( 
i-oupiï  iiou;  mi'iilri'  qu'il  i!»!  In'-si-ùpnb  A  snn  i-\lrpinil«!  putéricun,  ' 
iilTri-  (le  tiiifindri's  diniftjsiutis  nu  (levant  de  i-cllo-ii,  puis  s't^patnil  de 
ifuii  l'I  di'  plus  eu  plu!-  jusqn'uii  iiitviiti  dr<  r:i  n-llcviim,  jiuur  s'ami 
i-iisuilc  pruKntssnL-uii-iil  uu  poiiil  (!<'  si'  n-duirt!  dam  sa  [larlît!  Icnntiii 
I'r'li;ii»ri-ur  d'uni-  simple  liinirllr.  —  On  nmkidi'Te  nu  coq»  callfux  i 
ni'-i's,  (li-ii\  )>i>r<is,  ti<-ii\  <-\livuiiti'>  i-l  ijunlrt-  nn(.'K>ti. 


a.  Fiiet  suftfTitvTt.  — 
iraiiMt-niil,  ('<i(i\i-\i'  d' 
uiùdiiinu,' uu  bnnl  iiirûr: 


Kilo  f  b(  plaue  nu  1^gi>rpincnt  concave  dam  le 
tiini  oti  .trriiïri'.  Oiii-  fuiv  rôpond:  par  m  p 
'ur  de  la  Taux  du  rmonii,  au\  orl^rr«  callcutet 
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Ittachnulde;  de  chaque  cûlé,  A  la  circonvoluIioD  du  corps  calleux  dont  la 
léfut  Dn4!  BnrrauliiiisUë  profande,  en  rorme  de  goullière,  qui  a  reçu  de 
(éide  le  nom  de  nniu,  et  de  Sabalicr  celui  de  ventricule. 
Sur  «tie  face  tupérieure,  rm  remarque,  en  procâduni  de  la  ligne  médiane 
■  pari ici  lalf raies: 

Alillim  longitudinal,  un  peu  plus  large  en  arritre  qu'en  avaril,  el  p 
Mquorois  en  deu\  sillons  plus  petiu  par  une  wùUie  qui  le  parcourt'^ 
e  M  longueur  ; 

t*  Snt  lei  cAtéa  du  sillon  mâdian,  deux  saillies  longiludinales,  légèrement 
tl«uem«,  plus  rapprochées  en  avant  qu'en  arrière  :  ces  saillies  se  proton- 
pHHir  la  partie  rëllécliie  d  u  corps  calleux  jusqu'à  ses  pédoncules  qu'on  peut 
r  comme  leur  terminaison.  Chacune  d'elles  représente  un  petit 
■  de  fibres  nerveuses,  ainsi  que  l'avaient  déjà  constate  Winslow  qui 
p  le  nom  de  eordoni  mêduttairet,  Lancisi  et  Vicq  d'Azyr  qui  les 
nerfs  longitudinaux,  tractui  longitudinauoB,  dénominations  suui 
WffDelles  ils  sont  aujourd'hui  généralement  connus,  Sur  un  cerveau  qui 
ntiloucêré  longtemps  dans  l'alcool,  j'ai  pu  enlever  sans  dirUculié  ces  deux 

Fi(i.  Iiil,. 


•<  tnplnrare  ilu  coqM  eilli 
.  uvnnefMUit.  —  3'.  Cm 
L4.  Couclieitrùe 


--5,2.  Trictus  longilddinaui 

\e  In  sulisIiDce  inâdîilliire  au 

„...  _  .  .       f  oiiiululions  forniinl  un  feslOD 

9.  Partir  itni^rieiiri  de  la  grande  sciuurv 

~  1.  Coupe  dw  paroi»  du  crftne. 
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tractus  qu'une  simple  couche  de  tissu  cellulaire  unissail  à  la  surface  sous- 
Jaceute.  —  Ils  nul  été  coii^idiTés  avec  le  sillon  qui  les  sépare,  mais  bien  à 
tort,  comme  iino  sorte  de  raphé  formé  par  la  réunion,  sur  la  ligne  médiane, 
des  dru\  moitiés  du  corps  calleux. 

3"  Kn  dehors  des  iractus  longitudinaux,  se  voient  des  tractus  transversaux 
qui  coupent  perpendiculairement  les  faisceaux  précédents,  au-dessous  des- 
quels ils  pussvnt  on  se  portant  de  l'un  i\  l'autre  bord  du  corps  calleux,  san» 
s'entrecroiser  sur  lu  ligne  médiane  avec  ceux  du  côté  opposé,  et  sans  for* 
mer  avec  ces  derniers  le  raphé  médian  encore  admis  par  quelques  anato- 
mistes. 


b.  Face  inférieure,  —  Pour  l'éfudier  il  faut  renverser  l'encéphale  sur 
convexité,  enlever  le  cervelet  et  la  protubérance,  puis  de  chaque  cAté  le 
pédoncule  cérc'bral,  en  conservant  le  chiusma  des  nerfs  optiques,  le  corps 
cendré  et  les  tubercules  mamillaires,  ainsi  que  le  trigone.  On  terminera 
la  préparation  en  incisant  les  prolongements  que  les  ventricules  latéraux 
envoient  dans  la  partie  sphénoidale  et  dans  lu  partie  occipitale  du  lobe  pos- 
térieur des  hémisphères.  (Kig.  668.) 

r.ette  face  est  remarquable  pur  l'étendue  considérable  qu'elle  présente, 
par  les  prolongements  curvilignes  qui  en  dépendent,  et  par  son  aspect  trè*- 
différent  de  celui  de  la  face  supérieure. —  Sa  partie  médiane,  légèrement 
saillante,  se  continue  en  avant  avec  la  cloison  transparente,  en  arrière 
avec  le  trijçone  cérébral.  —  Ses  parties  latérales,  concaves  dans  le  sens  trans- 
versal et  dans  le  sens  antércj-postérieur,  répondent  aux  ventricules  latéraux 
dont  elles  Tonnent  la  paroi  supérieure  ou  la  voille. 

Lu  face  inTérieure,  r mime  la  supérieure,  présente  dan»toute  sa  longueur 
des  ruisseaux  transversalement  dirigé?. 

e.  Extrémité  postérieure.  —  Kl!e  est  transversale  et  recliligne,  très-épai^dk* 
et  arrondie,  d'où  le  nom  de  bourrelet  qui  lui  a  été  donné.  Le  bourrelet  du 
corps  calleux  str  continue  en  a\ant  a\ei:  la  base  du  trigone  cérébral,  et  d«* 
chaque  rùté  a\ec  la  corne  d'Ammon  et  l'ergot  de  Morand.  11  forme  la  lèvre 
supérieure  de  la  fente  cérébrale.  L'intervalle  qui  le  sépare  de  l'extrémité 
libre  d(*s  lobes  occipitaux  est  de  (>  centimètres. 

d.  Evtrcmité  antérieure,  —  Cette  extrémité  se  réfléchit  de  haut  en  bas  et 
d  u\ant  en  arrière,  pour  se  prolonger  en  s'amincissant  de  plus  en  plus  Jus- 
qu'au venlrieule  moyen.  Sa  partie  lu  plus  saillante  n'est  séparée  du  souunel 
des  lobes  frontaux  que  par  un  intervalle  de  2à  3  centimètres;  elle  porte  le 
nom  i\v  ifrtuni  :  et  >;i  ;  artie  terminale,  tK^s-mînce,  celui  de  bee  Cett  •■ 
niveau  de  rt*  bee  qu  oti  \oit  les  trurtus  longitudinaux  se  continuer  evaclei 
pédotieules  du  corps  calleux.  —  Par  sa  conca\ité,  le  genou  du  OOfpe 
embrass4*  la  rloi.-oo  tran-pui  ente,  contourne  la  partie  renflée 
et  feime  en  avant  les  ventricules  latéraux. 

e.  —  Les  6(irJ«,  latéraux  et  an  té  ro-posté  rieurs,  sootun 
ru  avant  qu'en  arrière.  —  Supérieurement,  ils  ont 
plus  profnide  tle  la  KiMiltièri*  comprise  cniru  lecIMf 
V'*1'itioti  qui  1  rtitoiirr   —  Itiférieuremonl,  ils  répc 
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inwrot  buuvoup  plus  Éloignés  l'un  de  l'aulrc,  en  sortu  qu'unu  ligne  rirëu 
dt  leur  limite  supérieure  jl  l'inrérieure,  se  dirigerait  trèa-obliqiiomcnl 
bas  et  en  dehors. 

L^Le%anglft,aii  nombre  de  quatre,  se  dislingtient  en  anlérieiirs  et  p 
Utitnn.  —  I.KS  antérieurs  «e  proloogenl  obljquemenl  dans  l'épaisseur  dw- 
tebcB  froalaui.  en  décrivant  une  courbe  dont  la  cancovilé  tournée  on  bus, 
n  «rriëTC  el  en  dehors,  embrasse  la  [larlic  corrcapondanle  des  corps  slriés. 
l«nr  direction  eontournëe  leur  u  Tail  donner  le  nom  de  cornes  frontales.  — 
»  (HMiérieurs  se  parlagcnl  comme  les  veiktrîcules  latéraux  en  deux 
^«u  deuv  immes:  une  corne  postérieure  ou  occipitale,  curviligne,  qui 
e l'ergot  do  Morand;  et  une  corne  inrérieuro  ou  sphénoîdale  qui 
I  le  grand  hippocampe  ou  corne  d'Ammon. 
UtDfp*  ctlteut  rsl  composé  de  tubes  nerveux,  horiîiintolemen!  dirigé?, 


Fig,  hh5. 
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qui  s'étendent  de  l'un  à  l'autre  hémisphère  et  qui  ont  pour  destination  de 
les  unir  :  il  constitue  la  grande  commissure  du  cerveau  ou  cominiMure 
interhémisphérique.  Sur  sa  face  inférieure,  au  niveau  de  la  cloiion  Imnspa- 
rente  cl  du  bord  supérieur  des  corps  striés,  on  observe  des  noyaux  et  de  très- 
petites  cellules ,  disséminées  au  milieu  des  tubes  nerveux  correspoodants  : 
ce  sont  des  traînées  de  myélocytes  qu'on  peut  considérer  comme  une  dépeo- 
dance  des  masses  grises  voisines. 

B.   GleltOB  IniBtyereolc. 

Préparation,  —  La  cloison  transparente  se  toit  très-bien  sar  one  c<mpe  médiane  da  rer- 
Tfan.  Mais  cette  caui»c  a  |K)ur  iuronvéniciit  de  mutiler  Tencëphale.  Si  Von  tient  ■  Urer  de 
cet  organe  le  meilleur  parti  iH)«sible ,  la  pr<fparation  suivante  sera  prëfërable  : 

1<»  Après  avoir  abattu  Icà  deux  béniispberes  par  une  section  borizontale»  traforM'z  le  rorp» 
calleux  dans  sou  é|tuii»8eur,  d'arrière  en  avant  et  sur  la  ligne  médiane,  à  Taide  d'un  fil  dv  fer 
ou  de  laiton  de  15  a  18  centimètres  de  longueur,  de  telle  surte  que  ce  fil,  péniHrant  à  3  cen- 
timètres au  devant  du  buurrelet  de  eu  corps^  sorte  à  2  centimeires  en  arrière  de  sa  iiartie 
réfléchie,  en  restant  dans  son  trajet  a  une  distanc(>  de  3  millimèlres  environ  au-des!w^u%  de  «a 
surface  libre. 

S»  Incisez  ensuite  le  corps  calleux  sur  toute  sa  longueur,  k  droite*  et  ii  gauche,  immi'diate- 
ment  en  dehors  des  tractus  longitudinaux,  et  parallèlenienf.  k  ces  tractus. 

3<*  Avec  deux  scalpels^ou  tiges  solides  quelconques,  placés  tmnsversalemeiit.  l'un  en  avant, 
l'autri*  eu  arrière  du  centre  ovale  de  Vieussens^  soulevez  légèrement  les  deux  extrémités  df* 
votre  fil  de  laiton  de  manière  U  ramener  la  cloison  transparente  dans  sa  direction  verticale  «-t 
a  lui  restituer  aiasi  sa  forme  naturelle. 

La  cloison  transparente,  septum  hicidum,  septum  médian  de  Chaus^ier,  est 
une  lame  triangulaire,  à  bords  curvilignes,  située  sur  la  ligne  médiane, 
entre  le  corps  calleux  et  le  trigone  cérébral  qu'elle  réunit,  entre  les  ventri- 
cules latéraux  qu'elle  sépare.  (Fig.  àk^») 

Ses  f^tres,  lisses,  humides,  verticales  et  d'un  aspect  griiâtrei  lont  tapissées 
par  la  membrane  des  ventricules  latéraux. 

Son  bord  supérieur,  plus  long  et  convexe,  t'unit  à  la  face  inférieure  du 
corps  calleux. 

Son  bord  inférieur,  très -court  et  convexe  aussi,  répond  à  la  partie  réflé- 
chie du  nit^me  corps. 

Son  bord  iHUitèrieur,  concave,  se  continue  avec  le  trigone  cérébral.  —  De 
l'uiiien  de  ce  bord  avec  le  supérieur,  résulte  un  angle  très-aigu  qui  l'iiuiniie 
entre  le  Irifsone  et  le  corps  calleux  pour  se  prolonger  en  arrière  Jusqu'au 
point  de  fusion  de  ces  deux  parties,  c'esl-i\-dire  Jusqu'à  l'union  de  leur  tiers 
postérieur  a\ec  leurs  deux  liers  antérieurs. 

La  cloisou  transparente  est  formée  de  deux  lames  parallèles,  que  lépare  m 
espace  triaiigulaini  de  *2  millimétrés  de  largeur  dam  lequel  oo 
une  trés-minime  quantité  de  liquide  séreux.  Cet  espace,  qui  a  été 
sous  les  noms  de  premier  ventricule  par  Wenxel,  de  einqMièm$ 
(envier,  de  sinus  du  septum  médian  par  Chaussier,  est  plut 
connu  aujourd'hui  sous  la  dénomination  detmUrioiU 
due  antéro-postérieure  est  de  U    centimètres,  et  sa  plot 
de  ri  à  liSi  millimètres.  (Kig.  UUO.) 

ilti  \en(ricule  commuiiiquL*-l-il  avec  les  autres  caiilis 
Vi.'usseus  et  Winslow  ont  admis  que  le  liquide  qu'il  OOOttMl] 
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)  veatricule  Dio;eu  par  uq  oriQce  elliptiuide  t-t  Irës-Ëtroil  ailué  A 
!*ingl«  de  réunion  des  bords  iriftiriKur  e(  po9lérie<ir  de  lu  cloisOD.  Tiedmaon 
rt  quelques  analomisles  mudemps  partageai  cella  opiuion,  qui  a  été  com- 
twtliie  par  Saalurini,  par  Sabalier  al  par  Vkq  d'Azyr.  Afsol  vainement 
cherché  cet  orifice,  je  me  trouve  conduit  aussi  à  en  nier  l'existence.  Je  dois 
(jouler  cependant  :  1°  qu'au  niveau  de  la  réunion  des  bords  inrérieur  el 
pMtérieur,  on  voit  la  ca?ité  du  ventricule  se  prolonger  sous  la  forme  d'un 
iatuDdibu  la  m  Jusqu'à  l'augle  de  aéparalion  des  piliers  antérieurs  du  Irigone 
c4rébnl;  2°  que  sur  un  cerveau  immergé  pendant  quelques  jours  dans 
l'tkwtif  ce  canal  infundibuliformc  venait  manifestement  s'ouvrir  dans  le 
UoNème  lenlricule.  Mais  sur  tous  les  autres  cerveaux  que  j'ai  examines. 
1  ai  tnuvé  l'extréouté  inférieure  de  cet  infundibulum  oblitérée  par  la  mem- 
I  Intoe  veolriculaire  et  une  couche  de  substance  blanche. 
^^^^.  Urnes  qui  circonscrivent  le  ventricule  de  la  cloison  sont  composées 
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chacune  de  quaire  couches  tK'i-ininces  :  une  îiilcrne,  léreuK ,  formée  par 
In  membraut!  qui  Iipisse  le  ventricule  de  la  cluiiou  ;  uuc  cilernc  ,  ttnuie 
nu»i,  formée  par  In  membrane  qui  revint  les  ventricules  laléruiix  :  el  deux 
moyennes  qui  ne  iliMingucnl  également  eu  interne  ou  médullain  «l  eslenta 
ou  grise. 

Ia  couche  médullaire  tire  manïfinlemenl  son  origine  du  trigooe  céré- 
bral, dont  alla  doit  élre  considérée  comme  une  dépendance.  I.a  couche 
griae  ett  an  prolungemenl  de  la  ma»e  cendrée  que  nom  verront  lapisier  le* 
parois  tlu  veniriciilc  moyen. 

Eu  se  r^unissanl  en  haut  au  corps  calleui,  en  bas  au  Irigoiie,  1»  deav 
Ismes  conililuéc»  par  la  juxUposilinn  de  ces  diverses  couchei  reslenl  paral- 
lèles <>t  formcnl  avecles  [larlies  précédentes  un  dotibie  sillon  médian  d'une 
largeur  tlu  'i  millimètres,  à  lru>ers  lequel  it  esl  Tacilu  de  pénétrer  dans  le 
venlricule  (le  lu  cloison  s:ins  oiiirir  les  vcnlricules  laléraui. 

'.'..  t»  irlfone  e«r#kral  on  «ontc  4  «biik  pUIrrw. 

1^  toiltr  (I  quatre pilitrt,  trigntie  cérébral  de  Chaussier,  triangle  mrdutlatn 
lie  Vicq  d'Aivr,  furnia:  des  auteurs  laliiis,  voûte  a  troii  pilier*  de  Kintlnvt, 
lumiMeltr  yéminée  de  Itei',  k  présente  sous  deux  aspccl*  trés-dilTt-rentï,  sui- 
tunl  qu'on  lexurninc  par  sa  face  supérieure  ou  par  ta  Tace  inférieure. 

Vue  par  sa  partie  supérieure,  elle  offre  la  forme  d'un  triangle  isocèle  duul 
la  base  est  lutirnée  eu  arrière- 
Vue  par  sa  face  inférieure,  préalablement  mise  â  nu  sur  loute  son  élcn- 
duc,  elle  représente  une  vodte,  simple  dans  sa  partie  moyenne  que  formcat 
<lcux  bandelettes  an  ter»- postérieures  étroitement  unies,  billde  à  clomne 
(le  tes  exlrémitéi  que  constituent  ces  mêmes  bandelettes  devenues  libres  el 
divergentes.  (Fig.  AAS.) 

Suiiunl  qu'on  aura  cgurd  h  l'un  ou  à  l'aulre  de  ces  aspects,  ou  qu'on 
attui'bi-ra  au  ciiutraire  plus  d  importance  à  la  structure  qu'au  mode  de  con- 
llguratioH,  ou  sera  donc  conduit  .i  adopter  les  dénominations  de  trigoue,  de 
Iriangif,  de  xoùlc,  de  voûte  ;i  quatre  piliers,  de  bandelelle  géminée,  qui 
tout)'»  sont  pnrrailemcnt  fondées.  Winslow  seul  s'est  écarté  de  la  vérité 
lorsqu  il  lÉ  roniparé  cette  partie  du  cerveau  à  une  voâte  montée  sur  liuii 
piliers  :  car  le  pilier  autéri<-ur,  qu'il  a  cru  simple,  parce  qti'il  n'en  a  aperça 
qu'une  faible  partie,  est  ri'->-ll('nienl  double  lurdqu'on  l'observe  dans  loala 
¥<in  étendue.  M.  <:ruifiUiiiT  a  été  plut  heurcus  ukhI  in^.in'  <:ii  M>ui|iaraal 
le*  tien\  I.a  miel.- tics  de  rcito  viiùlc  aux  deux  l«d:>i:!ics  d  on  \  qui  t'ailoMC- 
raieitl  sur  un  p'>iiil  plus  rapproché  de  leur  e\triimUé  antérieure. 
I.e  mode  de  configur.ilion  du  Irigoiie  cércbrnl  pi-nnel  de  lui  a 
d<'u\  face:-,  lune  supérieure,  1  aulre  inférieure;  deux  bords,  l'otLÉ 
l'autre  (fuuihe;  et  quatre  piliers,  deux  postérieun.  deux  aalérifUl«*jr 

a.  fureju/d-nVure.—Klle  esl  unie,  iégércmenl«onve\e,pll 
qu'en  avant  et  fait  partie  du  phimber  des  ventricules  Ul^ 
!>ur  wi  moitié  iiiiti-rieun-  un  ^illi.n  superflciel  el  nti 
tentriiule  de  l.i  .  l<>iroii.  .1  -m  le>  t-.lés  du  tilloo  d 
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trouicnl  beaucoup  plus  éloignés  l'un  <le  l'aulre,  en  sorte  qu'ujie  lignu  tirée 
de  leur  limite  supérieura  à  l'inférieure,  se  dirigerait  trés-oblitiueiiicnl  en 
bas  el  en  dehon. 

r.  —  Les  anglt*,&u  nombre  de  quatre,  se  distinguent  en  snléricurs  cl  pos- 
térieurs. —  l,ea  antérieurs  te  prolongent  obliquement  dons  l'épaisseur  dos 
lobes  Trontau),  en  décrivant  une  courbe  dont  la  concavité  tournée  eu  bas, 
en  arriére  et  en  dehors,  embrassa  la  |>Brlie  correspondante  des  corps  striés, 
leur  direction  contournée  leur  u  fait  donner  le  nom  de  cornes  (rontalts.  — 
Les  angles  postérieurs  se  partagent  comme  les  ventricules  latéraux  en  deux 
parties  ou  deu\  cornes;  une  corne  postérieure  ou  occipilalc,  curviligne,  qui 
recouvre  l'ergot  de  Morand;  et  une  corne  inférieure  ou  apbénoïdale  qui 
recouvre  le  grand  hippocampe  ou  corne  d'Ammon. 

I«  corps  calleux  est  composé  de  tubes  nerveuse,  horiit)ntalemenl  dirigé». 

Fîg,  SUS. 


Coupe  midùine  du  eorp<  calleux.  —  Cloison  ti-ansporeate.  —  Origine  du»  ptHera 
aatérieura  du  Irigone  (li'uiircs  L.  Hiisclifclil). 

I.  Balbc  nrhidisn.  —  3.  Protubérance  annulaire.  —  3.  P^doni^iile  fft^hrtl.  —  A.  Arbre 
^'itdiilobe  niWiaii.  —  5.  Aqiieiluï  rie  Stliius.— 0.  Vsliule  de  Vieussens.— 7.  TulH-rf^uks 
ludrijumeaui.  —  B.  Glandu  piiirulc.  —  Ô.  Son  pi'doticiili:  inférieur.  — 10.  Son  pëitcinrulr 
«r^rinr.  —  11.  Partie  movcnne  rie  la  |cran<<e  fenlc  c^rfliralF.  ~iî.  Fart  supi^rieuvc  ilr  lu 
"Bctie  ap)ique.  —  13.  Sa  [arc  iiileriic  furiimnl  l'uni'  des  parois  riii  teniricule  nioicn.  — 
11*.  Cainmisiun;  grise.  —  lA.  Tail«  Fliorolclirnnc.  —  15.  Tige  piluilaiii:.  —  IG.  Cnrjn  pllui' 
"i"'.  -  17.  Cnn»  wnrir*.  —  18.  Tubercule  mnmillairp  rfpri'ienlanl  l'arinf nu  inKnf  ur  d'un 
^^rhiffrequi  te  conliaae  par  srs  deui  branches  suptTleures  pnnclui'pi,  d'une  pari,  avee  Ir 
Pilitr  antérieur,  de  l'autre  avei:  la  rarîne  île  r.e  pilier.  —  lu.  l.siui-lU  perforai'  méillane  ou 
■Unp^lencntuire.  —  iO.  Nerf  niolrur  oculuire  roininun.  —  SI.  Nerf  optique.  —  33.  Cnni- 
"•Wre  intérieure  du  eeneau.  —  23.  Trou  du  Xlonro.  —  5^.  Coupe  riu  iriffone  wriilirul.  — 
C.  Clniion  Iransfiarenle. —  SQ.  Corps  ruileui.  —  a'-Sonextréuiili!  postérieuri',  ou  bourreli't. 
~Ï9.  Sonïilrif[iiiléanti!rieure,  ou  wnou  —  !0.  Circonvolutions  innïcuiics  Ae  lu  futc  inlerni' 

*  Ibfmijphère.  —  3U.  CireonioluLioii  du  rorps  ralleux.  —  31.  Circonvolutions  anl^iieures 

*  1»  t>M  intente.  —  33.  Aufrictito-ile  siiparunl  les  firconvolnlioni  antt^i'ieiiies  des  lirnou- 
'"liliani  Dioirnne<.  —  33.  Circonvolutions  (losléricui'cs  rie  la  Tuce  inleriir.  —  3A.  Anfiu'^tuu- 
iiir  «iparanl  les  eircon  vol  niions  [Mistcrieures  rie<  rlrconvoluti 
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riter  cette  disposition  qui  a  pour  effet  de  cumbler  en  partie  Tangle  de 
séparation  des  deux  piliers  postérieurs,  et  de  prolonger  ainsi  en  arrière  le 
plan  de  la  voûte  en  l'élargissant  et  eu  lui  constituant  un  bord  postérieur, 
appelé  parChaussier  60^0  du  (ri^on«(l).  Les  fibres  qui  forment  ce  bord  posté- 
rieur appartiennent  en  totalité  au  bourrelet  du  corps  calleux  ;  c'est  donc  à 
tort  qu'elles  ont  été  considérées  par  Gall  comme  «  l'ensemble  des  filets  de 
jonction  des  deux  côtés  de  la  voûte  a.  (Fig.  /I1/I18.) 

b.  Face  inférieure,  —  Elle  répond  à  la  toile  choroïdienne  qui  la  sépare  :  en 
arrière,  de  la  glande  pinéalc  ;  en  avant,  du  ventricule  moyen  dont  elle  forme 
la  paroi  supérieure  ou  la  voûte  ;  et  latéralement,  des  couches  optiques  qu  elle 
recouvre  dans  leur  tiers  interne. 

!*n  sillon  médian  la  parcourt  aussi  dans  toute  son  étendue^  c'est-à-dire  de 
l'angle  de  séparation  des  piliers  postérieurs  à  l'angle  de  séparation  des 
piliers  antérieurs. 

c. — V angle  jwstérieur  de  la  voûte  à  quatre  piliers  est  obtus.  Vers  son  sommet 
on  \oit  les  fibres  de  chacune  des  moitiés  du  trigone,  qui  Jusque-U  étaient 
longitudinales,  se  dévier  pour  se  porter  obliquement  en  bas,  en  dehors  et 
en  arrière,  en  restant  sous-Jacentes  à  celles  du  corps  calleux  transversale- 
ment dirigées.  De  cette  disposition  résulte  :  d'une  part,  une  légère  dépres- 
sion située  sur  le  prolongement  du  sillon  médian  ;  de  l'autref  cet  aspect 
qui  a  été  comparé  à  une  lyre,  et  que  nous  avons  déjà  obser\'é  sur  la  face 
supérieure  de  la  voûte,  mais  qui  est  plus  accusé  sur  l'inférieure. 

d.— L'ari^/a  antérieur  difl'ère  beaucoup  du  précédent.  Pour  l'observer,  il  faut 
inciser  la  voûte  sur  sa  partie  moyenne  transversalement,  soulever  ensuite 
sa  partie  antérieure  et  la  ramener  en  avant.  II  devient  alors  facile  de  con- 
stater :  i**  que  cet  angle  est  très-aigu  ;  2*  qu'il  est  limité  en  avant  par  un 
cordon  blanc  et  régulièrement  arrondi  que  nous  décrirons  plus  loin  sous  le 
nom  de  commiuure  antérieure  du  cerveau;  3*  qu'il  existe  au-dessus  de  cette 
commissun*,  entre  les  deux  piliers  antérieurs,  une  dépression  angulaire  à 
base  inférieure.  Cette  dépression  est  remarquable  par  le  rapport  qu'elle 
présente  avec  la  partie  la  plus  déclive  du  ventricule  de  la  cloison  dont  elle 
ne  se  trouve  séparée  que  par  une  lame  assez  mince;  elle  a  été  considérée 
par  Columbo  et  Vieusscns  c^mme  un  orifice  qu'ils  ont  décrit  sous  le  nom  de 
vulve  ;  mais»,  ainsi  que  nous  Pavons  vu,  cet  orifice  ne  parait  pas  exister  :  an 
place,  on  trouve  une  simple  dépression,  la  dépre$9ian  tw/iwire.  (Fig.  Uê.) 

Hords  latéraux.  —  Ils  sont  minces,  concaves,  obliqueoMnt  dirigea  €• 
arrière  et  en  d(*h()r«,  continus  à  leurs  extrémités  avec  les  deux  pillttt  im 
côté  correspondant,  tlhacun  d'eux  est  reçu  dans  l'angle  de  léoBloii  im  li 

I    Li  |>lu|i«rt  (lis  auU'urs  moilernes  ont  aussi  donné  à  celte  disposMta  iM 
tmuM,  de  nnyui  imaUo'uhi,  Mais  vtn  exprensions  étaient  enpIoyétB 
désigner  la  \oùir  fii  titUliti-,  uin^i  qiif  le  dt^montrent  les  pwolflSMl' 
Buietu  rirebri  qutc  la^iuimi  i*>i,  «rlut  domuA  tectuni  quoildaB«la 
ravani  rirruniacla,  non  uU  rf%fifliitur  aii|N*llBla  %m^flw  TSi  {pattsr 
«rdificia  qui  architectura  kunt  |HrriUores  apiirllare  soient  BflfM^pof  SISi' 
iliiic^  et  furiure».  w  ,<ialt,  Ih  nu'tnini^ir.  anat,,  lib.  IXy  CS^  If*) 
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roïdienoe  avec  les  plexus  choroïdes.  Ces  pleins  les  retouvreot  dons 
T  étendue,  mais  surtout  dans  leur  moitié  postérieure. 
Piiirrt  pwtérintrt.  —  Situés  sur  le  prolongeaienl  des  deux  faisceaux  qui '4 
'Mnpawol  la  Toûle,  ces  piliers  se  dirigent  ubliquemenl  en  bas,  eu  dehors  et  <j 
»  urLère,  en  se  divisant  dès  leur  (iriginc  e[i  deux  bandelelles,  l'une  puslé- 
tttun  tl  t'aulre  aiilérieure. 
\ji  bandctellc  postérieure,  très-courte,  se  confond  avec  l'ëcorce  blanchfl  | 
me  d'Ammou  ou  pied  d'hippocampe, 
idclette  antérieure  descend  sur  le  bord  luterue  de  lu  corne  d'Amnioi 
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en  s'amiiicistfuiil  1*1  w  rétrécissant,  puis  s'ettile  brusquement  et  se  perd  dan» 
lu  substanrt»  grisi>  du  crochet  terminal  de  lu  circonvolution  de  l'hippocampe. 
Elle  a  (Mr  décrite  sous  les  noms  de  bandelette  ou  tœnia  de  l'kippocampf^  de 
corpus  frimhriatum,  de  corps  franfjé,  corps  bordé,  et  serait  mieux  nommée 
corps  bitrdant,  aum  que  le  fait  remarquer  M.  Longet,  puisqu'elle  forme  une 
sorte  de  bordure  au  devant  de  la  corne  d'Ammon.  (Fig.  â57.) 

Piliers  antériems.  —  L*existcncc,  le  trajet  et  l'étendue  de  ces  piliers  se  sont 
dérobés  longtemps  aux  recherches  des  anatomistcs.  Vieiisscns,  Tarin,  Lieu- 
taud,  décrivent  1  extrémité  antérieure  ou  le  sommet  du  trigone  comme  une 
partie  indivise  qui  \ienl  ac  confoiulni  avec  la  commissure  antérieure. 

Lorsqu'on  eut  constaté  que  la  \onte  se  divise  sur  la  ligne  médiane  en  avant 
comme  en  arrirn^  on  reconnut  que  ces  piliers  étaient  indépendants  de  la 
conmiis^ure,  et  l'on  admit  alors  qu'ils  venaient  se  terminer  dans  l'épaisseur 
des  panûs  lutéraleb  du  ventricule  moyen.  C'était  un  progrés:  car  on  renon- 
çait i\  une  opini(»n  erronée  pour  eu  adopter  une  à  laquelle  on  ne  pouvait 
adresser  d  autre  reproche  que  de  ne  pas  exprimer  toute  la  vérité. 

Oc  fut  Santorini  le  premier  qui  suivit  les  piliers  antérieurs  à  travers 
1  épaisseur  des  couches  optiques  jusqu'aux  tubercules  mamiilairjîs.  —  («uni 
ctMisacra  cette  décou\erte  en  donnant  aux  mêmes  tubercules  la  dénomina- 
tion parfaitement  exacte  de  bulbi  formais. —  Plus  tard,  Vicq  d'Asyr  vint  com- 
pléter les  observations  de  Santorini  en  établissant  que  les  piliers  antérieur» 
a\ai(*ntune  origine  encore  plus  éloignée,  et  qu  ils  naissaient  de  l'intérieur 
des  couches  optiques,  aU'd<.'s:;ous  de  leur  tubercule  antérieur. 

On  \oit  pur  ces  considérations  historiques  que  les  piliers  antérieurs  ne 
cheminent  pas  iibrementà  la  surface  des  parois  du  ventricule  moyen,  comme 
h>s  p:>stérieurs  à  la  surface  des  \eiitrirnles  latéraux.  Dès  leur  séparation  ils 
>  enfoncent,  après  un  court  trajet,  dans  l'épaisseur  des  couches  optiques 
Lnrsqu  on  \eut  étudier  l-ur  nri};ine  el  leur  trajet,  il  tant  donc  les  pourftui\n* 
de  haut  en  bas,  en  enlevant  a\ec  le  manche  d'un  scalpel  toute  la  substance 
grise  qui  les  recouvre.  Le  même  procédé,  exécuté  de  bas  en  haut,  ou  du 
tubenule  mamillaire  \ers  le  ceiitre  de  la  couche  optique,  permettra  de 
découvrir  la  rat  inc  du  pilier,  (li}:-  /lôl.) 

La  iliret  tion  dr?  piliers  antérieurs  i*st  la  huivante  :  au  niveau  du  sommet 
du  trigouf,  ils  s  l'cartfut  suns  un  an-li*  «•xtrémemenl  ai-ii  dont  la  partie 
libre  nu  apparente  île  la  rninnii^siire  aiit^Tieiire  mesure  le  ?inus.  Arrivés  der- 
rière crtte  (  nrnniis:>iir(',  ilb  pl-tn^'enl  au-"ilnl  ilan-  1  é[>ai>seur  des  couche*" 
nptiqiK'.-.  pui"  «ie  liiriu't'iil  di-  haut  en  bas  et  d  a\ant  rn  arrière  vers  le  lubcr 
«'.lie  maunllaire  corropimlant,  dont  ils  ont  <:ireiil  le  noyau  gtis  d'une 
touche  biani  lu*  :  ?Ill»i^^aFlt  aln;-»  un  dniil)Ii«  inouxenieiit.  I  un  iW  rétlexion, 
l'autre  d«'  li'r^ifn  ^Mr  !•  iira\i  .  il-  «ImiM'iil  ufh*  M»rlr  de  h  «le  4-hilTre  p««ur 
m*  porter  en  haut  et  eu  di-lnii^  \»t^  !.•  lubennle  antérieur  d«'  lu  couche 
optique.  I»a:is  •••  trajet  It  -  juiii-r- autei  ifiii"  |ni-»'i;len(  'leu\  «••.irbure?  sui  • 
le-si^«■^  :  la  pn  niii  re.  il>\\[  a  .  u.  ,\;i,  rt.uMrde  en  arrière,  au  niveau  de  U 
rouuiii>sure  antérieure  ;  la  :.rr.»inle,  <l'»îil  II  (MiieaNil.'  n  ^arde  en  liant,  au 
Ui\e>io  de^  luhen  :ile>  ntanullaii i  > . 

!.•  -  iiilii-rs  aiiteiieiii^  lireiit  diiiii   N  ■.•    jnim  i|>  i  f   nri^'nuMh  la  «ub>taiiie 
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ludinales  et  parallèles  qui  se  continuent  uvcc  ks  parois  ilu  tnâiDC  venlricule. 
Kii  arriére  du  sillon  médian  et  des  saillies  qui  le  bordent,  les  deux  baD- 
delettes  constitutives  de  la  voûte  se  si-parenl  à  angle  oblus  pour  se  porter  en 
bas  e(  en  dehors,  l'une  â.  droite  cl  l'nutre  i  gauche,  sou:  le  nom  de  piliers 
postérieun. 

L'angle  de  séparation  de  ces  bandelettes  est  remarquable  sous  deux  points 
de  vue  :  1°  Par  l'adhérence  de  !a  face  supérieure  du  Irigone  avec  la  face  infÉ- 
rieure  du  corps  calleux  ;  2°  par  la  direction  relative  des  deu\  ordres  de 
libres  médullaires  au  niveau  de  ':el(e  adhérence  ;  les  unes,  celles  du  corps 
calleux,  afTeclant  une  direction  transversale,  cl  les  autres,  celles  du  Irigone, 
une  direction  oblique  en  bas  et  en  dchursi  de  lelle  sorte  que  les  premières 
croisent  à  ungle  aigu  les  secondes,  sur  lesquelles  elles  setendenl  de  droite 
â  gauche,  parallèles  et  rectiligoes  comme  les  cordes  d'un  instrument  de 
musique  ;  de  là  le  nom  de  lyre,  par  lequel  Vicq  d'Aiyr  a  cherclié  à  caracté- 

Fie-  w- 


Trig'ine  crréLrat  [')- 

-  2.  âonullC  du  Irlguiie  cérébral  a 


dhh 


1.  Coiiimiuure  luUrieure  du  _. — —    -„ —  

niveau  de  la  commissure  antérieure  en  deux  piliers  qui  de^rendenl  en  arrii.'i'e  de  celle- 

l'irartanl  el  s'incartani;  la  courbure  qu'ils  décrivcnl  conlrihue  i  circonscrire  les  irous  ilc 

itouTo.  —  3.  Base  du  irigone  se  coniiuuaui  par  sa  parlie  médiane  avec  la  pariio 

dRDte  du  corps  ealleui.  — A.  Coupe  du  ttourretcl  du  corps  calleux.  —  S,  6-  I     " 

la  face   Supérieure  du  Irigoiie.  —  7.  Ses  pili"    "    ""■ 

9.  Caviid  liigiiale  ou  aocjroide.  —  10.  Plnxui 

—  yi.  Panic  iorrrieurc  du  lenlricule  du  la  du 


.,  _    .  ilii^s  de 

,  i,_ 8-  Ergoi  de  Morand.— 

Iioroldc!,  —Il-  UanJileiw  demi  lirtu laite- 


H/J  NKVROLO(ÎIK. 

(le  ce(  uriHco,  admis  encore  par  quelques  rares  aiiatomistes,  j^ai  mit  en 
usage  des  moyens  variés,  tels  que  Tevamen  sous  Icau,  Texamen  à  la  loupe, 
l'introduciion  d'un  stylet  dans  la  gaine  des  veines  de  (lalion  et  riasuniatioo  : 
mais  Je  n'ai  pu  en  découvrir  aucune  trace.  La  petite  membrane,  inlermé- 
diaire  aux  plexus  choroïdes  du  ventricule  moyen,  est  donc  constamment 
imperforée.  La  cavité  de  Tarachnoïde  ne  communique  pas  avec  les  cavités 
ventriculaires. 

I«es  bords  de  la  toile  choroïdienne  se  continuent  avec  les  plexus  choroïdes 
des  ventricules  latéraux  ;  ils  sont  unis  aussi  à  la  membrane  qui  revêt  les 
parois  de  ces  ventricules.  (Fig.  /iù9.) 

Sa  base  ou  bord  postérieur  répond  à  la  partie  moyenne  de  la  grande  fente 
cérébrale ,  au  niveau  de  laquelle  elle  se  continue  avec  la  pie -mère  exté- 
rieure. Fille  se  compose  de  deux  feuillets  : 

i"  D'un  feuillet  supérieur  ou  cérébral  qui  passe  au-dessus  de  la  glande 
pinéale  :  ce  feuillet  renferme  les  \eines  de  (lulien  dans  son  épaisseur, 
r!*unit  les  plexus  choroïios  des  \ontriciiIes  latéraux,  et  constitue  la  loilo 
choroïdienne  proprement  dite; 

'2'*  D'un  feuillet  inférieur  ou  cérébelleux  passant  au-dessous  de  la  gland<* 
pinéale,  pour  se  rendre  dans  l'intervalle  des  plexus  choroïdes  du  \entricu1c 
moyen  qu'il  réunit. 

()es  deu\  feuillets,  séparés  en  arrière  par  la  glande  pinéale,  sont  unis  l'un 
à  l'autre  au  de\ant  de  cette  glande,  o(  sur  ses  parties  latérales,  par  des  liens 
( ellulo-vasculaires.  Lorsqu'on  cherche,  à  l'aide  d'un  slylet,  l'oritice  interne 
du  canal  arachnoïdien  de  Bichat.  c'est  entre  ces  deux  feuillets  que  l'instru- 
ment chemine  en  se  heurtant  aux  lamelles  et  filaments  qu'il  rencontre. 

Le  sommet  est  bifide,  t^bacune  de  ses  di\i8ions  se  trouve  comme  encadrée 
dans  la  courbure  que  forment  par  leur  réunion  le:^  plexus  chon»ïdes  des 
xentricules  latéraux  et  les  plexus  choroïdes  du  ventricule  moyen. 

Structure.  —  La  toile  choroïdienne  est  formée  par  une  lame  celluleuf^. 
assez  résistante,  dans  l'épaisseur  de  laquelle  serpentent  un  grand  nombrr 
de  très- petites  artères  et  des  veines  \olu mineuses. 

Les  artères  émanent  de  trois  sources  :  i^  Des  cérébelleuses  supérieure» 
dont  quelques  rameaux  récurren'.s  pénètrent  dans  la  toile  choroïdienne  [Huir 
Former  sa  partie  médiane,  ainsi  que  les  plexus  choroïde>  du  \entricule  moyen  ; 
*i*»  de»  cérébrales  postérieures  dont  les  rameaux  \iennent  former  ^e* 
parties  latérales;  .'S"  enfin  des  plexus  choroïdes  des  \entricules  latéraux 
qui  abandonnent  à  la  toile  choroïdienne  quelques  ramuscules  en  échange 
de  ceux  qu'ils  reçoi\ent.  Toutes  ces  petites  arlères  ont  été  fidèlement  décrites 
et  représentées  par  llaller. 

Les  rameaux  \eiiieii\  sont  au  iioinhre  de  >i\  «le  chaque  cùté.  Lu  >e  réunis- 
sant ils  donnent  naissance  aux  deux  veines  de  <ialien  qui  ce  dirigent  du 
fommel  vers  la  base  de  la  (nili*  i  h)roidi"nih'  pour  aller  s'ouxrir  dans  la 
partie  antérieure  du  sinn-^  droit. 

Parmi  (e>  rameaux,  le  [iliis  antérieur  proNienl  de  la  partie  réfléchie  du 
corps  calleux  et  de  la  cl«>isou  transparente. 

LeM'cond,  beaucoup  plus  important,  émane  par  de  nombreuses  radicules 


CONFOHMATION  INTIiHlRlJUE  DU  ŒRVKAr  SS 

r  ilu  car[iï  strié  ;  situé  dans  le  sillon  de  sëparalioii  de  ce  corps 
niée  ta  ivtnche  upliqite,  il  marche  d'arrière  en  nvanl,  recouvert  par  une 
buidelellcd'nspeci  corné,  el  se  réunit  vers  le  sommet  de  la  tuile  choroïdienne 
irec  le  runeail  du  corps  calleux,  pour  former  la  veine  de  Galien  corres- 


U  Iroitlfine  tire  son  origine  des  plexus  cboroides  qu'il  longe  en  a 
iuit6l  kur  bord  interne ,  lanlOl  leur  bord  externe,  el  vient  s'ouvrir  dans 
i>vlr(mité  antérieure  de  lu  \e\ae  de  Halieu,  nu  voif^inage  dos  dcuK 

;  rrtrdi'in*. 
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en  s'amincissutil  et  se  rélrécissaiit,  puis  s'eflile  brusquemenl  et  se  perd  dans 
la  substance  grise  du  crochet  terminal  de  la  circonvolution  de  l'hippocampe. 
Elle  a  été  décrite  sous  les  noms  de  bandelette  ou  lœnia  de  l'hippocampe  y  de 
corpus  frhnbriatum,  de  corps  frangé^  corps  bordé,  et  serait  mieux  nommée 
corps  bordantj  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Longet,  puisqu'elle  forme  une 
sorte  de  bordure  au  devant  de  la  corne  d'Ammon.  (Fig.  457.) 

Piliers  antérieurs,  —  L'existence,  le  trajet  et  l'étendue  de  ces  piliers  se  sont 
dérobés  longtemps  aux  recherches  des  anatomistes.  Vieussens,  Tarin,  Lieu- 
taud,  décrivent  l'exlrémité  antérieure  ou  le  sommet  du  trigone  comme  une 
partie  indivise  qui  vient  se  confondre  avec  la  commissure  antérieure. 

Lorsqu'on  eut  constaté  que  la  voiïle  se  divise  sur  la  ligne  médiane  en  avant 
comme  en  arrière,  on  reconnut  que  ces  piliers  étaient  indépendants  de  la 
commissure,  et  l'on  admit  alors  qu'ils  venaient  se  terminer  dans  l'épaisseur 
des  parois  latérales  du  ventricule  moyen.  C'était  un  progrés  ;  car  on  renoii- 
çiiità  une  opinion  erronée  pour  en  adopter  une  à  laquelle  on  ne  pouvait 
adresser  d'autre  reproche  que  de  ne  pas  exprimer  loule  la  vérité. 

Ce  fut  Sanlorini  le  premier  qui  suivit  les  piliers  antérieurs  à  travers 
l'épaisseur  des  couches  optiques  jusqu'aux  tubercules  mamillair^s.  —  Gunz 
consacra  celte  découverte  en  donnant  aux  mêmes  tubercules  la  dénomina- 
tion parfaitement  exacte  de  bulbi  fornicis. —  Plus  tard,  Vicq  d'Azyr  vint  com- 
pléter les  observations  de  Sautorini  en  établissant  que  les  piliers  antérieurs 
avaient  une  origine  encore  plus  éloignée,  et  qu'ils  naissaient  de  l'intérieur 
des  couches  optiques,  au-dessous  de  leur  tubercule  antérieur. 

On  voit  par  ces  considérations  historiques  que  les  piliers  antérieurs  ne 
.cheminent  pas  librement  à  la  surfucc  des  parois  du  ventricule  moyen,  comme 
les  postérieurs  à  lu  surface  des  ventricules  latéraux.  Dés  leur  séparation  ils 
s'enfoncent,  après  un  court  trajet,  dans  l'épaisseur  des  couches  optiques. 
Lorsqu'on  veut  étudier  leur  origine  et  leur  trajet,  il  tant  donc  les  poursuivre 
de  haut  en  bas,  en  enlevant  avec  le  manche  d'un  scalpel  toute  la  substance 
grise  qui  les  recouvre.  Le  même  procédé,  exécuté  de  bas  en  haut,  ou  du 
tubercule  mamillaire  vers  le  centre  de  la  couche  optique,  permettra  de 
découvrir  la  racine  du  pilier.  (Fig.  Z|51.) 

La  direction  des  piliers  antérieurs  est  la  suivante  :  au  niveau  du  sommet 
du  trigone,  ils  s'écartent  sous  un  angle  extrêmement  ai-u  dont  la  partie 
libre  ou  apparente  de  la  commissure  antérieure  mesure  le  sinus.  Arrivés  der- 
rière cette  commissure,  ils  plongent  anssilùt  dans  l'épaisseur  des  couches 
optiques,  puis  se  dirigent  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière  vers  le  tuber- 
cule mamillaire  correspondant,  dont  ils  entourent  le  noyau  gris  d'une 
couche  blanche  ;  subissant  alors  un  double  mouvement,  lun  de  réllexion, 
l'autre  do  torsion  sur  leur  axe,  ils  décrivent  une  surte  de  H  de  chiffre  pour 
se  porter  en  haut  et  en  dehors  vers  le  tubercule  antérieur  de  la  couche 
optique.  Dans  ce  trajet  les  piliers  antérieurs  présentent  deux  courbures  suc- 
cessives ;  la  première,  dont  la  concavité  regarde  en  arrière,  au  niveau  de  la 
commissure  antérieure  ;  la  seconde,  dont  la  concavité  regarde  en  haut,  au 
niveau  des  tubercules  niamillaires. 

Les  piliers  antérieurs  tirent  donc  leur  princip:ile  origine  de  la  substance 


CONFORMATION  INTERIEURE  DU  CERVEAU.  83 

grise  des  couches  optiques  par  des  fibres  d'abord  éparses,  mais  qui  ne  tar- 
dent pas  à  se  réunir.  Assez  grOlcs  à  leur  point  de  départ,  ils  reçoivent 
chemin  faisant  plusieurs  faisceaux  fibreux  qui  les  renforcent,  en  sorte  qu'au 
Yoisinage  de  leur  adossemcnt,  ils  se  trouvent  considérablement  accrus.  Parmi 
ces  faisceaux  de  renforcement  il  importe  surtout  de  mentionner  :  i^  les 
pédoncules  supérieurs  de  la  glande  pinéale  qui  se  jettent  sur  les  piliers  au 
niveau  de  la  dépression  vulvaire  ;  2<^  les  couches  médullaires  de  la  cloison 
transparente  qui  se  continuent  avec  les  parties  correspondantes  du  trigone 
dont  elles  constituent  évidemment  une  dépendance.  (Fig.  650.) 


I).  De  la  toile  etooroldlenne. 

I.a  toile  chroïdienne  est  un  prolongement  de  la  pie-mère  qui  pénètre  dans 
les  ventricules  par  la  partie  moyenne  de  la  fente  cérébrale.  Ce  prolonge- 
ment, de  tigure  triangulaire,  est  situé  horizontalement  entre  le  trigone 
cérébral  qu'il  supporte  et  les  couches  optiques  qu'il  recouvre.  On  peut  donc 
lui  considérer  deux  faces,  deux  bords,  une  base  et  un  sommet. 

La  face  supérieure  de  la  toile  choroïdienne  est  convexe  d'arrière  en  avant, 
concave  transversalement.  Pour  la  mettre  à  découvert,  il  suffit  d'enlever  le 
trigone  dans  toute  son  étendue. 

Sa  face  inférieure^  concave  et  convexe  en  sens  inverse,  ne  repose  sur  les 
couches  optiques  que  par  ses  parties  latérales;  sa  partie  moyenne  répond  au 
ventricule  moyen.  Lorsqu'on  veut  l'étudier  dans  tous  ses  détails,  il  faut  ren- 
verser le  cerveau  sur  sa  convexité,  l'inciser  sur  sa  partie  médiane,  puis 
écarter  largement  les  deux  hémisphères,  ainsi  que  les  deux  couches  opti- 
ques. On  rentiarquera  alors  (Fig.  Uob)  : 

i"  Qu'elle  est  parcourue  d'arrière  en  avant  par  deux  traînées  de  granula- 
tions rouges  qui,  après  un  trajet  de  i'2  millimètres  environ,  se  rapprochent 
et  se  juxtaposent  pour  former  un  cordon  médian,  extrêmement  délié,  qu'on 
ne  peut  bien  observer  qu'en  examinant  la  toile  choroïdienne  sous  l'eau; 

2°  Qu'arrivées  auprès  de  la  dépression  vulvaire,  les  deux  traînées  granu- 
leuses, formant  ce  cordon  médian,  se  séparent  de  nouveau  pour  se  conti- 
nuer à  travers  les  trous  de  Monro  avec  les  plexus  choroïdes  des  ventricules 
latéraux  ; 

3"  Que  chacune  de  ces  traînées  granuleuses  est  composée  de  vaisseaux 
capillaires  anastomosés  et  de  corpuscules  semblables  à  ceux  des  plexus  cho- 
roïdes ; 

à**  Qu'elles  sont  réunies  l'une  à  l'autre-  par  une  petite  membrane,  cellulo- 
tibreuse,  sous-jacente  aux  veines  de  Galien  et  en  partie  indépendante  delà 
toile  choroïdienne  ; 

o*»  Qu'en  arsière  elles  adhèrent  par  des  liens  vasculaires,  déliés  et  nombreux 
H  la  glande  pinéale. 

Ces  deux  traînées  de  granulations  vasculaires  ont  été  parfaitement  obser- 
vées par  Vicq  d'Azyr,  qui  les  a  décrites  sous  le  nom  de  plexus  choroïdes  du 
ventricule  moyen, — C'est  dans  l'intervalle  de  ces  plexus  choroïdes  que  Bichat 
plaçait  l'orifice  interne  de  son  canal  arachnoïdien.  Pour  constater  l'existence 
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dans  l'épaisseur  des  cuuchcs  optiques.  Ils  forment  par  leur  réunion  un  petit 
faisceau  transversal,  superposé  à  la  commissure  postérieure  du  cer\eau  qui  en 
reste  toujours  indépendante.  Ce  faisceau  transversal  ofTre  quelques  variétés: 
je  lai  vu  manquer  plusieurs  fois  :  d'autres  fois  Je  lai  trouvé  double  et  for- 
mant alors  avec  la  commissure  postérieure  une  sorte  de  petit  gril  qui 
devient  tn^s-apparont  lorsque  le  conarium  a  été  renversé  en  avant. 

Le  corps  du  conarium  est  formé  par  une  substance  grise,  très-analogue  à 
la  substance  corticale.  Dans  la  partie  antérieure  de  ce  noyau  grisâtre,  on 
voit  s'épanouir  sous  forme  de  houppe  les  fibres  d'origine  des  pédoncules 
supérieurs  et  inférieurs.  A  ces  fibres  untcro-postérieuress'en  mi^lent  d'autres 
moins  nombreuses  et  transversulement  dirigées. 

Si  l'on  divise  le  conarium  dans  toute  son  épaisseur,  on  con  tate  tanl6t 
qu'il  est  creusé  d'une  cu\ité  centrale,  tantôt  qu'il  est  plein  et  traversé  dan5 
son  centre  par  des  vaisseaux  anastomosés  et  des  lames  celluleuses  qui  lui 
donnent  une  .structure  aréolaire.  Dans  l'un  et  l'autre  cas  il  renferme  descuu- 
(-notions  calcaires  exln^mement  \ariabl(^3  dans  leur  nombre,  leur  vulume  et 
leur  ronfiguralion. 

Lu  ra\itu  du  conarium  ne  dépasse  pas  chi*z  quelques  sujets  sa  [>artie  cen- 
trale et  envahit  cliez  d'autres  la  pr.^sque  tolalité  de  son  volume.  Klle  C(»nlient 
un  liquide  grisAfre,  lactescent,  de  consistance  séreuse  on  muqueuse.  Kn 
l'absence  d  une  ea\ité  unique  et  centrale,  ce  liquide  se  lr>u\e  disséminé 
dans  les  espaci*s  aréiilaires  do  la  ^l^nde  pinéale,  dont  on  leyprime  en  partie 
en  cumpriniant  ou  écrasant  le  c  )narium  entre  la  pulpe  des  doigt>. 

Les  cont^rêtioiis  calcaires  de  la  glande  pinéale  e\istent  presque  runstammeul. 
Sur  cent  indiviilus,  les  frères  Wenzel  les  ont  \ues  manquer  six  fois  seulement. 
On  les  obseru'  non  seulement  ehex  les  vieillards,  mais  chez  l'adulte,  chef 
l'enfant  et  même  chez  le  fœtus. 

Ilarement  le  conarium  présente  une  concrétion  unique  :  dans  les  cas  de 
ce  gt>nre  h*  noyau  calcaire  est  ceilral,  inégal  et  assez  semblable  à  un  Kraiii 
de  sel  gris.  Ordiniiremi^nt  il  en  existe  un  certain  nombre  qui  occupent  nm 
rentre  lorsqu'il  est  creux,  et  qui  sont  au  contraire  plus  ou  moins  rappnM'hês 
de  sa  suffire  lorsqu'il  est  plein. 

I.a  roiili'ur  de  res  «incrétions  est  d'un  blanc  terne  chez  l'enrunt,  d  une 
teinie  ffii^e  ou  J.iuiiAtre  dans  I  Age  adulte  et  la  \ieillesse.  Lu  général,  elle* 
présentent  uiie  demi-transparenee. 

Psafî,  qui  le-'  a   soumises  à   laiialyse,   les  a  trouvées  composées  de  plius 
phate  calcaire,  de  carbonate  de  chaux  et  d'une  matière  animale. 

L<*s  usages  attribués  à  la  glande  pinéale  par  hescartes  ont  donné  :\  ce  petit 
eorps  une  imp  >rlaure  et  um*  notoriété  bien  supérieure  au  lôle  qu  il  joue 
dans  Irconomie,  nMe  erirure  inroiinu,  mais  qui  se  pr/'sente  sous  des  ap|»a- 
renées  fort  modestes  lorsque  1  on  considère  que  le  ronariuin  e>t  tantôt  un 
orkMiie  mou  (*t  pulpeux,  tantôt  une  [tellieule  remplie  de  liquiile,  tantôt  une 
simple  auv'loniératiou  de  t 'oipTfliou^  ral«  aires,  et  qu'il  [leut  aiuM  pas>«*r  par 
les  étals  les  plus  opposés,  ^an^  e\tT«tT  d  intlueuce  l.ulie«ise  et  même 
d'influence  seu^ble  sur  k^  fonetion^  du  riTU'ac. 
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F.  Dq  ventricule  moyen. 

Le  ventricule  moyen^  ou  troisième  venfriculey  ventricule  inférieur  de  quelques 
auteurs,  ventrictUe  commun  de  Vésale,  est  situé  sur  la  ligne  médiane, 
au-dessous  du  trigonc  et  de  la  toile  choroïdienne  qui  le  séparent  des  ven- 
tricules latéraux,  au-dessus  du  tuber  (^inereum  et  des  tubercules  mamil- 
l&iresqui  le  séparent  de  la  base  du  crAne^  en  avant  des  tubercules  quadri- 
j'imeaux  et  de  la  glande  pinéale  qui  le  dominent. 

1^  forme  de  ce  ventricule  est  celle  d'un  entonnoir  dont  la  surface  serait 
fortement  comprimée  de  dehors  en  dedans.  Il  nous  présente  par  conséquent 
i  confidérer  :  deux  parois,  l'une  droite  et  l'autre  gauche  ;  deux  bords  disposés 
^'n  gouttières,  Ton  postérieur  et  l'autre  antérieur  ;  une  base  tournée  en 
haut,  et  un  sommet  qui  se  dirige  en  bas  et  en  avant. 

[.es  pjrois  du  ventricule  moyen  sont  triangulaires,  planes,  verticales  et 
parallèles.  L'n  sillon  horizontal  les  divise  en  deux  parties  :  une  supérieure, 
formée  par  les  couches  optiques,  et  une  inférieure,  constituée  par  une 
ma<se  grise  qui  a  été  bien  décrite  par  M.  Cruveilhier.  —  Cette  masse  grise, 
4ont  la  face  interne  est  tapissée  par  la  membrane  ventriculaire,  se  continue 
en  bas  avec  le  tuber  cinereum.  Elle  se  prolonge  :  en  arrière  sur  la  base  des 
tubercules  mamillaires  pour  les  réunir,  en  avant  sur  le  chiasma  des  nerfs 
optiques  pour  constituer  leur  racine  gri^e,  en  haut  sur  les  lames  du  septum 
lucidum  pour  former  leur  couche  corticale.  C'est  dans  son  épaisseur  que 
cheminent  les  piliers  antérieurs  de  la  voûte,  ainsi  que  leur  racine  pédoncu- 
laire   (Fi g.  A51,) 

U'  1  une  à  l'autre  paroi  latérale  du  troisième  ventricule  s'étend  une  lame 
mifite  de  substance  grise  qui  forme  la  commissure  molle  ou  commissure  (jrise 
d»*s  couches  optiques.  Cette  lame  est  horizontale ,  quadrilatère  ,  un  peu 
p  u>  rapprochée  de  la  commissure  antérieure  que  de  la  postérieure.  Ses 
b.»rds  libres  sont  légèrement  curvilignes  ;  ses  bords  adhérents  se  continuent 
«WM-  la  masse  grise  du  ventricule  dont  cette  commissure  est  une  dépen- 
din-e.  Kilo  se  déchire  avec  la  plus  grande  facilité  et  ne  paraît  pas  entourée 
jHir  la  membrane  ventriculaire.  —  Il  est  rare  de  rencontrer  deux  commis- 
v.re?  molle?  chez  le  même  sujet;  dans  ce  cas  elles  sont  superposées.  Sur  un 
T' j-irrand  nombre  de  cerveaux  que  j'ai  ouverts,  je  l'ai  constamment  ren- 

. titrée.  Opendant  Mcckel  et  M.  I.onget  ont  constaté  deux  ou  trois  fois  son 

-••♦Mue  ;  J.  et  C.  Wenzel  rapportent  que  sur  70  cerveaux  qu'ils  ont  examinés, 
!y  t(i  «taient  dépourvus.  (Fig.  /i52  et  Zi55.) 

le  httni  postérieur  du  ventricule  se  dirige  très-obliquement  en  bas  et  en 
.♦diit.  Sur  ce  bord  on  observe,  en  procédant  do  haut  en  bas  : 

l  La  commissure  postérieure,  cordon  cylindroïde,  situé  immédiatement 
iu-^Jeïisou?  des  pédoncules  moyens  ou  transverses  de  la  glande  pinéale,  au 
ir^ant  de?  tubercules  quadrijunieaux  :  les  extrémités  de  cette  commissure 
;.  '^iz^nl  et  disparaissent  dans  Irpaisseur  des  couches  optiques: 

-•  lu  orifice  circulaire  qui  l'orme  l'exlrémité  antérieure  de  \  aqueduc  de 
^:lriu%  :  ret  aqueduc,  obliquement  dirigé  en  bas  et  en  arrière,  établit  une 


>H\HOI.OGIF.. 
iralioli  vutri'  le  troUii^mu  l'i  lu  qualrièmc  venlricule;  loa  orificr 
iuilt-riuiir  a  l'-lt;  iii'»igjit!>  par  Vit'ii^suiis  <iiiis  ttr  nom  d'onut,  par  oppoûlion  à 
•'('lui  qu'il  uilmclluil  à  VaupU^  >]<■  it-paraliiii  iK-s  dcui  pitien  antérieun  de  la 
tiinic  1-1  qii  il  sii]>iiii>iiil  cliiblji'  uni-  <'umiiitiiiit*ali»ii  analuguc  entre  le  Iroj- 
fM-iiK'  ti'uli'irtili' <-l  11- ti'iilriciilc  tic  lu  rli<i»iii  Iraiispareute.  orifice  qu'il 
niipi'liiit  lulrr: 

;t"  Ciii-  [Kiitir  liliiiit-hi'  loniiLL-  [iiii'  hi  [iii^liiliLTaDiT  annulaire  el  par  la 
liiiiii'  ititiTiii-iliNiiiilaiu-  : 

II-  \.a  l>iisi>  lies  liibiTiLili--  iiiuiiiilluii'i's  (jiu-  ri'cotiirc  une  coiirho  griv  :  fi 
un  ilcmiil  li.'  l'i'iix  l'i  U-  cniiis  .viiiiif. 

i:rKiliti'i'sili'Uiib,  l'iiiniiK'  l;i|i|[]|i:'rl(lL'  te  il  \  qui  ranl  relalibû  lafiluation 
l't  nti  iDKilc  rie  i-i>[iliu'LiraliM!i  ilu  inii^iriiii-  Miiliiriile,  ne  jieii^enl  Olie  bico 
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(Il  aiant,  on  le  voit  sedévier  une  premiôre  fois  au  niveau  du  bec  du  corps 
c^leui,  puis  une  seconde  Toisau  niveau  du  chiasma,  et  se  décomposer  ainsi 
ta  trois  plans  successifs,  tous  inclîuCs  duns  le  mdme  sens  cl  comme  imbri- 
qués les  uns  sur  les  autres-  De  ces  truia  plans,  le  supérieur  est  formé  par  les 
(■ilirrs  antérieurs  de  lu  voûte  et  la  commissure  correspondante  du  certeau, 
le  moyen  par  la  lamelle  triangulaire  des  nerfs  optiques ,  l'inférieur  pur  le 
(hiasma  et  le  luber  ciDereum.  (Fig.  4^1.) 

Les  piliers  antérieuri  de  la  voAlc,  après  s'être  séparés  sous  un  angle  très- 
ligu.  El!  contournent  de  haut  eu  lias,  passent  perpendiculairement  derrière 
U  (omm Usure  anlérieute,  et  disparaisâcnt  alors  dans  l'épaisseur  de  la  masse 
aix  du  troisième  ventricule.  Dans  ce  court  trajet  ils  décrivent  une  petite 
idurbc  dont  la  concavité,  tournée  en  arrière  et  en  dehors,  correi^pond  ii  la 
Mrtif  la  plus  antérieure  des  couches  optiques  et  des  pédoncules  correspon- 
iljLUde  la  glande  pinéale;  ceu\-ci,  en  te  réllOchiasanl  de  bas  en  haut  pour 


1 .  Tris')De  c^r^bral  et  loîle  choioldiennc  renTers.^e  en  arrière  pour  cMfOUvrir  le  venir. 

■jr'.-t-i' iWi  supérieure.  —  i.  QiniUilssure  l'ûiviiKilu  iwslcrii'un:.  —  0.  Cunimisinre  ri^rrl 
^..-.r.'jrr.  —  T.  Otvye  îles  iiilurs  unlériïurs  ilu  Ingoiie. —  8.  Vciilrirule  iiiujoii-  —  '■'■  < 
.jv.rï  ):rr>eipii  ruulli!,  —  Curps  slrk-,  —  11,  Ciiuiliu  u|iiii|ui-,  —  12.  Ilmirldilie  ilriiii-ii 
if—  13,U,15.  Cuu|>edc»  ùrtfunïolmiuiiiniu  l<ibul«  dv  l'iiisula,  —  IG.  Ciiui.r  ilu  u 
.-.r^-ii  ntniulmrï  du  corps  iU'ii.  —  17.  Oiupe  ilii  iluiilili:  rculre  ilviiii-i'iri-iilulii.'  ilu  Vii'Uy 
.■:ti.:tt  4  uiuiilrer  la  ra|iporls  ilu  i^urj'N  Mv:  uvn:  lu  luLulv  ik'  I'îiiïuIli. 
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dans  l'épaisseur  des  couches  optiques.  Ils  rorment  par  leur  réunion  un  petit 
faisceau  transversal, superposé  à  la  commissure  postérieure  du  cer\eauquien 
reste  toujours  indépendante. Ce  faisceau  transversal  offre  quelques  variétés: 
je  l'ai  vu  manquer  plusieurs  fois  ;  d'autres  fois  Je  l'ai  trouvé  double  et  for- 
mant alors  avec  la  commissure  postérieure  une  sorte  de  petit  gril  qui 
devient  tn'^s-apparent  lorsque  le  conarium  a  été  renversé  en  avant. 

Le  corps  du  conarium  est  formé  par  une  substance  grise,  très-analogue  Â 
la  substance  corticale.  Dans  la  partie  antérieure  de  ce  noyau  grisâtre,  on 
voit  s'épanouir  sous  forme  de  houppe  les  fibres  d'origine  des  pédoncules 
supérieurs  et  inférieurs.  A  ces  fibres  untéro-pustérieures  s'en  mOlent  daulrcs 
moins  nombreuses  et  transversalement  dirigées. 

Si  l'on  divise  le  conarium  dans  toute  son  épaisseur,  on  cou  tate  tantôt 
qu'il  est  creusé  d'une  caxité  centrale,  tantôt  qu'il  est  plein  et  traversé  dans 
son  centre  par  dos  vaisseaux  anastomosés  et  des  lames  cellulcuses  qui  lui 
donnent  une  structure  aréolaire.  Dans  l'un  et  l'autre  cas  il  renferme  descon- 
tnUions  calcaires  e\ln>mement  \ariable3  dans  leur  nombre,  leur  \olumr  et 
leur  configuration. 

La  cavité  du  conarium  ne  dépasse  pas  ch;*z  quelques  sujets  sa  partie  cen- 
trale et  envahit  cliez  d'autres  la  pr.'sque  totalité  do  son  volume.  Klle  c(Hi tient 
un  liquide  grisAtre,  lactescent,  de  consistance  séreuse  ou  muqueuse.  Kn 
l'absence  d  une  cavité  unique  et  centrale,  ce  liquide  se  lr.)u\e  disséminé 
dans  les  espaces  aréolairos  de  la  glande  pinéale,  dont  on  l'exprime  en  partie 
en  comprimant  ou  écrasant  le  conarium  entre  la  pulpe  des  doigt^. 

Les  conerétioiis  calcaires  de  la  glande  pinéale  existent  presque  ronstammeul. 
Sur  ct'ut  individus,  les  frères  Wcnzel  les  ont  vues  manquer  six  fois  seulement. 
On  les  obsiTu*  non  seulement  chez  les  vieillards,  mais  chez  l'adulte,  chez 
l'enfant  (^t  mîfme  chez  le  fœtus. 

Ilarement  le  conarium  présente  une  concrétion  unique  ;  dans  les  cas  de 
ce  genre  le  noyau  calcaire  est  ceiitral,  ioégal  et  assez  semblable  à  un  grain 
de  sel  gris.  Ordinairement  il  en  existe  un  certain  nombre  qui  occupent  son 
centre  lorï^qu'il  est  creux,  et  qui  sont  au  contraire  plus  ou  moins  rapprocher! 
de  sa  surf'ice  lon^qu'il  est  plein. 

La  couleur  de  ces  c>)ncrétions  est  d'un  blanc  terne  chez  l'enrant,  d'une 
teinte  gri^e  ou  jaun.ilre  dans  lAge  adulte  et  la  vieillesse.  Lu  général,  elles 
présentent  une  demi-transparence. 

Psafî,  qui  les  a  soumises  à  1  analyse,  les  a  trouvées  composées  de  phos- 
phate calcaire,  de  carbonate  de  cliaux  et  d  une  matière  animale. 

Lt'S  usages  attribués  à  la  glande  pitiéale  par  Descartes  ont  donné  à  ce  petit 
corps  une  imp  >rtance  et  une  iiDtoriété  bien  supérieure  au  lùle  qu  il  joue 
dans  réconoinie,  rôle  rrienre  inconnu,  mais  qui  se  pr/*sente  sous  des  ap{>a- 
renées  fort  inodcates  lorsque  Ion  considère  que  le  conarium  est  tantôt  un 
orxane  mou  et  pulpeux,  tantôt  uni*  pellicule  r(*mplie  de  liquide,  tantôt  une 
simple  agglomération  de  oinri-lions  <al«  aires,  et  qu'il  peut  ain^i  passer  par 
le^  états  les  plus  o[)posès,  sans  ox^Tcer  d  intluence  r.ulieiise  et  même 
d'influence  sen'iible  sur  les  fonctions  du  rer>eatt. 
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F.  Do  ventricule  moyen. 

Le  ventricule  moyen,  ou  troisième  venfricule,  ventricule  inférieur  de  quelques 
auteurs,  ventricule  commun  de  Vésale,  est  situé  sur  la  ligne  médiane, 
au-dessous  du  trigonc  et  de  la  toile  choroïdienne  qui  le  séparent  des  ven- 
tricules latéraux,  au-dessus  du  luber  cinereum  et  des  tubercules  mamil- 
laires  qui  le  séparent  de  la  base  du  crrine,  en  avant  des  tubercules  quadri- 
juaieaux  et  de  la  glande  pinéale  qui  le  dominent. 

La  forme  de  ce  ventricule  est  celle  d'un  entonnoir  dont  la  surface  serait 
fortement  comprimée  de  dehors  en  dedans.  Il  nous  présente  par  conséquent 
à  considérer:  deux  parois,  l'une  droite  et  l'autre  g  luche  ;  deux  bords  disposés 
en  gouttières,  l'un  postérieur  et  l'autre  antérieur  ;  une  base  tournée  en 
haut,  et  un  sommet  qui  se  dirige  en  bas  et  en  avant. 

Les  parois  du  ventricule  moyen  sont  triangulaires,  planes,  verticales  et 
parallèles.  Un  sillon  horizontal  les  divise  en  deux  parties  :  une  supérieure, 
formée  par  les  couches  optiques,  et  une  inférieure,  constituée  par  une 
masse  grise  qui  a  été  bien  décrite  par  M.  Cruveilhier.  —  Cette  masse  grise, 
dont  la  face  interne  est  tapissée  par  la  membrane  venlriculaire,  se  continue 
en  bas  avec  le  luber  cinereum.  Elle  ?e  prolonge  :  en  arrière  sur  la  base  des 
tubercules  mamillaires  pour  les  réunir,  en  avant  sur  le  chinsma  des  nerfs 
optiques  pour  constituer  leur  racine  gri-e,  en  haut  sur  les  lames  du  septum 
lucidum  pour  former  leur  couche  corticale,  (^esl  dans  son  épaisseur  que 
cheminent  les  piliers  antérieurs  de  la  voOte,  ainsi  que  leur  racine  pédoncu- 
laire-  (Fig.  /i51.) 

De  l'une  à  l'autre  paroi  latérale  du  troisième  ventricule  s'étend  une  lame 
mince  de  substance  grise  qui  forme  la  commissure  molle  ou  commissure  yrise 
des  couches  optiques.  Cette  lame  est  horizontale ,  quadrilatère  ,   un  peu 
plus  rapprochée  de  la  commissure  antérieure  que  de  la  postérieure.  Ses 
bords  libres  sont  légèrement  curvilignes  ;  ses  bords  adhérents  se  continuent 
a^ec  la  masse  grise  du  ventricule  dont  cette  commissure  est  une  dépen- 
dance. Elle  se  déchire  avec  la  plus  grande  facilité  et  ne  paraît  pas  entourée 
par  la  membrane  ventriculaire.  —  Il  est  rare  de  rencontrer  deux  commis- 
sures molles  chez  le  même  sujet;  dans  ce  cas  elles  sont  superposées.  Sur  un 
IrèS'grand  nombre  de  cerveaux  que  j'ai  ouverts,  je  l'ai  constamment  ren- 
lonlrée.  Cependant  Meckel  et  M.  Longet  ont  constaté  deux  ou  trois  fois  son 
absence  ;  J.  et  C.  Wenzel  rapportent  que  sur  70  cerveaux  qu'ils  ont  examinés, 
^Oen  étaient  dépourvus.  (Fig.  1x52  et  /i55.) 

'e  bord  postérieur  du  ventricule  se  dirige  très-obliquement  en  bas  et  en 
avant.  Sur  ce  bord  on  observe,  en  procédant  de  haut  en  bas  : 

1°  La  commissure  postérieure^  cordon  cylindroïde,  situé  immédiatement 
au-dessous  des  pédoncules  moyens  ou  transverses  de  la  glande  pinéale,  au 
devant  des  tubercules  quadrijumeaux  :  les  extrémités  de  cette  commissure 
plongent  et  disparaissent  dans  l'épaisseur  des  couches  optiques; 

2"  Un  orlGce  circulaire  qui  forme  l'extrémité  antérieure  de  Vaqueduc  de 
^vikm  ;  cet  aqueduc,  obliquement  dirigé  en  bas  et  en  arrière,  établit  une 
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rominunicalion  enlrc  le  (n)ïsiini<!  ^i  le  qualriùme  ventricule;  loa  orifice 
aiilérieur  a  ^lé  désigné  psr  Viciissens  tout  11-  nom  d'aniu,  par  oppouiion  à 
celui  qu'il  admctiail  ù  l'angle  du  séparalimi  des  di'ux  pilien  antérieurt  de  la 
voiMu  ul  qn'il  suppu^il  C-l'iblir  une  commiinicaliuii  analogue  calrc  le  Iroi- 
tiiaie.  venlricclu  cl  le  \entrirtilt:  de  lu  eloisoii  Iraiisparcule,  oriQce  qu'il 
sppel.iit  t-uftr: 

3*  l'tic  parlie  Llunihe  r<jniK-e  [lur  lu  pr»Uil)éraDi-c  annulaire  et  par  la 
lame  inlerpéduncukire  ; 

à"  l.a  base  dos  tubercules  iiiaïuillairt-^  que  ncuuvre  une  rourhe  grue  ;  et 
au  detuiil  de  teux-ei  le  eitrps  lendic. 

Ces  divers  détails.  CDUiinc  h  itluptirt  de  ceux  qui  wnt  rclaUri  à  la  silualion 
et  au  mode  de  conli^viruliiiri  du  Iroi^it'mc  leiilikule,  ne  pcutcnl  ûlie  bien 
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en  aiaot,  oo  le  voi!  se  dévier  une  première  fuis  uu  niveau  du  bee  du  cor|tE 
caileui,  puis  une  seconde  fois  au  niveau  du  chiusma,  et  se  décomposer  ainsi 
en  irois  plans  successifs,  loua  incliuiîs  djna  le  mi^mo  sons  cl  comme  imbri- 
qués les  uns  sur  les  aulrcs.  Du  cc^  tr.'is  plans,  le  Mpéiieur  est  formé  par  les 
piliets  antérieurs  de  la  voùlc  et  la  Miuimiséuru  uorrcspouduule  du  cencau, 
le  moyen  par  la  lamelle  triangulaire  des  nerfs  optiques,  l'iri/ër/eur  pur  le 
cbiaama  et  le  tuber  einereum.  (Fig.  Ù51.} 

Les  pilieri  antérieur»  de  la  voitle,  aprt's  s'i>tre  sépai'és  sijus  un  angle  Iras- 
aigu,  se  contournent  de  haut  en  bus,  passent  perpendiculaire  me  ni  derrière 
la  commissure  antérieure,  el  disparaiaâcnl  alors  dans  l'épaisseur  de  la  masse 
grise  du  Iroisième  ïenlricule.  Uans  ce  courl  trajet  ils  décrivent  une  petite 
courbe  dont  la  concavité,  tournÉe  rn  arriiïre  el  en  dehors,  correspond  à  la 
partie  la  plus  antérieure  des  couche^  upliqneti  et  des  pédoncules  correspon- 
dants de  la  glande  piuéalc;  con^-ci,  en  ;c  ivlir'i'liissunl  de  bas  en  liant  pour 


l'Trigone  cérébral  cl  loile  cboroldienne  renversi^e  ca  arrière  pour  d^couirir  le  ««ntricule 
""I".  — 2.  VeinesdeGalien.  —  3.  Ëxtrémilé  milérieure  de  la  glamle  pinésle.  —  ù,  Sei 
V^^culei  supérieurs.  —  S.  Coiuuii^ure  cïriïuiule  postérieure.  —  G.  CoiiiuiissuTe  cérébrale 
^'rleure.  —  7.  Coupe  des  piliers  unléricurs  du  n-iguiie. —  a.  Veiilricule  tnujeD.—  9.  Coui- 
nissun  grise  au  molle.—  Corps  airié.  — 11.  Courlie  opiiijuf.  —  13.  ÛaudelcUe  deini-cireu- 
|iin,~  13,1A,1&.  Coupe  des  cirvoovolu lions  du  lobule  de  l'Iusula.  —  10.  Coupe  du  ua;*ii 
iuln-iegiriïultirc  du  corps  sirié.  — 17.  Coupe  du  (tuutile  ceaire  deuii-rlrculaire  de  VieuSiens, 
ioiiUe  II  montrer  les  rappoils  du  coips  strié  atet  lu  lobule  de  l'iu&ula. 

i'  ITiduisphtre.  —  30.  Circonvolutions  du  corps  callem.  —  31.  CirconTOlutions  antérieures 
"<l*tafe  inlerne.  -  3î.  Circonvolutions  posC  ....  ...... 

'il*  tépuani  l«s  circoniolulions  postérieures  di 
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s*niiir  ;\  la  voûte,  décrivent  aussi  une  courbure,  mais  dont  la  coneavité 
regarde  au  contraire  en  haut  et  en  dedans  ;  de  la  réunion  de  ces  deux  cour- 
bures opposées  résulte  un  orifice  ovalaire  qui  établit  une  communica- 
tion entre  h*  truisiùmo  venlriciilc  et  les  venlricules  latéraux  :  orifice  déjà 
connu  de  Cialien,  mentionné  aussi  par  Vésule,  mais  que  A.  Mooro  le  premier 
a  bien  décrit,  d'où  le  nom  de  trou  de  Monro  sous  lequel  il  est  désigné  depuis 
cette  époque.  (Fig.  litil  et  AS!.  * 

I.es  trous  de  Monro  donnent  passage:  1*  au  cordon  qui  réunit  les  ple&us 
choroïdes  du  ventricule  moyen  aux  plexus  choroïdes  des  ventricules  laté- 
raux ;  ^à  l'origine  des  veines  de  (lalien  ;  3^  enfin  au  liquide  intra-ventri- 
culaire.  —  Lorsqu'on  insurtlc  le  \entricule  moyen  par  l'orifice  inférieur  du 
ventricule  du  cervelet  ou  par  l'aqueduc  de  Sylvius,  l'air  pénétre  facilement 
dans  les  ventricules  latéraux.  Mais  si  l'on  insuffle  ces  derniers,  il  passe  plus 
difficilement  dans  le  ventricule  moyen  ;  il  en  est  de  même  du  liquide  qu'on 
y  injecte.  Cette  difi'érence  parait  dépendre  de  la  dépression  des  bords  du 
trigone  sous  l'influence  de  l'insufflation  ou  de  1  injection  pratiquée  de  haut 
en  bas  ;  car,  ainsi  déprimés,  ces  bords  s'appliquent  sur  les  trous  de  Monro  à 
la  manière  d'opercules  et  interrompent  momentanément  toute  commuoica* 
tion  entre  les  ventricules  supérieurs  et  inférieur.  Ce  mécanisme  nous  ex- 
plique en  partie  pourquoi  la  vacuité  du  ventricule  moyen  coïncide  quel- 
quefois avec  l'hydropisie  de  l'un  des  ventricules  latéraux ,  ainsi  que  Tulpius 
et  Baglivi  en  rapportent  des  exemples. 

La  commissure  antérieure  du  cerveau,  plus  considérable  que  la  postérieure, 
représente  comme  celle-ci  un  cordon  de  substance  médullaire  transversale- 
ment dirigé.  Elle  répond,  par  sa  partie  médiane  :  en  arriére  au  coude  que 
décrivent  les  pilieri  antérieurs  au  moment  de  leur  réflexion  :  en  haut  à  la 
dépression  vulvaire;  en  bas  à  une  autre  dépression  plus  profonde  qui  fiirm^ 
l'angle  de  réunion  du  plan  supérieur  avec  le  plan  moyen  du  bord  antérieur 
du  ventricule  ;  en  avant  au  bec  du  corps  calleux  et  à  la  racine  gri&e  de^ 
nerfs  optiques.  —  Sa  longueur,  très-considérable,  varie  de  6  à  Bcentimètrof. 
—  Deux  an!8  de  cercle  réunis  par  une  de  leurs  extrémitéî'  sur  la  ligne  mé- 
diane rxprinicnl  assez  bien  sa  direction,  qui  est  légèrement  >inueii<e  etoffri» 
trois  courbures:  deux  latérales  et  plus  grandes  à  concavité  postérieure,  une 
moyenne  plus  pelile  à  ron<'a\ilé  antérieure.  I/e\t n'imité  externe  de  ces  arc? 
de  cercle  cornspoml  ati\  ( ornes  antérieures  du  c«irp.-  calleux.  Leur  partie 
moyenne  tra\erse  1  extrémité  renflée  du  corps  strié. 

La  lamelle  triatujulaire  des  nerfs  optiqueti  s'étend  du  bec  du  corps  calleux 
et  du  quadrilatère  perfore  au  chiasma.  —  Sa  partie  médiane ,  plus  transita- 
rente,  laisse  entre\oir  la  <'avité  du  ventricule. 

Le  chiasma  des  nerfs  optiques  ne  participe  à  la  formation  du  Imrd  anté- 
rieur du  ventricule  que  par  sa  partie  postérieure  et  supérieure  sous  laquelle 
se  prolongent  le  mrps  cendre  <*t  la  tige  piluitaire. 

La  funr  du  ventrintli*  moyen  cA  limitée  en  arrière  et  sur  les  «Atés  par  le» 
pédoncules  de  la  glande  pinéale  qui  <  ourouiieiil  sa  circonférence,  l.i  tuil<' 
clionnditMHH*  ol  le  trigom?  céréhral  la  rfcouxreiil  dan<  toute  son  étendue. 
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l.e  sommet  répond  au  tuber  cinercum  et  à  la  tige  pituifairc  dans  laquelle 
la  ca\ité  du  ventricule  se  prolonge  jusqu'au  voisinage  de  son  extrémité 
inférieure. 

De  la  description  qui  précède  il  résulte  que  le  troisième  ventricule  ne 
re>ét  pas  la  forme  d'une  cavité  circonscrite  par  six  parois,  comme  tous  les 
auteurs  Tont  répété,  mais  celle  d'un  infundibulum  fortement  comprimé  de 
('obors  en  dedans  et  offrant  : 

Deux  parois  unies  entre  elles  par  trois  commissures; 

lteu\  bords  :  Tun  postérieur,  très-oblique,  rectilignc  et  perforé  sur  la  ligue 
médiane;  l'autre  antérieur,  moins  oblique,  composé  de  trois  plans  inclinés 
le»  uns  sur  les  autres,  et  surmonté  de  deux  oriGces  latéraux. 


G.  Des  ventricules  laiéraui. 

Nous  a^ons  vu  que  la  cavilé  cérébrale  est  di\isée  en  deux  étages  par  une 
r\(*iîon  horizontale,  et  que  l'étage  supérieur  se  trouve  subdivisé  en  deux  cavi- 
tés secondaires  par  une  cloison  verticale:  ce  sont  ces  deux  cavités  qui  con- 
stituent les  ventricules  latéraux,  appelés  aussi  ventricules  supérieurs. 

La  configuration  des  ventricules  latéraux  diffère  très-notablement  de  celle 
du  ventricule  moyen:  situé  entre  les  pédoncules  du  cerveau,  celui-ci  affecte 
!a  forme  d'une  simple  fente  antéro- postérieure  ;  âitués  sur  le  prolongement 
dt^  mîmes  pédoncules,  autour  de  la  couche  optique  et  du  corps  strié,  les 
premiers  représentent  chacun  un  canal  circulaire  qui  embrasse  dans  son 
iir^uit  la  racine  de  Thémisphère  correspondant. 

Fig.  653. 


s.-  iit'  l'hfim^ithère  ci'ichinl  ytiw/te  (festinir  à  i),<tntn'i'  la  partie  ftrtndpaie  ou  cir- 
'  liire  (hi  ventricules  latèrnu.r  rt  Iri/r  ftnrlie  arcessoire  (d'après  L.  FIIrsclifeM'. 

î     V..\iu  intra-vcntriculaire  du  corps  slrir.  —  2.   Noyau   extra-vontritulaire  du   iiiimiio 

•    .—3.  Double  rentre  deniicirculaire  de  Vieussens.*—  d.  Partie  supôricure  ih\   rauul 

:.  «-.inn.-ulaire,  ou  corne   froulalc  des  ventrirules  latéraux.  —  5.  Partie  postnieure  ûv 

.:t,i  lil.  N,  ou  cavilé  aucyrolde.—  0.  Erpol  de  Morand,  on  petit  liippocanipo.  —  7.  Partie 

'•  .r.    du  c'iual  rircumpédonculaire  ,  ou  eorne  spliénoulalf  «les   Miitruiil.s   — S.  Corne 

\    ,...n.  _  9.  Plexus  choroïde  ie((»u\rant  la  corne  d'Ainuiou  et  la  liaiid.U'ite   de  I  liippu- 

;  ►    —  10.  <>>u|k;  du  corps  calleux.  —  11.  Coniudssure  antérieure  du  <rrvcau.  —  li>.  |,ohr 

■■  if  nu  front-d.  —  13.  Partie  spiiénuidale  du  lobe  iio.stérienr.  —  l'i.  Partie  (»ccipiiale  du 

■■;      .,W.  —  15.  Scissure  de  Sylvius  parrourn»^'  p;n-  I  art»'r  •  < .  r.'l'iali-  inoviTiii»  . 


\}U  Ni:vi\OLO(aE. 

Va*  raiiai,  qu'on  pourrait  uppclcr  circumpédcnculaire ,  puisqu'il  cootoorat 
(lcu\  saillies  df^vcloppées  sur  l'axe  prolonge*  dv&  pédoncules  cérébraui,  oooi* 
mence  au  centre  du  lobe  frontnl,  et  ?(î  perle  d'aboril  eu  dedans  el  en  arrière. 
Parvenu  vers  h;  bourrelet  du  ((^rps  calleux,  il  cliaiïge  de  direction  pour  te 
diriger  en  bas  et  en  debors,  puis  en  avant  et  eu  dedau»,  et  vient  se  terminai 
dans  la  partie  spbénoîdale  du  lobe  postérieur,  immédiatement  eo  arrièif 
du  quadrilati're  perforé.  Il  Fe  trouM*.  par  conséquent,  interrompu  au  nivetn 
de  l'exlrémilé  interne  de  la  scissun:  de  SyUius  dans  une  étendue  qui  foriM 
le  sixième  environ  de  son  trajet.  —  De  pa  partie  postérieure  on  voit  se  délft* 
cber  un  prolongement  acceif^scùre,  une  sorte  de  (li\erticulum,  borizontal  0I 
curviligne,  dont  le  sommet  se  rapprocbe  plus  ou  moins  de  l'occipital.  Ei 
donnant  naissance  k  ce  dixcrticulum,  le  canal  circumpédonculaire  sembh 
se  bifurquer  pour  se  porter,  d'une  piirt  en  urrièn*.  de  l'autre  en  bas  et  en 
avant  ;  le  ventricule  latéral  revêt  ainsi  l'aspect  d'une  cavité  à  trois  branchei 
ou  à  trois  cornes. 

Suivant  qu'on  accordera  plus  d'iuiporlauco  au  mode  de  constitution  des 
\enlricules  latéraux,  ou  à  b>:ir  forme,  ou  sera  donc  conduit  d  leur  conii- 
dércr : 

l'ne  partie  prin<i[>ale  circulaire  et  une  partie  accessoire; 

Ou  bien  trois  parties  :  une  supérieure  et  antérieure  ou  frontale,  une  infé- 
rieure et  réfléchie  ouspliénoidale,  et  une  postérieure  on  occipitale. 

Il  serait  plus  rationnel  de  les  euvisaj;er  s'Misle  premier  point  de  vue,  qui 
nous  conduirait  à  reconnaître  dans  leur  partie  circuliire  deux  pantis  con- 
centriques: l  une,  convexe  el  enveloppée,  formée  par  la  racine  de  l'bémi- 
spbére,  c  e-it-à-dirc  par  la  ct»uclie  opiique  et  le  corps  strié;  Tautre,  roncaTC 
et  enveloppante,  cousiiluée  par  le  <*orps  calleux,  dépendant  j'adopicrai  la 
dernière  divisiim  qui  est  plus  f:<*uéralement  usité»'.  Mais  afiïi  de  concilier  les 
a>aiitages  de  rutu*  et  de  lautre,  je  décrirai  d  abord  les  parties  supérietire  et 
ifilêrieure  desxeutricules  latéraux,  ce  qui  nous  permettra  de  recon>tituer  le 
rarial  cinumpé<lonculaire  aprè<  l'axiir  décomposé. 

Les  Inds  parties  qui  composent  cliacun  des  xenlricules  latéraux  ofTrent 
entre  elles  une  double  anab»j;ie: 

1"  l'u»'  analogie  de  direcliou  :  toutes  trois  sont  infléchies  sur  leur  grand 
axe  et  déerixent  une  courbure,  peu  marquée  pour  la  partie  antérieun*,  un 
peu  |d:is  pronoueée  puur  la  postérieure,  et  très-accusee  ponr  la  moyenne 
qui  est  demi-rircul.iire  :  doù  le^  nom**  d(^  ronicx  frontal  f^  orripitaU  et  sph*- 
uitiihilr  snus  lesqiieN  ellrs  >"nt  ^lUeltiUefojs  d«'-i,.'lh*e- ; 

•J"  I  ne  aualoj^'ii' (le  ronl'oîni  ili'>n  :  |  mies  [iié.-enlenl  une  paroi  su|>érieure 
inucaxe  formée  p'ir  le  corp^  rilienx.  ri  \iin'  ;».iroi  isiii-rieun»  suriiKUitee  de 
saillies  iiibereiite-  i  dr  pirlic-  j»  i  ijiii'  1  ique-.  —  .\in>i  le  c«»rp>  htrie  et  la 
eonchi*  optique,  qui  Imii'  r«'!irr  <iii  li  ^uroi  inl.>  ii-jn  (•  de  l-i  r.trne  frontale, 
sont  «les  reullem-'Ul-  inli  renu  au  jh-Im).  nie  «•er''!>i.il  eorre-|i«»ndant  —  l.a 
corne  d  .Vmnion,  qui  .liî  .nîli»-  -nr  1.»  p.n  «i  ÎMf'iit'ure  de  la  corn»' -pbé- 
noidale,  e>t  une  circon\<»l!jli»n  <!•<:'  .I»'»!-  v{  r'?i\»  rn-e  en  di'tlan?,  de  telle 
sorte  qu»'  sa  partie  Idai  «  In*  <|ni  (  (.n:  .nx»  |..|..  •  ♦■  «icsirnl  «  xterne  «u  enxe- 
loj.|i;ihte. —  f.'er-'ot  d«'  ^t*  raiid    qui  i.iii  .^aill  •   -ur  !a  paroi  inférieure  de  1a 
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plus  saillant,  mais  moins  voluminiiiix  que  leiilemujite  dirige  ubliqui^mcnt  en 
)>as,  en  aianl  ci  en  dehors.  Son  cvlrémiiû  po^lérioiirc  et  interne  csl  unie  au 
tubercule  quadriJumeuuposlËrieurpar  un  cordon  médullaire.  Son  t^xlrémilé 
antérieure  el  eilcrne  forme  le  point  de  départ  du  la  racine  interne  du  nerf 
optique. 

I^  corp*  genouilU  extrrnr  diffi^re  du  préi'é'lenl  non-seulenient  par  son 
tnlume  plus  considérable,  et  par  sa  position  qui  eal  à.  lu  fois  plus  externe  et 
plus  antérieure,  mais  oussi  por  sa  couleur  qui  est  plus  blanche,  el  par  sa 
direction  qui  est  anlf'ro-postérieurc.  Il  est  uni  en  arrière  au  tubercule  qua- 
drijumeau  antérieur  par  tm  Iroclirs  médullaire,  ordinairement  peu  apparent, 
qui  contourne  le  corps  gcnonillé  interntr.  De  son  extrémité  antérieure  on 
\oit  partir  la  racine  externe  du  nerf  optique.  > 


•fs  <./,/,.,, 


1.  NVrf  oKaclif  du  ci\é  dr-iil,  —  ï.  Su  racine  blanilie  MIcriiB.  —  3.  Sa  ra.iii.î  lilJi"! 
lolrrne.  —  \.  Oumlrilalêrc  pcrfori>.  —  j.  Ilariiii"  girisi'  du  ni'rf  nlfartil  fiuurht,  —  ti.  Anfra' 
luotilû  dans  laquelle  »■  iroun'  lojiiiu  farfle  supérieure  Af  i-t  nerf.  —  7.  Son  Baipl.'*"-  ' 
8.  L'aiidelelte  du  nerf  npliqiic  druil,  iiarwiil  cliseofj»»  ((riiouillAi.—  H.  Corps  (te i 
—  10,  Corp»  Renoniilé  nicriii^.  —  It,  Hirine  gnse  ilfs  nerfs  np'' 
oculaire  commun.  —  13.  Coii|k>  (1i<  lu  prntub^rinri!  unnnlairr-  failt 
aïec  les  pédoiirules  e#r*Lrniil.  —  W.  I-orUM  nipcr  ilr  \\n\  A'Ki. 
du  jjmlongeiiieul  orripilil  \\<-i  vi'iitriiuk's  liilcruu\.  —  IIK  î'imii 
ipht'noidil  lie»  mimes  ïenlriculei  rlouL  nii  n'aperçoit  ii;i  qu'une  li 
Irimil^  inférieure  ou  lerminaif  de  la  Ijaiirldrui-  denii-iircui.iirp. 


12.  Kcrt  molcnr 
naii  de  ia  continuité 
.5,  Puroi  supérieure 
iri'  du  prolonpemenl 
e  partie.  —  n.Ex- 
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In  W(i  ejcterne,  reprt^sonlê  par  un  sillon  curviligne,  qui  répond  i  l'union 
du  corps  calleux  avec  le  corps  strié  ; 

In  bord  interne^  constitué  dans  sa  moitié  postérieure  par  la  ligne  d'adhé- 
rence du  corps  calleux  cl  du  Irigone,  et  dans  sa  moitié  antérieure  par  la 
cloison  transparente.  Au  niveau  de  cette  cloison  il  s'élargit  beaucoup  de 
haut  en  bas  et  ofl're  l'aspeci  d'une  face  plutôt  que  celui  d'un  bord,  d'où  le 
nom  de  face  intente,  sous  lequel  il  a  été  on  eiïet  mentionné  par  la  plupart 
des  auteurs. 

La  paroi  supérieure,  ou  la  >oille  do  cette  partie  antérieure  des  \enfricules 
latéraux,  est  formée  par  la  face  inférieure  du  corps  calleux 

Sa  pfiroi  inférieure,  convexe,  est  essentiellement  constituée  par  deux  sait- 
lies  :  l'une  antérieure  et  externe,  de  couleur  grise,  c'est  le  corps  strié  ;  l'autre 
postérieure  et  interne,  de  couleur  blanche,  c'est  la  couche  optique.  —  Dans 
le  sillon  quisr>pare  ces  deux  saillies,  on  observe  un  ruban  d'aspect  grisAlro, 
au-dessous  de  ce  ruban  la  veine  du  corps  strié,  et  plus  profondément  un 
secdiid  ruhan  d'aspect  fibreux.  De  ces  deux  rubans,  le  premier,  ou  superti- 
ciel,  forme  la  lame  cornéey  et  le  second,  ou  profond,  la  bandelette  demi-rir- 
rulaire.  —(1  »mmv*  pnrtie  accessoire,  celte  paroi  nous  présente  encore  le  tri- 
gon<;  «'érébral  qui  recouvre  la  couche  optique  dans  son  tiers  postérieur  vi 
interne,  et  le  ple.nischonHde  qui  la  croise  à  la  manière  d'une  diagonale  pour 
se  porter  dan^  la  partie  réfléchie  du  ventricule  latéral. 

1"  Corps  Jlrit's. 

Vu  du  côté  du  ventricule  latéral,  chaque  corps  strié  rc\ét  l'aspect  d  une 
saillie  piriforme,  située  en  avant ,  en  dehors  et  au-dessus  de  la  ct»uche 
optique.  Mais  cette  saillie  ne  constitue  qu'une  faible  partie  de  leur  volume. 
Pour  prendre  une  notion  exacte  de  leurs  dimensions  et  de  leur  constitution, 
écartez  les  trois  bords  qui  circonscri\ent  le  lobule  de  l'insula,  puis  eiih*\ei 
les  rirc<>n\olutions  rayonnées  de  ec  lobule,  vous  découvrirez  une  masse  griî**», 
arrondie,  dont  la  convexité  est  tournée  en  bas  et  en  dehors.  Au-dessus  de 
relie  masse  so  présente  une  eouclie  de  substance  blanche  assez  épai>se  :  m  la 
dixisant,  \otis  tniu\erezà  sa  partie  supérieure  une  seconde  mas^*  grise  e«>n- 
tinue  à  relie  qui  fait  partie  du  plancher  du  \entricule  latéral,  et  vous  p<iur- 
rez  ain^i  reconnaître: 

1"  ^ue  le  cnrps  strit*  reprê-i<»ute  un  ellip  oïde  qui  répond  en  dehors  au 
lobule  de  1  iiiMila,  et  en  dedans  à  la  couche  optique; 

'i"  Oii'il  se  riuij)'»^e  de  inûs  portions  bien  distinctes:  une  portion  supé- 
rieure de  couleur  grise,  wtyau  intra  lenti  i'  ulairedu  corps  sttiè;  une  portion 
iiiféiieure,  gri-«*  aussi,  rioy  III  t'.rhti-rrntnrulaire  :  et  une  portion  intermé- 
diaire, blanche  ou  médullaire,  diM-rile  par  Vieiissens  sous  le  nom  de  tjeminum 
rêntrum  femirirrulan*,  duuhlr  /•<7i/i»'  i/i'//ji  cirrulaire. 

Lt*  noyau  intrti-vmtrv  ului re  du  «Mirps  >trié  e>t  êj>ais  e*  arrondi  en  a%ant, 
inuM e  «'t  effilé  en  ariière.  —  S)Mi  bi>rd  interne  est  sépar«*  de  la  couche 
o[itiqiie  p 'T  uti  >illon  eurvili^ne  qn  oi  <  ijjienl,  de  haut  en  bas,  la  lame 
iorn»'-e,  la  veine  du  lorp?  "trie  et  la  lian<ielelte  deini-cireulain*.  —  S»n  l>onJ 
«•Xtern»*   est   iiiéga'    v\  Vi\m\\\t'.   te^foiinr.  —  Si  Uïkv   libre,  eoii\e\e  et    unie. 
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supposer  une  ligne  de  démarcation  entre  les  noyaux  précédemment  men- 
tionnés; or,  je  dois  avouer  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  au  moins  le  plus  habi- 
tuellement. 

A  la  partie  postérieure  de  la  couche  optique,  entre  celle-ci  efle  pédon- 
cule cérébral,  on  remarque  un  petit  noyau  de  substance  grise,  en  général 
assez  distinct  de  la  masse  grise  principale  :  c'est  le  noyau  do  Stilling,  Volive 
supérieure  de  M.  Luys. 

30  Lame  cornée . 

La  lame  cornée,  située  à  la  superficie  du  sillon  qui  sépare  le  corps  strié  et 
la  couche  optique,  est  un  ruban  grisAtre,  mince,  étroit  et  demi-transparent. 
Tarin,  qui  a  décrit  cette  lame  sous  le  nom  de  frenulum  novum,  la  comparait 
pour  son  aspect  et  sa  consistance  à  la  cornée  de  l'œil.  Il  a  ainsi  beaucoup 
exagéré  sa  résistance,  que  Vicq  d'Azyr,  d'une  autre  part,  a  un  peu  trop 
méconnue  lorsqu'il  a  considéré  cette  bandelette  comme  une  couche  de 
substance  grise  offrant  par  sa  couleur  quelque  analogie  avec  la  corne. 
(Fig.  /i50.) 

La  largeur  de  la  lame  cornée  est  de  2  à  3  raillimètres.  —  Son  extrémité 
antérieure  correspond  à  celle  du  sillon  qui  sépare  la  couche  optique  du  corps 
strié;  en  arrière  elle  se  perd  insensiblement  sur  l'extrémité  postérieure  du 
même  sillon. 

Sa  face  supérieure  est  libre.  Sa  face  inférieure  recouvre  dans  toute  son 
étendue  la  veine  du  corps  strié. 

La  lame  cornée  est  une  dépendance  de  la  membrane  ventriculaire.  Si  elle 
diffère  de  cette  dernière,  c'est  seulement  par  son  épaisseur  plus  considérable , 
de  laquelle  dérivent  sa  plus  grande  résistance  et  sa  teinte  opaline. 

'|0  Bandcletle  demi-circulaire. 

Ia  bandelette  demi-circulaire,  ou  tœnia  semicircularis,  e%i  un  second  ru  ban  ^ 
situé  dans  le  sillon  de  séparation  de  la  couche  optique  et  du  corps  strié, 
au-dessous  de  la  lame  cornée.  (Fig.  655.) 

Constituée  par  un  faisceau  de  fibres  médullaires,  cette  bandelette  embrasse 
à  la  manière  d'un  lien  toute  la  gerbe  fibreuse  qui  rayonne  du  pédoncule 
cérébral  et  de  la  couche  optique  vers  l'hémisphère. 

Elle  répond  :  en  haut,  à  la  veine  du  corps  strié  qui  la  sépare  de  la  lame 
cornée;  en  bas,  à  cette  large  couche  médullaire  qui  forme  le  double  centre 
demi-circulaire  de  Vieussens. 

Ses  extrémités  sont  encore  un  objet  de  contestation  pour  les  anatomistes. 
En  avant,  on  la  voit  se  perdre  dans  la  substance  grise  de  la  couche  optique. 
Selon  M.  Longet,  elle  se  bifurque  pour  se  lendre  en  partie  dans  cette 
couche,  en  partie  dans  le  pilier  antérieur  de  la  voûte.  M.  Luys  dit  l'avoir 
suivie  jusque  dans  le  noyau  gris  antérieur  ou  olfactif  de  la  couche  optique. 
—  Son  extrémité  postérieure  s'épanouit  en  un  large  pinceau  de  fibres  qui 
s'étalent  sur  la  paroi  supérieure  de  la  portion  réfléchie  des  ventricules  et  qui 
se  perdent  très-manifestement  dans  la  substance  grise  du  crochet  terminal 
de  la  circonvolution  de  l'hippocampe.  (Fig,  /i60.) 
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ce  noyau  pour  aller  se  terminer  à  droite  et  à  gauche  au  devant  de  la  partie 
réfléchie  des  ventricules  latéraux. 

I.c  double  rentre  demi -circulaire  est  une  lame  de  substance  blanche  située 
sur  le  prolongement  du  pédoncule  cérébral  qui  se  déprime  de  haut  en  bas 
et  s'élargit  d'avant  en  arrière  pour  la  former.  Cette  lame,  plus  épaisse  en 
arriére  qu'en  avant,  se  trouve  recouverte,  en  haut  par  le  noyau  intra-ven* 
triculairc  et  la  bandelette  demi-circulaire,  en  bas  par  le  noyau  cxtra-ventri- 
culairc.  Parvenue  au  delà  des  noyaux  intra-  et  extra-ventriculaires ,  elle  se 
décompose  en  un  grand  nombre  de  lamelles  qui  se  portent  dans  toules  le^ 
directions  et  qui  constituent  la  couronne  rayonnante  de  Heil. 

Il  résulte  du  mode  de  conformation  et  de  structure  du  corps  strié,  que  cet 
organe  se  présentera  sous  des  aspects  très-différents  suivant  la  coupe  i 
laquelle  il  sera  soumis  : 

l'ne  coupe  horizontale  faite  au  niveau  de  la  face  inférieure  du  corps  calleux 
ne  découvrira  que  son  noyau  intra-ventriculaire.  (Fig.  â5â.; 

l'ne  coupe  horizontale,  un  peu  plus  profonde,  laissera  voiries  stries  de  ce 
même  noyau  et  une  partie  du  double  centre  demi-circulaire.  (Fig.  U^i*2,) 

Une  section  pratiquée  sur  le  corps  strié,  dans  une  direction  oblique  à  l'aie 
prolongé  du  pédoncule  cérébral,  montrera  à  la  fois  les  deux  noyaux  et  la 
substance  blanche  intermédiaire.  (Fig.  i!i55.) 

Les  coupes  verticales  et  parallèles  à  la  directimi  des  pédoncules  cérébraux 
donneront  des  résultats  analogues  ;  elles  auront  surtout  pour  a\antage  de 
montrer  la  disposition  réciproque  des  trois  parties  constituantes  du  corps 
strié. 

2«  Couches  optiqueii. 

\.of>  runchês  optique»  sont  deux  renflements  lolumineux  l't  irrépruli*  r*- 
miMil  «ivoïdes,  sitiit'S  en  arrière  et  en  dedans  des  corps Mriés,  >nr  le  ti;ije| 
des  pédoiiniles  cérébraux  dont  elles  occupent  le  ctMé  supérieur  et  iiilcrne. 
(Fij;. /|60  et  1Ô5.. 

rrè>-rappnK:héb  en  avant,  où  ils  ne  sont  séparés  que  par  repai>>4'ur  «ii*» 
pilii'r>  aiitt'rieui*s  du  trif^om*,  les  renllcmehts  s'écartent  v\\  arrii  rt*  |H»;:r 
reifxiir  dans  leur  intervalle  les  tubiTules  quadrijumeaux  —  (Mi  peut  ItMir 
eon^ide^t•^  quatre  faces  et  deux  extivmités. 

I.a  face  mpèrti'ure^  blanche  et  ronxfxi',  fait  partie  du  plancher  des  \fiilri- 
eules  latéraux.  Klle  est  recouverte  d m-^  «-a  in«»itié  postérieure  et  inti'rn»-  par 
le  trigoiie  ct'rébral.  la  t<iiie  clioruïdieuue  et  les  plexus  liiunules. 

I^irsqu**  res  parties  ont  été  enli'V'MVs  .m  n'inarque  \er*  son  tiers  aritiTicur 
une  saillie  I'»n^:,'itiidiiiale  et  ohloiiiriie,  |»hH  ou  moins  apparent**,  déerit»-  par 
Vieussens  sous  l(!  nom  de  mrpits  alhum  fuhmtundum,  vi  par  Vieq  d  Aryr 
sous  celui  <le  tuh*'rrule  antt-nrur  df  la  ttnn  Iw  uplitiut'. 

Va  face  inférieure  s«*  riinriind  en  avant  a\«'r  \v  pédoncule  ctTéhral  ctirr»*?- 
pondanl.  Fn  arrién*,  elli*  r-i  lihir  «1  prcsentc  deux  petites  saillie»  «»emi- 
ovolde^qui  portent  le  unui  <lc  (orp\  qt'Wftidlt's  v{  qui  >t'  di>tin^uent  parleur 
[Hjsiliun  en  interne  et  externe.    Hf:.  'i.'><>. , 

Lo  corpi  yenauille  tnleme^  plus  rapproche  des  tubercules  quadrijumeaux. 


CONFOKMATIDN  I NTICil UitKli  l)i:  CEEIVEAU.  95 

corne  occipitale,  fet  uu-isi  une  t^irconvolulion  retournée.  Un  sillon  extérieur, 
profond,  correspond  k  chacune  de  ces  circonvolutions  internes. 

a.  Partie  antérieure  et  supérieure  des  ventricules  latéraux. 

La  partie  anlËrieure  des  venlricnlea  latéraux,  partie  supérieure  du  canal 
circumpédonculaire,  est  horiEonlalc  et  on léro- postérieure.  Kllc  décrit  une 
légère  courbure  dont  la  concavité  regarde  en  bas  et  en  dehors.  t)n  lui  con- 
sidère : 

Une  extrémité  antérieure  qui  est  formée  par  la  parlie  réQéciiic  du  corps 
calleux; 

One  extrémité  postérieure  par  laquelle  elle  se  continue  avec  les  cornes 
^phênoîdale  et  occipitale  ; 


l'iirliet  fionlnte  et  occipitale  îles  ceidri'iiles  Méraiu:  {'). 

i.  Vcnirirulr  île  la  rlaison,  riant  la  inniiif  su{u^ririire  a  été  riilrvi'c  el  dont  les  parois  sont 
djjclécs  b  drailï  M  â  giuche.  —  3.  iÏMn^inilé  anUirirure  des  ileilx  lames  qui  limilent  ce  ven- 
iricule.  —  3.  Siiiface  triangulaire  un  nivenu  di'  laquelle  If  trigone  riTi'hrul  se  conlinue  avec 
le  corps  calleui.  —  h.  Base-  du  Irifionï  oi'nlbrBl  su  ronfimilanl  en  arrière  avec  le  bourrelet 
du  corps  calleu».  —  5.  Parties  latérales,  lilire*,  lie  sa  fiice  supérieure.—  0.  Ses  piliers  pos- 
térieurs. —  7.  Corne  d'Ammon.  —  8.  Plrgot  de  Moraml,  —  B.  Tatilï  digitale.  —  10.  Pletus 
rhoroldes.  — 11   Lame  cornée.  — 12.  Cnriis  sirit'. 
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La  fart  intertu  w  <:oiiiiuue  ea  arrière  avec  les  tubercules  quadryumeaui. 
Sa  moitié  anlérioun\  libre,  d'aspect  grisâtre,  de  figure  triangulaire,  répond 
au  ventricule  moyen  dont  elle  forme  les  parois  latérales. 

Nous  avons  %u  qu'au  niveau  de  ces  parois  les  couches  optiques  sont  unies 
Tune  à  l'autre  par  trois  commissures  :  une  moyenne,  grise  et  molle, qui  leur 
appartient  essentiellement;  une  postérieure  qui  se  termine  dans  leur  épais- 
seur; une  antérieure,  plus  considérable  que  la  précédente,  qui  n'appartient 
ni  aux  couches  optiques,  ni  aux  corps  striés,  et  qui  vient  se  perdre  dans  la 
partie  sphénoïdale  du  lobe  postérieur  du  cerveau.  (Fig.  ^55.; 

La  face  externe  des  couches  optiques  correspond  à  la  face  interne  des  (*orpi 
striés  dont  elle  ne  se  distingue  du  côté  des  ventricules  que  par  le  sillon  creiné 
sur  la  limite  des  deux  renflements. 

L'extrémité  ptatérieure  des  couches  optiques,  arrondie  et  plus  considértbie 
que  l'antérieure.  t'bX  surmontée  d'une  saillie  à  large  base  qui  a  été  décrite 
sous  le  niim  de  tubercule  postérieur  de  la  nmche  optique.  Le  pilier  ptjstérieur 
de  la  \oûte  et  le  plexus  chomïde  correspondant  la  contournent.  C'est  sur  la 
r<*union  de  cette  extrémité  avec  la  face  inférieure  des  couches  optiques  que 
repo^ioiit  les  corps  genouillés. 

L'extrémité  antérieure  est  contournée  par  le  pilier  correspondant  de  la 
voûte.  L'intervalle  elliptique  ou  demi-circulaire  compris  entre  cette  extré- 
mité et  le  pilier  antérieur  constitue  l'orifice  de  communication  des  ventri- 
cules latéraux  avec  le  \entricule  moyen. 

Les  couches  optiques  par  leur  constitution  différent  très-notablement  des 
corps  striés.  Dans  l'épaisseur  de  ceux-ci,  les  deux  substances  sont  nettement 
^épa^ées.  Dans  les  couches  optiques,  elles  tendent  au  contraire  à  se  mélan- 
ger, et  s'entremêlent  en  réalité  sur  presque  tous  les  points.  Cependant  la 
suhi^tance  médullaire  est  plus  abondante  en  dehors,  tandis  que  la  substance 
^rise  prédomine  en  dedans.  I)an>  cette  dernière  sulistance  on  peut  diMîn- 
guer  deux  couches,  Tune  interne,  l'autre  externe. 

La  c(Mii'he  grise  interne  forme  le^  parois  du  ventricule  moyen.  Llle  se  ron- 
tinue  en  bas  a\ec  relie  du  cOté  opposé  en  pénétrant  dans  les  tiibi^rcules 
mamillaires,  qu'elle  unit  l'un  A  l'autre. 

Lu  couche  ««xtcrne,  plus  p.ile  que  la  précédente,  et  beaucoup  plus  épaisse, 
f!it  considérée  par  M.  Luys  comme  composite  de  quatre  centres  ou  no} aux. 
dispoiM'*s  sur  une  même  ligne  antéro-po>térieure,  et  dtint  \v  xoluint*  \arie- 
rait  de  (-(*Ini  il  un  pois  à  celui  d'une  noisette.  Cet  auteur  les  distingue, 
d'après  leur  situation  rt'lati\e  et  les  attributions  propres  a  chacun  d  imi\,  en 
antérieur  Mil  niraclil,  nio\rn  mi  optique,  m(*dian,et  po'^férieurou  acoustique. 
Le  mtMli.in  serait  plus  spéciuleinent  en  rapport  tiM^c  les  tulk*s  ner\eui« 
affectés  i  la  sen-^ihilité  générale,  liéunis.  les  (pialn'  noyaux  feraient  de  la 
couche  optiqui»  le  ffn^orium  commune  (i;.  Nous  discuterons  ce  |>oint 
d'anatomie  et  de  ph}si«»Io^ie,  lorsque  nous  aurons  à  dét(*rminer  les  cuu- 
nexions  des  diverses  parties  du  svijlème  nerveux  central.  Ici  je  me  cunleo- 
ferai  de  faire  remarquer  qn  une  distinction   si  nettenient   Torniulée  laisse 
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$upposer  une  ligne  de  démarcatioa  entre  les  noyaux  précédemment  men- 
UooDés:  or,  je  dois  avouer  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  au  moins  le  plus  habi- 
tuellement. 

A  la  partie  postérieure  de  la  couche  optique,  entre  celle-ci  efle  pédon- 
cule cérébral,  on  remarque  un  petit  noyau  de  substance  grise,  en  général 
assez  distinct  de  la  masse  grise  principale  :  c'est  le  noyau  de  Stilling,  Volive 
mpérieure  de  M.  Luys. 

d<>  Lame  cornée. 

La  lame  cornée,  située  à  la  superficie  du  sillon  qui  sépare  le  corps  strié  et 
la  couche  optique,  esf  un  ruban  grisâtre,  mince,  étroit  et  demi-transparent. 
Tarin,  qui  a  décrit  cette  lame  sous  le  nom  de  frenulum  novum^  la  comparait 
pour  son  aspect  et  sa  consistance  à  la  cornée  de  l'œil.  Il  a  ainsi  beaucoup 
exagéré  sa  résistance,  que  Vicq  d'Azyr,  d'une  autre  part,  a  un  peu  trop 
méconnue  lorsqu'il  a  considéré  cette  bandelette  comme  une  couche  de 
Mibctance  grise  offrant  par  sa  couleur  quelque  analogie  avec  la  corne. 
Fig.  450.) 

La  largeur  de  la  lame  cornée  est  de  2  à  3  millimètres.  —  Son  extrémité 
antérieure  correspond  à  celle  du  sillon  qui  sépare  la  couche  optique  du  corps 
strié  ;  en  arrière  elle  se  perd  insensiblement  sur  l'extrémité  postérieure  du 
même  sillon. 

Sa  face  supérieure  est  libre.  Sa  face  inférieure  recouvre  dans  toute  son 
étendue  la  veine  du  corps  strié. 

La  lame  cornée  est  une  dépendance  de  la  membrane  ventriculaire.  Si  elle 
diffère  de  cette  dernière,  c'est  seulement  par  son  épaisseur  plus  considérable , 
àe  laquelle  dérivent  sa  plus  grande  résistance  et  sa  teinte  opaline. 

'i»  Bandelette  demi-cirrulaire. 

1^  bandelette  demi-circulaire  y  OU  tœnia  semicircularis^  e^i  un  second  ruban, 
fitoé  dans  le  sillon  de  séparation  de  la  couche  optique  et  du  corps  strié, 
lu-dessous  de  la  lame  cornée.  (Fig.  /|55.) 

L  »n5tituée  par  un  faisceau  de  libres  médullaires,  cette  bandelette  embrasse 
i  la  manière  d'un  lien  toute  la  gerbe  fibreuse  qui  rayonne  du  pédoncule 
fénfbral  et  de  la  couche  optique  vers  l'hémisphère. 

FHIe  répond  :  en  haut,  à  la  veine  du  corps  strié  qui  la  sépare  de  la  lame 
f ornée;  en  bas,  à  cette  large  couche  médullaire  qui  forme  le  double  centre 
inni-circulaire  de  Vieussens. 

v-s  extrémités  sont  encore  un  objet  de  contesiation  pour  les  anatomistes. 
ta  nanl,  on  la  >oit  se  perdre  dans  la  substance  grise  de  la  couche  optique. 
v!-.n  M.  Longet,  elle  se  bifurque  pour  se  lendre  en  partie  dans  cette 
■.'U*:he,  en  partie  dans  le  pilier  antérieur  de  la  voûle.  M.  Luys  dit  l'avoir 
•ijvjt'  jusque  dans  le  noyau  gris  antérieur  ou  olfactif  de  la  couche  optique. 
-  ^»n  ♦'xirémitè  postérieure  s'éi)anouit  en  un  larjre  pinceau  de  fibres  qui 
■rîalt'ijt  *urla  paroi  supérieure  de  la  portion  réfléchie  des  vciitriculesei  qui 
^  :^*^rdent  très-manifestement  dans  la  substance  «irise  du  cnK-het  terminal 
>  la  fironnvolnfion  de  Vhippocampe.  (Fii:.  'ifiO.) 
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St'liiii  M.  Kuville,  le  i.mliiii  fibreux  que  TorniL'  la  bunilelelle  demi-circu- 
laire jiarliruil  i-ii  ututii  ili-  l'i-spiicv  [>t;rrorû  cl  si-  Icrmiiierail  eo  arrière  au 
iiii^mi;  l 'Spart'. 

:•"  l'Ievuji  iLooilde». 

I.(>ï  fWi'j'iu  churotdrs  iSn  erutririiltt  latéraux  Tormeiil  une  dépendaQce  de 
lu  pi<>-iiu-ri-  e\tËriutirc,  qui  p6m>tru  dani  tes  cavités  par  leur  portion  réflé- 
i-liii'.  »<>iis  lu  rurinu  du  duu\  rDrduns  ruuguilirca.   FiR.  Ù53.J 

Tes  iilfiLiis  iy  porti^nl  d'abonl  itii  huut,  un  urrit^rc  el  en  dedans,  paralliMe- 
iiu'iit  iï  hi  riiriK'  d  Ainmoii  qii  ils  ri-ciiu  vreiil  en  grande  partie,  puis  horiiuii- 
lulciiictil  l'ti  avant,  jusqu'au  iiituuu  des  Inms  de  Huuru  qu'ils  Iraiertenl 
|iiiiir  iiller  w  crHitiniiiT  a\v  If  «oininel  des  plexus  churuïdes  du  venlrii'ule 
iiii>)<-ii.l)ii  )i(>ul  les  riimpareni  un  tdne  Irés-ulloiigé  et  eonlourné  en  -Sila- 
liqui',  diint  Ij  grosse  evlrémiti-,  ilirip'i^  eu  basi.  se  eoiilinue  avec  In  pie-nn-re 
exlérieiire,  taudis  qiit'  son  soiiimil,  diiirtiê  eu  uvaut,  tieul  »'ad(iitH>r  >urU 
li^ne  Mieili'iu.'  à  ii-lui  du  rM<'  l'piiuït-.  Ki;.'.  .tVJ. 


Fin.  iïH. 
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L'adhérence  établie  d'une  part  entre  la  toile  choroïdienne  et  le  plexus 
choroïde,  de  Tautre  entre  ces  mômes  parties  et  la  membrane  ventriculaire, 
intercepte  toute  communication  entre  les  ventricules  latéraux  et  le  ventri- 
eale  moyen,  au  niveau  des  bords  du  trigone.  (Pig.  UU6.) 

Les  plexus  choroïdes  sont  composés,  comme  la  toile  choroïdienne,  par  un 
lacis  de  capillaires  artériels  et  veineux.  Mais  on  observe  en  outre  dans  leur 
épaisseur  et  à  leur  périphérie  un  très-grand  nombre  de  granulations  gri- 
sâtres et  pédiculées  pour  la  plupart,  qui  en  augmentent  beaucoup  les 
dimensions.  Parmi  ces  granulations,  les  unes  sont  de  simples  vésicules  con- 
iiMiant  un  liquide  opalin  et  des  granules  ;  d'autres  sont  formées  par  une 
Mibstance  disposée  en  couches  concentriques. 

I^s  artères  des  plexus  choroïdes  naissent  de  deux  sources  principales  : 
l""  inférieurement,  du  tronc  même  de  la  carotide  interne,  au  moment  où 
elle  sort  du  sinus  caverneux,  et  quelquefois  aussi  du  tronc  de  l'artère 
cérébrale  moyenne;  2®  de  l'artère  cérébrale  postérieure,  lorsqu'elle  arrive 
à  la  partie  supérieure  et  antérieure  du  cervelet.  —  Le  rameau  qui  émane 
dn  tronc  carotidien  est  unique  et  assez  volumineux,  c'est  Vartère  choroïdienne 
inférieure,  —  Ceux  qui  partent  de  la  cérébrale  postérieure  sont  toujours 
multiples  ;  ils  forment  les  artères  chorotdiennes  supérieures  communes  à  la 
tuile  choroïdienne  et  aux  plexus  choroïdes. 

l-a  veine  principale  des  plexus  choroïdes  serpente  sur  leurs  parties  late- 
ntes; elle  se  termine  dans  la  veine  du  corps  strié. 

b.  Partie  moyenne  ou  félléchie  des  ventricules  latéraux. 

\jk  partie  réfléchiedcs  ventricules  latéraux,  paWic  inférieure  du  canal  circum- 
pedonndairej  appelée  aussi  corne  latérale,  corne  sphénoïdale,  est  aplatie  du 
ii-ial  en  bas  et  de  dehors  en  dedans,  de  telle  sorto  qu'elle  contourne  la 
racine  de  Thémisphère  non  par  ses  faces,  comme  la  portion  supérieure, 
mai*  par  ses  bords. 

l'extrémité  inférieure  de  la  portion  sphénoïdale  des  ventricules  latéraux 
*  avance  jusqu'au  voisinage  de  la  scissure  de  Sylvius,  dont  la  sépare  un  inter- 
na It-  de  12  millimètres  environ. 

>on  extrémité  supérieure  se  continue  avec  les  parties  frontale  et  occi- 
pitale du  ventricule. 

Vin  6or(i  interne,  concave  et  plus  court,  embrasse  la  couche  optique  et  la 
p^irtie  correspondante  du  corps  strié.  Il  présente  une  fissure  curviligne 
limitée  :  en  haut  et  en  dedans,  pur  la  face  inférieure  de  la  couche  optique 
et  le  pédoncule  cérébral;  en  bas  et  en  dehors,  par  la  circonvolution  de 

-  •  r|.>  l-)rdô.  —  3.  Sa  bandelelte  ^iivlc.  ou  coriis  godronn*^.  —  l\.  Partie  inférieur»^  de  la 
•^  '  •••lutjMii  de  lliippocampe.  —  5.  Crochet  <le  celle  circonvohilion.  —  G.  Coupe  de  la 
'*î'-  <î  Atnmon  el  «le  la  eireoiivolution  de  riiippocunij>e,  vue  obliquement. 

z.  4^9.  — 1.  Ojupe  de  la  eoine  d'Aiimion.  —  2.  Lamelle  blanche  qui  scpare   le  corps 

:-'r»-ii  .1*  lie  la  (  irconvolulion   de   1  hippocaiiq)e.  —  3.  Couche  pi  i>e   ou   corticale  de  cette 

*  .r  i.'liiiif.n  ve  continuant  avec  la  (  tiucltc  ^risc  ou  profonde  de  la  corne  (i'Aniinon,  et  nion- 

•;  1'*  celle  >>aillie  nest  quune  eircoiivoluliou   relonrn«'e  et   eiiroidt'e  Mir  clle-îiiêiiie.  — 

'v-t.1-**  du  eorp-i   godroiiné.  —  T).    Lamelle  blanche    .^itnee  dans  1  é]»ai>'^eLir  de    la   eoiirhe 

"•-»  ■;«•  U  corne  d  Annnon.  —  (i^G.  Cninlie  blanche  ou  supertieielle  de  la  corne  d  Auinjon. 

-  '   OjQpe  du  eorpb  bordt?. 
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rhippocampci  lotte  fissure  constitue  la  partie  latérale  de  la  grande  fente  cé- 
rébrale. Rlle  est  rombléc  par  la  pie-mi^roqtii  passe  transversalement  sur  elle, 
o{  qui  supprime  ainsi  tonte  nunmnniration  entre  la  corne  sphénoîdale  et  le 
confluent  central  du  liquide  sous-arachnoïdien.  C'est  au  moment  où  la 
pie-m(>re  passe  sur  cette  partie  latérale  de  la  fente  cérébrale  qu'on  voit  te 
détacber  de  sa  face  profonde  les  prolongements  destinés  aux  ventricules 
latéraux.  (>;u\-ci  pénétrent  de  chaque  côté  dans  la  corne  spénoîdale,  par  la 
fente  correspondante,  en  se  fasciculant  pour  former  les  plexus  choroïdes. 

Le  bord  euterne  de  la  portion  réfléchie  décrit  une  courbure  parallèle  i  la 
branche  externe  ou  obliquement  ascendante  de  la  scissure  de  Sylvius. 

Sa  paroi  mpérieurej  tournée  i\\\  bas,  en  dedans  cl  en  arrière,  est  formée 
par  la  partie  latérale  ou  de&cu^ndante  du  corps  calleux.  Elle  a  été  décrite 
par  Heil  sou»  le  nom  de  taftetum ,  et  par  Vicq  d*Azyr  sous  celui  d'étui  df 
V  hippocampe. 

Sa  paroi  inférieure^  dirigée  en  haut,  en  dehors  et  en  avant,  nous  offre  à 
considérer  :  1"  une  saillie  curviligne  et  cylindroïde  qui  constitue  la  corme 
d'Ainmon:  2"  le  c«>rp«  frangé  ;  3*^  le  corps  godronné  ;  /i**  la  partie  la  plus  large 
du  plexus  choroïde  ■ 

La  corne  d'Amman^  pied  d  hippocampe,  grand  hippocampe,  corne  de  bélier, 
est  une  saillie  cylindroïde,  demi-circulaire,  concave  en  dedans,  convexe  eo 
detiors,  plus  large  et  plus  épaisse  à  son  extrémité  inférieure,  où  elle  présente 
ordinairement  trois  ou  quatre  et  quelquefois  cinq  bosselures  que  séparent 
des  dépressions  superficielles.  —  Par  son  extrémité  supérieure,  la  corne 
d'Ammon,  beauVoup  moins  volumineuse,  se  confond  :  avec  le  pilier  postérieur 
du  trigone  en  avant,  a>ec  le  bourrelet  du  corps  calleux  en  haut,  et  avec  la 
base  de  lergot  de  Morand  en  arriére.  (Kig.  'id7... 

()n  voit  quelquefois  au-dessu<  et  en  dehors  de  la  corne  d'Ammon  une 
autre  éminence  mentionnée  par  Malacarne  sous  le  ni»m  de  ruiMarf,  et  par 
Meckel  sous  celui  iVnninenre  coiLitérnlf:  elle  a  été  considérée  par  Vicq  d'.^iyr 
«'omme  Vaccexsoire  du  pied  d'hip\Hirampe, 

Lr  rorpn  frantjé^rorpf  ftord^^  corpus  fimhriatum,  Urnia  ou  bandelette  de  TAip- 
ptM'arnjte,  «»8t  situé  au  devant  di*  la  corne  d'Ammon.  sur  le  prolongement  des 
pili«T<  p'istérieur^  de  la  voûte  dont  il  forme  une  dépendance.  Il  présente 
la  fornif  d'un  triangle  rur\ili^tie.  Irés-allnngé,  limit  la  base,  t«)urnée  en  haut 
et  <.*ii  dedan-i,  s«*  ('«»iitiiii)i>  avec  li*  pilier  postéritMir  correspondant,  et  dtint 
le  Homiut*t,  dirik'é  fii  Un*  et  en  avant,  se  termine  au  nivi>au  du  crochet  de 
la  cin'.iii\o|i](if»ii  lU»  1  liippocan)pe.  —  Le  bord  antérieur  ou  conca\«*  de  ci» 
pelit  triaiicli'  médullaire  répond  au  corp<  strié  et  à  la  couche  optique.  Sun 
bord  postérieur,  ron\exe(*t  plu-:  loii^,  se  c  tiitinue  avec  1  écorce  blanche  q'ii 
rerouvre  la  corne  d  Ammtui.   Kig.  .'157. 

L«'  rorps  gffflrunné^  rorps  dt^nt»',  hindelelte  d^ntel'f,  fttsvin  deutata^  »*st  un»* 
bandtlt'tte  de  *>ub*itancr  gri^t*.  ^illlt•(>  aussi  dan>  la  courbure  de  la  '.'oriir 
il  .\mmon,  imrn»*diatrment  au  dr^^ooi:*.  t-t  vu  arrifredu  laMiiade  l'hipporampir. 
•pj  il  faut  s<ïulevi'r  p«»ur  I  ap«'n  "Miir.  «rllf  h.-Hi<Icl<'tt<' ,  Irrs-bien  décritr 
uni-  III. il  n'prr*»'iit»M'  par  lariu.  rfifn.j  |iiir  ^t-  tl«u\  fai  r*»  «•!  par  ««on  iMird 
p«f.|»'>rii>ur  à  une  lamellf  blauclie  qni  |».ir(  du  bord  «onvfxr  uu  adhèrent  dr 
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la  bandelette  de  l'hippocampe  et  qui  la  contourne  en  la  séparant  du  noyau 
gris  de  la  corne  d'Ammon.  —  Son  bord  antérieur  présente  douze  ou  quatorze 
petites  échaocrures  qui  lui  donnent  un  aspect  denté  ou  festonné.  —  En  haut, 
elle  se  continue  avec  la  substance  grise  delà  circonvolution  du  corps  calleux, 
immédiatement  au-dessous  et  en  arrière  du  bourrelet  de  ce  corps.  —  En  bas 
elle  se  perd  dans  la  couche  corticale  du  crochet  par  lequel  se  termine  la 
circon  vola  tien  de  l'hippocampe.  (Fig.  1x57  et  i!ii59.) 

La  corne  d'Ammon,  la  bandelette  de  l'hippocampe  et  le  corps  godronné 
«ont  trois  parties  différentes  d'un  môme  organe.  Pour  prendre  une  idée  exacte 
de  leurs  connexions,  il  convient,  à  l'exemple  de  Vicq  d'Azyr,  de  pratiquer 
sar  la  portion  réfléchie  du  ventricule  latéral  des  coupes  perpendiculaires 
à  sa  direction  ;  on  reconnaîtra  alors  facilement  : 

i*  Que  la  corne  d'Ammon,  ainsi  que  l'ont  très-bien  démontré  les  frères 
Wensel,  n'est  qu'une  circonvolution  retournée,  de  telle  sorte  que  sa  partie 
médullaire,  d'enveloppée  qu'elle  était,  est  devenue  enveloppante  ; 

T  Oue  cette  circonvolution  n'est  pas  perpendiculaire  à  la  surface  du  cer- 
veau, comme  le  sont  toutes  les  circonvolutions  extérieures,  mais  infléchie 
<ur  sa  face  interne,  qui  est  concave  et  comme  enroulée  sur  elle-même,  tandis 
qoe  sa  face  externe  est  convexe  (Fig,  /i59)  ; 

3*  Que  la  bandelette  de  l'hippocampe  est  attachée  par  son  bord  adhérent 
au  bord  libre  et  incliné  en  dedans  de  cette  circonvolution  ; 

h*  Que  le  corps  godronné  se  trouve  logé  dans  la  concavité  de  sa  face 
interne  ; 

5*  Que  la  lame  blanche  qui  recouvre  sa  face  convexe  se  continue  en  dehors 
iTec  celle  qui  forme  la  paroi  supérieure  de  la  corne  sphénoïdale,  en  dedans 
nec  la  bandelette  de  l'hippocampe  ; 

6*  Que  la  lame  médullaire,  appliquée  sur  sa  face  concave,  se  continue  aussi 
avec  la  bandelette  précédente,  et  qu'après  avoir  contourné  la  face  supé- 
neure.  le  bord  postérieur  et  la  face  inférieure  du  corps  godronné,  elle  vient 
•unir  d  celle  qui  recouvre  la  face  ventriculaire  de  la  circonvolution  de  l'hip- 
pocampe,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Léliit  ; 

7-  Que  l'enveloppe  formée  par  la  réunion  de  ces  lames  décrit  dans  son 
mjel  deux  courbures,  l'une  dont  la  concavité  regarde  en  dehors  et  qui  ren- 
ferme la  substance  grise  de  la  circonvolution  retournée,  l'antre  dont  la 
-oncaTÎté  regarde  en  dedans  et  dans  laquelle  se  trouve  encadré  le  corps 
^idronné  :  sur  les  coupes  transversales,  ce  trajet  est  accusé  par  un  liséré 
jîinc  qui  !»e  contourne  à  la  manière  d'un  S  italique.  (Fig.  659.) 

c.  Partie  postérieure  ou  occipitale  des  ventricules  latéraux, 

là  p^jrtion  postérieure  des  ventricules  latéraux,  plus  connue  sous  les 
>jm5  de  cavité  digitale,  de  cavité  aucyroïde,  représente  un  prolongement, 
.i-i<jrtede  diverticule  du  canal  circiimpédotïculaire,  qui  se  détache  de  celui- 
^«u  moment  où  il  change  de  direcliou.  Né  au  iii\eau  et  en  dehors  du 
i*irrtlct  du  corps  calleu\,  ce  prolongement  se  porte  directement  en  arrière 
•'i'iKn>ant  une  légère  courbure  ù.  concavité  interne,  et  se  rétrécit  peu  à 
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peu  pour  w  tennineren  poiulc.  A  uni»  ditlanrc  plut  ou  moitit  rapprochée  ili> 
roilréioilâ  jmstérieure  de  rtiË[nUpbi>re.   I  i):.  h'j.1.) 

Ijicivili-  il  igi  la  le  varie  bnauimip 'Um*  >a  •.'a[iadl(^  tion-iciilcnunl  cbci 
letdiïcn  Mijoln,  maU  d'un  cMé  à  l'aulrt-.  t'.hei  qut'lqoti  individu*  rlle  h 
prolonge  luiqii'au  lommct  ûrr  riiiïnii»pli(i'c  ;  rfaoi  d'aiilres  die  o»l  dMl>al« 
lit  i!i>  MiDiiDoi  di-  |>lu!t  de  3  tfiiliniL-lri'H. 

Iji  p-ffi>i  lupMfurr  de  icllt:  cavilu  eH  (vtmie  put  la  corae  pwlérwurv  du 
lurp*  ralleut. 

Sa  paroi  infirirurt  «ït  romarquablo  par  la  pri>»onci-  il'iino  «aillJc  ciinoiil* 
qui  oITrc  laplutgrtindesiialugieavec  la  corne  d'Ammouielqiùcit  prodaiU- 
aiiiii  par  iitie  cirrnnvolulio»  relutiniéiv 

I  urntirrarluiMili-pr»rundi'i;lanléri>p4Wl6ricurf.,Bilu^(!*iirleitrut(iiiK«ai«il 
du  riirp*  rolleux,  corre«pand  en  dehon  A  celte  taillie,  ijai  fui  d'al>i>ril  ap^- 
■ce  émintwr  iinrifurnu.  colliculun.UHgltiftèpeTim.et  qui  sAté  In'-f-bivuilécrîlf 
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la  bandelette  de  l'hippocampe  et  qui  la  contourne  en  la  séparant  du  noyau 
gris  de  la  corne  d'Ammon.  —  Son  bord  antérieur  présente  douze  ou  quatorze 
petites  échancrures  qui  lui  donnent  un  aspect  denté  ou  festonné.  —  En  haut, 
elle  se  continue  avec  la  substance  grise  de  la  circonvolution  du  corps  calleux, 
immédiatement  au-dessous  et  en  arrière  du  bourrelet  de  ce  corps.  —  En  bas 
elle  se  perd  dans  la  couche  corticale  du  crochet  par  lequel  se  termine  la 
circonvolution  de  l'hippocampe.  (Fig.  1x57  et  /i59.) 

La  corne  d'Ammon,  la  bandelette  de  l'hippocampe  et  le  corps  godronné 
sont  trois  parties  différentes  d'un  môme  organe.  Pour  prendre  une  idée  exacte 
de  leurs  connexions,  il  convient,  à  l'exemple  de  Vicq  d'Azyr,  de  pratiquer 
sur  la  portion  réfléchie  du  ventricule  latéral  des  coupes  perpendiculaires 
à  sa  direction  ;  on  reconnaîtra  alors  facilement  : 

!•  Que  la  corne  d'Ammon,  ainsi  que  l'ont  très-bien  démontré  les  frères 
Wenzel,  n'est  qu'une  circonvolution  retournée,  de  telle  sorte  que  sa  partie 
médullaire,  d'enveloppée  qu'elle  était,  est  devenue  enveloppante  ; 

2*  Que  cette  circonvolution  n'est  pas  perpendiculaire  '\  la  surface  du  cer- 
veau, comme  le  sont  toutes  les  circonvolutions  extérieures,  mais  infléchie 
sur  sa  face  interne,  qui  est  concave  et  comme  enroulée  sur  elle-même,  tandis 
que  sa  face  externe  est  convexe  (Fig.  Zi59)  ; 

3^  Que  la  bandelette  de  l'hippocampe  est  attachée  par  son  bord  adhérent 
au  bord  libre  et  incliné  en  dedans  de  celte  circonvolution  ; 

A*  Que  le  corps  godronné  se  trouve  logé  dans  la  concavité  de  sa  face 
interne  ; 

5"  Que  la  lame  blanche  qui  recouvre  sa  face  convexe  se  continue  en  dehors 
avec  celle  qui  forme  la  paroi  supérieure  de  la  corne  sphénoïdale,  en  dedans 
avec  la  bandelette  de  l'hippocampe  ; 

6®  Que  la  lame  médullaire,  appliquée  sur  sa  face  concave,  se  continue  aussi 
avec  la  bandelette  précédente,  et  qu'après  avoir  contourné  la  face  supé- 
rieure, le  bord  postérieur  et  la  face  inférieure  du  corps  godronné,  elle  vient 
s'unir  à  celle  qui  recouvre  la  fuce  ventriculaire  de  la  circonvolution  de  l'hip- 
pocampe,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Léint  ; 

7*»  Que  l'enveloppe  formée  par  la  réunion  de  ces  lames  décrit  dans  son 
Ir^et  deux  courbures,  l'une  dont  la  concavité  regarde  en  dehors  et  qui  ren- 
ferme la  substance  grise  de  la  circonvolution  retournée,  l'autre  dont  la 
concavité  regarde  en  dedans  et  dans  laquelle  se  trouve  encadré  le  corps 
godronné  :  sur  les  coupes  transversales,  ce  trajet  est  accusé  par  un  liséré 
blanc  qui  se  contourne  à  la  manière  d'un  S  italique.  (Fig.  /iô9.) 

c.  Partie  postérieure  ou  occipitale  des  ventricules  latéraux, 

La  portion  postérieure  dés  ventricules  latéraux,  plus  connue  sous  les 
noms  de  cavité  digitale,  de  cavité  ancyroïde,  représente  un  prolongement, 
une  sorte  de  diverticule  du  canal circumpédonculaire,  qui  se  détache  de  celui- 
ci  au  moment  où  il  change  de  direction.  Né  au  niveau  et  en  dehors  du 
bourrelet  du  corps  calleux,  ce  prolongement  se  porte  directement  en  arrière 
en  décrivant  une  légère  courbure  à  concavité  interne,  et  se  rétrécit  peu  à 


108  NÊVROLOGIE. 

Sur  les  côtés  du  Irigonc  cérébral  elle  se  continue,  d*une  part  arec  U  toile 
choroïdiennc,  de  l'autre  avec  les  plexus  choroïdes;  d'où  il  suit  que  les  ven- 
tricules latéraux  ne  communiquent  avec  le  ventricule  moyen  que  par  les 
trous  de  .Monro. 

La  membrane  ventriculairo  est  formée  par  une  trame  de  tissu  coi^onctir 
sur  laquelle  s'étale  une  couche  épithéliale.  Cet  épithélium,  suivant  Par- 
kinje  ci  Valentin,  se  compose  de  cellules  cylindriques  et  serait  tunnonlé  de 
cils  vibratils.  Mais  il  ne  présente  ce  dernier  caractère'que  chez  le  fœtus  et 
dans  les  premières  années  de  la  vie  ;  on  ne  le  retrouve  chez  l'adulte  que 
sur  certains  points  seulement,  tels  que  l'aqueduc  de  Sylvius  et  le  plancher 
du  quatrième  ventricule.  Sur  les  parois  du  ventricule  moyen  et  des  ventri- 
cules latéraux,  il  est  de  nature  pavimenteuse. 

(lette  membrane  e«t  vasculaire.  On  voit  ramper  sous  sa  face  profonde  on 
grand  nombre  d'artérioles  et  de  veinules  dont  les  divisions  se  répandent 
en  partie  dans  son  épaisseur.  —  Au  niveau  de  l'orifice  situé  à  Textrémité 
inférieure  du  quatrième  ventricule  les  cavités  qu  elle  tapisse  communiquent 
largement  avec  le  confluent  postérieur,  et  par  l'intermédiaire  de  celui-ci 
avec  l'espace  sous-arachnoïdien  de  la  moelle  épiniére. 

Quelle  est  celle  des  enveloppes  de  l'encéphale  à  laquelle  on  peut  rattacher 
la  membrane  ventriculaire  ?  Selon  Vinslow  et  llaller,  dont  l'opinion  a  été 
adoptée  par  M.  Longet,  elle  formerait  une  dépendance  de  la  pie-mère. 
D'après  Richat  et  quelques  autres  anatomistes,  elle  devrait  être  rangée  ao 
contraire  parmi  les  séreuses  —  Kn  faveur  de  la  première  opinion,  on  a  invo- 
qué les  raisons  suivantes: 

1"  Sur  le  pourtour  de  Torifice  par  lequel  les  ventricules  communiquent 
avec  l'extérieur  de  l'encéphale,  la  séreuse  dite  ventriculaire  ne  se  continue 
pas  avec  le  feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde. 

S^"  Au  niveau  du  même  oritire,  profondément  situé  dans  le  conlhuMit  pua- 
térieur,  elle  se  continue  au  contraire  avec  la  pie-mère. 

3*  Sur  toute  la  longueur  de  la  fente  cérébrale,  il  existe  une  continuité 
semblable  et  beaucoup  plus  étendue. 

à*  On  constate  la  présence  de  quelques  \aisscaux  capillaires  dans  répaift» 
seur  de  la  membrane  \eii(rirulaire. 

6''  l.a  cavité  cinonscrite  par  cette  membrane  communique  avec  la  surface 
extérieure  de  l'encéphale,  disposition  qui  achève  de  la  distinguer  des  enve- 
loppes s«'*reu>es  dont  la  forme  est  celle  d  un  sac  sans  ouverture. 

A  ces»  raiM»nson  peut  répondre:  Oii('  ^i>r  l&  pli^s  grande  partie  de  Min  éten* 
due  la  membrane  des  \eiitricule>  est  lisM*,  unie,  transparente;  quelle  eaU 
formée  par  d<*s  lilires  (lt>  ti>>u  niiijniictir; 

Oue  cette  lame,  rompo>«*e  di*  tibre>  luuiiiieuses  entrerroisées ,  est  partout 
recon\erte  d  un  «'•pitbéliutn  : 

Uue  la  prés4*nre  iluni'  couriie  épithèliaK'  sur  une  lame  celluleu»ecaracté* 
ris4*  ess4MUiellemeiit  les  séreuses  ;  que  la  membrane  ventriculaire  tttTre  par 
ronséquent  a\ec  ces  envcluppe-  la  plii^  ^ruiiib*  aiialn^je  par  sa  structure, 
|»ar  se!t  fonctions,  par  st>s  maladies  ;  ft  que  deux  (issus  qui  m'  re«s4>niblent 
SOU"»  ce  triple  rap[Hirt  doi\eiit  êtn*  eoii'iid«'n'»'*  rt>nime  identique*. 
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En  Ceaaot  compte  des  faits  sur  lesquels  s'appuient  les  deux  opinions,  il 
faut  donc  reconnaître  que  la  membrane  ventriculaire  participe  à  la  fois  de 
la  pie-mère  et  de  l'arachnoïde.  L'observation  ayant  démontré  en  effet  que 
la  membrane  des  ventricules  se  continue  largement  avec  la  pie-mère,  qu'elle 
en  présente  les  principaux  caractères,  qu'elle  en  remplit  les  usages,  il  est 
impossible  de  ne  pas  admettre  qu'elle  est  une  dépendance  de  cette  enveloppe. 
Hais  la  présence  d'une  couche  épithéliale  sur  sa  surface  libre  étant  aussi  un 
fiil  acquis  à  la  science^  on  ne  saurait  contester  qu'elle  se  trouve  notable- 
nent  modifiée  par  la  superposition  de  cette  couche  nouvelle,  et  qu'ainsi  mo- 
difiée la  pie>mère  ventriculaire  peut  être  considérée  sipon  comme  identique, 
ta  moins  comme  analogue  aux  membranes  séreuses.  Elle  cumule,  en  résumé, 
les  caractères  des  deux  membranes  :  elle  est  à  la  fois  vasculaire  et  séreuse. 


§   2.  — Du   CERVELET. 

Le  cervelet  est  cette  partie  de  l'encéphale  qui  repose  sur  la  partie  la  plus 
reculée  et  la  plus  déclive  de  la  cavité  du  crâne.  Il  est  situé  :  au-dessous  du 
(  erveau,  avec  lequel  il  se  continue  par  les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  ; 
iiHiessus  du  bulbe  rachidien,  avec  lequel  il  se  continue  par  les  pédoncules 
cérébelleux  inférieurs;  en  arrière  de  la  protubérance  qui  lui  est  unie  par  les 
fèdoncules  cérébelleux  moyens. 

Lié  au  premier  de  ces  organes  en  avant,  le  cervelet  en  est  séparé  dans  le 
reste  de  son  étendue  par  la  tente  cérébelleuse;  continu  avec  les  deux  der- 
niers sur  les  côtés,  il  en  est  séparé  sur  la  ligne  médiane  par  un  espace  irré- 
luUêremenl  losangique  qui  constitue  le  quatrième  i;entr%cule. 

Poids,  volume,  cou^isiuiue  du  oervelel. 

Le  poids  absolu  du  cervelet,  séparé  du  cerveau,  de  lu  protubérance  et  de 
Il  muelle  f'pinière  par  une  section  faite  sur  l'origine  de  chacun  de  ses 
pédoncules,  s'élève  à  ilii  grammes  chez  l'homme.  Précédemment,  nous 
»»«iùs  \u  que  le  poids  moyen  du  cerveau  dans  le  sexe  masculin  est  de 
1167  grammes.  Kii  comparant,  sous  ce  point  de  vue,  les  deux  organes,  on 
•••il  que  le  premier  est  au  second  comme  iOO  est  à  875.  Ainsi  le  volume  du 
ynoltl  est  la  neuvième  partie  environ  de  celui  du  cerveau. 

t  U  poids  et  le  volume  du  cervelet  sont- ils  en  raison  inverse  du  poids  et  du 
'Uume  du  cerveau? — Lorsque  la  masse  encéphalique  dépasse  ses  dimensions 
jdjoairt^,  c'est  surtout  le  cerveau  qui  augmente  de  volume  ;  le  cervelet  ne 
Hrtnipt;  pas  au  développement  de  l'encéphale  dans  les  mêmes  proportions. 
r*i:lînl  de  <  elle  donnée  généralement  vraie,  quelques  anatomisles,  à  la  ItMe 
*»îu»'l*  on  doit  placer  (^uvier,  ont  pens«''  que  le  volume  du  cer\elet,  com- 
Mfr  au  \ijlume  du  cer\eau,  se  réflnil  d  autant  plus  (jue  l'animal  est  plus 

-i'!îi?enL  Mais  l'observation  démontre  qu'une  classilicatiou  des  aiiimau\ 
<4biif  jur  une  telle  base  nt;  les  place  nullement  dans  Tordre  que  leur 
t-u''.«.  leur  inielligence  respective,  lui  parcourant  le  tableau   dans  lequel 
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Sur  les  côtés  du  trigonc  cérébral  elle  se  continue,  d'une  part  avec  la  toile 
choroïdienne,  de  l'autre  avec  les  plexus  choroïdes  ;  d'où  il  suit  que  les  ven- 
tricules latéraux  ne  communiquent  avec  le  ventricule  moyen  que  par  les 
trous  de  Monro. 

La  membrane  ventriculaire  est  formée  par  une  trame  de  tissu  conjonctif 
sur  laquelle  s'étale  une  couche  épithéliale.  Cet  épithélium,  suivant  Pur- 
kinje  et  Valentin,  se  compose  de  cellules  cylindriques  et  serait  surmonté  de 
cils  vibratils.  Mais  il  ne  présente  ce  dernier  caractère  que  chez  le  fœtus  et 
dans  les  premières  années  de  la  vie  ;  on  ne  le  retrouve  chez  l'adulte  que 
sur  certains  points  seulement,  tels  que  l'aqueduc  de  Sylvius  et  le  plancher 
du  quatrième  ventricule.  Sur  les  parois  du  ventricule  moyen  et  des  ventri- 
cules latéraux,  il  est  de  nature  pavimenteuse. 

Cette  membrane  est  vasculaire.  On  voit  ramper  sous  sa  face  profonde  un 
grand  nombre  d'arténolcs  et  de  veinules  dont  les  divisions  se  répandent 
en  partie  dans  son  épaisseur.  —  Au  niveau  de  l'orifice  situé  à  l'extrémité 
inférieure  du  quatrième  ventricule  les  cavités  qu'elle  tapisse  communiquent 
largement  avec  le  confluent  postérieur,  et  par  l'intermédiaire  de  celui-ci 
avec  l'espace  sous-arachnoïdien  de  la  moelle  épinière. 

Quelle  est  celle  des  enveloppes  de  l'encéphale  à  laquelle  on  peut  rattacher 
la  membrane  ventriculaire  ?  Selon  Vinslow  et  Haller,  dont  l'opinion  a  été 
adoptée  par  M.  Longet,  elle  formerait  une  dépendance  de  la  pie-mère. 
D'après  Bichat  et  quelques  autres  anatomistes,  elle  devrait  être  rangée  au 
contraire  parmi  les  séreuse-.  —  En  faveur  de  la  première  opinion,  on  a  invo- 
qué les  raisons  suivantes: 

i°  Sur  le  pourtour  de  Torifice  par  lequel  les  ventricules  communiquent 
avec  l'extérieur  de  l'encéphale,  la  séreuse  dite  ventriculaire  ne  se  continue 
pas  avec  le  feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde. 

2<>  Au  niveau  du  même  orifice,  profondément  situé  dans  le  confluent  pos- 
térieur, elle  se  continue  au  contraire  avec  la  pie-mère. 

3"  Sur  toute  la  longueur  de  la  fente  cérébrale,  il  existe  une  continuité 
semblable  et  beaucoup  plus  étendue. 

6**  On  constate  la  présence  de  quelques  vaisseaux  capillaires  dans  l'épais- 
seur de  la  membrane  ventriculaire. 

5°  La  cavité  circonscrite  par  cette  niembrane  communique  avec  la  surface 
extérieure  de  l'encéphale,  disposition  qui  achève  de  la  distinguer  des  enve- 
loppes séreuses  dont  la  forme  est  celle  d'un  sac  sans  ouverture. 

A  ces  raisons  on  peut  répondre:  Que  sur  la  plus  grande  partie  de  son  éten- 
due la  membrane  des  ventricules  est  lisse,  unie,  transparente;  qu'elle  est 
formée  par  des  fibres  de  tissu  conjonctif; 

Que  cette  lame,  composée  de  fibres  lamineuses  enirecroisées,  est  partout 
recouverte  d'un  épithélium  : 

Que  la  présence  d'une  couche  épithéliale  sur  une  lame  cellule  use  caracté- 
rise essentiellement  les  séreuses  ;  que  la  membrane  ventriculaire  offre  par 
conséquent  avec  ces  enveloppes  la  plus  grande  analogie  par  sa  structure, 
par  ses  fonctions,  par  ses  maladies  ;  et  que  deux  tissus  qui  se  ressemblent 
sous  ce  triple  rapport  doivent  être  considérés  comme  identiques. 


DU  CERVELET.  109 

En  teaant  compte  des  faits  sur  lesquels  s'appuieut  les  deux  opinions,  il 
faut  doDC  reconnaître  que  la  membrane  ventriculaire  participe  à  la  fois  de 
la  pie-mère  et  de  l'arachnoïde.  L'observation  ayant  démontré  en  effet  que 
la  membrane  des  ventricules  se  continue  largement  avec  la  pie-mère, qu'elle 
en  présente  les  principaux  caractères,  qu'elle  en  remplit  les  usages,  il  est 
impossible  de  ne  pas  admettre  qu'elle  est  une  dépendance  de  cette  enveloppe. 
Mais  la  présence  d'une  couche  épithéliale  sur  sa  surface  libre  étant  aussi  un 
fait  acquis  à  la  science^  on  ne  saurait  contester  qu'elle  se  trouve  notable- 
ment modifiée  par  la  superposition  de  cette  couche  nouvelle,  et  qu'ainsi  mo- 
di6ée  la  pie-mère  ventriculaire  peut  être  considérée  sipon  comme  identique, 
au  moins  comme  analogue  aux  membranes  séreuses.  Elle  cumule,  en  résumé, 
les  caractères  des  deu  \  membranes  :  elle  est  à  la  fois  vasculaire  et  séreuse. 


§   2.  — Du    CERVELET. 


Le  cervelet  est  cette  partie  de  lencéphale  qui  repose  sur  la  partie  la  plus 
reculée  et  la  plus  déclive  de  la  cavité  du  crûne.  Il  est  situé  :  au-dessous  du 
i:crveau,  avec  lequel  il  se  continue  par  les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  ; 
au-dessus  du  bulbe  rachidien,  avec  lequel  il  se  continue  par  les  pédoncules 
cérébelleux  inférieurs;  en  arrière  de  la  protubérance  qui  lui  est  unie  par  les 
pédoncules  cérébelleux  moyens. 

Lié  au  premier  de  ces  organes  en  avant,  le  cervelet  en  est  séparé  dans  le 
reste  de  son  étendue  par  la  tente  cérébelleuse;  continu  avec  les  deux  der- 
niers sur  les  côtés,  il  en  est  séparé  sur  la  ligne  médiane  par  un  espace  irré- 
gulièrement losangique  qui  constitue  le  quatrième  ventricule. 

Poids,  volume,  consistaïue  du  cerveiel. 

Le  poids  absolu  du  cervelet,  séparé  du  cerveau,  de  la  protubérance  et  de 
la  moelle  épinière  par  une  section  faite  sur  l'origine  de  chacun  de  ses 
pédoncules,  s'élève  à  ili'i  grammes  chez  l'homme.  Précédemment,  nous 
avons  vu  que  le  poids  moyen  du  cerveau  dans  le  sexe  masculin  est  de 
1167  grammes.  Ku  comparant,  sous  ce  point  de  vue,  les  deux  organes,  on 
voit  que  le  premier  est  au  second  comme  100  est  à  875.  Ainsi  le  volume  du 
cervelet  est  la  neuvième  partie  environ  de  celui  du  cerveau. 

a.  Le  poids  et  le  volume  du  cervelet  sont-ils  en  raison  inverse  du  poids  et  du 
diurne  du  cerveau? — Lorsque  la  masse  encéphalique  dépasse  ses  dimensions 
ordinaires,  c'est  surtout  le  cerveau  qui  augmente  de  volume  ;  le  cervelet  ne 
participe  pas  au  développement  de  l'encéphale  dans  les  mômes  proportions. 
Partant  de  cette  donnée  généralement  vraie,  quelques  anatomistes,  à  la  tête 
^quels  on  doit  placer  Cuvier,  ont  pensé  que  le  volume  du  cervelet,  com- 
paré au  volume  du  cerveau,  se  réduit  d'autant  plus  que  l'animal  est  plus 
"itelligenU  Mais  l'observation  démontre  qu'une  classification  des  animaux 
établie  sur  une  telle  base  ne  les  place  nullement  dans  l'ordre  que  leur 
assigne  leur  intelligence  respective.  Kn  parcourant  le  tableau  dans  lequel 
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a.  Face  supérieure  du  cervelet. 

Hecouverle  par  la  tente  du  cervelet  et  les  hémisphères  cérébraux,  elle 
oITre  de  ctiaquc  cAtû  un  plan  qui  s'incline  en  bas  et  en  dehors,  et  sur  la  ligne 
médiane  une  saillie  qui  <:on«iitue  la  partie  supérieure  du  lobe  médian. 

Celle  saillie,  plus  prononcée  on  avant,  où  elle  recouvre  le*  luberculet 
qnadrijumeanx-poitérieurs,  la  valvule  de  Vieutseni,  et  tes  pédunculet  céti- 
belteui  supérieurs,  se  déprime  et  s'elTace  graduellemenl  en  arrière.  Ella 
est  sillonnée  transversalement  et  comme  décomposée  en  anneaux  qui  ra^ 
pelleni  les  segments  abviominaui  de  rcrlaina  articulas,  el  par  lieu  Hèremenl 
du  ver  k  soie  :  de  là  les  noms  de  vermii  tuperior.  de  orr,  d'rminfttce  i-eraw* 
forme  ou  iwrmt'cuJiiirr  eupirieun,  tous  lesquels  elle  a  élé  désignée. 

b.  Fie*  inférieure  du  cervtlet. 

Elle  est  eD  rapport  par  ses  parties  latérales  avec  les  fosses  occipitale*  infé- 
rieures, el  par  sa  partie  moyenne  avec  le  bulbe  rachidien. 

Les  parties  latérales  de  la  Tace  inréricurc,  arrondies  el  conveie*,  conititneat 
les  hèrnnphirei  cérébellfux. 

La  partie  moyenne,  prorondément  eicavée,  te  présente  sou*  l'a*pec)  d'an 
large  sillon  qui  a  reQU  le  nom  de  xitture  midiaw  du  eervehl. 
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*uul«v«  lu  bullx:  rachiiliuii  eu  k<  |iurl)uil  itii  lii.a  el  un  jtvuuL,  ulsi 
Uiiapa  lia  écarte  «ufQ«ammi)iit  lea  deux  lèvres  du  lu  ttcbsiire  médiuue, 
i>u«p«rCM'  profotidâuietU  mit!  Mil  lie  iiruduli;  qui  ri!]iruaeiite  In  partie  infë- 
nimif  io  lobe  loûdia»  :  i;i'Ue  «lilli»  cnnstilue  Véminence  vermiforme  ou  vw- 
mik^Êiair»  m/irrinirr.  (Kig.  462.) 

i  (l'annoaux  ou  (ilulûl  de  lamelles  IrunsverMilumuiil  diri- 
p«»,lïiniiM!iMru  vsrnikiilairoinrërieuroEu  [irulixigeparaca  parlius  lulËr&ldï 
laiedr  île  chacun  dee  bûmispliùi-us  wrébelleux.  —  Son  nxtréimlé 
prtiémliie  sous  la  fiirmu  d'un  luburculi^  unira  lus  deux  bords  de 
rurreapuudanli!  du  cervelet;  rËiinie  aux  deux  branches  lalé- 
tcettc  extiétaité  postériuure  compose  la  pyramide  laminetua  de  Uala* 
(Fig.  ù«3.) 

riimii^  autârioare  du  vermis  inrcrior  lloiie  datu  l'iatérieur  du  qua- 
viïDlriciilG,  entra  lu  valvulti  du  Vieuasena  l-I  la  Tace  postérieure  de  la 
rrniabrraiH'n.  Vicq  d'Axer  l'uppi-lle  émitinnce  maiuillaire,i!Hl]Massier,  tubti^^ 
^U  litminnij:  dn  quatrirme  vrnlricule.  Mnlacarau,  qui  le  pïoiiiier  a  li\ë  auc  1 
>\tr  I  «tiL-uliou  lies  uiiatoinislus,  i.'n  n  ilonnu  [inu  bonne  desrription  sou»  Ittf 
MU  ilf  ttiâUr.  Aplatie  de  haut  eJi  bas,  libre  el  arrondiu  eu  aiaul,  adhémnle 
ai  unttK,  LxnUniit!  gur  li-s  cAtâs  nu\  valvules  de  Tarin,  elle  prâsenle  en 
«fo  par  «a  rornu)  vl  ^s  raji^iortï  quelque  uuulugïe  avtic  le  moda  de  confi- 
praliHD  qui  dtilingge  la  saillie  oiêdiane  du  voile  du  palaû. 

Flg.  ',62, 
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l'aJvuJei  lie  Tarin,  —  (Ji*  valvules,  ou  voitti  tnédullaim  pottéritiàr*  de  llcil. 
tanuê  $tmi-lunaira  de  l'éminenee  tnamillaire  du  vermii  inftrior  do  Vicq  d'Asjrr, 
lonl  deux  replis  incmbraueux  liluës  de  chaque  cOlé  de  !■  luelle,  el  •eoi- 
blablcs  à  ceux  qu'on  observe  à  l'origiae  de  Tarière  pulmoaaire.  Cfatcun  d'eut 
préieiile  : 

l.'n  bord  potlérieur.  tonvexe  et  adhérent  à  la  paroi  tupérieure  do  qua- 
Iri^ipe  ventricule. 

L'n  bord  antérieur,  concave,  libre,  et  offrant  une  lorte  d'ourlet  qai  aug- 
mente >0D  épaitseur- 

Une  exlréinité  interne  qui  se  continue  avec  la  luette  cérébelleuse,  comau 
les  piliers  antérieun  du  voile  du  palaù  avec  la  luette  palatine. 

Une  extrémité  externe  qui  contourne  lu  corps  restironne  pour  aller  tt 
continuer  avec  le  lobule  du  pneumogastrique. 

L'espace  compris  entre  chacune  de  ces  valvules  et  la  paroi  supérieure  do 
quatrième  ventricule  a  été  comparé  par  Keil  à  uu  nid  d'hirondelle. 

Les  valvules  de  Tarin  sont  composées  de  trois  lames  :  deux  eilérienits, 
constituées  par  la  membrane  venlriculaire,  dont  elles  sont  un  simple  repli  ; 
ut  une  moyenne,  de  nature  nerveuse,  qui  ti'e\iâlu  pas  encore  chei  le  fnln 
et  l'cnraDt,  qui  arrive  rarement  clies  l'adulte  jusqu'au  bord  libre,  et  qui 
serait  un  prolongement  de  la  substance  grise  du  cervelet  suivant  quelques 
auteurs.  Mais  sa  couleur,  d'un  blanc  laiteux,  atteste  clairement  quV-lte  tirt 
son  origine  de  la  substance  médullaire  sur  laquelle  le  bord  adhérent  de  la 
talviile  se  trouve  fixé. 
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c.  Circonférence  du  cervelet. 

La  circonférence  du  cervelet  a  été  comparée  à  un  cœur  de  carte  à  jouer 
dont  le  sommet  tronqué  serait  tourné  en  avant.  Les  sinus  latéraux,  réunis 
ïui  sinus  pétreux  supérieurs,  lui  forment  une  sorte  de  cadre. 

mn  arrière,  elle  est  échancrée  pour  recevoir  la  base  de  la  faux  du  cervelet 
et  la  oréte  occipitale  interne.  Dans  le  fond  de  cette  échancrure  on  remarque 
k  partie  postérieure  du  lobe  médian,  composée  de  lamelles  superposées  et 
tnns^ersalement  étendues  de  l'un  à  l'autre  hémisphère. 

En  avant,  elle  présente  une  seconde  échancrure,  beaucoup  plus  considé- 
fible  que  la  précédente,  destinée  à  loger  la  protubérance  annulaire. 

<>s  deux  échancrures,  placées  aux  extrémités  de  la  scissure  médiane^  la 
fiolongenl  et  lui  donnent  la  forme  d'une  gouttière  étroite  dans  sa  partie 
Boyenne,  pins  large  à  ses  extrémités  et  surtout  à  son  extrémité  anté- 
rieure. 

d.  Sillons,  lobules,  lames  et  lamelles  du  cervelet. 

Toute  la  périphérie  du  cervelet  est  parcourue  par  des  sillons  parallèles  et 
concentriques  qui  pénètrent  à  des  profondeurs  très-inégales,  en  découpant 
tt«arface  en  segments,  les  segments  en  lames  et  les  lames  en  lamelles. 

«V<  sillons  sont  de  deux  ordres  ;  les  uns  s'étendent  jusqu'au  centre  médul- 
liirt  de  1  organe;  les  autres  en  restent  plus  ou  moins  éloignés, 
l..-  sUlins  profonds,  ou  sillons  du  premier  ordre ,  sont  au  nombre  de  douze 
-V  H7r  :  il.-i  ilivisont  le  cervelet  en  autant  de  segments  ou  lobules. 

i .-  ^\lf;iis  du  second  ordre  partagent  les  lobules  en  lames  et  lamelles.  Leur 

•  îii:.ro  \arif  do  700  à  800  selon  Malacarne,  qui  entreprit  le  premier  ce  labo- 

V  i\  'i^^iiombrcment,  et  de  600  à  700  selon  Chaussier. 

«'iiuii  h's  sillons  du  premier  ordre,  le  plus  remarquable  par  son  étendue 

1  pi. .fondeur  est  celui  qui  occupe  la  circonférence  du  cervelet.  Ce  sillon 

•  'if^renciel^  grand  sillon  horizontal  de  Vicq  d'Azyr,  semble  partager  les 

•  -  latéraux  et  le  lobe  médian  en  deux  moitiés  :  une  supérieure,  formée 
i  base  des  premiers  et  l'éminence  vermiculaire  correspondante;  l'autre, 
i  "r-,  qui  comprend  le  sommet  des  hémisphères  cérébelleux  et  l'émi- 

^'  nnioulaire  inférieure.  (Fig.  /i6l.) 

r  .1  ficc  supérieure,  tous  les  sillons,  lobules,  lames  et  lamelles,  décri- 

.1"  «ourbure  dont  la  concavité  regarde  en  avant  et  eu  dedans.  —  L(^ 

'     1  1»'  plus  profond,  fjrand  sillon  supérieur  de  Vicq  d'Azyr,  s'étend  de  la 

-i!  :    rM'trieure  du  vermis.ire\trémil»'?du  grand  axe  du  cervelet,  et  divise 

.:  iM' ij..';  h«*misphèrescorébellenv  en  deux  soginents  {)rin(ipau\  :  un  seg- 

-■  !;.-(•  rieur  de  forme  s»'mi-luii.iire,  el  un  se^'ment  antérieur  plu?  cou- 

'.'Table,  de  ligure   quadrilafrre.  Ueil,  Mecivel   el   quelques  autres  auato- 

'-•*"  :i  id mettent  en   eiïel  que  ecs  deux   lolies  sur  la  face  supérieure  du 

*'  >'.  Mais  le?  sillons  .-ilués  en  av;uit  du  grand  sillon  su[)érieur,  qu(>i(|ue 

"  '.* ;j-i»fonds,  s'f''tendent  égaliMuenl  jusqu'au  eentre  luédullaire  delOrgane, 

'^.•:i!fnt  des  segmeiiN  f|Mi.  iMuir  «^lr«'  plu<  pclit^.  n'en  s'Uil  p.-is  inoiiii; 
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indépcrrdaiit»  ïps  uni  des  autres.  \.e  nombre  de  cck  te^enti,  curvilifim 

aiiMi  el  coiiccrilriqui's,  variK  de  six  A  huit.  (Kig.  Wl.) 

Au  niveau  du  vi-rmis  supérieur,  quelques-iiu»  des  gîllnnidu  premier  ordre 
pUM?nl  d'un  l'Qté  ;1  l'autre,  en  n'inflécliisnant  un  peu  pour  >e  porter  eo 
ui'aut.  D'autres  s'eiitreurriiscut  sur  In  partie  médiane  de  ce  vermû  avec 
le*  sillont  orrespondautB  du  cCté  uppusé,  et  les  lamet  et  lamelles  qu'jb 
r^iuirunl  sembleni  furmcr  dans  ces  divers  point*  une  sorte  d'engrenage. 

Les  sillons,  lobules,  lames  i-t  lamelles  de  la  Tace  inférieure  décrivMt, 
comme  ceux  de  la  face  supérieure,  des  courbes  concentriques  dont  la  gihi- 
uavité  est  tournée  en  avant  et  en  dedans  pour  les  postérieurs,  et  direcleineni 
en  dedans  pour  les  antérieure.  I.cs  lobules  diminueni  graduellement  de 
volume  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  protubérance.  (Fig.  663.) 

l.e  lobule  le  plus  antérieur,  qui  t:*l  aussi  le  plus  petit,  porte  le  nom  de 
lobule  du  nrrf  wjw.  Il  reprÛAciil>>  une  sorle  de  touffe  couchée  sur  le  boid 
inréneiir  du  p>''dMii('iili'  rf^rébclleiiv  moyen,  en  dehors  et  en  arrii'-rc  des  netfc 
racial  et  audilif,  en  iitant  et  au-dessus  du  nerf  pneumogastrique,  «ur  le 
cûté  e\lerue  di-  lu  *iii»  uie  de  Tarin,  a\cc  laquelle  il  se  continue. 

\k'  chaque  cAti'  du  bulbe  rachidien  ou  observe  un  lobule  hcaucnup  plue 
volumineux  que  le  précédeiiL  Tes  lobules,  appelés  amygdalfK,  lobtdtn  Umtit- 
lairei,  lobuliK  du  bullir  raihiditti,  s<>iil  déprimés  en  dehors,  où  il*  se  mouleiil 

l'ii;.  k6i 
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iur  le  pourioDr  du  trou  occipital,  et  en  dedauB,  où  ils  correspondent  aux 
r<orps  realifonnea.  So  péri  eu  renient,  les  lobules  tonaillaireg  se  Irouvent  en 
npport  «Tec  le  Tenais  inrérieur  et  les  valvules  de  Tarin,  qu'ils  recouvrent 
compUtement,  en  sorte  qu'il  est  nécessaire  de  les  enlever  lorsqu'on  veut 
oUener  ces  replia.  Par  leur  exlrémité  la  plus  élevée,  ils  répondentau  qua- 
tribne  «enlricule,  dans  lequel  ils  proéminent  sur  les  cOtés  de  la  luette. 

Les  lame»  du  cervelet  sont  appliquées  les  u  nés  contre  les  autres  et  séparées 
«lie  elles  par  un  mince  repli  de  la  pie-mâre.  Leur  bord  libre  répond  k  la 
lériphërie  de  l'oigane,  et  leur  bord  adhérent  ï  son  centre  médullaire. 

Im  JoRwUet,  intermédiaires  aux  lobules  et  aux  lames  qu'elles  unissent, 
ifeenl  beaucoup  dans  leurs  dimensions  et  leur  trajet;  elles  te  trouvent 
canme  eiue*elies  dans  la  partie  profonde  des  sillons  du  premier  et  du  second 
■te.  Il  n'eu  est  qa'uu  très-petit  nombre  dont  le  bord  Ubre  arrive  jusqu'à 
linperficie  du  cervelet. 

B.  —  CMCaraui 


Le  cervelet  se  compose,  comme  le  cerveau, 
«brtance  grise. 
U  lubslaiite  blanche  représi'nli.'  la  moilic 
le  l'iiMlitue  un  noyau  qnc  In  substance  gme 


de  substance  blanche  et  de 


n  de  sa  masse  totale: 
c  de  toutes  parts. 
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I«c  noyau,  ou  centre  médullaire  du  corvolct,  peu  considérable  dtnt  n  par- 
tie moyenne  qui  répond  au  lobe  médian,  se  renfle  de  chaque  cAté,  ao 
niveau  des  hémisphères  cérébelleux.  De  sa  périphérie  partent  des  prolon- 
gements qui  rayonnent  dans  tous  les  sens  pour  se  porter  :  les  uns  Ters  les 
lobules,  lames  et  lamelles  du  cervelet,  ce  sont  les  irradiations  intrinsèques  : 
les  autres  vers  le  cerveau,  la  protubérance  annulaire  et  le  bulbe  rachidien, 
ce  sont  les  irradiations  extrinsèques  ou  pédoncules  du  cervelet. 

Les  irradiatioM  intrinêéqueSy  ou  cérébelleuses  proprement  dîtes,  sont  au 
nombre  de  douze  à  quinze.  Klles  présentent  une  Torme  arborescente  ;  on  lea 
voit  se  diviser  en  branches,  rameaux  et  ramuscules  pour  aller  constituer 
l'axe  des  lobules,  lames  et  lamelles.  (Fïg.  665  et  U^l.) 

Les  irradiations  extrinsèques ,  ou  pédoncules  cérébelleux ^  au  nombre  de  sii, 
trois  de  chaque  côté,  présentent  ra<;pect  de  cordons  divergents,  et  se  distin- 
guent, par  leur  position  relative,  en  supérieurs,  moyens  et  inférieurs. 

I^s  pédoncules  rêrêMi'ux  supérieurs  se  portent  en  haut  et  en  avant  vers 
les  tubercules  qu.idrijumeaux,  sous  lesquels  ils  s'engagent  pour  gagner 
ensuite  les  couches  optiques  et  les  hémisphères  cérébraux.  (Fig.  A68.) 

Les  pédoncules  cérébelleux  moyens,  beaucoup  plus  volumineux,  se  dirigent 
horizontalement  en  a\ant  et  en  dedans  vers  la  protubérance  annulaire,  qu'ib 
contribuent  A  former.  (Fig.  470.) 

Les  pédoncules  cérébelleux  inférieurs  descendent  obliquement  vers  le  bulbe 
rachidien,  auquel  ils  s'unissent.  (Fig.  A06.) 

A  leur  point  de  départ,  les  trois  p<^doncules  du  mt^me  cAté  correspondent 
à  un  noyau  ov(»ïde  qu'entoure  une  membrane  jaunAtre,  alternativement 
s:iillaii(e  et  n^ntrante.  Ce  noyau,  décrit  par  Vieussens  sous  le  nom  de  corps 
rhomtpffïdnl,  est  appelé  avec  plus  de  vérité,  par  Vicq  dAzyr,  ntrps  di'utelé  oo 
ff*stimné,  <»t  par  M.  (Iruveilhier,  olive  rérébelleuse.  (Fig.  ^64  el  /lOS.ï 

IN)ur  étudier  le  corps  dentelé,  le  rentre  niédullaire,  les  irradiations  qui 
émanent  di'  ce  centre  et  le  rapport  q:ie  présentent  ces  irradiations  a\er  It 
substance  grise  ou  corticale  du  cervelet,  trois  coupes  au  moins  sont  néctH* 
sairep  :  la  première  sera  verticale  et  médiane;  la  seconde  \erticale.  latérale 
e*  parallèlr  au  pédoncule  cérébelleux  moyen;  la  troisième  horizontale. 

La  coup*'  médiane  el  verticale  permettra  do  constater  :  1  "  la  forme 
cyliiidroïdf  du  luhe  médian;  2**  les  irradiations  arborescentes  qui  se  portent 
du  rentre  nifdullaire  dans  le»  lobules,  lames  et  lamelles  de  ce  hdie,  v\  qui, 
implant'e^  sur  ce  centre  commun,  forment  avec  celui-ci  Vorbrr  de  vte  du 
l>>hi'  méfiian:  .T  en  dehors  de  res  prolongements  arhorifurmes.  lu  >ubstanre 
gris«*  qui  h*s  recouvre  à  lu  manièn*  d  un«*  membrane  plié*»  rt  n»pliée  sur 
ellf-mi'ine ;  ^"  enfin  la  continuité  de  la  valvuh*  dr  Mt*n>sriis  h>it  cette 
snhstanre  î:risf  et  le  rentre  médullairr.   I  it:.  W) 

La  eniipi»  praliqiiét'  >ur  I  h«'nii>ph«'re  «••'r»'l»i'lliMi\.  paralléloinent  au  pédon- 
rôle  nv»yi»n,  montrera  :  I  lenirp-  rho'iil»  «id  il  dans  sa  plus  grande  lonsuiMir, 
qui  e>l  à  peu  pn's  donbh*  de  s.i  hauteur  «'t  de  sa  largeur;  2'  la  continuité  du 
eiMiiT"'  ni*''dn1laire  a\iM"  !••  pt'd-inruli*  ninvi'ii  «'t  la  |ir«»lul)«*rance;  it  lo*  pnv 
lon^rmi'iil^  qui  s  riendent  de  «i*  eeiit  •*  \i'rs  h*<  Io))u1e<,  lami'S  et  lamelles 
d"  1  lifniiophtTt*  rén*belleu\,  et  qui  •ml  été  ndlt^rlivi'int'nt  désiirnés  souf  Ir 
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nom  d  ar6re  de  me  des  lobes  latéraux  ;  k"*  Tinégale  profondeur  des  sillons  ; 
5*  les  dimensions  relatives  des  divers  lobules.  Ainsi  on  reconnaîtra  facilement 
que  les  lobules  postérieurs  ou  circonférenciels  sont  les  plus  volumineux  et 
les  plus  longs  ;  que  ceux  de  la  face  inférieure  sont  pour  la  plupart  un  peu 
moins  considérables,  et  ceux  de  la  face  supérieure  plus  réduits  encore  dans 
leur  volume.  (Fig.  k^h.) 

l'ne  coupe  horizontale  pratiquée  au  niveau  de  la  valvule  de  Vieussens  et 
des  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  découvrira  les  deux  corps  dentelés, 
iiDt  il  sera  facile  alors  d^apercevoir  la  direction  et  la  situation  respective. 
Fûte  un  peu  plus  profondément,  la  m(}me  coupe  entamera  la  paroi  supé- 
rieure du  quatrième  ventricule,  et  Ton  pourra  remarquer  :  V  que  les  deux 
corps  dentelés  sont  ouverts  en  avant  et  en  dedans;  2°  qu*ils  répondent  par 
Wan  extrémités  antérieure  et  interne  aux  angles  latéraux  du  quatrième 
lentricule  et  au  point  de  départ  des  trois  pédoncules;  3<>  enfin  que  la  luette 
et  I  extrémité  correspondante  des  deux  amygdales  flottent  dans  l'intérieur  du 
quatrième  ventricule. 

C.  —  ^a  ^wilrltme  ventrteole,  ou  ventricaie  tfa  cervelet. 

Le  quatrième  ventricule  est  une  cavité  intermédiaire  au  cervelet,  à  la  pro- 
tobértnce  et  au  bulbe  rachidien. 

Pour  constituer  cette  cavité,  les  trois  parties  qui  précèdent  s'unissent  de 
b  manière  suivante  : 

U  protubérance  et  le  bulbe  rachidien,  continus  l'un  à  l'autre,  forment 
M  premier  plan  tourné  en  haut  et  en  arrière.  A  ce  plan  le  cervelet  oppose  : 
1  M  partie  médiane  et  inférieure,  qui  ferme  le  ventricule  en  arrière;  2°  ses 
H^inculcs  supérieurs  et  la  valvule  de  Vieussons,  qui  ferment  le  ventricule  en 
Ui;t:  3«  ses  pédoncules  moyens  et  ses  pédoncules  inférieurs,  qui  se  conti- 
nuenl.  le?  premiers  avec  les  parties  latérales  de  la  protubérance  annulaire, 
U  ftoconds  a\ec  la  base  du  bulbe  rachidien  ,  et  qui  ferment  ainsi  le 
»fnlricule  en  dehors. 

I  a  cavité  ventriculaire  est  donc  limitée  en  avant,  en  arrière,  en  haut  et  en 
i*hor?  par  des  parties  nerveuses.  Mais  comment  est-elle  limitée  en  bas  Ici 
H>  est  close  par  deuv  simples  lamelles  dépendantes  de  la  pie-mère,  s'éten- 
<ini  des  parties  latérales  du  bulbe  rachidien  îI  la  face  interne  des  amygdales  ; 
'D'i.re  res  lamelles  ne  sont-elles  jamais  réunies  l'une  à  l'autre  à  leur  e.xtré- 
aait^  ioférieure,  en  sorte  que  dans  ce  point  le  ventricule  reste  ouvert  et  en 
jbr-^  lommunication  avec  l'espace  sous-arachnoïdien. 

U  f.)rme  du  quatrième  ventricule  est  celle  d'une  cavité  ellipsoïde,  aplatie 
>  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant,  très-obliquoment  descondanto,  se  ter- 
^:»ant  en  pointe  aiguë  aux  deux  extrémités  de  son  grand  axe,  et  en  pointe 
>(j*?e  aux  deux  extrémités  de  son  petit  axe.  On  peut  lui  considérer  par 

■iféquent  deux  parois,  quatre  bords  et  quaire  angles. 

i.  Paroi  antêro-inférieure.  —  Pour  la  découvrir,  il  faut  inciser  d'avant  en 
îî7.fh\  et  dans  sa  partie  moyenne,  toute  l'épaisseur  du  lobe  médian  du 
*ri4^\*'\,  puis  écarter  ensuite»  les  deux  bords  de  la  division.  (Fip.  ^66.) 
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Sa  figiiro  osl  rello  d'un  Iomiii;;c  dont  Vnn^Ie  infôriour,  cxoavé  el  IrH- 
accusé,  a  été  décrit  pur  Hémphile  mus  le  nom  de  calamus  scriptorius:  )p 
somme!  de  ret  nngle  constitne  le  t^et'  du  cnluron?. 

I.a  moitié  supérieure  du  losange  ré|>ond  A  la  protubérance  annulaire,  et 
sa  moitié  inférieure  au  bulbe  rachidiei^.  On  remarque  sur  cette  paroi  : 

1"  In  sillon  médian  qui  1»  parcourt  dans  toute  son  étendue  et  qui  repré- 
sente la  tige  du  calamus  scriptoriux. 

:!*  I>e  chaque  côté  du  sillon,  un  léger  relief  qui  répond  aux  faisceaux 
intermédiaires  ou  latéraux  du  bulbe. 

li"*  A  droite  et  à  gauche  du  même  sillon,  au-dessous  de  sa  partie  moyenne, 
des  stries  blanches,  transversales,  non  symétriques,  qui  convergent  de  deiians 
en  dehors  pour  donner  naissance  au  nerf  auditif,  et  qui  forment  les  harbn 
(lu  raiamus, 

/j**  A  l'extrémité  inférieure  du  sillon  médian,  une  fossette  située  sur  le 
prolongement  du  canal  central  de  la  moelle,  appelée  ventricuh  d*Armntiu$, 

Toute  cette  paroi  est  revêtue  d'une  couche  de  substance  grise  «Met 
épaisse,  se  continuant,  en  1ms  avec  celle  du  bulbe  et  de  la  moelle,  en  haut 
avec  celle  du  ventricule  moyen.  Souvent  cette  couche  grise  s'étend  en  partie 
sur  li*sbarl>es  du  calamus,  qui  se  trouvent  alors  comme  voilées. 

b.  Paroi  pttstfro'supihrievre,  —  Klle  est  biviticoup  moins  régulière  que  la 
précédente.  INiur  létudicr,  on  \u'.u[  diviser  sur  la  ligne  médiane  le  biiltie 
rachidien  et  la  protubérance  annulaire,  i>l  ensuite  renverser  en  dehort 
les  d4>u\  lèvres  de  la  section  rn  usant  di'  heauroup  de  ménairrinent.  Mab 
il  est  préférable  di*  laisser  intactes  les  parties  précédentes  i*t  «1«»  îi'b'Vt-r 
fortement  le  bulhe  en  même  temps  qu  on  écarte  Ie<  deux  anivirdales.  Kn 
portant  ainsi  le  bulbe  rnrhidieu  en  avant  et  les  amygdales  en  d(*lior^.  et 
relranrliant.  s  il  le  faiif,  une  partie  (mi  la  totalité  de  ces  lobule**,  «mi  dée<iuvn' 
assez  bien  toute  la  paroi  supérieure  du  ventrirule,  et  l'on  peiii  farilenienl 
reronnaitre  : 

I"  nu'elle  est  eoncav(>,  unie  et  de  rouleur  blanche  dans  >:i  uioiiii*  .niti-- 
rii'iire,  rurinée  par  le^  pedoiirule>  rérébelleuv  -ii|M'rieiirs  et  la  vahul»*  d*» 
N  iens>efis. 

'2"  (Jii  elle  est  inéf^ale,  <le  couleur  ^M'is4>  et  sillonnée  transver-aieineiit  dan» 
*a  moitié  |N>stérieure,  coii>iitiiée  pai  le  sommet  de  léniinenre  verniimlaire 
*  orrespondarite. 

.'t*  Ou  au  niveau  du  point  de  réunion  de  ees  deux  moitiés,  la  paroi  Mipe- 
rieure,  >eiir.it)lemeiit  élaru'ie.  présente  :  >nr  la  ligne  médiane,  l;t  lurtte  \iUtv 
l't  tloltanle;  «.ur  |e>  eot»*s,  lextrémite  supérieure  dirs  aiuygtlale^.  »•!  aii-dt—- ii* 
de  eelle-ci,  les  valvules  de  lariîi. 

r  Les 'wir*/*  «lu  ventrieulr  m»  divi^'iit  i*ii  sujiniruts  el  m/nu  m  \.  —  If* 
^ujêt-rifur»  r»*poîidi'nl  .'•  la  liu'ne  d  uninii  iji*-.  pcdniK  ulr^  < crrlM-MiMix  *!ii»»i- 
TÏtMir^  ;ivtM-  l«-i  prxtiilierarM'e  atiiinlaire. 

f  I'-  tnffriinr^  'MuI  runin"  par  diMix  l.iintlli'»  n'Mîiln  tilniMi^*  -.  <l<'pi-nd.iiitef 
«lu  iM'vnlènie  du  ImiIIh*  i.ii  liidii'ii.  •tiMi'lih"'  «if  :-.iilii*"  lalfr.ile"  de  le 
IiiiIIh'  i  11  p.irtie  >iipérii'nr«'  et  iiil«Tiie  df>  I'iImiI»*-  i>ii>illiiri'>.nu  e»*?  lamelle* 
-<•  rnppnH'heiit  >an>  eependarit  >e  n.'umr  :  m  ha*.  <    -  lamcll» rai>priK*hi*nl 
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i»f>i,  m.iis  sans  arriver  jusqu'au  conlocl,  cl  laissent  colre  elles  un  inlervalle 
'l>iiit  la  largeur  égale  celte  du  bec  du  calumus  scriplorïuB. 

d.  l.efanylfsoat  ëtédistiugu6s,d'uprè3  leur  situation  relalîvc,  en /a(f;uua;, 
««frrifur  el  inférieur.  —  Les  angles  laUruux  correspond  en  I  au  point  de 
«anion  des  trois  pédoncules  cérébulieuv,  el  ù  l'extrémitâ  aniérieure  du  corps 
riiomboïdal.  Ils  sont  arrondis  et  Ir^s-courls. 

I.  ang(«  mpirieur  se  continue  avec  l'aqueduc  de  Sytvius.  —  Cet  aqueduc, 
ireiiié  sons  la  partie  médiane  dus  tubercules  quadrijumeaux,  présente  h  sa 
^lie  iiirérieurc  un  sillon  longitudinal.  Son  extrémité  antérieure  s'ouvre 
liT!  le  ventricule  moyen,  immédialenneiil  au-dessous  de  la  commissure  pos' 
imcnrc  du  cerveau.  L'aqueduc  de  Sylvius  établit  par  conséquent  une  cora- 
auinication  entre  le  troisième  el  le  quatrième  ventricule.  (Fig.  !ili5.) 

ItngU  inférieur  présente  aussi  un  orifice  qui  est  limité  :  1°  en  bas,  par 
I^Wdu  calamus;  2°  en  haut,  par  une  petite  lamelle  triangulaire  à  sommet 
^tiriear,  située  entre  le  vermis  inférieur  et  les  amygdales,  lamelle  Irés- 
tiritble  dans  ses  dimensions;  3'  sur  les  eûtes,  par  lej  lamelles  qui  Torment 
Irt  hnfds  tnrérieurâ  de  la  cavité  ve  ni  rien  la  ire,  —  Cel  orifice  est  inégal, 
'•«nme  déthiré  ;  lorsqu'on  soulève  le  bulbe  rachidien  pour  l'examiner,  il 
Npivieiile  afsex  bien  un  bt'C  d  oiseau  dont  les  di'uv  mandibules  seraient 
^KMDeul  écartées.  Il  a  pour  usage  d'établir  ime  Tiicile  communication  entre 
•  ventricule*  cérébraux  cl  cérébelleux  d'une  part,  et  l'espace  snus-ani- 
'iiKiïili<in  de  l'aulre.Son  existence  est  constante  el  ne  saurait  <<lre  cnnsidéré*' 
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avec  quelques  auteurs  comme  le  r<^8ulta(  d'une  déchirure.  Qu'on  u%e  d« 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  prévenir  sur  ce  pcûnt  une  solution 
de  continuité,  ou  qu'on  brise  sans  ménagement  les  parois  du  crAne,  il  if 
présente  aux  regards  de  l'observateur  avec  des  caractères  toujours  les  mêmes, 
caractères  qui  varieraient  certainement  si  cet  orifice  était  le  résultat  d'une 
simple  déchirure. 

Plfxwt  choroïdes  du  quatrième  ventricule,  —  Ces  petits  plexus,  que  Vicq 
d*Azyr  a  bien  représentés,  naissent  par  une  extrémité  déliée  au  niveau  de 
la  lamelle  médiane  de  l'orifice  inférieur  du  ventricule,  s'accolent  aux  lamelles 
latérale?,  puis  contournent  avec  ces  lamelles  les  corps  restiformes  pour  se 
porter  en  haut  et  en  dehors  vers  les  lobules  du  pneumogastrique,  sur  le 
côté  interne  desquels  ils  se  terminent  par  un  renflement  très-manifeste. 

D»  —  Teiiare  da  cerrclci. 

Les  deux  substances  qui  composent  le  cervelet  sont  constituées  comme 
celles  du  cerveau.  Si  elles  en  diffèrent,  c'est  surtout  par  leur  proportion  et 
leur  répartition.  La  substance  grise  présente  cependant  quelques  caractères 
qui  lui  sont  propres. 

Nous  avons  vu  que  cette  substance  ne  forme  qu'une  petite  partie  de  la 
masse  totale  du  cerveau.  Klle  constitue  la  moitié  au  moins  de  la  mas$e  da 
cervelet,  l/élément  cellulaire  ou  actif  du  système  nerveux  est  donc  ici  beao- 
n»up  pins  abondant. 

n.'in*»  le  corv«»aii,  la  substance  grise  recouvre  toute  sa  périphérie  ;  elle 
forme  i*n  ou  In*  plusieurs  amns,  assez  considérables,  qui  entrent  pour  une 
part  fort  importante  dans  la  composition  des  corps  striés  et  di*s  couches  op- 
tiques, lesquels  sont  quelquefois  désignés  sous  le  terme  générique  de  j^ini- 
(flînns  r^rt'branx.  Dons  le  cervelet,  celle  substance  se  rassemble  presque 
exrinsivemeni  à  sa  périphérie  ;  elle  8*y  présente  aussi  sous  l'asperl  d'une 
lame  ofidiih'e.  Mais  ses  ondulations  sont  beaucoup  plus  prononcées  et  plus 
nc»mbrfuses.  Si  l'on  pouvait  la  déplisser,  elle  formerait  une  sphère  qui  dif- 
fénTail  peu  pn»bablemeiit  di»  la  sphère  cérébrale.  —  On  ne  tn»u\e  de  sub- 
stance grisi*  dans  le  rentre  du  cervelet  qu'au  niveau  descoriis  rhomboidaux, 
où  elle  conserve  encore  sa  forme  lamelleusc  et  ondulée. 

La  subslanri'  grise  périphérique  du  cervelet  a  été  considérée  par  le*  an- 
liens  commi'  fiinnée  de  deux  couches,  l'une  externe  ou  superficielle,  d'un 
gris  p.llc,  l'autre  interne  ou  profonde,  d'un  Jaune  rougeAtre.  M.  Raillarger, 
qui  eu  a  fait  une  étude  pbh*  approfondie,  a  remarqué  que  lorsqu'elle  est  di* 
\isée  en  tranche'*  inince-,  verticales,  elle  présente  la  même  stratification 
que  la  couche  corticale  du  cer\eau.  Lu  procédant  de  dedans  en  deh<»r«,  elle 
comprend  (rois  couche<  Iransparetiles  et  (mis  couches  opaques  ou  médul- 
laires, a1teriiali>ement  sup(>rpo«.ées:  la  plu<t  profotido  est  gris4S  la  plus 
-upertit'ielle  blanchi*.  De  ces  >ix  lames,  les  trois  premières  ou  profondes 
Ciin<fi(uent  la  couche  jaune  de«  auteurs  anciens,  et  les  Iniis  dernières,  on 
"Uperliriellfs,  leur  couche  grise. 

La  iouche  jaune,  formée  par  la  superpf>sition  de  deux  lames  transpan* nies 
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et  d'une  lame  opaque,  très-mince,  comprend  dans  sa  composition  :  1<>  des 
cellules  nerveuses,  multipolaires,  peu  nombreuses  et  très-petites,  dont  le  dia* 
mètre  varie  de  ©■■,010  à  ©""jOlô  ;  2*  des  tubes  nerveux  qui  s'entrecroi- 
sent, ctqni  donnent  ainsi  naissance  à  un  réseau  à  mnillcs  très-serrées;  3*"  un 
trî^grand  nombre  de  myélocytes  semblables  à  ceux  que  nous  avons  déjà 
rencontrés  dans  la  substance  grise  du  cerveau;  Ix*^  une  substance  amorphe, 
granulée  (substance  conjonctive  de  quelques  auteurs). 

La  couche  grise,  formée  par  la  superposition  de  deux  lames  opaques  et 
d'une  lame  transparente  intermédiaire,  est  remarquable 'surtout  par  la  pré- 
feoce  d'une  foule  de  grosses  cellules  multipolaires^  découvertes  par  Purkynè. 
le  diamètre  de  ces  cellules  varie  de  0°>°^,030  à  0">™,060.  Elles  sont  sphéri- 
ques  ouovoîdes,  et  présentent  deux  ou  trois  prolongements,  rarement  quatre. 
L'un  de  ceux-ci,  extrêmement  délié,  sc.dirige  en  dedans.  Les  autres,  relati- 
vement énormes,  se  dirigent  en  dehors  en  se  divisant  et  subdivisant,  en 
jiVte  que  chacun  d'eux  devient  le  point  de  départ  d'un  faisceau  de  fibrilles, 
dont  les  unes  s'anastomosent  avec  celles  des  cellules  voisines,  tandis  que  les 
lalres  vont  très-probablement  se -continuer  avec  les  tubes  de  la  substance 
médullaire.  Indépendamment  de  ces  grosses  cellules  et  des  tubes,  la  couche 
grise  rontient  aussi  une  certaine  quantité  de  substance  granulée. 

U  substance  blanche  ou  médullaire  se  compose  de  tubes  nerveux  qui 
«•Qt  rassemblés  en  deux  gros  faisceaux  principaux,  représentant  chacun 
one  sorte  de  gerbe.  Par  une  de  leurs  extrémilés  ces  gerbes  répondent  aux 
■  rpç  rliomboïdaux,  c'est-à-dire  à  l'origine  des  trois  pédoncules  cérébelleux, 
["ar  ri^\tr(''milé  opposée,  largement  épanouie,  elles  se  dirigent  vers  la  péri- 
;h''r>  des  hémisphères  du  cervelet,  en  s'irradiant  dans  tous  les  sons  et  on 
-*  <:♦-.  «imposant  en  couches  concentriques  de  plus  en  plus  minces,  les  plus 
*■  n^iJorables  ocrupant  le  centre  des  lobes,  les  moyeniu's  le  ceiitro.  des  lo- 
'■^■'*.  W  autres  le  rentre  des  lames  et  lamelles.  Les  plus  niiiiimos  sont  rr- 
cu  !ibl»'sen<on*  en  plusieurs  feuillets  représentant  rliacnn  un  petit  on  entai! . 

—  Ir<iii]»t*<:  nerveux  qui  entrent  dans  la  comp()>itij»n  de  res  perbos  rayon- 
iir»v?  n(»  ilitrèrent  nullement  dn  reste  de  ceux  qui  forment  la  couronne 
riy 'Tjnanti^  do  Heil;  lour  extrémité  terminale  pénôtre  dans  losd(Mix  couches 
•î' I3  substance  corticale,  on  ils  se  continuent  a\<'c  les  prolongomonis  dos 

•  il''*  multipolaires. 

U  >!rii« lur-  d»?>  corps  rhomhoïdaux  rappelle  colN^  dos  hcniisplicrcs  céré- 
•- riî\    L  un  et  l'autre  sont  formés  aussi  à  leur  périphérie  par  nno  lain<' 

':i!'*":?'\  e<*ontiolloment  composée  do  cellules  norvonsos,  ot  dans  h'ur 
ii:\i'-  centrale  de  tubes  irradiés  dans  tous  les  sons.  Ces  tuhos  se  con/innont 
4!'ir  p'iint  do  départ  a\ec  ceux  do:^  trois  pédonrnlcs,  i»t  à  lonr  cxIr-'Uiilé 

^•iilf  avoc  ceux  diî  la  porho  rorrosponrlanlc,  par  rinlormédiairc  <los 

■  .\-i  d"'  1  fA'no  çéréhcllonso. 

•'-  .irf.-r^ç   du  rtrrrift  nai-sonl  :  rinférionro  ri  pn>h'i  icim*.  fie  l.i   \rrlé- 

1  -  ;  ;  jrji'-ritMir»*  ot  antérieure,  de  la  parlie  nmyeimr  du  ln»iic  l'n-i'aire  :  la 

;-:.•■  ;rt*.  d»*  la  partie  lorniinalr  de  ce  tr'tnr.  Llles  dillÏTcnî  (]r  ccllrs  du 

"  1:  :  1     par  leur  situation   :  «c-!  artères  ne  laniiuiii  ji.i^  il.n.-  !.i  prdnfj- 

-  •  :- .  iil|i')n*.  mais  ;'i  la  sorlan'  d»*  l'ur^jarn' ;  'J  •  i.;if  Irn  -  ll«'\iin  il.-;  jdij> 
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pioiinncéei ,  en  rapport  aver  le  nombre  plui  considérable  iet  nineani 
qu'elles  Tournissenl. 

l.n  veines  sont  indépendantes  des  artères  e1  beaucoup  moini  tÎDueusM 
que  celles-ci.  Klles  vont  se  terminer  dam  les  sinus  laléraui,  dans  lestinui 
pétreiix  supérieure  et  dans  le  sinus  druil. 

I.e  réseau  Tormé  par  l'anastomose  de  tous  ces  vaisseaux  artériels  et  veï- 
neiiv  i-onslilue  la  portion  cérébelleuse  de  la  pie-mère.  Cette  portion  céré- 
belleuse est  plus  déliée,  plus  délicate,  moins  résistante  que  la  portion  céré 
brale.  En  pi'nétrant  dans  les  anfractuosités,  celle-ci  s'applique  i  elle-même, 
en  sorte  que  les  circonvolutions  se  Irouvenl  partout  séparées  les  unes  de* 
autres  par  ces  deux  feuillets  adossés.  Hais  il  n'en  est  pas  ainsi  pour  les  dr- 
cimvulutions  du  cervelet  :  dans  la  partie  profonde  des  sillons  princîpaui  et 


l.  Pnlonru 
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•  rli  ^  tirrls  iiplii|Ui'<.  —  3.  I^in»  («Qaailld  riirrui 
iMiui.  —  6.  Kiiiiuturi'  im/C'.  --  1.  KiuiDrurr  trtir* 
Il  rnrfs  nritouill/  ialrnir.  —  V.  Gisndt  ^n'alc. 
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dans  presque,  tous  les  sillons  de  second  ordre,  les  deux  feuillets  se  confon- 
dent Souvent  même  cet  unique  feuillet  ne  descend  pas  jusqu'au  fond  des 
ftillons,  ou  bien  il  n'est  plus  représenté  à  cette  profondeur  que  par  les  vais* 
seaux  qui  s'en  détachent  pour  pénétrer  dans  la  substance  nerveuse. 

La  substance  grise  formant  la  moitié  environ  de  la  masse  totale  du  cer- 
velet, et  cette  substance  étant  très-riche  en  vaisseaux,  on  peut  dire  d'une 
manière  générale  que  cet  organe  est  plus  vasculaire  que  le  cerveau. 

§  3.  —  De  l'isthme  de  l'encépuale. 

L'itthme  de  Vencéphale  est  cette  portion  de  la  masse  encéphalique  qui 
relie  le  cer>eau  au  cervelet  et  au  bulbe  râcbidien.  Il  est  situé  au-dessous  du 
premier,  au  devant  du  second,  au-dessus  du  troisième,  sur  la  moitié  supé-^ 
neurede  la  gouttière  basilaire,  dont  il  partage  la  direction. 

Son  aspect  est  très-différent,  suivant  qu'on  l'examine  par  sa  partie  supé- 
rieure, par  sa  partie  inférieure  ou  par  ses  parties  latérales. 

Vu  par  sa  partie  supérieure,  l'isthme  de  l'encéphale  se  présente  sous  la 
r«>rmed'un  plan  allongé  d'avant  en  arrière,  assez  étroit,  reliant  le  cerveau 
iiu  cervelet,  et  surmonté  dans  sa  moitié  antérieure  de  quatre  tubercules. 

Vu  par  sa  partie  inférieure,  il  se  présente  sous  la  forme  d'un  renflement 
entrai,  duquel  partent  en  divergeant  quatre  grosses  colonnes  médullaires  : 
4eui  supérieures  qui  plongent  dans  les  hémisphères  cérébraux  ,  deux  infé- 
rieures qi]i  pénètrent  dans  les  hémisphères  cérébelleux. 

Vu  par  ses  parties  latérales,  il  est  creusé  d'un  sillon  antéro-postérieur, 
;n>-arcusé,  qui  le  divise  en  deux  étages. 

<-<:tn?idéré  dans  son  mode  de  conformation ,  l'isthme  de  l'encéphale  se 
')mp<k?e  en  effet  de  deux  plans  superposés  : 

1*  l»  un  plan  supérieur,  de  figure  rectangulaire,  élenrlu  à  la  manière 
i  un»  «nnimissure  du  cerveau  au  cervelet. 

-  h'uri  plan  inférieur,  beaucoup  plus  long  et  plus  épais,  de  forme 
riTiiniuM',  constitué  dans  sa  partie  centrale  parla  protubérance  annulaire,  en 
i^ijl  par  les  pédoncules  cérébraux,  en  bas  et  de  chaque  côté  par  les  pédon- 

il'Mércbclleux  moyens. 

'  «'r  d  Mi\  plans  sont  relié.^  entre  eux  à  droite  et  à  gauche  par  un  faisceau 
:.di  ;njlîiire  qui  monte  obliquement  de  l'inférieur  vers  le  supérieur,  et  qui 

!•■  ie  rn»ai  de  faisceau  triangulaire  de  l'isthme. 

I.  —  Plan  sopérleor  de  l'Isthme  de  reneéphale. 

<>  plan,  «>bliquemenl  dirigé  en  bas  et  en  arrière,  présente  une  longueur 
1- i  rentimèlres,  une  largeur  de  2  centimètre?,  »M  une  épaisseur  moyenne 
i*-  3  .1  'i  millimètres. 

M  fare  supérieure,  lihr(',  regard»'  eu  haut  et  eu  airi«'re.  Klle  e>l  recou- 
"Tf-'-ren  avant, par  la  glande  pinéale,la  toile  ehnioùlicniic  et  le  bourrelet  du 
•rjïS  calleux:  en  arrière,  par  l'i-xlréniité  la  [ilus  saillaiile  de  1  éminence 
i-rmirulaire  supérieure. 


1-J6  NBVHOLOtilK 

Sa  bec  iurâricure  répoud  :  en  avant,  aui  pédoncule*  cérébnux,  atec  les- 
quels liUo  le  confond  ;  eu  arrière,  d  la  partie  la  plus  élevée  du  qualriioK 
veulriculv  qu'elle  coulribue  à  former. 

Ses  burd»,  un  peu  orroadls,  l'uniuent  au  niveau  du  lillon  latéral  de 
l'iilbinc  avec  la  prolubûraucu  et  le»  pédoncules  cérébraux. 

Sou  eilrùmilé  antérieure  se  continue  avec  les  couches  optiques,  et  \m  po- 
lérieurc  avec  le  ceutre  médullaire  du  cervelet. 

Le  plau  supérieur  du  l'isllimi;  de  l'encéphale  est  esscnliellement  constitné 
par  deux  raisceaui  longitudinaux  et  parallèles  qui  s'élendent  du  <:erveau 
au  certelul  ;  ce  soot  les  pédoncuUt  ciréUUeux  luperieun-  Ces  pédoncule* 
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sout  recouverts»  dans  leur  moitié  antérieure,  par  quatre  saillies  mamelon- 
oées  qui  portent  le  nom  de  tubercules  quadrijumeaux.  Ils  sont  reliés  l'un  à 
l'autre  en  arrière  par  une  lamelle  très-mince,  la  valvule  de  Vieussens. 

A.  PidonculeM  cérébelleux  supérieurs,  —  Ces  pédoncules,  appelés  aussi  pro- 
cesna  c^rebelli  ad  testes  par  Haller,  processus  cerebelli  ad  cerebrum  par  Drelin- 
court,  s'étendent  du  centre  médullaire  du  cervelet  jusqu'aux  couches  opti- 
ques quils  traversent  Ils  sont  aplatis  de  haut  en  bas  et  un  peu  plus  épais 
eo  dehors  qu'en  dedans. 

Leur  face  supérieure,  libre  en  arrière ,  est  recouverte  dans  sa  moitié 
Ultérieure  par  le  faisceau  triangulaire  de  l'isthme  et  par  les  tubercules 
quidrijumeaux,  sous  lesquels  ils  s'engagent  pour  se  prolonger  jusqu'au 
cenreau. 

Leur  face  inférieure  répond  en  avant  aux  pédoncules  cérébraux,  avec  les- 
quels elle  se  confond  en  partie.  Dans  le  reste  de  son  étendue^  elle  contribue 
À  former  la  paroi  supérieure  du  quatrième  ventricule. 

Lear  bord  interne  se  continue,  en  arrière,  avec  la  valvule  de  Vieussens. 
Ptf  les  fibres  qui  répondent  à  la  moitié  antérieure  de  ce  bord,  les  deux  pé- 
doncules s'entrecroisent. 

Lmr  bofd  externe  répond  au  sillon  latéral  de  l'isthme,  au  niveau  duquel 
ils'iait  à  la  protubérance  annulaire  et  auic  pédoncules  cérébraux. 

Leur  extrémité  postérieure  se  perd  dans  la  partie  médiane  du  centre  mé- 
duDaife  du  cervelet.  Elle  est  située  au-dessus  de  l'extrémité  correspondante 
du  pédoncule  cérébelleux  inférieur,  dont  elle  croise  la  direction. 

Leur  extrémité  antérieure,  en  s'engageant  sous  les  tubercules  quadriju- 
QKaux,  s'élargit  et  s'amincit;  elle  contribue  à  former  les  pédoncules  céré- 
:»rau\,  et  plonge  avec  ceux-ci  dans  les  couches  optiques. 

Us  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  sont  formés  de  fibres  parallèles  et 
wléro-postérieures.  Ils  représentent  pour  le  cerveau  et  le  cervelet  une 
knible  coftunissure  antéro-postérieure. 

B.  Tubercules  quadrijumeaux.  —  Ces  tubercules  sont  situés  au-dessus  des 
vdoricules  cérébraux  et  des  pédoncules  cérébelleux  supérieurs,  au-dessous 
'•'la  glande  pinéale  et  de  la  toile  choroïdienne  qui  les  sépare  du  bourrelet 
^u  curpâ  calleux,  en  arrière  du  troisième  ventricule,  au  devant  du  vermis 
î^iptrieur  qui  les  recouvre  en  partie. 

i  II  sillon  antéro-postérieur,  médian  et  rectiligne,  sépare  les  tubercules 

'•u  5  de  la  ino^fUe.  -^  23.  Les  deux  pyramides  postérieures  formées  par  le  prolougement 
■'  '-.^  ''ordoiu. 

F.Ç.  469.  —  1.  Tige  pituitaire.  —  2.  Corps  cendré.  —  3.  Tubercules  mamillaires.  — 
.  P-i-iurule  ciTébral.  —  5.  Protubérance  annulaire.  —  0.  Origine  du  pédoncule  cérébelleux 
-:"■:..  —  7.  Extrémité  supérieure  du  hulhe  rachidien  et  pyramide  antérieure.  — 
'  E-itrfrrujM'ment  de  ces  pyramides.  —  9.  Corps  olivaires.  — 10.  Tubercule  cendré  de 
'■'--'tly.  — 11.   Fibres  arcifornics.  --  12.  Extrémité   supérieure  de  la  moelle  épiniere. — 

•  1).  L.L'ament  dentelé.^  l^j,l'i.  Diire-inère  racbidieiinc.  —  15.  Handelelle  des  nerfs 
<  î'-<.*. —  10.  (^h».i«ma  des  nerfs  opli<jues.  —  17.  Nerf  moteur  oculaire  commun.  —  is.  Nerf 
»-irt..^ur.  —  19.  Nerf  trijumeau. —  lîO.  Nerf  moteur  oculaire  externe.  — l»l.  Nerf  fatiul. 
-22  Ntrf  acoustiiiue. —  1!3.  Nerf  de  \\  risl)er}Z.  —  '2'i.  Nerf  |j;lo>so-pb:iryngieu.  —  2j.  Nerf 
•  JT  fistrique.  —  20,26.  Nerf  spinai. —  1'.".  Nerf  ^rand  hypoglovse.  —  'JS.  Première 
-«-•-  .«rficalo.  —  29.  Deuxième  paire  cervicale.  —  30.  Troisième  paire  cervicale. 
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avec  quelques  auteurs  comme  le  résultat  d'une  déchirure.  Qu'on  use  de 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  prévenir  sur  ce  point  une  solution 
de  continuité,  ou  qu'on  brise  sans  ménagement  les  parois  du  crAnc,  il  se 
présente  aux  regards  de  l'observateur  avec  des  caractères  toujours  les  mômes, 
caractères  qui  varieraient  certainement  si  cet  orifice  était  le  résultat  d'une 
simple  déchirure. 

Plexus  choroïdes  du  quatrième  ventricule,  —  Ces  petits  plexus,  que  Vicq 
d*Azyr  a  bien  représentés,  naissent  par  upe  extrémité  déliée  au  niveau  de 
la  lamelle  médiane  de  l'orifice  inférieur  du  ventricule,  s'accolent  aux  lamelles 
latérales,  puis  contournent  avec  ces  lamelles  les  corps  restiformes  pour  se 
porter  en  haut  et  en  dehors  vers  les  lobules  du  pneumogastrique,  sur  le 
côté  interne  desquels  ils  se  terminent  par  un  renflement  très-manifeste. 

D»  —  Teitare  un  cervelet. 

Les  deux  substances  qui  composent  le  cervelet  sont  constituées  comme 
celles  du  cerveau.  Si  elles  en  diffèrent,  c'est  surtout  par  leur  proportion  et 
leur  répartition.  La  substance  grise  présente  cependant  quelques  caractères 
qui  lui  sont  propres. 

Nous  avons  vu  que  cette  substance  ne  forme  qu'une  petite  partie  de  la 
masse  totale  du  cerveau.  Elle  constitue  la  moitié  au  moins  de  la  masse  du 
cervelet.  F/élément  cellulaire  ou  actif  du  système  nerveux  est  donc  ici  beau- 
coup plus  abondant. 

Dans  le  cerveau,  la  substance  grise  recouvre  toute  sa  périphérie;  elle 
forme  en  outre  plusieurs  amas,  assez  considérables,  qui  entrent  pour  une 
part  fort  importante  dans  la  composition  des  corps  striés  et  des  couches  op- 
tiques, lesquels  sont  quelquefois  désignés  sous  le  terme  générique  de  gan- 
glions cérébraux.  Dans  le  cervelet,  cette  substance  se  rassemble  presque 
exclusivement  A  sa  périphérie  ;  elle  s*y  présente  aussi  sous  l'aspect  d'une 
lame  ondulée.  Mais  ses  ondulations  sont  beaucoup  plus  prononcées  et  plus 
nombreuses.  Si  l'on  pouvait  la  déplisser,  elle  formerait  une  sphère  qui  dif- 
férerait peu  probablement  de  la  sphère  cérébrale.  —  On  ne  trouve  de  sub- 
stance grise  dans  le  centre  du  cervelet  qu'au  niveau  des  corps  rhomboïdaux, 
où  elle  conserve  encore  sa  forme  lamelleuse  et  ondulée. 

La  substance  grise  périphérique  du  cervelet  a  été  considérée  par  les  an- 
ciens comme  formée  de  deux  couches,  l'une  externe  ou  superficielle,  d'un 
gris  pAle,  l'autre  interne  ou  profonde,  dun  jaune  rougcAtre.  M.  Baillarger, 
qui  en  a  fait  une  étude  plus  approfondie,  a  remarqué  que  lorsqu'elle  est  di- 
visée en  tranches  minces,  verticales,  elle  présente  la  même  stratification 
que  la  couche  corticale  du  cerveau.  En  procédant  de  dedans  en  dehors,  elle 
comprend  trois  couches  transparentes  et  trois  couches  opaques  ou  médul- 
laires, alternativement  superposées;  la  plus  profonde  est  grise,  la  plus 
superficielle  blanche.  De  ces  six  lames,  les  trois  premières  ou  profondes 
constituent  la  couche  jaune  des  auteurs  anciens,  et  les  trois  dernières,  ou 
superficielles,  leur  couche  grise. 

La  couche  jaune,  formée  par  la  superposition  de  deux  lames  transparentes 
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Ses  bordsy  aotéro-postérieurs  et  parallèles,  s'unissent  au  bord  interne  des 
pédoncules  cérébelleux  supérieurs. 

Son  extrémité  postérieure  se  continue,  par  sa  couche  blanche  ou  pro- 
tonde avec  le  centre  médullaire  du  lobe  médian  du  cervelet,  par  sa  couche 
saperficieUe  avec  la  substance  grise  périphérique. 

Son  extrémité  aâtérieure  se  continue  avec  la  lame  blanche  qui  recouvre 
les  éminences  tettes.  —  Au  niveau  de  cette  continuité,  on  observe,  sur  la 
ligne  médiane,  un  petit  faisceau  arrondi,  extrêmement  court  et  oblique- 
ment descendant,  qui  se  perd  presque  aussitôt  sur  la  valvule.  Il  est  quelquefois 
ample,  mais  se  bifurque  le  plus  habituellement  à  son  extrémité  inférieure; 
je  l'ai  même  vu  se  partager  en  trois  branches,  une  moyenne  plus  grosse  et 
deux  latérales  :  ce  faisceau  porte  les  noms  de  /retn,  de  colonne  de  la  valvule 
de  Vieussens.  (Fig.  /!i68.) 

De  chaque  côté  du  frein  de  la  valvule  part  un  sillon  d'abord  transversal, 
^  limite  en  arrière  les  tubercules  quadrijumeaux»  et  qui  se  dévie  ensuite 
|KMir  se  prolonger  en  haut  et  en  avant  jusqu'aux  corps  genouiliés  internes. 
Cest  sur  la  première  portion,  ou  portion  transversale  de  ce  sillon,  que  pren- 
oeot  naissance  les  nerfs  de  la  quatrième  paire.  Il  existe  souvent  au-dessous 
de  la  colonne  de  la  valvule  de  Vieussens  un  petit  faisceau  médullaire  trans- 
versal aussi,  qui  semble  réunir  ces  deux  nerfs  à  leur  origine. 

La  valvule  de  Vieussens  est  une  dépendance  du  lobule  médian  du  cervelet* 
Recoaverte  d'une  lame  grise  plissée,  qui  contient  dans  chacun  de  ses  plis 
an  prolongement  de  substance  blanche,  elle  représente,  non  une  simple 
demi-lamelle  cérébelleuse,  mais  bien  un  très-petit  lobule  du  cervelet,  dont 
toutes  les  lamelles  sont  implantées  sur  une  base  commune.  Cette  lame  com- 
nrane  se  compose  de  fibres  antéro-postérieures  qui  émanent  pour  la  plupart 
iu  centre  médullaire  du  cervelet.  Mais  quelques-unes  proviennent  aussi  du 
Uisceau  triangulaire  de  l'isthme.  Ces  dernières,  dont  le  nombre  est  très- 
Mriabie  et  dont  l'existence  ne  parait  pas  constante ,  se  détachent  du  bord 
p•i^térieu^  du  faisceau  ;  elles  décrivent  sur  les  pédoncules  cérébelleux  supé- 
rieurs une  courbe  à  concavité  postérieure,  et  suivent  ensuite  une  direction 
aatéro-postérieure  en  se  mêlant  aux  fibres  ascendantes  ou  cérébelleuses. 


II.  —  Mail  Inférlear  de  iMsilmic  de  l'encépliale. 

Nous  a\ons  \u  que  ce  plan  inférieur,  de  figure  rayonnée,  donne  naissance 
f^r  sa  partie  centrale  à  quatre  prolongements  :  deux  antérieurs,  qui  s'écar- 
'-ecttà  angle  aigu  pour  aller  se  perdre  dans  les  hémisptières  du  cerveau,  ce 
k-Dt  les  pédoncules  cérébraux;  deux  postérieurs,  qui  s'étendent  des  parties 
latérales  de  la  protubérance  dans  les  hémisphères  du  cervelet,  ce  sont  les 
fed>ftècule.s  cérébelleux  moyens.  (Fig.  a70.) 

U*  anciens,  qui  sacritiaient  quelquefois  dans  leur  langage  la  sévérité  au 
.^îtore^que,  voyaient  dans  la  di^iposition  de  ces  différentes  parties  1  image 
«  la  crustacé  pénétrant  par  ses  mtMnbres  antérieurs  dans  le  cerveau,  (*t  par 
"!* postérieurs  dans  le  cervelet.  INuir  en\,  le  centre  autour  duquel  rayonnent 
>sdi\er>  prolongements  n'était  que  le  chaiiiteau  ou  le  couronnement  de  la 

m.  —  0 
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moi*lle  épîiiière ;  de  ]j\  Ut  iiotii  de  moelle  allonyée  qu'ils  a\ateiit  donné  à  celte 
partie  centrale ,  et  ceux  de  hrasi,  de  jambes^  de  queue  de  la  moeUe  allongée, 
qu'ils  impo9^rent,  le  premier  aux  pédoncules  c<^rébraux,  le  second  au\  pé- 
doncules cérébelleux  moyens,  le  troisième  au  bulbe  rachidien. 

A.  f  un  formation  ej-tèricme  Je  la  protubérance  et  de  ses  prolonyefnenis, 

1*  Vrutubérance  annulaire,  —  <ic  rentlement  central^  appelé  aussi  pami  de 
Varole,  mrud  de  l'encéphale,  par  Siemmerring;  mésocéphale  par  Chauftsier, 
vorpx  de  la  moelle  allouffée  par  quelques  auteurs,  est  situé  sur  la  moitié  supé- 
rieure de  la  gouttière  basilaire,  au-dessous  dn  cerveau,  uu-<le\aiit  du  cer- 
velet, au-dessus  du  bulbe  racbidien.  (Fig.  /iG7.) 

Le  \olumc  de  la  pritubéraucc  annulaire  est  en  raison  directe  de  celui  de« 
hémisphères  du  cervelet.  II  arrixe  chez  l'homme  à  se.^  plus  grandes  dimen- 
sions, mais  diminue  de  plus  en  plus  clie/.  les  mammifères,  à  mesure  que  les 
lobes  latérauv  de  cet  organe  s  atrophient,  et  se  réduit  à  ses  plus  mii:inH*;d^ 
proportions  lorsque  celui-ci  ne  :-e  trouve  plus  repréheiité  que  par  son  lobe 
médian.  Les  trois  principaux  diamètres  de  la  protubérance  ne  présentent,  du 
reste,  que  de  très-faibles  dillV»r«'nc»'>. 

Bien  qu'arrondie  inf'Tifurt  iiic..l  ri  mu-  Io  co(é>,  t-llc  tend  a  x'  rappi  <- 
cher  de  la  forme  cubique.  On  peut  donc  lui  c<>h:<idér«*r  six  f  ires. 

l.iï  face  antérieure^  ifulinceeii  bas,  est  con\r\«'  dans  le  ^ri-  lr.i[i^\tM-.il.  Lllr 
présente  :  l*'  ^ur  lu  liii:iii'  médian*',  un  .•«illon  qui  répoiul  au  Iiduc  b.i^ilairc  ; 
2'  de  chaque  côté  de  ce  sillon,  uni*  légère  saillie  longiludinule  produite  par 
le  relief  des  faisceaux  pyramidaux  du  bulbe  quipas.-ent  à  Iraxers  la  protulu-- 
ranci^  poiir  alK^r  •oncourir  a  li  foiuiation  de>  pédoncules  cérébraux;  .'>  en 
dehors  de  cette  <ail]ie,  1  oriL'iiie  apparente  des  nerfs  d.'  la  cinquiènii*  paire. 

Toute  c«*tle  face  e>(  ^ill■)IUlél'  de  slrie>  lraii>ver>ak>  et  rur\ili'-:n»>,  diw^  .\ 
lu  prés 'uce  de  libres  nerveu^e^  qui  se  diri^tMit  dan>  le  même  «^ens.  c'  qu  on 
peut  diviser  avec  H'ilaiidoeu  troi>  groupe>. 

Les  hUpérieiiH's  >iiivent  d'abor  I  une  direction  h<>ri/un(ale.  Parvenue*  ^ur 
les  ctMéà  de  la  protubérance,  <'lle>  descen  lent  l'ii  passant  en  deli(»rs  de«.  nerfs 
de  la  cinquième  paire  et  (la[i>  1  iiiler\a!le  de  leuis  deux  racines,  pui>  >>■  i  ••:; 
tourfient  de  hn>  on  liant  pour  aller  former  lu  partie  supérieure  et  externe 
des  pél.Hniiles  •■éréb»*lleux  moyens.  Les  plu^  élevé»*-»  répondent  au  ^illlln 
lat«-ral  de  1  i^tlune  :  flle^  m*  (ii>tinKUrnt  de.>  autres  par  leur^  tlexuo^itt•>. 

Les  tibre>  infciicuie-,  lrès-multi{>lieos.  >uivent  une  direction  tran>ver>alt-. 
Klles  forment  la  partie  centrale  des  pédr>ncule>  cérébelleux. 

i.es  fibres  moveiiin*s  décrivent  une  courbure  demi-cinulain*,  dont  la  «-on- 
cavité  regarde  en  arrière.  Klle"  [>asM'nt  en  dedans  de  1  ori^im*  des  nerf^  triju- 
meaux, an  dcvaiil  «les  libres  iiiffrienre?,  quelle?  recouvrent  en  les  cpii- 
Mut  obliqu'-nii'iil,  I  i  d>--ceiidefi(  Jusqu'au  voi^itia^'e  du  bulbe,  i'.v  troisi«*mr 
gnM]pe  de  tibrcA  lornir  la  partie  an(«To-inléi  ieiin*  «Ica  péiloiu  ii1i*«  r»Tt>bi'l- 
leiix  nioveu'i  ;  ?o:i  e\i«ti  ?>•  •>  n  ••-!  [■  «-  con-ianii». 

la  /<i  r  p'tstmrurf  de  la  protiih  r.itii .-.  t<»iii'ii>  •■  fii  haut,  l.itl  pariif  ili'  l.i 
paroi    nifcriiMjre   du   quatrième    ventricule.    Hn    ifuiarquc    ^m    >.i    pa:ti* 
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»  uu  mIIui)  qui  jiruliiuge  en  haut  lu  lige  ilii  L-aUaiuâ  M-riplunus,  bI  d,. 
rha^r  cûlé  de  celiiiH:î  uue  saillie  gui  répond  aux  fuisucativ  iiilermediaires 
du  bulhr.  Pnr  ses  parli<.>s  lalërales,  la  face  puElérieuie  s  unil  aux  |Jédoiicu1es 
tu[i6rietm  tt  BU  faisceau  latéral  de  1  islhmi-. 

I^  faer  tupêrieuri-  se  <:iit]tinuc  aïec  Ips  pt'dontules  cérébraux.  Aucune  ligne 
dv  dénuK-ation  ne  lu  dislin{;ne  de  i-eux-i^i  en  arri<^re.  Elle  en  csl  sOpurte  eu 
naDl  JWT  an  sillon  tmn^vcrsnl,  prorondément  déprimé  sur  la  ligne  mé- 
41ani!,  <iù  il  correspiiii'l  su  suminel  de  IV^paee  inlerpédoni^uleiire.  l.as  libres 
\n  plus  éltftées  de  la  prolubérancc,  eu  ••(  dcprimaul  auBsi  au  niveau  de  cel 
ftpKt,  fartuent  de  chaque  cOli^  uni  sork  de  L'einlnre  ou  de  collier  demi- 
amlaïre  qui  tnnbnisse  Vongine  do>  pédoncules  cérébraux . 

la  ^M*  infiriture  se  iionliiiue  avCL  la  base  du  bulbe  ruebidicu  ,  dunl  la 
■•pucenaranl  cl  sur  IcscMfsuh  eiIIuu  trarisvei^al,  uupeu  plus  quudutui- 
omiUire.  La  partie  médiane  do  ce  sillon  rcvill  l'aspetl  d'uuc  pulili^  pjM- 
■idt!  i  base  triangulaire;  te»  exlrémitéi',  plu^  largos,  plus  proHiudes  el 
i,  porivnt  If  (lom  de  foxirllfs  Inlrmies  du  bulbe.  Sur  lus  cû)cs  de  la 
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fossette  pyramidale,  on  remarque  les  nerfs  de  la  sixième  paire  ou  moteur^ 
oculaires  externes  :  les  fossettes  latérales  sont  le  point  de  départ  du  nerf 
facial  et  du  nerf  acoustique. 

I^s  faces  latérales  9i)  confondent  avec  les  pédoncules  cérébelleux  moyens, 
au  niveau  d'un  plan  fictif  passant  en  dehors  de  Torigine  des  trijumeaux. 

2**  Pédoncules  cérébelleux  moyens,  —  Ces  pédoncules  sont  situés  sur  le  pn»- 
longement  des  fibres  transversales  de  la  prf)tubéraDce,  qui  se  contournent  et 
se  condensent  en  faisceaux  pour  les  constituer.  (Fig.  /^70.) 

Leur  volume  est  plus  considérable  que  celui  des  pédoncules  cérébe11cu\ 
supérieurs,  mais  plus  petit  que  celui  des  pédoncules  cérébraux.  —  Ils  se  diri- 
K<*nt  obliqu(*mcnt  en  dehors  et  en  arriére  pour  se  perdre,  après  nn  court 
trajet,  dans  la  partie  antérieure  des  hémisphères  du  cer\elet.  —  Tous  deu\ 
iM>nt  aplatis  do  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant. 

Leur  face  anléro-inférieure,  libre  et  convexe,  se  trouve  en  partie  recou- 
\erte  par  les  lobules  correspondants  du  cervelet,  et  surtout  par  le  lobule  des 
pneumogastriques. 

Leur  face  postt^ro-supérieure  se  confond  drs  son  origine  avec  le  centre 
médullaire  de  cet  organe. 

Se  continuant  en  dedans  avec  les  fibres  trans\ersales  de  la  protubérance, 
ils  forment  a\ec  ces  dernières  une  large  commissure  qui  U[iit  les  hémi- 
sphères du  cervelet,  comme  le  corps  calleux  unit  les  hémisphères  du  cerceau. 

3'*  Pédoncules  cérébraux.  —  tkîs  pédoncules  revêtent  la  forme  de  deux 
grosses  colonnes  blanches,  verticalement  ascendantes,  étendues  de  la  protu- 
bérance annulaire  aux  couches  optiques.  La  bandelette  des  nerfs  optiques 
qui  les  contourne  établit  leur  limite  antérieure.  (Fig.  Ixll») 

La  hiiigueur  de  ces  colonnes  \arie  de  15  A  18  millimètres.  —  Leur  \olume 
est  iMi  raison  directe  de  celui  des  hémisphères  cérébraux. 

Cylindriques  et  très- rapprochés  à  leur  point  de  départ,  les  pédoncules 
cérébraux  se  dépriment  de  haut  en  bas  et  s'élargissent  d'avant  en  arrière  à 
mesure  qu  ils  se  rapprochent  des  couches  optiques. 

Is^nr  ftiri»  inférirurr,  liljrc  et  convexe,  offre  des  stries  longitudinale»  résul- 
tant de  la  jnxiapnsitinii  dc>  faisceaux  fibreux  qui  les  composent.    Fig.  à70.) 

Leur  ftice  tutrrw,  ninin^  arrondie  que  la  précédente,  présente  un  siIli»o 
longitudinal  sur  lequel  on  remarque  :  l*'  u[ie  ligne  noir.ltre  correspondante 
an  liHTus  nitjer  du  (MMionciile;  *2*  une  série  de  radicules  qui  con\ergenl 
pour  former  le  nerf  inoleur  (»culaire  conunun.  —  Klle  s'unit  à  celle  du  côlé 
oppos<*  par  l'intermédiaire  d  une  lamelle  blanche,  triangulaire,  criblée  de 
pertuis  \a!»<'ulaires,  dont  la  bahe  repond  au\  tubercules  mamillairt*s  et  le 
sommet  à  la  pn>tuberaiice.  tlette  lamelle,  décrite  par  Vicq  d'Azyr  sous  le 
nom  de  suLstaurr  pfrltntw  iHt^térieure.  v>[  creusée  en  gouttière  sur  ses  deux 
faces,  qui  ré|)o(ident,  l'une  a  1  espace  interpedonculaire,  lautre  au  bord 
|Histerieur  du  >entriculi'  moyen. 

Leur /irj/*»  f.r/rMi#'  C'I  loiitimie  à  l.i  <  jn'oiiv<>Iiiliii!i  de  I  liipp'K'ampe.  Klle 
fiirnie  l.i  lèvre  interne  de^  partie.-:  latérales  d».»  la  u'r.iînle  lente  cérébrale.  i.a 
iKindelette  de»  nerfs  optiques  la  eroivr  nhliqnenient.    Fij:.  W,, 
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Leur  fiiee âupérieure  est  recouverte  parles  tubercules  quadrijumeaux  cl 
par  les  faisceaux  triangulaires  de  l'isthme  qui  les  séparent  de  ces  luber- 
tu  les. 

B.  Structure  de  la  protubérance  et  de  ses  prolongements, 

l.a  partie  centrale  de  l'étage  inférieur  de  l'isthme  se  compose  de  substance 
blanche  et  de  substance  grise.  Celle-ci  en  forme  les  deux  tiers  environ  ;  elle 
recouvre  toute  sa  face  postérieure.  La  substance  blanche  est  disposée  par 
couches  transversales  et  longitudinales  qui  se  succèdent  dans  un  ordre  alter- 
natif, et  qui  se  prolongent,  les  premières  dans  les  pédoncules  cérébelleux 
mofens,  les  secondes  dans  les  pédoncules  cérébraux.  Voyons  comment  ces 
plans  se  superposent  dans  la  protubérance  et  ses  divers  prolongements. 

l*  Structure  de  la  protubérance,  —  Sa  face  antéro-latérale  est  constituée 
MT  une  couche  de  fibres  transversales  qui  se  fasciculent  et  se  condensent 
de  chaque  côté  pour  former  la  partie  antérieure  ou  superficielle  des  pédon- 
•  ules  cérébelleux  moyens. 

Lorsqu'on  a  enlevé  cette  première  couche,  c'est-à-dire  toute  cette  partie 
de  la  protubérance  qui  dépasse  le  niveau  des  pédoncules  cérébraux ,  on 
découvre  deux  faisceaux  aplatis,  situés  à  droite  et  à  gauche  du  sillon  médian, 
^'étendant  de  ces  pédoncules  vers  le  bulbe  rachidien.  Dans  leur  moitié  supé- 
rieure, ces  faisceaux  s'étalent  et  se  composent  d'un  grand  nombre  de  fasci- 
'ules  entourés  de  substance  grise  et  disposés  sur  plusieurs  plans,  à  travers 
li^oels  passent  autant  de  plans  à  direction  transversale  qui  se  prolongent 
■  «u^dans  les  pédoncules  cérébelleux  moyens.  Dans  leur  moitié  inférieure  ces 
Tï«^mef  faisieaux  se  condensent  de  plus  en  plus,  s'arrondissent  et  sont  presque 
\lii>i\rment  formés  de  substaïuo  blanche.  (Fig.  ^71  et  /i73.) 
Au-<i«'<soii5des  faisceaux  longiludinau\  se  présente  un  noyau  considérable 
'  ":l»slanre  griso,  dans  lequel  on  ne  trouve  plus  que  des  fibres  transver- 
'  'e-.  U'<quelh's  vont  renforcer  encore  les  pédoncules  situés  sur  leur  prolon- 
-  lU'iil.  O?  libres  transversales  supérieures  et  toutes  celles  qui  contribuent 
i  f  Tmer  la  protubérance   s'entrecroisent  sur  la  ligne  médiane  ;  de  leur 
•^iiTfcroisement  résulte  un  raphé  très-manifeste  qui  partage  ce  rendement 
r'.i  «ieu\  moitiés  symétriques.  (Kig.  Ullx,) 

<^  noyau  détruit,  on  rencontre  dans  une  dernière  couche  grise  de  non- 
^'Ik*  libres  longitudinales  qui  se  continuent  en  bas  avec  celles  des  faisceaux 
iilermédiaires  du  bulbe,  et  en  haut  avec  celles  des  pédoncules  cérébraux. 
*^  tibres  longitudinales  profondes  s'entrecroisent  sur  la  ligne  médiane, 
wr  tr-jlt*  Sorte  que  celles  de  droite  passent  à  gauche,  et  réciproquement.  Leur 
•-Uvcruisement  se  voit  assez  bien  sur  les  cerveaux  qui  ont  été  iuiuiergés 
UiiS  l'alcool  pendant  quinze  jours  ou  trois  semaines.  (Ki*;.  /i79.) 

2"'  Structure  des  pédoncules  révi'hrlleux  moyens.  —  La  substance  grise  qui 
•v.;.i  pour  une  part  si  importante  dans  la  (  onipusiliuu  de  la  protubérance, 
>  V  prolonge  pas  dans  ces  pédoncules.  ti(;u\-(i  n  (mi  i)reseiitenl  jamais 
-.'.une  trace  ;  ils  sont  exclusivement  formes  de  libres  parallèles  qui  semblent 
''OLtinuer  toutes,  d'une  pari  avec  les   tibres   (ransvcTsales  du   pont  de 
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Vnrolf,  de  l'aulrp  avec  le  cenire  médullaire  des  hf^mUphëm  du  ccnelrt. 
Opeiidant  H.  I.ongel  penie  qu'ils  sont  formas  en  partie  auMJ  par  uo  pro- 
Inn/cmenl  du  raifrPBu  iiilcraiédiairc  ou  latéral  <tii  bulbe  rachtdien- 

3"  Sirurturf  dfs  prdoneutfii  i-hfhraux.  —  Ils  se  composrnt  effienlielleoieiil 
de  siihilaiire  Manche,  main  rnnticnncnl  au»!  imp  cerlainc  quanlilé  de  lub- 
«lance  griM!.  Ou  leur  <'on«îdère  trolii  plans  qui  sr  superposeal,  et  qui  te  di»- 
lin^ucnt  en  inférieur,  mogm  cl  ftif>fn>ur. 

I.e  plan  inférieur  est  rnrmé  par  le  prolongcmeDl  dei  fibres  longiludînalei 
inférieure*  di-  la  protubérance. 

\m  fiian  jnoifen,  plu«  épai»  que  le  précédent,  Tail  vuite  au  faisceau  inler- 
inédjnire  <lu  linltte. 

1,1'  fi/'irt  tufi^nVur  ([.mpretid.  l'n  procédant  de  ban  en  haut  :  les  pédoncule 
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cérébelleux  supérieurs,  la  partie  la  plus  élevée  des  faisceaux  triangulaires 
de  1  isthme,  et  les  tubercules  quadrijumeaux. 

Ik»  ces  trois  plans,  les  deux  derniers  ne  lardent  pas  A  se  confondre.  Mais 
les  deux  premiers  sont  séparés  à  leur  enirée  dans  le  pédoncule  par  une 
rouche  de  substance  noirâtre  ofl'rani  la  forme  d'un  croissant  à  concavité  pos- 
ipfieure.  O  noyau,  signalé  par  Sœmmering,  puis  représenté  et  décrit  par 
Vicq  d'Azyr,  est  connu  sous  le  nom  de  tache  brune  ou  locus  niger  crurum 
rerebri,  C  est  son  extrémité  interne  qu'on  entrevoit  sur  les  côtés  de  l'espace 
interpédonculaire,  au  niveau  de  l'origine  des  nerfs  de  la  troisième  paire.  Il 
est  redevable  de  sa  coloration  à  la  matière  pigmentaire  très-abondante  que 
renferment  ses  cellules.  (Fig.  472.) 

V  Faisceau  triangulaire  de  l'isthme,  ou  ruban  de  Reil,  — Ce  faisceau  est  une 
lame  de  substance  blanche  qui  s'étend  obliquement  de  l'étage  inférieur  à 
Ulage  supérieur  de  l'isthme»  et  qui  contribue  A  les  relier  l'un  à  l'autre.  Il 
îi:»'  ^on  origine  de  la  protubérance  et  particulièrement  de  la  portion  externe 
•u  non  entrecroisée  du  faisceau  intermédiaire  du  bulbe,  au  moment  où 
•  »'lui-ci  traverse  le  pont  de  Varole  pour  se  rendre  dans  les  pédoncules  céré- 
braux. Son  point  d'émergence  répond  au  sillon  latéral  de  l'isthme  dont  il 
•Hcupc  presque  toute  la  longueur.  Sortis  du  sillon,  les  deux  rubans  de  Reil 
•e  portent  en  haut,  en  arrière  cl  en  dedans  vers  les  lubercules  testes  et  le 
«nion  situé  sur  le  prolongement  de  leur  grand  axe,  s  engagent  au-dessous 
•i'^  ces  tubercules  et  de  ces  cordon?,  puis  ï^'iinissent  sur  la  ligne  médiane. 
I»e  leur  union   résulte   un  plan  quadrilatère  qui  supporte  les  tubercules 
quadrijumeaux  et  qui  est  supporté  par  les  pédoncules  cérébraux.  Après 
"Ire  enirecroisés ,  il?  se  séparent  piHir  ?(,'  jardonj^er  avec  ces  pédoncules 
,--'l!;c  dans  les  conch**s  (»ptiqu('s.  (l'ii^'.  'i68.) 

lHf>  fai?<iMn\  triangulaires  on  \oil  si'  (létaclier,  en  arrière  des  lubercules 
:^'»drijiiracaux,  un  petit  groupe  de  fibres  qui  s'infléchissent  pour  descendre 
>iir  la  \ahule  de  Vieussens  à  !a  formalion  de  laquelle  elles  participenl.  Ces 
libres  curvilignes  et  rétrogrades  varient  du  reste»  dans  leur  nombre  et  leur 

!••  ptdonoule  <*ërél»ral.  doiU  elle  foi  nie  Ir  plan  inf(''iieur. —  10.  Oiupe  des  fibres  transxr- 

»« -*  Mifxrfif iflle»  du  ponl  de  Varolo.—  11.  Coupe  des  libres  transversales  les  plus  profondes. 

-12.  Oliff  da  côté  gauche.  —  13.  Olive  du  vùu'  droit  se  rontinuant  en  bas  avee  les  fibres 

■f '««rHlert  du  cordon  anttfro- latéral  ;  le  faisceau  intermédiaire  ou  latéral  sous-jacent  traverse 

.  w^tub^rance  pour  aller  former  le  ]dan  moyen  du  pédoncule  ciT(^bral. 

Fi.  472.  —   CoM/xî   ffes    pvdonculrs  réri'hnnw.  —  1.   Kspace    interpédonculaire.   — 

--  Pl;.n  inférieur  des  pédoncules  cérébraux.  —  ;»,;{.  hutn-  nif/cr.  — 6,/j.  Plan  moyen  des 

-./  r.lrs  constitués  par  le  prolongement  des  fai>»eaux  latér:iu\  du  bulbe,  —  5,  5.  Plan  supé- 

'-    —  tî.  Coupe  de  l'aqueduc  dr  Sylvius.  —  7,  7.  Ouipe  (bs  pélon<ul«'s  cérébelleux  supé- 

'V  —  8.  ><.  Oupe  des  lubm'ules  quadrijumeaux  postérieurs. 

•' .:  .'■'<  —  Coufte  (te  In  i,rnfuf,rrnnrr  (in  tiiirnit  df  \o  partir  yiiOf/ctnic.  —  1.1.  Coupe 
•  '.>:jMiid«  antérieuic  :  on  \oilqu'eHe  se  compose  (i"un  grand  nombir  df  fascicules  entourés 
•.:-;..  ir.  tiriso  et  sépan's  ]>ar  di-s  fi!ir<v  tiaii^vorsiib's.  —  2.  2.  lM)n  s  transversales  pro- 
'•-  r  ):i  ptoiubérance.—  .'J.  Coiijk'  des  faiveraux  latéraux.  -  4,  Kapht"  médian,  au  niveau 
:.*:  ;•  N  tibirs  trausvcrscs  s'iMilicroiM-nl.  ■  -  ,">.  Pédoneules  cé-rébdleiix  inoyons. 

f  :.  i7j.  —  t'oujte  dv.  In  proiuhrrinii  <>  nu  nireni'  de  son  Ixtrd  infi-ni'ur.  —  1,1.  Fibres 
- '»-->r-i  superficielles.—  2.SilI(in  infi  ihmu-  de  la  innlulu-iaute.      3..}.  C<»upe  «h^s  pédon- 

•b^'lifux  inoyfus.    -  4,  'j.  (InMpcdes  faisceaux  lalt'iaiix.        .">.  Sillon  supé-ricnr  de  la 

*<.t*rinr<».  — r».0.   CiOupe    des  faisci-aux   pyramidaux.  —  7.7.  Fihre-    iransversalrs  pf.. 
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disposition.  Qnelquerois  elles  sont  nombreuses  et  très-apparentes.  Plus  sou* 
%ent  elles  sont  rares  et  alors  peu  manifestes.  Chez  certains  individus  Je  les  ai 
vues  se  perdre  sur  les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs,  dont  elles  sem- 
blaient former  une  dépendance. 


§4.  —  Bulbe  rachipien. 


1^  f/ulbe  rachidien  est  cette  partie  de  l'encéphale  qui  s^étend  de  la 
protubérance  et  du  cervelet  à  la  moelle  épinière. 

Longtemps  il  a  été  considéré  comme  une  dépendance  de  la  moelle,  qu'il 
surmonte  à  la  manii'^rc  d'un  chapiteau ,  et  dont  il  semble  faire  partie  eo 
effet.  Mais  il  en  diffère  trè»-notablement  par  sa  structure;  en  outre,  il  et! 
logé  dans  la  cavité  du  crâne.  C'est  donc  avec  raison  que  le  bulbe  rachidien 
a  été  rattaché  à  l'encéphale.  Il  constitue  Tun  des  quatre  segments  de  cet 
organe,  le  plus  inférieur  et  le  plus  minime,  puisque  son  poids  ne  représente 
que  la  "226*  partie  de  celui  de  la  masse  encéphalique. 

Ses  limites  sont  établies  :  en  haut  et  en  avant,  par  la  protubérance  qui  le 
déborde,  et  sous  laquelle  il  semble  s'engager  ;  en  bas,  par  la  présence  de 
faisceaux  fibreux  qui  s'entrecroisent  sur  la  ligne  médiane  et  qui  séparent 
le  sillon  antérieur  du  bulbe  du  sillon  antérieur  de  la  moelle.  In  plan 
horizontal  passant  immédiatement  au-dessous  de  cet  entrecroisement,  telle 
est  donc  la  limite  inférieure  du  bulbe  ;  ce  plan  correspond  à  la  partie  moyenne 
de  l'apophyse  odontoïde,  et  par  conséquent  à  l'arc  antérieur  de  Tatlas,  avec 
lequel  celte  apophyse  s'articule.  —  En  arrière,  le  bulbe  se  continue  saut 
ligne  de  démarcation,  d'une  part  avec  la  moelle,  de  l'autre  avec  la  protu- 
bérance et  le  cervelet. 

La  longueur  du  bulbe  a  pour  mesure  l'intervalle  compris  entre  la  partie 
moyenne  de  la  gouttière  basilaire  et  la  partie  moyenne  de  l'apophyse*  odon- 
toïde, intervalle  qui  n'excède  pas  27  millimètres.  Sa  plus  grande  largeur  est 
de  18  millimètres,  et  sa  plus  grande  épaisseur  de  12  H  13. 

Comme  la  gouttière  sur  laquelle  il  repose,  le  bulbe  rachidien  se  dirige 
obliquement  en  bas  et  en  arrière.  Son  a\c,  d'ab<»rd  incliné  sur  l'horizon  de 
/if)  degrés,  se  coude  au  ni\eau  du  trou  (H:cipital  pour  devenir  \ertical  :  set 
deux  tiers  supérieurs  forment  nwv  sou  tiers  inférieur  un  angle  obtus  dont 
1  ouverture  regarde  en  bas  et  en  avatil.  (Kig.  'il7.] 

A.  Conformation  extérieure  du  fntlbe  rachidien. 

La  forme  du  bulbe  rachidien  est  celle  d'un  renflement  conoïdi^  un  pea 
déprimé  d'a\ant  en  arrière. 

La  base  de  ce  retillement,  tournée  en  haut  et  en  avant,  légèrement  rétrécie 
et  rouime  étranglée  au  \oibinage  de  la  protubérance,  présente  un  tilkiB 
dt'UUH  irculaire  qui  établit  les  limites  respectives  de  la  protubérance  l't  do 
hullM'. —  S<Mi  sommet,  tronqué,  arrondi,  et  un  peu  plus  eflilé  que  la 
partie  sous-jnren le  de  la  moelle,  porte  le  imm  de  m>//W  du  bulbe. 


BULBK  HACHIDIKN.  i.î? 

Des  quatre  faces  du  bulbe  rachidien ,  l'une  regarde  en  avant  et  en  bas, 
1  autre  eo  arrière  et  en  haut;  les  deux  dernières  sont  latérales. 

t.  Face  antérieure  du  bulbe  rachidien. —  Elle  est  en  rapport,  supérieurement 
avec  la  gouttière  basilaire,  plus  bas  avec  les  ligaments  occipito-atloïdiens 
antérieurs  et  l'apophyse  odontoïde.  —  Concave  de  haut  en  bas,  convexe 
ransversalement,  cette  face  présente,  lorsqu'elle  a  été  préalablement  dé- 
pouillée de  son  névrilème  :  un  sillon  médian  ;  de  chaque  côté  de  celui-ci 
Qoe  saillie,  les  pyramides  antérieures  ;  en  dehors  des  pyramides,  un  second 
âUou,  moins  étendu  et  plus  superficiel  ;  puis  une  seconde  saillie,  les  olives 
ou  corps  olivaires.  (Fig.  475.) 

Le  sillon  médian  de  la  face  antérieure  du  bulbe  est  situé  sur  le  prolon- 
gement d'un  sillon  semblable  qui  se  voit  sur  toute  l'étendue  de  la  face  cor- 
R«pondante  de  la  moelle.  11  se  trouve  séparé  de  ce  dernier  par  des  faisceaux 
fibreux,  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  qui  naissent  des  pyramides  et  qui 
s  entrecroisent  sur  la  ligne  médiane  avec  ceux  du  côté  opposé.  Son  extré- 
nilé  supérieure,  limitée  par  la  protubérance,  s'élargit  pour  former  une 
(«elte  pyramidale,  étroite  et  profonde,  mentionnée  par  Vicq  d'Azyr  sous  le 
aom  de  trou  borgne. 

Dans  ce  sillon  pénètrent  un  grand  nombre  de  vaisseaux.  Ceux-ci  étant 
etkTéSjOD  remarque  dans  sa  partie  profonde  une  étroite  bandelette  qui  unit 
Ws  deux  pyramides  antérieures  et  qui  est  connue  depuis  les  travaux  de  Stil- 
fins  80QS  le  nom  de  raphé. 
Chez  quelques  individus,  le  sillon  médian  du  bulbe  est  en  partie  masqué 
}tt  des  fibres  transversales  qui  prolongent  en  bas  le  bord  inférieur  de  la 
?fotijbérance.Ces  fibres,  qui  existent  très-rarement, offrent  du  reste  beaucoup 
c^uriétés;  elles  ont  été  collectivement  décrites  sous  les  noms  û'avant-pont 
rîde  pvtiticule. 

U?  pyramides,  appelées  aussi  pyramides  antérieures ,  êminences  pyrami- 
iiiff,  faisceaux  pyramidaux,  sont  deux  saillies  longitudinales  et  parallèles, 
étendues  de  la  base  au  sommet  du  bulbe,  situées  sur  les  côtés  du  sillon  mi»- 
àan,  en  dedans  des  olives.  —  Vues  extérieurement,  les  pyramides  représeu- 
>Qt  un  cône  tronqué  dont  la  base  tournée  en  haut  se  rétrécit  ens'engageant 
»>a«la  protubérance. —  Vues  dans  leur  ensemble,  c'est-à-dire  après  avoir  été 
>!ée^,  chacune  d'elles  revôt  la  forme  d'un  prisme  auquel  on  peut  consi- 
îfrer  trois  faces  et  deux  extrémités  ; 
f  :>*  face  interne,  en  rapport  avec  la  face  correspondante  de  la  pyramide 

1  •••  face  externe,  contiguô  au  corps  olivaire  qu'elle  recouvre  en  grande 

?4.iie. 

lûtî  face  antérieure,  arrondie  e(  convexe,  qui  répond  à  la  périphérie  du 
>-ii«r  rathidien. 

U.»  extrémité  inférieure,  plus  petite,  qui  se  décompose  en  trois  ou  quatre 
4*?au\  pour  sentrecroiser  sur  la  ligne  médiane  avec  les  Tiisceaux  corres- 
yxanti  de  la  pyramide  opposée.  (Kig.  /|78.) 

' '.-^-xtr-mité  supérieure,  plus  considérable,  qui  s  arrondit  et  diminue  de 

■  .*■':»•  t-n  ^'engageant  sous  le  bord  inrérienr  (h'  la  pi'olii])éran<  (\ 
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1.<-:i  nli'm ,  ou  corpf  otivairtx  ,  situées  en  dehon  dei  pTramidei ,  lur  u 
(ilaii  plus  po^lërieur,  conslilut-nt  de  chaque  <;61é  une  ttillie  oblonfnie 
i-iitiliiiir  nctlcmml  m-rii*/^.  f.i-iir  grand  axe  csl  parallèle  fi  relui  des  pfn 
mide»:  H  i-nmnic  ccllcs-ii  «'ai-cn>Msenl  de  bas  en  haut,  lesoliiM  «inl  o 
peu  plus  éi-arif'esil  leur  evlri'milé  supérieure.  (Kip.  Û75.) 

I.a  lun^upur  des  nirps  nlivaires  \arie  de  IS  à  l^  millimètres,  et  leur  lu 
fceur  île  '.i  A  fi. 

Leur  exlrémité  supËriuure  est  si-parêc  de  la  prolnbi^ranoe  par  une  dépm 
•ion  qui  a  rt"(;u  Ip  nom  d'-  ('•turll*  xus-'iliiairr. 

Vif    17«. 
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(.eur  «"xtrémilé  inférieure,  moins  saillante  que  la  précédente,  est  quelque- 
foi>  recouverte  et  comme  voilée  par  un  faisceau  de  fibres  transversales  et 
.  arvilignes,  connues  depuis  Rolaudo  sous  le  nom  de  fibres  arciformes, 

L<»  sillon  qui  sépare  les  olives  des  pyramides  antérieures  n'est  remar- 
quable que  par  la  présence  des  filets  d'origine  du  grand  hypoglosse. 

b.  Face  postérieure  du  bulbe  rachidien.  —  Cette  face  se  compose  de  deux 
:4rtie«  bien  distinctes  :  dans  son  tiers  inférieur,  elle  est  blanche  et  arrondie 
mmme  la  face  correspondante  de  la  moelle  épinière,  avec  laquelle  elle  se 
rjntinue;  dans  ses  deux  tiers  supérieurs,  elle  est  formée  par  une  excavation 
triangulaire,  d'aspect  grisAtre,  qui  concourt  à  former  la  paroi  inférieure  du 
quatrième  ventricule.  (Fig.  ii76,) 

U  portion  blanche  et  arrondie  de  la  face  postérieure  du  bulbe  forme,  avec 
U  portion  cxcavée,  un  coude  dont  le  sommet  répond  au  bec  du  calamus 
ïTriptorius.  F^Ue  présente  : 

t'  Sur  la  ligne  médiane,  un  sillon  qui  se  continue  avec  le  sillon  médian 
^«teneur  de  la  moelle  épinière. 
H*  Ko  dehors  de  ce  sillon  môdian,  deux  petits  faisceaux  qui  se  renflent  au 
liieiu  da  bec  du  calamus  scriptorius,  et  qui  se  prolongent  ensuite,  puis 
»  perdent  sur  la  partie  postérieure  des  corps  rostiformns.  Ces  faisceau \ 
«oo>ti(uent  les  pyramides  postérieures. 
^  iKïUx  sillons  latéraux  à  peine  apparents  qui   limitent   le  bord  externe 
in  bisceaax  précédents. 

^  Enfin  Forigine  des  corps  restiformes,  qui  s'écartent  pour  se  porter 
ni  btut  et  en  dehors,  Tun  h  droite,  l'autre  à  gauche^  et  qui  laissent  ù  nu, 
•*«* •Variant  ainsi,  la  substance  grise  centrale  de  la  moelle. 

U  {Mirlion  grise  ou  excavée  de  la  face  postérieure  du  bulbiî  oIVrc  plus 

■iî-ndut*  que  la  précédente,  l.imitéo  de  chaque  c«Mé  par  les  pyramides  pos- 

I-';  ur.<  el  le<  corps  restiformes,  dont  elle   mesure  l'écartemiMil,  elle  se 

■  'lîimii' »n  haut  avec  la  face  postérieure   de  la  prolubrrance.  lue  ligne 

t.-    • .  ♦•i,Mi(iuc  de  l'un  des  angles  latéraux  du  quatrième  ventricule  à  l'angle 

■;— .  mirque  sa  limite  supérieure. 

^  u-;i\ons  vu,  en  étudiant  le  quatrième  ventricule,  que  1  excavation  trian- 

•«.lir.-  aillai  limitée  est  remarquable  par  la  présence  de  la  tige,  du  bec  el 

«-^   irl)"^  ilii  cilaraus  scriptorius.  J'ajouterai  seulement  que  dans  cet  espace 

»-Cu';iirf'  on  observe  en  général  un  angle  plus  petit,  formé  parla  rencontre 

'*  i'  i\  bandelettes  d'aspect  corné. 

"■  —  3.  Tubercules  postérieurs  ou  L'iiiinciicos  testes.  —  U-  Huban  qui  s'étend  des  t^iiii- 
"  './' .  au\  rikrps  cenouilb^s  exlrrrus.  —  5.  Cordon  qui  relie  U's  (''niinences  notes  au\ 

'•  ^l'JtiilK's  interne^.  —  6.  Corps  gfiiouiUos  internes.  —  7.  Commissure  postérieure  eu 
'"'*  ■  "■  •*•  "ilande  pinéalc  renversée  en  av;int  pour  laisser  voir  les  éminences  /k///'v.  - 

f-:-  .  jM  f.  réU'ilfUX  supérieur.  —  10.  Vahule  de  Vieus<e>is.  —  1 1.  I.amo  grise  de  rette 
fc.;-.—  12.  Oupe  des  deux  lame>.  lilaiicjie  d  \i\\so,  q\\\  foi  nient  sa  iiinitié  po>tt'rieure.  — 
j -^'f  U'.lwi  jur*.  —  14.  Sillon  latéral  de  ri>tlnne.  —  15.  Kubaii  ilr  Util  «mi  faisceau  Irian- 
•**■■'  '  l'-vtl.ni»'.  —  16.  (]oupe  du  pt''<loii«;il(>  (•éH'brlieux  MiiuiH-ur.  —  17.  Coupe  du 
"■  ■  i!r '•.•:»  hcib.ux  mo\en.  —  18.  Couim' du  pédoncule  céicbrllcnx  inf»  ritiir.  —  10.  Paroi 
■-"-■f- irure  du  quatriemo  venlricii!.'.  — '20.  Oriiiiiic  du  nerf  a.  iMi-ii«jin'.  -  :*1.  Sillon 
*''  *  o-^iUrLr  i\*'  la  nioellr  épinièr»*  el  du  bulbe  racbidun.  —  T2.  (".'.idniiN  nicdians  pos- 
•  J.i  rr-in  1'^  .  —  *J3.  I.cs  deux   pyianiides  pusténcnre^  foiin.  (  -^   p.n   !••  pi-dniiucu'ciii 


^^n 


nkvh()I.ik;ik. 


c  Facet  latéraUi  du  liulbt  rachidien.  —  Kii  procédant  d'avant  fln  m 
on  remarque  «ur  chacune  de  ces  tacei  :  le  oirpB  oUvaire  déji  décrit  ;  p 
faisceau  intermédiaire  à  l'olive  cl  à  la  ligne  d'émergence  dei  nerf*  ; 
pharyngien  et  pneumogoitrique  :  el  nii  dclA  de  celui-ci  le  corpt  mlif 
au-deuuu*  et  en  arrière  des  olives,  le  tubercule  cendré  de  Rolai: 
enflo,  au  niveau  de  ce  lubercule,  les  libres  arciformes. 

Le  faiKtau  intermétiaire  i\  l'olive 'et  A  la  ligne  d'émergence  det 
gloiso-pharyngien  et  pneumogaslriqne  e:il  presque  enlièremenl  rec 
par  le  corps  olivaire,  en  sorte  qu'on  n'aperçoit  ù  la  surface  du  bulbe  i 
Irès-pelilc  porlion  de  son  contour:  sa  description  se  ratlactie  à  l't-tudt 
slruclurc  du  bulbe  racliidieji. 

Les  eorpx  reMlîformes ,  ou  iiyromiHes  latiraUi,  formcnl  la  plu*  ( 
partie  des  faces  latérales  du  bulbe.  Continus  inrérieuremcnt  avec  les  O 
piulérieurs  de  la  moelle,  ils  s'i'-cnrlcnl  nu  niveau  du  bec  du  calamu*  n 
rius  pour  se  porter  en  haut,  en  ilcliurs  el  en  avant,  d'une  part  vers  I< 
itiférteurG  du  qualrit'-me  vcntriculi'  qu  ils  limitent  inrérieurement,  de! 
\en  te  centre  médullaire  du  ccrvelrl,  dans  lequel  ils  se  lenninenl 
plus  grand  nombre  de  leurs  llbrt'y. 
*?  La  forme  de  tes  faisceaux  est  îrn'gnlii  rement  cylindrique.  —  Ils  bodI 

Fig.  417. 
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nid,»  lc5  [>yrainidcs  postérieures,  qui  se  prolongent  sur  eux  en  s  effilant  de 

!itu7  en  plus,  et  les  faisceaux  intermédiaires  du  bulbe,  dont  les  sépare  la 

iikMu*  d'émergence  des  nerfs  glosso-pharyngien  et  pneumogastrique ,  ligne 

qui  >e  continue  en  bas  avec  le  sillon  collatéral  postérieur  de  la  moelle. —  Au- 

à^iéu<  de  cette  ligne  on  observe  une  dépression  assez  profonde,  la  fossette 

latnaie  du  bulbe ,  d'où  partent  le  nerf  facial  et  la  racine  antérieure  du  nerf 

luditif.  I^i  fossette  latérale  se  continue  en  avant  avec  la  fossette  sus-olivairc. 

1.0  tubercule  cendré  de  Kolando  est  un  noyau  de  substance  grise,  situé 

fur  W  prolongement  du  sillon  collatéral  postérieur  de  la  moelle ,  à  5  ou 

(millimètres  en  arrière  et  au-dessous  du  corps  olivaire.  Ce  noyau  semble 

Koduil  par  une  sorte  de  hernie  de  la  substance  grise  occupant  le  fond  du 

ûUoii  collatéral.  —  Sa  direction  est  verticale,  sa  forme  ellipsoïde  ;  son  volume 

tm-\ariable,  le  plus  souvent  peu  apparent.  Vne  très-mince  couche  de  sub- 

iliDce  blanche  le  recouvre. 

la  fibres  arcifwrmeê  sont  situées  au-dessous  des  olives,  sur  une  hauteur 
4e  6  à  ft  millimètres.  Elles  prennent  naissance  dans  le  sillon  qui  sépare  les 
iorp>  restifomies  des  faisceaux  intermédiaires.  Parvenues  à  la  surface  du 
bulbe,  ces  fibres  se  portent  transversalement  en  dedans^  embrassent  Textré- 
mité  correspondante  des  olives  et  des  pyramides,  puis  pénètrent  dans  les 
ÂlkHis  de  la  face  antérieure,  où  elles  disparaissent. 

Lurigineet  la  terminaison  des  fibres  arciformes  n'ont  pas  encore  été  déter- 
lUDees.  Elles  sont  remarquables  par  leur  enroulement  autour  des  faisceaux 
intermédiaires  et  pyramidaux,  qu'elles  semblent  relier  l'un  à  l'autre  de 
tluquo  côté,  comme  autant  de  liens  presque  circulaires.  Elles  le  sont  aussi 
^r  les  variétés  qu'elles  présentent  ;  espacées  chez  la  plupart  des  individus, 
^iW  h;  multiplient  assez  dans  quelques  cas  rares  pour  former  une  sorte  de 
-  iier  autour  des  faisceaux  qu'elles  embrassent. 


B.  Structure  du  bulbe  rachidien, 

I   Imlbe  rachidien  î*e  compose  de  deux  moitiés  symétriques,  et  chacune 

•  '*->  mi>itiés  de  trois  faisceaux.  Il  est  parcouru  par  un  canal  continu  infé- 

•î^T'-mt^nt  avec  celui  de  la  moelle  épinière,  supérieurement  avec  le  qua- 

•MMr  \»*ntrirule.  Autour  de  ce  canal  on  remarque  une  colonne  de  substance 

.7>'  ijrii  s  ;u  croit  de  bas  en  haut,  en  s'irradiant  en  partie  dans  les  faisceaux 

'"•..•■••inarits,  et  de  laquelle  naissent  non-seulement  les  nerfs  bulbaires, 

^.  .'  WM'  loule  de  tubes  nerveux  dirigés  en  di\ers  sens.  (Juelle  est  la  situa* 

'  rt'<p».M  li\e  de  toutes  ces  parliez?  (juelle  est  leur  texture  intime ?Com- 

I'  .t  i#'-  ?i\  faisceaux  bulbaires  se  continuent-ils, d'une  part  avec  les  cordons 

-  !'    <'^. (]{-♦■  «lu   immIdiicuIc   tvrchflleux  moyeu.  —  18.  Coupe   du  pâlduruli*   crn'lK'IIoux 
•  '\aT  —  l'J.  Ntrf  moteur  oculaire  exlcnn-.  —  'JO.  Coupe  du  «ervelet.  arlue  de  vie  du  lol)e 

.'    *  ,.     -  'Jl.  \  enlriiuic  du  rer\iiei.  —  '11.  Kxlréniilé  supérieure  du   bulbe  raebidieu. 

.'    ■*..  I  .Mrr'iiiité  iuféricuie  ou  c<»|lel. —  'J'|.  I*yraiui<b;  auléiieiire.  —  25.    (^)rps   olivaire 

«-      -i-     .a   M«»lubéiauee  |  ar   la   lu>s,.ttr   vns-ii|i\aire.         2<).    Faisceau    iiit«'rnié<liaire  du 

"    —  l'T.  Coi  p*>  restiforiue.   -    'js.  \v\\  ae(»UNli«pu'  d<»ut  b'tumr  a  éti-  divist- au  niveau  de 

-  *  '*   :".     ;.:f«iab'   du    bulbe.  —  2U.    i'Ni.uiiide  po>téiieure.  —    A).    FibiiN    areit"ortu«_>.   

^    ■-■.iiU  'tiidi'-.b    liojandu.  —  31!.  'Villon  enliatrr.il  prtNtcrieui  dr  la  UM)elle  épiuieie. 
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de  )h  mnelU-  t'-iiiiiiËre,  de  l'aiilre  avec  les  Hbnw  luiiKiludinale*  de  U  prot 
bt-rann-  et  lll•^  iit-iiDin-iiIcB"  Tt-lle»  sont  les  princifiales  qiiiwlioi»  que  loulè 
réliidf  de  l'i  elriiUurc  du  bulbi;,  élude  cnmpleto  dunt  le>  réiullal*  w 
encore  Iron-conlmtereéR  lur  plusieiiri  points  imporlanU.  Uans  cette  ^lud 
mnis  proi-éderoiiH  des  parties  pé  ri  ]i  h  lyriques  uu\  parties  cenlrale*.  Ko 
allons  donc  possi-r  en  revue,  d  abnrd  : 

1^1  faÏKtaux  antérieurs  ou  pyramidaur,  qui  oui  plus  parliculit-Kma 
appelé  ralletilio»  de*  Bnalonmtes  el  qui  sont  aujourd'hui  bien  loniius. 

I^s  faitctauT  laiêraujc  iiu  intemifdiaim .  dont  les  olivus  Tonnent  une  4 
peiidance. 

[•uis  le»  (aiaeravx  pmtfriruTu  on  nirp  rMli/orrw» ,  dont  Icp  pjnmiià 
postérii'iiivs  rnnl  |>arlie. 
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Mous  nous  occuperons  eusuite  des  (ubes  ner>eu\  qui  parcourent  le  bulbe 
diD3  tous  les  sens,  du  canal  central  et  de  la  substance  grise  qui  Tcntoure. 

a.  Faisceaux  pyramidaux,  —  Nous  avons  vu  que  ces  faisceaux  offrent  la 
forme  d'an  prisme  triangulaire  dont  la  base  arrondie  répond  à  la  face  an- 
térieure du   bulbe.  Ils  sont  composés  de  tubes  nerveux,  longitudinaux  et 
^aralli^les,  étendus  de  la  protubérance  au  collet  du  bulbe,  au  niveau  duquel 
ik  s  entrecroisent.  Dans  l'épaisseur  de  leur  couchcî  antérieure  et  de  leur 
cwcbe  externe  on  observe  une  petite  traînée  de  substance  grise. 
L'entrecroisement  des  pyramides  <\  leur  extrémité  inférieure  est  un  des 
foÎDts  les  plus  importants  de  la  structure  du  bulbe.  Il  a  été  découvert 
(01709,  par  Mistichelli.  Pourfourdu  Petit,  en  1710,  confirma  son  existence- 
Dinemeyel  Santorini  Tout  représenté.  Winslow,  Scarpa,  Sœmmcrring,  le  ran- 
gent au  nombre  des  faits  les  mieux  constatés  de  la  science.  Cependant  cette 
ékouverte  a  rencontré  des  contradicteurs,  au  nombre  desquels  on  trouve 
vtc  regret  Morgagni,  llaller,  Sabatier,  (^haussier,  Rolando,  etc. 
hrar  observer  cet  entrecroisement  dans  les  meilleures  conditions,  il  faut 
imir  à  M  disposition  des  bulbes  rachidiens  qui  ont  été  immergés  pendant 
BBttJoarsoa  trois  semaines  dans  l'alcool  concentré.  On  coupe  ces  bulbes 
ilenrbsfe,  puis  on  les  sépare  en  deux  moitiés  jusqu'au  niveau  de  la  partie 
iidérieiire  des  pyramides.  On  écarte  de  même  les  deux  moitiés  de  leur  por- 
tieo  arrondie  en  procédant  d'arriùre  en  avant.  Ces  deux  moitiés  ne  sont  plus 
anieiilorsque  par  les  faisceaux  euIreiToisés.  Sur  le?  bulbes  rachidiens  ainsi 
(réparés,  il  sera  facile  de  constater  : 
l'Que  chacune  des  pyramides  antérieures  se  divise  intérieurement  en 
lutrc  ou  cinq  faisceaux  aplatis. 
^^lle  les  faisceaux  internes  de  la  pyramide  droite  ïjc  portent  en  bas,  en 
«.Tii^re  et  à  gauche,  et  reux  de  la  pyramide  gauche  en  bas,  en  arrière  et  à 
irrite. 

0 'ju<*  ces  faisceaux  internes  de  l'un  et  de  laulre   cùlé  se  superposent 

*i!'::3ili\ement,  en  formant  une  série  d  \  disposés  par  étages,  et  d'autant 

fl«î>ii:KT!iciels  qu'ils  sont  plus  inférieurs. 

i  «ji^e  les  faisceaux  de  la  pyramide  droite  se  continuent  a\ec  le  cordon 

^>."j.  L'anche  de  la  moelle,  et  ceux  de  la  pyramide  gauche  avec  le  cordon 

î^ri!  «Iroit.  Selon  Lockart  Clarke,  dont  l'opinion  est  partagée  par  M.  Vul- 

>i.M.  ».  ?  t.iisceaux  internes  des  pyramides  se  continueraient  en  partie  aussi 

i'o  Jt'^  lordons  postérieurs. 

'*   Mue  \v  faisceau  le  plus  externe  des  pyramides  ne   participe  pas  à 


:■  ■■  .:j'  ulf  rtivlual  <i«uit  illo  fonnc  U*  plan  iiilôrit'ur.    -  10.  (>oii]H'  des  tihiTs  iraii>V(i- 
•<.  -  ->  -v  ■li'  H-llf.>  «lu  pont  <ie  Varole. —  1 1.  Coup»'  des  libres  transver.Nales  les  ]:lus  pri)t(md«'>. 
-*  i:   M.,\,.  du  •■•"•tt-  cauche.  —  1.'}.  ()liv«-  du   eoti'  droit,  .^«'  roiiliniianl  tn  has  aver  li'>  fil»re> 
-V  ■  ,-.  - -it;  t  ',w  .inlil-riJ-lateral  ;  le  faisreau    iiilt  rnit-diair»'  ou  lali'ral  sous  jarciil   IravjM'M-  l;i 
'-•,:-•    i.yxr  i-irir  alirr  foriUiT  !»•  plan  moyen  «lu  pi'duuculr  <(  n'Iiral. 

f  j        ~fj_  ..^   \_    (>iiwlli'   optique.    —    *J.     (iuUpf    du     piMloiltUl»'     «(•n'belltUX    SUptI.rUI.  — 

■■■-.■•    iu  p  d'»îirule  «  t-ri'|M-li<-ux  moyni.  —  k-  Coup»-  du  pôdum-ule  errclM'IIi  !j\  iid.'iifui . 
-  "         ■  •-     ;.    .1  ;:..i'i4ir  piut'al».'.  —  «i.  (^'iip»-  d»'S  tul»neule>  i|uadrijiniu  .iii\.  —  7.7.  Cnupr 
•    :  .  .  .  jI-   .■•   \  j«'u>Neu<^.  —  s.   Fai<(('an\    latt-raux   ou   iii;.i  in.'dKiin'^  htisant  yAw\  >ui    la 
.  ■-  ■  .-.::t;i:»ure  du  (jualrieme  v«nlri<  u|»'.  -  -  9.  M.  Kiitr««  loJM'nieiil  df  i-es  lai>ceau\. 
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Les  olives ,  0(1  corps  olivairex  ,  siluées  en  dehors  des  pyramides ,  sur  un 
plan  plus  postérieur,  consliiuent  de  chaque  cûlé  une  saillie  ohlongueà 
tonlour  neltement  nccusê.  Leur  grand  axe  esl  parallèle  A  celui  des  pyra- 
mides; el  comme  celles-ci  s'accroissenl  de  bas  en  haul,  les  olives  sont  un 
peu  plus  ccarlécs  à  leur  evlrêmilé  supérieure.  (Fig.  Ù75.) 

I.a  longueur  des  corps  olivaires  varie  de  12  à  IS  millimèlres,  el  leur  lar- 
geur de  3  ù  û. 

Leur  exErémilé  supérieure  esl  séparée  de  la  prniobérance  par  une  dépres- 
sion qui  a  reçu  le  nom  di-  foisttte  nw-oUvaire. 

Fip.  S7S.  Fie    'i7G. 


Fin.  Û75,  —  I.  Tige  |iilui(airc.  —  3.  Corps  npiiHi'*,  —  3,  TuberruU^  inamillairfis.  — 
A.  Pi^donnule  i-trfhral.—  5.  ProluMrance  annulaire.—  fi.  OriRin» ilu  pi'ilom'iiler^rfMIPuv 
inovFM.  —  7.  f^iitrt>ii>i[i'  siip^riFurc  i)u  bulbe  rachiilïrn  et  pyrarniilrs  anléri«ures.  — 
8.  Enlreemisetiii'iil  ilf  tes  nymmiiiPS,  —  9.  Corps  olivaires.  —  10.  Tubirrulr  feniir^  Ae 
Rolendo. —  11.  Fihrrs  arfi formes.  —  12.  Exln'inilë  «iipfrieure  de  la  innHIe  ^piniire.  — 
13,!?.  Lifiamfnl  rirnlelii.  —  l^.Ili  Diiri--nière  neliiiliennr.  —  13.  Itamlcletre  if%  m-rfs 
opliilues.— 10.  Cliiiisitiu  lies  nerfs  optiques.— IT.Nttrf  moteur  oral  aire  camiiiun.—  IS.  Nerf 
puhJtiuiir.  —  IB.  Nerf  irijninesn.  —  30,  Nerf  moteur oeiilaire  «terne.  —  SI.  Nerftarial. 
—  Sî.  Nerf  aeniiBiique.  ^33.  Nerf  de  Wrisberg.— Si.  Nerf  glosso-phttrynpieii.—  ï5.  Nerf 
lineumonaitrique.  —  SG,50,  Nerf  spinal.  —  ST.  —  Nerfarand  hy]ioglos.se.  —  38.  Premiéir 
paire  eervicale.  —  2!>.  IK-uxicme  pairf  rtTvicale.  —  30.  Troisième  paire  icrTÏeale. 

V\f..  '■76. —  1.  Tnberrules  quadrijumeaiix.  —  3.  Tubereules  anb'rieurs  ou  doiineni^es 
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Leur  oxtrémité  inférieure,  moins  saillante  que  la  précédente,  est  quelque- 
fois recouverte  et  comme  voilée  par  un  faisceau  de  fibres  transversales  et 
curvilignes,  connues  depuis  Rolando  sous  le  nom  de  fibres  arciformes. 

Le  sillon  qui  sépare  les  olives  des  pyramides  antérieures  n'est  remar- 
quable que  par  la  présence  des  filets  d'origine  du  grand  hypoglosse. 

b.  Face  postérieure  du  bulbe  rachidien.  —  Cette  face  se  compose  de  deux 
parties  bien  distinctes  :  dans  son  tiers  inférieur,  elle  est  blanche  et  arrondie 
comme  la  face  correspondante  de  la  moelle  épinière ,  avec  laquelle  elle  se 
continue;  dans  ses  deux  tiers  supérieurs,  elle  est  formée  par  une  excavation 
triangulaire,  d'aspect  grisâtre,  qui  concourt  à  former  la  paroi  inférieure  du 
quatrième  ventricule.  (Fig.  /i76.) 

La  portion  blanche  et  arrondie  de  la  face  postérieure  du  bulbe  forme,  avec 
la  portion  excavée,  un  coude  dont  le  sommet  répond  au  bec  du  calamus 
scriptorius.  Elle  présente  ; 

1*>  Sur  la  ligne  médiane,  un  sillon  qui  se  continue  avec  le  sillon  médian 
postérieur  de  la  moelle  épinière. 

2®  Kn  dehors  de  ce  sillon  médian,  deux  pctit.s  faiscoaux  qui  se  renflent  au 
niveau  du  bec  du  calamus  scriptorius,  ol  qui  «(»  prolongent  ensuite,  puis 
se  perdent  sur  la  partie  postérieure  des  corps  rcstirormcs.  Ces  faisceaux 
constituent  les  pyramides  postérieures. 

li"  Deux  sillons  latéraux  à  peine  apparents  qui  limitent  le  bord  externe 
des  faisceaux  précédents. 

/i*  Knfin  l'origine  des  corps  restiformes,  qui  s'écartent  pour  se  porter 
en  haut  et  en  dehors,  Tim  à  droite,  l'autre  à  gauche,  et  qui  laissent  à  nu, 
en  s'écartant  ainsi,  la  substance  grise  centrale  de  la  moelle. 

La  portion  grise  ou  excavée  de  la  face  postérieure  du  bulbe  ofl're  plus 
d'étendue  que  la  précédente.  Limitée  de  chaque  coté  par  les  pyramides  pos- 
térieures et  les  corps  restiformes,  dont  elle  mesure  l'écartement,  elle  se 
continue  en  haut  avec  la  face  postérieure  de  la  protubérance,  l'ne  ligne 
tictive,  étendue  de  l'un  des  angl(»s  latéraux  du  quatrième  ventricule  î\  l'angle 
opposé,  marque  sa  limite  supérieure. 

Nous  avons  vu,  en  étudiant  le  quatrième  ventricule,  que  l'excavation  trian- 
gulaire ainsi  limitée  est  remarquable  par  la  présence  de  la  tige,  du  bec  et 
des  barbes  du  calamus  scriptorius.  J'ajouterai  seulement  que  dans  cet  espace 
angulaire  on  observe  en  général  un  angle  plus  petit,  formé  par  la  rencontre 
de  deux  bandelettes  d'aspect  corné. 

iuitea.  —  3.  Tubercules  postérieurs  ou  ëmineiices  testes.  —  4.  Ruban  qui  s'étend  des  émi- 
nciircs  nates  aux  corps  gcnouillés  externes.  —  5.  Cordon  qui  relie  les  l'minences  nates  aux 
corps  geuouillés  internes.  —  6.  Corps  genouillés  internes.  —  7.  Commissure  postérieure  eu 
cerveau.  —  8.  Glande  pinéale  renversée  en  avant  pour  laisser  voir  les  éminences  nates.  — 
9.  Pédoncule  cérébelleux  supérieur.  —  10.  Valvule  de  Vieussens.  —  11.  l^ame  grise  de  cette 
valvule.  —  12.  Coupe  des  deux  lames,  blanche  et  grise,  qui  forment  sa  moitié  postérieure.  — 
13.  Nerf  pathétique.  —  l/j.  Sillon  latéral  de  Tistlime.  —  15.  Ruban  de  Reil  ou  faisceau  trian- 
gulaire de  l'isthme.  —  16.  Coupe  du  pédoncule  cérébelleux  supérieur.  —  17.  Coupe  du 
pédoncule  cérébelleux  moyen.  —  18.  Coupe  du  pédoncule  cérébelleux  inférieur.  —  19.  Paroi 
antéro-inférieure  du  quatrième  ventricule.  —  20.  Origine  du  nerf  acoustique.  —  51.  Sillon 
médian  postérieur  de  la  moelle  épinière  et  du  bulbe  rachidien.  —  22.  Cordons  médians  pos- 
térieurs de  la  moelle.  —  23.  fiCs  deux  pyramides  postérieures  formées  parle  prolongement 
^ic  res  cordons. 


IW  Ntvi<oi.ui;iK. 

c,  Facfs  latérales  du  bulbe  rachidien.  —  Un  procédant  d'avant  en  arrière, 
on  remarque  sur  chacune  de  ces  faces  r  le  corps  oUvaire  déjà  décrit  ;  puis  un 
faisceau  intermédiaire  à  i'olive  et  à  la  lign«  d'émergence  des  nerfs  glosso- 
pharyngien  ei  pneumogastrique  ;  et  au  delfi  de  celui-ci  le  corps  resliformc  ; 
au-dessous  et  en  arrière  des  olives,  le  tubercule  cendré  de  Rolande;  et 
entln,  au  niveau  de  ce  tubercule,  les  fibres  arciforaies. 

Le  faisceau  intermidiaire  à  l'olive'et  A  la  ligne  d'émergence  des  nerfs 
glosso'pharyngien  et  pneumogastrique  est  presque  entièrement  reconverl 
par  le  corps  olivaire,  en  sorte  qu'on  n'aperçoit  ù  la  surface  du  bulbe  qu'une 
très-pelile  portion  de  son  contour;  sa  description  se  rallache  à  l'étude  de  la 
structure  du  bulbe  rachidien. 

Les  corps  resliformes ,  ou  pyramides  latérales,  formenl  la  plus  grande 
partie  des  faces  latérales  du  bulbe.  Continus  inférieurement  avec  les  cordons 
postérieurs  de  la  moelle,  ils  s'écnrtent  au  niveau  du  bec  du  calamus  scriplo- 
rius  pour  se  porter  en  haut,  en  dehors  el  en  avant,  d'une  part  vers  la  paroi 
inférieure  du  qualrit^me  ventricule  qu'ils  limitent  inférieurement,  de  l'autre 
vers  le  cenire  médullaire  du  cervelet,  dans  lequel  ils  se  terminent  par  le 
plus  grand  nombre  de  leurs  fibres. 
IT?l.a  forme  de  ces  faisceaux  est  irri'>|uli(Tement  cylindrique.  —  Ils  sont  situés 

Kig.  Û77. 


yue  latérale  du  hutbe  rachidien;  silualton,  direclio»,  iiipiivrli  de  '.-e  biilhe  (*). 

1.  PédoHcule  l'iirfhral.  —  S.  liuiideJelLe  des  nerfs  upliques.  —  3.  Corps  genouillé  OKlerne. 

—  t.  Corps  gcaouillj  interne.  —  S.  Chissma,  —  6.  Eminence  natei.  —  7.  Kinliience  testet. 

—  B.  Cardon  qui  unit  relie  émiiieiice  au  i^orpt  genouilli!  interne.  —  9.  Glsnde  pintsle.  — 
10.  Tranr  camniun  des  deux  veiiieH  de  Galicn  Vouvriiat  dons  le  sinus  lirait.  —  Il .  Péijonrule 
rér^belleux  supérieur.  —  IS.  Fsisrcuu  Iriangiiluirede  l'itthme  (iinergcuiil  du  sillon  latéral.  — 
13.  fi'oluMranceBiinutaire.  — 14.  Nerf  uioieiir  oiu  luire  commun.  —  1!>.  Nerf  trijumeau.  — 
m.  Coup*  du  pMoueule  cérébelIeH»  supérieur  cl  di'  1b  lame  (irise  de  la  lalTUle  de  Vieus-s? ns. 
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Aa-de»as  de  renirecroisement ,  sur  la  partie  moyenne  du  bulbe,  le 
proloogement  postérieur  de  la  colonne  grise  répond  à  l'origine  du  pneumo- 
gastrique, du  glosso-pharyngien  et  de  la  grosse  racine  du  trijumeau.  —  Le 
prolongement  antérieur  comprend  deux  noyaux,  l'un  et  l'autre  du  volume 
d  Qoe  lentille.  Le  noyau  inférieur  est  le  point  de  départ  des  racines  bulbaires 
do  spinal.  Le  noyau  supérieur  représente  l'origine  de  l'hypoglosse. 

Au  nireau  du  bec  du  calamus  scriptorius,  la  substance  grise  s'étale  pour 
iKoofrir  tout  le  plancher  du  quatrième  ventricule. 

lodépendainment  de  cette  colonne  centrale ,  on  observe  encore  dans  le 
talbe  une  substance  grise,  disséminée  et  conmie  infiltrée,  très-abondante 
iutt  le  faisceau  intermédiaire,  mais  qu'on  retrouve  aussi,  sous  forme  d'amas 
«d'Ilots  dans  les  pyramides  antérieures,  dans  les  corps  restiformes,  et 
Bême  dans  les  pyramides  postérieures. 

f.  Costa/  central  du  bulbe,  —  Nous  verrons  bientôt  que  la  moelle  épinière 
eit formée  de  deux  moitiés  unies  l'une  à  l'autre  par  une  mince  commissure 
tUDsversale.  Dans  l'épaisseur  de  cette  commissure,  sur  sa  partie  médiane, 
ot  creusé  un  canal  très-délié,  mais  cependant  visible  à  l'œil  nu  sur  des 
«opes  de  moelle  traitées  par  l'acide  chromique.  Ce  canal  central  de  la 
■Mlle  épinière  se  prolonge  dans  la  partie  inférieure  ou  arrondie  du  bulbe, 
Vi  conservant  les  mômes  caractères.  Mais  à  mesure  qu'il  s'élève,  on  le  voit 
vnpprocher  de  plus  en  plus  de  sa  face  postérieure  pour  aller  s'ouvrir  dans 
bbsetle  située  à  l'extrémité  inférieure  du  calamus  scriptorius,  fossette  qui 
(itonne  une  dépendance. 
U paroi  inférieure  du  quatrième  ventricule  doit  être  considérée  elle-même 
«ffline  l'extrémité  prolongée  et  largement  évasée  de  ce  canal. 
Bien  que  le  bulbe  par  sa  structure  soit  très-diiïérent  de  la  moelle,  il  faut 
iwcadnieltre  qu'il  oiïre  néanmoins  une  certaine  analogie  avec  celle-ci.  — 
^^«nme  la  moelle,  il  est  composé  de  deux  moitiés  en  partie  séparées  par  des 
sll'ws médians:  mais,  dans  le  bulbe,  ces  deux  moitiés  sont  unies  sur  une 
rt^ndue beaucoup  plus  grande  et  d  une  manière  plus  intime. —  Comme  celles 
^li  moelle,  les  deux  moitiés  du  bulbe  sont  formées  par  la  substance  médul- 
^^.ik'ur  périphérie,  et  surtout  par  la  substance  grise  dans  leur  partie 
*3trdlt'.  Mais,  dans  le  bulbe,  la  substance  grise  e?t  plus  abondante  ;  elle  aug- 
tknW  a  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  protubérance,  d'où  l'élargisse - 
ttenl  progressif  du  renflement  bulbaire  et  sa  forme  conoïde.  —  La  présence 
•^î»  canal  se  continuant  inférieurement  avec  celui  de  la  moelle  et  eu 
■â-îauv  lesca>ités  ventriculaires  est  encore  un  trait  de  parenté  qui  mc- 
^'^dètre  rappelé.  En  signalant  ces  analogies  des  deux  organes,  il  importe 
'1»^Qdint  de  ne  pas  en  exagérer  l'importance,  llemarquons  en  effet  qu'elles 
*'î^'0(  bien  aoeusées  que  sur  le  tiers  inférieur  du  bulbe,  c'est-à-dire  au 
ainajt'  de  son  union  avec  la  moelle:  elle?  s'afl'aiblissent  i^i  rapidement  à 
^i'ft*  quon  remonte  vei-s  la  protubérance,  que  sa  moitié  supérieure  on 
'^iî'- n  offre  plus  aucun  rapport  avec  le  prolongement  médullaire. 

'•''tpf<  dit  hulbe.  —  Pour  compléter  l'étude  du  bulbe  rachidien,  il  con- 
■-'J'  ie  pratiquer  sur  les  divers  points  de  sa  longueur  des  coupes  horizon- 
''"quiHTont  faites,  le«  unes  sur  des  bulbes  ;\  l'étal  normal,  les  autres  sur 
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de  lu  moelle  é[>init^re,  de  l'autri;  avec  les  fibres  longitudinales  de  la  protu- 
bérance et  des  jiL-loricnlesï  Telles  sont  les  principales  queslioDs  que  soulève 
l'élude  de  la  structure  du  bulbe,  Éluàe  complcve  dunt  les  résultats  sont 
encore  Irés-eonlroversés  sur  plusieurs  points  importants.  Dans  celle  étude, 
nous  procéderons  des  parties  périphériques  aux  parties  centrale»,  ^ous 
allons  donc  passer  en  revue,  d'abord  : 

Les  faitceaux  anlérieuTt  ou  pyramidaux,  qui  ont  plus  partie ulièremeiil 
appelé  rallenlion  des  analomistea  et  qui  sont  aujourd'hui  bien  connus. 

Les  faitctaux  latéraux  ou  intermédiaire,  dont  les  uHvus  rormeni  une  dé- 
pendance. 

Puis  les  faisceaux  ponléTieurs  ou  torp»  rexii formes,  dont  les  pyramides 
postérieures  font  partie. 

V\f.  418.  Fig.  479. 


,;,/»■ /«.j 


lemeiit  'fe«  /tiisi-eiui.r  lalni 


Fig.  S7M.  —  ChidMiiii  .'1  liuiiilelclU:  ric*  ii.jfs  o|iliq<i,'j.  —  2.  Ci.i|.s  leiLiir*  ri  Uer  |>ilui- 

lair,^  —  3.  TuUi'ItuIci   m ifliiirts.  -  S.  FfâviicnW   .-.érthnii.  —  S.  Pi^unculv  ciiri'ticllrux 

lijojrtn.  —  6.  Pnrlj«  iiileriie  ilu  lardou  unlérti-lalïnil  gaurhe  qui  b  l'Ui  repnuîsée  m  dchorN 
pour  taisstr  toir  Ifs  deu<  liera  enlerow  ilo  in^ine  eunion  ;  rellr  punie  intcrn*  le  coatinui' 
itirecWiuwii  «cr  lu  rïranmlt  de  m>  c4ic,  dnnl  rllc  forme  le  Imn!  <-\trriie.  —  7.  Les  diux 
liers  eilprncs  .lu  rorrion  unléro-iuWruI  pnui^lic,  rliiiais  en  plusifurs  ruisrraux  <|Di  paaseal 
de  giiiiïljc  u  druiic,  en  sVntrccroisiim  «ur  lu  ligne  m^diani:  uvec  les  ruipir>.>aiiK  l'orrespondsnb 
du  cùli!  opposé.  —  8.  Pjrruinid*  droiti-  perpundif  utuiremeiil  diïistfe  cl  dOiutlii'e  uu-drssus  de 
l'enlrecroiseiiienl  pour  iii*1ut  eu  ùtideiice  le  corps  oliïuirt  sous-jaopiil.  —  8'.  Pyramide 
(liuiilu;.—  9.  CelW  pièiiie  pjruuiKle,  qui  traïene  la  prolul>ér»nee  pour  se  plonger  eniuJie 
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Nous  nous  occuperons  ensuite  des  tubes  ner>eux  qui  parcourent  le  bulbe 
dans  tous  les  sens,  du  canal  central  et  de  la  substance  grise  qui  l'entoure. 

a.  Faisceaux  pyramidaux,  —  Nous  avons  vu  que  ces  faisceaux  offrent  la 
forme  d'un  prisme  triangulaire  dont  la  base  arrondie  répond  à  la  face  an- 
térieure du  bulbe.  Ils  sont  composés  de  tubes  nerveux,  longitudinaux  et 
parallèles,  étendus  de  la  protubérance  au  collet  du  bulbe,  au  niveau  duquel 
ik  s'entrecroisent.  Dans  l'épaisseur  de  leur  couche  antérieure  et  de  leur 
couche  externe  on  observe  une  petite  traînée  de  substance  grise. 

L'entrecroisement  des  pyramides  à  leur  extrémité  inférieure  est  un  des 
points  les  plus  importants  de  la  structure  du  bulbe.  Il  a  été  découvert 
en  1709,  par  Mistichclli.  Pourtour  du  Petit,  en  1710,  confirma  son  existence- 
Duvemeyet  Santorini  l'ont  représenté. Winslow,  Scnrpa,  Sœmmcrring,  le  ran- 
gent au  nombre  des  faits  les  mieux  constatés  de  la  science.  Cependant  cette 
découverte  a  rencontré  des  contradicteurs,  au  nombre  desquels  on  trouve 
a?ec  regret  Morgagni,  Haller,  Sabalier,  (^haussier,  Rolando,  etc. 

Pour  observer  cet  entrecroisement  dans  les  meilleures  conditions,  il  faut 
avoir  à  sa  disposition  des  bulbes  rachidiens  qui  ont  été  immergés  pendant 
quinze  jours  ou  trois  semaines  dans  l'alcool  concentré.  On  coupe  ces  bulbes 
à  leur  base,  puis  on  les  sépare  en  deux  moitiés  jusqu'au  niveau  de  la  partie 
intérieure  des  pyramides.  On  érarlc  de  même  les  deux  moitiés  de  leur  por- 
tion arrondie  en  procédant  d'arrii'i»;  en  avant.  Ces  deux  moitiés  ne  sont  plus 
unies  alors  que  par  les  faisceaux  cnlnMroisi'^.  Sur  le?  ])iilhcs  rncliidiciis  ainsi 
préparés,  il  sera  facile;  de  conslaler  : 

1®  Que  chacune  des  pyramides  antérieures  se  divine  iuféricuremenl  en 
quatre  ou  cinq  faisceaux  aplatis. 

2*  Que  les  faisceaux  internes  de  la  pyramide  droite  se  portent  en  bas,  en 
arrière  et  à  gauche,  el  ceux  de  la  pyramide  gauche  en  bas,  en  arrière  et  à 
droite. 

3"  Que  ces  faisceaux  iu  ternes  de  l'un  el  de  la  u  Ire  côté  se  superposent 
alternativement,  en  formant  une  série  d  \  disposés  par  étages,  et  d'autant 
plus  superficiels  qu'ils  sont  plus  inférieurs. 

6'  Que  les  faisceaux  de  la  pyramide  droite  se  continuent  avec  le  cordon 
latéral  gauche  de  la  moelle,  el  ceux  de  la  pyramide  gauche  avec  le  cordon 
latéral  droit.  Selon  Lockarl  Clarke,  dont  l'opinion  est  partagée  par  M.  Vul- 
pian,  ces  faisceaux  internes  des  pyramides  se  continueraient  en  partie  aussi 
avec  les  cordons  postérieurs. 
6**  Que  le  faisceau  le  plus  externe  des  pyramides  ne  participe  pas  à 

sur  le  pédoncule  cérébial  doiil  elle  formr  le  plan  inférieur.  —  10.  Coupe  des  Jibres  nansver- 
sales  superficielles  du  pont  de  Varole. —  11.  Coupe  des  libres  transversales  les  plus  profondes. 

—  12.  Olive  du  côté  gauche.  —  13.  Olivi-  du  côlù  droit,  se  coniinuant  en  bas  avec  les  fibres 
profondes  du  côté  antéro-laléral  ;  le  faisceau  inlormédiaire  ou  latéral  sous  jacenl  traverse  la 
protubérance  pour  aller  former  le  plan  moyen  du  pédoncule  cLTébral. 

Fig.  679.  —  1.  Coucbe  optique.  —  2.  (îoupe  <lu  pédoncule  cérébelleux  supérieur. — 
3.  Coupe  du  pédoncule  cérébelleux  moyen.  —  i.  Coupe  du  pédoncule  cérébelleux  inférieur. 

—  5.  Coupe  de  la  {glande  pinéale.  —  (i.  Coni)c  des  tubercules  quadrijumcaux.  —  7,7.  Coupe 
de  la  valvule  de  Vieussens.  —  8.  Faisceaux  latéraux  ou  intermédiaires  faisant  relief  sur  la 
paroi  antéro-inférieurc  du  quatrième  vj^ntricule.  —  9,  0.  Entrecroisement  de  ces  faisceaux. 
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l'entrecroisemeiil ,  mais  se  continue  directement  avec  le  cordon  antérieur 
de  son  côté. 

La  hauteur  de  l'entrecroisement  est  de  7  à  8  millimètres.  La  distance  qui 
le  sépare  de  la  protubérance  présente  quelques  variétés:  elle  ne  dépasse  pas 
2  centimètres  chez  certains  individus,  et  s'élève  chez  d'autres  jusqu'à 
2  centimètres  et  demi. 

Par  leur  extrémité  supérieure,  les  faisceaux  pyramidaux  se  continuent 
avec  les  faisceaux  longitudinaux  de  la  protubérance,  qui  se  continuent  eux- 
mêmes  avec  les  faisceaux  longitudinaux  inférieurs  des  pédoncules  céré- 
braux. Ces  derniers  se  prolongent  jusque  dans  les  corps  striés,  où  ils  parais- 
sent se  terminer.  Du  noyau  central  de  chacun  des  hémisphères  cérébraux 
descendent  donc,  à  travers  la  protubérance,  deux  faisceaux  convergents 
dont  les  fibres  s'entrecroisent  pour  la  plupart  à  la  partie  inférieure  du  bulbe, 
pour  se  porter  ensuite,  celles  de  droite  à  gauche,  et  réciproquement.  Qu'une 
solution  de  continuité  se  produise  sur  l'un  de  ces  faisceaux,  au-dessus  de 
leur  entrecroisement,  elle  aura  pour  conséquence  nécessaire  une  paralysie 
des  muscles  du  côté  opposé;  si  la  solution  de  continuité  siège  sur  ces  mêmes 
fibres,  au-dessous  du  bulbe,  ce  sont  les  muscles  du  côté  correspondant  qui 
seront  paralysés.  Ainsi,  toute  lésion  assez  grave  pour  occasionner  une  déchi- 
rure au-dessus  du  collet  du  bulbe  produira  des  effets  croisés. 

b.  Faisceaux  intermédiaires  ou  latéraux  du  bulbe  (faisceaux  moyens  de  Ro- 
lando,  faisceaux  olivaires  de  Ticdcmann,  faisceaux  respiratoires  de  Ch.  Bell). 
—  Us  sont  situés  profondément  entre  la  pyramide  ei  le  corps  restiforme. 
Ceux-ci  enlevés,  on  remarque  que  le  faisceau  intermédiaire  s'accroît  de  bas 
en  haut  et  qu'il  revôt  aussi  la  forme  d'un  prisme  à  trois  pans. 

La  face  antérieure  de  ce  prisme,  tournée  en  dedans,  est  recouverte  en 
haut  par  l'olive  et  dans  le  reste  de  son  étendue  par  la  pyramide  antérieure. 

Sa  face  postérieure  répond,  en  bas  au  corps  restiforme,  et  plus  haut  à  la 
paroi  inférieure  du  quatrième  ventricule,  sur  laquelle  elle  forme  un  léger 
relief  de  chaque  côté  de  la  tige  du  calamus  scriptorius. 

Sa  base,  tournée  en  dedans,  se  trouve  eu  rapport  avec  celle  du  faisceau 
opposé. 

Son  sommet,  tronqué)  apparaît  sur  les  faces  latérales  du  bulbe,  entre 
Tolivc  et  le  corps  restiforme. 

Les  faisceaux  intermédiaires  du  bulbe  se  composent  de  substance  blanche 
et  de  substance  grise,  qui  se  mélangent  d'une  manière  intime  et  qui  lui  don- 
nent une  couleur  d'un  gris  jaunâtre.  —  C'est  dans  l'épaisseur  de  cette  sub- 
stance grise  que  chemine  la  grosse  racine  ou  racine  ascendante  des  nerfs 
trijumeaux.  —  Leur  extrémité  inférieure,  très-effilée,  se  continue  en  partie 
avec  la  substance  grise  au  niveau  du  collet  du  bulbe,  et  en  partie  avec  les 
fibres  profondes  du  cordon  latéral  de  la  moelle.  —  Leur  extrémité  supé- 
rieure, notablement  plus  large,  se  prolonge  dans  la  protubérance,  dont  les 
faisceaux  intermédiaires  forment  le  tiers  postérieur  ;  ces  faisceaux  suivent 
ensuite  les  pédoncules  cérébraux,  puis  se  terminent  en  partie  dans  les  cou- 
ches optiques  et  en  partie  dans  les  corps  striés. 

Au  niveau  de  la  paroi  inférieure  du  quatrième  ventricule  et  des  tuber- 


lU'KUK  KACHIDIKN.  ilib 

cules  quadrjjumcaux  les  faisceaux  intermédiaires  s'eiilrecroisenl.  Cet  entre- 
croisement, que  Valentin  appelle  supérieur,  par  opposition  à  celui  des  pyra- 
mides qu'il  nomme  inférieur,  a  été  signalé  par  M.  Foville.  D'abord  contesté, 
il  est  aujourd'hui  généralement  admis.  Pour  l'observer,  il  convient  de  plon- 
ger préalablement  la  protubérance  et  le  bulbe  rachidien  dans  l'alcool  pu- 
pendant  trois  semaines  ou  un  mois.  En  enle\ant  la  couche  de  substance 
grise  gui  le  recouvre,  et  en  écartant  ensuite  les  deux  moitiés  de  la  paroi 
inférieure  du  quatrième  ventricule,  on  peut  voir  que  les  fibres  des  faisceaux 
latéraux  se  croisent  en  sautoir  sur  le  plan  médian.  (Kig.  /|79.) 

Ainsi  donc,  une  partie  des  fibres  du  cordon  an téro -latéral  droit  de  la  moelle 
s'entrecroise  avec  celles  du  cordon  opposé ,  sur  le  collet  du  bulbe,  pour 
aller  ensuite  se  terminer  dans  la  moitié  antérieure  de  l'hémisphère  cérébral 
gauche;  les  autres  s'entrecroisent  plus  haut  et  aiVectenl  la  même  termi- 
naison. Qu'un  épanchement  isanguin  très-limité  se  produise  dans  l'un  des 
deux  hémisphères,  il  aura  pour  résultat  une  paralysie  du  côté  opposé,  por- 
tant seulement  sur  uu  certain  nombre  de  muscles  ;  si  l'épanchemenl  est 
considérable ,  la  paralysie  sera  plus  étendue  et  pourra  comprendre  toute 
une  moitié  du  système  musculaire.  Les  fibres  qui  descendent  de  l'encéphale 
étant  d'autant  plus  condensées  qu'elles  se  rapprochent  davantage  du  bulbe 
rachidien ,  les  conséquences  de  répanclu^uienl  seront  aussi  d'autant  plus 
graves  qu'il  siégera  plus  bas.  Luc  liémorrhagie  occupant  la  partie  médiane 
et  inférieure  de  la  protubérance  déterminerait  une  paralysie  instantanée  et 
complète  de  tous  les  muscles. 

\Ai  corps  olivaire,  dépendance  du  faisceau  latéral,  est  un  noyau  ellip- 
soïde, limité  par  deux  membrani.'s:  l'unt;  externi',  mfîdnllaire,  lisse  et  régu- 
lière; l'autre  interne,  jaunâtre,  plissée  bur  elle-même,  comme  celle  qui 
entoure  le  corps  rhomboïdal  du  cervelet,  avec  laquelle  elle  offre  la  plu5 
grande  analogie  d'aspect  et  de  constitution.  —  Son  enveloppe  jaunâtre  a  été 
comparée  par  Holando  à  une  bourse  dont  l'orilice  serait  dirigé  en  dedans  et 
en  arrière,  t^etlc  enveloppe  se  compose  de  petites  cellules  multipolaires  qui 
contiennent  une  notable  quantité  de  pigment  jaune.  Leur  noyau  est  en  gé- 
néral peu  apparent  et  leur»  prolungenicnts  sont  en  général  aussi  peu  accusés. 
La  cavité  circonscrite  par  l'enveloppe  jaunâtre  de  roli\e  est  remplie  par  des 
tubes  nerveux  qui  sortent  par  son  orifice;  un  grand  nombre  de  ceux-ci 
s'étendent  d'une  oli\e  à  l'olixe  opposée  et  jouent  le  rùle  de  commissure 
ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  de  Lenhoesseiî.  (Fig.  Z|65.) 

c.  Coriis  restifonnes,  —  Le»  iai.-;ceau\  |)(>sténeurs  du  bulbe  ne  sont  pas 
prismatiques,  mais  arrondis,  et  un  peu  aplatis  de  dedans  en  dehors.  Libres 
en  arrière,  ils  répondent  par  leur  face  anléro-externe  aux  faisceaux  inter- 
médiaires, légèrement  excavés  pour  se  mouler  sur  eux.  Leur  face  interne 
s'applique  à  celle  du  faisceau  opposé. 

l/extrémité  inférieure  des  corps  reslifonnes  se  continue  avec  les  cordons 
postérieurs  ou  sensilifs  de  la  moelle.  —  Parvenus  au  niveau  du  quatrième 
ventricule,  ils  se  diviseraient,  selon  la  plupart  des  auteurs,  en  deux  faisceaux 
secondaires  très-inégaux.  Le  plus  considérable  s'inflécliirait  pour  aller  se 
terminer  dans  le  centre  médullaire  du  cervelet  :  c'est  le  pédoncule  cérébelleux 
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l«e  iliamêtre  de  ce  cylindre  n'est  pus  égal  sur  toute  sa  longueur,  l^u  cousi- 
dérable  à  son  extrémité  supérieure  par  laquelle  il  se  continue  avec  le  rollet 
du  bulbe,  on  le  voit  s'accroître  trt^s-sonsiblcment  de  la  troisième  \erlêbrr 
cervical**  A  la  sixit^me,  et  diminuer  ensuite  A  mesure  qu'il  approche  de  U 
deuxit^me  vertèbre  dorsale,  où  il  reprend  ses  dimensions  premières  apnr» 
avoir  décrit  un  rendement  Tusiforme.  (Fig.  /|83.  UH,  485.) 

Ikins  la  région  dorsale,  la  moelle  épiniére  atteint  ses  plus  petites  dimen- 
sions, et  revêt  sur  la  plus  grande  partie  de  son  étendue  une  ftirme  plu» 
régul librement  arrondie. 

A  partir  de  la  neuvii>nie  v«»rtùbr«^  du  dos  jusqu'à  la  onzii'me,  elle  m»  rentU* 
(ft  s'aplatit  de  nouveau,  piiis  décroît  tn^-rapidement  (mur  se  terminer  en 
[Miinte  derrière  le  corps  de  la  seconde  verfi^hre  lombains 

l>es  deux  renflements  de  la  moelle  épinière,  le  supérieur  ou  cervical,  plu« 
considérable,  répcAid  i\  l'origine  des  nerfs  du  membre  thoracique  ;  l'infè 
rieur  ou  lombaire  est  U*.  point  de  départ  des  nerfs  du  membre  abdominal  :  de 
\i\  les  noms  de  renflement  brachial  et  crural  sous  lesquels  ils  sont  aussi  quel* 
quefois  déngnés. 

Considérées  d'une  manière  absolue,  les  dimensions  de  la  moelle  varient 
avec  les  in(li\i'lu<.  La  mensuration  m'a  donné  pour  sa  longueur  totale  et 
moyenne  ^.'i  centimètres:  pour  sa  cirronf»'»renee,  .'$8  millimètres  au  niveau 
du  renflement  cervical,  'X\  au  niveau  du  renflenii»nf  lombaire,  1%  au  niveau 
de  la  portion  dor:«al(*.  Son  diamètre  moyen  est  i»ar  conséquent  de  11  millî* 
mètre«. 

i\,  Mntjrus  de  firitè^  liirertinn^  sywMrie  de  la  mttelle  épinière, 

La  moelle  épinière  >e  trouve  comme  suspendue  au  centre  du  canal  verté- 
bral dont  elle  partage  les  «ourburcs  el  tous  les  mon\enients.  Ik*u\  mena  — 
branes  tibrens«»s,  l'nne  externe,   dépendante  de   la  dure-mère,  et  lautp*» 
interne,  pn)>enant  de  !a  pie-mère,  1  immobilisent  dans  la  position  quell«î* 
occupe,   l'our  celte  immobilisaliim,  la  dure  mère  se   prolonge  de  cbaqis^ 
cAté  sur  la  série  des  nerfs  spinaux,  el  \ient  se  continuer  uu  ni\eau  di*^^ 
trou^  de  conjugais4»n  a\«>c  le  périoste  correspondant,  de  telle  >orte  qu'elle 
ne  p<'ut  se  porter,  ni  â  droite  ni  a  gauche,  ni  en  a\ant  ni  en  arrièn*.  —  t.* 
pie-mt're  spinale,  innnêdialement  appliquée  sur  la  moelle  épinière  qu'ell** 
entonre  de  lonte>  parts,  envoie  vers  la  membrane   précédente  des  prolon- 
giMiii'nts  multipliée  qni  ont  ponr  elVel  de  I  unir  a  elle  ans>î  ndidemenl  qu<* 
l'idle  ri  est  unie  an\  os.  Ain>i  reliée  à  s<*s  rn\i*loppes  o>senH*  et  tibreuse,  la 
moelle  rpinière  occupe  une  siluatitui  constante  et  dét«*rminée  ;  elle  e^t  ini- 
mobilÏMM*  an  rentre  du  raiial   rarliidien.  Oans  \i"<  grande  inou\t*men:«  di* 
tlexion,  elle  m>  rapprotlie  un  peu  cependant  de  la  paroi  antèrienn*  du  <  aial. 
mais  sans  arriver  Jusqn  an  contact  de  c>  Ile-ci. L<*  rapprochement  ^i*  taii  auv 
dépcf!^  du  liqnidt*  S4)ns-araclin«ndien  qni  se  déplace. 

Ihrectutn,  —  La  mtM'Il»*  «'piniiTc,  nccnpanl  Taxe  dn  canil  r.o  liidifo,  m 
-oit  Ir  •^•rétrulicrcnuMil  la  dircclion.  \lai>  coinrn»'  clic  -••  Iciiuini*  .i  l.t  p.i:tr 
-Mp'Tienre  <le  la  i*ol  intu*  lombaire,  cl  citimiic.  d  une  autre  p.iit.  la  <ol«c.:ii* 
•  i*r\icalc   c^i    pri*'*qne    rcclili^Mic   mi   ne    >aurait   adiiicitrc    axn    i|ii«*}q«tc<* 
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auteurs  qu'elle  est  flexueuse.  Dans  la  première  partie  de  son  trajet,  elle 
descend  à  peu  près  verticalement;  dans  la  seconde,  c'est-à-dire  dans  la 
région  dorsale,  elle  décrit  une  courbure  à  concavité  antérieure. 

Située  sur  le  plan  médian,  la  moelle  est  symétrique  comme  toutes  les 
autres  parties  du  système  nerveux  central.  Sa  symétrie  est  raOme  plus  coii- 
>lanto  et  plus  parfaite  que  celle  de  l'encéphale. 


1.  —  ConforinallOD  exlérlenre  de  la  moelle  épinlére. 

•  -.♦nsidérée  dans  sa  conformation  extérieure,  la  moelle  épinière  diflfére 
5ui\ant  qu'elle  est  revêtue  de  la  pie-mère  spinale  ou  qu'elle  est  dépouillée 
de  celte  membrane.  Nous  avons  donc  à  l'envisager  sous  ces  deux  aspects  et  à 
prfodre  connaissance  de  son  enveloppe  propre. 

A  Surface  externe  de  la  moelle  épinière  revêtue  de  son  enveloppe  propre. 

Recouverte  de  son  enveloppe,  la  moelle  épinière  est  douée  d'une  consis- 
taiice  assez  grande,  très-supérieure  à  celle  de  l'encéphale. 
Tant  qu'elle  conserve  sa  direction  normale,  elle  reste  unie  sur  toute  sa 
?ffiphérie.  Lorsqu'elle  a  été  retirée  du  canal  rachidien,  si  on  Tinfléchit  dans 
on  MU  plusieurs  sens,  on  remarque  au  niveau  des  inflexions  une  série  de 
pH<  transversaux  formés  par  le  relâchement  de  la  pie-mère  spinale  et  ana- 
^<ues  \  ceux  que  nous  oFTre  la  surface  des  tondons  dans  les  mêmes  con- 
«li'itnv  vuis  l'influence  des  grands  mouvements  du  racliis,  des  replis  ?em- 
•'iM'ssf  produisent,  mais  beaucoup  moins  pronoiurés.  du  ccMé  de  la  flexion, 
'ï'^'lis  qu»»,  du  cùtô  opposé,  la  pie-mère  s'étend  et  s'allonge  en  vertu  de  son 
-'Vlicit»'. 

't surface  externe  de  la  moelle  nous  oH're  à  étudier  une  face  antérieure^ 
'^v  facf»  iKistèrifure  et  deux  faces  latérales, 

hfiitfdutérieure,  convexe  transversalement,  présente  sur  la  ligne  médiane 
'Jf»*- bandelette  fibreuse  dépendante  de  la  pie-mère  spinale  qu'elle  renforce. 
•'J'»*  kndelette  s'étend  \\  toute  la  longueur  de  la  moelle,  mais  elle  est  plus 
!t.ve  Ht  plus  accentuée  dans  la  région  cervicale.  A  droite  et  à  gauche  de 
'•île-ci,  DU  remarque  les  racines  antérieures  des  nerfs  spinaux,  disposées  eri 
♦.V  linéaire  dans  la  région  dorsale,  et  assez  irrégulièrement  sur  le  tiers 
:p^^eu^  de  la  moelle. 

l^fijr^ postérieure,  convexe  comm^la  précédente,  est  plus  unie  que  celle-i  i. 
**  '  haque  crtté  du  plan  médion,  elle  donne  naissance  aux  racines  posté- 
v-jr»*^  d»'?  nerfs  rachidiens ,  disposées  aussi  en  série  linéaire,  mais  pins 
<iihr.'r]ç»'s,  plus  volumineuses  que  les  antérieures  et  pins  r(''gnlièrement 
'ir-iritHe-  que  ces  dernières,  en  sorte  qn  à  l'inspeolion  seule  de  leurs 
'■'.rifi.  il  est  facile  de  distinguer  I Une  delanlre  \v.>  deux  (aces  corn'spon- 
-'.• -^  '!»•  la  moelh'  épinière. 

—  //  ''s  hitt'rales  sont   pins  arroiitlies  et  plus  elmiles  ([u.-  I  .inli'rienre  el 
ri -nr»'     he  chacune   d  elles   p.irl    une   longue   h-indrlelle    tihiei.si'. 


.->  <  •• 


I'm  NKVUOlAUiU. 

i'*triùli*  et  ^t•^i^ta^t(^  par  laquelle  la  moelle  épinit^re  s'attaclie  à  la  durr- 
iiii^n*  spliiah*  :  c'est  le  Utfamsnl  dentela,  qui  foriiie  une  dépendance  de  la  pi«*- 
iiitTc  spirialf  ri  qui  sera  déerit  plus  loin. 

n.  /il'  /'/  fiir-iin'rr  siutHilf  an  tir  i'fnrflufifif  propre  ih  In  moAle  ^pinû'rr, 

!*n-f,n,nf„in  —  l)i  ii\  I irx  lii-  pii-)Mralii>ii  {h'UVciiI  l'Iri*  iiiIn  cii  u>:ig«-  pour  1  i-linlr  •te  rrlti 

t  ii%i-iii|iiii>.  —  (1)1  {•niiiia  I  inriM  I  Mil'  tiiulr  su  luiiuuciir.  l'i  la  lii'tuilirr  riiMiiti*  ilf  imut  t^ 
lii«  y.iT  \<>i(*  (II-  ti:ii-tii>ii  it  fil'  iti'i-iilli-riinil. 

A  I  ■- piiMitii  jr  pri'li-rv  ir  xiu\uriî.  iili  o>t  iiiuiii>  oxprililif.  imiiN  i|iii  ilmiiic  ili*^   rt'«uli.iS 
|i|iiN  N.!!!-»!.!!- iiii».  11  III  ;i  t'ii-  I  niitiiiiiiihinr  p.ir  M.  If  ilnitriir  Pari*M-. 

I.:i  \fùii-  ilii  I T.iilt' uviint  •'t«-   riilr\rr,  *'\  !»•  i  .in.il  ^riU-lir.iI  rtani  mUiTl  p*r  s.i  parlh*  J"— 
i''iii-iii-i*  iliiiiH  io!iii'  siiii  i*ti'ii«liii'y  rri-iiiiMv/  la  ihii'i'-.iirr.'  riirhidii'iiiitf  d  un  liiiiSf  iiii:i:iiii .  pu  « 
iili.iiiiiiiiiiii  /  |j  iiii»rll<>  t-piii'h  l'i'  ;i  ^nu  i:iiniillix%i'iiii'iit  naliin'I.  pciiiliiut  (fiKitli'  i<u  ■  u>-|  >'>Mr«  • 
••II*  i-l  il'ii,/i'  iiii  i|iim/'-  iii  lii\i  r. 

(!•'  ti  iiips  ('■•-•iiili'.  prr^-«i/  il'Mi' niii'Ut  l;i  ijnrr  iiieiv  i  j«-l)lilieiiiii' ili-  haM-ii  li.iiil.  lU  :i;:;^<^i.; 
il  .il'iiiil  Mil  1,1  p.ii'Ui-  Niipi-iii  iiii-  ilr  1,1  iii'ii-lli*.  piii«>  Mil-  sa  pjitii'  lii<<\<'ni)r,  rt  tiitïn  sui  \..uir  ^ 
l<'l.;:iii'in  .  Siiil^  1  illt'llH-lli  I'  ilr  «'•  tt<'  pir^^hMI,  l.l  Ml|i>l.ill' i*  ruiihill:r   <li'  rnrti.iiii*  m  i  i-nuli  it    pjr 
I  i-\Il<  Milli-  1.1  p'.ll^  i'l<  \r*-  ilr  1.1  pif-llliTi-  ''plli.lli-.  •|UI   <>#  l.l  uill^i  \  Itli'i'  «Mi  (:nilliU'  p.lllli-. 

i'.t  II--  pii-  Ml<-i •    il;..::  I  '.\ 1 1'  .i\.iiit  r\.ii  il  ■  li-rili-  la  pai lii-  l^ililullii-  iti'  lu  llhH'Ilt*    uluiiilnniit  /•! j 
<li'  I '1 .111  .1  •  !li    :j:>':i:i  .  i-i  !i-,ii>i:\r!i  /  pc:i<i  lUt  «{U'-l'iip"»  j>iIiin  Ii-^  iiiriiirN  pi-rN>,iiii«i  (■>,  p;.^  • 

•  l.tii!   il.    ].t  ir.'iii-  i:i:tii.>ii.   Apli-»  ('.l'io  n  i  i|iiit>i'   uiaiiniiMiN  '>>-iiilil.iliU'^,  1  >  ^>>1i^l  >ii<  •     !-r- 
\i-ii>i"  »,■  ir>'iivfia  i  i.!ii|«!i  t'iir  mI  i-*:ii  n'-r  ;  ««i  •|Ui|i|iii  %  Ji'lii  i»  li.iijttj.iiriit  iMii'urr  ^i  li  aii"»p  %'•■■•.  >  . 
lii  •-  ^i!iir  ••:!  i|i-  p-n.i^'^t  :.ip-i  'i  I  il.iiiN  "«.i  <  u\iti   II  •>  Il  la  l.n  ilriin'iil  «li^parailn*. 

l.')isjii,-  l  ■  iiii-ji.ppi'  i!'  ;.i  M-oi-lli'  ^1-  ti'<iii\<'  aiii<i  pii'piii'i-,  on  a  l.ipti-  a  mui  lAlri-iii.l'    ^i.j- 
iH'Uii    i:t  li<\:i-  '>iir  1'  pli  i  •  ii  la  lii  .  piiiN  a  1   nli   il  nii  lulu'  •jili  li.iVi'i^r  li*  iiiriiir  Ih  »!■'.  •  :!•  i  «X 

•  ii^iiit.-  iiiM.Mlt'i*    iLi!!^  •  I  [  I  l.il,  i-lli-  T  pii\ri1i'  ilaiiN  \i  '*  riiriilitiiiii^  U'n  plii^  lavuialilf^  a  1  i'!Uf)f- 

i'.t{\r  pli  p.ir.ilHiii  pi -it  rlrr  r.i<  iliiiii  lit  fisM-m'r;  p<>iir  alliMiiln'  ii   Liil,  il  Miffil  lii-  pii|Uf   -r 
!•''•  ih  II'     pi!iail\  ^i.i   iii.i-  pi  iiii  !;•■  ili'  lut:*'  ••M  <i>    '^^iplii.  apii-N  lis  a^••ir  <li^'><'<pii  >  a  UIm    |>«-iil  w- 

■  li<>!:ir  ■  I-  !!•    Il  11!  iii  .Zi'.  > 

"^i    \  ou   iiioiii     !•  f  >>ii>til'|.':    l.l   ifiif-ilr  iLii."»   '^a  <  «ilit"!  iiiatioll  priiiiili\r.  nh  i  iiiilt-i  a  •!  iii«   «  •  «. 

■  :■'.•-. xiip.-  •!•   I  :  •  ip    l>i  .ii>  l.r  t<>:iilui  .  i]iii  I  i-|>i i'-m  iitr  p  iilaili  ii:>  lit  la  Milislaiii  r  iii'->l)  l:.:.ri 

I..1  iih'-tni''r<>  r.i'  linlirniK!  rA  iiu**  uirnibraiii*  iii*ii:'r  «■!  rr>i>l:iuti>  qui  fuhH:  r «- 
l'i  pi.'h-L''  la  ui'M'Ili'  iiiiuun'  !••  !ii*\rilt'iu<'  l'ulnuri'  *•!  junlrm*  Ifs  uitT». 

\  iii-  litiii-  •  >it  l'tii  li  iulcL'i'itt'.  ('  'tic  ui''Uil»r.iiii-  l'^t  liMu^pari'iili*.  I.\aiuiii**«* 
>  iii^  1  i-aii  .i|.i-i>  .i\i<ii- fir  i>  ili'f  (Il  1.1  !*rili?lafi<'i>  iu«*<lull.'iiri',  rll«- piTil  •*tt 
parlii'  I  II'-  ::■  n-'i.ifiMii-*  p«»  ::•  pn-ii'lr»'  iitir  riuiifiir  il  nu  hlanr  uarn-  a"iat- 
l«i;:ui'  .1  I  l'I'C  lii*  lu.;.  Ir«  li  — 1]>  iilii'i'Mx. 

I.*i'ri\i'!.ijiji  ■  |M  !•;•:  I"  •••  t  i  ui  ».'M«  m»  !-  iij»':>i'iil«'  a  riiiiliiT  ^a  Mirlatr  i-vli  rfi«'  • 

-.1  "111  l.l«  1*   lllli-t  III-  •  t    ^ià    l>  Xliil'i* 

I  ■    Mi/i/.i   /■  #  i  /    I  ;.     .If    l.l    jut'-incn     \jnniilr.  —  lii'lli'    Mlllaii'  i>t    Ifi  mUW  I"*^ 

•  I«'  I  i.iil!  lifi'-  a:  '••      !- 1  î  \''Mii'.i\  <j:ii.  .i|«n«  -  ilt*'  .iua-lnui  »m»>,  la  lr.i\i  r-«**»' 

[uf.ll  .t\\r:  '1-  «li-Il  ili  II  i    il.ili-  1  •  ji  i;-"!-!!!  lie  I;i  Ml' m*  1  If,  p.iiinj  i  •**  raUHi"!  ni*"** 
Ir-  [illl-    1 'i.i-i'ii-i.i;.  I       r.illlpi  :il    -m    \r.     Liii-»   .illlcl  irlll'i'    ••!    J»  »*liTii'liri-      ^^ 

\iit-iii.i.i-  iji    ;.i  iiL'îii-  lui'iii.jiii-,  I  I      pliL-  ^ii  lis  M'   iiiiiuln'Ul  ^^l^  Ir?  pirli'"* 
l.ifi-r.ili  -  '  :  .i.:l'!.i  'i  -  i.i>  ji«'  il"'-  iii'il-  ^jiihiiiix. 

Ijll.lllr  -M. Il'--  «ir   jil   'l'i  i-.'«Ml'--il-  l|.ii>M-li!   '"i-   l.l    -lirlai'i'  iAIiTUi'  i\v  la   1»'*^^ 

Mi-'ii-    .'Il  !'■•  :  î     -1      ;•:  ''hîi.'   iiii-iil     lilatuiMilciix  rvtrviut'Uli'fit  niiiltipli**^  • 
•J    -i  ■    ,i:- •.  i:i  ■■  :ii -îi!-   .i  i  iii.'  .lin-'     «j  ii.  «  n   ■•  .ipnji.iîil    !■■-   un-  aux  auinr'*» 
«  "11 -I  i:  )r:il  1'-  /.  7-/IN  ;jN   h  iif-  '•  »  ;  ..      i:i  jiriil'iriL.'i'iiii'ril  rj  liinirniiif  l'I  Uftii''  '^^ 
(|i:i  !••<  lui'  II'  liti.ifiit    .liui''  <:   1    ■    iliii  •!•     jii'iIniijrMii'til"  <  anali*  ul*'*  <]"  ' 
iiifi.î.'i'   I.-    r.i-  Mit'-    «11-     ii'i'-    «f  i|  il    iii'\  ;i'hiM"it    l«»liJilii*    lin    •i'\  PiltilK' 
i;«-  '  ■  .     ■■  '     1  .H  M mIi-  »! 
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Les  prolongements  filamenteux  de  la  pie-mère  spinale  s'étendent  de  ses 
faces  antérieure  et  postérieure  aux  faces  correspondantes  de  la  dure-mùre 
rachidieuue.  Les  plus  nombreux  et  les  plus  résistants  sont  situés  sur  la  ligne 
médiane.  Les  autres  se  trouvent  irrégulièrement  disséminés  à  droite  et  à 
gauche  de  celle-ci.  Pour  observer  ces  filaments  cellulo-fibreux,  il  faut,  après 
avoir  incisé  la  dure-mère  et  le  feuillet  pariétal  de  l'arachnoïde,  soulever 
par  voie  d'insufflation  le  feuillet  viscéral  de  cette  membrane.  Les  filamenls 
étant  alors  redressés  et  tendus,  on  remarquera  que  Tarachnoïde  se  prolonge 
lar  chacun  d'eux  en  leur  formant  autant  de  petites  gaines  irrégulières  qui. 
cloisonnent  sa  cavité. 

Les  ligaments  dentelés,  situés  à  droite  et  à  gauche  de  la  moelle  épinière, 
entre  les  racines  antérieures  et  postérieures  des  nerfs  rachidiens,  se  pré- 
Kolent  sous  l'aspect  de  deux  bandelettes,  d'une  longueur  presque  égale  à 
(«lie  de  la  moelle,  découpées  sur  leur  bord  libre  en  festons  assez  réguliers. 
Ib  offrent  par  conséquent  deux  faces,  deux  bords,  deux  extrémités. 

Les  faces,  extrOmement  étroites,  lisses  et  unies,  sont  tournées  Tune  en  avant 
iaulre  en  arrière.  —  Le  bord  interne,  recliligne  et  plus  épai?,  se  continue 
tor  toute  sa  longueur  avec  la  pie-mère  spinale.  —  Le  bord  externe,  allerna- 
tivanent  rentrant  et  saillant,  présente  de  div-huil  à  vingt  festons  situés  entre 
lesncines  aotérieures  et  postérieures  et  séparés  par  autant  de  saillies  angu- 
laires dont  le  sommet  très-aigu  s'insère  à  la  dure-mère.  Ces  languettes  angu- 
koses  répondent  aux  intervalles  des  nerfs  rachidiens.  lin  général  il  existe 
Boe saillie  pour  chaque  intervalle;  quelquefois  le  même  feston  est  assez 
li)Qgpour  passer  entre  les  racines  de  deux  nerfï?,  au-dessus  et  au-dessous 
^uel>  il  prend  ensuite  un  point  d'attache. 
l*arleur  extrémité  supérieure,  ces  ligaments  s'insèroul  sur  la  dure-mère 
nchidienne  au-dessous  de  l'orifice  qui  donne  passage  aux  artères  verte - 
W.e5,  en  dedans  des  masses  articulaires  de  l'atlas.  —  l.cuv  extrémité  infé- 
wure  se  fixe  sur  cette  enveloppe  au  niveau  de  la  (lernit're  vertèbre  dorta'e 
«nie  la  première  lombaire.  (Fig.  /|80  et  /i81.) 
Us  ligaments  dentelés  sont  manifestement  de  nature  fibreuse.  Selon 
^<hat,  ils  représentent  des  parties  surajoutées  et  distinctes  des  trois  enve- 
!i*l»vj  de  la  moelle.  Pour  Chaussier,  ils  forment  une  déi)ondance  de  l'ara- 
'b.:d«'.  cl  pour  Meckel  une  dépeiidance  de  la  dure-mère.  Mais  l'aspect  df 
f'^ii^'aoït-nts,  leur  continuité  avec  Tenveloppe  propre  de  la  moelle,  rexameii 
3J-«n tropique,  démontrent  qu'ils  sont  uii  prolongement  de  la  pie-mùre  spi- 
-^•'•atJ  iiièm*»  titre  que  la  faux  du  cerveau  est  un  prolongement  de  la  dure- 
^•'  cr.cnienne. 

i>*"nt  p.>;jr  usag<'  d  uiiir  les  parties  latérales  de  la  moelle  aux  parties 
••■nh-  de  >on  enveloppe;  fibreuse;  et  eumm  '  eelle-ei  est  unie  elle-niènu* 
'JvTÙ-  (!fs  trous  de  conjugaison,  im  \oA  que  la  nioi'lle  é[)iiiière  ne  peut 
*f-r!t'r  ni  ù  droite  ni  à  gauchi»  :  par  l«'s  liu'auients  (]eiit«'lr^  elle  se  trouve 
-în  bili^re  dans  le  sens  trans\ersnl. 

I<  //.,7im/»/4/  COCC1/7/V/1,  ?«itue  sur  li'    [)roloni.':euieiil    de  la   rnoelh*  ('[)inirrc, 
^"  ni-  irJi»:i  tihro-nerveux,  très-L^rcli',  ('leiulii  de  s.i  [Mplic  Icrnirnale  jiisciii'.i 
■<— il«i  ciM***y\  sur  laquelle  il  ^  insère.  (Tiu'.  'iN-- 


l'ii  Nt:vmii.(»iiK, 

lli-  cordon  médian  et  «ym^lrique  «uinblo  gii  quelque  Mirte  comme  peni 
HLi  niilii-ii  des  ncrr»  qui  rornii-ul  la  qucue-de-clivval.  D'abord  useï  large, 
m>  liirdv  \>n*  à  h>  rttlrécir,  piii:t  »'erille  cnsniU'  de  plus  ni  [ilu». 

<.lii»iq<if  livs-KrCli',  il  «ïsI  doué  d'iiiN^  résii'timi'i'  n'mnrquiiblu  qui  lui  [xi 
mit  ili'  IImt  l'i-xlri-miU'  itl^t'^il■ll^^■  de  la  mm-llu  dans  la  poiilinn  quel 
i>i-i'Ui)i-  lui  cj-ulri'  du  c;mal  MTléliral  t^l  dt-g  iit-rru  Inmbain-s. 

I.>'  lijfamfulciicuyftimi  préseiik-  mit-  alruclun-  iM-uuroup  plu»  L-<>mpliqu< 
<|u'')ii  ui'  l'avait  d'abord  pcii:'é.  I.e  canal  eenlnil  de  lu  moelle  se  prulonf 
dan*  tuulf  sun  éleudua  nvcc  les  i^léments  qui  le  lomposcnl.  tU?  canal  « 
•'!iliiiir>^  il'uiK!  muclie  miii::e  iti;  siih-il^iiri-  ^ri^t-  Anu*  r<-pais!ieur  de  laque)! 
lulje3iiiT<''ii\  tr<''#-tiii«. 
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seulement  dans  les  oiseaux.  En  admettant  que  dans  les  reptiles  son  volume 
moyen  forme  la  moitié  de  celui  de  l'encéphale;  et  qu'il  offre  chez  les  poissons 
des  dimensions  à  peu  près  doubles  de  celles  de  la  masse  encéphalique, 
hypothèses  que  les  faits  recueillis  jusqu'à  ce  jour  paraissent  justifier,  on  voit 
que  la  moelle,  bien  qu'elle  soit  plus  petite,  comparativement  à  l'encéphale, 
dans  les  deux  premières  classes  de  vertébrés  que  dans  les  deux  dernières, 
est  cependant  plus  considérable  comparativement  au  corps,  puisque  dans  les 
mammifères  elle  représente  le  cinquième  d'un  186®,  c'est-à-dire  la  1930* 
partie  du  poids  total  de  l'animal,  et  dans  les  oiseaux  le  huitième  ou  le  neu- 
vième d'un  212®,  ou  la  1800°  partie  de  ce  môme  poids,  tandis  que  dans  les 
reptiles  et  les  poissons  elle  en  forme  de  la  2000*  à  la  3000*  partie  environ.  De 
ces  faits  on  peut  conclure  : 

Que  le  volume  de  la  moelle  augmente,  comme  celui  de  l'encéphale,  en 
remontant  la  série  des  vertébrés,  mais  dans  une  proportion  plus  faible,  et 
que  sa  décroissance  apparente  reconnaît  pour  unique  cause  l'évolution  plus 
rapide  et  la  prédominance  du  second  de  ces  organes. 

Cet  accroissement  graduel  du  volume  de  la  moelle  correspond  au  déve- 
loppement des  forces  musculaires  et  au  perfectionnement  delà  sensibilité. 

3°  Quelles  sont  les  dimensiotis  relatives  de  la  moelle  épinière  et  du  canal  ver^ 
tébral?  —  Le  rapport  qu'on  observe  entre  la  longueur  de  la  moelle  épi- 
nière et  celle  du  canal  rachidien  diflere  selon  l'âge.  Depuis  le  moment  de 
son  apparition  jusqu'à  la  fin  du  troisième  mois  de  la  vie  intra-utérine,  la 
moelle  occupe  le  canal  sacro-vertébral  dans  toute  son  étendue.  Vers  la  fin 
du  cinquième  mois,  son  extrémité  inférieure  répond  à  la  base  du  sacrum. 
A  la  naissance,  elle  répond  au  corps  dit  la  troisième  ou  de  la  quatrième  ver- 
tèbre des  lombes.  C'est  en  général  vers  l'époque  de  la  puberté  ou  dans  les 
premières  années  qui  la  suivent  qu'elle  arrive  à  la  hauteur  de  la  seconde 
vertèbre  de  la  même  région.  Ainsi,  dans  le  laps  de  temps  qui  s'écoule  du 
deuxième  mois  de  la  vie  intra-utérine  à  l'Age  de  douze  ou  quinze  ans,  la 
moelle  épinière  diminue  graduellement  de  longueur  relativement  au  canal 
vertébral.  Lorsque  le  rapport  de  la  partie  contenue  à  la  partie  contenante 
se  trouve  définitivement  établi,  l'étendue  de  la  première  représente  environ 
les  trois  cinquièmes  de  celle  de  la  seconde. 

Le  diamètre  de  la  moelle  est  à  peu  près  dans  les  mêmes  proportions  avec 
celui  du  canal  rachidien.  Il  existe  par  conséquent  entre  la  surface  de  l'axe 
nerveux  et  les  parois  osseuses  un  intervalle  assez  considérable.  La  dure-mère 
spinale  divise  cet  intervalle  en  deux  espaces  secondaires  :  un  espace  intérieur, 
limité  d'un  côté  par  la  surface  de  la  moelle,  de  l'autre  par  la  dure-mère 
doublée  des  deux  feuillets  de  l'arachnoïde  ;  et  un  espace  extérieur,  circonscrit 
en  dedans  par  cette  même  enveloppe,  en  dehors  par  le  canal  vertébral.  Le 
premier  de  ces  espaces  est  occupé  par  le  liquide  céphalo-rachidien,  le  second 
par  des  plexus  veineux  et  un  tissu  cellulo-adipeux  extrêmement  fin. 

ii<»  Différences  que  présente  le  volume  de  la  moelle  épinière  sur  les  divers  points 
de  son  étendue?  —  L'axe  médullaire  est  un  long  cylindre  légèrement  aplati 
d'avant  en  arrière,  de  telle  sorte  que  son  diamètre  transverse  l'emporte  sur 
Tantéro-postérieur  d'un  huitième  environ. 


l.'>ii  NEVKOLCKilK. 

Le  diamètre  de  ce  cylindre  n'est  pas  égal  sur  toute  sa  longueur.  Peu  consi- 
dérable à  son  extrémité  supérieure  par  laquelle  il  se  continue  avec  le  collet 
du  bulbe,  on  le  voit  s'accroître  trc^s-sensiblement  de  la  troisième  vertèbre 
cervicale  à  la  sixième,  et  diminuer  ensuite  à  mesure  qu'il  approche  de  la 
deuxième  vertèbre  dorsale,  où  il  reprend  ses  dimensions  premières  après 
avoir  décrit  un  renflement  fusiforme.  (Kig.  683,  Zi8/i,  /i85.) 

Dans  la  région  dorsale,  la  moelle  épinière  atleint  ses  plus  petites  dimen- 
sions, et  revêt  sur  la  plus  grande  partie  de  son  étendue  une  forme  plus 
régulièrement  arrondie. 

A  partir  de  la  neuvième  vertèbre  du  dos  jusqu'à  la  onzième,  elle  se  renfle 
et  s'aplatit  de  nouveau,  puis  décroît  très-rapidement  pour  se  terminer  en 
pointe  derrière  le  corps  de  la  seconde  vertèbre  lombaire. 

Des  deux  renflements  de  la  moelle  épinière,  le  supérieur  ou  cervical,  plus 
considérable,  répcAd  à  l'origine  des  nerfs  du  membre  thoradque  ;  l'infé 
rieur  ou  lombaire  est  le  point  de  départ  des  nerfs  du  membre  abdominal  :  de 
là  les  noms  de  renflement  brachial  et  crural  sous  lesquels  ils  sont  aussi  quel- 
quefois désignés. 

Considérées  d'une  manière  absolue,  les  dimensions  de  la  moelle  varient 
avec  les  individus.  La  mensuration  m'a  donné  pour  sa  longueur  totale  et 
moyenne  65  centimètres;  pour  sa  circonférence,  38  millimètres  au  niveau 
du  renflement  cervical,  ÎJ3  au  niveau  du  rentlomml  lombaire,  28  au  niveau 
de  la  porlion  dorsale.  Son  diamètre  moyen  est  par  eonséqiienl  de  11  milli- 
mètres. 

{],  Moyens  de  /i.rité^  iltrertion,  synirlrie  de  la  moelle  épinière, 

La  moelle  épinière  ï^e  trouve  comme  suspendue  au  centre  du  canal  verté- 
bral dont  elle  partage  les  courbures  et  lous  les  mouvements.  Deux  meni* 
branes  fibreuses,  l'une  externe,  dépendante  de  la  dure-mère,  et  l'autre 
interne,  provenant  de  la  pic-mère,  l'immobilisent  dans  la  position  qu'elle 
occupe.  Pour  cette  immobilisation,  la  dure  mère  se  prolonge  de  chaque 
côté  sur  la  série  des  nerfs  spinaux,  et  vient  se  continuer  au  niveau  des 
trous  de  conjugaison  avec  le  périoste  correspondant,  de  telle  sorte  qu'elle 
ne  peut  se  porter,  ni  à  droite  ni  à  gauche,  ni  en  avant  ni  en  arrière.  —  La 
pie-mère  spinale,  immédiatement  appliquée  sur  la  moelle  épinière  qu'elle 
entoure  de  toutes  parts,  envoie  vers  la  membrane  précédente  des  prolon- 
gements multipliés  qui  ont  pour  eiïet  de  l'unir  à  elle  aussi  solidement  que 
celle-ci  est  unie  aux  os.  Ainsi  reliée  à  ses  enveloppes  osseuse  et  fibreuse,  la 
moelle  épinière  occupe  une  situation  constante  et  déterminée  ;  elle  est  im- 
mobilisée au  centre  du  canal  rachidien.  Dans  les  grands  mouvements  de 
flexion,  elle  se  rapproche  un  peu  cependant  de  la  paroi  antérieure  du  canal, 
mais  sans  arriver  jusqu'au  contact  de  colle-ci.  Le  rapprochement  se  fait  au\ 
dépens  du  liquide  sous-arachnoïdien  qui  se  déplace. 

Direction.  —  La  moelle  épinière,  occupant  l'axe  du  canal  rachidien,  en 
suit  très-régulièrement  la  direction.  iMais  comme  elle  se  termine  à  la  partie 
supérieure  de  la  colonne  lombaire,  et  comme,  d'une  autre  part,  la  colonm» 
cervicale  est   presque   recliligne,  on  ne   saurait  admettre   avec  quelques 
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auteurs  qu'elle  esl  llexueuse.  Dans  la  première  partie  de  son  trajet,  elle 
descend  à  peu  près  verticalement;  dans  la  seconde,  c'est-à-dire  dans  la 
région  dursalc,  elle  décrit  une  courbure  fi  concavité  antérieure. 

Située  sur  le  plan  médian,  la  moelle  est  syméirique  comme  toutes  les 
autres  parties  du  système  nerveux  central.  Sa  symcMrie  est  mOme  plus  con- 
stante et  plus  parfaite  que  celle  de  l'oucéphale. 


I.  — Conrormailon  exlérlenre  de  la  moelle  épinlére. 

«ionsidérée  dans  sa  conformation  extérieure,  la  moelle  épinière  diffère 
suivant  qu'elle  est  revêtue  de  la  pic-mère  spinale  ou  qu'elle  est  dépouillée 
de  celte  membrane.  Nous  avons  donc  à  l'envisager  sous  ces  deux  aspects  et  à 
prendre  connaissance  de  son  enveloppe  propre. 

A.  Surface  externe  de  la  moelle  épinière  revêtue  de  son  enveloppe  propre. 

Recouverte  de  son  enveloppe,  la  moelle  épinière  est  douée  d'une  consis- 
tance assez  grande,  très-siipérienre  à  celle  de  l'encéphale. 

Tant  qu'elle  conserve  sa  direction  normale,  elle  reste  unie  sur  toute  sa 
périphérie.  Lorsqu'elle  a  été  retirée  du  canal  rarhidien,  si  on  Tinfléchit  dans 
un  ou  plusieurs  «eus,  on  remarque  au  niveau  des  inflexions  une  série  de 
plis  transversaux  formés  par  le  relMchement  de  la  pie  mère  spinale  et  ana- 
logues A  ceux  que  nous  ofl're  la  surface  des  tendons  dans  les  mêmes  con- 
ditions. Sous  l'influence  des  grands  mouvements  du  rachis,  des  replis  sem- 
blables se  produisent,  mais  beaiironp  moins  prononcés,  du  c(Mé  de  la  flexion, 
tandis  que,  du  cAté  opposé,  In  pie-mère  s'étend  et  s'allonge  en  vertu  de  son 
plasticité. 

f.a  surface  externe  de  la  moelle  nous  ofl're  à  étudier  une  face  antérieure, 
une  face  postérieure  et  deux  faces  hitérale^. 

La  face  antérieure^  convexe  transversalement,  présente  sur  la  ligne  médiane 
une  bandelette  fibreuse  dépendante  de  la  pie-mère  spinale  qu'elle  renforce, 
t'ette  bandelette  s'étend  à  toute  la  longueur  de  la  moelle,  mais  elle  est  plus 
large  et  plus  accentuée  dans  la  région  cervicale.  A  droite  et  à  gauche  de 
celle-ci,  on  remarque  les  racines  antérieures  des  nerfs  spinaux,  disposées  en 
série  linéaire  dans  la  région  dorsale,  et  assez  irrégulièrement  sur  le  tiers 
supérieur  de  la  moelle. 

La  face  postérieure,  convexe  comm^  la  précédente,  est  plus  unie  que  celle-ci. 
De  chaque  côté  du  plan  médion,  elle  donne  naissance  aux  racines  posté- 
rieures des  nerfs  rachidiens ,  disposées  aussi  en  série  linéaire,  mais  plus 
nombreuses,  plus  volumineuses  que  les  antérieures  et  pins  régulièrement 
implantées  que  ces  dernières,  en  sorte  qu'à  l'inspcîCtion  seule  de  leurs 
racines,  il  est  facile  de  distinguer  l'une  de  l'autre  les  deux  faces  correspon- 
dantes de  la  moelle  épinière. 

Les  faces  latérales  sont  plus  arrondies  et  plus  étroites  qin'  l'antérieure  et 
In  postérieure.  De  (chacune  d  elles  part  une  longue  bandelette  tibreuse. 


'2' SiUan  niêtiiiiH  jiiHitèTiruret  cominitsurt  grhe ■  —  l.i'»ilUin  médian {Mitl^i 
%  ôlcnd  du  hac  du  culamu»  ï^criplnrii»  au  wmiiui'l  de  lu  roofllv.  Il  e»l  n 
larpe,  miia  )>liii  (inirciDd  que  l'antérieur:  vm  drruicr  pénôlnt  Juiqu'au 
Mulemeril  di- l'i^itaUseur  de  In  mopllc.  landin  que  le  postérieur  pét 
junqu'à  HMiireritro. 

Le»  duux  li'irci  de  ce  lilloii  wnt  eépsrées  par  la  elonoo  médiane  p< 
rii;iin>  de  la  pie-m'-re  ipiDalc ,  doisiin   eilr  ^incment  mince  ;  e»  tnrte 
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cette  séparation  ne  8*opère  pas  sans  difficulté.  De  là  sans  doute  Terreur  de 
Huber  et  de  Keuffel,  qui  ont  nié  son  existence;  celle  de  Haller,  qui  ne  le 
regarde  pas  comme  constant;  celle  de  Chaussier  et  de  quelques  autres  ana- 
tomlstes,  qui  le  croient  moins  profond  que  Tantérieur.  L'observation  atteste^ 
QOD-seulement  qu'il  existe  constamment  et  s'étend  à  une  plus  grande  pro- 
fondeur que  le  précédent,  mais  qu'il  arrive  jusqu*à  la  substance  grise,  ainsi 
que  l'ont  avancé  Petit  (de  Namur),  et  un  peu  plus  tard  Vicq  d'Azyr. 

La  commissure  blanche  postérieure,  que  plusieurs  auteurs  ont  admise 
d'après  Meckel,  n'existe  pas.  On  ne  trouve  au  fond  de  ce  sillon  qu'une  couche 
de  substance  grise  appelée  commissure  postérieure  ou  commissure  grise. 

Eo  s'adossant  à  la  commissure  blanche ,  la  commissure  grise  forme  une 
lame  mince,  transversale,  qui  unit  les  deux  moitiés  de  la  moelle. 

3*  SilUms  UUéraux.  —  La  pie-mère  rachidienne  et  les  racines  des  nerfs 
f^ioaux  étant  enlevées,  on  remarque  sur  la  face  postérieure  de  la  moelle, 
k  chaque  côté  du  sillon  médian  ,  deux  sillons  latéraux  :  le  sillon  collatéral 
ftftèrimr,  et  le  sillon  postérieur  intermédiaire. 

Les  siUons  coUatérauœ  postérieurs  répondent  à  l'origine  des  racines  posté- 
neores.  Ils  sont  formés  par  une  succession  de  points  grisâtres,  déprimés  en 
dxMttes  et  linéairement  échelonnés. 
Cessilloos  restent  donc  limités  sur  toute  leur  longueur  à  la  superficie  de 
hmoelle;  sous  ce  point  de  vue,  ils  diffèrent  beaucoup  des  précédents.  Us 
icn  distinguent  aussi  par  leur  direction,  qui  n'est  pas  rectiligne  ;  au  niveau 
èireaflements  cervical  et  lombaire,  chacun  d'eux  décrit  une  courbe  à  con- 
Qûté  interne.  —  Leur  extrémité  supérieure  se  prolonge  sur  les  faces  laté- 
rales du  bulbe  rachidien  ;  elle  répond  d'abord  au  tubercule  cendré  de 
Hbliodo,  et  plus  haut  à  l'origine  des  nerfs  pneumogastrique  et  glosso-pha- 
fîBgien.  —  Inférieurement,  ils  se  rapprochent,  puis  se  confondent  avec  le 
nlln  médian  sur  le  sommet  du  renflement  lombaire. 
L««7/ofii  postérieurs  intermédiaires  sont  situés  à  2  millimètres  en  dehors 
iiJilloD  médian.  Ils  prennent  naissance  sur  les  côtés  dos  ronflements  ma- 
B^-uonés  qui  limitent  le  bec  du  calamus  scriptorius,  puis  descendent  vcrli- 
^^mentet  parallèlement  jusqu'au  niveau  des  premières  vertèbres  dorsales, 
'i*fls  cessent  en  général  d'être  manifestes. 

ladépeadamment  du  sillon  collatéral  postérieur,  quelques  auteurs  ont 
*^s,avec  Chaussier,  Ch.  Bell  et  Bellingeri,  un  sillon  collatéral  antérieur, 
P  réiiondrait  à  l'origine  des  racines  antérieures.  Mais  l'observation  no 
^^i-nlre  nullement  l'existence  de  ces  sillons  collatéraux  antérieurs;  elle 
"•iblii  au  contraire  très-nettement  qu'ils  n'existent  pas.  Après  l'arraohe- 
^fûtdes  racines  postérieures,  on  trouve  à  la  place  qu'elles  occupaient  une 
*>  de  démarcation  toujours  trôs-évidente  ;  après  l'arrachement  dos  racines 
*^n*;ures,  on  n'observe  rien  de  semblable. 

^'^riions  de  la  moelle  épinicrc.  —  Les  sillons  médians  divisent  la  moollo 
'^^-ff  en  deux  moitiés  latérales  cl  symélriqucs  qu'unissent  onlro  oUcs  lc< 
■^JJ3ii»>urf>  blanche  et  grise. 

-l' jrit.' de  ces  moitiés  est  subdivisée  par  le  sillon  collalcral  posléricur 
"  ••^'Ji  curdons  : 

m.  —  Il 
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1*  Un  cordon  antéro*ialéral,  qui  comprend  toute  la  portion  de  U 
située  entre  le  sillon  médian  antérieur  et  le  sillon  collatéral  postérieur. 

2*  Un  cordon  postérieur,  beaucoup  moins  considérable^  limité  en  delion 
par  ce  môme  sillon,  en  dedans  par  le  sillon  médian  postérieur. 

Pour  les  auteurs  qui  ont  admis  un  sillon  au  niveau  des  racines  antérienret, 
le  cordon  antéro-Iatéral  se  décomposerait  en  deux  cordons,  doaés  d'attribu- 
tions difTérentes  :  l'un, antérieur,  s'étendant  dans  le  sens  traosTersal,  da  sitlM 
médian  antérieur  au  sillon  collatéral  voisin;  l'autre,  latéral,  offrent  poar 
limites  les  sillons  collatéraux  antérieur  et  postérieur.  Les  trafaox  de  Ch.  Bell 
ont  donné  pendant  quelque  temps  une  grande  importance  à  ces  cordom 
latéraux.  Mais  le  sillon  collatéral  antérieur  faisant  réellement  défaut,  il  n'y 
a  pas  lieu  d'admettre  leur  existence,  en  faveur  de  laquelle  on  n'a  invoqué 
Jusqu'ici  que  des  considérations  purement  physiologiques.  Souvent, 
dant,  pour  la  facilité  du  langage,  nous  emploierons  ces  deux  expi 
maû  elles  n'impliqueront  entre  les  deux  faisceaux  du  cordon  antéro-latéiil 
aucune  diff^érence,  l'une  désignant  simplement  la  partie  antérieure  èi 
cordon,  et  l'autre  sa  partie  latérale. 

Quant  au  cordon  postérieur,  il  est  bien  manifestement  formé  de 
faisceaux  parallèles  dans  la  région  cervicale.  Le  plus  interne,  qui  est 
le  plus  petit,  a  reçu  le  nom  de  cordon  médian  postérieur.  Il  a  été  consîdM 
avec  raison  comme  une  dépendance  du  cordon  postérieur.  Gelui-d  se  coa* 
pose  en  effet  d'un  certain  nombre  de  faisceaux  prismatiques  et  triangulita 
répondant  par  leur  base  à  la  périphérie  de  la  moelle.  Or,  le  cordon  média 
postérieur  ne  diffère  pas  do  ces  faisceaux  prismatiques;  ses  dimensions  loil 
seulement  un  peu  plus  considérables  et  ses  limites  plus  accusées. 

11.  —  GeaforaïaUoii  liit«Heerc  et  la  iMclle  CplnMrc. 

Pour  étudier  la  conformation  intérieure  de  la  moelle  épinière,  il  faut  lia 
diviser  transversalement  et  horizontalement  sur  les  divers  points  de  saloa^ 
gueur.  Ces  coupes,  perpendiculaires  à  son  axe,  nous  montrent  : 

i<>  Oue  chacune  des  moitiés  de  la  moelle  est  formée  à  sa  périphérie  par 
substance  blanche,  et  duns  sa  partie  centrale  par  la  substance  grise,  qui 
prolongent  l'une  et  l'autre  sur  toute  son  étendue,  la  première  représeo 
une  sorte  de  gaine,  et  la  seconde  une  longue  colonne  centrale. 

2**  Oue  la  substance  blanche  d'un  côté  est  reliée  à  celle  du  côté  up 
par  la  commissure  antérieure,  et  la  colonne  grise  de  la  moitié  droite  à 
colonne  (crise  de  la  moitié  gauche  par  la  commissure  postérieure. 

3^  Une  la  lame  transversale,  constituée  par  la  réunion  de  ces  deux 
missures,  est  creusée  d'un  canal  central  et  médian,  qui  sétend  inférie 
ment  jusque  dans  le  filum  terminale,  et  qui  s'épanouit  en  haut  à  la 
nière  d'un  entonnoir,  pour  «e  rontinuer,  avec  le  quatrième  \ontrirule. 

A.  Substance  blanche  ou  pêriphériijue,  —  Nous  avons  vu  que  cette  su 
comprend  deux  rordons,  Inn  antéro-latérul,  très-large,  l'autre  postérieK 
très-étroit.  Chacun  de  ces  curd(»n?  est  réductible  en  faisceaux  et  fasci 
longitudinaux  et  parallèles,  oITrant  la  forme  de  prismes  triangulaires 
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l.e  lijîameut  coccygien  n'est  donc  pus  une  simple  dépendance  de  la  pie- 
mère  spinale  :  c'est  un  prolongement  de  la  moelle,  d'où  le  nom  de  fil  terminal 
(filnm  terminale)^  sous  lequel  il  a  él^  âécv'ii  par  quelques  auteurs  modernes. 

Les  prolongements  qui  s'étendeui  de  l'euxeloppe  delà  moelle  sur  les  racines 
des  nerfs  spiiiaux  forment  de  chaque  côté  deux  longues  séries  de  canalicules. 
Par  leur  evtri.''rnilé  interne  ces  canalicules  répondent  à  la  substance  médul- 
laire ;  par  leur  extrémité  externe  ils  se  rapprochent  et  se  confondent  au  voi- 
sinage des  ganglions  spinaux  pour  former  l'enveloppe  des  cordons  nerveux. 
Tous  deviennent  très-manifestes  lorsque  la  pie-mère  spinale  a  été  préparée 
par  le  proi-édé  que  nous  avons  précédemment  décrit. 

S**  Surface  interne  de  la  pie-mère  spinale,  —  (]ette  surface  adhère  à  la  moelle 
épinière.  Comme  la  précédente,  elle  est  remarquable  par  les  prolongements 
qu'elle  fournit. 

I)e  sa  partie  médiane  antérieure  naît  une  cloison  verticale,  anléro-posté- 
rieure,  qui  pénètre  dans  le  sillon  correspondant  de  la  moelle,  dont  elle  occupe 
toute  l'étendue.  Cette  cloison  vîi  composée  de  deux  feuillets  unis  assez 
intimement  à  leur  partie  antérieure.  Elle  loge  dans  son  épaisseur  un  grand 
nombre  de  capillaires  arlériels  qui  vont  s»*  terminer  dans  la  partie  centrale 
de  la  moelle. 

De  sa  partie  médiane  postérieure  .^c  détache  une  cloison  semblable  à  la 
précédente,  mais  beaucoup  plus  mince,  moins  vasculaire  et  formée  d'un 
seul  feuillet.  Cette  seconde  cloison  occupe  le  sillon  médian  postérieur. 

Indépendamment  de  ces  cloisons  médianes,  la  face  interne  de  la  pic-mère 
rachidienne  présente  d'aulres  prolongements  qui  partent  des  divers  points 
de  son  contour.  Ils  cloisonneraient  la  cavité  de  la  pie-mère  spinale  et  parta- 
geraient, suivan!  un  grand  nombre  d'auteurs,  les  cordons  qui  la  composent 
en  faisceaux  de  volume  décroissant,  à  ]>eu  près  comme  les  faisceaux  qui 
constituent  les  nerfs  le  sont  par  les  prolongements  internes  de  leur  gaine 
névrilématique.  iMais  limportance  de  ces  prolongements  intra-médullaires 
a  été  beaucoup  exagérée.  Ce  sont  eii  réalité  de  simples  Iraclus  celluleux  qui 
suivent  pour  la  plupart  le  trajet  des  vaisseaux,  et  qui  se  répandent  dans 
1  épaisseur  de  la  moelle  en  formant  une  trame  très-délicate,  mais  qui  ne  se 
prolongent  pas  jusqu'à  la  substance  grise  et  qui  n'ont  rien  de  commun  avec 
la  substance  granulée. 

3^  Texture  de  la  pie -mère  spinale.  —  Les  éléments  qui  entrent  dans  la 
composition  de  cette  membrane  ne  diffèrent  pas  de  ceux  qui  constituent 
la  pie-mère  encéphalique  ;  mais  ils  se  trouvent  associés  sous  des  proportions 
différentes.  Dans  l'enveloppe  nourricière  de  l'encéphale,  c'est  l'élément  vas- 
culaire qui  domine  l'élément  celluleux;  dans  l'enveloppe  de  la  moelle,  c'est 

les  rarme.>  j»o.>stéiii;ures  «ml  iit- ciilrNocs  |iour  laisser  voir  les  ruciiu'.s  aiiléricures  it  le  lijia- 
menl  dentelé  ;  du  côié  droii,  on  voit  le  tione  formé  par  e.es  deux  ordres  de  racines  traverser 
lu  dure-mère.  —  l."i,13.  liaciiies  anlériciires.  —  l[i.  Division  di-^  i::miîlioiis  .s|)inaiix  en  deux 
liranelus.  —  J.").  ICxtrvii:ilc  icrminule  de  la  moelle  épinière.  —  10,  1(1.  Li^anieril  eocrygien 
un  fiimn  tfrmiunh'.  —  17.  17.  Queui'-de-elieval,  dont  les  eoitlons  postérieurs  oni  été  enlevés 
(lii  rôlM  gauclie.  —  I...  VIII,  Nerls  rcrviranx.  —  I...  XII.  Nerfs  d(,rsaii\.  -^-  I...  V.  Nerfs 
l'jmhaires.        I  ..  V.  Nerfs  sacrés. 
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niveau  du  renflement  cervical  qu'elles  acquièrent  leur  plut  grande  épais- 
seur. A  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  partie  moyenne  de  ce  renflement, 
soit  qu'on  monte  ou  qu'on  descende,  on  les  voit  se  réduire,  en  sorte  que  leur 
volume  est  assez  grôle  lorsqu'elles  arrivent  au  niveau  du  collet  du  bulbe. 
Vers  la  partie  inférieure  de  la  moelle,  elles  s'effilent  progressivement,  puis 
se  réunissent  en  entourant  le  canal  central  et  se  prolongent  Jusqu'à  la  partie  ' 
moyenne  du  filum  terminale.  ' 

Ces  colonnes  revotent  la  forme  d'un  demi-cylindre»  ou  d'une  longue  ^ 
gouttière  fort  irrégulière,  dont  la  concavité  regarde  en  dehors  et  un  peu  ea 
arrière.  La  convexité  de  cette  gouttière  est  unie  à  celle  du  côté  oppoié  par 
la  commissure  grise.  —  Son  bord  antérieur,  très-épais  et  arrondi,  se  dirigt 
vers  l'origine  des  racines  antérieures,  mais  ne  l'atteint  pas  ;  il  en  reste  aa 
contraire  séparé  par  un  intervalle  toujours  très-sensible.  —  Son  bord  poaté- 
rieur,  très-mince  et  beaucoup  plus  allongé ,  s'insinue  entre  le  cordon  pot* 
lérieur  et  le  cordon  antéro-latéral  qu'il  sépare,  et  s'avance  Jusqu'au  sflkt 
collatéral  postérieur;  c'est  ce  bord  qu'on  entrevoit  lorsqu'on  arrache  la 
racines  correspondantes  des  nerfs  spinaux. 

Sur  les  coupes  horizontales  de  la  moelle,  les  deux  bords  de  la  gouttière 
formée  à  droite  et  à  gauche  par  la  substance  grise  centrale  prennent  h 
forme  d'un  prolongement  curviligne,  d'où  les  noms  de  cornes antérifum û 
postérieurei  sous  lesquels  ils  sont  généralement  connus.  En  multipliant  ta 
coupes,  on  peut  voir  combien  ces  cornes  diffèrent  l'une  de  l'autre,  et  coa- 
bien  aussi  elles  se  modifient  dans  leurs  dimensions  et  leur  forme,  suivant  k 
région  à  laquelle  elles  répondent.  Sur  les  coupes  qui  intéressent  la  moftift 
supérieure  de  la  moelle,  Taspect  des  deux  colonnes  grises  et  de  la 
sure  qui  les  réunit  peut  être  comparé,  avec  Vicq  d'Azyr,  à  deux 
lunes  reliées  l'une  à  l'autre  par  un  trait  transversal,  ou  avec  Huberàunas 
hyoïde.  Sur  sa  moitié  inférieure,  cet  aspect  peut  être  comparé,  avec  Xoora» 
à  une  croix,  ou  a\ec  KcufTel  i\  quatre  rayons  convergents. 

Au  niveau  de  leur  continuité,  la  substance  blanche  et  la  substance  grise 
ne  sont  pas  du  reste  nettement  limitées.  Elles  se  pénètrent  en  général  réci- 
proquement, de  telle  sorte  qu'il  «erait  fortdiflicile  et  8(>u\ent  même  tooi.^ 
fait  impossible  de  déterminer  le  point  oi\  finit  l'une  et  où  commence  Tau 


il,  Commissurt's  et  canal  rentrai  de  la  moelle.  —  En  se  juxtaposant,  les  de 
commissures  forment  une  bandelette,  verticale  et  trans\entale,  qui  s'él^^^ 
de  rentrecroi8<*menl  des  pyramides  à  la  base  du  ligament  coccygien- 
diamètre  antéro-postérieur  de  cette  bandelette  ne  représente  que  last^pti^ 
ou  la  huitième  partie  de  celui  de  la  moelle;  il  \arie  de  1  millimètre  */^ 
2  millimètres. 

I.a  commissurr  antérieure  ««st  plus  mince  que  la  postérieure.  Elle  réf»^^ 
en  avant,  à  la  cloison  médiane  antérieure.  De  celle-ci  naissent  de  nom 
vaisseaux  qui  la  traversent  pour  oller  se  distribuer  A  droite  et  A  g 
dans  la  partie  centrale  de  lu  moelle.  —  Sa  face  postérieure  supplique  ^«^'  ' 
ligne  médiane  au  canal  central,  qu'elle  touche  à  la  manière  dune  tan^^**!* 
—  S<»8  parties  latérales  se  perdent  dans  les  cordons  antérieurs  et  du  «^^ 
cornes  correspondantes  de  la  substance  Krise. 
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naissent  en  partie  de  ces  racines.  Quelques-uns  proviennent  du  grand  sym- 
pathique. 

La  distribution  des  nerfs  sur  la  pie-mère  crânienne  et  sur  la  pie-mère 
spinale  est  donc  très-différente.  Sur  l'enveloppe  immédiate  de  l'encéphale, 
ils  s'appliquent  aux  divisions  artérielles  et  les  accompagnent  dans  toute  leur 
étendue  sans  jamais  s'en  écarter.  Sur  Tenveloppe  de  la  moelle,  ils  restent 
à  peu  près,  complètement  indépendants  des  artères.  Leur  mode  de  termi- 
naison est  encore  inconnu.  On  peut  les  suivre  jusqu'à  la  surface  du  système 
nerveux  central,  dans  l'épaisseur  duquel  ils  semblent  pénétrer. 

La  pie-mère  spinale  remplit  plusieurs  usages  importants  :  1°  elle  soutient 
les  diverses  parties  constituantes  de  la  moelle  par  son  élasticité  et  les  pro- 
tège par  sa  résistance;  2**  elle  unit  très-solidement  à  leur  point  d'émergence 
les  nerfs  rachidiens  au  système  nerveux  central  ;  '.i°  elle  immobilise  la  moelle 
au  centre  de  son  étui  fibreux  et  de  son  étui  osseux,  laquelle,  ainsi  maintenue 
à  égale  distance  de  toutes  les  parois  du  canal  rachidieu,  ne  saurait  être  com- 
primée, môme  pendant  les  plus  grands  mouvements  du  rachis;  V  enfin  elle 
distribue  aux  parties  qu'elle  recouvre  les  éléments  de  leur  nutrition,  en 
tamisantle  sang  artériel, c'est-à-dire  en  le  réduisant  en  courants  capillaires. 

C.  De  la  moelle  épiniere  dépouillée  de  son  enveloppe, 

La  pie-mère  spinale  et  les  racines  des  nerfs  rachidiens  étant  enlevées,  la 
surface  externe  de  la  moelle  épiniere  se  montre  sous  l'aspect  qui  lui  est 
propre  et  dans  tous  les  détails  inhérents  à  son  mode  de  configuration. 

Elle  présente  une  couleur  blanche,  un  aspect  uni,  et  des  sillons  qui  la 
parcourent  dans  toute  sa  longueur.  ^ 

Ces  sillons  sont  au  nombre  de  quatre  :  deux  médians,  très-profonds,  l'un 
antérieur  y  l'autre  postérieur  ;  et  deux  latéraux  superficiels, 

i"  Sillon  médian  antérieur  et  commissure  blanche.  —  Ce  sillon  s'étend  de 
l'entrecroisement  des  pyramides  à  l'extrémité  inférieure  de  la  moelle.  Il  est 
voilé  par  la  pie-mère  spiiiale,  qui  descend  sur  l'un  de  ses  bords  jusqu'à  sa 
partie  la  plus  profonde  pour  remonter  etisuite  sur  le  bord  opposé.  F^e  sillon 
médian  antérieur,  comme  les  anfractuosités  du  cerveau,  contient  donc  un 
double  prolongement  de  la  pie-mère.  Des  vaisseaux  très-multipliés  et  logés 
pour  la  plupart  dans  l'épaisseur  de  ce  prolongement  le  parcourent  d'avant 
en  arrière.  —  Lorsqu'on  écarte  les  bords  du  sillon,  on  aperçoit  dans  sa  partie 
profonde  une  lame  blanche,  transversalement  dirigée,  qui  a  reçu  le  nom  de 
commissure  blanche  ou  commissure  antérieure. 

La  commissure  blanche,  un  peu  plus  saillante  sur  la  ligne  médiane  que  sur 
les  parties  latérales,  est  traversée  perpendiculairement  par  les  vaisseaux 
logés  dans  l'épaisseur  du  sillon  antérieur,  vaisseaux  qui  sont  ordinairement 
arrachés  au  moment  où  l'on  dépouille  la  moelle  de  son  enveloppe  immédiate  ; 
lorsqu'ils  sont  encore  intacts,  les  uns  étant  rejetés  à  droite  et  les  autres  à 
gauche  pendant  Técartement  forcé  du  sillon,  ils  découpent  la  partie  moyenne 
de  la  commissure  en  faisceaux  obliques  et  alternes  qui  semblent  s'entre- 
croiser. Nous  verrons  plus  loin  que  la  commissure  antérieure  est  formée 
de  fibres  transversales  qui  s'entrecroisent  en  effet  sur  toute  sa  longueur. 
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•'"Sillon  médian  jiijstérieiir et  commiisure  gri\p .  —  l.c  silli*ii  mi'diaiipuslf^ncur 
^'élend  du  bec  du  calamus  scriploriiis  un  ^ummcl  Av.  In  moollC'  Il  est  moins 
largu,  mais  pliiî  proroiid  qiicrunlérieur;  ce  dcrtiicr  pénètre  jusqu'au  tiers 
seulement  de  l'Épuisseur  de  la  moelle ,  tandis  que  le  postérieur  pénètre 
jusqu'à  son  centre. 

hes  deu\  lèvre)  de  ee  sillon  sont  séparée:  par  la  cloison  médiane  posté' 
rieiire  de  lu  pie-mfre  spinale,  cloison  exlr'>niement  mince  ;  en  sorle  qne 


1,1,  1,1,1,1.  Sillon  niiïiliui-  posléi'icur  de  lu  iiio 
iliaire ;  «nlni  ce  sillon  tl  le  ))rérfdent,  on  voit  le  roiil 
mamelonné  de  ce  cordon  cl  pyramiil«  postérieure  du 
rwur.  —  S.  Extrjmili!  supérieure  de  ce  rordon  se  cou: 
t,  — 0,  CDUtM!diii>i.'d(iiiinil<<  cérébelleux  inférii 
"fc,— fl,B,e.H,B,S.  C.i.iliin  Bnléro-lnléral  il. 
mrlii-.  — «.  Eïlrïiiiil.'  iiilt 


I  iiusiûrieiu'  interuK'- 
ur.  —  3.  HenDemeni 
,  A,i.  Cordon  puïlé- 
pa  roiliForioe  rurrea- 
7,  T.  Sillon  collax'ral 
ir  la  face  iwsWricui'c 
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cette  séparation  ne  s'opère  pas  sans  difGculté.  De  là  sans  doute  l'erreur  de 
Huber  et  de  Keuffel,  qui  ont  nié  son  existence;  celle  de  Haller,  qui  ne  le 
regarde  pas  comme  constant  ;  celle  de  Chaussier  et  de  quelques  autres  ana- 
tomistes,  qui  le  croient  moins  profond  que  l'antérieur.  L'observation  atteste, 
non-seulement  qu'il  existe  constamment  et  s'étend  à  une  plus  grande  pro- 
fondeur que  le  précédent,  mais  qu'il  arrive  jusqu'à  la  substance  grise,  ainsi 
que  l'ont  avancé  Petit  (de  Namur),  et  un  peu  plus  tard  Vicq  d'Azyr. 

La  commissure  blanche  postérieure,  que  plusieurs  auteurs  ont  admise 
d'après  Meckel,  n'existe  pas.  On  ne  trouve  au  fond  de  ce  sillon  qu'une  couche 
de  substance  grise  appelée  commissure  postérieure  ou  commissure  grise. 

En  s'adossant  à  la  commissure  blanche ,  la  commissure  grise  forme  une 
lame  mince,  transversale,  qui  unit  les  deux  moitiés  de  la  moelle. 

3°  SilUms  latéraux.  —  La  pie-mère  rachidienne  et  les  racines  des  nerfs 
spinaux  étant  enlevées,  on  remarque  sur  la  face  postérieure  de  la  moelle, 
de  chaque  côté  du  sillon  médian  ,  deux  sillons  latéraux  :  le  sillon  collatéral 
postérieur,  et  le  sillon  postérieur  intermédiaire. 

Les  silUms  collatéraux  postérieurs  répondent  à  l'origine  des  racines  posté- 
rieures. Ils  sont  formés  par  une  succession  de  points  grisâtres,  déprimés  en 
fossettes  et  linéairement  échelonnés. 

Ces  sillons  restent  donc  limités  sur  tonte  leur  longueur  à  la  superficie  de 
la  moelle  ;  sous  ce  point  de  vue,  ils  diffèrent  beaucoup  des  précédents.  Ils 
s'en  distinguent  aussi  par  leur  direction,  qui  n'est  pas  rectiligne  ;  au  niveau 
des  renflements  cervical  et  lombaire,  chacun  d'eux  décrit  une  courbe  à  con- 
cavité interne.  —  Leur  extrémité  supérieure  se  prolonge  sur  les  faces  laté- 
rales du  bulbe  rachidien;  elle  répond  d'abord  au  tubercule  cendré  de 
Rolande,  et  plus  haut  à  l'origine  des  nerfs  pneumogastrique  et  glosso-pha- 
rfugien.  —  Inférieurement,  ils  se  rapprochent,  puis  se  confondent  avec  le 
sillon  médian  sur  le  sommet  du  renflement  lombaire. 

Les  sillons  postérieurs  intermédiaires  sont  situés  à  2  millimètres  en  dehors 
du  sillon  médian.  Ils  prennent  naissance  sur  les  côtés  dos  renflements  ma- 
melonnés qui  limitent  le  bec  du  calamus  scriptorius,  puis  descendent  verti- 
calement et  parallèlement  jusqu'au  niveau  des  premières  vertèbres  dorsales, 
où  ils  cessent  en  général  d'être  manifestes. 

Indépendamment  du  sillon  collatéral  postérieur,  quelques  auteurs  ont 
admis,  avec  Chaussier,  Ch.  Bell  et  Bellingeri,  un  sillon  collatéral  antérieur, 
qui  répondrait  à  l'origine  des  racines  antérieures.  Mais  l'observation  ne 
démontre  nullement  l'existence  de  ces  sillons  collatéraux  antérieurs  ;  elle 
établit  au  contraire  très-nettement  qu'ils  n'existent  pas.  Après  l'arrache- 
ment des  racines  postérieures,  on  trouve  à  la  place  qu^elles  occupaient  une 
ligne  de  démarcation  toujours  très-évidente  ;  après  l'arrachement  des  racines 
antérieures,  on  n'observe  rien  de  semblable. 

Des  cordons  de  la  moelle  épinière.  —  Les  sillons  médians  divisent  la  moelle 
épinière  en  deux  moitiés  latérales  et  symétriques  qu'unissent  entre  elles  les 
commissures  blanche  et  grise. 

Chacune  de  ces  moitiés  est  subdivisée  par  le  sillon  collatéral  postérieur 
en  deux  cordons  : 

m.  —  11 
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1*  Un  cordon  antéro-ialéral,  qui  comprend  toute  la  portion  de  la  moelle 
située  entre  le  sillon  médian  antérieur  et  le  sillon  collatéral  postérieur. 

2°  Un  cordon  postérieur,  beaucoup  moins  considérable,  limité  en  dehors 
par  ce  môme  sillon,  en  dedans  par  le  sillon  médian  postérieur. 

Pour  les  auteurs  qui  ont  admis  un  sillon  au  niveau  des  racines  antérieures, 
le  cordon  antéro-latéral  se  décomposerait  en  deux  cordons,  doués  d'attribu- 
tions différentes  :  Tun,  antérieur,  s'étendant  dans  le  sens  transversal,  du  sillon 
médian  antérieur  au  sillon  collatéral  voisin;  l'autre,  latéral,  offrant  pour 
limites  les  sillons  collatéraux  antérieur  et  postérieur.  Les  travaux  de  Ch.  Bell 
ont  donné  pendant  quelque  temps  une  grande  importance  à  ces  cordons 
latéraux.  Mais  le  sillon  collatéral  antérieur  faisant  réellement  défaut,  il  n'y 
a  pas  lieu  d'admettre  leur  existence,  en  faveur  de  laquelle  on  n'a  invoqué 
jusqu'ici  que  des  considérations  purement  physiologiques.  Souvent,  cepen- 
dant, pour  la  facilité  du  langage,  nous  emploierons  ces  deux  expressions; 
mais  elles  n'impliqueront  entre  les  deux  faisceaux  du  cordon  antéro-latéral 
aucune  différence,  Tune  désignant  simplement  la  partie  antérieure  du 
cordon,  et  l'autre  sa  partie  latérale. 

Quant  au  cordon  postérieur,  il  est  bien  manifestement  formé  de  deux 
faisceaux  parallèles  dans  la  région  cervicale.  Le  plus  interne,  qui  est  aussi 
le  plus  petit,  a  reçu  le  nom  de  cordon  médian  postérieur.  Il  a  été  considéré 
avec  raison  comme  une  dépendance  du  cordon  postérieur.  Celui-ci  se  com- 
pose en  effet  d'un  certain  nombre  de  faisceaux  prismatiques  et  triangulaires 
répondant  par  leur  base  à  la  périphérie  de  la  moelle.  Or,  le  cordon  médian 
postérieur  ne  diffère  pas  de  ces  faisceaux  prismatiques  ;  ses  dimensions  sont 
seulement  un  peu  plus  considérables  et  ses  limites  plus  accusées. 

II.  —  Gonformatlon  Intérleore  de  la  moelle  éplnlère. 

Pour  étudier  la  conformation  intérieure  de  la  moelle  épinière,  il  faut  la 
diviser  transversalement  et  horizontalement  sur  les  divers  points  de  sa  lon- 
gueur. Ces  coupes,  perpendiculaires  à  son  axe,  nous  montrent  : 

1«  Que  chacune  des  moitiés  de  la  moelle  est  formée  à  sa  périphérie  par  la 
substance  blanche,  et  dans  sa  partie  centrale  par  la  substance  grise,  qui  se 
prolongent  l'une  et  l'autre  sur  toute  son  étendue,  la  première  représentant 
une  sorte  de  gaine,  et  la  seconde  une  longue  colonne  centrale. 

2°  Que  la  substance  blanche  d'un  côté  est  reliée  à  celle  du  côté  opposé 
par  la  commissure  antérieure,  et  la  colonne  grise  de  la  moitié  droite  à  la 
colonne  grise  de  la  moitié  gauche  par  la  commissure  postérieure. 

3^  Que  la  lame  transversale,  constituée  par  la  réunion  de  ces  deux  com- 
missures, est  creusée  d'un  canal  central  et  médian,  qui  s'étend  inférieure- 
ment  jusque  dans  le  fllum  terminale,  et  qui  s'épanouit  en  haut  à  la  ma- 
nière d'un  entonnoir,  pour  se  continuer,  avec  le  quatrième  ventricule. 

A.  Substance  blanche  ou  périphérique.  —  Nous  avons  vu  que  cette  substance 
comprend  deux  cordons,  l'un  antéro-latéral,  très-large,  l'autre  postérieur, 
très-étroit.  Chacun  de  ces  cordons  est  réductible  en  faisceaux  et  fascicules 
longitudinaux  et  parallèles,  offrant  la  forme  de  prismes  triangulaires  qui 
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r^pondenl  par  leur  base  à  la  surrace  de  la  moelle  et  qui  ae  perdent  par  leur 
sommel  tronqué  daa»  la  substance  grise.  Ils  sont  séparés  les  uns  des  autres 
par  des  vaisseaux  trës-grélca  desliués  surtout  à  la  colonne  grise  centrale,  el 
par  de  minces  lamelles  de  tissu  conjonctif  émanées  de  l'enveloppe  propre  de 
U  moelle.  Suivant  la  plupart  des  auteurs,  à  la  place  de  ces  simples  lamelles 
celloleases  situées  sur  le  trajet  des  vaisseaux ,  on  observerait  de  véritables 
cloisons  ceIlulo~fibreuses  naissant  de  la  face  profonde  de  la  pie-mère  spinale, 
à  peu  près  comme  les  cloisous  inlermusculairea  naissent  de  l'enveloppe 
aponévrotique  des  membres.  Ces  cloisons  se  diviseraient  chemin  faisant, 
s'uniraient  entre  elles  en  devenant  de  plus  en  plus  déliées,  el  donneraient 
ainsi  naissance  à  une  trame  qui  liendrait  une  place  assez  importante  dans 
la  coiutitution  de  la  moelle  êpinière.  Je  sub  loin  de  nier  l'existence  de  cette 
trame  ;  il  existe  incontestablement  dans  l'épaisseur  des  cordons  de  la  moelle 
noe  certaine  quantité  de  lissu  conjonctif,  se  continuant  en  dehors  avec  la 
pie-mère  spinale.  Hais  les  proportions  et  l'importance  de  ce  tissu  ont  été 
considérablement  exagérées. 

Les  faisceaux  et  fascicules  constituant  los  cordons  de  la  moelle  épiniëre  se 
composent  de  fibres  nerveuses  longitudinales  pour  la  plupart.  Quelqnes- 
uoes  de'ces  fibres  parcourent  toute  ta  luiigueur  de  lu  moelle  et  remontent 
après  s'être  entrecroisées  jusque  dans  les  corps  striés  ;  mais  la  plupart  se  per- 
dent de  dislance  en  distance  dans  lu  subslanre  grise  centrale.  Nous  verrons 
plus  loin  qu'elles  sont  croisées  par  des  libres  transversales  qui  contribuent  i 
Former  les  commissures  en  passant  de  l'un  à  l'autre  câté. 

B.  Substance  grise  ou  ctnlTaU.  —  Les  colonnes  grises  occupant  le  centre 
de  chacune  des  moitiés  de  la  moelle  sont  parallèles  et  symétriquement  dis- 
posées. Elles  présenleui  beaucoup  do  variétés  dans  leurs  dimensions  et 
leur  mode  de  contiguralion  sur  les  divers  points  de  leur  longueur.  C'est  au 


Coupe  horiuiataU  'le  la  modle  épinih-p  ri  de  les  enveloppes  (d'après  Hirsohfeld). 

1.  Dnre-inire  rmbirlienne.  —  a.  Fcuillcl  parWlal  de  l'arachuolde  ipintle.  —  3.  Feuillet 
■iirfral  de  Is  mSmr  cnTCloppp.  —  f|.  Cnrdon  posti^ricur  df  la  niwllc,  limita  en  dedans  par  U 
■àlon  médian  post^Tirur,  el  eii  dehors  par  U  prolocigemenl  de  la  substanee  grise  qui  rorres- 
fOoA  àl'oripnBdis  racines  (MsUrirures  ou  arnsiliies  des  ucrfs  spinaux.  —  5.  Cordua  antéro- 
luénl  limil^  en  arrière  par  li*  pralorReniciil  pri!cédeal,  et  en  avunl  par  le  sillon  médian 
inUrieur.  —  0.  Caiiié  iiiiro-ararhnftldifnnc  —  7.  Espace  souR-aranhnoldien  ocenpÉ  par  le 
liquide  céphalo-rachidlea.  —  8.  Coniinuilé  des  deux  feuillets  de  rararlinuldu  sa  niveau  d«s 
ânGces  de  la  dure-ntère.--  9.Uainc  fournie  uuxiierls  spinaux  pur  ceiO'ïDTeluppc.—  10.  Ra- 
liats  postérieures  iraîrnant  lu  ganulion  siwé  sur  leur  Irajpl.  —11.  Racltipi  anléricures. 
— '  i>  DOmbrenneB  el  moins  loluniiiieuMS  que  les  précédentes,  ]jas.sunt  au-iletanl  du  même 


formation.  -13.  Coupe  du  li  pairie  ni  demplé  se 
■(thltme  de  la  moelle,  liont  il  foniii-  une  ili'pendo 
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les  imprewioDs  seoiitives  et  les  excitations  motrices.  Il  importe  de  ccmiiiltm 
la  Toie  que  suivent  les  unes  et  les  autres.  Pour  découvrir  cette  vcne,  ieoi 
séries  d'expériences  ont  été  instituées  :  dans  la  première,  on  soumet  à  Tac* 
tion  des  excitants  les  diverses  parties  de  la  moelle;  dans  U  lecondet  od 
coupe  transversalement  et  successivement  ces  mêmes  partiett 

a.  Phénomènes  qui  se  produisent  sous  V  influence  des  eoceiiantt.  ^  Les  phy- 
siologistes ont  tour  à  tour  soumis  à  Taction  des  excitants  la  sobtteDce  grise, 
les  cordons  antéro-laléraux  et  les  cordons  postérieurs.  De  Teniemble  dei 
faits  observés  découlent  les  trois  propositions  suivantes  : 

La  substance  grise  est  insensible  à  l'action  des  excitants;  qnelle  qoeioit 
la  nature  de  ceux-ci,  que  leur  action  soit  faible  ou  énergique,  qu'ils  agifleat 
sur  elle  par  simple  contact  ou  qu'ils  la  violentent  au  point  de  la  détnditt 
elle  reste  toujours  complètement  inexcitable. 

Les  cordons  antéro-latéraux  répondent  aux  excitants  par  des  secomMs  m 
contractions  musculaires.  Mais  il  importe  que  leur  action  soit  sufOiumiKnl 
énergique;  trop  faible,  elle  ne  permet  pas  de  constater  leur  excitabilité, 
d'où  Terreur  où  sont  tombés  quelques  expérimentateurs,  et  particnlièreiiMiit 
M.  Chauveau ,  qui  l'ont  niée ,  les  procédés  qu'ils  avaient  mis  en  usage  poir 
la  constater  étant  insuffisants. 

Les  cordons  postérieurs  sont  excitables  aussi,  leur  excitabilité  se  trtdidl 
par  des  phénomènes  de  sensibilité  et  par  des  contractions  musculaires,  liii 
ces  contractions,  toujours  directes  lorsqu'on  excite  le  cordon  antéro-laténi» 
se  produisent  ici  par  suite  d'une  action  réflexe  ;  la  sensibilité  trop  vÎTemaat 
éveillée  détermine  dans  l'encéphale  une  réaction  qui  se  manifeste  par  de» 
secousses  musculaires. 

Ces  premières  données  de  la  physiologie  expérimentale  sembleraient  nooa 
faire  pressentir  que  les  deux  cordons  possèdent  des  attributions  différentek 
Si  nous  voulions  définir  leurs  fonctions  sur  ces  seules  données,  nous  serions 
conduits  à  admettre  que  les  cordons  antéro-latéraux  représentent  la  ^oie 
par  laquelle  passent  les  excitations  musculaires  ou  centrifuges,  et  les  cor* 
dons  postérieurs  celle  que  suivent  les  impressions  sensitives  ou  centripèlet» 
Telles  furent  en  efi'et  les  conclusions  que  formula  Ch.  Bell  en  1814,  conchi" 
sions  que  \inrent  confirmer  les  remarquables  expériences  de  M.  I*ongete* 
1841,  et  qui  furent  acceptées  sans  conteste  jusqu'en  1855.  On  pouvait  1* 
considérer  cninmt*  dr^finitivcment  acquises,  lorsque  de  nouvelles  expérieiK** 
instituées  par  M.  Browii-Séquard  «-^  cette  époque  établirent  péremptoircfli^** 
qu'elles  n'étaient  pas  fondées. 

b.  Phénoment's  qui  sf  produisent  aooa  l'influeme  des  cwipes  partiettes,  —  *^ 
u\ait  pensé  jusqu'alors  que  la  substance  blanche  était  seule  affectée  * 
>  onductibilité  ;  et  l'on  admettait  que  les  cordons  antéro-latéraux  condui 
le  principe  incitaleur  des  mou\ements,  cl  les  cordons  postérieurs  let»  imp^ 
siions  sen8iti\e!i.  Mais  l'étude  des  fonctions  de  la  moelle  A  l'aide  des  qo^I  ^ 
partielles  démontre  que  la  première  de  ces  opinions  élait  trop  absolu^ 
que  la  seconde  élait  erronée.  Celle  nouvelle  série  d'expériences  non»  ^  ^ 
«onnaitre  avec  beaucoup  de  précision  les  attributions  qui  sont  propret  ^ 
bub^tanre  grise  el  celles  des  cordons  antéro-latéraux. 
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Cette  commissure  se  compose  de  fibres  nerveuses  obliquement  dirigées 
et  entrecroisées  pour  la  plupart  Elle  est  consolidée  par  la  partie  profonde 
de  la  cloison  médiane  antérieure,  qui,  après  avoir  tapissé  un  des  côtés  du 
sillon  médian,  descend  sur  la  conmiissure,  recouvre  toute  sa  partie  libre, 
et  remonte  ensuite  sur  le  côté  opposé. 

La  commissure  postérieure  diffère  de  la  précédente  :  par  son  épaisseur  un 
peu  plus  grande;  par  ses  limites,  qui  ne  sont  pas  aussi  nettement  arrêtées, 
et  surtout  par  sa  structure,  qui  est  beaucoup  plus  compliquée.  C'est  dans  son 
épaisseur  qu'est  situé  le  canal  central  de  la  moelle. 

Unie  en  avant  à  la  commissure  blanche,  elle  répond  en  arrière  à  la  cloison 
médiane  postérieure,  formée,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  d'un  seul  feuillet, 
lequel  se  divise  profondément  pour  s'appliquer  de  chaque  côté  à  la  commis- 
sure grise.  Au  niveau  de  cette  division^  la  commissure  présente  une  saillie 
anguleuse,  une  sorte  de  crête,  qui  est  reçue  dans  l'angle  rentrant  de  la 
cloison.  —  Par  ses  parties  latérales,  elle  s'applique  aux  cordons  postérieurs, 
pois  se  continue  avec  la  colonne  grise  des  deux  moitiés  de  la  moelle. 

Cette  conunissure  n'est  pas  composée  seulement  de  substance  grise.  Elle 
est  parcourue  par  un  grand  nombre  de  tubes  nerveux,  les  uns  transversale-* 
ment,  les  autres  obliquement  dirigés  et  en  partie  entrecroisés.  Elle  contient 
en  outre  quelques  fibres  de  tissu  conjonctif  et  un  réseau  de  capillaires 
sanguins. 

Le  canal  central  de  la  moelle  est  extrêmement  délié.  Pour  l'observer  che2 
l'homme,  il  importe  d'immerger  la  moelle  épinièrc  pendant  trois  semaines 
on  an  mois  dans  une  solution  d'acide  chromique  au  centième.  Sur  les  coupes 
transversales  pratiquées  à  l'aide  d'un  instrument  bien  tranchant,  on  pourra 
alors  facilement  distinguer  à  l'œil  nu,  et  mieux  encore  avec  une  loupe,  un 
orifice  situé  sur  la  ligne  médiane,  immédiatement  en  arrière  de  la  commis- 
sore  antérieure,  dans  l'épaisseur  de  la  commissure  postérieure. 

Le  diamètre  de  cet  orifice  est  de  2  à  3  centièmes  de  millimètre.  11  revôt^ 
tantôt  la  figure  d'un  ovale  dont  le  grand  axe  serait  transversal,  tantôt  celle 
d'an  anneau,  très-souvent  celle  d'un  triangle  curviligne  à  base  postérieure. 
La  substance  grise  de  la  commissure  postérieure  l'entoure  en  général  com- 
plètement; mais  elle  est  si  mince  en  avant,  que  sur  ce  point  le  canal  cen- 
tral semble  se  trouver  en  rapport  presque  immédiat  avec  la  commissure 
blanche. 

Ce  canal  n'est  en  réalité  que  le  prolongement  des  cavités  venlriculaires 
de  l'encéphale,  avec  lesquelles  il  se  continue  au  niveau  du  bec  du  calamus 
scriptorius.  11  présente  un  calibre  beaucoup  plus  considérable  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  vie,  et  sa  continuité  avec  les  ventricules  encéphaliques 
est  alors  très-évidente.  Inférieurement,  il  se  prolonge  jusqu'à  la  partie 
moyenne  du  filum  terminale. 

Le  canal  central  est  constitué  par  une  membrane  propre,  de  nature  con- 
jonctive et  assez  résistante,  appelée  épendyme.  Cette  membrane  se  continue 
en  haut  avec  celle  qui  tapisse  les  cavités  ventriculaires.  Comme  celle-ci, 
elle  est  recouverte  d'un  épithélium  formé  d'une  seule  couche  de  cellules 
cylindriques  et  surmontées,  suivant  la  plupart  des  auteurs,  de  cils  vibratiles. 
Ses  parois  sont  humectées  par  un  liquide  séreux  qui  remplit  sa  cavité. 
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latérales,  le  mouvement  est  consené  dans  l'un  et  l'autre  membre.  De  ces 
expériences  il  conclut  que  la  transmission  est  directe;  et  son  opiaioii  afail 
rallié  tous  les  physiologistes. 

Cependant  M.  Brown-Séquard  et  M.  SchiiT  émirent  quelques  doutes  sur  ce 
point.  En  1859,  M.  van  Kempen,  à  la  suite  d'expériences  Taites  sur  des  gre- 
nouilles^ des  oiseaux  et  des  mammifères ,  fut  conduit  à  admettre  que  la 
transmission  était  directe  dans  les  régions  lombaire  et  dortale«  mais  en 
partie  croisée  dans  la  région  cervicale.  En  1866,  M.  Vulpian  reprend  ces 
expériences  et  les  complète.  Il  met  à  nu  sur  un  chien  la  portion  àoiUh 
lombaire  de  la  moelle,  dans  une  étendue  de  6  à  8  centimètres  ;  coupe  tootn 
les  racines  correspondantes  des  nerfs  rachidiens,  divise  transversalement  k 
moelle  ou  devant  de  la  partie  ainsi  dénudée,  puis  enlève  les  cordons  posté* 
rieurs,  presque  toute  la  portion  latérale  des  cordons  antérieurs;  séptic 
ensuite  ces  derniers  par  une  incision  médiane  de  la  commissure,  et  les  pinee 
fortement  et  tour  à  tour  à  leur  extrémité  libre  :  or,  au  moment  du  pinee- 
ment,  des  contractions  énergiques  se  produisent  dans  le  membre  du  même 
côté  et  des  contractions  faibles  dans  le  membre  opposé  (1).  Cette  expérioiee 
est  concluante.  Les  excitations  motrices,  en  parcourant  l'un  des  cordoot^ 
passent  donc  en  partie  dans  le  cordon  adjacent.  La  transmission  est  croisée 
non-seulement  dans  la  région  cervicale,  mais  sur  toute  l'étendue  de  h 
moelle.  La  physiologie  est  ici  d'accord  avec  l'anatomie. 

2°  Excitations  centripètes.  —  Ces  excitations^  transmises  par  la  substaoct 
grise,  n'ont  pas  pour  unique  conducteur  la  colonne  qui  correspond  an  cM 
c\cité.  Rlles  peuvent  passer  de  celle-ci  dans  la  colonne  opposée,  et  reveoir 
à  la  première  si  elles  trouvent  un  obstacle  sur  leur  trajet.  Une  expérience 
de  \an  I)een  ne  laisse  aucun  doute  sur  ce  point  :  il  coupe  la  moitié  droite  4e 
la  moelle  dans  .son  tiers  inférieur  et  la  moitié  gauche  dans  son  tiers  sopé* 
rieur;  puis  il  pince  la  peau  du  membre  droit,  et  la  transmission  s'opèie 
encore,  l'excitation  partie  du  membre  droit  passant  à  gauche  au  niveau  te 
la  première  section,  pour  revenir  à  droite  au  niveau  de  la  seconde.  Or,  si  te* 
fibres  chargées  de  conduire  les  impressions  sensitives  étaient  complétemei^ 
entrecroisées  après  une  double  hémi-section,  elles  seraient  toutes  divisé* 
et  la  transmission  ne  serait  plus  possible;  puisqu'elle  a  lieu,  il  fautadmetti^ 
que  leur  entrecroisement,  s'il  existe,  est  au  moins  très-incomplet. 

li.  De  la  moelle  considérée  comme  centre  (Tinnervatùm. 

La  moelle  épinière  n'est  pas  un  simple  conducteur  des  impressions  qui  "^ 
rendent  A  l'encéphale  et  des  excitations  qui  cheminent  vers  les  musc^*** 
elle  jouit  d'ime  action  propre  en  vertu  de  laquelle  elle  exerce  sur  ^^^^^ 
les  fonctions,  mais  surtout  sur  les  fonctions  de  la  \ie  nutritive,  une  inllu^**^ 
considérable. 

llette  action  propre  de  la  moelle  épiniére  a  >on  siège  dans  la  subst;^  ^ 
grise.  Très-sïiuvent  elle  n'entre  enjeu  que  lorsqu'elle  est  provoquée  par  ^, 
impression  :  elle  prend  alors  le  nom  de  pouvoir  réfleic.  Mais,  pour    * 

1,  Vulpiaii,  l^yni  sur  la  ftfif/tiolof/ie  du  M/xffmc  ftrrtcuj  ,  1800,  |».  Mi* 
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auiK)  par  leun  prolongements.  Ces  relalions  ioleicellul aires  ont  été,  depuis 
douu  ou  quioie  ans,  le  sujet  de  nombreuses  recherches.  Selon  M.  Jacubo- 
wiisch  et  H.  de  Lenhossek,  les  cellules  de  chaque  corne  seraient  unies  entre 
elles  dans  toute  l'ëtendue  de  la  moelle;  en  outre,  celles  de  la  corne  anié- 
rieure  communiqueraient  avec  celles  de  la  corne  postérieure,  et  enfin  celles 
de  Is  moitié  droite  seraient  en  rapport  avec  celles  de  la  moitié  gauche. 
Toutes  les  cellules  de  la  subetence  grise  formeraient  ainsi,  à  l'aide  de  leurs 
prolongements,  un  plexus  Tort  compliqué,  eélendant  du  bulbe  rachidien 
ius<iu'au  tllum  terminale.  Ce  plexus  existe  peut-<?lre;  je  dirai  même  que  son 
existence  est  probable;  mais  il  faut  reconualtre  que  jusqu'à  présent  elle 
repose  sur  l'induction  seule.  En  rËalilé,  nous  ne  savons  rien  de  positif  à  cet 
égard ,  et  presque  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  les  connexions  établies  entre  les 
cellules  de  la  moelle  doit  être  accueilli  atec  réserve. 

Les  tubes  nerveux  qu'on  observe  dans  l'épaisseur  de  la  substance  grise 
penvcnt  être  distingués  en  deux  ordres  :  les  uns  en  partent,  et  les  antres 

Fig.  SSl. 


Coupe  ImttSBfrxale  de  la  moelle  épiniére  au  nitt 
dettùiée  à  montrer  son  canal  central,  aet  deux 
tuètlance  grise ,  ainsi  que  l'origine  des  nerfs  »;jii 


I  (le  la  cinqjaeme  paire  cernicale, 
immutures,  les  deux  cornes  de  la 
'u:  (<lsiir6sSlilliDB]. 


1,1.  Cordon  anltnvlaiéral  dont  Is  coupe  est  ici  winlée  en  noir  pour  mieux  diilaclier  le 
moae  de  conflguraljon  des  eomes  aniérieure  et  poelérieure  de  la  snbitioce  grite.  —  2, 3.  Cor- 
don poslérieur.  —  3.  Sillon  iTiedian  uulâiieur.  —  A.  Sillon  mÉdian  poilérieur,  plus  profond, 
mais  bemcoDp  plus  élroil  que  le  préciîdenl.  —  5.  Commissure  Manehe  ou  anli'rieure.  — 
t.  Commissure  grise  ou  postérieure.  —  7.  Coupe  du  canal  central.  —  S.  Partie  externe 
de  U  colonne  grise  ceolmle,  creustie  eu  goultiÈre,  dont  la  cancaTitë  regarde  en  debors  et  en 
•rrière.  —  9.  Bord  aniérieur  de  celle  colonne,  offrant  sur  les  coupes  lioriioji taies  l'aspeei 
d'an  renflement  qui  a  reiju  le  nom  de  carne  antérieure.  — 10, 10.  Gronpe  de  grosses  cellules 
nultipol aires  dissémin<!es  dans  l'épaisseur  de  cette  corne.  —  11, 11,11.  Racines  antérieures 
des  nerfs  spinaux,  lirnut  leur  origine  de  ces  cellules.  —  IS.  Bord  postérieur  de  la  colonne 
ffiie,  on  corne  posti^rieure,  composée  d'une  panie  renflée  qui  en  forme  la  tête  et  d'une 
partie  plus  étroite  qui  en  représente  le  col.  —  13.  Racines  postérieures  des  nerti  spinaux 
paitunl  de  la  partie  roillée  ou  gélatineuse  de  la  corne  poslérietire. 
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\  ienueiil  s'y  tcrmiiuT  ou  la  (ra\er8ent  pour  se  rendre  dans  la  moitié  oppotée 
di*  la  moelle. — Les  premiers,  formés  à  leur  point  de  départ  par  les  prolon- 
gements des  cellules,  sont  d'abord  Irés-gréles  ;  en  s'éloiguant,  ils  s'entourent 
peu  i\  peu  de  myéline.^  Les  seconds,  moins  déliés,  sont  pourvus  sur  toute 
leur  longueur  d'une  gaine  médullaire;  ils  proviennent  pour  la  plupart  df» 
racines  des  nerfs  spinaux. 

La  substance  granulée  dans  laquelle  sont  disséminées  les  cellules  ner 
veuses  ne  difTère  pas  de  celle  de  l'encéphale.  L'emploi  des  forts  grossine* 
ments  nous  montre  qu'elle  est  parcourue  aussi  par  d'innombrables  flbrillct 
anastomosées  et  formant  un  réseau  dont  les  mailles  se  trouvent  remplies  par 
la  matière  granuleuse  proprement  dite.  Ces  fibrilles,  que  la  plupart  des 
histologistes  en  Allemagne  persistent  à  considérer  comme  une  dépendance 
du  tissu  conjonctif,  sont  constituées  par  les  divisions  des  prolongement!  dei 
cellules  ;  la  substance  granuleuse  elle-mâme  n'est  qu'une  matière  nerveuie 
diffuse.  Cette  opinion,  formulée  d'abord  par  Henle,  est  celle  qui  repoM 
é\idemment  sur  les  faits  les  mieux  observés;  c'est  celle  que  profeiie 
M.  Robin  ;  plus  récemment  elle  a  été  adoptée  aussi  par  M.  Vulpian. 

Les  myélocytes,  assez  nombreux,  ne  diffèrenl  pas  de  ceux  que  nous  avoni 
déjà  rencontrés  dans  la  substance  grise  périphérique  de  l'encéphale.  —  Lei 
capillaires  sanguins,  qui  sont  remarqoibles  aussi  par  leur  multiplicité,  pro- 
viennent  surtout  des  arlérioles  de  la  cloison  médiane  antérieure* 

B.  Texture  «I  eonmexions  de  la  substance  blanche  ou  piripkiriquê.'^  Cette 
substance  comprend  trois  ordres  de  fibres  :  des  fibres  longitudinales,  beau- 
coup plus  nombreuses;  des  fibrei  transversales  et  des  fibres  obliques.  Toutes 
ces  fibres  sont  formées  comme  celles  de  l'encéphale  par  un  cylindre  d'iie 
entouré  de  myéline.  Selon  quelques  anatomistes,  elles  seraient  recoavertei 
en  outre  d'une  gaine  conjonctive  ou  gaine  de  Schwann ,  dont  rexisteoce 
jusqu'ici  n'a  pu  Ctre  démontrée. 

a.  Fibret  du  cordon  antéro-latéraL -^  Des  trois  ordres  de  fibres  de  ce  curdon 
les-  longitudinales  sont  les  plus  nombreuses;  elles  le  constituent  csscotiellt^- 
ment.  IK's  faits  empruntés  ùl  l'anatomie  pathologique  tendent  à  établir  qu  oo 
l»eul  les  diviser  en  deux  groupes  bien  différents.  —  Le^  unes  naîtraient  de 
la  substance  K^i^se,  cl  \ieiidraient  s'y  terminer  après  a\oir  parcouru  un  tr^ic^ 
plus  ou  moins  long.  Tood  et  Schru'der  \aii  der  kolk,  qui  ont  le»  preinief* 
signalé  ces  fibres  intrinsi'*ques,  les  considèrent  comme  des  comminure* 
longitudinales  destinées  d  mettre  en  communication  les  diverses  parties  àc 
la  moelle.  —  Les  autres,  ou  fibres  extrinsèques,  se  continueraient  en  ba* 
a\ec  les  racines  antérieures  et  se  prolongeraient  en  haut,  après  s'être  enti*" 
I  roisées  dans  le  bulbe,  jusque  dans  les  corps  striés.  MM.  Charcot  et  Vulpi»" 
ont  constaté  que  les  altérations  des  corps  strié.<t  ont  pour  conséquence  uo' 
atrophie  plus  ou  moins  marquée  de  ces  fibre?  qui  tu*,  font  en  quelque  «nrt* 
que  tra\er:»er  la  moelle,  et  qui  seraient  situées  plus  spécialement  sur 
parlicit  laté^aIe^. 

Lt's  tibre^  trans\er^alej>  du  corduu  aiilèro-latéral  répondent  «urloiit  J  ^ 
partie  interne.  Llles  semblent  tirer  leur  nripine  de?  r«»riu*s  anlérieuri'*.  "^ 
Le»  tibren  obliques  s'entrecroisent  sur  In  ligne  médiane,  |>our  fnrnior  s 
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commissure  blanche.  Après  leur  entrecroisement,  elles  se  redressent  et  se 
mêlent  alors  aux  fibres  longitudinales  internes  dont  elles  représentent  Tori- 
gine.  Parmi  ces  fibres  obliques,  il  en  est  un  certain  nombre  qui  sont  situées 
sur  le  prolongement  des  racines  antérieures. 

b.  Fibres  du  cordon  postérieur.  —  Elles  suivent  aussi  pour  la  plupart  une 
direction  longitudinale.  Mais  leur  origine  et  leur  terminaison  sont  encore, 
pour  le  plus  grand  nombre  des  anatomisles,  un  sujet  de  controverse.  On 
admettait  autrefois  qu'elles  étaient  un  prolongement  des  racines  posté- 
rieures; et  selon  Dean,  telle  serait  en  effet  leur  unique  origine.  D'après 
Schrœder  van  der  Kolk>  elles  naîtraient  en  partie  de  ces  racines  et  en  partie 
de  la  substance  grise.  Selon  Tood  et  Bider,  elles  émanent  exclusivement  de 
celte  substance,  et  toutes  viendraient  s'y  terminer  après  un  trajet  plus  ou 
moins  long,  pour  jouer  le  rôle  de  commissures  longitudinales.  M.  Vulpian 
ajoute  qu'elles  se  terminent  au  niveau  du  bec  du  calamus  scriptorius,  et  que 
n  quelques-unes  se  prolongent  jusque  dans  l'encéphale,  ce  sont  celles  seu- 
lement qui  prennent  naissance  dans  la  partie  cervicale  de  la  moelle.  Rap- 
pelant ce  fait  bien  connu  que  les  tubes  nerveux  s'atrophient  sur  toute  leur 
longueur  lorsque  leur  centre  trophique  s'altère,  cet  auteur  a  fait  remarquer 
qu'à  la  suite  des  altérations  siégeant  dans  les  couches  optiques  et  les  corps 
striés,  on  ne  les  voit  jamais  s'atrophier.  Ces  fibres  auraient  donc  leur  centre 
de  nutrition  dans  la  substance  grise  de  la  moelle;  et  comme  leur  atrophie 
dans  la  sclérose  des  cordons  postérieurs  ne  s'étend  pas  au  delà  du  bulbe 
rachidien,  elles  semblent  réellement  se  terminer,  en  grande  partie  au  moins, 
sur  les  côtés  du  quatrième  ventricule. 

Les  fibres  longitudinales  des  cordons  postérieurs  sont  croisées  aussi  par  des 
fibres  obliques  qui  proviennent  des  racines  postérieures,  et  par  des  fibres 
transversales  qui  font  partie  du  groupe  des  fibres  commissurales* 


IV.  —  Fonctions  de  la  moelle  éplnlère. 

La  moelle  épiniôre  remplit  deux  grandes  fonctions  :  d'une  part,  elle 
transmet  aux  nerfs  moteurs  les  incitations  parlies  de  l'encéphale,  et  à  l'en- 
eéphale  les  impressions  que  lui  apportent  les  nerfs  sensitifs  ;  de  l'autre,  elle 
possède  une  action  qui  lui  est  propre.  Elle  joue  en  un  mot  le  rôle  d'organe 
conducteur  et  celui  d'un  agent  nerveux. 

A.  De  la  moelle  épinière  considérée  comme  organe  conducteur. 

Lorsqu'on  divise  transversalement  la  moelle  chez  un  vertébré,  les  impres- 
sions recueillies  par  les  nerfs  sensitifs  ne  sont  plus  transmises  à  l'encéphale, 
et  les  excitations  émanées  de  cet  organe  ne  sont  plus  transmises  aux  mus- 
cles. La  physiologie  expérimentale  chez  les  animaux ,  l'observation  clinique 
chez  l'homme^  démontrent  donc  sa  conductibilité.  Envisagée  sous  ce  point 
4e  vue,  elle  se  comporte  comme  les  nerfs,  et  peut  être  considérée,  avec  les 
anciens,' comme  le  plus  gros  nerf  de  l'économie. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  savoir  qu'elle  est  parcourue  en  sens  inverse  par 
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les  impressions  seositives  et  les  excitations  motrices.  Il  importe  de  connaître 
la  voie  que  suivent  les  unes  et  les  autres.  Pour  découvrir  cette  voie ,  deux 
séries  d'expériences  ont  été  instituées  :  dans  la  première,  on  soumet  à  l'ac- 
tion des  excitants  les  diverses  parties  de  la  moelle;  dans  la  seconde,  on 
coupe  transversalement  et  successivement  ces  mômes  parties. 

a«  Phénomènes  qui  se  produisent  sous  V influence  des  excitants^  —  Les  phy- 
siologistes ont  tour  à  tour  soumis  à  l'action  des  excitants  la  substance  grise, 
les  cordons  antéro-latéraux  et  les  cordons  postérieurs.  De  l'ensemble  des 
faits  observés  découlent  les  trois  propositions  suivantes  : 

La  substance  grise  est  insensible  à  l'action  des  excitants;  quelle  que  soit 
la  nature  de  ceux-ci,  que  leur  action  soit  faible  ou  énergique,  qu'ils  agissent 
sur  elle  par  simple  contact  ou  qu'ils  la  violentent  au  point  de  la  détruire, 
elle  reste  toujours  complètement  inexcitable. 

Les  cordons  antéro-latéraux  répondent  aux  excitants  par  des  secousses  ou 
contractions  musculaires.  Mais  il  importe  que  leur  action  soit  suffisamment 
énergique;  trop  faible,  elle  ne  permet  pas  de  constater  leur  excitabilité, 
d'où  l'erreur  où  sont  tombés  quelques  expérimentateurs,  et  particulièrement 
M.  Gbauveau ,  qui  l'ont  niée ,  les  procédés  qu'ils  avaient  mis  en  usage  pour 
la  constater  étant  insuffisants. 

Les  cordons  postérieurs  sont  excitables  aussi.  Leur  excitabilité  se  traduit 
par  des  phénomènes  de  sensibilité  et  par  des  contractions  musculaires.  Mais 
ces  contractions,  toujours  directes  lorsqu'on  excite  le  cordon  antéro-latéral, 
se  produisent  ici  par  suite  d'une  action  réflexe  ;  la  sensibilité  trop  vivement 
éveillée  détermine  dans  l'encéphale  une  réaction  qui  se  manifeste  par  des 
secousses  musculaires. 

Ces  premières  données  de  la  physiologie  expérimentale  sembleraient  nous 
faire  pressentir  que  les  deux  cordons  possèdent  des  attributions  différentes. 
Si  nous  voulions  définir  leurs  fonctions  sur  ces  seules  données,  nous  serions 
conduits  à  admettre  que  les  cordons  antéro-latéraux  représentent  la  voie 
par  laquelle  passent  les  excitations  musculaires  ou  centrifuges,  et  les  cor- 
dons postérieurs  celle  que  suivent  les  impressions  sensitives  ou  centripètes. 
Telles  furent  en  effet  les  conclusions  que  formula  Ch.  Bell  en  1816,  conclu- 
sions que  vinrent  confirmer  les  remarquables  expériences  de  M.  Longet  en 
18/il,  et  qui  furent  acceptées  sans  conteste  jusqu'en  1855.  On  pouvait  les 
considérer  comme  définitivement  acquises,  lorsque  de  nouvelles  expériences 
instituées  par  M.  Brown-Séquard  à  cette  époque  établirent  péremptoirement 
qu'elles  n'étaient  pas  fondées. 

b.  Phénomènes  qui  se  produisent  sous  l'influefice  des  coujies  partielles.  —  On 
avait  pensé  jusqu'alors  que  la  substance  blanche  était  seule  affectée  à  la 
conductibilité  ;  et  l'on  admettait  que  les  cordons  antéro-latéraux  conduisent 
le  principe  incitateur  des  mouvements,  et  les  cordons  postérieurs  les  impres- 
sions sensitives.  Mais  l'étude  des  fonctions  de  la  moelle  à  l'aide  des  coupes 
partielles  démontre  que  la  première  de  ces  opinions  était  trop  absolue  et 
que  la  seconde  était  erronée.  Cette  nouvelle  série  d'expériences  nous  a  fait 
connaître  avec  beaucoup  de  précision  les  attributions  qui  sont  propres  à  la 
substance  grise  et  celles  des  cordons  antéro~latéraux. 
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La  substance  grise,  qu'on  avait  cru  dépourvue  de  toute  conductibilité,  Joue 
un  double  rôle  conducteur  :  elle  transmet  à  la  fois  les  excitations  centri- 
pètes et  centrifuges,  exclusivement  les  premières,  partiellement  les  secondes. 
Deux  expériences  de  M.  Brown-Séquard  prouvent  très-nettement  qu'à  elle 
seule  est  attribué  l'usage  de  conduire  jusqu'à  l'encéphale  les  impressions 
sensitives.  Cet  auteur  divise  transversalement,  sur  un  mammifère^  la  sub- 
stance grise  en  respectant  les  cordons  de  la  moelle  ;  aussitôt  les  parties 
situées  en  arrière  de  l'incision  sont  privées  de  toute  sensibilité.  Pour  faire 
la  contre-épreuve  de  cette  expérience,  il  coupe  les  cordons  postérieurs,  et 
constate  que  non-seulement  la  sensibilité  n'est  ni  affaiblie  ni  diminuée, 
mais  qu'elle  devient  plus  vive.  Ces  deux  expériences,  répétées  depuis  1855 
par  un  grand  nombre  d'observateurs ,  ont  constanmient  donné  les  mêmes 
résultats. 

Le  rôle  qu'on  attribuait  autrefois  aux  cordons  postérieurs  appartient  donc 
en  réalité  à  la  substance  grise.  Quelques  physiologistes  cependant  persistent 
à  penser  que  ces  cordons  ne  doivent  pas  être  complètement  déshérités  de 
leurs  anciennes  fonctions.  Selon  M.  Schiff  et  M.  Longet,  ils  seraient  conduc- 
teurs des  impressions  de  simple  contact ,  et  les  colonnes  grises  transmet- 
traient seulement  les  impressions  do  douleur  (1). 

Les  cordons  antéro-latéraux  sont  les  agents  conducteurs  des  excitations 
motrices  ou  centrifuges.  fiOrsqu'on  les  coupe  sur  un  animal,  les  muscles 
qui  reçoivent  leurs  nerfs  des  parties  de  la  moelle  située  en  arrière  de  la 
section  perdent  la  propriété  de  se  contracter.  Mais  ces  cordons  ne  représen- 
tent pas  l'unique  voie  par  laquelle  s'opère  la  transmission  des  excitations 
motnces  volontaires;  car  bi  Ton  divise  la  substance  grise,  les  mouvements 
deviennent  moins  énergiques,  ainsi  que  le  démontrent  les  expériences  de 
van  Deen,  Slilling  et  Brown-Séquard. 

Telles  sont  les  attributions  des  colonnes  grises  et  des  cordons  antéro» 
latéraux.  Quelles  sont  celles  des  cordons  postérieurs?  Sur  ce  point,  il  faut  le 
reconnaître,  la  physiologie  de  la  moelle  présente  une  regrettable  lacune. 
Nous  avons  dit  précédemment  qu'ils  jouent  le  rôle  de  commissures  longitu- 
dinales; à  ce  titre,  ils  auraient  pour  destination  de  coordonner,  d'harmoniser 
dans  leur  action  les  divers  segments  de  la  moelle.  Mais  leurs  fonctions  ainsi 
définies  sont  loin  d'offrir  ce  caractère  de  précision  et  d'évidence  qui  dis- 
tingue actuellement  celles  des  cordons  opposés  et  de  la  substance  grise. 

La  transmission  des  excitations  centrifuges  et  centripètes  a-t-elle  lieu  dans 
m  sens  direct  ou  croisé? —  Nous  avons  vu  qu'au  niveau  des  deux  commis- 
sures, les  fibres  provenant  d'une  moitié  de  la  moelle  s'entrecroisent  avec 
celles  de  la  moitié  opposée.  Cet  entrecroisement  anatomique  a-t-il  pour  con- 
séquence un  entrecroisement  physiologique  7  A  cette  question^  les  faits 
répondent  affirmativement. 

!•  Excitations  centrifuges.  —  Galien  avait  avancé  qu'une  hémi-section  de 
la  moelle  détermine  la  paralysie  des  muscles  du  côté  correspondant,  et  que 
si  on  la  divise  longitudinalement  de  manière  à  la  partager  en  deux  moitiés 

(1;  Longet,  Traité  de  physiologie,  3«  ëdit.,  1869,  l.  III,  p  352. 
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latérales,  le  mouvement  est  consené  dans  l'un  et  l'autre  membre.  De  cet 
expériences  il  conclut  que  la  transmission  est  directe;  et  son  opinion  avait 
rallié  tous  les  physiologistes. 

Cependant  M.Brown-Séquard  et  M.  SchiiT  émirent  quelques  doutes  sur  ce 
points  En  1859,  M.  van  Kempcn,  à  la  suite  d'expériences  Taitet  sur  des  gre- 
nouilles^ des  oiseaux  et  des  mammifères,  fut  conduit  à  admettre  que  h 
transmission  était  directe  dans  les  régions  lombaire  et  dorsale,  mais  en 
partie  croisée  dans  la  région  cervicale.  En  1866,  M.  Vulpian  reprend  cet 
expériences  et  les  complète.  11  met  à  nu  sur  un  chien  la  portion  dorto- 
lombaire  de  la  moelle,  dans  une  étendue  de  6  à  8  centimètres  ;  coupe  tontes 
les  racines  correspondantes  des  nerfs  rachidiens,  divise  transversalement  la 
moelle  au  devant  de  la  partie  ainsi  dénudée,  puis  enlève  les  cordons  posté- 
rieurs, presque  toute  la  portion  latérale  des  cordons  antérieurs;  sépare 
ensuite  ces  derniers  par  une  incision  médiane  de  la  commissure,  et  les  pince 
fortement  et  tour  à  tour  à  leur  extrémité  libre  :  or,  au  moment  du  pince- 
ment, des  contractions  énergiques  se  produisent  dans  le  membre  du  même 
côté  et  des  contractions  faibles  dans  le  membre  opposé  (1).  Cette  expérienee 
est  concluante.  Les  excitations  motrices,  en  parcourant  l'un  des  cordons, 
passent  donc  en  partie  dans  le  cordon  adjacent.  La  transmission  est  croisée 
non-seulement  dans  la  région  cervicale,  mais  sur  toute  l'étendue  de  U 
moelle.  La  physiologie  est  ici  d'accord  avec  l'anatomie. 

2o  Excitations  centripètes.  —  Ces  excitations^  transmises  par  la  substance 
grise,  n'ont  pas  pour  unique  conducteur  la  colonne  qui  correspond  au  c6té 
excité.  Elles  peuvent  passer  de  celle-ci  dans  la  colonne  opposée,  et  revenir 
à  la  première  si  elles  trouvent  un  obstacle  sur  leur  trajet.  Une  expérience 
de  \an  Deen  ne  laisse  aucun  doute  sur  ce  poiul  :  il  coupe  la  moitié  droite  de 
la  moelle  dans  son  tiers  inférieur  et  la  moitié  gauche  dans  son  tiers  supé* 
rieur;  puis  il  pince  la  peau  du  membre  droit,  et  la  transmission  s'opère 
encore,  l'excitation  partie  du  membre  droit  passant  à  gauche  au  niveau  de 
la  première  section,  pour  revenir  à  droite  au  niveau  de  la  seconde.  Or,  si  les 
fibres  chargées  de  conduire  les  impressions  sensitives  étaient  complétemexA 
entrecroisées  après  une  double  hémi-section,  elles  seraient  toutes  divisfe^ 
et  la  transmission  ne  serait  plus  possible;  puisqu'elle  a  lieu,  il  faut  admet  "^i^ 
que  leur  entrecroisement,  s'il  existe,  est  au  moins  très-incomplet. 

li.  De  la  moelle  considérée  comme  centre  (Tinnervaiùm. 

\ji  moelle  épinièn»  n'est  pas  un  simple  conducteur  des  impressions  qu 
rendent  A  l'encéphale  et  des  excitations  qui  cheminent  vers  les  musc 
elle  jouit  d'une  action  propre  en  vertu  de  laquelle  elle  exerce  sur  to 
les  fonctions,  mais  surtout  sur  h»ç  fonctions  de  la  vie  nutritive,  une  inllu 
considérable. 

tletle  action  jiropnî  de  la  moelle  épinière  a  son  siège  dans  la  subst^ 
grise.  Très-souvent  elle  n  Votre  enjeu  que  lorsqu'elle  est  provoquée  par 
impression  :  elle  prend  ahirs  le  nom  de  pouvoir  rétlexe.  Mais,  pour 

1,  Vulpiaii,  Ij^f-imi  fur  la  fthifsmlofjte  du  ^f/ïtnnc  Hrrvnu ,  1800,  |».  ^0 
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fluence  qu'elle  exerce  sur  plusieurs  fonctions)  cette  excitation  préalable 
n'est  pas  nécessaire;  son  intervention  est  directe  ou  spontanée. 

a.  Actions  et  pouvoir  réflexes,  —  Les  actions  ou  phénomènes  réflexes  sont 
des  mouTements  involontaires  succédant  à  des  impressions  en  général  non 
pei^ues.—  Le  pouvoir  réflexe,  ou  faculté  excito-motrice,  est  la  propriété  que 
possède  la  substance  grise  de  la  moelle,  du  bulbe  rachidien  et  de  la  protu- 
bérance, de  transformer  ces  impressions  en  mouvements  sans  la  participa- 
tion de  la  volonté. 

Toutes  les  actions  réflexes  se  produisent  par  le  môme  mécanisme  ;  toutes 
supposent  un  anneau  entr'ouvert  dont  les  deux  moitiés,  représentées,  l'une 
par  un  nerf  sensible,  l'autre  par  un  nerf  moteur,  seraient  réunies  par  la 
substance  grise.  L'impression  arrive  par  le  nerf  sensitif  à  cette  substance 
foi  la  transforme  en  incitation  musculaire,  laquelle  se  rend  à  sa  destination 
en  s uivant  les  nerfs  moteurs. 

La  réaction  de  la  substance  grise  est  en  raison  directe  de  l'intensité  de 
fimpression.  Lorsque  celle-ci  est  faible,  les  muscles  qui  répondent  à  son 
point  de  départ  entrent  seuls  en  contraction.  Lorsqu'elle  est  plus  vive,  .les 
coQtractioQs  s'étendent  à  tout  un  membre  et  môme  aux  deux  membres 
eorrespondants.  Si  elle  est  plus  violente  encore,  tous  les  muscles  des  mem- 
teesse  contracteront  à  la  fois.  L'impression,  en  s'immcrgeant  dans  la  sub- 
rtance  grise  de  la  moelle,  peut  donc  s'irradier  par  Tintermcdiaire  des  pro- 
Wagements  qui  unissent  les  cellules,  et  se  propager  ainsi  de  bas  en  haut  et 
4e  haut  en  bas,  au  point  d'envahir  cette  substance  dans  toute  sa  longueur. 
la  moelle  étant  transversalement  divisée  dans  sa  partie  moyenne,  chacune 
fc  les  moitiés  conserve  son  pouvoir  réflexe.  Celles-ci  peuvent  ôtre  subdivi- 
sées et  aiéme  partagées  en  plusieurs  tronçons;  la  faculté  excito-motrice  de 
ces  tronçons  restera  également  intacte. 
I       Lorsqu'on  fait  sur  la  partie  médiane  de  la  moelle  une  incision  longitudi- 
àtàt,  cette  faculté  survit  aussi  dans  ses  moitiés  droite  et  gauche  ;  et  si  les 
impressions  ne  se  propagent  plus  de  l'un  à  l'autre  côté,  elles  peuvent  encore 
**imdler  avec  la  môme  facilité  dans  toute  la  colonne  grise  correspondante 
^u  point  excité. 

Les  mouvements  réflexes  peuvent  ôtre  divisés,  avec  M.  Longe t,  en  deux 
<*ïtlre$,  suivant  qu'ils  ont  pour  siège  les  muscles  de  la  vie  animale  ou  les 
niijcies  de  la  vie  organique,  et  chacun  de  ces  ordres  se  partage  en  deux 
«^^nres,  selon  que  les  nerfs  sensitifs  viennent  de  l'axe  cérébro-spinal  ou  du 
s^ind  sympathique  (1). 

i).  Action  directe  ou  spontanée  de  la  moelle  épiniere,  —  Les  actions  réticxes 

'*«it  pour  caractère  commun  leur  intermittence,  régulière  et  périodique 

P*  up  les  unes,  fort  inégale  pour  le  plus  grand  nombre.  L'action  directe  de  la 

'^^••lle  càt  continue.  Par  sa  substance  grise,  Taxe  médullaire  exerce  une 

'-tl:eQce  considérable  sur  la  nutrition,  la  circulation,  la  caloritication  et  la 

•'ïiolé  musculaire.  Il  ne  ra'app;irtient  pas  de  passer  ici  en  revue  les  divers 

L        -T'iï  {,ar  lesquels  î?e  manifeste  cette  influence.  Je  dirai  un  mot  seulement 

\       '■^■»l«  milité. 

%  '  '-'ncrt,  Trntfê  df  phf/\i<>/offte,  ISf)'.»,  t.  111,  |>.   '2'ii\  t  t  «.uiv 
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Les  sphiQCten  sont  en  état  pennaoent  de  contractioD,  parce  qae  leun 
nerfs  moteurs  reçoivent  de  la  moelle  épinière  une  excitation  continae.  De 
même,  pendant  nos  divers  mouvements,  tous  les  muscles  antagouiitei  sont 
dans  un  état  de  tension  active  due  aussi  à  l'excitation  pemmBata  qa'ik 
reçoivent  de  la  substance  griae.  Cet  état  de  tension  on  d*actiTiCé  constante  des 
muscles  constitue  leur  Umieiti,  propriété  bien  différente  de  la  contractilité. 
Celle-ci  est  inhérente  aux  fibres  musculaires  ;  la  tonicité  est  placée  sous  la 
dépendance  du  système  nerveux  (i);  elle  implique  l'intégrité ,  non-seule- 
ment des  nerfs  moteurs,  mais  encore  de  la  substance  grise  de  la  naoelle  et 
des  nerfe  sensitifs  ou  excito-moteurs. 


ARTICLE  IlL 

CONSTITCTION  (ŒNERALE  DE  L'AXE  ENCËPHALO-MEDULLAIRE;  CONNEXIONS, 
MODE  D'ASSOaATlON  DE  SES  DIVERSES  PARTIES. 

Dans  l'élude  de  la  conformation  extérieure  et  intérieure  du  système 
nerveux  central,  nous  avons  dû  procéder  par  voie  d'analyse,  c'est-à-dire  le 
diviser  en  segments  de  plus  en  plus  réduits,  afin  de  prendre  de  chacun  d'eai 
une  notion  plus  complète.  Mais  les  limites  qui  séparent  ceux-ci  ne  s'étendatf 
pas  au  delà  de  leur  superficie.  En  réalité,  toutes  ces  parties  s'enchaînent  et 
se  pénètrent  réciproquement  ;  toutes  se  continuent  ;  toutes  sont  liées  eolre 
elles  par  la  plus  étroite  solidarité.  Pour  atteindre  le  but  que  nous  nous 
sommes  proposé ,  il  nous  reste  donc  à  rapprocher  tous  ces  tronçons  épars,  à 
les  étudier  dans  leur  continuité,  leurs  connexions  et  leur  mode  d'agenee- 
ment,  à  recomposer  vu  un  mot  le  pins  important  et  le  plus  compliqué  de 
nos  organes. 

La  marche  que  nous  allons  suivre  dans»  cette  œuvre  de  reconstitution  eit 
toute  tracée.  1^  système  ner\cux  central  est  formé  de  deux  substances  dont 
l'une  est  subordonnée  à  l'autre.  Comment  se  trouve  répartie  la  substance 
grise  ou  active  7  Comment  est  disposée  la  substance  blanche  à  l'égard  ée 
celle-ci  dans  toutes  les  parties  do  l'axe  cérébro-spinal  7 

S'il  nous  était  donné  de  résoudre  ces  deux  questions,  après  avoir  considM 
l'axe  encéphalo-médullaire  dans  les  infinis  détails  de  sa  configuration,  caoui 
l>ourrions  élever  nos  regards  plus  haut  et  le  contempler  aussi  dans  l'enseï 
de  sa  constitution,  si>ectacle  d'un  intérêt  puissant  qui  a  été  la  grande  ai 
tion  de  tous  les  observateurs  depuis  trois  siècles!  Kt  cependant,  a\ouoia.A-^9 
malgré  tant  d'efforts  sans  cesse  renouvelés,  le  voile  qui  cou\re  cette  co^^»**" 
lution  intime  de  Taxe  cérébro-spinal  n'a  pu  être  que  très-imp&rfaitec^^i'' 
soulevé.  La  science,  sur  ce  point,  est  beaucoup  plus  riche  en  opinion  ^^  '^ 
hypothèses,  en  aperçus,  on  considi^Tulions  générales,  qu'en  acquisl  '•ion» 
[>ositives.  t'.e8  acquisili(»n-  toutefois  sont  déjA  assez  nombreuses;  quelc^u^' 
unes  présentent  une  importance  tn'^s-réelle  ;  c'est  surtout  aux  reche^^"*-*^'* 
des  anatomistes  modernes  que  nous  en  sommes  redevables.  Elles  permc  ^''"* 
(1  espérer  que  le  jour  \ieridra  où  l'agencement  réciproque  de  toutes  le^     P""' 
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lies  coDtUtD«Dte8  du  centre  nerveux  sera  assez  bien  connu  pour  qu'on  puisse 
donner  une  formule  générale  de  sa  structure.  Mais  il  importe  de  déclarer 
que  ce  moment  n'est  point  encore  arrivé.  Nous  devons  donc  nous  borner 
id  à  exposer  les  faits  connus  et  les  hypothèses  les  plus  probables. 


§  i.  —  Mode  de  répartition  de  la  substance  grise. 

Cette  substance  occupe  trois  régions  bien  différentes.  Elle  entoure  le 
canal  central  de  l'axe  cérébro-spinal  ;  elle  recouvre  la  plus  grande  partie  de 
a  périphérie  ;  elle  forme  des  amas  disséminés  dans  son  épaisseur. 

La  substance  grise  centrale  se  présente  sous  Taspect  d'une  longue  colonne 
détendant  du  filum  terminale  au  corps  calleux.  La  substance  grise  péri- 
phMque  revêt  la  forme  d'une  couche  onduleuse  et  stratifiée.  Celle  qui 
occupe  l'épaisseur  du  système  nerveux  constitue  autant  de  noyaux  qu'on 
teigne  sous  le  terme  générique  de  ganglions  cérél>rauœ  ou  encéphaliqueê, 

A.  Cokmne  grise  centrale,  —  Le  canal  qu'entoure  la  substance  grise  cen- 

tiale  s'étend  de  l'extrémité  inférieure  de  la  moelle  jusque  dans  la  cavité 

dentée  ma  centre  de  l'encéphale.  D'abord  extrêmement  délié,  il  est  situé  dans 

ïéfmmmir  de  la  commissure  grise.  ~-  Au  niveau  du  bulbe,  il  s'entr'ouvre, 

l'âargit  considérablement  et  concourt  ainsi  à  la  formation  du  quatrième 

latricule,  qui  n'en  est  en  quelque  sorte  que  le  renflement.  —  Au-dessus 

ée celui-ci,  on  le  voit  se  rétrécir  pour  former  l'aqueduc  de  Sylvius,  puisse 

éflaterde  nouveau  pour  s'épanouir  et  se  terminer  dans  le  ventricule  moyen. 

Kippelons  que  les  parois  de  ce  canal  sont  formées  par  l'épendyme  recouvert 

fao  épithélium  vibratile ,  et  qu'il  contient  une  très-minime  quantité  de 

ii^Qide.  Cet  épendyme,  avec  sa  couche  épithéliale,  se  prolonge  aussi  dans 

reocéphale,  où  il  est  représenté  par  la  membrane  ventriculaire. 

U  colonne  de  substance  grise  entourant  le  canal  central  présente  la  môme 
Joogaenr  que  celui-ci  ;  elle  s'étend  môme  au  delà  de  ses  limites.  Inférieu- 
itment,  en  effet,  cette  colonne  descend  dans  le  fiIum  terminale  jusqu'au 
nivetadu  sacrum,  et  supérieurement  elle  remonte  sur  les  parois  du  septum 
iaddum  jusqu'au  corps  calleux. 

\>as  savons  déjà  que  cette  colonne  grise  est  composée  de  trois  lames, 

^eoi  latérales,  dirigées  d'avant  en  arrière ,  et  une  médiane  transversale  ; 

c est  dans  l'épaisseur  de  celle-ci  qu'est  situé  le  canal  central.  Les  deux  lames 

Uténiesse  prolongent  en  arrière  jusqu'au  sillon  collatéral  postérieur,  mais 

ea  liant  elles  n'arrivent  pas  jusqu'à  la  surface  de  la  moelle.  L'une  et  l'autre 

éécment  une  courbure  dont  la  concavité  regarde  en  dehors  et  en  arrière, 

^•orte  que  nous  avons  pu  les  comparer  à  deux  longues  gouttières  loiigitu- 

^>ules  et  parallèles.  Leur  bord  postérieur,  long  et  mince,  doune  naissance 

tox  ncioes  postérieures  ou  sensilives   des  nerfs  rachidiens.  L'antérieur, 

««irt,épab,  arrondi  et  irrégulièrement  denticulé,  forme  le  point  de  départ 

*^tMines  antérieures  ou  motrices.  Telle  est  la  disposition  de  la  substance 

^centrale  dans  toute  l'étendue  de  la  moelle  épinière. 

^*mU  première  portion,  ou  portion  arrondie  du  bulbe  rachidien,  <•  est 
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encore  la  môme  disposition,  à  peine  modifiée^  qu'on  rencontre.  —  Dans  la 
moitié  supérieure,  la  substance  grise  centrale  augmente  de  quantité.  Ses  deux 
cornes  postérieures  se  réunissent  à  la  partie  médiane  et  se  rejettent  en 
dehors  en  s'étalant  largement  sur  la  paroi  inférieure  du  quatrième  ventri- 
cule; de  ces  cornes  ainsi  étalées  naissent  les  nerfs  pneumogastriques  et 
glosso-pharyngiens,  la  grosse  racine  des  trijumeaux  et  les  nerfs  acoustiques. 
Les  deux  cornes  antérieures,  déjetées  aussi  en  dehors  et  en  avant,  mais  con- 
sidérablement réduites,  sont  représentées  par  une  série  de  très-petits 
noyaux  superposés ,  desquels  partent  les  racines  bulbaires  du  spinal , 
l'hypoglosse ,  le  facial ,  le  moteur  oculaire  externe  et  le  moteur  oculaire 
commun. 

Au  niveau  de  l'aqueduc  de  Sylvius,  la  colonne  grise  centrale  devient  cylin- 
drique. —  Dans  le  ventricule  moyen  elle  tapisse  ses  parois  latérales  et  son 
bord  postérieur,  en  formant  une  gouttière  à  concavité  supérieure.  La  com- 
missure molle  ou  grise  qui  tend  à  convertir  cette  gouttière  en  canal  peut 
en  ôtre  considérée  comme  une  dépendance.  Les  deux  lamelles  grises  de  la 
cloison  transparente  en  sont  aussi  un  prolongement. 

La  colonne  grise  de  l'axe  cérébro-spinal  s'étend  donc  à  toute  sa  longueur; 
elle  accompagne  le  canal  central  qu'elle  entoure  et  à  la  configuration  duquel 
elle  se  trouve  en  partie  subordonnée.  C'est  sur  cetle  colonne  que  sont  im- 
plantés les  cordons  nerveux  par  une  double  série  de  racines,  l'une  sensi- 
tive,  l'autre  motrice.  Au  niveau  de  l'implantation  des  racines  sensitives,  elle 
présente  une  couleur  jaunâtre,  un  aspect  gélatiniforme  ;  elle  est  plus  molle, 
plus  délicate,  plus  altérable;  les  cellules  qui  en  font  partie  se  distinguent 
en  général  par  leurs  petites  dimensions.  Du  côté  des  racines  motrices,  elle 
offre  une  coloration  rosée  ;  elle  s'altère  moins  rapidement  ;  elle  est  caracté- 
risée surtout  par  le  volume  relativement  considérable  de  ses  cellules  et 
l'ampleur  des  prolongements  qui  en  dépendent. 

Cette  colonne  grise  est  en  outre  le  point  de  départ  de  trois  ordres  de 
fibres  :  de  fibres  longitudinales  qui  l'entourent  de  toutes  parts  et  qui  remon- 
tent vers  les  ganglions  de  l'encéphale  ;  de  fibres  antéro-postérieures  qui 
unissent  ses  deux  cornes  et  les  racines  sensitives  aux  racines  motrices  ;  de 
fibres  transversales  qui  reliant  sa  moitié  droite  c\  sa  moitié  gauche. 

Klle  remplit  des  attributions  fort  importantes:  c'est  elle  qui  transmet  aux 
nerfs  moteurs  les  excitations  parties  de  l'encéphale,  et  à  l'encéphale  les  im- 
pressions recueillies  par  les  nerfs  sensitifs.  Comme  centre  d'innervation,  elle 
tient  sous  sa  dépendance  presque  tous  les  phénomènes  réflexes.  En  vertu 
de  Faction  qui  lui  est  propre,  elle  exerce  aussi  une  remarquable  influence 
sur  la  plupart  des  fonctions  de  la  vie  nutritive. 

B.  Substance  grise  périphérique.  —  La  disposition  générale  qu'affecte  la 
substance  grise  périphérique  nous  est  connue.  C'est  seulement  sur  les  par- 
ties les  plus  largement  épanouies  du  système  nerveux  central  qu'on  la  ren- 
contre. Sur  le  cerveau  elle  forme  une  couche  assez  épaisse,  très-irrégulière- 
ment ondulée.  Sur  le  cervelet,  elle  offre  un  aspect  analogue;  mais  les 
ondulations  sont  ici  remplacées  par  des  plis  et  replis  multipliés,  curvilignes 
et  concentriques  pour  la  plupart.  Il  suit  de  ces  ondulations  et  de  tous  ces 
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replis  que  Tune  et  l'autre  occupent  une  très-large  surface,  et  que  la  pluS 
grande  partie  de  la  substance  grise,  les  neuf  dixièmes  environ,  se  trouve 
rejetée  à  la  périphérie  de  Taxe  cérébro-spinal  :  fait  considérable  dont  les 
anatomistes  et  les  physiologistes  ne  me  semblent  pas  avoir  apprécié  toute 
l'importance,  il  suffirait  à  lui  seul  pour  nous  montrer,  ou  au  moins  pour 
nous  laisser  pressentir  que  les  fondions  les  plus  essentielles  du  centre  ner- 
veux ont  surtout  leur  siège  dans  la  couche  corticale  de  Tencéphale. 

Ces  fonctions  ne  sont  pas  définies  encore  avec  toute  la  précision  qu'on 
pourrait  désirer.  Cependant  de  l'ensemble  des  données  empruntées  à  la 
physiologie  expérimentale  et  à  la  physiologie  pathologique  nous  sommes 
autorisé  à  conclure  que  l'enveloppe  grise  du  cerveau  est  la  source  du  prin- 
cipe incitateur  de  tous  les  mouvemenis  volontaires  ;  elle  reçoit  les  impres- 
sions émanées  des  divers  points  de  l'économie,  et  les  transforme  en  sensa- 
tions ;  elle  conserve  et  emmagasine  ces  sensations  pour  les  comparer  entre 
elles;  elle  est  le  siège  de  tous  les  sentiments  atreclifs.  f,a  volonté,  la  sensibi- 
lité, l'intelligence,  les  facultés  morales,  tout  ce  qui  élève  et  grandit  notre 
frêle  organisation  relève  donc  de  celte  enveloppe  qu'on  peut  considérer, 
dans  son  état  d'activité,  comme  la  plus  haute  expression  des  fonctions  con- 
fiées au  système  nerveux. —  Sa  puissance  est  en  raison  composée  de  son  éten- 
due, de  son  épaisseur  et  de  sa  vascularité  ;  or,  elle  diffère  beaucoup  sous  ce 
triple  point  de  vue  d'un  individu  à  un  autre.  Très-probablement  aussi  les 
cellules  nerveuses  et  les  autres  éléments  qui  entrent  dans  sa  constitution 
présentent  des  différences  individuelles  assez  grandes  dont  il  importe  égale- 
ment de  tenir  compte. 

De  cette  couche  corticale  du  cerveau  partent  trois  ordres  de  flbres  :  1®  des 
fibres  parallèles  à  sa  direction  qui  relient  les  uns  aux  autres  les  divers 
points  de  sa  vaste  surface  ;  S""  des  fibres  convergentes  qui  se  rendent  dans  les 
ganglions  encéphaliques  les  plus  rapprochés,  c'est-à-dire  dans  les  corps 
striés  et  les  couches  optiques  ;  3""  des  fibres  transversales  qui  s'étendent  de 
l'un  des  hémisphères  dans  le  point  correspondant  de  l'hémisphère  opposé, 
et  qui  forment  par  leur  réunion  le  corps  calleux.  La  couche  corticale  du 
cerveau  comprenant  une  énorme  quantité  de  substance  grise,  le  nombre 
de3  tubes  auxquels  elle  donne  naissance  est  aussi  très-considérable,  d'où 
les  larges  dimensions  des  hémisphères  cérébraux ,  et  leur  prédominance 
de  plus  en  plus  grande  à   mesure  qu'on   remonte  la  série   des   verté- 
brés. 

La  couche  corticale  du  cervelet  se  distingue,  comme  celle  du  cerveau,  par 
sa  grande  étendue,  par  son  épaisseur  et  par  le  caractère  de  stratification 
qu'elle  présente.  Les  fibres  qui  en  partent  suivent  toutes  la  même  direction  ; 
elles  convergent  vers  le  corps  rhomboïdal  par  l'intermédiaire  duquel  elles 
se  continuent  avec  celles  des  trois  pédoncules.  —  La  destination  de  cette 
enveloppe  est  encore  très-contestée.  Il  est  permis  de  penser  cependant 
qu'elle  a  très-probablement  pour  usage  de  coordonner  les  mouvements 
volontaires.  Le  principe  incitateur  de  ces  mouvements  a  son  siège  dans 
l'enveloppe  grise  du  cerveau;  mais  l'impulsion  une  fois  donnée,  l'enve- 
loppe grise  du  cervelet  en  prendrait  la  direction.  Telle  est  du  moins  la 
conclusion  qui  découle  des  expériences  de  Flourcns,  confirmées  par  celles  de 
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encore  la  intime  disposition,  à  peine  modifiée^  qu'on  rencontre.  —  Dent  n 
moitié  supérieure,  la  subsUince  grise  centrale  augmente  de  quantité.  Ses  deux 
cornes  postérieures  se  réunissent  à  la  partie  médiane  et  te  rejettent  en 
dehors  en  s'étalant  largement  sur  la  paroi  inférieure  du  quatrième  Tentri- 
cule  ;  do  ces  cornes  ainsi  étalées  naissent  les  nerfs  pneumogaslriquci  et 
glosso-pbaryngiens,  la  grosse  racine  des  trijumeaux  et  les  nerfs  acoustiques. 
Les  deux  cornes  antérieures^  déjetées  aussi  en  dehors  et  en  avant*  mais  con- 
sidérablement réduites,  sont  représentées  par  une  série  de  très-petiti 
noyaux  superposés,  desquels  partent  les  racines  bulbaires  du  spinal, 
l'hypoglosse ,  le  facial ,  le  moteur  oculaire  externe  et  le  moteur  oculaire 
commun. 

Au  niveau  de  l'aqueduc  de  Sylvius,  la  colonne  grise  centrale  devient  cylin- 
drique. —  Dans  le  ventricule  moyen  elle  tapisse  ses  parois  latérales  et  soi 
bord  postérieur,  en  formant  une  gouttière  à  concavité  supérieure.  La  com- 
missure molle  ou  grise  qui  tend  à  (invertir  cette  gouttière  en  canal  peut 
en  (Mre  considérée  comme  une  dépendance.  Les  deux  lamelles  grises  de  b 
cloison  transparente  en  sont  aussi  un  prolongement. 

La  colonne  grise  de  Taxe  cérébro-spinal  s'étend  donc  à  toute  sa  longueur; 
elle  accompagne  le  canal  central  qu'elle  entoure  et  ù  la  configuration  duquel 
elle  se  trouve  en  partie  subordonnée.  C'est  sur  cette  colonne  que  sont  im* 
plantés  les  cordons  nerveux  par  une  double  série  de  racines,  l'une  sensi- 
tive,  l'autre  motrice.  Au  niveau  de  l'implantation  des  racines  sensitives,  elle 
présente  une  couleur  jaunAtre,  un  aspect  gélatiniforme  ;  elle  est  plus  molle^ 
plus  délicate^  plus  altérable;  les  cellules  qui  en  font  partie  se  distingoenl 
en  général  par  leurs  petites  dimensions.  Du  côté  des  racines  motrices,  elb 
offre  une  coloration  rosée  ;  elle  s'altère  moins  rapidement  ;  elle  est  careclé- 
risée  surtout  par  le  volume  relativement  considérable  de  ses  cellules  el 
l'ampleur  des  prolongements  qui  en  dépendent. 

Cette  colonne  grise  est  en  outre  le  point  de  départ  de  trois  ordres  de 
libres  :  de  fibres  longitudinales  qui  l'entourent  de  toutes  parts  et  qui  remon- 
tent vers  les  ganglions  de  l'encéphale  ;  de  fibres  antéro-postérieures  qui 
unissent  ses  deux  cornes  et  les  racines  sensitives  aux  racines  motrices  ;  de 
fibres  transversales  qui  reli(*iit  sa  moitié  droite  i\  sa  moitié  gauche. 

Klle  remplit  des  attributions  fort  importantes:  c'est  elle  qui  transmet  aui 
nerfs  moteurs  les  excitations  parties  <le  l'encéphale,  et  à  l'encéphale  l(*s  im- 
pressions recueillies  pur  les  nerfs  sensitifs.  <U)mme  centre  d'innervation,  elle 
lient  sous  sa  dépendance  presque  tous  les  phénomènes  réflexes.  En  verla 
de  Tuction  qui  lui  est  propre,  elle  exerce  aussi  une  remarquable  influence 
sur  la  plupart  des  fonctions  de  la  vie  nutritive. 

H.  Substance  (jrise  pêriph*^rique,  —  La  disposition  générale  qu'afftnrte  la 
substance  grise  périphérique  nous  est  connue,  (^est  S4*ulement  sur  les  par- 
ties les  plus  largement  épanouies  du  système  nerveux  central  qu'on  la  ren- 
contre. Sur  le  cerveau  elle  form»*  une  couche  assez  épaisse,  très-irrégulière> 
ment  ondulée.  Sur  le  cervelet,  ell(>  offre  un  aspect  analogue;  mais  les 
ondulations  iront  ici  remplacées  par  des  plis  et  replis  multipliés,  curvilignes 
et  Concentriques  pour  la  plupart,  tl  suit  de  ces  ondulations  el  de  tous  ces 
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replis  que  l'une  et  l'autre  occupent  une  très-large  surface^  et  que  la  plu^ 
grande  partie  de  la  substance  grise,  les  neuf  dixièmes  environ,  se  trouve 
rejetée  à  la  périphérie  de  l'axe  cérébro-spinal  :  fait  considérable  dont  les 
in^tomistes  et  les  physiologistes  ne  me  semblent  pas  avoir  apprécié  toute 
1  importance.  11  suffirait  à  lui  seul  pour  nous  montrer^  ou  au  moins  pour 
DOQS  laisser  pressentir  que  les  fonctions  les  plus  essentielles  du  centre  ner- 
veux ont  surtout  leur  siège  dans  la  couche  corticale  de  l'encéphale. 

Ces  fonctions  ne  sont  pas  définies  encore  avec  toute  la  précision  qu'on 
fourrait  désirer.  Cependant  de  l'ensemble  des  données  empruntées  à  la 
^^siologie  expérimentale  et  à  la  physiologie  pathologique  nous  sommes 
autorisé  à  conclure  que  l'enveloppe  grise  du  cerveau  est  la  source  du  prin- 
cipe incitateur  de  tous  les  mouvements  volontaires  ;  elle  reçoit  les  impres- 
sions émanées  des  divers  points  de  l'économie,  et  les  transforme  en  sensa- 
tions ;  elle  conserve  et  emmagasine  ces  sensations  pour  les  comparer  entre 
elles;  elle  est  le  siège  de  tous  les  sentiments  affectifs,  f.a  volonté,  la  sensibi- 
liiév l'intelligence,  les  facultés  morales,  tout  ce  qui  élève  et  grandit  notre 
frêle  organisation  relève  donc  de  cette  enveloppe  qu'on  peut  considérer, 
dans  son  état  d'activité,  comme  la  plus  haute  expression  des  fonctions  con- 
tées au  système  nerveux. —  Sa  puissance  est  en  raison  composée  de  son  éten- 
due, de  son  épaisseur  et  de  sa  vascularité  ;  or,  elle  diffère  beaucoup  sous  ce 
triple  point  de  vue  d'un  individu  à  un  autre.  Très-probablement  aussi  les 
celioles  nerveuses  et  les  autres  éléments  qui  entrent  dans  sa  constitution 
ffésentent  des  différences  individuelles  assez  grandes  dont  il  importe  égale- 
ment de  tenir  compte. 

bt  cette  couche  corticale  du  cerveau  partent  trois  ordres  de  Gbres  :  1°  des 
fbres  parallèles  à  sa  direction  qui  relient  les  uns  aux  autres  les  divers 
pciints  de  sa  vaste  surface  ;  2"  des  fibres  convergentes  qui  se  rendent  dans  les 
ganglions  encéphaliques  les  plus  rapprochés,  c'est-à-dire  dans  les  corps 
firiés  et  les  couches  optiques  ;  3°  des  fibres  transversales  qui  s'étendent  de 
loD  des  hémisphères  dans  le  point  correspondant  de  l'hémisphère  opposé, 
H  qoi  forment  par  leur  réunion  le  corps  calleux.  La  couche  corticale  du 
eeneau  comprenant  une  énorme  quantité  de  substance  grise,  le  nombre 
de^  tubes  auxquels  elle  donne  naissance  est  aussi  très-considérable,  d'où 
les  larges  dimensions  des  hémisphères  cérébraux ,  cl  leur  prédominance 
et  plus  en  plus  grande  à  mesure  qu'on  remonte  la  série  des  verte- 
bru. 

La  conche  corticale  du  cervelet  se  distingue,  comme  celle  du  cerveau,  par 
a  {Grande  étendue,  par  son  épaisseur  et  par  le  caractère  de  stratification 
r;.  Aie  présente.  Les  fibres  qui  en  partent  suivent  toutes  la  même  direction  ; 
*.l  2  convergent  vers  le  corps  rhomboidal  par  l'intermédiaire  duquel  elles 
*:  continuent  avec  celles  des  Iruis  pédoncules.  —  La  destination  de  cette 
tv.elûppe  est   encore  très-contestée.  H  est    permis  de  penser  cependant 
■  --lie  a  trrs-probablemeiit  pour   usage   de   coordonner   les  mouvements 
Qtaires.  Lo   principe  incitateur  de  ces  mouvemenls  u  suii  siège  dans 
'iH-luppe  grifc  du  cerveau  ;  mais  rimpulsioii   une   fois  donnée,  l'euNe- 
.;i:  grirc  du  cervelet  en  prendrait  la  direcliun.    Tt'll»*  i'>l  du   moins  la 
;•  '.Qsioii  qui  découle  des expcricncos  de  riuurcns, confirmées  par  celles  de 
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M.M.Rouillaud,  Longet  et  Vulpinn.  Sa  structure  témoigne  en  faveur  de  celle 
opinion.  Nous  avons  vu,  en  eiïet,  qu'elle  est  caractérisée  surtout  par  rénorme 
volume  de  ses  cellules  ;  or,  ces  grandes  cellules  sont  celles  aussi  qu'on  obfrr^e 
dans  les  cornes  antér.ioures  de  la  substance  grise  de  la  moelle  et  qui  répon- 
dent à  l'origine  des  racines  motrices. 

C.  Ganglions  encéphaliques.  —  Dans  l'épaisseur  des  principales  parties  de 
l'encéphale  on  observe  des  dépôts  de  substance  grise»  de  volume  très-inégal 
et  de  forme  exlrOmement  variée.  Sur  certains  points,  ces  dépôts  sont  asseï 
nettement  cin'onscrits;  sur  d'autres  ils  sont  vaguement  limités;  sur  qoeU 
ques-uns  la  substance  grise  paraît  comme  infiltrée  dans  les  interstices  det 
tubes  nerveux. 

l'armi  ces  ganglions,  les  plus  importants  sont  représentés  par  les  corps 
striés  et  les  couches  optiques;  tiennent  ensuite  les  dépôts  situés  dans  It 
protubérance  annulaire,  dans  le  bulbe  rachidien,  dans  les  pédoncules  céré- 
braux, dans  les  tubercules  quadrijumeaux,  etc. 

Ils  se  composent  essentiellement  de  cellules  et  de  tubes  nerveux.  Mais  ce 
qui  les  caractérise  plus  spécialement,  ce  sont  les  connexions  intimes  qu  affec» 
tent  les  unes  et  les  autres,  l'n  grand  nombre  de  tubes  se  jettent  dans  les 
cellules  situées  sur  leur  prolongement  ;  puis,  après  s'iMre  unis  à  celles-ci,  ib 
poursui\eut  leur  trajet  en  renaissant  de  leur  pôle  opposé.  Beaucoup  d  eotie 
eux  se  trouvent  donc  coupés  dans  leur  continuité  par  une  cellule  bipolaire 
ou  multipolaire.   D'autres  naissent  dans  ces  ganglions  de  cellules  unipo- 
laires; d'aulr4*s  les  traversent  de  part  en  part  sans  contracter  des  connexioos 
avec  aucune  cellule.  Ainsi  constitué,  chaque  ganglion  encéphalique  préseole 
deux  ordres  de  tubes  :  ceux  qui  pénètrent  dans  son  épaisseur  pour  se  mettre 
en  connexion  avec  les  cellules,  ou  simplement  pour  le  traverser  :  ce  sont 
les  tut'es  nerveux  affôrenh;  eeux  qui  en  sortent  pour  se  porter  \ers  un  autre 
ganglion  ou  vers  la  substance  grise  périphérique  :  ce  sont  les  tubes  nerrefi^ 
efférents, 

les  tubes  nerveux  sensitifs,  dans  la  longue  route  qu'ils  parcourent  dépôt* 
leur  oripine  ju«ïqu'à  leur  terminaison  dans  la  couche  corticale  du  ceru'ao, 
traversent  tonte  une  î*érie  de  ganglions.  Il  en  est  de  même  des  nerfs  mo- 
teurs, pour  la  plupart  un  moins,  deux  qui  naissent  et  se  terminent  dans  le 
systi'^me  nerveux  central  entrent  en  rapport  avec  b's  divers  panplions  qii'ih 
rencontrent.  Ceux  qui  oiïreiit  la  disposition  la  plus  simple  correspomieni 
par  chacune  de  leurs  extrémités  à  une  cellule.  I.'axe  cérébn>-spin»I 
n'est  en  définitive  qu'une  vaste  association  de  tubes  ainsi  étroitement  uni* 
aux  cellules.  S«'ulement,  tainlis  que  les  plus  courts  n'entrent  en  connexion 
avec  celles-ci  que  par  letirs  deux  extrémités,  les  autres,  indépendamment 
des  cellule»  qui  répondent  à  leur  origine  et  à  leur  terminaison,  en  pré*<?n* 
tent  sur  leur  lonj;u»ur  tine,  deux  oti  plusieurs  éehehmiiées  â  des  di^ta^^^ 
lr<''s-xarial)le«. 

Les  franglioîM  m  é|»lialif|ut's  so:il  pour  ii's  hibes  iierveiix  autatit  d'él.ip'^ 
su«(es«.iM':i  à  cliai  mit'  de>qu«'lles  ils  siiliisseril  I  iiilIiH'iire  dune  cellule,  i'»  " 
lliit  lue  fa\()rable  s'iui»  doute  à  la  de^tiIlatiull  qnils  renipliMieiit.  mais  oitrur** 
inronnue  dans  su  nature. 
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notable  quantité  de  substance  grise.  De  celle-ci  partent  également  des  fibres 
longitudinales  qui  s'accolent  aux  Cbres  bulbaires,  en  sorte  que  les  pyra- 
mides antérieures,  à  mesure  qu'elles  montent,  grossissent  de  plus  en  plus. 
—  Sur  les  pédoncules  cérébraux  elles  forment  un  large  plan,  assez  épais, 
qui  passe  au-dessous  des  couches  optiques  pour  aller  se  perdre  dans  la 
substance  grise  des  corps  striés.  —  Dans  l'épaisseur  de  ceux-ci,  chacun  des 
tubes  qui  les  composent  rencontre  sur  son  trajet  une  cellule  nerveuse,  se 
continue  avec  l'un  de  ses  pôles,  puis  se  prolonge  par  le  pôle  opposé  jusqu'à 
la  couche  corticale  du  cerveau. 

Les  faisceaux  intermédiaires  du  bulbe,  continus  inférieurement  avec  la 
portion  non  entrecroisée  des  cordons  latéraux,  sont  d'abord  assez  grêles  ; 
mais  ils  reçoivent  un  grand  nombre  de  fibres  nouvelles  qui  en  augmentent 
notablement  le  diamètre.  En  parcourant  la  protubérance,  ces  faisceaux  s'en- 
trecroisent et  se  prolongent  ensuite  dans  les  pédoncules  cérébraux  dont  ils 
constituent  le  plan  moyen.  Leur  trajet  ultérieur  est  encore  controversé;  ils 
semblent  pénétrer  dans  les  couches  optiques.  Parmi  les  fibres  qui  les  con- 
stituent, il  en  est  certainement  beaucoup  qui  s'y  rendent;  les  autres  vont 
très-probablement  se  perdre  dans  les  corps  striés.  Du  reste,  qu'elles  se  diri- 
gent exclusivement  vers  le  premier  de  ces  renflements,  ou  qu'elles  se 
partagent  entre  l'un  et  l'autre,  leur  terminaison  ultime  ne  diffère  pas  de 
celle  des  pyramides  antérieures:  après  avoir  rencontré  une  cellule  qui  leur 
est  annexée,  elles  s'étendent  en  divergeant  vers  la  couche  grise  des  hémi- 
sphères. Mais  indépendamment  de  ces  fibres  qui  traversent  la  couche  optique 
et  le  corps  strié,  il  en  est  d'autres  en  nombre  infiniment  plus  considérable 
qui  naissent  de  leurs  cellules  et  qui  s'ajoutent  aux  précédentes. 

Considérées  dans  leur  origine,  les  fibres  longitudinales  antérieures  et 
latérales  émanent  donc  de  sources  très-différentes  :  de  la  substance  grise  de 
la  moelle ,  de  celle  du  bulbe  rachidien ,  de  celle  de  la  protubérance,  des 
couches  optiques  et  des  corps  striés. 

Considérées  dans  leur  trajet,  toutes  ces  fibres  s'entrecroisent  :  les  anté- 
rieures,  de  Tune  à  l'autre  extrémité  de  la  commissure  blanche  ;  les  l»térales 
au  niveau  du  collet  du  bulbe  et  dans  la  protubérance;  d'où  il  suit  qu'au- 
dessus  de  ce  renflement  toutes  celles  du  côté  droit  viennent  du  côté  gauche, 
et  réciproquement 

Considérées  dans  leur  terminaison,  elles  se  comportent  difi'éremment  sur 

la  moelle  épinière  et  dans  l'encéphale. —  Celles  de  la  moelle  épinière,  après 

un  trajet  d'une  étendue  variable,  se  perdent  dans  la  colonne  grise  centrale 

dont  elles  étaient  parties,  en  formant  un  cordon  qui  conserve  le  même  volume 

sur  tout  son  trajet,  et  dont  la  longueur  est  plus  apparente  que  réelle.  Mais 

dans  l'encéphale  les  fibres  ne  s'épuisent  plus  dans  leur  parcours  ;  elles  se 

juxtaposent  de  bas  en  haut,  celles  du  bulbe  à  celles  des  pyramides,  celles 

4e  la  protubérance  aux  précédentes,  puis  celles  des  couches  optiques  et  des 

*  ^rpB  striés  à  toutes  les  autres.  Le  cordon  constitué  par  l'ensemble  des  fibres 

hogitadioales  antérieures  et  latérales  acquiert  ainsi  des  dimensions  crois- 

JMalei  déjà  remarquables  sur  les  pédoncules  cérébraux ,  mais  bien  autrc- 

n^  GCHisidérables  au  delà  des  ganglions  encéphaliques. 
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de  la  substance  grise  centrale.  Quant  à  la  terminaison  du  cordon  postérieur, 
nous  avons  vu  qu'elle  n*a  pas  encore  été  bien  clairement  déterminée.  Quel- 
ques-unes de  ses  fibres  prennent  part  d  Tentrecroisement  des  cordons  laté- 
raux et  se  rendent  dans  l'cncépbale;  les  autres  ne  dépassent  pas  le  bulbe  et 
semblent  se  perdre  dans  la  substance  grise  qui  tapisse  le  plancher  du  qua- 
trième ventricule. 

Le  cordon  antérieur  naît  aussi  de  la  colonne  grise  centrale  par  des  fibres 
qui  s'en  détachent  à  des  hauteurs  différentes  et  dont  un  grand  nombre, 
apn^s  un  trajet  indéterminé^  vont  se  perdre  dans  cette  colonne,  ce  qui  nous 
explique  pourquoi  l'épaisseur  du  cordon,  de  môme  que  celle  du  précédent, 
n'augmente  pas  à  mesure  qu'il  s'élùve.  Ses  fibres  externes,  plus  nombreuses, 
émanent  de  la  moitié  correspondante  des  cornes  antérieures  de  la  substance 
grise.  Ses  fibres  internes  proviennent  de  la  moitié  interne  de  la  corne  anté- 
rieure du  côté  opposé,  en  sorte  qu'elles  s'entrecroisent  sur  la  ligne  médiane. 
Le  cordon  ainsi  constitué  monte  verticalement  jusqu'au  collet  du  bulbe 
rachidien.  Sur  ce  point,  il  rencontre  l'entrecroisement  des  cordons  latérauit 
s'écarte  alors  pour  passer  en  avant  et  en  dehors  de  ceux-ci,  puis  se  place  sar 
le  côté  externe  des  pyramides  antérieures  qu'il  contribue  à  former  et  sur 
lesquelles  nous  le  reprendrons  un  peu  plus  loin. 

Le  cordon  latéral,  plus  volumineux  que  les  deux  autres,  tire  son  origine 
de  la  partie  externe  ou  concave  de  la  colonne  grise  centrale.; Il  vient  i  la. 
fois  de  ses  cornes  antérieure  et  postérieure,  ce  qui  nous  explique  pourquoi* 
manifestement  moteur  en  avant  et  sur  la  plus  grande  partie  de  sa  largeur, 
il  présente  en  arriére  des  traces  assez  manifestes  de  sensibilité.  Toutes  tes 
fibres  n'arrivent  pas  jusqu'au  bulbe;  car  si  toutes  atteignaient  cette  limite^ 
il  devrait  grossir  graduellement,  et  son  volume  n'augmente  pas.  —  Aa 
niveau  du  collet  du  bulbe,  les  cordons  latéraux  se  divisent  en  deux  fiaHie*- 
Leur  partie  antérieure ,  plus  considérable,  s'incline  en  dedans  et  en  ivtnt» 
passe  sous  les  cordons  antérieurs,  en  les  coupant  obliquement,  puis  v^ 
décompose  en  trois  ou  quatre  faisceaux  aplatis  qui  s'entrecroisent  sur  1* 
ligne  médiane  avec  ceux  du  côté  opposé.  Au-dessus  de  cet  entrccroisemei»^ 
ils  se  reconstituent  en  un  seul  faisceau,  uu  côté  externe  duquel  \ient  s'a^** 
joindre  le  cordon  antérieur.  De  cette  réunion  résultent  les  pyramides 
rieure)«.  La  partie  postérieure  des  cordons  latéraux  se  continue  avec  les 
ceaux  latéraux  ou  intermédiaires  du  bulbe.  —  Vovons  d'abord  comment 
comiiortent  les  pyramides  antérieures,  nous  poursui\rons  ensuite  les  Éû«*' 
ceaux  intermédiaires. 


Les  pyramides  antérieures  s'accroissent  de  bas  en  tiaut,  par  suite  de  1' 
jonctiun  de  fibres  nou\elles  qui  ont  pris  naissance  dans  l'épaisseur  du  bulb^^ 
Kn  même  temps  elles  se  partagent  en  faisceaux  et  fascicules  arrondis*  ** 
une  trt'sminime  quantité  de  substance  grise  apparaît  dans  leur  épaifsts*^^' 
—  !»ar\enues  à  lu  base  du  l)ulbe,  les  pyramides  antérieures  s'engagent  àmt^^ 
la  protubérance  annulaire  en  -ui\ant  la  même  direelion.  Leurs  fai»ce»*^ 
et  fascicules,  jusque-là  étroitement  juxtapus»*?,  s  écartent  alors  à  la  maui^* 
di's  tilanieiit>  d  un  pinceau,  et  ^«•  liouxeiit  srparés  les  uns  ^le^  antres,  tl'u^ 
part   par  le^  fibre»  trana\ersak's  de  la  pioiubérunce,  de  l'autre  par  u^ 
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notable  quantité  de  substance  grise.  De  celle-ci  partent  également  des  fibres 
longitudinales  qui  s'accolent  aux  fibres  bulbaires,  en  sorte  que  les  pyra- 
mides antérieures,  à  mesure  qu'elles  montent,  grossissent  de  plus  en  plus. 
—  Sur  les  pédoncules  cérébraux  elles  forment  un  large  plan ,  assez  épais, 
qui  passe  au-dessous  des  couches  optiques  pour  aller  se  perdre  dans  la 
substance  grise  des  corps  striés.  —  Dans  l'épaisseur  de  ceux-ci,  chacun  des 
tubes  qui  les  composent  rencontre  sur  son  trajet  une  cellule  nerveuse ,  se 
continue  avec  l'un  de  ses  pôles,  puis  se  prolonge  par  le  pôle  opposé  jusqu'à 
la  couche  corticale  du  cerveau. 

Les  faisceaux  intermédiaires  du  bulbe,  continus  inférieu rement  avec  la 
portion  non  entrecroisée  des  cordons  latéraux,  sont  d'abord  assez  grêles  ; 
mtb  ils  reçoivent  un  grand  nombre  de  fibres  nouvelles  qui  en  augmentent 
notablement  le  diamètre.  En  parcourant  la  protubérance,  ces  faisceaux  s'en- 
trecroisent et  se  prolongent  ensuite  dans  les  pédoncules  cérébraux  dont  ils 
constituent  le  plan  moyen.  Leur  trajet  ultérieur  est  encore  controversé;  ils 
semblent  pénétrer  dans  les  couches  optiques.  Parmi  les  fibres  qui  les  con- 
stituent ,  il  en  est  certainement  beaucoup  qui  s'y  rendent  ;  les  autres  vont 
très-probablement  se  perdre  dans  les  corps  striés.  Du  reste,  qu'elles  se  diri- 
gent exclusivement  vers   le  premier  de  ces   renflements,  ou  qu'elles  se 
pirtagent  entre  l'un  et  l'autre,  leur  terminaison  ultime  ne  diiïèrc  pas  de 
ceUe  des  pyramides  antérieures:  après  avoir  rencontré  une  cellule  qui  leur 
est  annexée,  elles  s'étendent  en  divergeant  vers  la  couche  grise  des  hémi- 
spbères.  Mais  indépendamment  de  ces  fibres  qui  traversent  la  couche  optique 
etle  corps  strié,  il  en  est  d'autres  en  nombre  infiniment  plus  considérable 
^naissent  de  leurs  cellules  et  qui  s'ajoutent  aux  précédentes. 

Considérées  dans  leur  origine,  les  fibres  longitudinales  antérieures  et 
iiiérales  émanent  donc  de  sources  très-différentes  :  de  la  substance  grise  de 
li moelle,  de  celle  du  bulbe  rachidien,  de  celle  de  la  protubérance,  des 
coGches  optiques  et  des  corps  striés. 

Cooiidérées  dans  leur  trajet,  toutes  ces  fibres  s'entrecroisent  :  les  anté- 
neores,  de  l'une  ^  l'autre  extrémité  de  la  commissure  blanche  ;  les  latérales 
«1  niveau  du  collet  du  bulbe  et  dans  la  protubérance;  d'où  il  suit  qu*au- 
kum  de  ce  renflement  toutes  celles  du  côté  droit  viennent  du  côté  gauche^ 
<t  réciproquement 

Considérées  dans  leur  terminaison,  elles  se  comportent  difi'éremment  sur 
1»  moelle  épinière  et  dans  l'encéphale. —  Celles  de  la  moelle  épinière,  après 
u  trajet  d'une  étendue  variable,  se  perdent  dans  la  colonne  grise  centrale 
i>Dt  elles  étaient  parties,  en  formant  un  cordon  qui  conserve  le  même  volume 
ttrtout  son  trajet,  et  dont  la  longueur  est  plus  apparente  que  réelle.  Mais 
^  Tencéphale  les  fibres  ne  s'épuisent  plus  dans  leur  parcours  ;  elles  se 
iiitapTisent  de  bas  en  haut,  celles  du  bulbe  à  celles  des  pyramides,  colles 
^U  protubérance  aux  précédentes,  puis  celles  des  couches  optiques  et  des 
^rps  striés  à  toutes  les  autres.  Lo  cordon  constitué  par  l'ensemble  des  libres 
^'Oeiludinales  antérieures  et  latérales  acquiert  ainsi  des  dimensions  crois- 
ftaici  déjà  remarquables  sur  les  pédoncules  cérébraiiv  ,  mais  bien  nnlri'- 

li'nt  considérables  au  delà  des  ganglions  oficéplialiques. 
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\.ci  fibres  transversales  de  la  protubérance,  en  se  continuant  avec  celle* 
des  pédoncules  moyens,  donnent  naissance  à  une  large  commiuure  qui  unit 
les  deux  hémisphères  du  cervelet.  L'anatomie  comparée  et  l'anatomie  de 
développement  viennent  à  l'uppui  de  cette  opinion,  que  Heil  le  premier 
formula  en  termes  trùs-expliciles  et  que  Gall  et  Spurzheim  adoptèrent  un 
peu  plus  tard.  Cette  commissure  n'existe  que  chez  les  animaux  dont  le  cer- 
velet présente  des  lobes  latéraux  ;  elle  apporalt  avec  ces  lobes,  et  offre  des 
dimensions  toujours  proportionnelles  à  ceux-ci.  Chez  Thomme  et  chez  les 
mammifères,  où  elle  arri\e  ù  son  plus  haut  degré  de  développement,  on  la 
voit  se  produire  à  l'époque  seulement  où  les  lobes  latéraux  commencent  i 
se  former,  et  suivre  ensuite  dans  son  accroissement  l'évolution  de  ces  mêmes 
lobes.  Il  est  donc  difticile  de  ne  pas  admettre  que  les  fibres  transversale- 
ment étendues  de  l'un  ù  l'autre  hémisphère  cérébelleux  partent  réellement 
de  la  substance  grise  qui  les  recouvre. 

M.  Luys,  cependant,  a  combattu  celte  opinion.  D'après  ses  recherches,  les 
fibres  des  pédoncules  cérébelleux  moyens,  arrivées  sur  la  ligne  çiédiane, 
s'entrecroiseraient  et  iraient  ensuite  se  terminer  dans  les  cellules  de  la  sub- 
stance  grise  de  la  protubérance  (1).  Vn  semblable  entrecroisement  ne  me 
parait  pas  admissible  pour  les  fibres  superficielles  qui  forment  un  p!an  con- 
tinu, transversalement  étendu  de  droite  à  gauche,  et  constituant  par  consé- 
quent une  véritable  commissure.  Mais  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  les  fibres 
superficielles  me  poralt  très-réel  au  contraire  pour  les  fibres  profondes.  Sur 
ce  point,  mes  observations  me  portent  à  me  ranger  à  l'avis  de  M.  Lut».  Il 
est  certain  que  les  fibres  profondes  s'entrecroisent  sur  la  ligne  médiane. 
L'auteur  qui  précède  a  très-bien  représenté  cet  entrecroisement,  qu'on  voitda 
reste  sans  difficulté  sur  les  coupes  transversales.  J'ajouterai  que  la  substance 
grise  de  la  protubérance,  très-abondante,  n'est  pas  en  rapport  avec  le 
nombre  des  fibres  longitudinales  qui  en  partent.  Indépendamment  de 
celles  ri,  d'autres  très-probablement  en  naissent  encore  et  se  portent  \en 
le  cervelet. 

Il  existerait  donc  au  niveau  de  la  protubérance  annulaire  deux  ordres  bieci 
différents  de  fibres  coinmissnrales  :  t"  des  fibres  superficielles  unissant  I^s 
deux  hémisphères  cérébelleux  :  2**  des  fibres  profondes,  étendues  de  la 
substance  prise  médiane  à  la  substanee  grise  des  mêmes  hémisphères.  !-•» 
premières  ramèneraient  ceux-ci  î\  l'unité  d'action  ;  les  secondes  les  mettraient 
en  connexion  intime  avec  la  protubérance,  et  nous  expliqueraient  en  i>artie 
le  rùle  important  qu'ils  jouent  dans  la  coordination  des  mouvements. 

Les  commissures  cérébrales  affectent  lime  et  l'autre  la  forme  d'un 
c(»rdon.  —  La  commissure  postérieure,  extn^memeiit  courte,  se  perd  pre*<î"' 
ausoitùt  dans  la  substance  grise  des  c(Miches  o[)tiques  pour  lesquelles  «-'"* 
constitue  un  m<iyen  d'union.  —  La  commissure  cérébrale  antérieun\  p''** 
volumineuse  que  la  précédente,  remarquable  surtout  par  sa  grande  1*^'*" 
pneur,  ne  «e  comporte  pas  de  même  \  IVpanl  des  corps  striés,  qu****'* 
d^'borde  par  sou  e\tr»'mité,  pour  ^'étendre  trt'<-[»rohalilcnieiit  jusqui-  <!«'•* 
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la  substance  grise  des  lobules  de  l'insula,  lobules  que  cette  commissure  met-^ 
trait  par  conséquent  en  communication. 

Le  corps  calleux  est  parmi  les  commissures  celle  qui  a  le  plus  vivement 
attiré  l'attention  des  anatomjstes.  En  1663,  Willis  s'attacha  à  démontrer  que 
le  cerveau  est  composé  de  deux  ordres  de  fibres  :  1^  de  fibres  longitudinales 
ou  divergentes  qui  se  portent  vers  les  circonvolutions  ;  2^  de  fibres  transver- 
sales ou  convergentes  qui  vont  former  le  corps  calleux  (1). 

Malpighi  adopta  la  plupart  des  idées  de  Willis.  En  parlant  du  corps  cal- 
leux, il  s'exprime  ainsi  :  «  Le  corps  fibreux  qui  forme  la  voûte  des  ventri* 
»  cules  se  termine  de  l'un  et  l'autre  côté  par  des  bords  découpés  en  franges 
•  ou  prolongements  ondulés  qui  pénètrent  dans  la  substance  corticale  et 
»  s'y  répandent  comme  les  racines  d'une  plante  dans  le  sol  qui  la  nourrit.  » 
Plus  loin  il  ajoute  :  a  De  la  moelle  épinière  contenue  dans  le  crâne,  ainsi 

>  que  d'un  tronc  commun,  on  voit  naître  toutes  les  fibres  qui  se  répandent 
B  dans  le  cerveau  et  le  cervelet  ;  ces  fibres  émanent  de  quatre  troncs  et 

>  marchent  en  se  ramifiant  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  arrivées  à  l'écorce  (2).» 
.  Pour  cet  auteur,  le  système  médullaire  de  l'encéphale  se  compose  donc 
aussi  de  deux  ordres  de  fibres  :  de  fibres  longitudinales  qui,  après  avoir  formé 
la  tige  du  cerveau  et  du  cervelet ,  se  ramifient  dans  leur  épaisseur  pour 
s'épanouir  dans  leur  écorce;  et  de  fibres  transversales  limitant  supérieure- 
ment la  cavité  des  ventricules  et  se  terminant  de  la  môme  manière. 

Vieussens,  qui  décrivit  avec  une  si  grande  exactitude  les  fibres  ascen- 
dantes de  la  moelle  allongée,  leur  donne  également  pour  dernière  limite  la 
substance  corticale  du  cerveau.  Quant  au  corps  calleux,  il  en  parle  en  ces 
termes:  «Ce  corps  forme  presque  toute  la  voûte  des  ventricules;  il  est 
»  composé  de  fibres  médullaires  qui  naissent  de  la  substance  cendrée  des 
»  deux  hémisphères  (3).  »• 

Ainsi,  selon  Willis,  Malpighi,  Vieussens,  dont  les  recherches  parurent  dans 
la  période  qui  s'écoula  de  1680  à  1690,  et  selon  aussi  quelques  autres  obser- 
vateurs contemporains  et  d'un  mérite  non  moins  érainent,  parmi  lesquels  je 
dois  citer  Ch.  Fracassati,  une  indépendance  complète  existerait  entre  les 
fibres  qui  rayonnent  de  la  moelle  allongée  vers  le  cerveau  et  celles  qui 
Composent  le  corps  calleux.  Les  unes  et  les  autres  s'épanouissent  par  leurs 

(1)  «  MeduUfp  subslanlia,  corpus  callosum  dicta,  interiorem  cerebri  superficiem  concauie- 
»  rans,  anfracluum  omnium  medullas  in  se  excipit.  »  (Th.  Willis,  Cerebri  anatome,  daus 
BibHolh.  anat.  Mangeti,  t.  II,  p.  28.) 

(2)  «  Fibrosa  corpora  quihus  Tcntriculorum  testudo  contexilur,  tandem  desinunt  veluti 
»  laciniatis  fimbriis,  seu  productionibus  in  gyrum  ductis^  quœ  immerguntur  et  implantantur, 
»  non  sccus  ac  copiosx  plantarum  radiées,  in  corlice^  qui  soli  seu  terra;  vicem  gerere  vide- 
»  tur —  A  spinalis  medullae  trunco  inlra  calvariam  contento,  veluti  ab  insigni  fibrarum 
»  coUeciione  egressum  videntur  habcre  omnes  cruribus  bine  inde  ramificantur,  donec  ramosis 
»  terminationibus  in  corticem  desinant.  »  {Malpighii  exercitntto  epi'tt.  rfe  cerehro  ad  Car. 
Fracassatum,  dans  Hiblioth.  anat,  Mangeli,  t.  II,  p.  58.) 

(3)  «  Ventriculorum  lotani  fere  cameram  callosum  corpus  eflFormat  :  parietes  vero  ex 
>>  nieduUaribus  fibrillis  construuntur,  quaî  binorum  cerebri  bemispheriornm  cinereasubstantia 
»  cmergunt.  »  (R.  Vieussens,  De  cerebro  liber,  dans  Biblioth.  anal,  Mungeti,  t.  II,  p.  iti2.) 


180  NËVROLOGIE. 

extrémités  dans  la  substance  corticale  périphérique,  en  sorte  que  Wlllis  « 
pu  dire  :  u  Tbi  corpus  callosum  dcëincrc  putatur,  medulla  oblongaU  in- 

•  cipit.  » 

L'indépcndaucc  des  tibres  du  corps  calleux,  proclamée  d'une  voix  una- 
nime par  cette  forte  génération  d'anatomistes ,  a  été  admise  tant  contesta- 
tion par  les  auteurs  du  xviii*  siècle.  Au  commencement  du  xix*,  Heil,  dont 
les  travaux  ont  obtenu  un  si  grand  et  si  légitime  rotenlissement,  te  rallia 
aussi  à  cette  opinion,  que  Gall  et  Spurzheim,  quelques  années  plut  tard. 
s'approprièrent  en  quelque  sorte  en  la  généralisant.  Pour  ces  auteurs,  le 
système  médullaire  de  l'encéphale  se  compose  de  deux  grands  appareils  : 

1"  D'un  appareil  à  fibres  divergentes  étendues  de  la  moelle  &  la  substance 
corticale,  représenté  par  les  pédoncules  cérébelleux  inférieurs  pour  le  cer- 
velet;  par  les  faisceaux  pyramidaux  et  olivaires  pour  le  cerveau. 

2*^  D*un  appareil  à  fibres  convergentes  qui  a  pour  point  de  départ  U 
couche  corticale  périphérique,  et  qui  est  constitué,  par  les  pédoncules  céré- 
belleux moyens  et  la  protubérance  pour  le  premier  de  ces  organes,  par  le 
corps  calleux  et  les  autres  commissures  pour  le  second. 

Mieux  formulée,  celte  opinion  acquit  une  importance  plus  grande.  Mais 
elle  ne  devait  pas  briller  longtemps  de  ce  nouvel  éclat.  L'impulsion  commn* 
niquée  à  l'étude  du  système  nerveux  par  les  tra>aux  de  Gall  et  Spursbeia 
fit  naître  des  doutes  dans  quelques  esprits  sur  la  réalité  des  fibres  convei^ 
gentes,  et  bientôt  l'exist^^nce  de  ces  fibres  fut  niée,  puis  ardemment  cooh 
battue. 

Tiedemann,  le  premier,  entrant  dans  cette  voie,  avança  qu*il  n'existe  dans 
le  cerveau  qu'un  seul  ordre  de  fibres  dont  les  pédoncules  cérébraux  sont  h 
source  commune  ;  que  ces  pédoncules  s  écartent  en  éventail  ;  qu'ils  se  recoitf- 
beiit  pour  former  les  hémisphères  et  circonscrire  la  cavité  cérébrale;  qu'ila 
se  portent  ensuite  de  dehors  en  dedans,  se  rapprochent,  se  soudent  l'un^ 
l'autre  sur  la  ligne  médiane,  et  constituent  ainsi  le  corps  calleux.  —  Seloi^ 
M.  Fo\ille,  ces  pédoncules,  au  niveau  des  corps  striés,  se  partagent  en  dfiàx 
parties;  l'une,  interne,  plus  petite ,  aplatie ,  qui  s'infléchit  de  d('hon  eaa 
dedans,  et  qui  forme  Ir  corps  calleux  en  s'unissant  ù.  celle  du  côté  opiwiè  z 
l'autre,  externe,  beaucoup  plus  considérable,  qui  s'épanouit  dans  Icsbéddh» 
sphères. 

Nous  nous  trouvons  donc  en  présence  de  tniis  opinions  bien  dilTéreotass 
l'opinion  ancienne,  qui  considère  le  corps  calleux  comme  une  commissiii^ 
des  hémisphères  implantée  par  ses  extrémités  dans  la  substance  grise  ;  celte 
de  Tiedemann,  qui  le  regarde  aussi  commis  niio  commissure  interhémiffl»^* 
rique,  mais  se  continuant  à  dn)ite  et  ti  gauche  a\ec  la  substance  médulliiv^v 
et  par  l'intermédiaire  de  relle-ci  avec  les  pédoncules;  celle  de  M.  Fo^i'ï*» 
qui  en  fait  une  c(»mmissure  interpédnnculaire  pntprenient  dite. 

Hcniarquons  d'abord  que  r(»pinion  de  Tiedemann  est  basée  uniqucOt^'* 
sur  le  mode  d  é\olulion  du  cer\eau  :  «  Le  corps  calleux,  dit-il ,  existé  à^s^ 
H  daiiï  le  ftetus  de  quatre  «i  cinq  mois,  c'e^t-ù-dire  dans  un  temps  où  il  n  T 
»  ni  circon\nlutions,  ni  sub&tance  corticale  ù  la  su|M*rticie  des  liemisph*'^*_ 
»  Lot  prétendues  fibres  rentrantes  ne  «auraient  donc  naître  de  partie*  ^*** 

•  n'existent  point  encore.  •  («elle  obJcH:tion  semble  péremptoire  ;  elle  ne  ^  " 


CONSTITUTION  DE  L'AXE  ENGÉPHALO-MÉDULLAIRE.  187 

cependant  pas.  Le  corps  calleux  peut  très-bien  se  développer  avant  les 
circonvolutions  et  la  couche  corticale,  et  venir  se  terminer  plus  tard  dans 
cette  dernière  couche.  Nos  tissus,  en  effet,  ne  se  développent  pas  à  la  manière 
des  végétaux  ;  ils  se  développent  simultanément  dans  toute  leur  étendue. 
Ainsi  les  nerfs  naissent  certainement  du  centre  nerveux,  et  cependant  ils  en 
sont  primitivement  indépendants;  ce  n'est  que  plus  tard  qu'ils  s'y  réunis- 
sent ,  et  même  cette  réunion  peut  ne  pas  avoir  lieu ,  comme  on  l'observe 
chez  les  monstres  dépourvus  de  moelle  épinière  et  d'encéphale.  Une  sem- 
blable indépendance  existe  d'abord  entre  le  corps  calleux  et  la  couche 
corticale  des  hémisphères  ;  un  peu  plus  tard  ces  deux  parties  se  réunissent 
comme  l'extrémité  centrale  des  nerfs  s'unit  au  centre  nerveux. 

M.  Foville  appuie  son  opinion  sur  un  simple  fait  de  dissection.  Pour  mettre 
le  corps  calleux  à  découvert,  il  conseille  d'écarter  les  hémisphères  et  de 
pratiquer  sur  ceux-ci  deux  incisions  horizontales  et  transversales  :  l'une,  anté- 
rieure, partant  du  genou  de  la  commissure  ;  l'autre ,  postérieure,  partant  de 
son  bourrelet,  a  Introduisez  ensuite^  ajoute  cet  auteur,  l'exlréioité  du  doigt 
»  indicateur  entre  le  corps  calleux  et  la  circonvolution  qui  le  surmonte, 
»  pressez  doucen)ent  sur  le  sillon  intermédiaire  en  promenant  la  pulpe  du 
1  doigt  d'avant  en  arrière  et  d'arrière  en  avant.  Cette  manœuvre,  renouvelée 
9  trois  ou  quatre  fois,  permettra  de  décoller  l'hémisphère  du  corps  calleux 
»  et  de  le  renverser  en  dehors.  »  l*ar  ce  procédé,  on  met  cfTectivement  en 
évidence  des  fibres  qui  montent  et  se  recourbent  pour  s(^  porter  vers  le 
corps  calleux  ;  mais  elles  viennent  de  la  substance  grise  des  circonvolutions 
inférieures;  et  pour  les  découvrir  il  faut  préalablement  déchirer  toutes  celles 
qai  émanent  des  circonvolutions  externes  et  supérieures. 

Les  faits  cités  en  faveur  des  deux  opinions  modernes  ont  donc  peu  de 
valeur.  Ils  ne  sauraient  ni  renverser,  ni  même  ébranler  1  opinion  ancienne, 
qui  d'ailleurs  emprunte  aussi  un  point  d'appui  à  l'embryologie,  et  un  autre, 
plus  important,  à  l'anatomie  comparée.  En  effet,  les  hémisphères  se  dévelop- 
pent d'avant  en  arrière,  et  c'est  dans  le  môme  sens  que  se  développe  constam- 
ment le  corps  calleux,  de  telle  sorte  que  l'évolution  de  ces  trois  parties  est 
toujours  simultanée  et  proportionnelle.  D'une  autre  part,  les  dimensions  du 
corps  calleux  dans  la  série  des  mammifères  ne  sont  pas  en  rapport  avec  celles 
de  la  moelle  épinière  et  des  pénoncules  cérébraux,  mais  bien  avec  le  volume 
des  hémisphères.  Les  poissons^  les  reptiles  et  les  oiseaux,  chez  lesquels  les 
lobes  cérébraux  sont  très-peu  développés,  ne  possèdent  pas  cette  commis- 
sure. Celle-ci  est  rudimentaire  chez  les  rongeurs  et  les  édentés  ;  elle  offre 
des  proportions  de  plus  en  plus  grandes  en  passant  de  ces  animaux  aux  car- 
nassiers, aux  ruminants,  aux  solipèdes  et  aux  singes. 

Qu'on  observe  l'encéphale  dans  la  série  de  ses  développements,  ou  qu'on 
l'étudié  comparativement  dans  la  série  des  vertébrés,  on  remarque  toujours 
entre  les  hémisphères  et  le  corps  calleux  la  plus  intime  corrélation.  Or,  le 
volume  de  ces  trois  parties  restant  constamment  corrélatif,  il  nous  semble 
rationnel  de  conclure  que  la  partie  médiane  est  une  dépendance  des  laté- 
rales ;  que  le  corps  calleux,  en  un  mot,  est  une  commissure  interhémisphé- 
rique et  non  une  commissure  interpédonculaire. 

Un  dernier  fait  appuiera  cette  conclusion  :  divisez  le  corps  calleux  de 
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chaque  côté  et  dans  loiito  sa  longueur,  à  sa  jonction  avec  les  corps  striés  ; 
puis  enroulez  ce  corps  sur  lui-môme  d'avant  en  arrière,  de  manière  à  le 
convertir  en  un  cylindre,  et  comparez  ce  cylindre  au  volume  de  l'un  des 
pédoncules  cérébraux  :  le  premier  sera  très-notablement  supérieur  au  second. 
Les  pédoncules  ne  sont  donc  pas  le  point  de  départ  du  corps  calleux,  puisque 
ceux-ci  seraient  insuffisants  pour  le  produire,  alors  môme  qu'ils  se  réflé- 
chiraient en  totalité  de  dehors  en  dedans  ;  et  cette  insuffisance  devient  bien 
autrement  évidente  lorsque  l'on  considère  que  ce  n'est  pas  la  totalité  des 
pédoncules  cérébraux  qui  se  réfléchirait  pour  lui  donner  naissance,  mais  seu- 
lement une  partie,  et  môme  la  plus  petite  partie  de  leur  épaisseur.  L'opinion 
émise  par  Willis  vers  la  fin  du  xvii'  siècle,  défendue  par  Malpighi,  adoptée 
par  tous  les  anatomistes  du  xvui',  développée  au  commencement  du  xxx"^  par 
Reil,  par  Gall  et  Spurzheim,  est  donc  la  mieux  fondée. 

En  résumé,  les  fibres  transversales  du  centre  nerveux  forment  six  princi- 
paux groupes  :  1°  un  plan  très-mince,  qui  unit  la  moitié  droite  de  la  moelle 
à  la  moitié  gauche  ;  2°  un  ensemble  peu  régulier  dans  l'épaisseur  du  bulbe, 
qui  unit  les  trois  faisceaux  d'un  côté  aux  trois  faisceaux  opposés  ;  3^  un 
large  faisceau  semi-annulaire,  qui  unit  les  deux  hémisphères  cérébelleux; 
A**  une  lame  en  forme  de  voûte,  qui  unit  les  deux  hémisphères  cérébraux; 
5"  un  cordon  grôle  et  court,  qui  unit  les  deux  couches  optiques;  6*  un 
second  cordon,  plus  gros  et  surtout  beaucoup  plus  long,  qui  unit  les  deux 
lobules  de  l'insula. 

En  embrassant  d'un  coup  d'œil  général  ces  divers  groupes,  on  voit  qu'ils 
constituent  un  vaste  moyen  d'union  pour  les  deux  moitiés  de  l'axe  cérébro- 
spinal. On  remarquera  que  l'étendue  en  hauteur  de  ces  moyens  d'union 
est  égale  à  la  longueur  des  fibres  longitudinales;  qu'ils  se  développent  de 
plus  en  plus  à  mesure  que  les  appareils  longitudinaux  sont  d'une  structure 
plus  compliquée  et  d'un  volume  plus  considérable  ;  et  qu'après  s'ôtre  graduel- 
lement perfectionnés  chez  les  mammifères,  ils  arrivent  chez  l'homme  à  leur 
plus  haut  degré  de  développement.  Aussi  la  protubérance  par  son  volume 
considérable,  et  le  corps  calleux  par  sa  grande  étendue,  tiennent-ils  une 
place  importante  parmi  les  caractères  distinctifs  de  l'encéphale  humain. 

C-  —  Fibres  antéro-postérleares. 

Les  fibres  antéro-postérieures  ne  prennent  qu'une  très-faible  part  à  la 
constitution  du  centre  nerveux.  A  cet  ordre  se  rattachent  celles  qui  forment 
les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs,  lesquelles  se  dirigent  en  avant  et  un 
peu  en  haut,  du  cervelet  vers  le  cerveau.  A  cet  ordre  appartiennent  aussi 
celles  des  pédoncules  cérébelleux  inférieurs ,  obliquement  dirigées  en  avant 
et  en  bas,  vers  le  bulbe  rachidien.  Elles  relient  le  cervelet  aux  deux  appa- 
reils longitudinaux.  Mais  comment  se  comportent  les  premières  au  delà  des 
couches  optiques  dans  lesquelles  elles  pénètrent?  Comment  se  comportent 
les  secondes  à  l'égard  des  diverses  parties  qui  composent  le  bulbe  rachidien? 
Quelles  sont  les  connexions  qu'affectent  les  unes  et  les  autres?  Nous  ne  pos- 
sédons sur  ce  point  que  des  renseignements  très-vagues  et  qui  doivent  ôlrc 
accueillis  par  conséquent  avec  la  plus  grande  réserve. 
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Pinni  les  fibres  antéro-postérieures  on  a  rangé  aussi  celles  qui  se  porte- 
raient, suifant  uq  grand  nombre  d'auteurs,  des  cornes  postérieures  de  la 
colonne  grise  centrale  aux  cornes  antérieures.  Ces  derni(^res  mettraient  en 
communication  les  racines  sensitives  et  motrices  des  nerfs  spinaux,  et  com- 
pléteraient Fanneau  que  parcourt  Finflux  nerveux  dans  les  phénomènes 
réflexes  dont  la  moelle  épinière  est  le  siège.  Mais  leur  existence  jusqu'à  prê- 
tent ne  repose  que  sur  des  considérations  purement  physiologiques. 

D.  —  Fibre*  annalalres. 

Le  caractère  distinclif  de  ces  fibres  est  d'embrasser  à  la  manière  d'un  lien 
00  ou  plusieurs  faisceaux  de  fibres  longitudinales.  On  les  observe  sur  les 
fointi  où  ces  dernières,  jusqu'alors  parallèles,  tendent  A  s'écarter  pour  s'irra- 
6er  en  sens  divers.  Au  niveau  du  bulbe ,  une  tendance  de  cette  nature  se 
nmifeste  et  les  fibres  arciformes  apparaissent.  A  mesure  qu'elles  s'élèvent, 
leiibres  longitudinales  tendent  de  plus  en  plus  à  diverger;  aussi  voit-on 
lo  fibres  annulaires  se  multiplier  dans  la  môme  proportion.  Elles  sont 
lepréientées  sur  les  couches  optiques  et  les  corps  striés,  c'est-à-dire  sur  le 
pvtour  du  cône  pédonculaire ,  par  les  piliers  supérieurs  de  la  glande 
fisèile,  par  la  bandelette  demi-circulaire,  et  surtout  par  la  voûte  à  quatre 
lifien. 
Les  fibres  annulaires  ont  donc  pour  attributs  communs  leur  situation 
|lu  superficielle  que  celle  des  fibres  longitudinales,  leur  direction  perpen- 
icolaire  à  celles^;!,  leur  enroulement  d'autant  plus  complet  qu'elles  répon- 
intides  fibres  plus  rayonnantes.  En  se  groupant  autour  des  principaux 
ceatres  d'irradiation,  elles  forment  autant  de  ceintures  échelonnées  do.  bas 
CD  btut  et  comparables  à  celle  qui  relie  en  un  seul  faisceau  tous  les  épis 
f  tme  gerbe. 
Quelles  sont. les  attributions  des  fibres  annulaires?  Jusqu'à  présent  elles 
QODt  pu  être  déterminées.  La  science,  sur  ce  point  comme  sur  beaucoup 
é'totres,  est  réduite  à  de  simples  conjectures.  Les  fibres  transversales  unis- 
KQt  des  organes  similaires;  les  fibres  annulaires  scmblenl  destinées  à  unir 
^  organes  dissimilaires.  Les  premières  solidarisent  dans  leur  action  les  par- 
tie* ^ituécs  à  droite  et  à  gauche  du  plan  médian;  et  les  secondes,  les  parties 
vituAe^du  même  côté.  Telle  est  du  moins  jusqu'à  présent  l'hypothèse  la  plus 
?r  bable  qu'on  puisse  émettre  sur  leur  destination. 

C.  '  Des  ayparcllA  et  Vmxe  cérébro-spinal  et  de  lear  attoelalloii. 

l  uis  à  la  substance  grise,  les  divers  ordres  de  fibres  que  nous  venons  de 

p«8^r  en  revue  constituent  autant  d'appareils. 

Mai*  l'appareil  longitudinal  est  sans  contredit  le  plus   important.  Les 

«cireilui  sont  comme  surajoutés.  (Test  lui  qui  forme  la  presque  totalité  de 

*ma>se  nerveuse  centrale;  c'est  lui  aussi  qui  apparaît  le  premier:  de  là 

^  '^m  i\  appareil  primordial  ou  fondamental  sous   lequel  il  a  été    désigné. 

'"^  appareils   surajoutés   constituent     un    appareil    do    [)errectionnenienl 

*  l-*^.  par  opposition  au  précédent,  appareil  secondaire. 
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L'appareil  fondamental  se  retrouve  très-développé  dans  les  quatre  ordres 
de  vertébrés.  L'appareil  secondaire,  d'une  évolution  plus  tardive^  est  rudi- 
mentaire  dans  les  poissons,  les  reptiles  et  les  oiseaux  ;  il  acquiert  des  dimen- 
sions plus  considérables  dans  les  mammiFères,  et  s'accroît  chez  eux  en 
raison  directe  du  volume  de  l'encéphale.  Sur  la  plus  grande  partie  de  leur 
étendue ,  ces  deux  appareils  s'entremêlent  de  la  manière  la  plus  intime. 
Â  leur  extrémité  supérieure  ils  tendent  au  contraire  à  se  séparer,  et  se 
séparent  en  réalité  sur  la  ligne  médiane  :  les  cavités  ventriculaires  sont  le 
résultat  de  cette  dissociation. 

Les  fonctions  de  ces  deux  appareils  sont  bien  différentes.  L'appareil  longi* 
tudinal,  centre  d'irradiation  de  tous  les  cordons  nerveux,  est  parcouru  en 
sens  contraire  par  les  excitations  centripètes  et  centrifuges  :  c'est  lui  qui 
préside  à  toutes  les  grandes  fonctions  confiées  au  système  nerveux  ;  c'est 
par  lui  surtout  que  sont  établis  nos  rapports  avec  le  monde  extérieur;  c'est 
lui  aussi  qui  tient  sous  son  influence  la  plupart  des  organes  de  la  vie  ani- 
male et  de  la  vie  nutritive.  Le  rôle  de  l'appareil  secondaire  est  de  lier  les 
unes  aux  autres  les  diverses  parties  de  l'axe  cérébro-spinal,  de  centraliser 
leur  action,  d'en  accroître  la  puissance.  Tel  est  au  moins  celui  de  l'appareil 
transversal  ou  commissural  à  l'égard  des  deux  moitiés  de  l'appareil  fonda- 
mentaL  Ainsi  dédoublé  et  ramené  à  l'unité ,  le  centre  nerveux ,  selon  la 
remarque  de  Willis,  se  trouve  prémuni  par  sa  duplicité  contre  les  causes 
qui  tendraient  à  le  paralyser  dans  ses  fonctions,  et  par  ses  commissures 
contre  la  confusion  qui  naîtrait  d'une  pluralité  de  centres  d'action  (1). 


ARTICLE    IV. 

DÉVELOPPEMENT  DU  SYSTÈME  NERVEUX  CENTRAL. 

Lorsqu'après  la  segmentation  du  jaune  le  blastoderme  s'est  constitué,  on 
voit  celte  membrane  s'épaissir  sur  un  point  qui  prend  l'aspect  d'une  tache 
circulaire  et  qui  porte  le  nom  de  tache  embryonnaire,  A  peine  formée, 
celle-ci  se  divise  en  deux  lames  :  l'une,  extérieure,  qui  sera  le  point  de  départ 
de  tous  les  appareils  de  la  vie  animale,  c'est  le  feuillet  séreux;  l'autre,  inté- 
rieure, de  laquelle  naîtront  tous  les  organes  de  la  vie  nutritive,  c'est  le 
feuillet  muqueux  (2). 

En  même  temps  qu'elle  se  dédouble,  la  tache  embryonnaire  s'éclaircit  au 
centre  ;  elle  devient  alors  ovalaire  ;  puis  sa  partie  centrale  se  soulève  en 
forme  de  gouttière. 

Les  bords  de  cette  gouttière,  un  peu  plus  épais,  longitudinaux  et  parai* 
lèles,  sont  les  premiers  vestiges  de  l'axe  cérébro-spinal.  A  l'une  de  leurs  extré- 
mités, qui  sera  l'extrémité  céphalique,  ils  se  réunissent  en  arc  de  cercle;  <^ 

(1)  «  Adeoquc  ut  ipsius  duplicalionc  contra  absolulam  aclus  privationem  site  defcctum 
»  providclur,  ila  ejusque  coiiiinissura  adversus  inanem  aut  confujjain  ejusdem  specici  niultU 
»  plicationem  procavetur.  »  {Op.  cit.,  p.  SU-) 

(2)  Tome  l,  p.  48. 
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Bée,extriïniilë  caudale,  ils  te  réunluent  en  fer  de  lance.  En 

^rlenl  rapidcmenl  l'un  vcn  l'autre  et  ne  tardent  pa>  ft  «e 

rte  que  la  goutlière  primilive  «e  transfonne  en  canal. 

n  arrii^re  cependant  le  canal  rette  d'abord  ouvert.  Celte  ouver- 

^..,...Âre  rhi-E  Ici  mammifËres  et  chez  rfaomme,  eit  permanente 

^        les  oiseaux  ;  elle  porte  le  nom  de  tinui  rhomboïdal.  Supârieuremenl,  il 

t        («ouvert  aussi,  mais  d'une  manière  définitive,  au  niveau  du  calsmui 

nrriptoriu!. 

A  wn  cxirémilë  antérieure  ou  céphalique,  le  canal  le  renfle  légèrement 
ifiniK  d'ampoule  ou  de  vésicule.  Eu  arriére  de  celle-ci  s'en  forme  bientôt 
»  seconde,  puis  une  Iroisiéme.  L'axe  cérébro -spinal  m  compose  alon  de 
iai  parlions  bien  distinctes  :  la  portion  cylindrique  du  canal  est  le  rudi- 
CDt  de  la  moelle  épiniérc  ;  les  trois  vésicules  qui  le  surmontent  uni  le 
iiÉiiDent  de  l'encéphale.  —  De  ces  trois  vésicules,  la  postérieure  représente 
kvcatriculc  du  cervelet,  la  moyenne  l'aqueduc  deSjlvius,  l'antérieure  le 
«Mricnle  moyen.  C'est  aux  dépens  de  la  première  que  se  formeront,  en 
■titre  le  cervelet,  en  avant  le  bulbe  et  la  protubérance.  De  la  teconde  oal- 
it  les  pédoncules  cérébraux  et  les  tubercules  quadrijumeaux.  La  pre- 
!k  présidera  au  développement  du  cerveau  et  de  toutes  Hs  dépen- 
ns. 

len  qne  ces  vésicules  soient  un  simple  prolongement  du  canal  médnl- 
e,  elles  ne  se  trouvent  pas  eîtuécs  cependant  sur  la  direction  de  ion 
.  An  niveau  de  ta  continuité  avec  la  moelle  épiniëre,  la  vésicule  posté- 
ire  sinflérhit  furtement  en  bas  ;  la  moyenne,  au  contraire,  s'incline  en 
il.  et  l'antérieure  se  porte  en  bas  comme  la  première;  de  telle  sorte 
\«='  a\cs  des  trois  vésicules  se  continuent  en  ligne  brisée ,  laquelle  se 
Mtinui-  ollc-mi>Ric  avec  l'axe  du  canal  médullaire  â  angle  droit  ou  obtus. 
T(l  tit  l'état  primitif  ou  primordial  du  système  nerveux  central.  11  avait 
li  drjà  >^ignalé  par  Coiler,  Hnrvey,  Halpighi,  Haller.  Mais  11  a  été  mieux 
analomislcsmodernee,  et  particulièrement  par  Pander,Baer, 
hkbert,  Bist-hofT  et  M.  I^sle. 

maintenant  dans  leur  développement  ultérieur  le  tube  médul' 
kirrci  chacune  des  Irois  vésicules  encéphaliques.  Ici  nous  prendrons  sur- 
bat  puur  guide  les  belles  et  consciencieuses  rechcrclios  de  Tiedemann. 


Fnulial  loulc  la  durée  du  premier  mois  et  le  commencement  du  second,  le 
■al  médullaire  conserve  des  parois  extrêmement  minces,  transparentes  et 
■iB.  COR  Mi  tuées  seulement  par  la  pie-m^re  spinale.  Sa  cavité,  alors  1res- 
pud',  N-  rnntiutic  avec  celle  de  la  troisième  véstcnle  encéphalique  qui  on 
tnaf  «impie  ililatntinn.  Elle  coulicnt  un  liquide  translucide. 

I-TiU  fin  du  dcuxit'mc  mois  et  pendant  la  durée  du  troisièmi',  le  liquide 
•Wii'j  dans  la  moelle  perd  eu  pnrtic  sa  Iraushicidilû.  Il  augmente  de  l'ciu- 
■ttiie,  devient  granuleux,  et  prend  l'aspect  d'une  subslatiL-e  molle,  pul- 
fm.  qui  représente  la  substance  grise  à  l'étal  naissant  ou  diniuenl.  La 
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pic-mère  spinale  se  déprime  sur  toute  la  longueur  du  canal  pour  foniier  les 
sillons  médians  antérieur  et  postérieur. 

Ce  n'est  qu'au  début  du  quatrième  mois  que  la  substance  médullaire  se 
montre,  en  avant  d'abord,  puis  sur  les  côtés  et  ensuite  en  arrière.  Son  appa- 
rition coïncide  avec  celle  des  racines  des  nerfs  spinaux.  1^  canal  de  la 
moelle  se  renfle  au  ni\eau  de  l'origine  des  nerfs  lombaires  et  au  niveau  de 
l'origine  des  nerfs  cervicaux.  La  substance  grise ,  jusqu'alors  diffluente,  se 
dépose  par  couches  successives  sur  les  parois  du  tube  médullaire,  et  la  capa- 
cité de  celui-ci  diminue  sensiblement.  A  cette  époque  aussi  se  forme  l'épeo* 
dyme.  La  moelle  épinièreest  alors  constituée;  seulement  le  canal  central  est 
encore  beaucoup  plus  large  qu'il  ne  le  sera  plus  tard.  Parvenue  à  ce  degré 
de  développement,  elle  olTre  la  plus  grande  analogie  avec  celle  des  verté- 
brés inférieurs. 

Dans  la  seconde  moitié  de  la  vie  intra-utérine ,  le  canal  central  de  la 
moelle  continue  à  se  rétrécir  progrcssivenient ,  par  suite  de  l'épaisseur 
croissante  de  ses  parois.  A  la  naissance,  ce  canal  devient  filiforme  et  si  délié, 
qu'il  semble  avoir  disparu  ;  nous  avons  vu  qu'il  existe  cependant  et  pertulc 
pendant  toute  la  durée  de  la  vie. 

A  mesure  que  le  canal  médullaire  diminue  de  capacité,  il  diminue  aussi 
de  longueur.  Pendant  les  premiers  mois  de  la  grossei^se,  la  moelle  épioière 
descend  jusqu'au  sommet  du  sacrum  ;  à  la  fin  du  troisième,  son  extrémilé 
inférieure  répond  à  la  seconde  vertèbre  sacrée  ;  à  la  naissance,  elle  corret* 
pond  à  la  troisième  \ertèbre  lombaire.  La  queue-de-cheval,  qui  n'existait 
pas  jusqu'alors,  se  montre  donc  au  commencement  du  quatrième  moiS| 
d'abord  très-courte,  et  s'allonge  de  plus  en  plus.  —  La  moelle  épinièrc  cepeii> 
dant  ne  se  raccourcit  pas  ;  elle  continue  au  contraire  de  s'allonger;  mais  soft 
enveloppe  osseuse  s'allongeanl  aussi,  et  avec  une  rapidité  plus  grande,  la  dé- 
borde inférieurement.  Klle  ne  s'arrête  dans  son  ascension  apparente  que 
lorsque  son  développement  fait  équilibre  ùl  celui  du  rachis  :  c'est  ce  quia, 
lieu  au  moment  où  elle  arrive  à  la  hauteur  de  la  seconde  \ertèbrc  de^ 
lombes. 

U.  "  Développement  àt  U  troltlèoie  vétleale  eneéphall^ae. 

tiette  troi>ième  vésicule,  ou  vésicule  postérieure,  communique  en  amène 
avec  le  tube  médullaire,  eu  avant  avec  la  vésicule  encéphalique  mi»ycnn«. 
Klle  surmi>nte  la  mnollr  épinière  à  la  manière  d'un  renflement,  qui  repré- 
sente daiii<  i-on  état  primordial  lo  ventricule  du  cer\e1et.  l'ne  dépreMÎOBi 
t^a^^\e^^ale  la  partage  t)ient(M  en  deux  portions  ou  plutôt  en  deux  \éMCul< 
secondaires:  rune,inférieure,  se  continuant  avec  le  canal  médullain^-J'aut! 
bupérit'ure,  plus  considérable,  qui  se  continue  a\ec  la  \ésicule  moyenne* 
La  première  «lonne  naissance  au  bulbe  rachidien  et  à  la  portion  membi 
neuse  du  quatrième  \eiitricule. —  La  seconde  pnMluit    le  cervelet  et    i* 
protiilx  ranr«>  annulaire. 

a.  Vr«lrule  lafcrlrare.  —  Les  deux  moitiés  de  r''!te  \c^ieule  ?i'  i'..mp'  f!^'** 
il'uiif  manière  Itieii  liilVèrente. —  La  muiliè  pu>tèrieiire  e«>nser\e  sa  niin»***^ 
piimili\e.  Llle  est  lurmce  uniquement  par  la  pie-mère  et  rorle  <in\eiti'  » 
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oiseau  de  sa  continuité  avec  la  moelle;  cet  orifice  persiste  pendant  toute  la 

dorée  de  la  vie,  et  répond  au  bec  du  calamus  scriptorius,  c'est-à-dire  à  l'ex- 

tfémité  inférieure  du  quatrième  ventricule. 

La  moitié  antéro-inférieure  de  la  vésicule  s'épaissit  au  contraire  considé- 
rablement ;  et  pendant  qu'elle  augmente  ainsi  d'épaisseur,  on  voit  se  former 
(«a  à  peu  les  pyramides  antérieures,  les  faisceaux  intermédiaires,  les  corps 
restiformes,  puis  les  olives. 

Les  laisceaux  pyramidaux  se  montrent  vers  la  fin  du  premier  mois  ou  au 
cQoimeDcement  du  second.  Dès  cette  époque,  leur  entrecroisement  est  déjà 
très-manifeste.  Ils  s'accroissent  de  bas  en  haut  par  l'adjonction  de  fibres 
nouvelles,  et  se  continuent  avec  les  pédoncules  cérébraux,  comme  chez  les 
poissons,  les  reptiles  et  les  oiseaux,  les  fibres  transversales  de  la  protubé- 
raoce  n'existant  pas  encore. 

Les  faisceaux  intermédiaires  paraissent  en  mt^me  temps  que  les  pyra- 
■ides  antérieures.  Ils  sont  d'abord  peu  distincts  de  celles-ci  et  s'étalent 
beaucoup  en  largeur,  jusqu'au  septième  mois,  c'est-à-dire  jusqu'au  moment 
oà  les  corps  olivaires,  en  se  développant,  viendront  les  masquer. 

Les  faisceaux  ou  corps  restiformes  bordent  de  chaque  côté  la  cavité  qui 
farmera  le  quatrième  ventricule.  Ils  se  continuent  avec  la  moitié  membra- 
lense  de  la  vésicule  inférieure  et  contribuent  à  circonscrire  l'orifice  par 
kfnel  le  ventricule  communique  avec  l'espace  sous-arachnoîdien. 

b.  Yéflie«ie  ■v»érfe«re.  —  De  ses  parois  naissent  postérieurement  le  cer- 
idel,  antérieurement  la  protubérance.—  Vers  la  fin  du  second  mois,  le  cer- 
«det  est  représenté  par  deux  lamelles  très-minces,  très-étroites,  situées  sur 
k  prolongement  des  corps  restiformes,  de  chaque  côté  du  quatrième  ven- 
tecnle.  Ces  lamelles  inférieures  se  recourbent  de  dehors  en  dedans  et 
tippliquent  l'une  à  l'autre.  Elles  sont  d'abord  simplement  accolées;  mais 
case  développant  elles  s'unissent  bientôt  d'une  manière  intime.  —  A  trois 
■ois,  les  pédoncules  cérébelleux  inférieurs,  déjà  volumineux  et  confondus 
su  U  ligne  médiane,  forment  au-dessus  du  quatrième  ventricule  une  sorte 
^  poQt  transversal,  de  7  à  8  millimètres  d'étendue,  se  continuant  par  son 
^  antérieur  avec  la  membrane  des  tubercules  quadrijumeaux.  Ce  pont 
^ Qoyau  central  du  cervelet  représente  son  lobe  médian  à  l'état  naissant. 
^  a  observe  sur  la  périphérie  de  celui-ci  aucune  trace  de  segmentation  ; 
^  «t  convexe  et  complètement  lisse. 
^  quatrième  mois,  on  remarque  au  centre  de  chacune  des  moitiés  du 
1^  médian  rudimentaire  un  petit  noyau  ;  c'est  le  premier  vestige  des  corps 
^^«nboidaux.  Du  môme  lobe  partent  des  fibres  qui  contournent  les  fais- 
^i  pyramidaux  et  intermédiaires  et  qui  les  recouvrent  en  se  continuant 
**c  celles  du  côté  opposé  :  ces  fibres  complètent  la  protubérance,  dès  lors 
^  distincte  du  bulbe  et  des  pédoncules  cérébraux, 
^ciaqmjis,  le  cervelet,  jusqu  alors  globuleux,  s'allonge  dans  le  sens 
•'ïQîTerîal.  Sa  surface  présente  quatre  sillons  perpendiculaires  à  la  ligne 
^ae,  plus  profonds  à  leur  partie  moyenne  quïi  leurs  extrémités;  ces 
'^«ûiU  partagent  en  cinq  lobules.  A  cette  époque  aussi  ou  peut  constater 
•'•'^leace  des  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  et  de  la  valvule  de  Vieus- 

iii.—  13 
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sens.  —  A  six  mois,  les  lobes  latéraux  sont  plus  volumineux  que  le  lobe 
médian,  qu'ils  débordent  en  bas  et  en  arrière.  Ces  trois  lobes  se  cooTreal 
de  sillons,  les  uns  profonds,  les  autres  superficiels.  Le  cenrelet  est  alors  eo 
possession  de  toutes  les  parties  qui  concourent  à  le  former.  Dent  les  mois 
qui  suivent,  ces  parties  s'accroissent  et  se  complètent. 

Quant  à  la  protubérance,  elle  doit  naissance,  comme  le  bulbe,  à  l'épaii» 
sissement  graduel  de  la  moitié  antérieure  de  la  vésicule  supérieure.  Les 
faisceaux  pyramidaux  et  latéraux  qui  la  traversent  se  développent  dans  aoo 
épaisseur,  en  môme  temps  qu'ils  se  forment  dans  la  moitié  correspondanle 
de  la  vésicule  inférieure.  Les  fibres  transversales,  dans  une  période  plu 
tardive,  viennent  se  mêler  aux  précédentes  et  les  recouvrir. 

Dans  le  développement  du  cervelet,  on  peut  distinguer  trois  périodes.  La 
première  est  caractérisée  surtout  par  l'existence  du  lobe  médian  et  l'ab- 
sence totale  des  fibres  transversales  qui  recouvriront  les  faisceaux  pyrami» 
daux  et  latéraux.  Cet  état  transitoire  rappelle  l'état  permanent  que  noos 
observons  cbex  les  poissons,  les  reptiles  et  les  oiseaux.  —  Dans  la  seconde 
période,  les  lobes  latéraux  existent,  ainsi  que  les  fibres  transversales  de  h 
protubérance  ;  cet  état  plus  avancé,  mais  transitoire  aussi,  rappelle  le  cer- 
velet des  manunifôres.  —  Plus  tard,  les  lobes  latéraux  l'emportent  trèr 
notablement  sur  le  lobe  médian  qu'ils  débordent  de  tous  côtés,  et  la  prota* 
bérance  acquiert  un  volume  considérable  ;  cette  troisième  forme  est  l'attribal 
distinctif  du  cervelet  de  l'honmie. 

B.  —  lèfeieppweat  ée  la  iccMi4e  véticale  fcépfcaliat. 

La  seconde  vésicule  cncépbalîque,  ou  vésicule  moyenne,  est  celle  dofi 
l'évolution  offre  le  plus  de  simplicité.  C'est  aux  dépens  de  cette  vésicule  qa» 
se  forment  l'aqueduc  de  Sylvius  et  toutes  les  parties  qui  l'entourent.  On  parti 
lui  considérer  une  moitié  inférieure  et  une  moitié  supérieure. 

I^  moitié  inférieure  procède  dans  son  développement  comme  la  protubé- 
rance et  le  bulbe,  c'est-à-dire  par  voie  d'épaissisr^ement  progressif.  De  tom. 
épaississement  résultent  les  pédoncules  cérébraux.  Les  faisceaux  pyrani;-*-* 
daux  et  ollvaires  qui  constituent  la  plus  grande  partie  de  ceux-ci  nai 
sur  ce  point  en  môme  temps  que  dans  les  parties  sous-jacentes  et  le 
trent  ainsi  dans  toute  leur  continuité,  puisque  les  fibres  transversales  de 
protubérance  n'existent  pas  encore. 

Pendant  que  la  moitié  inférieure  de  la  vésicule  moyenne  augmeal 
d'épaisseur,  sa  cavité  se  rétrécit  et  prend  peu  à  peu  la  configuration  d'i 
canal  qui  s'étend  du  troisième  au  quatrième  ventricule.  Sa  moitié  si 
ricute ,  devenue  aussi  plus  épaisse,  passe  au-dessus  du  canal  à  la 
d'un  pont.  Elle  se  compose,  à  quatre  mois,  de  deux  parties,  Tune  droil 
l'autre  gauche,  qui  sont  creuses  toutes  deux  et  qui  communiquent 
l'aqueduc  de  Sylvius;  un  sillon  médian,  antéro- postérieur  et  très-supei6ci^^» 
les  sépare.  Los  hémisphères  du  cerceau  qui  atteignent  déjà  de         "" 
dimensions  commencent  à  les  recouvrir.  Les  faisceaux  triangulairrt 
l'isthme  et  les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  qui  supportent  ces  toi 
cules  bijumeaux  sont  très^manifestes. 
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A  sept  mois,  un  sillon  transversal  coupe  à  angle  droit  le  sillon  anléro- 
postérieur  et  les  deux  tubercules  primitifs,  en  se  dédoublant,  forment  les 
tubercules  quadrijumeaux.  L'aqueduc  de  Sylvius,  alors  très-réduit,  revêt 
les  proportions  et  l'aspect  qu'il  conservera. 

Ces  détails  nous  enseignent  que  dans  la  première  période  de  son  dévelop- 
pement l'isthme  de  l'encéphale  affecte  une  disposition  comparable  à  celle 
que  nous  présentent  les  poissons,  les  reptiles  et  les  oiseaux;  les  tubercules 
creux  qui  surmontent  l'aqueduc  de  Sylvius  sont  évidemment  les  analogues 
des  lobes  optiques  de  ces  vertébrés.  Dans  la  seconde  période ,  cette  disposi- 
tion se  modifie  et  rappelle  celle  qu'on  observe  chez  les  mammifères. 

C.  —  MYekippcBiaiC  et  la  vétienle  eneéplialla««  MiMrteare. 

La  première  vésicule  encéphalique,  ou  vésicule  antérieure,  est  celle  qui  se 
développe  le  plus  rapidement,  qui  atteint  les  plus  grandes  dimensions,  et 
qui  subit  les  transformations  les  plus  compliquées. 

Sa  partie  antérieure  et  supérieure  se  renfle  d'abord  considérablement. 
Sur  cette  partie  renflée  on  voit  naître  presque  aussitôt  deux  saillies  plus 
petites,  Tune  droite  et  l'autre  gauche,  creusées  chacune  d'une  cavité  qui 
communique  avec  la  vésicule  mère,  et  séparées  de  celle-ci  en  arrière  par 
une  dépression  transversale. —  La  première  vésicule  encéphalique  se  compose 
alors  de  trois  vésicules  secondaires  :  une  médiane,  inférieure  et  posté- 
rieure, qui  formera  le  ventricule  moyen  ;  deux  latérales,  supérieures  et  anté- 
rieures, qui  vont  prendre  un  énorme  développement  et  qui  formeront  les 
ventricules  latéraux  et  leurs  dépendances,  c'est-à-dire  la  presque  totalité 
du  cerveau.—  Les  orifices  par  lesquels  les  vésicules  latérales  communiquent 
avec  la  vésicule  médiane  représentent  les  trous  de  Monro,  très-largement 
ouverts  à  cette  époque. 

a.  Vésicule  médiane. 

La  vésicule  médiane,  qui,  dans  la  première  période  de  son  développe- 
ment, surpasse  beaucoup  les  vésicules  latérales,  ne  tarde  pas  à  devenir  bien 
inférieure  à  ces  dernières.  Deux  causes  concourent  à  ce  résultat  :  d'une 
part,  la  capacité  de  celles-ci  s'accroît  très-rapidement;  de  l'autre  les  parties 
latérales  et  inférieures  de  la  vésicule  médiane  augmentent  d'épaisseur  aux 
dépens  de  sa  cavité.  De  ce  double  épaississement  naissent  les  couches  opti- 
ques qui  font  saillie  à  l'intérieur  du  ventricule  moyen,  en  se  rapprochant 
de  plus  en  plus.  Ainsi  réduite,  la  cavité  du  ventricule  revêt  la  forme  d^une 
gouttière  qui  se  dirige  en  avant  et  en  bas,  et  qui  se  termine  par  l'infundi- 
bulum  au-dessus  du  corps  pituitaire. —  Pendant  que  la  paroi  inférieure  de  la 
vésicule  médiane  s'épaissit  de  bas  en  haut  pour  constituer  les  couches  opti- 
ques, sa  paroi  supérieure  s'amincit  au  contraire  et  se  transforme  en  une 
simple  membrane  qui  fait  partie  de  la  pie-mère  et  qui  constitue  la  toile 
choroîdienne. 

Les  couches  optiques  sont  déjà  très-manifestes  à  deux  mois. — Vers  la  fin  du 
troisième,  on  voit  naître  la  commissure  postérieure,  qui  se  perd  dans  leur 
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épaisseur  par  ses  extrémités.  —  A  quatre  muis,  les  pédoncules  supérieurs  de 
la  glande  pinéale  recouvrent  le  bord  libre  de  leur  face  interne.  —  Dans  les 
mois  qui  suivent,  les  coucbes  optiques  se  complètent.  C'est  seulement  vers 
la  fin  de  la  grossesse  que  se  forme  la  commissure  grise. 

b.  Vésicules  latérales. 

Les  vésicules  latérales  qu'on  pourrait  aussi  appeler  cérébrales,  puis- 
qu'elles renferment  le  germe  de  presque  toutes  les  parties  qui  entrent  dans 
la  composition  du  cerveau^  ont  X  peine  paru  qu'elles  se  renflent  considéra- 
blement. Cette  ampliation  cependant  n'est  pas  égale  pour  leur  partie  infé- 
rieure et  pour  la  supérieure.  —  La  partie  inférieure  s'élargit  peu,  mais 
s'épaissit  de  bas  en  haut  pour  former  le  corps  strié.  —  La  partie  supérieure 
reste  mince,  mais  s'accroit  beaucoup  en  surface  pour  constituer  les  hémi- 
sphères. Elle  s'allonge  surtout  d'avant  en  arrière^  en  contournant  les  trous 
de  Monro,  et  décrit  ainsi  une  légère  courbure  à  concavité  interne. 

Pendant  que  les  vésicules  cérébrales  s'allongent,  le  sillon  qui  les  sépare, 
ou  la  scissure  interhémisphérique,  s'allonge  aussi,  et  en  môme  temps  il 
devient  plus  profond.  Par  suite  de  cet  allongement,  les  deux  vésicules  débor- 
dent en  avant  les  corps  striés;  en  arrière,  elles  recouvrent  ceux-ci,  puis 
le  ventricule  moyen  et  les  couches  optiques.  Leur  extrémité  antérieure  est 
le  premier  vestige  de  la  corne  frontale  des  ventricules  latéraux.  La  posté- 
rieure est  le  rudiment  de  la  corne  sphénoïdale. 

Ces  mômes  vésicules,  continuant  de  se  développer  et  de  se  prolonger  en 
arrière,  s'avancent  progressivement,  des  couches  optiques  sur  les  tubercules 
quadrijumeaux,  et  de  ceux-ci  sur  le  cervelet.  Aux  lobes  frontal  et  sphénoîdal 
s'ajoute  ainsi  le  lobe  occipital  ;  aux  cornes  antérieure  et  moyenne  des  vea- 
tricules  latéraux  s'ajoute  la  corne  postérieure.  La  paroi  supérieure  de  ces 
ventricules,  ou  le  corps  calleux,  s'allonge  comme  ceux-ci  d'avant  en  arrière. 

Telle  est  l'évolution  générale  des  hémisphères.  Toutes  leurs  parties  consti- 
tuantes se  trouvent  alors  ébauchées.  Parmi  celles-ci,  reprenons  les  plus 
importantes  et  voyons  comment  elles  poursuivent  leur  développement. 

Les  corps  striés  se  montrent  vers  la  fin  du  second  mois  sous  l'aspect  de 
deux  petites  saillies  situées  sur  le  prolongement  des  pédoncules  cérébraux, 
au  devant  et  en  dehors  des  couches  optiques.  A  trois  mois,  ils  ont  un  peu 
augmenté  de  volume,  sont  en  partie  recouverts  par  les  hémisphères  alors 
membraniformes  et  légèrement  recourbés  sur  leur  bord  externe.  Leur  face 
supérieure  est  lisse  et  convexe  ;  un  enfoncement  les  sépare  de  la  couche 
optique.  Dans  les  mois  suivants,  ils  s'enroulent  davantage  autour  des  pédon- 
cules cérébraux  et  s'accroissent  en  raison  directe  de  ceux-ci. 

La  commissure  antérieure  qui  traverse  les  corps  striés  n'existe  qu'au 
troisième  mois.  Elle  est  très-déliée,  mais  s'accroît  et  s'allonge  par  degrés  à 
mesure  que  les  hémisphères  se  développent. 

Ces  hémisphères  apparaissent  à  la  fin  du  second  mois.  Ils  sont  d'abord 
membraneux,  extrêmement  minces,  recourbés  d'avant  en  arrière  et  de 
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dehors  eo  dedans,  et  si  petits,  que  toutes  les  parties  situées  à  la  base  de  l'en- 
céphale restent  complètement  à  découvert.  Dans  la  première  semaine  du 
troisième  mois,  les  membranes  hémisphériques  recouvrent  les  corps  striés. 
Vers  la  fin  du  même  mois,  elles  sont  déjà  beaucoup  plus  considérables  et 
s  avancent  sur  les  couches  optiques.  —  A  quatre  mois ,  les  hémisphères  se 
prolongent  sur  les  tubercules  quadrijumeaux  antérieurs.  Leur  face  supé- 
rieure ou  convexe  est  encore  lisse  ;  elle  offre  seulement  çà  et  là  quelques 
légères  dépressions.  Â  leur  partie  inférieure  on  remarque  un  petit  sillon 
transversal:  c'est  la  scissure  de  Sylvius  qui  les  divise  en  un  gros  lobe  anté- 
near  et  une  petite  masse  représentant  le  vestige  des  lobes  moyen  et  posté- 
near.  —  A  cinq  mois,  ils  s'étendent  sur  les  tubercules  quadrijumeaux  pos- 
térieurs.—A  six  mois,  ils  recouvrent  une  grande  partie  de  la  face  supérieure 
ài  cervelet  Leur  face  externe  est  encore  lisse  ;  mais  Tinterne  présente  des 
■Dons  sinueux,  première  trace  des  anfractuosités  et  des  circonvolutions. 
Les  lobes  moyen  et  postérieur  sont  formés.  —A  sept  mois,  les  hémisphères 
eérébraux  se  prolongent  au  delà  du  cervelet.  Leurs  trois  faces  se  couvrent  de 
CDconvolutions  rudimentaires ,  plus  accusées  sur  les  lobes  antérieur  et 
Bojen  que  sur  le  postérieur. 

En  résumé^  les  hémisphères  cérébraux  procèdent  d'avant  en  arrière  ;  ils 
^ifiDcent  d'autant  plus  dans  ce  dernier  sens  que  le  cerveau  est  plus  déve- 
hfpé  :  c'est  chez  l'homme  qu'ils  arrivent  sous  ce  point  de  vue  à  leurs  der- 
iihes  limites.  A  mesure  qu'on  descend  l'échelle  des  vertébrés ,  ils  s'éloi- 
pent  de  moins  en  moins  de  leur  point  de  départ,  en  sorte  qu'une  partie  du 
«relet,  puis  la  totalité  de  celui-ci ,  puis  les  tubercules  quadrijumeaux  ou 
ll)aiiieanx  chez  eux,  restent  à  découvert.  Le  cerveau,  dans  son  développe- 
ment, passe  ainsi  par  des  états  transitoires  très-comparables  aux  états  per- 
■uents  qu'il  nous  présente  dans  la  série  des  vertébrés. 

Le  corps  calleux  ne  commence  à  se  développer  que  vers  la  fin  du  troisième 
■ob.  Son  aspect  est  d'abord  celui  d'une  simple  languette,  transversale  et 
verticale,  qui  unit  en  avant  les  deux  membranes  hémisphériques ,  et  qui 
lôae  entièrement  à  découvert  le  ventricule  moyen,  et  les  couches  optiques, 
ilorsTuibles  par  la  face  supérieure  de  rcncéphalc.  A  quatre  et  même  à  cinq 
ittis,  il  conserve  encore  sa  direction  verticale,  en  sorte  que  les  parties  pré- 
cideDtes  restent  toujours  accessibles  à  la  vue.  A  six  mois,  les  hémisphères, 
l'éteodant  déjà  beaucoup  en  arrière ,  il  se  renverse  dans  le  même  sens, 
^ot  horizontal  et  couvre  en  partie  les  couches  optiques.  A  sept  mois,  il 
«couvre  entièrement  ces  deux  saillies,  ainsi  que  le  ventricule  moyen, 
le  corps  calleux  fait  défaut  chez  les  poissons,  les  reptiles  et  les  oiseaux, 
*Bnne  chez  l'homme  pendant  la  vie  embryonnaire.  —  Les  rongeurs  en 
frtïenteot  un  simple  rudiment  qui  rappelle  celui  d'un  fœtus  de  six  mois.  — 
C«t  plus  long  chez  les  carnassiers,  les  ruminants  et  les  solipèdes,  donl  l2s 
^«nisphères  sont  aussi  plus  volumineux.  —  Dans  l'espèce  humaine,  il  peut 
^  frappé  d'un  arrêt  de  développement.  Reil  a  constaté  son  absence  chez 
*v  femme  de  cinquante  ans,  bien  portante,  mais  idiole. 

l^^éminences  mamillaires  existent  vers  la  fin  du  troisi(''me  mois  et  for- 
^t  d'abord  un  seul  tubercule  tn^s-voluminenx.  Au  commencement  du 
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Bcplième,  un  sillon  médian  se  montre,  se  creuse  peu  à  peu,  et  finit  par  par- 
tager ce  gros  tubercule  en  deux  éminences  hémisphériques. 

La  voûte  et  la  cloison  transparente  ne  se  mani Pestent  que  vers  la  fin  du 
troisième  mois.  A  celte  époque,  on  voit  partir  de  la  masse  encore  commune 
aux  éminences  mamillaires  deux  bandelettes  très-déliées  qui  représentent 
les  piliers  antérieurs  ;  elles  se  dirigent  en  haut,  passent  derrière  le  corps 
calleux,  alors  très-petit  et  vertical,  puis  se  recourbent  et  cheminent  d'avant 
en  arrière  en  restant  indépendantes.  A  quatre  mois,  les  deux  bandelettes 
s'unissent  par  leur  bord  interne  sur  un  seul  point,  se  séparent  ensuite  en 
affectant  une  direction  divergente,  et  contournent  les  couches  optiques  pour 
s'enfoncer  dans  les  lobes  sphénopidaux,  sous  le  nom  de  piliers  postérieurs.  A 
cinq  mois,  les  deux  moitiés  de  la  voûte  sont  complètement  unies  et  envoient 
au  corps  calleux  deux  minces  lamelles  qui  forment  la  cloison  transparente. 
Entre  ces  lamelles  existe  un  intervalle,  le  ventricule  de  la  cloison,  qui  alors 
communique  avec  le  ventricule  moyen  par  un  espace  triangulaire  que 
limitent  en  haut  les  piliers  antérieurs,  et  en  bas  la  commissure  antérieure. 
A  six  mois,  la  voûte  recouvre  entièrement  le  troisième  ventricule.  A  sept 
mois,  on  observe  les  fibres  transversales  qui  unissent  les  piliers  postérieurs 
en  manière  de  commissures. 

Les  ventricules  latéraux,  dans  le  fœtus  de  deux  mois,  ne  recouvrent  que 
les  corps  striés.  A  trois  mois,  ils  ont  acquis  assez  de  capacité  pour  recouvrir 
tout  le  ventricule  moyen  et  les  couches  optiques.  —  On  voit  déjà  à  cette 
époque  un  vestige  de  corne  frontale.  Celle-ci  se  prolonge  dans  le  nerf 
olfactif,  qui  est  alors  très-volumineux,  très-court,  et  qui  constitue  un  simple 
appendice  creux  des  hémisphères.  —  En  arrière ,  les  ventricules  latéraux 
s'enfoncent  dans  le  rudiment  du  lobe  moyen,  et  forment  ainsi  le  rudiment 
de  la  corne  descendante  ou  sphénoïdale.  Il  existe  dans  chacun  d'eux  un  gros 
plexus  choroïde,  produit  par  le  renversement  des  hémisphères  et  de  la  pie* 
mère. 

A  quatre  et  surtout  à  cinq  mois,  les  ventricules  ont  acquis  de  grandes 
dimensions.  La  corne  frontale  se  prolonge  encore  largement  dans  le  nerf 
olfactif.  La  corne  sphénoïdale  offre  un  relief  de  la  paroi  membraneuse  de 
l'hémisphère  qui  formera  la  corne  d'Ammon.  La  corne  postérieure  ou  occi- 
pitale présente  aussi  un  relief  qui  est  l'origine  du  petit  hippocampe.  —  A 
six  mois,  les  parois  des  ventricules  augmentant  beaucoup  d'épaisseur,  les 
ventricules  latéraux  diminuent  très-sensiblement  de  capacité.  —  A  sept 
mois,  ils  ont  à  peu  près  le  mode  de  configuration  et  les  dimensions  relatives 
qu'ils  conserveront  La  corne  antérieure  cependant  communique  encore 
avec  la  cavité  des  nerfs  olfactifs.  C'est  seulement  dans  le  cours  du  huitième 
mois  que  cette  cavité  s'efface  ;  le  nerf  olfactif,  primitivement  si  volumi- 
neux, se  réduit  à  mesure  qu'elle  disparaît  et  n'offre  plus  après  sa  dispari- 
tion qu'un  très-petit  diamètre. 

Le  mode  d'évolution  des  ventricules  latéraux  atteste  qu'ils  ne  sont  pas, 
comme  les  autres^  une  dépendance  du  canal  médullaire.  Celui-ci  se  termine 
dans  le  ventricule  moyen  par  un  prolongement  infundibuliforme  qui  con- 
stitue la  tige  pituitaire.  Les  ventricules  latéraux  sont  des  renflements  am- 
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polliibmies  qui  naissent,  il  est  vrai,  de  la  vésicule  encéphalique  antérieure, 
mil  qui  en  restent  séparés  par  un  étranglement  et  qui  ne  communiquent 
trec  celle-ci  que  par  un  simple  orifice,  les  trous  de  Monro.—  La  vésicule  encé  • 
phaliqne  antérieure  existe  dans  tous  les  vertébrés.  Les  ventricules  latéraux^ 
et  ks  hémisphères  cérébraux  qui  en  forment  les  parois,  peuvent  no  pas 
exbter;  ils  font  défaut  en  effet  dans  les  poissons  et  n'existent  qu'en  partie 
dans  les  reptiles.  Ils  manquent  aussi  chex  Thomme  lorsqu'ils  sont  frappés 
d'un  arrêt  de  développement. 

SECTION  IL  -  DU  SYSTÈME  NERVEUX  PÉRIPHÉRIQUE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

GONSIDéRATIONS   GÉNÉRALBS. 

U  fyitàfiM  nerveux  périphérique  est  ce  vaste  ensemble  de  cordons  qui 
l'éteodent,  en  se  ramifiant  à  l'infini,  des  parties  latérales  de  l'axe  cérébro- 
fioil  aux  divers  organes  de  l'économie.  Nés  de  chaque  côté  à  la  môme 
kttteor,  ces  cordons  sont  pairs  et  symétriques.  Mais  leur  symétrie  devient 
■oin  parfaite  à  mesure  qu'ils  s'éloignent  de  l'axe  central  ;  et  elle  disparaît 
inrtOQs  les  nerfs  qui  vont  se  distribuer  aux  organes  de  la  vie  nutritivOi 
kofo'ils  arrivent  au  voisinage  de  ceux  ci. 

La  paires  nerveuses  les  plus  élevées  sont  horizontales,  les  suivantes  obli- 
fm  en  bas  et  en  dehors,  les  plus  inférieures  presque  verticales.  Il  résulte 
ielobliquité  et  de  la  verticalité  de  ces  dernières  :  1**  qu'elles  parcourent  un 
ttHiin  trajet  à  l'intérieur  du  canal  rachidien,  et  que  ce  trajet  est  d'autant 
i»  long  qu'elles  naissent  plus  bas;  2°  que  dans  les  lésions  de  la  moelle 
^N^A)  les  troubles  qui  se  manifestent  du  côté  de  la  sensibilité  et  de  la 
Mité  te  montrent  sur  des  points  toujours  plus  déclives  que  ces  lésions 
da-mêmes. 

Axigé  d'abord  dans  l'épaisseur  de  l'axe  cérébro-spinal,  chaque  cordon 
*^iix  se  dégage  peu  à  peu,  puis  apparaît  à  la  surface  de  cet  axe  sous 
**ipect  de  racines  qu'on  voit  presque  aussitôt  converger  pour  former  un 
^  unique.  Les  troncs  ainsi  constitués  et  entourés,  soit  par  la  pie-mère 
^  M  prolonge  sur  toute  leur  étendue,  soit  par  l'arachnoïde  qui  leur 
™e  one  courte  gaine,  traversent  l'enveloppe  fibreuse  du  centre  nerveux, 
l^iOQ  enveloppe  osseuse,  dont  ils  s'échappent,  les  uns  par  les  trous  de  la 
■■tio  crâne,  les  autres  par  les  trous  de  conjugaison. 

^r\enus  au  dehors,  les  nerfs  crâniens  ou  encéphaliques  poursuivent  leur 

^ien  se  divisant  et  subdivisant.  Mais  ils  conservent  dans  leur  distribu- 

"*« une  certaine  indépendance. 

«I  nerfs  rachidiens  ou  spimmXy  pour  la  plupart,  s'unissent  an  contraire 

''^^^o  aussitôt  pour  former  des  plexus,  puis  cheminent  dans  les  interstices 

l»niicipaux  organes,  en  leur  abandonnant  des  branches  qui  vont  se  perdre 

*»M«ur  épaisseur. 
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Aux  uns  et  aux  autres  sont  annexés  des  ganglions,  de  forme  et  de  volume 
extrêmement  variés,  qui  se  montrent  surtout  en  grand  nombre  sur  les  divi- 
sions destinées  aux  organes  de  la  vie  nutritive. 

Le  système  nerveux  périphérique  nous  offre  donc  à  considérer  :  !•»  les 
nerfs  proprement  dits;  2^*  les  ganglions  situés  sur  leur  trajet. 

ARTICLE    PREMIER. 

DES    NERFS    EN    GKNÉRAL 

§  1. —  Conformation  extérieure  des  nerfs. 

L'étude  de  la  conformation  extérieure  des  nerfs  comprend  leur  origine, 
leur  direction,  leur  mode  de  division  et  leurs  anastomoses,  leurs  rapports 
et  leur  terminaison, 

A. — Orifinc  des  nerfs. 

Les  nerfs  naissen!  du  centre  cncéphalo-médullaire,  par  des  racines,  en 
général  multiples.  On  considère  ù  chacun  d'eux  une  origine  profonde  ou 
réelle  et  une  origine  superficielle  ou  apparente. 

Vorigine  réelle  de  tous  les  cordons  nerveux  est  dans  les  cellules  ou  corpus- 
cules ganglionnaires.  Presque  tous  partent  de  la  colonne  grise  qui  entoure 
le  canal  central  de  l'axe  cérébro-spinal.  Ceux  qui  sont  affectés  à  la  sensibi- 
lité naissent  de  la  partie  postérieure  de  cette  colonne.  Ceux  qui  sont  pré- 
posésau  mouvementémanent  de  sa  partie  antérieure.— Cette  origine,distincte 
des  deux  ordres  de  nerfs,  est  très-évidente  sur  la  moelle  épinière.  Elle  Test 
beaucoup  moins  au  niveau  du  bulbe  et  de  la  protubérance,  où  la  colonne 
grise  centrale  s'entr'ouvre  pour  s'étaler  sur  la  paroi  inférieure  du  quatrième 
ventricule.  Nous  avons  vu  cependant  que,  môme  à  cette  hauteur^  les  parties 
postérieure  et  antérieure  de  la  colonne  grise  centrale  ne  sont  pas  confon- 
dues. La  postérieure  est  plus  superficielle;  c'est  elle  qui  donne  naissance 
aux  nerfs  sensitifs  provenant  de  l'encéphale.  L'antérieure,  sous-jacente  à 
celle-ci,  est  représentée  par  une  série  de  petits  noyaux  échelonnés  de  bas 
en  haut  ;  ces  noyaux  sont  le  point  de  départ  des  nerfs  moteurs. 

Nées  dans  l'épaisseur  de  la  colonne  grise  centrale,  les  fibres  nerveuses.se 
rapprochent,  s'accolent  les  unes  aux  autres,  et  forment  des  radicules  qui 
convergent  à  leur  tour  en  cheminant  des  parties  profondes  vers  la  péri- 
phérie de  l'axe  cérébro-spinal. 

L'origine  apparente  ou  le  point  d'émergence  des  nerfs  correspond  au 
même  côté  que  leur  origine  réelle.  Elle  diffère  assez  notablement  pour  les 
nerfs  spinaux  et  pour  les  nerfs  encéphaliques. 

Les  nerfs  rachidiens  naissent,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  par  deux  séries 
de  racines  disposées  en  éventail,  séparées  l'une  de  l'autre  par  toute  Tépafs- 
seur  de  la  moelle.  —  Le  faisceau  formé  par  la  réunion  des  racines  posté- 
rieures ou  sensitives  traverse  la  durc-raère  et  se  jette  presque  aussitôt  dans 
un  ganglion  qu'il  traverse.  —  Le  faisceau  résultant  de  la  convergence  des 
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ncioes  antérieures  ou  motrices,  après  avoir  traversé  aussi  la  dure-mère  par 
Qu  orifice  qui  lui  est  propre,  passe  au  devant  de  ce  ganglion  et  se  réunit 
iQX  racines  postérieures  à  leur  sortie  de  celui-ci,  pour  former  un  tronc 
QDÎqoei  la  fois  senutif  et  moteur,  d'où  le  nom  de  nerfs  mixtes  donné  à  tous 
les  nerfs  ainsi  constitués. 

Les  nerfs  crâniens  partent  de  la  base  de  l'encéphale.  Ils  sont  représentés 
î  leur  émergence  par  un  petit  groupe  de  radicules  à  direction  convergente. 
Pirmices  radicules,  il  en  est  qui  rampent  sur  la  superficie  du  centre  ner- 
veux. Mais  la  plupart,  au  moment  où  elles  apparaissent,  s'en  détaclient  à 
iBgle  aigu.— Les  nerfs  à  racines  rampantes  président  à  la  sensibilité  spéciale. 
-Les  nerfs  qui  émergent  de  l'encéphale  sans  ramper  à  sa  surface  prési- 
deolàla  sensibilité  générale  et  au  mouvement. 

hmâ  les  nerfs  de  l'encéphale ,  ceux  qui  sont  affectés  à  la  sensibilité 
gtoérale  présentent  aussi  du  reste  un  ganglion  sur  leur  trajet.  Ce  ganglion 
ttt  donc  un  attribut  commun  à  tous  les  nerfs  sensitiFs,  attribut  considéré 
Inqu'à  présent  comme  établissant  entre  les  nerfs  des  deux  ordres  une 
fiférence  essentielle.  Mais  la  présence  d'un  ganglion  sur  certains  nerfs 
■iiles,  tels  que  le  glosso-pharyngien  et  le  pneumogastrique,  la  multiplicité 
ieca  renflements  sur  les  nerfs  qui  se  distribuent  aux  muscles  viscéraux, 
IMS  montrent  que  cette  différence  n'est  pas  aussi  caractéristique  qu'on 
Tuait  supposé. 

Uiracinesdes  nerfs  à  leur  point  de  départ  sont  entourées  par  un  prolon- 
paent  de  la  pie-mère  qui  fournit  une  gaine  secondaire  à  chacun  des  tubes 
ta  elles  se  composent  et  qui  les  consolide  dans  leurs  connexions  avec  le 
nHie  nerveux. 

B.  ^  Nombre,  volome,  dlrecUon  des  nerfs. 

l'.Vom^f.  —  Les  nerfs  spinaux  sont  les  plus  nombreux.  Autant  de  ver- 
1^,  autant  de  paires  rachidiennes;  et  comme  le  premier  nerf  rachidien 
fiiie entre  l'atlas  et  l'occipital,  tandis  que  le  dernier  correspond  à  la  pre- 
■fee  pièce  du  coccyx,  il  en  résulte  que  l'on  compte  trente  et  une  paires 
^es,  ainsi  réparties  :  huit  paires  cervicales,  douze  paires  dorsales,  cinq 
HÎRs lombaires  et  six  paires  sacrées. 
Les  nerfs  crâniens  forment  douze  paires,  dont  la  première  émane  des 
**aphères  cérébraux,  la  seconde  des  tubercules  quadrijumeaux ,  et 
•"Oies les  autres  de  la  protubérance  et  du  bulbe  rathidien. 
^x  trente  et  une  paires  rachidiennes  et  aux  douze  paires  crâniennes 
'*»ient  s'ajouter  les  deux  nerfs  sympathiques,  ou  nerfs  ganglionnaires, 
■■«lurles  côtés  de  la  colonne  vertébrale  et  mesurant  toute  la  longueur 
•*-d.  Il  existe  donc  quarante-quatre  cordons  nerveux  pour  chacune 
*^niûitié$du  corps. 

•  ^oiume.  —  Les  nerfs  sensitifs  sont  plus  volumineux  que  les  nerfs  mo- 
'-ï'-'^llv;  différence  est  très-évidente  sur  presque  tous  les  points  de  l'éco- 
'*^  où  ces  nerfs  se  trouvent  en  présence.  Mais  elle  est  très-accusée  sur- 
■  *^  =»  leur  point  de  départ.  Comparez  les  racines  postcrienres  on  sensilives 
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Aux  uns  et  aux  autres  sont  annexés  des  ganglions,  de  forme  et  de  volume 
extrêmement  variés,  qui  se  montrent  surtout  en  grand  nombre  sur  les  divi- 
sions destinées  aux  organes  de  la  vie  nutritive. 

Le  système  nerveux  périphérique  nous  offre  donc  à  considérer  :  1«  les 
nerfs  proprement  dits;  2<*  les  ganglions  situés  sur  leur  trajet. 

ARTICLE    PREMIER. 

DES    NERFS    EN    GENERAL 

§  1. —  Conformation  extérieure  des  nerfs. 

L'étude  de  la  conformation  extérieure  des  nerfs  comprend  leur  origine, 
leur  direction,  leur  mode  de  division  et  leurs  anastomoses  y  leun  rapports 
et  leur  terminaison, 

A. — Orifine  des  nerfs. 

Les  nerfs  naissent  du  centre  encéphalo-médullaire,  par  des  racines,  en 
général  multiples.  On  considère  à  chacun  d'eux  une  origine  profonde  ou 
réelle  et  une  origine  superficielle  ou  apparente. 

\.'originê  réelle  de  tous  les  cordons  nerveux  est  dans  les  cellules  ou  corpus- 
cules ganglionnaires.  Presque  tous  partent  de  la  colonne  grise  qui  entoure 
le  canal  central  de  l'axe  cérébro-spinal.  Ceux  qui  sont  affectés  à  la  sensibi- 
lité naissent  de  la  partie  postérieure  de  cette  colonne.  Ceux  qui  sont  pré- 
posés au  mouvement  émanent  de  sa  partie  antérieure.— Cette  origine,distincte 
des  deux  ordres  de  nerfs,  est  très-évidente  sur  la  moelle  épinière.  Elle  Test 
beaucoup  moins  au  niveau  du  bulbe  et  de  la  protubérance,  où  la  colonne 
grise  centrale  s'entr'ouvre  pour  s'étaler  sur  la  paroi  inférieure  du  quatrième 
ventricule.  Nous  avons  vu  cependant  que,  môme  à  cette  hauteur,  les  parties 
postérieure  et  antérieure  de  la  colonne  grise  centrale  ne  sont  pas  confon- 
dues. La  postérieure  est  plus  superficielle;  c'est  elle  qui  donne  naissance 
aux  nerfs  sensitifs  provenant  de  l'encéphale.  L'antérieure,  sous-jacente  à 
celle-ci,  est  représentée  par  une  série  de  pelils  noyaux  échelonnés  de  bas 
en  haut  ;  ces  noyaux  sont  le  point  de  départ  des  nerfs  moteurs. 

Nées  dans  l'épaisseur  de  la  colonne  grise  cenlrale,  les  fibres  nerveuses  se 
rapprochent,  s'accolent  les  unes  aux  autres,  et  forment  des  radicules  qui 
convergent  à  leur  tour  en  cheminant  des  parties  profondes  vers  la  péri- 
phérie de  l'axe  cérébro-spinal. 

\'origine  apparente  ou  le  point  d'émergence  des  nerfs  correspond  au 
même  côté  que  leur  origine  réelle.  Elle  diffère  assez  notablement  pour  les 
nerfs  spinaux  et  pour  les  nerfs  encéphaliques. 

Les  nerfs  rachidiens  naissent,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  par  deux  séries 
de  racines  disposées  en  éventail,  séparées  Tune  de  l'autre  par  toute  répaFs- 
seur  de  la  moelle.  — Le  faisceau  formé  par  la  réunion  des  racines  posté- 
rieures ou  sensitives  traverse  la  durc-raère  et  se  jette  presque  aussitôt  dans 
un  ganglion  qu'il  traverse.  —  Le  faisceau  résultant  de  la  convergence  des 
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racines  antérieures  ou  motrices,  après  avoir  traversé  aussi  la  dure-mère  par 
un  orifice  qui  lui  est  propre,  passe  au  devant  de  ce  ganglion  et  se  réunit 
aux  racines  postérieures  à  leur  sortie  de  celui-ci,  pour  former  un  tronc 
unique  à  la  fois  sensitif  et  moteur,  d'où  le  nom  de  nerfs  mixtes  donné  à  tous 
les  nerfs  ainsi  constitués. 

Les  nerfs  crâniens  partent  de  la  base  de  l'encéphale.  Ils  sont  représentés 
à  leur  émergence  par  un  petit  groupe  de  radicules  à  direction  convergente. 
Parmi  ces  radicules,  il  en  est  qui  rampent  sur  la  superficie  du  centre  ner- 
veux. Mais  la  plupart,  au  moment  où  elles  apparaissent,  s'en  détachent  à 
angle  aigu.-- Les  nerfs  à  racines  rampantes  président  à  la  sensibilité  spéciale. 
—  Les  nerfs  qui  émergent  de  l'encéphale  sans  ramper  à  sa  surface  prési- 
dent à  la  sensibilité  générale  et  au  mouvement. 

Parmi  les  nerfs  de  l'encéphale,  ceux  qui  sont  affectés  à  la  sensibilité 
générale  présentent  aussi  du  reste  un  ganglion  sur  leur  trajet.  Ce  ganglion 
est  donc  un  attribut  commun  à  tous  les  nerfs  sensitifs,  attribut  considéré 
jusqu'à  présent  comme  établissant  entre  les  nerfs  des  deux  ordres  une 
difi'érence  essentielle.  Mais  la  présence  d'un  ganglion  sur  certains  nerfs 
mixtes,  tels  que  le  glosso-pharyngien  et  le  pneumogastrique»  la  multiplicité 
de  ces  renflements  sur  les  nerfs  qui  se  distribuent  aux  muscles  viscéraux, 
nous  montrent  que  cette  différence  n'est  pas  aussi  caractéristique  qu'on 
l'avait  supposé. 

Les  racines  des  nerfs  à  leur  point  de  départ  sont  entourées  par  un  prolon- 
gement de  la  pie-mère  qui  fournit  une  gaine  secondaire  à  chacun  des  tubes 
dont  elles  se  composent  et  qui  les  consolide  dans  leurs  connexions  avec  le 
centre  nerveux. 

B.  ^  Nomlta'e,  volame,  direction  des  nerfs. 

1"  Nombre,  —  Les  nerfs  spinaux  sont  les  plus  nombreux.  Autant  de  ver- 
tèbres, autant  de  paires  rachidiennes;  et  comme  le  premier  nerf  rachidien 
passe  entre  l'atlas  et  l'occipital ,  tandis  que  le  dernier  correspond  à  la  pre- 
mière pièce  du  coccyx,  il  en  résulte  que  l'on  compte  trente  et  une  paires 
spinales,  ainsi  réparties  :  huit  paires  cervicales,  douze  paires  dorsales,  cinq 
paires  lombaires  et  six  paires  sacrées. 

Les  nerfs  crâniens  forment  douze  paires,  dont  la  première  émane  des 
hémisphères  cérébraux,  la  seconde  des  tubercules  quadrijumeaux ,  et 
foutes  les  autres  de  la  protubérance  et  du  bulbe  rachidien. 

Aux  trente  et  une  paires  rachidiennes  et  aux  douze  paires  crâniennes 
viennent  s'ajouter  les  deux  nerfs  sympathiques,  ou  nerfs  ganglionnaires, 
situés  sur  les  côtés  de  la  colonne  vertébrale  et  mesurant  toute  la  longueur 
de  celle-ci.  Il  existe  donc  quarante-quatre  cordons  nerveux  pour  chacune 
des  moitiés  du  corps. 

2*  Volume.  —  Les  nerfs  sensitifs  sont  plus  volumineux  que  les  nerfs  mo- 
teurs. Cette  différence  est  très-évidente  sur  presque  tous  les  points  de  l'éco- 
nomie où  ces  nerfs  se  trouvent  en  présence.  Mais  elle  est  très-accusée  sur- 
tout à  leur  point  de  départ.  Comparez  les  racines  postérieures  ou  sensitives 
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aux  racines  antérieures  ou  motrices,  le  tronc  qui  succède  aux  unes  à  celui 
qui  succède  aux  autres,  le  faisceau  qui  traverse  les  ganglions  interverté- 
braux au  faisceau  qui  passe  en  avant  de  ceux-ci  :  les  premiers  sur  ces  trois 
points  l'emportent  très-notablement  sur  les  seconds.  Les  nerfs  sensitifs  et 
moteurs  qui  naissent  de  l'encéphale  ne  diffèrent  pas  moins  ;  et  leur  diffé* 
rence  se  trouve  résumée  en  quelque  sorte  dans  les  deux  racines  de  la  cin- 
quième paire  :  la  petite  racine  qui  anime  des  muscles  volumineux  ne  repré* 
sente  qu'une  très-faible  partie  de  la  seconde,  destinée  aux  téguments  de  la 
face.  —  Ce  qui  est  vrai  pour  les  nerfs  de  sensibilité  générale  Test  aussi  pour 
les  nerfs  de  sensibilité  spéciale:  le  nerf  optique  est  aussi  gros  à  lui  seul  que 
les  trois  nerfs  moteurs  des  muscles  de  l'œil  ;  le  nerf  acoustique^  qui  va  se 
perdre  dans  des  membranes  d'une  extrême  ténuité,  est  aussi  gros  que  le  nerf 
facial  dont  les  ramifications  vont  se  répandre  dans  tous  les  muscles  peau- 
ciers  du  crâne,  de  la  face  et  du  cou.  Cette  prépondérance  de  volume  des  nerfs 
sensitifs  est  due  au  nombre  plus  considérable  des  tubes  nerveux  qu'ils  ren- 
ferment, nombre  qui  s'accroît  encore  à  leur  sortie  des  ganglions  par  suite 
de  l'adjonction  des  fibres  qui  en  partent. 

3®  Direction,  —  Les  nerfs  sont  en  général  reclilignes.  Si  parfois  ils  s'écar- 
tent de  cette  direction^  c'est  seulement  lorsque  les  organes  auxquels  ils  se 
rendent  leur  imposent  en  quelque  sorte  une  déviation  momentanée  ;  et  il 
est  à  remarquer  qu'après  avoir  subi  cette  déviation,  ils  reprennent  aussitôt 
leur  direction  première.  Vainement  chercherait-on  sur  le  trajet  des  cordons 
nerveux  ces  inflexions,  ces  arcades,  ces  flexuosités  si  fréquentes  et  si  remar- 
quables sur  le  trajet  des  artères.  Comparez  entre  eux,  sous  ce  point  de  vue, 
les  vaisseaux  artériels  et  les  nerfs  de  la  paume  de  la  main,  de  la  plante  du 
pied,  de  la  verge,  du  crâne,  de  la  face,  et  partout  vous  venez  correspondre 
aux  lignes  courbes  des  uns  les  lignes  droites  des  autres  :  ainsi,  aux  arcades 
des  troncs  vasculaires,  les  troncs  nerveux  opposent  une  simple  division 
à  angle  ;  aux  flexuosités  des  artères  temporale ,  occipitale ,  dorsale  de  la 
verge,  etc.,  les  nerfs  concomitants  opposent  un  pinceau  de  ramifications 
rectilignes.  Si  l'un  d'eux  se  sépare  momentanément,  c'est  presque  toujours 
le  tronc  artériel  qui  se  dévie  pour  former  un  coude^  tandis  que  le  tronc  ner- 
veux poursuit  sa  marche  primitive  :  tels  sont  le  nerf  et  l'artère  sus-scapu- 
laires,  qui,  contigus  jusqu'au  ligament  coracoïdien,  se  séparent  à  sa  ren- 
contre, le  nerf  passant  au-dessous  sans  se  dévier,  et  l'artère  se  déviant  pour 
passer  au-dessus. 

Arriver  à  leur  destination  par  la  route  la  plus  longue,  semblables  à  ces 
courants  qu'on  voit  serpenter  longtemps  dans  les  plaines  qu'ils  fertilisent| 
telle  est  la  loi  qui  règle  la  direction  des  artères  ;  se  porter  de  leur  origine  à 
leur  terminaison  par  le  chemin  le  plus  court,  comme  si  cette  brièveté  dans 
leur  trajet  devait  avoir  pour  conséquence  une  plus  grande  rapidité  dans  la 
transmission  des  impressions  au  centre  nerveux  et  du  principe  moteur  aux 
muscles,  telle  est  celle  qui  préside  à  la  direction  des  nerfs  :  la  vérité  de 
l'une  et  de  l'autre  se  manifeste  surtout  avec  éclat  vers  la  périphérie  de 
l'axe  cérébro-spinal,  où  les  artères  arrivent  si  flexueuses  et  d'où  les  nerfs  par- 
tent par  un  trajet  si  direct. 
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elle»  l'utilité  de  leur  réunion  en  faisceaux.  Ainsi  les  fibres  primitives  s'unis- 
Ml  pour  nUewc  résister^  et  les  troncs  qui  résultent  de  cette  union  s'unissent  à 
Imr  tour  pomr  ickanger  en  quelque  sorte  certaines  fitn'es  quHls  ont  en  surabon- 
iêM  cmire  certaine$  autres  qui  leur  manquent, 

D.  —  Rapports  des  mertm. 

Les  irradiations  périphériques  du  système  nerveux  affectent  des  rapports 
ioportints  avec  les  os,  les  muscles,  les  vaisseaux  sanguins,  les  vaisseaux 
Ijmphatiques  et  les  principaux  organes  de  la  vie  de  nutrition.  Tous  ces  rap- . 
forts  lont  remarquables  par  leur  fixité.  II  est  extrêmement  rare  de  voir  une 
hnnche  nerveuse  varier  dans  sa  situation  et  sa  direction.  Sous  ce  point  de 
nK,rippareil  de  l'innervation  diffère  essentiellement  de  celui  de  la  circu- 
litioQ,  où  les  anomalies  d'origine,  de  trajet,  de  position,  et  par  conséquent 
è  reports,  se  montrent  si  fréquentes. 

1*  Kapports  des  nerfs  avec  lesos.  —  ih  sont  en  général  peu  étendus.  Après 
iw traversé  les  trous  de  la  base  du  crâne  et  ceux  de  conjugaison,  la  plu- 
fntdei  troncs  nerveux  s'éloignent  des  surfaces  osseuses  dont  ils  se  trouvent 
itiah  par  des  plans  musculaires.  Ce  fait  général  comporte  toutefois  un 
Magrtnd  nombre  d'exceptions  :  ainsi  tous  les  rameaux  qui  vont  se  distri- 
hertox  organes  de  la  vie  nutritive  rampent  dans  une  assez  longue  étendue 
vit  fiice  antérieure  du  rachis;  d'autres,  comme  les  nerfs  intercostaux, 
Mt  logés  dans  les  gouttières  de  la  face  interne  des  côtes  ;  d'autres  traversent 
isctDtux  osseux,  par  exemple,  les  nerfs  sous-orbitaires,  maxillaires  infé- 
Kon,  facial,  auditif,  etc;  quelques-uns  contournent  un  levier  osseux  comme 
fc  nerf  circonflexe  de  l'aisselle  ou  le  nerf  radial.  Ces  rapports  peuvent  avoir 
|oar  conséquence  une  lésion  du  tronc  nerveux,  lorsque  la  surface  oiseuse 
ttnspondante  devient  le  siège  de  quelque  grave  solution  de  continuité,  ou 
■hoe  d'un  simple  déplacement:  de  là  des  déchirures  et  par  suite  des  para- 
l!iies;oubien  des  contusions,  de  simples  tiraillements,  et  un  trouble  seule- 
lest  momentané  dans  la  sensibilité  et  la  motilité. 

'^Hapports  des  nerfs  avec  les  muscles.  —  Les  principaux  troncs  occupent 

^  grtods  interstices  musculaires  ;  les  troncs  secondaires  ou  les  branches 

^taoent  entre  les  divers  muscles  d'un  môme  groupe  ;  les  rameaux  mar- 

^t  dans  l'épaisseur  des  divers  faisceaux  d'un  mOme  muscle^  et  les  flla- 

■ttl»  entre  les  fascicules  de  celui-ci. 

Udirection  des  troncs  et  des  branches  est  parallèle  à  celle  des  muscles. 

■ttles  rameaux,  en  pénétrant  dans  ces  derniers,  leur  deviennent  obliques, 

<tIeittUments  d'autant  plus  perpendiculaires  qu'ils  sont  plus  ténus.  Hemar- 

^^ea  passant  combien  cette  transition  graduelle  de  la  direction  paral- 

*wdesdeux  systèmes  à  une  direction  rétiproquement  perpendiculaire  est 

«fihannonie  avec  Textrôme  délicatesse  de  l'un  ii  ses  dcniiiTos  di\isions,  et 

^  fendions  de  l'autre.  Parallèles  aux  fibres  musculeusos,  les  fibres  iier- 

^«ases  primiti\es  se  trouvaient  associées  à  toutes  leurs  \ariations  de  lon- 

^*ir.el  par  suite  aux  plus  funestes  tiraillements  ;  perpendiculaires  à  ces 
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nombre,  l'une  étant  une  communication  établie  entre  deux  nerfs  seule- 
ment ,  et  Tautre  un  échange  entre  plusieur?. 

Dans  les  anastomoses  nerveuses  il  y  u  donc  simplement  adossement  ou 
contiguïté  des  filets  qui  s'unissent,  et  nullement  abouchement  ou  continuité 
de  ces  filets,  ainsi  que  Taraient  pensé  Bichat  et  Réclardavee  la  plupart  des 
anciens.  Une  semblable  continuité  aurait  eu  pour  effet  de  jeter  le  trouble 
dans  tous  les  phénomènes  de  l'innervation,  aucune  action  nerveuse  ne 
pouvant  alors  s'accomplir  ni  des  parties  sensibles  vers  l'encéphale,  ni  de 
l'encéphale  vers  l'appareil  locomoteur. 

Les  plexus  se  présentent  sous  la  forme  de  mailles  aussi  variables  dans 
leurs  dimensions  que  dans  le  volume  et  le  nombre  des  nerfs  qui  les  consti- 
tuent. —  Le  plexus  est-il  formé  par  l'échange  réciproque  de  branches  entre 
plusieurs  troncs  nerveux,  les  mailles  circonscrites  par  ces  branches  et  ces 
troncs  s'allongent  dans  le  sons  delà  direction  des  nerfs,  c'est-à-dire  de  dedans 
en  dehors  et  de  haut  en  bas,  et  leur  figure  devient  alors  plus  ou  moins 
rhomboïdalc  :  tel  est  l'aspect  que  revêtent  le  plexus  brachial,  le  plexus 
lombaire,  le  plexus  sacré.  —  Les  anastomoses  qui  donnent  naissance  au 
plexus  suiveni-cllcs  des  directions  assez  différentes  pour  s'entrecroiser  en 
divers  sens,  celui-ci  revt^t  des  formes  si  variables  et  si  irrégulières,  qu'il  ne 
peut  être  comparé  qu'à  un  amas  de  fils  inextricables  :  à  cette  variété  appa^ 
tiennent  le  plexus  pliaryngicn,  le  plexus  pulmonaire,  les  plexus  cardiaques 
et  tous  ces  réseaux  de  filaments  nerveux  qui  entourent  les  artères  viscérales 
de  l'abdomen. 

(^es  deux  sortes  de  plexus  ne  sont  pas  également  répandus  dansVécono- 
mi«î  :  ceux  du  premier  ordre,  beaucoup  plus  rares,  appartiennent  spéciale- 
ment au  système  nerveux  do  la  vie  animale  ;  ceux  du  second,  très-multi- 
pliés  au  contraire ,  appartiennent  surtout  au  système  nerveux  de  la  fie 
nutritive. 

Les  plexus  ont  pour  usage,  soit  de  concentrer  l'action  nerveuse  sur  ce^ 
tains  points  de  l'organisme,  soit  aussi  de  mélanger  entre  elles  les  fibres  qui 
\ont  se  distribuer  dans  une  région  ou  dans  un  groupe  d'organes  composés 
d'*}l»'monts  tn'-s-divprs,  par  exemple  à  l'appareil  de  la  déglutition,  à  celui 
d»î  la  chymification,  à  l'appareil  génito-urinaire,  aux  membres  supérieurs 
ou  inférieur^,  etc.  Dans  chacun  de  ces  appareils,  nous  trouvons  en  effet  des 
partie»  sensibles  et  des  parties  contractiles.  La  répartition  des  fibres  primi- 
tive!^ affectées  à  la  sensibilité  et  de  celles  afl'ectées  h  la  motilité  se  hn 
d  a'jtanl  mieux  que  chaque  cordon,  chaque  branche,  chaque  rameau  rcn- 
f»;rrnera  sous  la  même  enveloppe  les  unes  et  les  autres  :  celles  qui  tnns- 
mt'W'Mi  les  impressions  allant  se  terminer  dans  la  peau  ou  les  muqueuses 
lor*qu  elles  les  rencontrent  ;  celles  qui  transmettent  le  mouvement  se  dis- 
tribuant de  proche  en  proche  aux  muscles  échelonnés  sur  leur  route. 
Admettons  pour  un  instant  que  ces  fibres  primitives  se  portent  isolément  de 
I»:»jr  origine  à  leur  terminaison:  leur  extrême  ténuité  leur  permettra-t-eile 
d'î  réïiîter  aux  tiraillements  qui  résulteront  pour  elles,  d'une  part,  des  ^»- 
fjï'ion-de  volume  des  organes  de  la  vie  nutritive,  de  l'autre  des  variations 
d*î  Iori;f ueur,  de  rapports  et  de  position  des  organes  de  la  vie  animale  pen- 
dait U  durée  des  contractions  musculaires?  Non,  assurément:  delà  po»' 
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fibres  primitives  qui  entrent  dans  leur  composition,  ayant  à  parcourir  pour 

h  plaptrt  UD  assez  long  trajet,  au  milieu  d'organes  dont  les  uns  sont  con- 

ftemment  en  mouvement,  comme  les  poumons,  le  cœur,  le  foie,  la  rate,  etc., 

dmtles  autres  augmentent  et  diminuent  tour  à  tour  de  volume,  se  trou- 

viieot  exposées  par  le  fait  de  leur  isolement  aux  plus  graves  lésions.  Dans 

le  bot  de  les  soustraire  au  danger  qui  les  menaçait,  la  nature  ne  les  a  pas 

léQoies  entre  elles  pour  constituer  des  troncs  capables  de  résister;  elle  les 

tiirisées  en  plusieurs  groupes,  et  a  donné  à  chaque  groupe  un  axe  artériel 

Mbile  et  flexueux  qui  a  été  chargé  de  résister  pour  elles,  et  autour  duquel 

demmpent  pendant  la  partie  périlleuse  de  leur  trajet,  pour  devenir  libres 

d indépendantes  aussitôt  qu'elles  n'ont  plus  aucun  danger  à  courir. 

Cet  rapports  des  nerfs  avec  les  artères  viscérales  nous  révèlent  toujours 

kitmebot,  un  but  de  protection.  Seulement  cette  protection  si  nécessaire 

■1  Ibres  nerveuses  élémentaires  a  été  diversement  réalisée  :  tandis  que 

iHilei  membres  elle  dérive  de  leur  association,  et  dans  les  muscles  de 

kv  direction  perpendiculaire  aux  faisceaux  charnus,  elle  est  empruntée, 

pmeelles  qui  se  rendent  aux  viscères  de  la  poitrine,  de  l'abdomen  et  du 

Wn,àdes  organes  placés  en  dehors  d'elles-mêmes.— Ce  point  d'appui,  du 

M,  elles  ne  l'empruntent  pas  exclusivement  aux  artères  viscérales.  Lors- 

lifdtt  trouvent  dans  leur  voisinage  d'autres  soutiens,  elles  l'empruntent 

fpkaeiit  :  c'est  ainsi  que  les  nombreux  filaments  qui  partent  du  plexus 

lÉKDtire  s'appuient  dans  toute  retendue  de  leur  trajet  sur  les  canaux 

hacUqaes,  et  non  sur  les  divisions  de  l'artère  et  des  veines  pulmonaires* 

Uiirtères  viscérales  cependant,  de  même  que  celles  de  toutes  les  autres 

IVieida  corps,  ont  leurs  nerfs  propres  qui  président  à  la  contraction  de 

kv  tonique  musculaire  et  qui  sont  connus  sous  le  nom  de  nerfs  vaso' 

.Ces  nerfs,  extrêmement  grêles  et  visibles  seulement  au  microscope, 

Ql,  ainsi  que  l'a  démontré  M.  Cl.  Bernard,  du  grand  sympathique  (1). 

hnivent  le  trajet  des  txua  vasorum,  et  forment  comme  ceux«*ci,  dans 

f^fiottor  de  leur  tunique  externe,  un  réseau  à  mailles  irrégulières.  De  ce 

te  partent  les  filaments  qui  vont  se  perdre  dans  la  tunique  moyenne. 

^AipporU  de$  nerfs  avec  les  vaisseaux  lymphatiques.  —  Le  système  ner- 

^  sur  un  grand  nombre  de  régions,  et  particulièrement  sur  la  surface 

*>lttée,  correspond  par  ses  dernières  ramifications  aux  premières  radicules 

^iplème  lymphatique,  et  contracte  avec  ces  radicules  les  plus  étroites 

^■■Kiions.  Sur  tous  les  points  où  la  sensibilité  est  vive,  et  où  les  nerfs  par 

*>iifQent  sont  nombreux ,  les  vaisseaux  lymphatiques  se  trouvent  déve^ 

^Piiet  multipliés  dans  les  mêmes  proportions  :  la  surface  dorsale  et  les 

^de  la  langue,  si  riches  en  filaments  nerveux,  ne  le  sont  pas  moins  en 

^nx  absorbants;  les  lèvres,  dont  la  sensibilité  est  si  délicate,  sont 

*^ertes  de  toutes  parts  par  des  radicules  lymphatiques  anastomosées 

•''*«Uei;ces  mêmes  radicules  s'étalent  avec  plus  de  profusion  encore  sur 

■«Hice  du  gland,  sur  la  muqueuse  vulvaire ,  sur  Tenlrée  du   larynx, 

'^ror  lesquelles  les  ramifications  nerveuses  se  pressent  aussi  en  grand 

>  ^«!M  tome  11^  page  524. 


206  NEVROLOGIE. 

fibres,  non -seulement  elles  ne  sont  pas  exposées  à  un  allongement  forcé  et 
périlleux,  mais  encore  elles  se  raccourcissent ,  et  se  raccourcissent  d^autant 
plus,  que  les  contractions  sont  plus  violentes. 

Rarement  on  voit  un  tronc  nerveux  traverser  un  faisceau  musculaire  ;  le 
nerf  musculo-cutané  passant  au  travers  du  coraco-huméral,  le  spinal  traver- 
sant le  stcrno-mastoîdîen,  le  sous-occipital  traversant  le  trapèze,  sont  autant 
d'exceptions,  dont  la  rareté  s'explique  par  la  direction  parallèle  de  ces  deux 
ordres  d'organes.  Mais  ce  qui  est  rare  pour  les  troncs  cesse  de  l'être  pour 
les  rameaux  et  les  ramuscules  :  ainsi  les  muscles  intercostaux  externes  sont 
traversés  par  un  assez  grand  nombre  de  ramifications  parties  des  nerfs  cor- 
respondants; d'autres  ramifications  traversent  les  trois  plans  superposés  de 
la  paroi  antérieure  de  l'abdomen  pour  se  porter  à  la  peau  ;  d'autres^  le  cou- 
turier, le  psoas,  le  grand  pectoral,  les  peauciers,  etc.,  tous  ceux  qui  vont  se 
perdre  dans  la  muqueuse  du  tube  digestif,  se  tamisent  en  quelque  sorte  à 
travers  la  double  couche  musculaire  qui  le  revêt  à  l'extérieur.  Pour  livrer 
passage  à  ces  rameaux  nerveux,  les  fibres  de  chaque  muscle  perforé  s'écar^ 
tent  au-devant  d'eux  ;  nulle  part  on  n'observe  ici  ces  anneaux  fibreux  qui 
protègent  les  artères  dans  leur  trajet  à  travers  les  plans  musculaires.  Par  la 
petitesse  de  leur  calibre  et  leur  consistance  les  nerfs  échappent  à  ces  phéno- 
mènes d'étranglement  auxquels  les  artères  étaient  exposées. 

3^  Rapports  des  nerfs  avec  les  vaisseaux  sanguins*  —  Les  veines  sont  en 
général  plus  superficielles  que  les  artères,  et  les  nerfs  sont  plus  superficiels 
encore  que  les  veines.  Lorsqu'ils  se  trouvent  situés  sur  le  même  plan  que 
ces  dernières,  comme  les  nerfs  radial  et  cubital  à  Tavant-bras,  ils  sont  plus 
éloignés  de  l'axe  du  membre  et  plus  rapprochés  de  la  peau.  De  ces  trois  ordres 
d'organes,  les  cordons  nerveux  sont  donc  ceux  qui  se  présenteront  les  pre- 
miers aux  regards  du  chirurgien  dans  les  opérations  qu'il  est  si  souvent 
appelé  à  pratiquer  :  et  comme  ces  cordons,  d'une  part,  varient  peu  dans  leurs 
rapports,  et,  de  l'autre,  contrastent  par  leur  couleur  d'un  blanc  mat  avec  la 
coloration  des  parties  ambiantes,  ils  deviendront  pour  lui  autant  de  points 
de  repère  qui  le  guideront  dans  la  recherche  des  parties  plus  profondes. 

Dans  les  parois  du  tronc  et  dans  les  membres,  les  nerfs  marchent  parallè* 
lement  aux  vaisseaux  artériels.  Lorsqu'une  artère  se  divise  ou  se  dévie^  le 
cordon  nerveux  qui  l'avait  accompagnée  jusque-là  l'abandonne,  et  un  autre 
le  remplace ,  de  telle  sorte  qu'ils  deviennent  successivement  satellites  du 
même  tronc  artériel. 

Dans  les  cavités  de  la  poitrine  et  de  l'abdomen»  les  nerfs^  réduits  à  de  plus 
petites  dimensions,  et  infiniment  plus  multipliés,  contractent  avec  les  artères 
viscérales  des  rapports  d'autant  plus  intimes,  que  le  trajet  qu'ils  ont  à  par* 
courir  est  plus  long;  dans  ce  dernier  cas,  ils  les  entourent  de  leurs  anasto- 
moses et  leur  forment  une  véritable  gatne  qui  ne  les  abandonne  que  lors- 
qu'ils arrivent  au  voisinage  de  l'organe  auquel  ils  appartiennent.  —  Ces 
rapports  du  système  nerveux  avec  les  artères  viscérales  du  tronc  sont  si 
intimes»  que  quelques  auteurs  anciens  ont  considéré  les  plexus  qui  entourent 

leur  étant  spécialement  destinés.  Mais  les  plexus  ainsi 
ifppirtiennent  aux  viscères  vers  lesquels  ils  se  dirigent.  Les 
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Lorsqu'un  tronc  nerveux,  ou  une  branche,  un  rameau,  un  simple  ramus- 
culesoQt  incisés  sur  un  point  quelconque  de  leur  trajet,  toutes  les  parties 
comprises  dtns  la  sphère  de  leur  distribution  se  trouvent  frappées  de  para- 
lysie, soit  dans  leur  sensibilité,  s'il  s'agit  d'un  nerf  sensitif,  soit  dans  leurs 
moaremcnts,  s'il  s'agit  d'un  nerf  moteur.  Ce  fait  nous  démontre  que  chaque 
tmc  nerveux  a  son  département  dont  les  limites  sont  bien  arrêtées  ;  que 
diDsce  département  chaque  division  nerveuse,  si  réduite  qu'elle  soit,  occupe 
QM place  déterminée;  que  l'indépendance  la  plus  complète  existe  non-seu« 
leneot  entre  les  divers  troncs,  mais  entre  les  divers  éléments  qui  les  consti- 
tuent; que  dutque  fibre  primitive,  en  un  mot,  représente  un  organe  parfaitement 
iittinct,  $  identifiant  avec  Vaxe  cérébro-spinal  par  son  extrémité  centrale^  et 
mt  tel  ou  tel  point  de  V économie  par  son  extrémité  périphérique. 
Ce  mode  de  terminaison  est  le  seul  qui  ait  été  longtemps  admis.  Plus  tard, 
Wiocoup  d'observateurs  ont  pensé  qu'arrivées  à  leur  destination,  ces  fibres 
KKcourbent  et  viennent  par  un  trajet  rétrograde  s'appliquer,  soit  à  elles- 
■tees,  ioit  à  d'autres  fibres  voisines,  pour  retourner  à  leur  point  de  départ, 
ccit4-4ire  au  centre  neneux.  Ainsi  elles  n'offriraient  pas  au  terme  le  plus 
oMme  de  leur  trajet  une  extrémité  libre,  mais  une  arcade;  ou  plutôt  elles 
Ktt  termineraient  pas  dans  les  organes  ;  toutes  décriraient  une  anse  dont 
kidiefi  seraient  plus  ou  moins  longs,  suivant  qu'elles  vont  se  rendre  à  des 
moM  plus  ou  moins  éloignés  de  la  masse  nerveuse  centrale.  Ces  deux 
ifÉMos comptent  l'une  et  l'autre  un  grand  nombre  de  partisans.  Cependant 
himiière  est  évidemment  celle  qpi  tend  à  prévaloir;  des  faits  importants 
ttfiéds  témoignent  en  sa  faveur. 

^T  exposer  l'état  de  la  science  sur  ce  point,  nous  allons  suivre  dans 
ItQi  dernières  divisions  les  nerfs  qui  se  rendent  dans  les  corpuscules  de 
taoi,  dans  la  peau,  les  muqueuses,  les  organes  des  sens,  et  enfin  dans  les 
oncles  et  les  parties  fibreuses  et  fibro- cartilagineuses. 

^*  Terminaison  des  nerfs  dans  les  corpuscules  de  Pacini,  —  Déjà  mentionnés 
*t7l7  par  Vatcr,  signalés  de  nouveau  en  1832  par  Andral,  Camus  et  La- 
QWï,  ces  corpuscules  ont  été  très-bien  étudiés  dans  leur  structure  par 
htinienlWO,  et  dans  leurs  connexions  par  Heule,  dont  les  recherches  eurent 
l<>Qf  résultat  de  les  rattacher  définitivement  au  système  nerveux. 
Us  corpuscules  de   Pacini  sont  de  petits  corps  opaques ,   de  couleur 
^he,  ellipsc'îdes  ou  ovoïdes,  libres  à  l'une  de  leurs  extrémités,  se  conti- 
nt par  l'autre  avec  un  filament  nerveux  très-délié  et  si  cour),  que  beau- 
^d  entre  eux  semblent  plutôt  accolés  que  suspendus  aux  rameaux  dont 
i^ ^pendent.  I^ur  longueur  varie  de  1  à  3  millimètres. 
'Jules  rencontre  en  grand  nombre  à  la  main  et  au  pied,  dans  le  tissu 
*Uiire  sous-cutané,  principalement  sur  le  trajet  des  nerfs  collatéraux  des 
**?tî  cl  dos  orteils.  Il  en  existe  (également  sur  les  nerfs  sous-cutanés  des 
■*»*'ùUtii.n5,  sur  les  divisions  du  nerf  honteux  inti'rnc,  sur  celles  d"s  norfs 
•sîert'fiUux  et  sur  quelques  autres  ;  mais  ils  sont  rares  et  font  souvent  défaut 
^'ï:5  divers  points.  Ces  corpuscule^,  du  reste,  n'apparliemuMil  pas  exclu - 
■***^nl  aux  nerfs  de  la  vie  animale.  Leur  existence  a  pu  être  constatée 
*^îîurle  trajet  des  rameaux  du  grand  sympathique,  particulièremenl 
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nombre. —  Le  EfSlùmc  uulané  présente-l-il  sur  un  point  une  Ecrisibililé  spé- 
ciale, comme  la  paume  des  maÏDa,  1b  pianic  des  pieds,  la  base  du  nei,  pur 
exemple,  le  systÈme  lympbalique  acquiert  ausailût  une  plus  grande  impor- 
tance. —  Certaines  parties  de  la  peau  tonl-elles  plus  sensibles  aux  excitant* 
ordinaires,  les  réseaux  absorbants  se  montreot  plus  développés  à  leur  super- 
ficie ;  ainsi  le  cuir  chevelu,  plus  sensible  que  la  Tacc,  ofl're  de  plus  beaux 
réseaux;  la  partie  médiane  de  la  face,  plus  sensible  aux  excitants  que  ses 
parties  latérales,  présente  de:  réseaux  plus  développés  que  ceux  qui  recou- 
vrent ces  dernières.  Sur  la  peau,  et  la  plupart  des  muqueusa,  en  un  mot, 
la  smisibilité  est  en  raison  dirtcle  du  nombre  des  fibres  nerveuses,  d'une  pari, 
et  de  celui  des  radicules  lymphatiques,  de  l'autre. 

Pour  Taire  la  part  de  l'élémenl  nerveux  et  celle  de  l'élément  lymphatique 
dans  l'exercice  de  la  sensibilité,  il  convient  de  rappeler  que  les  fibres  ner- 
veuses tout  d'autant  plus  aptes  k  être  impressionnées  par  les  agents  exté- 
rieurs, qu'elles  sont  plus  humides  :  les  papilles  de  la  peau  et  celles  de  U 
langue  sont  peu  ou  point  sensibles  lorsqu'elles  perdent  une  partie  des  sucs 
qui  les  imprègnent  et  subissent  une  sorte  de  sécheresse  ;  mais  dès  que  ce» 
papilles  sont  légèrement  humectées  par  une  couche  de  liquide  à  la  tempé- 
ratyre  du  corps,  elles  retrouvent  leur  aptitude  à  être  impressionnées.  Or,  les 
réseaux  formés  par  l'anastomose  des  radicules  lymphatiques  ne  sont  rien 
autre  chose  que  des  courants  de  liquide  qui  serpentent  continuellement 
autour  de  l'extrémité  terminale  des  fibres  nerveuses  élémentaires  et  qui  lei 
entretiennent  dans  cet  état  d'humidité  nécessaire  à  l'accomplissement  dn 
rOtc  dont  elles  sont  chargées.  Plus  ces  courants  formés  par  la  lymphe  seront 
multipliés,  plus  les  fibres  nerveuses  primitives  seront  protégées  contre  l'in- 
fluence de  l'air  extérieur,  et  plus  aussi  sera  développée  et  assurée  leur 
aptitude  A  recueillir  les  impressions  du  dehors.  Les  nerfs  préposés  â  la  sen- 
sibilité sont  donc  plus  ou  moins  exciiobles,  et  leurs  divers  degrés  d'exdta- 
bilité  dépendent,  en  partie  du  moins,  du  nombre  et  du  volume  des  radi- 
cules lymphatiques  qui  les  recouvrent;  c'est  pourquoi  ces  radicules  se 
pressent  en  si  grand  nombre  à  la  surface  du  gland,  à  l'entrée  du  vagin,  sur 
les  lèvres,  sur  la  langue,  à  l'extrémité  des  doigts,  etc. 

L'humectalion  constante  de  l'extrémité  terminale  des  nerfs  sensilifs  est 
une  condition  si  utile,  si  nécessaire  à  ces  organes  pour  le  rOle  qu'ils  remplit- 
sent,  que  ceux  d'entre  eux  auxquels  une  fonction  d'une  haute  importance  s 
été  confiée  ne  sont  pas  humectés  par  de  simples  courants  capillaires,  mais 
s'épanouissent  â  la  surface  d'une  large  couche  de  liquide,  comme  le  nerf  de 
la  vision,  ou  se  plongent  par  leur  extrémité  dans  ce  liquide  même,  comme 
celui  de  l'audition. 

E.  —  TermlaalMn  «H  Mrfa. 

La  disposition  que  présentent  les  libres  nerveuses  à  leui  exlréraité  termi- 
nale est  un  de»  pQtnH  tBtpbW.lglliorlaDtg  de  leur  étude.  Aussi  de  nom- 
f  aux  différentes  éiwques  de  1» 
«d'annÉcs,  pour  «axMfcrà 
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.Lorsqu'un  tronc  nerreux^  ou  une  branche,  un  rameau,  un  simple  ramus- 
cule  sont  incisés  sur  un  point  quelconque  de  leur  trajet,  toutes  les  parties 
comprises  dans  la  sphère  de  leur  distribution  se  trouvent  frapp(^.es  de  para- 
lysie, soit  dans  leur  sensibilité,  s'il  s'agit  d'un  nerf  sensitif,  soit  dans  leurs 
mouvements,  s'il  s'agit  d'un  nerf  moteur.  Ce  fuit  nous  démontre  que  chaque 
tronc  nerveux  a  son  département  dont  les  limites  sont  bien  arrêtées  ;  que 
dans  ce  département  chaque  division  nerveuse,  si  réduite  qu'elle  soit,  occupe 
une  place  déterminée;  que  l'indépendance  la  plus  complète  existe  non-seu- 
lement entre  les  divers  troncs,  mais  entre  les  divers  éléments  qui  les  consti- 
tuent ;  que  chaque  fibre  primitive,  en  un  mot,  représente  un  organe  parfaitement 
distinct,  s' identifiant  avec  Vaxe  cérébro-spinal  par  son  extrémité  centrale ,  et 
avec  tel  ou  tel  point  de  l'économie  par  son  extrémité  périphérique. 

Ce  mode  de  terminaison  est  le  seul  qui  ait  été  longtemps  admis.  Plus  tard, 
beaucoup  d'observateurs  ont  pensé  qu'arrivées  à  leur  destination,  ces  fibres 
86  recourbent  et  viennent  par  un  trajet  rétrograde  s'appliquer,  soit  à  elles* 
mêmes,  soit  à  d'autres  fibres  voisines,  pour  retourner  à  leur  point  de  départ^ 
c'est-à-dire  au  centre  nerveux.  Ainsi  elles  n'olTriraient  pas  au  terme  le  plus 
extrême  de  leur  trajet  une  extrémité  libre,  mais  une  arcade;  ou  plutôt  elles 
ne  se  termineraient  pas  dans  les  organes  ;  toutes  décriraient  une  anse  dont 
les  chefs  seraient  plus  ou  moins  longs,  suivant  qu'elles  vont  se  rendre  à  des 
organes  plus  ou  moins  éloignés  do  la  masse  nerveuse  centrale.  Ces  deux 
opinions  comptent  l'une  et  l'autre  un  grand  nombre  de  partisans.  Cependant 
la  première  est  évidemment  celle  qui  tend  à  prévaloir  ;  des  faits  importants 
et  précis  témoignent  en  sa  faveur. 

Pour  exposer  l'état  de  la  science  sur  ce  point,  nous  allons  suivre  dans 
leurs  dernières  divisions  les  nerfs  qui  se  rendent  dans  les  corpuscules  de 
Pacini,  dans  la  peau,  les  muqucuBCs,  les  organes  des  sens,  et  enfin  dans  les 
muscles  et  les  parties  fibreuses  et  fibro- cartilagineuses. 

!•  Terminaison  des  nerfs  dans  les  corpuscules  de  Pacini.  —  Déjà  mentionnés 
exi  1717  par  Vater,  signalés  de  nouveau  en  1832  par  Andral,  Camus  et  La- 
croix, ces  corpuscules  ont  été  très-bien  étudiés  dans  leur  structure  par 
Pa.cinienl8/i0,  et  dans  leurs  connexions  par  Heulc,  dont  les  recherches  eurent 
pour  résultat  de  les  rattacher  définitivement  au  système  nerveux. 

Les  corpuscules  de   Pacini  sont  de  petits  corps  opaques,   de  couleur 
blanche,  ellipsoïdes  ou  ovoïdes,  libres  à  l'une  de  leurs  extrémités,  se  conti- 
nuant par  l'autre  avec  un  filament  nerveux  très-délié  et  si  cour},  que  beau- 
^up  d'entre  eux  semblent  plutôt  accolés  que  suspendus  aux  rameaux  dont 
Us  dépendent.  Leur  longueur  varie  de  1  à  3  millimètres. 

On  les  rencontre  en  grand  nombre  à  la  main  et  au  pied,  dans  le  tissu 
cellulaire  soas-cutané,  principalement  sur  le  trajet  des  nerfs  collatéraux  des 
doigts  et  des  orteils.  Il  en  existe  également  sur  les  nerfs  sous-cutanés  des 
arliculalions,  sur  les  divisions  du  nerf  honteux  interne,  sur  celles  d^s  nerfs 
intercostaux  et  sur  quelques  antres  ;  mais  ils  sont  rares  et  font  souvent  défaut 
sur  ces  divers  points.  Ces  corpuscules,  du  reste,  n'appartiennent  pas  exclu- 
sivement aux  nerfs  de  la  vie  animale.  Leur  existence  a  pu  être  constatée 
1US81  sur  le  trajet  de»  rameaux  du  grand  sympathique,  particulièrement 
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raient  irrégulièrement  sur  la  périphérie  des  corpuscules  en  les  contour- 
nant, et  se  termineraient  en  anse  vers  leur  partie  supérieure. 

Mais  cette  opinion  trouve  aujourd'hui  peu  de  partisans.  La  plupart  deito- 
teurs  pensent,  avec  M.  C\u  Robin,  qu'ils  se  terminent  par  une  extrémité IHire. 
Mcissner  et  Krause  s'accordent  pour  admettre  qu'après  s'être  enroulés  m 
point  de  recouvrir  toute  la  surface  du  corpuscule,  ces  tubes  vont  se  perdit 
dans  sa  partie  centrale.  Telles  seraient  aussi  leur  dispositioo  et  leur  termi- 
naison selon  M.  Houget,  qui  ne  voit  entre  les  corpuscules  de  Krause  et  la 
corpuscules  du  tact  aucune  diiïérence  essentielle,  et  pour  lequel  ceux-ci  m 
seraient  qu'un  peloton  de  tubes  nerveux  enroulés  autour  du  renflement  pii 
lequel  se  termine  leur  cylindre  d'axe.  Ainsi  considérés,  ils  représentent  to 
corpuscules  de  Krause  plus  volumineux,  plus  développés,  plus  compliqoéi 
Dans  les  uns  et  les  autres,  il  n'y  aurait  qu'un  seul  élément,  le  tube  nervem 
se  terminant  par  une  extrémité  libre  et  renflée.  Seulement,  dans  les  pn- 
miers,  le  tube  ne  décrit  qu'un  ou  plusieurs  tours  ;  dans  les  seconds,  il  « 
décrit  un  grand  nombre.  Mes  études  me  portent  à  admettre  cette  opink» 
comme  la  mieux  fondée.  L'analogie  parle  très-hautement  en  sa  faveif; 
elle  nous  montre  que  ces  deux  ordres  de  corpuscules  sont  constitués  sor  m 
même  type,  qu'ils  diffèrent  à  peine  l'un  de  l'autre,  mais  diffèrent  au  contitifi 
très- notablement  des  corpuscules  de  Pacini. 

De  l'ensemble  des  recherches  entreprises  dans  le  but  de  connaître  le  moi 
de  terminaison  des  nerfs  qui  président  à  la  sensibilité  générale,  il  résoll 
donc  que  sur  les  points  où  ils  ont  pu  être  poursuivis  jusqu'A  leur  extrénûl^ 
on  les  a  \  us  se  terminer  par  un  renflement  se  continuant,  suivant  M.Roogc^ 
avec  le  cylindre  d'axe.  —  Du  réseau  situé  dans  les  couches  les  plus  superf 
cielles  de  la  peau  et  des  muqueuses  pourvues  de  papilles ,  émanent  aoi 
très-probablement  des  tubes  nerveux  qui  ne  sont  représentés  que  par  le* 
cylindre  daxe,  et  qui  nous  échappent  par  leur  extrême  ténuité  et  lei 
transparence.  Cette  hypothèse  semblerail  même  confirmée  jiar  les  rechercli 
récentes  de  .M.  Langerlians,  qui,  mettant  A  profit  le  procédé  de  MM.  Iloyer 
Cohnheim  pour  l'étude  des  nerfs  de  la  cornée,  vient  de  signaler  de  très-ooi 
breux  et  très-minimes  prolongements  s'étendant  du  réseau  nerveux  inii 
dermique  dans  Tépaisseur  du  réseau  de  Malpighi  où  ils  entrent  en  relatî' 
a\ec  des  corpuscules  arrondis;  de  ceux-ci  partiraient  en  moyenne  ci) 
prolongements  secondaires  qui,  après  avoir  tra^er^^é  obliquement  lescoucli 
supérieures  du  même  réseau,  se  termineraient  au-dessous  de  la  couc 
cornée  de  l'épiderme  par  des  extrémités  légèrement  renflées. 

3**  Terminaison  des  nerfs  de  setuibilité  spéciaUé  —  Nos  connaissances  sur 
mode  de  terminaison,  ou  plultM  sur  l'originr  des  nerf;»  qui  sont  destiné 
recueillir  les  impressions  ^inuelle^,  olfa(ii\es  et  auditives,  sont  encore  tp 
incomplètes.  S'il  était  permis  de  tirer  une  conc1ui^ion  de  l'ensemble  < 
recherches  faites  sur  ce  point,  il  faudrait  admettre  que  les  fibres  dont  * 
nerfs  >e  composetit  nair'i'eiit  chacune  d'une  cellule  ganglionnaire,  ik^tte  c* 
rhifriiui  c*{  >raie  pour  le  iierrnpiiqiK»,  mais  un  peu  inoin<  pi.>:>iti\e  pour 
nerfb  de  1  olfaction  et  de  1  audition. 

Les  études  de  H.  Mùller  tur  la  rétine  on!  élabli  en  elTet  qu'en  dehors  di* 
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cooche  fibreuse  de  cette  membrane  il  existe  une  couche  de  cellules  ner- 
reoies  multipolairesi  et  que  les  fibres  ou  tubes  de  la  première  font  suite  aux 
{«doogements  de  ces  cellules.  Ainsi  les  nerfs  optiques  naissent  de  cette 
coQcbe  celluleuse,  comme  les  nerfs  sensitifs  et  moteurs  de  It  substance 
grise  de  l'axe  cérébro-spinal. 

Quant  aux  premières  radicules  des  nerfs  olfactifs,  Ekhard  et  Ecker  ont 
aiancé  qu'elles  partent  des  cellules  épithéliales  de  la  pituitaire.  Mais  l'ori- 
gioe  que  leur  attribue  M.  Schultze  est  plus  probable.  Cet  auteur  a  signalé 
le  premier  l'existence  de  corps  spéciaux,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
(Mes  olfactives.  Ces  dernières,  interposées  aux  cellules  épithéliales,  sont 
aOoogées  et  fusiformes.  Elles  renferment  un  noyau  sphérique  et  transpa- 
NitLeur  extrémité  externe  se  prolonge  jusqu^à  la  surface  libre  de  l'épi- 
ttâiom.  Leur  extrémité  interne,  plus  déliée,  présente  des  nodosités  ou  ren- 
iBBenls  :  c'est  par  cette  extrémité  interne  que  les  cellules  olfactives,  suivant 
LSchuKxc,  se  continueraient  avec  les  fibres  des  nerfs  de  l'odorat.  Si  cette 
CBQtiDuité  était  démontrée,  l'origine  des  nerfs  olfactifs  ofi*rirait  une  grande 
mlogie  avec  celle  des  nerfs  optiques. 

Lei  nerfs  de  l'audition  partent  du  limaçon  et  du  vestibule  membraneux. 
Uknnche  limacéenne  émane  de  l'organe  de  Corti,  composé,  ainsi  que 
Mn  le  verrons  plus  tard,  de  bâtonnets  et  de  cellules  nerveuses.  Deiters 
fmt  que  ses  fibres  proviennent  des  cellules  ;  et  M.  Schultze  regarde  les 
MMeûoDS  des  unes  et  des  autres  comme  probables.  —  La  branche  vestibu- 
kienait  des  ampoules  des  canaux  demi -circulaires  et  de  la  partie  blanche 
hnccule  et  de  Tutricule,  par  des  extrémités  libres,  selon  Todd  et  Bow- 
■ttn.  Sur  les  ampoules  des  canaux  demi-circulaires,  Wagner  et  Meissner 
Éent  aussi  a\oir  vu  des  cellules  ganglionnaires  à  leur  origine. 

Lei  trois  nerfs  des  sens  supérieurs  semblent  donc  avoir  pour  caractère 
oamuD  de  naître  par  des  cellules.  Le  tube  qui  part  de  chaque  cellule  est 
'ibord  représenté  uniquement  par  le  cylindre  d'axe.  Rappelons  toutefois 
fKce  mode  d'origine  n'est  bien  démontré  que  pour  ceux  de  la  vision;  il 
M  encore  problématique  pour  les  deux  autres. 

• 

4*  Terminaison  des  nerfs  dans  les  muscles.  —  Elle  diffère  pour  les  muscles 
k]à  \ie  animale  et  pour  les  muscles  de  la  vie  organique. 

U  terminaison  des  nerfs  dans  les  muscles  striés  nous  est  connue.  Nous 
ivns^u  que  les  tubes  nerveux  parvenus  aux  fibres  musculaires  se  conti- 
ioeal,  par  leur  gaine  avec  le  sarcolemme,  et  par  leur  cylindre  d'axe  avec 
■se  plaque  terminale  sous-jacente  à  cette  enveloppe.  Quant  à  la  substance 
^ullaire,  elle  disparait  au  moment  où  le  cylindre  d'axe  plonge  dans  le 
^au  primitif  correspondant  (1). 

U*  nerfs  des  muscles  lisses  ont  été  depuis  vingt  ans  le  sujet  de  très-nom- 
feu»ej  et  importantes  recherches,  dont  la  science  est  surtout  redevable  à 
^use,  Meissner,  Auerbach,  Beale,  Klebs,  Arnold,  Frankenha'user,  et  plus 
ï^-emnienl  à  M.  Hénocque.  Ces  recherches  ont  établi  que  les  divisions  ner- 
^cunr^  arrivées  sur  les  muscles  lisses,  furmenl  un  riche  plexus,  dont  les 

'-  N  «r-i  ie  itime  IJ,  p.  30. 


212  NÉVUOLOGIE. 

raient  irrégulièrement  sur  la  périphérie  des  corpuscules  en  les  contour- 
nant, et  se  termineraient  en  anse  vers  leur  partie  supérieure. 

Mais  cette  opinion  trouve  aujourd'hui  peu  de  partisans.  La  plupart  des  au- 
teurs pensent,  avec  M.  Cli.  Robin,  qu'ils  se  terminent  par  une  extrémité  libre. 
Meissner  et  Krause  s'accordent  pour  admettre  qu'après  s'être  enroulés  au 
point  de  recouvrir  toute  la  surface  du  corpuscule,  ces  tubes  vont  se  perdre 
dans  sa  partie  centrale.  Telles  seraient  aussi  leur  disposition  et  leur  termi- 
naison selon  M.  Rouget,  qui  ne  voit  entre  les  corpuscules  de  Krause  et  les 
corpuscules  du  tact  aucune  différence  essentielle,  et  pour  lequel  ceux-ci  ne 
seraient  qu'un  peloton  de  tubes  nerveux  enroulés  autour  du  renflement  par 
lequel  se  termine  leur  cylindre  d'axe.  Ainsi  considérés,  ils  représentent  des 
corpuscules  de  Krause  plus  volumineux,  plus  développés,  plus  compliqués. 
Dans  les  uns  et  les  autres,  il  n'y  aurait  qu'un  seul  élément,  le  tube  nerveux 
se  terminant  par  une  extrémité  libre  et  renflée.  Seulement,  dans  les  pre- 
miers, le  tube  ne  décrit  qu'un  ou  plusieurs  tours  ;  dans  les  seconds,  il  en 
décrit  un  grand  nombre.  Mes  études  me  portent  i\  admettre  cette  opinion 
comme  la  mieux  fondée.  L'analogie  parle  très-hautement  en  sa  faveur; 
elle  nous  montre  que  ces  deux  ordres  de  corpuscules  sont  constitués  sur  le 
môme  type,  qu'ils  diffèrent  à  peine  l'un  de  l'autre,  mais  diffèrent  au  contraire 
très- notablement  des  corpuscules  de  Pacini. 

De  l'ensemble  des  recherches  entreprises  dans  le  but  de  connaître  le  mode 
de  terminaison  des  nerfs  qui  président  à  la  sensibilité  générale,  il  résulte 
donc  que  sur  les  points  où  ils  ont  pu  èlre  poursuivis  jusqu'à  leur  extrémité, 
on  les  a  vus  se  terminer  par  un  renflement  se  continuant,  suivant  M.  Rouget, 
avec  le  cylindre  d'axe.  —  Du  réseau  situé  dans  les  couches  les  plus  superfi- 
cielles de  la  peau  et  des  muqueuses  pourvues  de  papilles ,  émanent  aussi 
très-probablement  des  tubes  nerveux  qui  ne  sont  représentés  que  par  leur 
cylindre  d'axe,  et  qui  nous  échappent  par  leur  exlrOme  ténuité  et  leur 
transparence.  Cette  hypothèse  semblerait  même  confirmée  par  les  recherches 
récentes  de  M.  Langerhans,  qui,  mettant  à  profit  le  procédé  de  MM.  Hoyer  et 
Cohnheim  pour  l'étude  des  nerfs  de  la  cornée,  vient  de  signaler  de  très-nom- 
breux et  très-minimes  prolongements  s'élendant  du  réseau  nerveux  intra« 
dermique  dans  l'épaisseur  du  réseau  de  Malpighi  où  ils  entrent  en  relation 
avec  des  corpuscules  arrondis;  de  ceux-ci  partiraient  en  moyenne  cinq 
prolongements  secondaires  qui,  après  avoir  traversé  obliquement  les  couches 
supérieures  du  même  réseau,  se  termineraient  au-dessous  de  la  couche 
cornée  de  l'épiderme  par  des  extrémités  légèrement  renflées. 

3"»  Terminaison  des  nerfs  de  sensibilité  spéciale»  —  Nos  connaissances  suf  le 
mode  de  terminaison,  ou  plutôt  sur  l'origine  des  nerfs  qui  sont  destinés  à 
recueillir  les  impressions  visuelles,  olfactives  et  auditives,  sont  encore  très- 
incomplètes.  S'il  était  permis  de  tirer  une  conclusion  de  l'ensemble  des 
recherches  faites  sur  ce  point,  il  faudrait  admettre  que  les  fibres  dont  ces 
nerfs  se  composent  naissent  chacune  d'une  cellule  ganglionnaire.  Cette  con- 
clusion est  vraie  pour  le  nerf  optique,  mais  un  peu  moins  positive  pour  les 
nerfe  de  l'olfaction  et  de  l'audition. 

* 

Les  études  de  H.  Mûller  sur  la  rétine  ont  établi  en  effet  qu'en  dehors  de  la 
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couche  fibreuse  de  cette  membrane  il  existe  une  couche  de  cellules  ner- 
veuses multipolaires,  et  que  les  fibres  ou  tubes  de  la  première  font  suite  aux 
prolongements  de  ces  cellules.  Ainsi  les  nerfs  optiques  naissent  de  cette 
couche  celluleuse,  comme  les  nerfs  sensitifs  et  moteurs  de  la  substance 
grise  de  l'axe  cérébro-spinal. 

Quant  aux  premières  radicules  des  nerfs  olfactifs,  Ekhard  et  Ecker  ont 
avancé  qu'elles  partent  des  cellules  épithéliales  de  la  pituitaire.  Mais  l'ori- 
gine que  leur  attribue  M.  Schultze  est  plus  probable.  Cet  auteur  a  signalé 
le  premier  l'existence  de  corps  spéciaux,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
cellules  olfactives.  Ces  dernières,  interposées  aux  cellules  épithéliales,  sont 
allongées  et  fusiformes.  Elles  renferment  un  noyau  sphérique  et  transpa- 
rent. Leur  extrémité  externe  se  prolonge  jusqu'à  la  surface  libre  de  l'épi- 
thélium.  Leur  extrémité  interne,  plus  déliée,  présente  des  nodosités  ou  ren- 
flements :  c'est  par  cette  extrémité  interne  que  les  cellules  olfactives,  suivant 
M.  SchuKze,  se  continueraient  avec  les  fibres  des  nerfs  de  l'odorat.  Si  cette 
continuité  était  démontrée,  l'origine  des  nerfs  olfactifs  offrirait  une  grande 
analogie  avec  celle  des  nerfs  optiques. 

Les  nerfs  de  l'audition  parlent  du  limaçon  et  du  vestibule  membraneux. 
La  branche  limacéenne  émane  de  l'organe  de  Corti,  composé,  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  tard,  de  bâtonnets  et  de  cellules  nerveuses.  Deiters 
pense  que  ses  fibres  proviennent  des  cellules  ;  et  M.  Schultze  regarde  les 
connexions  des  unes  et  des  autres  comme  probables. —  La  branche  vestibu- 
kire  nait  des  ampoules  des  canaux  demi-circulaires  et  de  la  partie  blanche 
du  saccule  et  de  l'utricule,  par  des  extrémités  libres,  selon  Todd  et  Bow- 
mann.  Sur  les  ampoules  des  canaux  demi-circulaires,  Wagner  et  Meissner 
disent  aussi  avoir  vu  des  cellules  ganglionnaires  à  leur  origine. 

Les  trois  nerfs  des  sens  supérieurs  semblent  donc  avoir  pour  caractère 
commun  de  naître  par  des  cellules.  Le  tube  qui  part  de  chaque  cellule  est 
d'abord  représenté  uniquement  par  le  cylindre  d'axe.  Rappelons  toutefois 
que  ce  mode  d'origine  n'est  bien  démontré  que  pour  ceux  de  la  vision  ;  il 
est  encore  problématique  pour  les  deux  autres. 

4*  Terminaison  des  nerfs  dans  les  muscles,  —  Elle  diffère  pour  le»  muscles 
de  la  vie  animale  et  pour  les  muscles  de  la  vie  organique. 

La  terminaison  des  nerfs  dans  les  muscles  striés  nous  est  connue.  Nous 
avons  vu  que  les  tubes  nerveux  parvenus  aux  fibres  musculaires  se  conti- 
nuent, par  leur  gaine  avec  le  sarcolemme,  et  par  leur  cylindre  d'axe  avec 
une  plaque  terminale  sous-jacente  à  cette  enveloppe.  Quant  à  la  substance 
médullaire,  elle  disparait  au  moment  où  le  cylindre  d'axe  plonge  dans  le 
faisceau  primitif  correspondant  (1). 

Les  nerfs  des  muscles  lisses  ont  été  depuis  vingt  ans  le  sujet  de  très-nom- 
breuses et  importantes  recherches,  dont  la  science  est  surtout  redevable  à 
Krause,  Meissner,  Auerbach,  Beale,  Klebs,  Arnold,  Frankenhœuser,  et  plus 
récemment  à  M.  Hénocque.  Ces  recherches  ont  établi  que  les  divisions  ner- 
veuses, arrivées  sur  les  muscles  lisses,  forment  un  riche  plexus,  dont  les 

(1)  Voyez  le  lorae  il,  p.  30. 
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nombre,  l'une  étant  une  communication  établie  entre  deux  nerfs  seule- 
ment ,  et  l'autre  un  échange  entre  plusieurs. 

Dans  les  anastomoses  nerveuses  il  y  a  donc  simplement  adossement  ou 
contiguïté  des  filets  qui  s'unissent,  et  nullement  abouchement  ou  continuité 
de  ces  filets,  ainsi  que  l'avaient  pensé  Bichat  et  Béclard  avec  la  plupart  des 
anciens.  Une  semblable  continuité  aurait  eu  pour  effet  de  jeter  le  trouble 
dans  tous  les  phénomènes  de  l'innervation,  aucune  action  nerveuse  ne 
pouvant  alors  s'accomplir  ni  des  parties  sensibles  vers  l'encéphale,  ni  de 
l'encéphale  vers  l'appareil  locomoteur. 

Les  plexus  se  présentent  sous  la  forme  de  mailles  aussi  variables  dans 
leurs  dimensions  que  dans  le  volume  et  le  nombre  des  nerfs  qui  les  consti- 
tuent. —  Le  plexus  est-il  formé  par  l'échange  réciproque  de  branches  entre 
plusieurs  troncs  nerveux ,  les  mailles  circonscrites  par  ces  branches  et  ces 
troncs  s'allongent  dans  le  sens  delà  direction  des  nerfs,  c'est-à-dire  de  dedans 
en  dehors  et  de  haut  en  bas,  et  leur  figure  devient  alors  plus  ou  moins 
rhomboïdale  :  tel  est  l'aspect  que  revêtent  le  plexus  brachial,  le  plexus 
lombaire,  le  plexus  sacré.  —  Les  anastomoses  qui  donnent  naissance  au 
plexus  suiveni-elles  des  directions  assez  différentes  pour  s'entrecroiser  en 
divers  sens,  celui-ci  revôt  des  formes  si  variables  et  si  irrégulières,  qu'il  ne 
peut  être  comparé  qu'à  un  amas  de  fils  inextricables  :  à  cette  variété  appar- 
tiennent le  plexus  pharyngien,  le  plexus  pulmonaire,  les  plexus  cardiaques 
et  tous  ces  réseaux  de  filaments  nerveux  qui  entourent  les  artères  viscérales 
de  l'abdomen. 

Ces  deux  sortes  de  plexus  ne  sont  pas  également  répandus  dans  l'écono- 
mie :  ceux  du  premier  ordre,  beaucoup  plus  rares,  appartiennent  spéciale- 
ment au  système  nerveux  de  la  vie  animale  ;  ceux  du  second,  très-multi- 
plies  au  contraire,  appartiennent  surtout  au  système  nerveux  de  la  vie 
nutritive. 

Les  plexus  ont  pour  usage,  soit  de  concentrer  l'action  nerveuse  sur  cer- 
tains points  de  l'organisme,  soit  aussi  de  mélanger  entre  elles  les  fibres  qui 
vont  se  distribuer  dans  une  région  ou  dans  un  groupe  d'organes  composés 
d'éléments  très-divers,  par  exemple  à  l'appareil  de  la  déglutition,  à  celui 
de  la  chymification,  à  l'appareil  génito-urinaire,  aux  membres  supérieurs 
ou  inférieurs,  etc.  Dans  chacun  de  ces  appareils,  nous  trouvons  en  effet  des 
parties  sensibles  et  des  parties  contractiles.  La  répartition  des  fibres  primi- 
tives affectées  à  la  sensibilité  et  de  celles  affectées  h  la  motilité  se  fera 
d'autant  mieux  que  chaque  cordon,  chaque  branche,  chaque  rameau  ren- 
fermera sous  la  même  enveloppe  les  unes  et  les  autres  :  celles  qui  trans- 
mettent les  impressions  allant  se  terminer  dans  la  peau  ou  les  muqueuses 
lorsqu'elles  les  rencontrent  ;  celles  qui  transmettent  le  mouvement  se  dis- 
tribuant de  proche  en  proche  aux  muscles  échelonnés  sur  leur  route. 
Admettons  pour  un  instant  que  ces  fibres  primitives  se  portent  isolément  de 
leur  origine  à  leur  terminaison;  leur  extrême  ténuité  leur  permettra -t- elle 
de  résister  aux  tiraillements  qui  résulteront  pour  elles,  d'une  part,  des  va- 
riations de  volume  des  organes  de  la  vie  nutritive,  de  l'autre  des  variations 
de  longueur,  de  rapports  et  de  position  des  organes  de  la  vie  animale  pen- 
dant la  durée  des  contractions  musculaires?  Non,  assurément;  de  là  pour 
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diDce  de  cette  membrane.  On  les  trouve  en  grand  nombre  aussi  dans  la 
ploptrt  des  ligaments.  Ils  deviennent  plus  rares  dans  les  tendons,  plus  rares 
encore  dans  les  aponé\TOses,  puis  disparaissent  entièrement  dans  certaines 
eoieloppes  fibreuses,  comme  la  sclérotique  et  la  dure-mère  rachidienne. 
.totfODS  VD  plus  haut  que  les  faisceaux  primitifs  dans  les  ligaments,  les 
tcodoQi,  les  aponévroses  et  les  fibro-cartilageys  en  sont  aussi  complètement 
pourvus  que  le  tissu  compacte  des  os. 

fl  eiiste  des  nerfs  dans  les  synoviales  articulaires  et  tendineuses,  et  dans 
les BMmbraDes  séreuses,  à  l'exception  toutefois  de  Tarachnoîde  et  de  cer« 
lUBSt  parties  du  péritoine,  comme  le  grand  épiploon,  par  exemple. 

Aqx  parties  précédemment  signalées  comme  n'offrant  aucune  connexion 
liée  le  système  nerveux  il  faut  joindre  tous  les  cartilages.— Quant  aux  fibro- 
(utiliges,  beaucoup  d*entre  eux  sont  vasculaires  sur  une  partie  de  leur 
itadue.  Or,  tous  les  points  qui  reçoivent  des  vaisseaux  reçoivent  des  nerfs. 
Teuceux  qui  sont  privés  des  uns  sont  aussi  privés  des  autres  :  ainsi  la  partie 
kplQi  épaisse  ou  la  base  des  fibro-cariilages  interarticulaires  du. genou 
castieDtdes  vaisseaux  et  des  nerfs  ;  dans  leur  moitié  amincie  et  tranchante, 
(ttieni  éléments  font  défaut  ;  môme  différence  pour  les  fibro-cartilages  de 
fatkalition  sterno-claviculaire  et  de  l'articulation  temporo-maxillaire, 
Qfn  leur  partie  périphérique  et  leur  partie  centrale.  Certains  fibro-carti- 
k|es,  tels  que  Tépiglotte,  ceux  des  paupières,  ceux  des  ailes  du  nez,  ne  pos- 
iNent  aucun  rudiment  de  nerfs  sur  aucun  point  de  leur  étendue  et  viennent 
KADger  ù  cet  égard  à  côté  des  cartilages.  Il  en  est  de  même  de  Tépiderme 
H  le  toutes  ses  dépendances;  rappelons  cependant  qu'il  y  a  lieu  de  faire 
tteeiception  pour  celui  de  la  cornée,  et  peut-être  aussi  pour  celui  de  la 
iifQeuse  nasale. 

§  2.  —  Structure  des  nehfs. 

Lei  nerfs  peuvent  être  décomposés  en  faisceaux  de  moins  en  moins  volu- 
■n»ux;  le  premier  terme  de  cette  décomposition  est  le  faisceau  primitif, 
^œij  à  l'analyse  celui-ci  est  réductible  lui-même  en  filaments  d'une 
P>UMle  ténuité,  qui  constituent  les  fibres  élémentaires,  appelées  aussi  fibres 
F'>»itïcfs  ou  tubes  nerveux. 

W  les  faisceaux  et  fascicules  d'un  même  tronc,  d'une  même  branche, 
^UQ  même  rameau,  se  groupent  sous  une  enveloppe  commune  qui  fournit 
*^un  d'eux  une  gaine  secondaire  :  c'est  le  névrilènie. 

^le  né\rilême  \iennenl  se  répandre  des  filets  nerveux,  des  artérioles 
•^Itneinules  qui  s'étendent  de  l'enveloppe  principale  à  toutes  les  gaines 
**  second  ordre. 

'-i'Oiidtrrés  dans  leur  structure,  les  nerfs  nous  offrent  doue  à  étudier: 
l'»idiip(»siiioii  relati>e  des  divers  faisceaux  qui  les  compo>ent  et  les  atlri- 
••'*  ^^*p^es  ii  leurc  faisceaux  primitifs;  tî«  les  tubes  nerveux,  éléments 
'^^'''■if'.s  df  ceux-ci  ;  G**  le  névrilème,  qui  joue,  à  lé^'anl  des  uus  et  des 
••'^•^î.  le  rôle  d  organe  protecteur  et  d'enveloppe  nouniiii  re:  6°  enfin  drs 
■  'BtQU  accessoires. 
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fibres,  non -seulement  elles  ne  sont  pas  exposées  à  un  allongement  forcé  et 
périlleux,  mais  encore  elles  se  raccourcissent ,  et  se  raccourcissent  d^aatant 
plus^  que  les  contractions  sont  plus  violentes. 

Rarement  on  voit  un  tronc  nerveux  traverser  un  faisceau  musculaire  ;  le 
nerf  musculo-cutané  passant  au  travers  du  coraco-huméral,  le  spinal  traver- 
sant le  stemo-mastoîdien,  le  sous-occipital  traversant  le  trapèze,  sont  autant 
d'exceptions,  dont  la  rareté  s'explique  par  la  direction  parallèle  de  ces  deux 
ordres  d'organes.  Mais  ce  qui  est  rare  pour  les  troncs  cesse  de  l'être  pour 
les  rameaux  et  les  ramuscules  :  ainsi  les  muscles  intercostaux  externes  sont 
traversés  par  un  assez  grand  nombre  de  ramifications  parties  des  nerfs  cor- 
respondants; d'autres  ramifications  traversent  les  trois  plans  superposés  de 
la  paroi  antérieure  de  l'abdomen  pour  se  porter  à  la  peau  ;  d'autres^  le  cou- 
turier, le  psoas,  le  grand  pectoral,  les  peauciers,  etc.,  tous  ceux  qui  vont  se 
perdre  dans  la  muqueuse  du  tube  digestif,  se  tamisent  en  quelque  sorte  à 
travers  la  double  couche  musculaire  qui  le  revôt  à  l'extérieur.  Pour  livrer 
passage  à  ces  rameaux  nerveux,  les  fibres  de  chaque  muscle  perforé  s'écar- 
tent au-devant  d'eux  ;  nulle  part  on  n'observe  ici  ces  anneaux  fibreux  qui 
protègent  les  artères  dans  leur  trajet  à  travers  les  plans  musculaires.  Par  la 
petitesse  de  leur  calibre  et  leur  consistance  les  nerfs  échappent  à  ces  phéno- 
mènes d'étranglement  auxquels  les  artères  étaient  exposées. 

3^  Rapports  des  nerfs  avec  les  vaisseaux  sanguins»  —  Les  veines  sont  en 
général  plus  superficielles  que  les  artères,  et  les  nerfs  sont  plus  superficiels 
encore  que  les  veines.  Lorsqu'ils  se  trouvent  situés  sur  le  môme  plan  que 
ces  dernières,  comme  les  nerfs  radial  et  cubital  à  Tavant-bras,  ils  sont  plus 
éloignés  de  l'axe  du  membre  et  plus  rapprochés  de  la  peau.  De  ces  trois  ordres 
d'organes,  les  cordons  nerveux  sont  donc  ceux  qui  se  présenteront  les  pre- 
miers aux  regards  du  chirurgien  dans  les  opérations  qu'il  est  si  souvent 
appelé  à  pratiquer  :  et  comme  ces  cordons,  d'une  part,  varient  peu  dans  leurs 
rapports,  et,  de  l'autre,  contrastent  par  leur  couleur  d'un  blanc  mat  avec  la 
coloration  des  parties  ambiantes,  ils  deviendront  pour  lui  autant  de  points 
de  repère  qui  le  guideront  dans  la  recherche  des  parties  plus  profondes. 

Dans  les  parois  du  tronc  et  dans  les  membres,  les  nerfs  marchent  parallè* 
lement  aux  vaisseaux  artériels.  Lorsqu'une  artère  se  divise  ou  se  dévie,  le 
cordon  nerveux  qui  l'avait  accompagnée  jusque-là  l'abandonne,  et  un  autre 
le  remplace ,  de  telle  sorte  qu'ils  deviennent  successivement  satellites  du 
môme  tronc  artériel. 

Dans  les  cavités  de  la  poitrine  et  de  l'abdomen»  les  nerfs^  réduits  à  de  plus 
petites  dimensions,  et  infiniment  plus  multipliés,  contractent  avec  les  artères 
viscérales  des  rapports  d'autant  plus  intimes,  que  le  trajet  qu'ils  ont  à  par* 
courir  est  plus  long  ;  dans  ce  dernier  cas ,  ils  les  entourent  de  leurs  anasto- 
moses et  leur  forment  une  véritable  gaine  qui  ne  les  abandonne  que  lors- 
qu'ils arrivent  au  voisinage  de  l'organe  auquel  ils  appartiennent.  —  Ces 
rapports  du  système  nerveux  avec  les  artères  viscérales  du  tronc  sont  si 
intimes,  que  quelques  auteurs  anciens  ont  considéré  les  plexus  qui  entourent 
ces  artères  comme  leur  étant  spécialement  destinés.  Mais  les  plexus  ainsi 
que  les  vaisseaux^  appartiennent  aux  viscères  vers  lesquels  ils  se  dirigent.  Les 
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des  Doraux  allongés,  plus  nombreux  sur  les  tubes  isolés  que  sur  les  faisceaux 
primitirs.  En  se  prolongeant  sur  le  pédicule  des  corpuscules  de  Pacini  et  des 
corpuscules  du  tact >  il  se  continue  avec  ceux-ci.  Sur  les  tubes  moteurs,  il 
disparaît  au  Toisinage  de  leur  terminaison  (1). 

B.  —  Des  tokcf  nerrenx. 

Lei  tabès  nerveux,  considérés  à  l'état  frais  ou  physiologique,  diffèrent 
f upect  suifant  qu'ils  se  trouvent  agglomérés  ou  isolés.  —  Réunis  en  masse 
et  mi  la  lumière  réfléchie,  ils  sont  brillants,  blancs  et  opaques.  —  Isolés 
elTusta  microscope,  ils  sont  transparents,  présentent  un  simple  contour, 
i^tncteot  très-fortement  la  lumière,  et  paraissent  complètement  homogènes. 
Ui  l'emploi  des  réactifs  permet  de  constater  qu'ils  sont  formés  de  trois 
âénients  très-distincts  :  d'une  enveloppe  ou  gaine  de  Schwann,  d'un  liquide 
ôqoeox  ou  substance  médullaire ,  et  d'un  filament  central  appelé  cylinder 
<ai,  cnUndre  de  taxe^  filament  axile. 

De  ces  trois  éléments,  les  deux  derniers  nous  sont  déjà  en  partie  connus  ; 
MU  troDs  TU  qu'ils  constituent  les  tubes  de  l'axe  cérébro-spinal.  Mais  ils 
litotent  id  quelques  caractères  qui  leur  sont  propres.  Nous  allons  donc 
ttîQlirnr  leur  étude  pour  la  compléter. 

•.Ugofne  de  Schwann  est  une  membrane  extrêmement  mince,  transpa- 
KBie,  élastique  et  homogène.  Sa  transparence  ne  permet  pas  de  la  distin- 
poàt»  deux  autres  éléments  du  tube  lorsque  celui-ci  est  dans  son  état  de 
ivbite  intégrité.  Mais  en  traitant  un  filet  nerveux  par  la  potasse  étendue 
(teo  le  comprimant  légèrement,  on  voit  la  substance  médullaire  s'écouler 
Partes  deux  extrémités.  L'enveloppe  des  tubes  réduite  à  elle-même  devient 
^ très-manifeste.  Son  élasticité  n'est  pas  moins  évidente;  car,  à  mesure 
VK  les  gaines  se  vident  de  leur  contenu,  celles-ci  se  rétractent  à  tel  point  et 
teuent  si  considérablement  de  calibre,  que  les  tubes  finissent  par  offrir 
iKeitrôme  ténuité. 

Ugtjne  de  Schwann  est  de  nature  conjonctive.  Sur  sa  face  interne,  ou 
l^tût  dans  l'épaisseur  de  sa  couche  la  plus  profonde,  on  remarque  des 
*^5>Qi  ellipsoïdes,  inégalement  espacés,  qui  semblent  en  être  une  dépen- 
de. —Par  sa  face  externe  elle  est  en  rapport,  dans  les  faisceaux  primitifs, 
^^  les  tubes  voisins  dont  les  séparent  cependant  sur  certains  points  quelques 
^  fibres  de  tissu  conjonctif  signalées  par  M.  Ch.  Robin.  Sur  les  tubes 
•■te»  cette  face  répond  au  périnèvre,  en  sorte  que  ceux-ci  présentent  une 
*^  enveloppe. 

^'Ifi  mfatance  médullaire  ou  moelle,  myéline,  se  trouve  entourée  par  la 
ï*i^  de  Schwann  et  entoure  le  filament  axile,  d'où  le  nom  de  gaine  inédul- 
"•"'que  lui  donnent  aussi  quelques  auteurs. 

•^«♦•Ut  frais,  elle  est  homogène,  transparente,  d'nno  i'onsi^tanclî  visqnt'nsc. 
■'i^  >uh>taiice  participe  manileslement  do  la  nalun*  des  sub^^tancos  grasses; 

î  ^i.  fc«bin,  l)irt,fie  Systeft,  12^"  «'dit.,  1805,  p.  11 2a. 
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nombre.—  Le  système  cutané  présente-til  sur  uu  point  une  sensibilité  spé- 
ciale^ comme  la  paume  des  mains,  la  plante  des  pieds,  la  base  du  nez,  par 
exemple^  le  système  lymphatique  acquiert  aussitôt  une  plus  grande  impor- 
tance. —  Certaines  parties  de  la  peau  sont-elles  plus  sensibles  aux  excitants 
ordinaires^  les  réseaux  absorbants  se  montrent  plus  développés  à  leur  super- 
ficie :  ainsi  le  cuir  chevelu,  plus  sensible  que  la  face,  oft're  de  plus  beaux 
réseaux  ;  la  partie  médiane  de  la  face,  plus  sensible  aux  excitants  que  ses 
parties  latérales,  présente  des  réseaux  plus  développés  que  ceux  qui  recou- 
vrent ces  dernières.  Sur  la  peau,  et  la  plupart  des  muqueuses,  en  un  mot, 
la  sensibilité  est  en  raison  directe  du  nombre  des  fibres  nerveuses ,  d*une  part, 
et  de  celui  des  radicules  lymphatiques,  de  Vautre, 

Pour  faire  la  part  de  l'élément  nerveux  et  celle  de  l'élément  lymphatique 
dans  l'exercice  de  la  sensibilité ,  il  convient  de  rappeler  que  les  fibres  ner- 
veuses  sont  d'autant  plus  aptes  à  être  impressionnées  par  les  agents  exté- 
rieurs, qu'elles  sont  plus  humides  :  les  papilles  de  la  peau  et  celles  de  la 
langue  sont  peu  ou  point  sensibles  lorsqu'elles  perdent  une  partie  des  sucs 
qui  les  imprègnent  et  subissent  une  sorte  de  sécheresse  ;  mais  dès  que  ces 
papilles  sont  légèrement  humectées  par  une  couche  de  liquide  à  la  tempe- 
ratyre  du  corps,  elles  retrouvent  leur  aptitude  à  être  impressionnées.  Or,  les 
réseaux  formés  par  l'anastomose  des  radicules  lymphatiques  ne  sont  rien 
autre  chose  que  des  courants  de  liquide  qui  serpentent  continuellement 
autour  de  l'extrémité  terminale  des  fibres  nerveuses  élémentaires  et  qui  les 
entretiennent  dans  cet  état  d'humidité  nécessaire  à  l'accomplissement  du 
rôle  dont  elles  sont  chargées.  Plus  ces  courants  formés  par  la  lymphe  seront 
multipliés,  plus  les  fibres  nerveuses  primitives  seront  protégées  contre  Pin- 
fluence  de  l'air  extérieur,  et  plus  aussi  sera  développée  et  assurée  leur 
aptitude  k  recueillir  les  impressions  du  dehors.  Les  nerfs  préposés  à  la  sen- 
sibilité sont  donc  plus  ou  moins  excitables,  et  leurs  divers  degrés  d'excita- 
bilité  dépendent,  en  partie  du  moins^  du  nombre  et  du  volume  des  radi- 
cules lymphatiques  qui  les  recouvrent;  c'est  pourquoi  ces  radicules  se 
pressent  en  si  grand  nombre  à  la  surface  du  gland,  à  l'entrée  du  vagin,  sur 
les  lèvres,  sur  la  langue,  à  l'extrémité  des  doigts,  etc. 

L'humectation  constante  de  l'extrémité  terminale  des  nerfs  sensitifs  est 
une  condition  si  utile,  si  nécessaire  à  ces  organes  pour  le  rôle  qu'ils  remplis- 
sent, que  ceux  d'entre  eux  auxquels  une  fonction  d'une  haute  importance  a 
été  confiée  ne  sont  pas  humectés  par  de  simples  courants  capillaires,  mais 
s'épanouissent  à  la  surface  d'une  large  couche  de  liquide,  comme  le  nerf  de 
la  vision,  ou  se  plongent  par  leur  extrémité  dans  ce  liquide  môme,  comme 
celui  de  l'audition. 

E.  —  Terminatioii  dei  serfs. 

La  disposition  que  présentent  les  fibres  nerveuses  à  leur  extrémité  termi- 
nale est  un  des  points  les  plus  importants  de  leur  étude.  Aussi  de  nom- 
breuses recherches  ont-elles  été  entreprises  aux  ditîérentes  époques  de  la 
science,  et  particulièrement  depuis  une  vingtaine  d'années,  pour  acquérir 
sur  ce  sujet  des  notions  satisfaisantes. 
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.Lorsqu'un  tronc  nerveux,  ou  une  branche,  un  rameau,  un  simple  ramus- 
cule  sont  incisés  sur  un  point  quelconque  de  leur  trajet,  toutes  les  parties 
comprises  dans  la  sphère  de  leur  distribution  se  trouvent  frappées  de  para- 
lysie, soit  dans  leur  sensibilité,  s'il  s'agit  d'un  nerf  sensitif,  soit  dans  leurs 
mouvements,  s'il  s'agit  d'un  nerf  moteur.  Ce  fait  nous  démontre  que  chaque 
tronc  nerveux  a  son  département  dont  les  limites  sont  bien  arrêtées  ;  que 
dans  ce  département  chaque  division  nerveuse,  si  réduite  qu'elle  soit,  occupe 
une  place  déterminée;  que  l'indépendance  la  plus  complète  existe  non-seu* 
lement  entre  les  divers  troncs,  mais  entre  les  divers  éléments  qui  les  consti- 
tuent ;  que  chaque  fibre  primitive,  en  un  mot,  représente  un  organe  parfaitement 
distinct  y  s' identifiant  avec  l'axe  cérébro-spinal  par  son  extrémité  centrale  ^  et 
avec  tel  ou  tel  point  de  Véconomie  par  son  extrémité  périphérique. 

Ce  mode  de  terminaison  est  le  seul  qui  ait  été  longtemps  admis.  Plus  tard, 
beaucoup  d'observateurs  ont  pensé  qu'arrivées  à  leur  destination,  ces  fibres 
se  recourbent  et  viennent  par  un  trajet  rétrograde  s'appliquer,  soit  à  elles- 
mêmes,  soit  à  d'autres  libres  voisines,  pour  retourner  à  leur  point  de  départ, 
c'est-à-dire  au  centre  nerveux.  Ainsi  elles  n'offriraient  pas  au  terme  le  plus 
extrême  de  leur  trajet  une  extrémité  libre,  mais  une  arcade;  ou  plutôt  elles 
ne  se  termineraient  pas  dans  les  organes  ;  toutes  décriraient  une  anse  dont 
les  chefs  seraient  plus  ou  moins  longs,  suivant  qu'elles  vont  se  rendre  à  des 
organes  plus  ou  moins  éloignés  do.  la  masse  nerveuse  centrale.  Ces  deux 
opinions  comptent  l'une  et  l'autre  un  grand  nombre  de  partisans.  Cependant 
la  première  est  évidemment  celle  qqi  tend  à  prévaloir;  des  faits  importants 
et  précis  témoignent  en  sa  faveur. 

Pour  exposer  l'état  de  la  science  sur  ce  point,  nous  allons  suivre  dans 
leurs  dernières  divisions  les  nerfs  qui  se  rendent  dans  les  corpuscules  de 
Pacini,  dans  la  peau,  les  muqueuses,  les  organes  des  sens,  et  enfin  dans  les 
muscles  et  les  parties  fibreuses  et  fibro* cartilagineuses. 

!•  Terminaison  des  nerfs  dans  les  corpuscules  de  Pacini.  —  Déjà  mentionnés 
en  1717  par  Vater,  signalés  de  nouveau  en  1832  par  Andral,  Camus  et  La- 
croix, ces  corpuscules  ont  été  très-bien  étudiés  dans  leur  structure  par 
Pacini  eniB/tO,  et  dans  leurs  connexions  par  Hcule,  dont  les  recherches  eurent 
pour  résultat  de  les  rattacher  définitivement  au  système  nerveux. 

Les  corpuscules  de  Pacini  sont  de  petits  corps  opaques,  de  couleur 
blanche,  ellipsoïdes  ou  ovoïdes,  libres  à  l'une  de  leurs  extrémités,  se  conti- 
nuant par  l'autre  avec  un  filament  nerveux  très-délié  et  si  courf,  que  beau- 
coup d'entre  eux  semblent  plutôt  accolés  que  suspendus  aux  rameaux  dont 
ils  dépendent.  Leur  longueur  varie  de  1  à  3  millimètres. 

On  les  rencontre  en  grand  nombre  à  la  main  et  au  pied,  dans  le  tissu 
cellulaire  sous-cutané,  principalement  sur  le  trajet  des  nerfs  collatéraux  des 
doigts  et  des  orteils.  Il  en  existe  également  sur  les  nerfs  sous-cutanés  des 
articulations,  sur  les  divisions  du  nerf  honteux  interne,  sur  celles  d'^s  nerfs 
intercostaux  et  sur  quelques  autres  ;  mais  ils  sont  rares  et  font  souvent  défaut 
sur  ces  divers  points.  Ces  corpuscules,  du  reste,  n'appartiennent  pas  exclu  - 
sivement  aux  nerfs  de  la  vie  animale.  Leur  existence  a  pu  être  constatée 
aussi  sur  le  trajet  des  rameaux  du  grand  sympathique,  particulièrement 

m,  —  U 
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sur  ceux  qui  partent  du  plexus  solaire  et  sur  ceux  qui  cheminent  entre  les 
deux  lames  du  mésentère. 

Les  corpuscules  de  Pacini  se  composent  de  deux  parties  bien  différentes  : 
i^  de  capsules  conjonctives  et  concentriques,  extrêmement  minces,  qui  en 
forment  la  presque  totalité  ;  2°  d'un  filament  nerveux  qui  en  occupe  la 
partie  centrale  et  s'y  termine. 

Les  capsules,  dont  le  nombre  peut  s'élever  de  15  à  20  jusqu'à  40  et  même  50, 
sont  séparées  les  unes  des  autres  par  autant  de  couches  liquides  d'autant 
plus  minces  qu'elles  occupent  une  situation  plus  superficielle.  Chacune  de 
ces  capsules  présente  des  noyaux  irrégulièrement  disséminés  dans  son  épais- 
seur. A  leur  extrémité  libre,  toutes  se  soudent,  et  produisent  ainsi  une  ligne 
opaque  située  sur  le  prolongement  du  grand  axe  du  corpuscule.  A  leur 
extrémité  opposée,  elles  s'unissent  aussi  en  s'atténuant  et  se  prolongeant  sur 
le  filament  nerveux  qui  leur  sert  de  pédicule. 

Le  filament  occupant  le  centre  de  ce  pédicule  est  un  simple  tube  nerveux 
qui  conserve  d'abord  ses  trois  parties  constituantes  :  gaine  de  Schwann, 
myéline,  cylinder  axis.  Mais  la  gaine  et  la  myéline  disparaissent  presque 
aussitôt.  Le  cylinder  axis  pénètre  seul  dans  la  cavité  centrale  du  corpuscule, 
cavité  très-déliée  et  remplie  d'un  liquide  transparent.  11  est  en  général  un  peu 
flexueux  et  se  termine  par  une  extrémité  libre,  légèrement  renflée.  Très- 
souvent  on  le  voit  se  diviser  en  deux  et  môme  en  (rois  branches. 

La  destination  des  corpuscules  de  Pacini  est  inconnue.  Leur  multiplicité  sur 
des  régions  très-sensibles,  comme  la  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds, 
avait  d'abord  laissé  pressentir  qu'ils  jouent  à  l'égard  de  la  sensibilité  le  rôle 
d'organes  de  renforcement.  Mais  leur  présence  sur  des  ramifications  ner- 
veuses dont  la  sensibilité  est  assez  obtuse,  comme  celles  du  grand  sympa- 
thique, ne  semble  pas  confirmer  cette  opinion,  qui  doit  être  accueillie  par 
conséquent  avec  une  grande  réserve. 

2°  Terminaison  des  nerfs  dans  la  peau  et  les  muqueuses.  —  Corpuscules  de 
Krauset  corpuscules  du  tact,—  Arrivés  à  la  face  profonde  des  membranes  légu- 
mentaires,  les  rameaux  nerveux  s'engagent  dans  leur  épaisseur  en  se  divi- 
sant et  se  prolongent  pour  la  plupart  jusqu'à  leur  couche  la  plus  superfi- 
cielle. Ils  se  partagent  en  un  grand  nombre  de  filets  qui  s'anastomosent  et 
qui  forment  un  réseau  à  mailles  très-serrées,  sous-jacent  au  corps  papillaire. 

De  ce  réseau  naissent  dans  quelques  régions  des  filaments,  composés  d'un 
ou  de  plusieurs  tubes  nerveux,  qui  pénètrent  dans  les  papilles  et  qui  vont 
se  terminer  dans  des  corpuscules ,  dont  les  uns  ont  été  découverts  par 
Krause  en  1858,  et  les  autres  par  Meissner  en  1852.  Ces  deux  ordres  de  cor- 
puscules offrent  la  plus  grande  analogie  ;  ils  ne  diffèrent  en  réalité  que  par 
leurs  dimensions,  ou  plutôt  par  leur  développement  plus  ou  moins  avancé. 

a.  Les  corpuscules  de  Krause  se  voient  dans  les  papilles  de  la  conjonctive, 
où  leur  existence  est  facile  à  constater.  Mais  on  les  rencontre  aussi  dans  les 
papilles  fongiformes  de  la  langue,  dans  les  papilles  des  lèvres,  dans  celles  du 
voile  du  palais,  du  pharynx  et  du  gland.  —  Sur  la  conjonctive,  la  plupart 
des  papilles  en  sont  pourvues.  Sur  les  autres  régions  on  n'observe  des  cor- 
puscules que  dans  certaines  papilles. 
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sorloaleleur  longueur  des  réseaux  dont  les  mailles  s'entrelacent  avec  celles 
dei  réseaux  artériels. 

Le  névrilème  est  aussi  riche  en  vaisseaux  que  les  ligaments;  il  eu 
reçoit  plas  que  les  tendons  et  les  aponévroses.  Se  continuant  sur  l'origine 
ippueale  des  nerb  avec  la  pie-mère,  il  participe  de  la  vascularité  de  celle-ci. 

Servi  nervorum,  —  L'enveloppe  névrilématique  reçoit  aussi  des  filets  ner- 
Teox  ^i  sont  aux  nerfs  ce  que  les  va$a  vasorum  sont  aux  vaisseaux  d'où  le 
Dom  de  nervi  nervùrum  sous  lequel  j'ai  proposé  de  les  désigner  en  1867, 
dins  un  mémoire  adressé  à  l'Académie  des  sciences  pour  signaler  leur  exis- 
tence (1).  La  disposition  de  ces  filets  nerveux  diffîère  peu  du  reste  de  celles 
quils  présentent  dans  le  tissu  fibreux  en  général.  Ils  suivent  aussi  les  prin- 
dpilet  artères.  Gomme  celles-ci,  ils  échangent  dans  leur  trajet  de  nom- 
breaies  branches  anastomotiques  ;  et  comme  les  faisceaux  qu'ils  enlacent, 
01  mvi  nervorum  forment  un  plexus  à  longues  mailles. 
Ce  n'est  pas  seulement  sur  les  gaines  principales  qu'on  peut  suivre  les 
»n)ifienx)nim,  mais  sur  toutes  les  cloisons  qui  en  partenL  Cependant,  à 
wmtt  que' celles-ci  se  réduisent,  ils  deviennent  à  la  fois  plus  grêles  et  plus 
UNI.— Les  tubes  qui  les  composent  contrastent  par  leur  ténuité  avec  ceux 
(ùioDt  contenus  dans  les  gaines  du  névrilème. 


§  3.  —  Propriétés  des  nbrts. 

A. —  Propriétés  pfeyti^acs. 

Piimi  ces  propriétés,  je  dois  mentionner  leur  couleuty  leur  résistance  et 
hî  ikttticité. 

Leor  cott/eur  blanche  dérive  à  la  fois  et  de  la  substance  médullaire  que  ren- 

fcnnent  les  tubes  nerveux  et  de  la  présence  du  névrilème.  ~  Dans  les  nerfs 

^petite  dimension,  elle  est  due  surtout  à  la  myéline  ;  dépourvus  de  celle-ci, 

ii prennent  la  nuance  d'un  gris  jaunâtre  qu'on  remarque  dans  le  grand 

ifBpttbique,  sur  un  si  grand  nombre  de  rameaux  et  ramuscules. —  Dans  les 

Ki^plas  volumineux,  la  couleur  dépend  principalement  du  névrilème. 

U  résistance  des  nerfs  est  très-grande.  C'est  à  leur  enveloppe  fibreuse 

1^  ils  empruntent  cette  seconde  propriété^  et  en  partie  aussi  au  périnèvrc  et 

^  giloes  de  Schwann.  GrAce  à  cette  résistance  et  à  leur  forme  arrondie, 

i^  jouissent  du  privilège  de  rester  souvent  intacts  au  milieu  des  plus  graves 

*»ordres.    Dans  les    plaies   contuses,  il  n'est  pas   rare  de  les   trouver 

tiempiâ  de  toute  lésion,  alors  que  les  parties  molles  environnantes  sont  plus 

*Q  moins  désorganisées.  A  la  suite  du  déplacement  des  extrémités  articu- 

*^,  iUsout  tiraillés,  allongés,  mais  résistent  assez  en  général  pourcon- 

*i^«  leurs  fonctions  ou  les  reprendre  lorsque  la  luxation  est  réduite. 

^o-js cependant  ne  sont  pas  doués  d'une  résistance  égale.  Les  divisions  du 

Pwi'i  sympathique  sont  celles  qui  possèdent  cette  propriété  au  plus  haut 

^  ^htrrkfs  stir  les  nerfs  fin  nt'vnlrme  ou  nervi  nervorum  {Comples  rendus  île 
'^"^iedes  Ktencesy  1867,  l.  LXV,  p.  700). 
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degré  ;  viennent  ensuite  les  nerfs  moteurs  et  les  nerfs  de  sensibilité  géné- 
rale, puis  ceux  qui  président  à  la  sensibilité  spéciale.  Ces  derniers,  par  leur 
mollesse ,  contrastent  avec  les  précédents  ;  de  là  cette  distinction  des  cor- 
dons nerveux  en  nerfs  durs  et  nerfs  mous.  Mais  les  nerfs  olfactifs,  optiques  et 
auditifs  ne  sont  pas  de  véritables  cordons  nerveux  ;  ils  représentent  une 
simple  expansion  de  la  substance  médullaire  de  lencéphale.  La  distinction 
qui  précède  ne  mérite  donc  pas  d^Otre  conservée.  Tous  les  nerfs  sont  durs  et 
plus  ou  moins  résistants;  ils  n'offrent  à  cet  égard  que  de  faibles  diffé- 
rences. 

VéltMticité  des  nerfs  est  démontrée  par  leur  extensibilité  et  leur  rétracti- 
lité^  qui,  l'une  et  l'autre,  toutefois,  sont  peu  prononcées.  Elle  a  pour  agents 
non-seulement  les  fibres  élastiques  mOlées  en  grand  nombre  aux  fibres 
lamineuses  du  névrilùme,  mais  aussi  le  périnèvre,  qui,  sous  ce  point  de  vue 
encore,  se  rapproche  du  sarcolemme.  Les  rides  transversales  qu'on  observe 
sur  les^cordons  nerveux  sont  le  résultat  de  leur  rétraction  ;  elles  disparaissent 
lorsqu'on  les  allonge. 

B.  —  Propriétés  pbyslologlqaet. 

Les  nerfs  ont  pour  destination  de  transmettre  les  excitations  qu'ils  reçoi- 
vent; tous  aussi  sont  sensibles  aux  excitants  :  conductibilité^  excitabilitét 
telles  sont  les  propriétés  qui  leur  sont  communes. 

a.  Conductibilité  des  nerfs. 

On  a  longtemps  pensé  qu'il  y  avait  plusieurs  modes  de  conductibilité  ;  que 
les  nerfs  sensitifs  pouvaient  seuls  transmettre  les  impressions  venues  du 
dehors;  que  les  nerfs  moteurs  étaient  seuls  aptes  à  conduire  les  excitation* 
motrices;  que  les  nerfs  préposés  aux  mouvements  réflexes  et  les  divisions  du 
grand  sympathique  étaient  aussi  des  conducteurs  spéciaux.  On  croyait  à  la 
spécialité  des  nerfs.  Mais  des  expériences  mieux  instituées  sont  venues  démoo- 
trer  qu'au  principe  de  la  spécialité  et  de  la  multiplicité  des  actions  conduc- 
trices il  fallait  substituer  le  principe  de  leur  uniformité  ou  plutôt  de  l'unité. 
A  l'appui  de  cette  proposition  il  me  suffira  de  citer  les  faits  qui  suivent. 

Flourens  coupe  sur  un  coq  les  deux  nerfs  principaux  de  l'aile  qui  ont 
pour  analogues,  chez  l'homme,  le  médian  et  le  cubital;  puis  les  croisant,  il 
unit  au  bout  central  du  médian  le  bout  périphérique  du  cubital,  et  le  bout 
central  de  celui-ci  au  bout  périphérique  du  médian.  Après  un  laps  de  six 
mois,  la  sensibilité  et  la  motricité  étaient  rétablies  ;  l'aile  avait  repris  la  pleine 
possession  de  ses  fonctions:  en  pinçant  la  peau^  on  produisait  de  la  douleur; 
en  excitant  le  médian,  on  déterminait  des  contractions  dans  les  muscles 
auxquels  se  rend  le  cubital,  et  réciproquement.  Ici  les  deux  nerfs,  il  est 
vrai,  ont  des  origines  Irès-rapprochées  et  des  fonctions  semblables.  Une 
substitution  de  l'un  à  l'autre  pouvait  donc  sembler  toute  naturelle.  11  était 
intéressant  de.  savoir  si  le  résultat  serait  semblable  pour  deux  nerfs  de 
fonctions  différentes.  Or,  de  nombreuses  expériences  faites  par  MM.  VulpiaO 
et  Philipeaux  prouvent  qu'il  est  exactement  le  môme  (1). 

(1)  Vulpian,  Leçons  sur  la  physiologie  du  système  nei^veux,  1866,  p.  376  et  suiv. 
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Cesdeux  auteurs,  sur  un  chien,  ont  transversalement  divisé  l'hypoglosse, 
Derf  moteur  de  la  langue,  vers  le  milieu  de  son  trajet,  et  le  pneumogas- 
trique à  la  partie  moyenne  du  cou;  le  bout  périphérique  du  premier  a  été 
eouiile  réuni  au  bout  central  du  second.  Quatre  mois  plus  tard,  la  soudure 
était  complùle.  En  pinçant  le  bout  central  du  pneumogastrique,  on  produi- 
siil  des  mouvements  trùs-manifestes  dans  la  langue  ;  l'excitation  portée 
jorce  nerf  était  transmise  à  l'hypoglosse.  —  Dans  une  autre  expérience, 
les  expérimentateurs,  procédant  en  sens  inverse,  mettent  le  bout  central 
de l hypoglosse  en  contact  avec  le  bout  périphérique  du  pneumogastrique; 
même  résultat  :  les  excitations  portées  sur  le  bout  central  de  l'hypoglosse 
H»t  communiquées  au  bout  périphérique  du  pneumogastrique  et  se  tra- 
duisent dans  celui-ci  par  un  ralentissement  des  moiivements  du  cœur. 
Ainsi  des  nerfs  de  fonctions  différentes  peuvent  se  réunir  bout  à  bout;  et 
leievcitalions  communiquées  à  l'un  d'eux  sont  transmises  à  l'autre.  Dès  lors 
H  devenait  tri^s-probable  qu'elles  pouvaient  se  transmettre  aussi  des  nerfs 
ïisitifs  aux  nerfs  moteurs,  et  réciproquement.  C'est  en  effet  ce  qui  a  lieu. 
iï.  Vulpian  et  Philipeaux  ont  réuni  le  bout  central  du  lingual,  nerf  sen- 
ïiîif,  au  bout  périphérique  de  l'hypoglosse ,  nerf  moteur.  Après  un  laps  de 
^strc  mois,  ils  mettent  à  nu  le  bout  central  du  lingual  et  l'irritent  ;  aussitôt 
de? mouvements  se  produisent  dans  la  langue  ;  ils  le  coupent  le  plus  haut 
posîible,  puis  irritent  de  nouveau  le  tronçon  qui  reste  soudé  à  l'hypoglosse  : 
IfîmCmcs  mouvements  se  produisent.  I/irritation  communiquée  au  lingual 
«'a:!  donc  transmise  à  l'hypoglosse. 
l>^ces  expériences  nous  sommes  autorisé  à  conclure  avec  MM.  Vulpian  et 
Wiilipeoux  que  la  propriété  conductrice  des  tubes  nerveux  est  identique 
Kar  les  nerfs  sensitifs  et  pour  les  nerfs  moteurs,  pour  les  nerfs  du  grand 
îytDpithique  et  pour  ceux  qui  sont  préposés  aux  actions  réflexes.  S'ils  rem- 
?li>senl  dis  attributions  dilVérentes,  ce  n'est  pas  parce  qu'ils  diffèrent  les 
wiJdes  autres,  c'est  seulement  parce  que  leurs  extrémités  sont  en  con- 
^^ioniavec  des  parties  dissemblables.  Par  suite  de  ces  différences  de  con- 
'*^ions,  la  fonction  varie;  mais  la  conductibilité  ne  varie  pas.  Remarquons 
?^4l unité  de  propriété  correspond  ici  l'unité  de  composition;  l'anatomie 
*^*i  accord  avec  la  physiologie. 


b.  Excitabilité  des  jurfs, 

Ulo  propriété  se  traduit  dans  les  nerfs  par  la  mise  en  jeu  de  leur  conduc- 
-tiliié  sous  l'influence  des  excitants,  c'est-à-dire  par  les  impressions  trans- 
''^'<>  au  centre  nerveux  s'il  s'agit  d'un  nerf  sensilif,  et  par  la  contraction 
^aoou  de  plusieurs  muscles  s'il  s'agit  d'un  nerf  moteur.  Lorsque  l'excita- 
''''i«*it  \ive,  l'impresrion  prend  le  caractère  de  la  douleur,  et  les  contrac- 

•  ^î  ".lui  de  mouvements  coin  ulsif's. 

'^'"  ivcitatioii  étant  poit«''e  sur  un  point  quelconque  d'un  nerf  «ensitif, 

-  '  ;r,  ou  >ynipathique,  elle   st'   transmet  simullanénieiit  dans    toute  son 

'  -  jC,  cliL-niinant  à  la  l'ois  dans  Ir  sens  centripète;  et  dans  le  sens  ceniri- 

-    '•  '  ;l  p'Kirquoi  dans  les  nerl-  moteurs  elle  a  toujours  pour  conséquence 

•  ^''^eaûvinl;  cl  dans  les  nerfs  scn^ilifs,  urie  simple  impression  lorsqu'elle 

m.  —  15 
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est  modérée,  el  lorsqu'elle  est  vive  une  douleur  que  nous  rapportons  ù  leur 
extrémité  terminale  :  c'est  ce  qui  a  lieu  pour  le  nerf  cubital  lorsqu'on  le 
comprime  en  dedans  de  l'olécrilne ,  pour  les  nerfs  dentaires  lorsque  l'une 
des  dents  auxquelles  ils  se  rendent  devient  le  siège  d'une  carie,  etc. 

L'excitabilité  des  nerfs  s'éteint  peu  à  peu  lorsqu'ils  ne  se  trouvent  plus 
en  relation  avec  le  centre  nerveux,  c'est-à-dire  lorsqu'ils  sont  arrachés  ou 
divisés.  Pour  les  nerfs  moteurs,  M.  Longet  a  prouvé  qu'elle  disparait  du 
tronc  vers  les  rameaux,  et  que  sa  disparition  est  complète  vers  le  quatrième 
jour  qui  suit  l'incision  (1).  Dans  les  nerfs  sensitifs,  elle  s'éteint  après  le 
même  laps  de  temps,  mais  en  sens  inverse,  ou  de  leur  terminaison  vers  leur 
origine.  —  Comment  se  rendre  compte  de  la  perte  de  cette  propriété?  Elle 
s'explique  par  une  altération  profonde  de  nutrition  qui  avait  déjà  été  signalée, 
mais  qui  a  été  surtout  très-bien  observée  par  M.  Waller. 

Dégénération  des  nerfs.  —  Dans  les  premiers  jours  qui  suivent  rextinction 
de  leur  excitabilité,  les  tubes  nerveux  sans  doute  ne  sont  déjà  plus  en  pos- 
session de  leur  complète  intégrité  ;  mais  le  microscope  est  impuissant 
à  nous  révéler  ce  début  de  leur  altération.  Au  huitième  jour  seulement  on 
remarque  qu'ils  ne  présentent  plus  une  diaphanéité  aussi  parfaite.  Un  peu 
plus  tard  apparaissent  des  ligues  capricieusement  dessinées  qui  se  multi- 
plient en  s'accusant  de  plus  en  plus.  La  myéline,  alors  opaque,  se  partage 
en  fragments  irréguliers  ;  ceux-ci  se  divisent  à  leur  tour  ;  et  la  segmentation 
continuant,  la  substance  médullaire  prend  un  aspect  pulvérulent.  Telle  est 
la  première  phase  de  l'altération  qui  se  produit  lorsque  les  nerfs  cessent 
d'ôtre  en  communication  ou  continuité  avec  le  centre  nerveux.  Dans  la 
seconde  phase,  les  granules  de  la  moelle  sont  résorbés  peu  à  peu,  en  sorte 
qu'ils  diminuent  d'abord  de  nombre  et  tinissent  par  disparaître  en  totalité. 
Les  tubes  nerveux  sunt  alors  réduits  à  la  gaîne  de  Schwann ,  fortement 
rétractée ,  plissée  dans  le  sens  longitudinal ,  et  au  cylindre  de  l'axe,  qui 
très-probablement  aussi  participe  à  l'atrophie  des  tubes,  mais  dont  les 
moditications  jusqu'à  présent  n'ont  pu  être  constatées. 

Les  propriétés  des  nerfs  étant  essentiellement  liées  à  leur  intégrité,  il  est 
facile  de  comprendre  qu'elles  doivent  s'affaiblir  à  mesure  que  celle-ci  s'al* 
tère,  et  disparaître  lorsque  l'altération  atteint  ses  dernières  limites.  Ainsi 
s'éteignent  la  conductibilité  et  l'excitabilité  des  tubes  nerveux. 

Centres  trophiques  des  nerfs.  —  Cette  altération,  essentiellement  caraclé* 
risée  par  un  vice  de  nutrition,  ne  frappe  que  le  bout  périphérique  des  nerfs 
divisés.  Le  bout  central  reste  intact.  Or,  comme  les  deux  bouts  sont  placés 
dans  les  mêmes  conditions  et  ne  dill'èrent  que  par  leurs  connexions  avec 
l'axe  cérébro-spinal,  encore  existantes  pour  l'un  et  perdues  pour  l'autre, 
il  était  rationnel  de  penser  que  la  nutrition  des  nerfs  est  subordonnée,  en 
partie  au  moins,  à  l'iuQucnce  du  centre  nerveux.  Pour  juger  de  cette  in- 
fluence, il  convenait  de  s'adresser  non  aux  nerfs  mixtes,  mais  à  leurs  racines. 
C'est  ce  qu'a  fait  M.  Waller,  qui  a  pu  ainsi  en  constater  la  réalité  et  en  mon- 
trer toute  l'importance. —  Lorsque  la  racine  antérieure  des  nerfs  spinaux  est 

*e,  «•  édit,  1869,  t.  lli,  p.  4  71. 
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ut  périphérique  qui  s'altère;  le  bout  central  reste  intact. 
jôrie  sur  la  racine  postérieure,  ce  sont  des  phénomènes 
.i  observe  :  1c  bout  central  s'altère;  le  bout  périphérique  con- 
^  .ntégrité.  De  ces  expériences,  M.  Waller  conclut  avec  raison  que 

^        .  moteurs  des  nerfs  rachidiens  ont  leur  centre  de  nutrition  dans  la 
Ace  grise  de  la  moelle  ép)uière,et  les  tubes  sensitifs  dans  la  substance 
/des  ganglions  rachidiens.  Celte  corrélation  s'applique  aussi  aux  nerfs 
icéphaUques  :  ainsi  la  racine  motrice  de  la  cinquième  paire  a  son  centre 
Contrition  dans  la  substance  grise  de  la  protubérance»  et  la  racine  sensi- 
five  dans  le  ganglion  de  Casser. 
Lei  expériences  de  M.  Waller  n'ont  pas  eu  seulement  pour  avantage  de 
Mitre  en  lumière  un  point  fort  intéressant  de  physiologie.  Le  procédé 
fB'il  a  mis  en  usage  dans  ses  expériences  est  applicable  aussi  aux  recher* 
éa  anatomiques.  Les  nerfs  sensitifs  et  moteurs  se  mélangeant  à  mesure 
fi'ili  s'éloignent  de  leur  origine,  lorsqu'on  voudra  déterminer  pour  l'un 
fcox  la  part  que  prennent  les  deux  ordres  de  tubes  à  sa  constitution ,  il 
aira  souvent  de  couper  ses  racines  ou  ses  anastomoses;  on  comparera 
iMute  les  tubes  atrophiés  aux  tubes  sains.  II  sera  ainsi  possible  d'élucider 
CMains  points  de  structure  et  de  résoudre  des  difficultés  devant  lesquelles 
hatomie  et  le  microscope  restent  impuissants.  Appliqué  aux  études  anato* 
ri|iiei,  ce  procédé  constitue  une  véritable  méthode  qui  a  reçu  le  nom  de 
mode  Wailirienne. 

Ugénératian  des  nerfs.  —  L'atrophie  d'une  nature  toute  spéciale  qui  se 
]Noit  dans  les  nerfs  à  la  suite  de  leur  section ,  n'est  pas  définitive.  Après 
kps  de  temps  très-variable  ^  les  tubes  nerveux  se  régénèrent  et  leur 
Moari  l'état  d'intégrité  est  suivi  du  retour  de  leurs  propriétés.  Cette  res^ 
iMtation  est  caractérisée  par  des  phénomènes  opposés  à  ceux  qui  ont  été 
Irtcédemment  exposés.  La  substance  médullaire  qui  avait  disparu  se  repro- 
kH;  les  gaines  de  Sch^vann,  qui  s'étaient  rétractées  et  plissées,  reprennent 
kv  calibre  normal  ;  le  filament  axile,  plus  ou  moins  atrophié,  revient  à  son 
iaactre  primitif;  le  nerf,  qui  ofl'rait  une  couleur  grisâtre,  retrouve  sa  cou- 
kir  blanche  ;  la  restauration  est  donc  complète.—  On  avait  cru  d'abord  qu'elle 
.i'iîait  lieu  que  pour  les  nerfs  dont  les  deux  bouts  ont  été  réunis  et  qui  ren- 
tmt  sous  l'influence  du  centre  nerveux.  Mais  elle  est  seulement  plus 
^ide  pour  ceux  qui  sont  ainsi  affrontés;  plus  lente  pour  ceux  qui  sont 
liyiréspar  un  intervalle  de  2  centimètres;  et  surtout  pour  ceux  que  sépare 
ik  distance  plus  grande  encore,  lesquels  finissent  cependant  par  s'unir.  — 
huit  aux  nerfs  qui  restent  définitivement  séparés  du  centre  nerveux  ,  ils 
tablaient    condamnés  à  une    altération  incurable.  Toutefois   les  belles 
BKhercbesde  MM.Vulpian  etPhilipeaux  ont  établi  qu'ils  se  régénèrent  aussi 
«t  qu'ils  rentrent  également  en  possession  do  leurs  propriétés,  après  une 
ior^dc  di\  à  douze  mois,  cl  mOme  plus  longue  (1).  Ce  dernier  fait  nous» 
nbejgne  que  rinfluence  do  la  t^ubstancc  griso  sur  la  nutrition  des  norfs, 
Utn  qu'incontestable,  n'est  pas  cepcndani  duiïo  absolue  nécessité. 

1,  Vul}»iaD.  L^'-nm  utr  lu  phystoloyic  (fit  st/'itènf  Hurem'j  18  00,  |».  270. 
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ARTICLE    ïi, 
DES  GANCUONS  EN  GÉNÉKAL. 

Les  ganglions  sont  dea  renflements  situés  sur  le  trajet  des  nerfs,  et  carac- 
térisés par  la  présence  de  cellules  ou  corpuscules  se  continuant  avec  les 
tubes  nerveux. 

Considérés  au  point  de  vue  physiologique,  ces  rennemcnts  constituent 
autant  de  centres  d'innervation.  Chaque  cellule,  unie  au  tube  qui  en  dé- 
pend, est  un  centre  nerveux  élémentaire. 

§  i.  — Conformation  extérieure  ces  ganglions. 

A.  !fombre. —  Les  ganglions  sont  si  multiplié;,  que  leur  nombre  ne  saurait 
âlre  déterminé,  même  approximalivcmciil.  A  l'i^poquc  où  l'on  ne  connais- 
sait que  ceux  qui  se  trouvent  situés  sur  le  trajet  des  cordons  nerieux  et  de 
leurs  principales  divisions,  ils  ne  paraissaient  pas  eilrt^memcnl  uomhreuM. 
Mais  aujourd'hui  où  nous  savons  qu'ils  accompagnent  les  divisions  ner- 
veuses jusqu'à  leur  exirémité  terminale  dans  certains  organes,  comme  la 
plupart  des  visccrea  de  l'abdomen,  par  exemple,  ces  rcntlemcnls  sont  devenus 
lérilahlcment  innombrables. 

B.  Volume.  —  Leurs  dimensions  varient  beaucoup.  Elles  sont  en  raison 
composée  du  nombre  et  du  volume  de^  cellules  nerveuses  qu'ils  contien- 
nent, lïnvisagés  sous  ce  point  de  lue,  on  peut  les  diviser  en  gros,  moyens, 
petits  et  minimes  ou  microscopiques.  —  Los  plus  gros  se  voient  sur  les  troncs 
nerveux  au  voisinage  de  leur  origine,  sur  le  grand  sympathique,  à  droite  et 
i  gauche  du  rachis,  sur  le  ple\us  solaire  et  le  plexus  aortiquc,  etc.  —  Les 
moyens  elles  pelilssout  annexés  aux  divisions  nerveuses  du  second  et  du 
troiaiiïrae  ordre.  —  Les  ganglions  microscopiques  sont  disséminés  dans 
l'épaisseur  des  viscères.  Il  en  est  parmi  eux  qui  ne  renferment  que  quelques 
cellules,  et  mâme  une  seule. 

Le  rapport  qui  existe  entre  le  volume  des  ganglions  et  le  nombre  des  cel- 
lules est  fort  important.  Chaque  cellule  jouant  le  ri^Ic  de  modificateur  de 
l'influx  nerveux  ou  d'un  centre  d'action,  plus  ces  cenlres  se  multiplieront 
sur  un  point  donné,  plus  aussi  on  verra  s'étendre  rînflucncc  de  ce  point 
central;  ou  bien  si  celle  influence  ne  s'irradie  pas  sur  une  plus  grande 
étendue,  elle  croîtra  en  intensité. 

C.  forme.  —  Klle  n'est  pas  moins  variable  que  le  volume.  Certains  gan- 
glions sont  allongés  et  ovoïdes,  cllipso'i'des  ou  fusiformcs  ;  d'autres  aplatis  et 
triangulaires,  quadrilatères  ou  discoïdes;  d'autres  pyramidaux,  étoiles, 
îCTTii  liïnniTP? ,  pordihrmer.  0"plquca-i]ns  ne  font  saillie  que  sur  l'un  des 
tùivi  ilii  iiL-tf.  I.etir  ujoiIl*  di'  cuiilijiurution  dêpnnd  i  la  fois  du  mode  de 

toupcmeut  det  ccIIuIm,  du  lu  direction  des  brandies  qni  s'y  rendent  ou  qui 
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Lorsqu'il  existe  seulement  une  branche  afférente  et  une  branche  eifé- 
rente,  elles  répondent  en  général  aux  deux  extrémités  opposées  des  renfle- 
ments nerveux,  et  celui-ci  revêt  une  forme  ellipsoïde.  Si  les  branches  affé- 
rentes et  eiïérentes  sont  doubles,  triples,  ou  plus  nombreuses  encore,  le 
renflement  est  aplati  et  irrégulièrement  étoile.  Souvent  la  disposition  res- 
pective des  deux  ordres  de  branches  est  telle  que  les  ganglions  affectent  la 
configuration  la  plus  capricieuse. 

D.  Consistance.  —  Leur  consistance  est  assez  ferme,  moins  grande  cepen- 
dant que  celle  des  uerfs.  Du  reste,  ils  présentent  aussi  à  cet  égard  quelques 
différences.  En  général,  ils  offrent  une  fermeté  d'autant  plus  grande  qu'ils 
contiennent  une  plus  forte  proportion  de  tubes  nerveux,  d'autant  plus  fkible 
qu'ils  renferment  plus  de  cellules.  Parmi  les  plus  mous,  je  mentionnerai 
certains  ganglions  viscéraux  du  grand  sympathique,  les  ganglions  de  Gasser 
et  surtout  les  ganglions  ou  bulbes  olfactifs. 

K.  Couleur,  —  Leur  couleur  est  déterminée  par  la  proportion  des  cellules 
et  des  tubes.  Les  ganglions  riches  en  cellules,  étant  aussi  très-vasculaires, 
offrent  une  coloration  d'un  gris  rosé;  ceux  qui  contiennent  moins  de 
cellules  sont  d'un  gris  terne  ou  blanchâtre. 

§  2.  —  Classification  des  ganglions. 

Les  ganglions  se  partagent  en  deux  classes  :  ceux  qui  font  partie  du  sys- 
tème nerveux  delà  vie  animale,  et  ceux  qui  dépendent  du  système  nerveux 
de  la  vie  organique. 

A.  GaTKjlions  du  système  nerveux  de  la  vie  animale. 

Ils  se  distinguent  en  deux  ordres  :  les  uns  sont  situés  sur  le  trajet  des 
troncs  nerveux  et  les  autres  sur  le  trajet  de  leurs  divisions. 

a.  Ganglions  annexés  aux  troncs.  —  A  ce  premier  ordre  se  rattachent  : 
tous  les  ganglions  spinaux,  celui  du  pneumogastrique,  celui  du  glosso- 
pharyngien,  le  ganglion  de  Gasser,  le  ganglion  qu'on  remarque  sur  le  nerf 
acoustique  au  niveau  de  la  courbure  qu'il  décrit  pour  contourner  le  pédon- 
cole  cérébelleux  inférieur,  et  enfin  le  ganglion  du  nerf  olfactif. 

Tous  ces  ganglions  appartiennent  à  des  nerfs  sensitifs  qui  les  traversent 
de  part  en  part.  Ils  diffèrent  pour  les  nerfs  de  sensibilité  générale  et  pour 
les  uerfsi  de  sensibilité  spéciale. 

Sur  les  nerfs  de  sensibilité  générale,  leur  forme  la  plus  commune  est 
ellipsoïde  et  leur  volume  plus  ou  moins  considérable.  Ils  présentent  une 
seule  branche  afférente,  et  ordinairement  aussi  une  seule  branche  efférente 
un  peu  plus  grosse  que  la  précédente.  Cette  branche  efférente,  après  un 
court  trajet,  s'unit  à  un  nerf  moteur  pour  constituer  un  nerf  mixte. 

Les  ganglions  des  nerfs  de  sensibilité  spéciale  sont  au  nombre  de  deux 
seulement,  ou  de  trois  si  l'on  considère  avec  M.  Luys  les  corps  genouillés 
comme  les  ganglions  des  nerfs  optiques.  Ces  trois  ganglions  sont  remarqua- 
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blés  comme  les  nerfs  de  l'audilion,  de  la  vision  et  de  rolfaclion,  par  leur 
grande  mollesse  et  par  leur  forme  trùs-différente  pour  chacun  d'eux. 

b.  Ganglions  annexés  aux  rameaux  et  ramuscules.  —  Dans  ce  deuxième 
ordre  Je  rangerai  les  ganglions  ophthalmique  ^  sphéno  -  palaUn ,  otiquey 
sous-maœillaire  et  sublingual.  Tous  ces  renflements  ont  pour  caractères 
communs,  leur  situation  sur  le  trajet  des  divisions  des  nerfs  trijumeaux, 
leur  volume  peu  considérable,  Tirrégularité  de  leur  forme  qui  diffère  pour 
chacun  d'eux.  Tous  présentent  trois  branches  afférentes  ou  racines,  dont 
Tune  vient  d'un  nerf  moteur»  la  seconde  d'un  nerf  sensitif,  la  dernière  du 
grand  sympathique.  Dans  tous,  ces  trois  branches  se  mélangent  d'une  ma- 
nière intime;  il  suit  de  ce  mélange  que  leurs  branches  efférentes  renfer- 
ment des  tubes  de  trois  ordres. 

Si  ce  petit  groupe  de  ganglions  est  en  connexions  intimes  avec  les  divi- 
sions de  la  cinquième  paire ,  on  voit  qu'ils  sont  tous  aussi  en  relation  avec 
celles  du  grand  sympathique.  Ils  sembleraient  donc  appartenir  à  la  fois  au 
système  nerveux  de  la  vie  animale  et  au  système  nerveux  de  la  vie  orga- 
nique. M.  Longet  les  rattache  au  dernier,  dont  ils  formeraient  la  portion 
céphalique,  et  son  opinion  a  généralement  prévalu.  Pour  déterminer  le 
système  qui  les  lient  sous  sa  dépendance ,  il  suffit  de  comparer  leur  racine 
sensitive  à  celle  qui  émane  du  grand  sympathique.  Or,  la  première  est  nota- 
blement plus  importante  que  la  seconde  ;  celle-ci  ne  prend  en  réalité  qu'une 
part  extrêmement  minime  à  la  formation  des  ganglions  du  second  ordre.  Je 
pense  donc  qu'ils  sont  réellement  annexés  à  la  cinquième  paire,  c'est-à-dire 
aux  nerfs  de  la  vie  de  relation. 

B.  Ganglions  du  système  nerveux  de  la  vie  organique. 

Les  ganglions  de  cette  classe  comprennent  trois  ordres  :  ceux  qui  ont  pour 
siège  le  tronc  du  grand  sympathique,  ceux  qui  se  trouvent  mêlés  aux  plexus^ 
et  ceux  qui  font  partie  des  réseaux  terminaux.  —  Les  premiers  reposent  sur 
les  parties  latérales  du  rachis  ;  les  seconds  répondent  à  la  partie  médiane  de 
celte  colonne;  les  troisièmes  se  perdent  dans  l'épaisseur  des  viscères. 

a.  Les  ganglions  situés  sur  le  tronc  du  grand  sympathique ,  ou  ganglions 
latéraux^  sont  au  nombre  de  vingt-deux  à  vingt-quatre,  ainsi  répartis  :  trois 
pour  la  région  cervicale,  dix  pour  la  région  dorsale,  quatre  ou  cinq  pour  la 
région  lombaire,  cinq  pour  la  région  sacrée.  Leur  \olume  est  en  partie 
subordonné  à  celui  de  la  moelle  épinière,  dont  ils  tirent  leur  origine.  Ainsi 
les  ganglions  dorsaux  qui  répondent  à  la  portion  la  plus  grôle  de  l'axe  mé- 
dullaire sont  aussi  les  plus  petits.  Les  lombaires  sont  un  peu  plus  volumi- 
neux. Le  ganglion  cervical  inférieur,  en  relation  avec  les  cordons  émanés 
du  renflement  cervical,  est  volumineux.  Le  ganglion  cervical  supérieur,  uni 
aux  premiers  nerfs  cervicaux,  à  la  plupart  des  nerfs  crâniens,  et  plus  parti- 
culièrement à  ceux  qui  viennent  du  bulbe,  est  un  de  ceux  aussi  qui  offrent 
les  plus  grandes  dimensions. 

lÂ^  forme  est  ellipsoïde,  comme  celle  des  ganglions  spinaux.  Mais  ils 

j.que  ceux-ci  et  verticalement  dirigés. 
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Ces  ganglions  sont  remarquables  surtout  :  par  leur  disposition  en  séries 
linéaires,  au  nombre  de  deux,  Tune  droite  et  Tautre  gauche,  reposant  dans 
tûute  leur  longueur  sous  les  parties  latérales  de  la  colonne  vertébrale  ;  et 
parleurs  connexions,  qui  ont  pour  résultat  de  les  transformer  en  deux  longs 
cordons  parallèles,  renflés  de  distance  en  distance,  s'étendant  de  la  base  du 
crioe  à  la  base  du  coccyx. 

Ils  ont  encore  pour  attribut  essentiel  leurs  racines  ou  branches  afférentes^ 
iQ nombre  de  trois  pour  la  plupart  d'entre  eus:  Tune  supérieure,  verticale, 
Tenaqt  du  ganglion  qui  est  situé  au-dessus,  et  remplissant  Tofflce  d'un  trait 
doDion;  les  autres  latérales,  obliquement  descendantes,  émanées  aussi 
d  UQ  nerf  rachidien  plus  élevé.  —  Les  branches  efférentes,  au  nombre  de 
trois  éga  ement  pour  le  plus  grand  nombre,  se  distinguent  comme  les  pré- 
cédentes :  en  verticale,  qui  se  rend  au  ganglion  sous-Jacent,  et  obliquement 
iescendantesy  qui  vont  se  jeter  dans  les  plexus  viscéraux. 

b.  Les  ganglions  des  plexus  viscéraux ,  ou  ganglions  médians,  reçoivent  les 
brioches  descendantes  internes  des  ganglions  latéraux  et  s'entremêlent  aux 
plexus  résultant  de  leurs  anastomoses.  Au  nombre  de  ces  plexus  dans  lesquels 
ib se  trouvent  disséminés,  je  citerai  le  plexus  cardiaque,  le  plexus  pulmo- 
Mire,  et  surtout  le  plexus  solaire,  le  plexus  mésentérique  le  plexus  aor- 
%e.  Ces  ganglions  ne  présentent*  du  reste,  rien  de  fixe  dans  leur  situation, 
kor  nombre,  leur  forme  et  leur  volume.  Rien  de  plus  variable  aussi  que 
feors branches  afférentes  et  efférentes;  le  plus  ordinairement  il  est  impos- 
able de  distinguer  les  unes  des  autres. 

(.  Les  ganglions  des  réseaux  terminaux,  bien  connus  seulement  depuis  les 
cherches  de  Remack,  de  Meissner  et  d'Auerbach,  ont  pour  caractères 
fclindifs  :  leur  situation  dans  l'épaisseur  des  viscères,  leur  nombre  presque 
infini,  leurs  dimensions  microscopiques,  leur  forme  éminemment  variable 
«Heur  disposition  réticulée. 

§  3.  —  Structure  des  ganglions, 

L«^  ganglions  comprennent  dans  leur  structure  :  une  enveloppe,  des  cel- 
ioles  et  des  tubes  nerveux  qui  les  constituent  essentiellement,  une  substance 
■Dorphp  à  laquelle  se  mêlent  quelques  fibres  de  tissu  lamineux,  et  enfin  des 
iftérioles  et  des  veinules. 

A.  Enveloppe.  —  La  gaine  qui  entoure  chaque  renflement  nerveux  se  con- 

î*ttuc  au  niveau  des  branches  allérentes  et  efférentes  avec  le  névrilème . 

^Mme  celui-ci,  elle  donne  naissance  par  sa  face  interne  à  des  prolonec- 

nents  on  rloisons  qui  cheminent  de  la  périphérie  vers  le  centre  du  gari- 

flwn,  en  sf  divisant,  s'amincissanl  et  s'nnissant  de  manière  à  former  des 

i«es  df:»tinées  à  protéger  les  corpuscules  ganglionnaires.  —  i^etle  enveloppe, 

fi  aualogue  à  telle  des  nerfs  par  sa  disposition  générale,  s'en  rapprorh(î 

-ûr.Tf  p.ir  sa  texture.  Klle  sr  compose  aussi  de  fibres  de   tissu  lamineux  , 

ri.^'^-rnbli^es  en  faiseeaux  et  entierroisées,  auxquelles  se  joi^'iient  des  lihn's 

r^i-îique.-.  Oans  les  aréoles  que  circonscrivent  ces  faisceaux  et  ces  libres  on 
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renconlrc  également  des  cellules  adipeuses,  mais  en  nombre  beaucoup 
moins  considérable  que  dans  le  névrilème.  Penl-ôlre  y  Irouverail-on  des 
nervi  nervorum;  l'analogie  nous  autorise  à  les  regarder  comme  probables. 

B.  Cellules  nerveuses,  —  Ces  cellules,  eu  corpuscules,  ne  sont  pas  simple- 
ment  entremêlées  aux  tubes  nerveux,  ainsi  qu'on  l'a  pensé  très-longlemps, 
M.  Ch.  Robin  a  trùs-nettement  démontré  qu'elles  sont  situées  sur  ces  tubes 
eux-mOmes,  avec  lesquels  elles  se  continuent.  Il  a  prouvé  en  outre  qu'elles 
ont  pour  siège  unique  les  tubes  sensilifs.  Quelquefois  elles  se  trouvent  très- 
rapprocbées  et  situées  à  peu  près  au  mOme  niveau;  le  ganglion  est  alors 
arrondi.  Ou  bien  elles  sont  inégalement  distantes;  le  renflement,  dans  ce 
cas,  s'allonge  et  prend  une  configuration  ovoïde,  ellipsoïde  ou  fusiforme.  On 
comprend  qu'il  peut  ainsi  se  modifier  de  mille  manières,  toutes  subordon- 
nées, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  au  mode  de  groupement 
des  corpuscules. 

Le  volume  de  ces  corpuscules  n'est  pas  uniforme.  Les  plus  gros  présen- 
tent un  diamètre  de  0™",tO,  qui  se  réduit  pour  les  plus  petits  à  0™",05  (1). 
Entre  ces  deux  dimensions  extrêmes,  on  observe  quelques  cellules  qui  éta- 
blissent la  transition  de  l'une  à  l'autre,  mais  en  nombre  relativement  peu 
considérable;  d'où  il  suit  qu'on  peut  très-bien,  avec  M.  Ch.  Robin,  grouper 
les  cellules  en  deux  ordres  :  les  grosses  et  les  petites.  Cette  distinction  est 
importante,  parce  qu'elle  correspond  à  celle  des  tubes  nerveux  en  tubes 
larges  et  tubes  minces.  A  chaque  tube  large  sensilif  est  annexé  un  gros 
corpuscule,  très-rarement  deux,  dans  le  mOme  ganglion,  et  à  chaque  tube 
mince  im  petit  corpuscule. 

Leur  forme  est  en  général  spliérique,  mais  souvent  peu  régulière;  lors- 
qu'elles sont  nombreuses,  elles  réagissent  les  unes  sur  les  autres  et  semblent 
alors  taillées  à  facettes. 

Leurs  prolongements  présentent  plus  d'importance.  Ils  permettent  de  les 
diviser  en  trois  ordres  :  cellules  unipolaires,  cellules  bipolaires,  cellules 
multipolaires  ou  étoilées.  Les  premières  se  voient  surtout  dans  le  grand 
sympathique,  où  chacune  d'elles  joue  le  rôle  d'un  petit  cerveau  donnant 
naissance  à  un  tube  nerveux  destiné  aux  viscères.  C'est  par  suite  de  l'abon- 
dance de  ces  cellules  dans  les  nerfs  de  la  vie  organique  que  les  divisions  de 
ceux-ci  se  multiplient  à  mesure  qu'ils  s'éloignent  des  troncs  dont  ils  étaient 
partis.  Les  cellules  bipolaires  ont  pour  siège  principal  les  ganglions  du 
système  nerveux  de  la  vie  animale.  Les  cellules  multipolaires  existent  en 
nombre  variable  dans  les  ganglions  qui  dépendent  des  deux  ordres  de  nerfs; 
leur  présence  s'accuse  par  la  prédominance  de  volume  des  branches  effé- 
rcntes,  le  plus  grand  nombre  de  leurs  prolongements,  suivant  la  direction 
de  celles-ci,  prédominance  que  vient  renforcer  encore,  dans  certains  gan- 
glions, le  prolongement  des  cellules  unipolaires. 

La  consistance  des  corpuscules  ganglionnaires  est  si  molle,  ils  sont  si  fria- 
bles, qu'on  éprouve  beaucoup  de  difficulté  à  les  séparer  les  uns  des  autres 
pour  les  soumettre  i\  Texamen  microscopique.  A  la  lumière  transmise,  dans 

(1)  Ch.  Robin,  Dicf.  de  Syslen,  1865,  12^  ddit.,  p.  !00. 


bes  nerveux.  —  Certains  ganglions,  ceux  des  nerfs  spinaux,  par 
t,  De  contiennent  que  des  tubes  sensitifs;  il  existe  alors  autant  de 
ue  de  cellules.  Mais  presque  tous  les  autres  renferment  les  deux 
le  tubes,  et  comme  il  n'y  a  pas  de  cellules  sur  les  tubes  moteurs, 
il  fibreux  l'emporte  alors  sur  1  élément  celluleux. 
eux  éléments  se  continnout,  en  sorle  que  les  cellules  ont  pu  i^lre 
rées comme  des  tubes  dilatés  et  ceux-ci  comme  des  cellules  qui  sal- 
en  cylindre,  dette  assimilation  des  deux  élémenls  toutefois  ne  s'ap- 
qu'à  leur  enveloppe  :  l'une  et  l'autre  sont  homogènes  et  hyalines; 
l  l'autre  sont  nuclééos.  SculemenI,  dans  l'enveloppe  des  tubes  les 
lont  plus  rares  et  plus  gros  ;  dans  celle  des  cellules  ils  sont  petits  et 
ux.  lue  autre  diU'érence  plus  importante  dérive  de  leur  épaisseur  : 
çpe  tubuleuse  est  extrêmement  mince;  l'enveloppe  celluleuse  est 
Bp  plus  épaisse.  —  Quant  à  la  substance  médullaire,  elle  s'arrélc  à 
ides  cellules.  M.Polaillon,  qui  a  publié  une  trés-bonnc  étude  de  la 
redes  ganglions,  a  vu  celle  substance,  sous  l'influence  de  la  compres- 
fnétrer  dans  la  cellule  en  s'insinuant  entre  son  contenu  et  son  envc- 

i). 

«tenu  des  tubes  diffère  donc  de  celui  des  cellules.  Il  en  diffère  par 

iw  et  ses  attributions.  Mais  les  deux  parties  contenues  offrent  néan- 

QDe  analogie  qu'il  importe  d(i  ne  pas  méconnailre  :  toutes  deux  sont 

ïrenles  et  très-réfringi'nles  ;  loules  deux  présentent  la  consistante 

knile  épaisse  ;  lune  et  l  autre  se  coagulent  par  le  seul  fait  du  refroi- 

e&t. 

ïliodre  axe  pénètre  dans  la  substance  propre  des  cellules,  où  il  dis- 
Qoelques  ob5er\ateurs  a>ancent  cependant  qu'ils  l'ont  suivi  jusqu'au 
î  i'anlrcs  affirment  qu'il  pénètre'dans  le  noyau  pour  se  continuer 
emicléokv  La  plupart  des  auteurs  restent  dans  le  doute  à  cet  égard  ; 
Wtuenous  montre  bien  clairement  comment  il  se  termine;  ses  véri- 
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ma  demande  cl  que  j'acceple  comme  conclusion  de  loules  les  considéralioas 
qui  précèdent. 

0  On  disliiigue  deux  genres  de  tubes  nerveux  : 

»  1°  Les  TUBES  LARGF.S  (tubes  de  la  vie  animale,  tubes  blancs,  tubes  à  double 
»  contour)  ; 

»  2°  Les  TUBES  MINCES  (tubes  de  la  vie  organique,  des  nerfs  gris,  tubes  sympa- 
»  thiques,  nutritifs,  à  simple  contour). 

»  Les  tubes  larges  ont  pour  caractères  distinctifs  :  leur  diamètre,  qui  varie 
»  de  0'°'»,OiO  à  O^^OIS;  l'épaisseur  de  leur  paroi,  qui  est  de  0»",001;  et 
»  leur  contenu  visqueux,  sirupeux,  demi-fluide. 

n  Les  tubes  minces  diffèrent  des  précédents  par  leurs  dimensions  ordinal- 
»  remenl  moindres,  ce  qui  a  fait  dire  de  ces' tubes  qu'ils  avaient  un  simple 
»  contour,  c'est-à-dire  qu'on  ne  pouvait  voir  sur  leurs  bords  deux  lignes 
i)  obscures  dont  l'écartement  mesurait  l'épaisseur  de  la  paroi;  mais  en  se 
»  servant  d'un  pouvoir  ampliOant  convenable  (au  moins  /iOO  diamètres  réels), 
»  on  constate  leur  analogie  sous  ce  rapport  avec  les  tubes  larges. 

M  Le  genre  des  tubes  larges  comprend  deux  espèces  :  1°  des  tubes  sensitifs; 
»  2°  des  tubes  moteurs.  —  Ces  deux  espèces  sont  distinctes  anatomiqucment 
»  au  niveau  des  ganglions.  Partout  ailleurs  elles  sont  identiques. 

»  Première  espèce  :  Tubes  larges  sensitifs.  —  Au  niveau  des  ganglions,  chaque 
»  tube  sensitif  large  porte  un  corpuscule  ganglionnaire  {cellule  ganglion- 
»  naire  des  auteurs).  Ce  corpuscule  est  un  corps  sphérique  ou  à  peu  près, 
»  ayant  0"»°»,05  à  0™™,10.  il  fait  partie  du  tube  nerveux  ;  c'est  un  organe 
»  particulier,  distinct  du  tube  large,  mais  en  continuité  de  substance 
»  avec  lui.  Kn  considérant  le  corpuscule  comme  organe  spécial,  on  voit 
»  chaque  tube  sensitif  venu  de  l'encéphale  ou  de  la  moelle  se  jeter  à  l'un  de 
»  ses  pôles  et  disparaître  là  en  se  soudant  à  sa  paroi,  puis  repartir  au  pôle 
»  opposé  eu  reprenairtla  structure  qu'il  avait  de  l'autre  côté  du  corpuscule^ 
»  Ainsi  le  corpuscule  ganglionnaire  n'est  pas  une  cellule  distincte  des  tubes 
»  nerveux  et  sans  communication  avec  eux,  comme  on  l'a  cru  avec  Scarpa; 
»  ce  n'est  pas  non  plus  une  cellule  sans  communication  avec  le  cerveau  et 
»  donnant  naissance  par  un  point  de  sa  surface  U  un  tube  nerveux  à  la 
»  manière  d'un  petit  cerveau,  comme  le  pensait  Winslovv  et  Bichat.  Le  cor- 
»  puscule  est  en  continuité  avec  chaque  tube  par  ses  deux  pôles  opposés,  d© 
»  manière  à  interrompre  pour  un  instant  la  continuité  de  celui-ci. 

))  On  distingue  dans  le  corpuscule  une  paroi  et  une  cavité  remplie  d'un 
»  contenu,  non  pas  fluide  ou  visqueux,  mais  solide. 

M  La  paroi  a  0'°°',06  à  0™™,010,  c'est-à-dire  qu'elle  est  de  6  à  10  fois  plus 
)>  épaisse  que  celle  du  tube  en  continuité  avec  le  corpuscule;  de  plus,  elle 
n  est  homogène,  striée,  comme  fibroïde,  sans  être  fibreuse,  et  parsemée  de 
•  petits  noyaux  dans  son  épaisseur,  près  de  sa  face  interne. 

»  La  cavité  du  tube  est  en  continuité  avec  celle  du  corpuscule,  mais  elle 
»  se  rétrécit  de  plus  de  moitié  ù  son  point  d'abouchement  dans  la  cavité 
»  corpusculaire. 

n  Le  contenu  du  corpuscule  est  solide  et  s'échappe  en  entier,  quand  on 
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»  brise  son  enveloppe  pendant  la  préparation.  Il  ne  coule  pas  en  gouttelettes 

>  comme  le  contenu  des  tubes.  Il  est  granuleux  et  contient  à  son  centre  une 
»  cellule  claire,  transparente,  sphérique,  large  de  O^^jOlS,  ayant  un  petit 
»  noyau  jaunâtre,  brillant,  qui  est  de  0'"™,002  environ. 

»  Il  y  a  des  corpuscules  ganglionnaires  qui  sont  en  continuité  avec  le  cer- 
»  veau  par  un  seul  tube  et  avec  les  organes  par  deux  et  même  trois  tubes 
»  nerveux.  Ce  fait,  qui  se  voit  surtout  aux  ganglions  du  pneumogastrique  et 

•  du  grand  sympathique,  nous  explique  comment  tel  nerf  est  plus  gros  à 
vsa  sortie  d'un  ganglion  qu'à  son  entrée. 

»  Quelquefois  deux  corpuscules  assez  près  l'un  de  Vautre  existent  sur  le 
»  même  tube,  disposition  qu'on  observe  du  reste  sur  les  ganglions  des  paires 
B  rachidiennes  comme  sur  ceux  du  grand  sympathique. 

»  Deuxième  espèce  :  Tubes  larges  moteurs.  —  Les  tubes  moteurs  se  distin- 
i  guent  des  sensitifs  en  ce  qu'ils  sont  continus  dans  toute  leur  longueur, 
»  c'est-à-dire  tout  à  fait  dépourvus  de  corpuscule  ganglionnaire  ;  rien  ne 
»  vient  modifier  leur  structure  sur  un  point  quelconque  de  l'économie, 

»  Le  genre  des  tubes  minces  comprend  aussi  deux  espèces  : 

»  Première  espèce  :  Tubes  minces  sensitifs.  —  Les  tubes  minces  qui  passent 

•  dans  les  ganglions  portent  un  corpuscule  ganglionnaire,  quelquefois  deux, 
■  comme  les  tubes  larges  sensitifs  et  mt^me  plus  souvent  que  ces  derniers; 

•  quelquefois  aussi  un  corpuscule  émet  un  tube  à  l'un  de  ses  pôles  et  deux' 

•  ou  trois  à  l'autre  ;  en  un  mot,  la  description  générale  donnée  ci-dessus  des 
»  corpuscules  des  tubes  larges  s'applique  à  ceux-ci,  dont  ils  diffèrent  seu- 

•  lement  :  par  leur  forme,  qui  est  généralement  ovoïde  au  lieu  d'être  sphé- 
»  rique,  par  leur  volume  ordinairement  plus  petit,  et  par  l'épaisseur  de  leur 

•  paroi,  qui  est  un  pou  moindre.  On  peut,  à  l'aide  de  tous  ces  caractères, 
»  distinguer  les  deux  sortes  de  corpuscules. 

»  Jamais  un  corpuscule  mince  et  ovoïde  ne  porte  de  tubes  larges  ;  jamais  un 
»  corpuscule  sphérique  n'est  en  relation  de  continuité  avec  des  tubes  minces. 
»  Cette  distinction  entre  les  deux  sortes  de  corpuscules  complète  la  démons* 
»  tration  de  l'existence  de  deux  espèces  de  tubes  correspondantes. 

»  Deuxième  espèce  :  Tubes  minces  moteurs. —  Les  tubes  larges  à  corpuscules 
»  se  distribuent  aux  parties  sensibles;  les  tubes  larges  sans  corpuscules  se 
»  terminent  dans  les  muscles.  Il  est  très-probable,  d'après  cette  disposition 
»  et  d'après  quelques  recherches  non  encore  terminées,  que  les  tubes 
»  minces  présentent  une  distribution  analogue  :  ceux  à  corpuscules  allant 
»  présider  dans  les  appareils  de  la  vie  nutritive  à  la  sensibilité  diffuse  qui 

►  leur  est  propre,  et  ceux  dépourvus  de  corpuscules  présidant  aux  mouve- 

•  ments  involontaires. 

n  En  résumé,  les  ganglions  sont  formés  par  la  présence,  sur  un  môme 
point  du  trajet  du  nerf,  de  tous  les  corpuscules  que  porte  chacun  des 

•  tubes  qui  constituent  ce  nerf. 

»  La  forme  ellipsoïde  que  présentent  quelques  ganglions  est  due  à  ce  que 

•  les  corpuscules  ne  sont  pas  tous  bien  au  même  niveau  :  tel  tube  montre 

•  le  sien  un  peu  plus  haut,  tel  autre  un  peu  plus  bas;  il  y  a  même  quelque- 
*•  fois  sur  les  nerfs  du  cœur  et  des  plexus  abdominaux  des  corpuscules  très- 
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»  écarlés  les  uiis  dos  aiilros,  représentant  ainsi  chacun  un  ganglion  invisible 
»  i-ans  microscope, et  rudimenlaire  autant  que  possible,  puisqu'il  n'est  repré- 
»  seule  que  par  un  seul  élément. 

»)  [.es  corpuscules  soûl  on  elFet  les  éléments  caractéristiques  du  tissu  gan- 
»  glionnaire,  comme  le  tube  est  caractéristique  des  cordons  nerveux,  comme 
»  le  faisceau  musculaire  strié  est  caractéristique  du  muscle  de  la  vie  ani- 
»  maie.  Nul  renflement  d'un  nerf  ne  sera  réputé  ganglion  s'il  n'a  les  élé- 
«  menls  du  ganglion,  c'est-à-dire  les  corpuscules  ganglionnaires;  et  réci- 
»  proquemonl,  tout  renflement  nerveux  formé  par  les  corpuscules  ci-dessus 
»  sera  dit  ganglion  :  c'est  ainsi  que  nous  avons  pu  démontrer  que  le  renfle- 
»  ment  du  coude  du  facial  est  un  véritable  ganglion  situé,  comme  les  gan- 
»  glions  racbidieus,  sur  une  branche  sensitive,  la  racine  de  Wrisberg.  » 

D.  Substance  amorphej  réseau  sanguin,  —  Entre  les  cellules  et  les  tubes 
s'interpose  une  substance  granuleuse  qui  leur  adhère  et  qui  les  unit.  Sa 
densité,  assez  prononcée,  s'accroît  avec  l'âge  et  communique  aux  ganglions 
des  vieillards  une  plus  grande  fermeté.  C'est  elle  qui  rend  l'isolement  des 
cellules  et  des  tubes  fort  difficile  et  qui  devient  la  cause  presque  constante 
de  leur  déchirure. 

F.e  réseau  sanguin  des  ganglions  ne  présente  rien  de  spécial.  Les  arlé- 
rioles  et  les  veinules  qui  le  composent  cheminent  de  l'enveloppe  principale 
vers  les  parois  dos  gaines  et  des  aréoles  du  second  ordre.  Dans  les  nerfs  nous 
avons  vu  que  les  vaisseaux  s'arrêtent  sur  la  limite  des  faisceaux  primitifs. 
Dans  les  ganglions  où  le  périnèvre  n'existe  pas,  ils  se  prolongent  jusque  sur 
les  cellules  eu  formant  des  mailles  de  plus  en  plus  étroites.  Ce  réseau  est 
beaucoup  plus  riche  que  celui  des  cordons  nerveux, 

PRÉPARATION   DKS   NERFS. 

Les  règles  a  suivre  dans  la  préparation  des  nerfs  sont  les  suivantes  : 

10  Proc(Uler  du  tronc  vers  les  rameaux  toutes  les  fois  que  le  nerf  est  suffisamment  rappro- 
ché de  la  surface  cutanée.  Si  celui-ci  est  uu  contraire  profondément  placé  à  son  origine, 
comme  le  petit  nerf  sciatique,  comme  le  nerf  facial,  le  grand  hypoglosse,  etc.,  on  préparera 
d'abord  les  rameaux  superficiels  et  toutes  les  l.raiulies  qu'on  s'exposerait  à  diviser  en  débu- 
tant par  la  recherche  du  tronc  principal  ;  et  dès  que  celui-ci  pourra  ôlre  mis  a  découvert  sans 
danger,  on  le  prendra  pour  iioint  de  départ  et  Ion  préparera  dans  l'ordre  de  leur  origine 
les  branches  non  encore  <lécouvcrtcs. 

2"  Tendre  le  tronc  nerveux  et  chacune  de  ses  divisions  au  moment  de  leur  dissection. 

3°  Enlever  avec  soin,  pendant  le  cours  de  celte  dissection,  la  gaînc  celluleuse  qui  entoure 
le  névrilème,  de  manière  a  isoler  parfaitement  le  nerf  de  tous  les  organes  situes  sur  sou 
trajet. 

/4"  Vider  les  veines  du  sang  qu'elles  contiennent  ii  l'aide  de  frictions  dirigées  des  exiré- 
niilés  vers  le  cœur  préalablement  ouvert  ou  extirpé. 

5<>  Conserver  les  artères  dont  les  rapports  sont  toujours  importants  a  connaître. 

G"  Préparer  les  nmscles  qu'on  écartera  les  uns  des  autres  poursuivre  les  nerfs  situés  dans 
leurs  intervalles  et  qu'on  ne  divisera  que  le  plus  rarement  possible;  dans  ce  cas,  la  section 
portera  sur  leur  parlic  moyenne. 

7°  Comprendre  dans  la  préparation  toute  la  distribution  d'un  nerf  avant  de  procéder  ii  son 
étude,  que  l'on  complétera  dans  une  même  séance,  atin  de  présenter  à  l'esprit  une  sorte  de 
tableau  qui  le  frappe  toujours  plus  vivement  que  des  faits  isolés. 

8«  Si  la  préparation  commencée  ne  peut  être  terminée  et  étudiée  dans  la  miïme  séance,  on 
la  recouvrira  en  rappliquant  toutes  les  panics  dans  leur  position  naturelle. 

Les  sujets  les  plus  favorables  a  la  préparation  des  nerfs  sont  ceux  qui  offrent  la  plus  grande 
maigreur.  Les  hommes,  sous  ce  rapport,  sont  généralement  préférables  aux  femmes.  Pour 
l'élude  de  l'axe  cérébro-spinal,  les  vieillards  offrent  plus  d'avantages,  la  densité  du  centre 
nerveux  croissant  avec  l'Age.  Pour  l'élude  de  la  partie  périphérique,  tous  les  âges  sont  égale- 
ment acceptables,  à  maigreur  égale. 
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CHAPITRE    II. 

DES    NERFS    EN    PARTICULIER. 

Us  nerfs  se  divisent  en  trois  groupes  principaux.  Les  uns  naissent  de  Ten- 
céphale  et  se  portent  au  dehors  à  travers  les  trous  de  la  base  du  crâne  :  ce 
wl]eî nerfs  crâniens  ou  encépfialiques. 

D'autres  tirent  leur  origine  de  la  moelle  épinière  et  sortent  par  les  trous 
^conjugaison  :  ce  sont  les  nerfs  spinaux  ou  rachidienfi. 

Dautres,  émanés  de  toute  l'étendue  de  l'axe  cérébro-spinal,  viennent 
fennersur  les  côtés  du  rachis  deux  longs  cordons  dont  les  divisions  se  répan- 
^tdaos  les  viscères  du  cou^  de  la  poitrine  et  de  l'abdomen  :  ce  sont  les 
■«rff  gttnglionnaires  ou  grands  sympathiques. 

Chacun  de  ces  trois  principaux  groupes  de  nerfs  se  distingue  par  un  en- 
[KBbie  de  caractères  qui  lui  sont  propres. 

Us  premiers,  destinés  d  des  organes  de  structure  complexe  et  de  nature 
IIMissemblable,  diffèrent  beaucoup  les  uns  des  autres,  soit  par  leur  ori- 
f|k,8oit  par  leur  trajet,  leurs  connexions  et  leur  terminaison. 

Ui  seconds,  qui  se  répandent  dans  des  régions  composées  d'éléments  peu 
l^iibreux  et  partout  les  mêmes,  sont  remarquables  au  contraire  par  Tuni- 
|htttédeleur  origine  et  l'analogie  de  leur  distribution. 

Us  derniers,  qui  se  rendent  à  des  viscères  d'une  constitution  très-com- 
l^u^e  et  très-différente,  et  dont  les  fonctions  en  outre  sont  étroitement 
•iwlaire?,  s'entremêlent  pour  former  un  vaste  réseau  enlaçant  dans  ses 
•"iiles  tous  les  appareils  de  la  vie  organique. 

Witté,  tel  est,  en  un  mol,  le  trait  dislinctif  des  nerfs  crâniens;  simpli- 
^\e\  est  le  caractère  commun  aux  nerfs  spinaux  ;  extrême  intrication,  tel 
•ïliltribul  des  nerfs  ganglionnaires. 

ARTICLE   PREMIER. 

NERFS    CRANIENS. 


Usnerîs  crâniens  ou  nerfs  encéphaliques,  pairs  et  symétriquement  dis- 
m,  ^nt  au  nombre  de  douze. 

Uar  classification  a  beaucoup  varié.  Willis,  le  preniier.  Va  établie  sur  un 
pe  inattaquable  en  lui  donnant  pour  base  la  succession  des  orifices 
:^Sbreu\  dans  lesquels  ils  s'engagent  pour  ?e  porter  en  dehors.  Or,  en 
^iMiiit  ri's  orifices  d'axant  en  arrière,  on  rencontre  sueccssivemenl  : 

I' I.»**  jierlnisde  la  lame  criblée  au  trax  ers  desquels  ?e  (aniiï^enl  en  quelque 
■r   ifr  nerfs  olfactifs. 
M^  Imu?  r»plique<  qui  livrent  [Kissagc  aux  nerfs  di;  la  xision. 
•   In  f»rilice  rin'ulaire  situé  immédiatement  en  di'liors  des  ap()phy>c: 
itr«  p<»*léricureî^  et  traversé  par  le  nerf  nioleur  oculaire  eommun. 
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/»°  Ua  orifice  de  même  foraie,  mais  pluspetil  el  plus  externe,  dans  lequel 
s'engage  le  nerf  pathétique. 

5°  Un  orifice  de  forme  ovalaire,  beaucoup  plus  grand,  situé  sur  le  sommet 
du  rocher  el  occupé  par  le  nerf  trijumeau. 

6**  Un  orifice  de  petit  diamètre,  situé  au-dessous  des  trois  précédents,  sur 
le  prolongement  fibreux  qui  s'étend  du  sommet  du  rocher  à  la  lame  quadri- 
latère du  sphénoïde,  et  destiné  au  nerf  moteur  oculaire  externe. 

7°  Le  conduit  auditif  interne,  dans  lequel  s'engagent  le  nerf  facial  cl  le 
nerf  auditif. 

S'»  Le  trou  déchiré  postérieur,  qui  reçoit  le  glosso-pharyngien,  le  pneumo- 
gastrique  et  le  spinal. 

9<>  Le  trou  condyloïdien  antérieur,  qui  transmet  au  dehors  le  nerf  grand 
hypoglosse. 

A  ces  neuf  paires  Willis  en  ajoutait  une  dixième,  représentée  par  les  nerfe 
sous -occipitaux. 

Cette  nomenclature  topographique  était  bien  supérieure  à  toutes  celles 
qui  rayaient  précédée,  lesquelles,  du  reste,  comprenaient  sept  paires  seule- 
ment* Aussi  fut-elle  acceptée  sans  contestation  d'abord  par  Vieussens,  puis 
par  tous  les  anatomistes  qui  le  suivirent. 

Mais,  vers  la  fin  du  xviir  siècle,  Sœmmering  et  Vicq  d'Azyr,  à  peu  prèsi 
la  même  époque,  firent  remarquer  que  la  classification  de  Willis  était  pas- 
sible de  quelques  reproches.  Elle  offre  en  efi'et  deux  inconvénients  :  le  pre- 
mier, de  ranger  parmi  les  nerfs  crAniens  le  nerf  sous-occipital,  qui  appar- 
tient évidemment  à  la  série  des  nerfs  spinaux  ;  le  second,  de  confondre  sous 
une  mOme  dénomination  des  nerfs  très-différents  par  leur  distribution  et 
leurs  usages.  A  l'exemple,  de  Haller,  ces  deux  auteurs  commencèrent  donc 
par  éliminer  le  nerf  sous- occipital.  Ensuite  ils  dédoublèrent  la  septième 
paire  de  Willis,  puis  décomposèrent  la  huitième  en  trois  paires  distinctes. 
De  ces  modifications  naquit  la  nomenclature  suivante  : 

l^c  t»AiRK Nerfs  olfactifs. 

2®  PAIRE Nerfs  opliqucs. 

3^  PAIRE Nerfs  moteurs  oculaires  communs. 

U^  PAIRE Nerfs  pathétiques. 

5^  PAIRE Nerfs  trijumeaux . 

6*^  PAIRE Nerfs  moteurs  oculaires  externes. 

T*-'  PAIRE Nerfs  faciaux. 

8^'  PAIRE Nerfs  auditifs  ou  acoustiques. 

9c  PAIRE. . .  ; Nerfs  glosso-pharyngiens. 

10«  PAIRE Nerfs  pneumogastriques. 

il"  PAIRE Nerfs  accessoires  ou  spinaux. 

i2«  PAIRE Nerfs  grands  hypoglosses. 

Celte  classification  est  aujourd  hui  généralement  adoptée.  Elle  semble  ci^ 
effet  mériter  la  préférence.  Remarquons  cependant  qu'en  s'appuyant  sur^ 
une  base  à  la  fois  anatomique  et  physiologique,  elle  cesse  de  reposer  sur  uo^ 
principe  invariable  ;  car  si  l'on  prend  pour  point  de  départ  la  différence  des  ^ 
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it.uiiionSt  après  avoir  dédoublé  la  septième  paire  et  triplé  la  huitième, 
pourquoi  ne  pas  décomposer  la  ciuquième,  pour  faire  de  sa  racine  motrice 
unejiaire  distincte  sous  le  nom  de  nerf  masticateur,  et  de  sa  racine  sensilive 
une  autre  paire,  ainsi  que  l'a  proposé  Paletta  ?  La  classification  ancienne 
itaitdes  limites  précises.  La  classiGcation  moderne,  en  voulant  concilier  les 
progrès  de  Tanatomie  et  de  la  physiologie,  a  perdu  cet  avantage.  Son  cadre 
peut  être  resserré  ou  élargi  au  gré  de  chaque  observateur.  Mais  comme  toutes 
le;  dasïifications  ne  sont  en  définitive  qu'un  moyen  d'étude  et  que  celle-ci 
olfre  sous  ce  rapport  une  utilité  incontestable,  je  crois  devoir  l'adopter. 
1^  nerfs  cnlniens  diffèrent  beaucoup  les  uns  des  autres.  Cependant  ils 
pelotent  aussi  des  caractères  par  lesquels  ils  se  rapprochent  ou  du  moins 
foi  sont  communs  à  quelques-uns  d'entre  eux,  et  qui  permettent  de  les 
itiser  en  trois  groupes  secondaires  :  les  nerfs  de  sensibilité  spéciale,  les 
Krii  iDoteurs  et  le»  nerfs  mixtes. 

A.  Les  nerfs  de  kênsibilité  spéciale^  au  nombre  de  trois,  Tolfactif,  l'optique 
(tlauditif,  formeal  un  petit  groupe  très*naturel  et  bien  distinct  des  deux 
9ixei.  Ils  ont  pour  attributs  non-seulement  la  spécialité  de  leur  destination, 
lus  leur  origine,  leur  forme,  leur  mode  de  terminaison. 
Origine.  —  Tous  les  trois  sont  une  émanation  de  la  substance  même  de 
fcBcéphale.— Tons  les  trois  sont  creusés,  dans  la  première  période  de  la  vie 
•bffonnalre,  d'une  cavité  par  laquelle  ils  communiquent  avec  les  vésicules 
'  fci'eDcéphale  :  celle  de  l'auditif  se  continue  avec  la  cavité  de  la  vésicule 
Méphaliquè  postérieure;  celle  de  l'optique  avec  la  cavité  des  tubercules 
fadrijuroeaux,  alors  bîjumeaux;  celle  de  Tolfactif  avec  la  cavité  des  vési- 
c^es  hémisphériques.  Leurs  parois  sont  un  simple  prolongement  des  parois 
k]à  vésicule  dont  ils  naissent.  Dans  cette  première  période,  ils  présentent 
M  «ulume  Considérable  qui  diminue  à  mesure  que  leur  cavité  se  rétrécit, 
tf  devient  relativement  très-grèle  lorsqu'elle  est  entièrement  oblitérée. 

Le?  nerts  spéciaux  ont  encore  pour  caractère  distinclif  de  ramper  à  leur 
fMui  d  émergence  sur  la  surface  dont  ils  émanent,  et  d'oflrir  sur  leur  trajet 
an  ïiiigliori  qui  est  représenté,  pour  les  nerfs  optiques,  par  les  corps  ge- 
•jallé?.  —  Constitués  par  un  prolongement  de  la  substance  propre  de  len- 
tî*pbdK*,  ils  en  ont  lextrOme  mollesse,  et,  ainsi  privés  de  toute  consistance, 
îà  M'  moulent  sur  les  parties  qu'ils  rencontrent. 

Lii  entrant  dans  les  organes  auxquels  ils  sont  destinés,  tous  les  trois  tra^ 

^îvril  un  ou  plusieurs  cribles  à  travers  lesquels  ils  se  tamisent  ;  puis  ils 

■«famiuissent,  et  les  tubes  qui  les  composent  se  séparent  pour  se  terminer 

^*  .n  dans  une  cellule  nerveuse. 

U-  pvrinèvre,  dont  il  n'existe  aucune  trace  dans  l'encéphale,  fait  aussi 

itUul  dan»  les  nerfs  qui  président  il  l'odorat,  i\  la  vision  et  à  l'audition. 

H.  Lv-s  nerfs  affectés  au  mourement  forment  six  paires  :  la  troisionio,  ou 
»-.  .!>  «x'ulaires communs  ;  la  quatrième,  ou  nerfs  pathétiques;  la  sixième, 
«5m«.îrjrs  oculaires  externes;  la  septième,  ou  nerfs  faciaux  ;  la  ()iizièino,()u 
fc-rf, *pinaiix,el  la  douzième,  ou  iioils  hypoglosses.  — Tous  uaisî^ctil  de  telte 
î*rti.fi  de  la  colonne  grise  centrale  qui  traverse  le  bulbe  rachidieu  et  à  la 
K'îubérance. 
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Ils  otil  pniir  origine  tieUe  uno  série  do  noyaui  qui  Tuiit  parlic  ûe  a 
coluiinc  ;  et  puur  origine  appari'iilc  los  raisccaii\  qui  prolongent  le  con 
aaléro-laléral  de  la  mncllo,  A  l'etcepliun  loulLTois  du  ncrT  pathétique. 

Ces  nerf*  ont  encore  pour  allribiils  :  leur  Torrae  rf'gu librement  arroiu 
leurcousiïlancc  furniL-,  l'ali^eitcc  de  lout  gauglion  sur  leur  trajet,  et  k 
leur  terminaison  OM-Iueikc  duns  les  muscles  slitéi. 

Fip.   i8«. 
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irr/*  mixtes  ne  compreniieiU  que  trois  paires,  lu  ciiiquii^me  ou 

"wSirijumcaui,  la  neuvième  ou  nerfs  gloseo -pharyngien s,  el  lu  dixième 

■u  nirfs  pti*umoK«triqiies.  Ils  lirenl  leur  origine  de  la  aubstnnce  grise  qui 

I    rmam  U  funi  antéro-inrérieuru  du  qualrîènte  ventricule,  par  des  libres 

M^itfdrei.  Ce  qui  les  curaclérise  surtout,  c'esl  le  ganglion  qu'on  observe 

^^■B  Inmc,  su  niveau  des  parois  du  crdne,  et  leur  distribution  ii  des 
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parties  Irès-Dombreuses  et  de  nature  très-différente,  telles  que   muscles, 
muqueuses,  peau,  glandes,  etc. 

Chacun  des  nerts  compris  dans  les  trois  groupes  qui  précèdent  nous  oiTre 
à  considérer  son  origine,  son  trajet,  ses  rapports,  sa  distribution  et  ses 
usages. 

§  1.  —  Première  pairic,  ou  nerfs  olfactifs. 

Préparation.  —  L'origine  des  douze  paires  crâniennes  peut  ôlre  étudiée  sur  uu  seul 
encéphale.  G.  Cuvicr,  le  premier,  a  réuni  dans  un  même  caark  la  description  de  toutes 
ces  origines,  de  manière  à  en  former  une  sorte  de  tableau,  méthode  qui  a  pour  avantage  de 
grouper  les  faits  analogues  et  d'assimiler  la  description  des  nerfs  crâniens  à  celle  des  nerfs 
spinaux;  mais  elle  a  l'inconvénient  de  scinder  Tétude  des  nerfs  crâniens  en  deux  parties. C'est 
pourquoi  j'ai  cru  devoir  décrire  successivement  et  avec  tous  les  détails  qu'ils  comportent  chacun 
de  ces  nerfs,  ordre  qui  se  concilie,  du  reste,  avec  l'étude  comparative  de  leur  origine  et  l'éco- 
nomie des  sujets  ;  car  chaque  observateur  pourra  facilement,  pour  utiliser  l'encéphale  dont  il 
dispose,  consulter  dans  la  description  des- divers  cordons  nerveux  les  détails  relatifs  a  leur 
point  d'émergence. 

Pour  mettre  a  découvert  les  douze  paires  de  nerfs  encéphaliques,  ou  procédera  d'après  les 
règles  suivantes: 

lo  Inciser  d'avant  en  arrière  les  parties  molles  épicràniennes, depuis  la  racine  du  nez  jusqu'à 
la  protubérance  occipitale  externe;  rabattre  de  chaque  côté  le  cuir  chevelu,  ainsi  que  l'apo- 
névrose épicrânienne  et  la  partie  supérieure  des  muscles  temporaux. 

2°  Briser  circulairenient  le  crâne  suivant  une  courbe  horizontale  qui  passe  par  les  émi- 
nences  nasale  et  occipitale,  et  en  arracher  la  voûte  d'avant  en  arrière  à  l'aide  d'un  crochet 
fixé  au  manche  du  marteau. 

3^  Diviser  la  dure-mère  sur  les  côtés  du  sinus  longitudinal  supérieur ,  rejeter  à  droite  et  à 
gauche  les  deux  segments  de  cette  membrane,  détacher  ensuite  à  son  sommet  la  faux  do 
cerveau  et  la  reporter  en  arrière. 

k^  Soulever  la  partie  antérieure  des  hémisphères  et  diviser  tour  k  tour,  à  leur  point  d'im- 
mersion dans  les  trous  de  la  base  du  crâne,  les  nerfs  olfactifs,  optiques,  moteurs  oculaires 
communs,  pathétiques,  et  moteurs  oculaires  externes,  ainsi  que  les  artères  carotides  internes 
et  la  tige  pituilairc. 

5^  Diviser  à  droite  et  b  gauche  la  tente  du  cervelet,  près  de  son  insertion  aux  rochers  et  *% 
l'occipital. 

6°  Couper  les  nerfs  trijumeau,  facial,  acoustique,  glosso-pharyngien ,  pneumogastrique 
spinal  et  grand  hypoglosse,  de  chaque  côté. 

70  Séparer  le  bulbe  rachidien  de  la  moelle  épinière  en  divisant  d'abord  les  artères  ve 
braies. 

8**  Enfin  renverser  l'encéphale  sur  sa  convexité  en  le  déposant  dans  un  vase  de  fori 
hémisphérique  dont  les  dimensions  seront  un  peu  supérieures  aux  siennes,  afin  que  sa  h 
puisse  s'étaler  et  laisser  voir  plus  facilement  toutes  les  origines  nerveuses. 

La  plupart  des  nerfs  crâniens  étant  alors  en  évidence,  pour  compléter  la  préparation 
leur  origine  apparente,  on  détachera  avec  les  plus  grands  ménagements  la  pie-mère  et 
vaisseaux  qui  recouvrent  ou  entourent  leurs  racines. 

Pour  l'étude  de  l'origine  réelle ,  il  convient  d'avoir  des  protubérances  annnlaires  et  m 
bulbes  rachidiens  préalablement  immergés  dans  l'alcool  pendant  deux  ou  trois  semaines. 

A.  Historique  et  considérations  préliminaires. 

Dans  la  plupart  des  vertébrés,  les  nerfs  olfactifs  se  présentent  sous  l'asp 
de  deux  lobules  grist^tres,  continus  aux  lobes  cérébraux  par  un  pédicule 
couleur  blanche,  et  fouroissant  par  leur  partie  antérieure  un  pinceau 
filaments  qui  vont  se  répandre  dans  la  pituitaire.  Ces  lobules,  d'un  vol 
en  général  considérable,  sont  creusés,  ainsi  que  leur  pédicule,  d'une  ca 
qui  communique  avec  celle  du  cerveau.  Considérés  dans  la  série  anim 
les  nerfs  de  l'olfaction  se  composent  donc  de  deux  parties  bien  différent 

1°  D'un  renflement  pédicule  qui  constitue  une  dépendance  ou  plulô 
prolongement  de  l'encéphale. 
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2«  De  filaments,  variables  parleur  nombre,  leur  volume  et  leur  consis- 
tiQce,  qui  seuls  méritent  véritablement  le  nom  de  nerfs. 
De  ces  deux  parties,  la  première  est  la  seule  dont  l'observation  a  d'abord 
réfélé  l'existence.  Comme  elle  communiquait  par  l'une  de  ses  extrémités 
itec  la  cavité  cérébrale  et  correspondait  par  l'autre  aux  fosses  nasales,  elle 
fut  regardée  jusqu'au  ix^  siècle  comme  une  sorte  de  canal  excréteur  cbargé 
^conduire  vers  la  pituitaire  une  partie  du  liquide  sécrété  à  l'intérieur  du 
œneto.  <»  A  cette  époque,  le  moine  Théopbile  Protospatharios  avança 
foeHe  avait  pour  usage  de  recueillir  l'impression  des  odeurs,  et  6t  des  nerfs 
^l'odorat  la  pieoiière  paire  des  nerfs  crâniens.  Très-vraisemblablement 
ttl  aoteur  avait  observé  les  ramifications  que  les  nerfs  olfactifs  envoient 
au  les  fosses  nasales.  Mais  ce  n'est  qu'en  1536,  lorsque  Nicolas  Massa  eut 
iéooDtré  l'existence  de  ces  ramifications,  que  son  opinion  fut  définitivement 
lAnise,  d'abord  par  Vésale,  puis  par  Schneider,  Willis,  Vieussens,  etc. 
Vraie  au  point  de  vue  philosophique,  cette  opinion  n'était  pas  cependant 
(onplétement  exacte  au  point  de  vue  anatomique.  Car  s'il  est  incontestable 
foe  l'appareil  nerveux  de  l'olfaction  se  compose  de  deux  parties,  une  partie 
klrt-arânienne  et  une  partie  intra-nasale,  il  n'est  pas  moins  évident  que  de 
ces  deux  parties  la  seconde  seule  appartient  au  système  nerveux  périphé- 
lifue.  Ce  n'est  donc  qu'i^  celle-ci,  c'est-à-dire  à  l'ensemble  des  divisions 
■Bîfiées  dans  l'épaisseur  de  la  pituitaire,  que  la  dénomination  de  nerfs 
é/mtifê  peut  être  appliquée,  au  moins  dans  les  animaux.  Voyons  s'il  en  est 
et  même  chez  l'homme. 

Dans  Tespèce  humaine,  les  nerfs  de  la  première  paire  naissent  de  Tangle 
■ieme  de  la  scissure  de  Sylvius,  au  niveau  de  la  substance  perforée  de  Vicq 
flxyr*  puis  se  portent  horizontalement  en  avant  vers  les  fosses  ethmoïdales 
flà  ik  se  renflent  pour  former  un  ganglion  mou  et  grisâtre;  de  ce  ganglion 
ftfient  des  filaments  qui,  après  avoir  traversé  les  trous  de  la  lame  criblée, 
sont  se  distribuera  la  pituitaire.  Par  conséquent,  on  peut  aussi  leur  distin- 
gaer  un  tronc  ou  pédicule,  un  renflement  ou  ganglion,  et  des  ramifications 
■enreuses  terminales,  ou  mieux  une  portion  intra -crânienne  et  une  portion 
iatr»-aasale. 

La  portion  intra-crânienne  se  compose  de  substance  blanche  et  de  sub- 

tlance  grise  dans  toute  son  étendue  ;  elle  se  trouve  complètement  dépourvue 

ée  Qévrilème;  et  enfin,  dans  les  premiers  mois  de  la  vie  intra-utérine,  elle 

cit  creusée  d'un  canal  s'ouvrant  dans  les  ventricules  latéraux  :  ces  caractères 

nffiàent  pour  démontrer  qu'elle  constitue  aussi  une  dépendance  de  lencé- 

Ikale. 

Chexl  homme,  comme  chez  les  vertébrés,  l'appareil  nerveux  de  l'olfaclion 

M  donc  formé  à  l'intérieur  du  crâne  par  un  prolongement  des  hémisphères 

«irébraui,  et  à  l'extérieur  de  celte  cavité  par  des  ramifications  nerveuses. 

Chei  l'homme  et  dans  tous  les  vertébrés,  c'est  à  ces  ramifications  seules  que 

h ién^-^mi nation  de  nerfs  olfactifs  c^sl  véritablemtMii  a(»plitaMe. 

T(Hitef«H!(  l'acception  plus  éteiuiuo  qii  on  allailie  à  vc[W  druouiination 
lyaTit  depuis  longtemps  prévain  dans  le  lanj»a^'e,  je  ne  vois  anenn  ineon- 
•*iii**nt  A  m'y  eonforincr  après  avoir  signale  l'eirenr  (jn'ell»'  renferme.  Je 
IrTirai   doni'  successivemeni  :  1  origine   ap[»nrenle  cl   l\»rigine  réelle  de- 
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nerfs  olfactifs,  leur  Ironc  ou  pédicule,  leur  renflement  ou  ganglion,  et  enfin 
leurs  divisions  terminales,  ou  les  nerfs  olfactifs  proprement  dits. 

B.  Origine  des  nerfs  olfactifs. 

a.  Origine  apparente,  —  Les  nerfs  olfactifs  émergent  de  la  partie  interne  d  •^- 
la  scissure  de  Sylvius  par  quatre  racines,  trois  blanches  ou  superficielles  - 
qui  convergent  et  qui  limitent  en  avant  le  quadrilatère  perforé,  une  gris^^^ 
profondément  située. 

Les  racines  blanches  se  distinguent  en  externe  ou  longue,  interne  o 
courte,  et  moyenne  presque  entièrement  recouverte  par  la  substance  grise. 

La  racine  blanche  externe  est  la  plus  apparente.  Sa  largeur  est  d'à 
millimètre  et  sa  longueur  de  12  à  15.  Elle  se  dirige  en  arrière  et  en  dehoi 
en  décrivant  une  courbe  dont  la  convexité  répond  au  quadrilatère  perfore 
Cette  racine  s'étend  sans  diminuer  de  largeur  jusqu'au  fond  de  la  scissur 
de  Sylvius,  c'est-à-dire  jusqu'au  lobe?  sphénoïdal,  dans  lequel  elle  pénètr 
et  semble  disparaître. 

La  racine  blanche  interne^  d'une  longueur  de  5  à  6  millimètres,  se  diri 
en  arrière,  en   dedans  et  en  haut,  en   formant   avec  la  précédente   u 
angle  obtus.  Elle  plonge  bientôt  dans  la  substance  grise  située  au  devant 
l'extrémité  interne  du  quadrilatère  perforé  et  du  pédoncule  du  corps  ca^ 
leux,  puis  se  dérobe  à  la  vue  après  un  court  trajet. 

La  racine  blanche  moyenne  n'est  pas  formée  comme  les  deux  autres  p 
un  étroit  ruban,  mais  par  un  pinceau  de  filaments.  Ceux-ci  partent  de  l'ang 
de  réunion  des  racines  interne  et  externe,  et  pénètrent  presque  aussitôt  dai 
la  substance  grise  qui  remplit  cet  angle ,  en  suivant  une  direction  obliqu 
ment  ascendante,  et  ne  tardent  pas  à  se  perdre  dans  son  épaisseur. 

La  racine  grise  n'est  visible  que  lorsque  le  tronc  du  nerf  olfactif  a  é* 
détaché  du  sillon  qu'il  occupe  et  renversé  en  arrière.  Elle  naît  de  l'extr» 
mité  postérieure  de  ce  sillon,  sous  la  forme  d'une  petite  pyramide  triang 
laire,  obliquement  dirigée  en  bas  et  en  avant.  Le  sommet  de  la  pyramide 
prolonge  sur  le  tronc  du  nerf  olfactif  jusqu'au  ganglion  ethmoïdal. 

b.  Origine  réelle,  —  Les  nerfs  de  l'olfaction  tirent  chacun  leur  origi 
réelle  d'un  noyau  de  substance  grise  qui  avait  déjà  été  signalé  par  Rolan 
etFoville,  mais  qui  a  été  mieux  décrit  par  M.  Luys.  Ces  noyaux,  du  volu 
d'une  noisette,  sont  situés  à  la  base  du  cerveau,  dans  l'extrémité  antérieu 
des  lobes  sphénoidaux.  Ils  répondent  en  arrière  à  l'extrémité  terminale 
l'hippocampe,  en  dedans  à  la  partie  correspondante  de  la  fente  cérébrale» 
avant  à  la  substance  grise  des  circonvolutions,  dont  ils  se  distinguent  s^ 
vent  par  leur  caractère  d'une  teinte  plus  rosée  ou  rougeâtre. 

C'est  dans  ces  noyaux  que  se  rend  la  racine  externe  des  nerfs  olfacti 
Après  avoir  pénétré  dans  le  lobe  sphénoïdal,  elle  change  de  direction  pc^ 
se  porter  en  arrière  et  en  dedans,  et  se  dissocie  alors  en  plusieurs  filamef^ 
qui  vont  se  perdre  dans  leur  épaisseur.  —  La  racine  moyenne  n'a  pu  ùt 
suivie  jusqu'à  son  origine  réelle.  M.  Luys  pense  qu'elle  se  rend  dans 
noyau  du  côté  opposé,  en  sorte  que  les  fibres  moyennes  des  deux  raci» 
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tretfor&k'tit  Eur  k  ligne  m^'disne  comme  relies  des  nerfs  opliques.  — 
Uncbuinlomc,  dont  l'origine  réelle  est  aiim  iinyjonue,  s'eiitreerolserail 
tt^lrmeal,  suivsnl  le  mi^nie  aulcur,  sur  tu  ligne  iii<}diane  avec  celle  de 
laulre  cAI£,  et  irait  ensuile  se  lerminer  dans  uti  pefil  amas  de  substance 
irtH'  Mai  «ur  les  cAti^s  de  la  cloison  Iransparenle. 


C.  TrotM  et  bulb»  dt^  nerfs  olfiicltfs. 

I  U  tronc  ou  pédicule  des  nerra  tilfaclirs  résulte  de  la  convergence  des 
t  («In  mines  précédemment  d)5criles.  Le  poiiil  au  niveau  duquel  elles  se 
^jUsenl  Ml  Irës-rappruchédcs  ventricules  latéraux,  rapporl  important  qui 


Fig.  kW. 
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se  prolonger  jusqu'à  ces  racines,  et  s'insinuer  entre  elles  de  manière  à  réa— 
User  temporairement  une  disposition  qui  est  permanente  dans  la  pluparS- 
des  vertébrés. 

Le  tronc  des  nerfs  olfactifs  occupe  le  sillon  rectiligne  que  forment  pac:- 
leur  adossemeot  les  deux  circonvolutions  les  plus  internes  de  la  face  infé — 


rieure  du  lobe  frontal. —  Sa  direction  est  un  peu  oblique  en  avant  et  e 
dedans,  de  telle  sorte  qu'au  niveau  de  l'ethmoïde  les  deux  troncs  ne  son 
séparés  que  par  l'épaisseur  de  l'apophyse  crista-galli.  —  Le  feuillet  viscéral 
de  l'arachnoïde  ne  l'entoure  pas,  mais  passe  au-dessous  de  lui,  et  converti 
ainsi  le  sillon  qu'il  parcourt  en  un  espace  prismatique  et  triangulaire  su 
lequel  il  se  moule.  —  Des  trois  faces  qu'il  présente,  l'une,  tournée  en  hau 
et  en  dedans,  est  creusée  d'une  gouttière  qui  correspond  à  la  circonvolutio 
satellite  interne.  L'autre,  tournée  en  haut  et  en  dehors,  est  disposée  aussi  e 
gouttière  pour  s'appliquer  sur  la  circonvolution  satellite  externe.  La  troi 
sième,  tournée  en  bas,  est  plane;  elle  offre  un  très-petit  sillon  qui  lapartagi 
en  deux  moitiés  parallèles. 

Ce  tronc  est  composé  de  substance  médullaire  et  de  substance  grise  :  li 
substance  médullaire  forme  sa  partie  inférieure  et  ses  angles  latéraux  ;  li 
substance  grise  constitue  son  arête  supérieure.  Pour  observer  cette  doubli 
disposition,  ainsi  que  la  forme  et  les  rapports  du  nerf,  il  convient  de  prati 
quer  sur  le  lobe  frontal  une  coupe  transversale  et  verticale.  On  remarqui 
alors  :  i®  que  la  pie-mère  ne  se  prolonge  pas  sur  lui  pour  lui  constituer  uni 
gatne,  mais  qu'elle  passe  sur  ces  parties  latérales  et  tapisse  les  deux  lèvre* 
de  l'anfractuosité  qu'il  occupe  ;  2**  que  l'arachnoïde  forme  au-dessous  de  lu 
une  sorte  de  pont,  et  ne  l'entoure  qu'à  son  extrémité  antérieure,  au  voisi 
nage  dulbulbe  ethmoïdal  ;  3"*  que  la  substance  médullaire  constitue  les  deu 
tiers  de  son  volume,  et  la  substance  grise  le  tiers  et  parfois  le  quart  ou  1 
cinquième  seulement. 

On  a  longtemps  pensé  que  le  nerf  olfactif,  chez  l'homme  adulte  comme^^ 
chez  les  animaux,  était  creusé  d'un  canal  central.  Lorsque  Nicolas  Massa  eutV 
découvert  les  ramifications  que  ce  nerf  envoie  à  la  pituitaire,  Vésale,  un 
des  premiers,  avança  qu'il  était  constamment  plein  dans  l'espèce  humaine, 
et  la  plupart  des  observateurs  se  rangèrent  à  son  avis.  Cependant,  un  siècle 
plus  tard,  deux  anatomistes  d'une  grande  célébrité,  Diemerbroeck  et  Willis, 
croyaient  encore  à  la  réalité  de  ce  canal.  Willis  môme,  sous  ce  rapport,  alla 
beaucoup  plus  loin  que  tous  ses  prédécesseurs,  car  il  admet  une  disposition 
canaliculée  non-seulement  pour  le  tronc  et  le  bulbe  du  nerf  olfactif,  mais 
pour  chacun  des  ramuscules  qui  partent  de  ce  bulbe,  et  il  s'attache  à  mon- 
trer que  ces  canalicules  ont  pour  fonction  de  déposer  sur  la  pituaire  un 
liquide  qui  l'entretient  dans  un  état  constant  d'humidité  très-favorable  à 
l'exercice  de  l'odorat.  Ce  fut  Vieussens,  contemporain  de  Willis,  qui  réfuta 
définitivement  cette  erreur. 

Le  bulbe  ou  ganglion  ethmoïdal  des  nerfs  olfactifs  occupe  la  dépression  qu'on 
observe  de  chaque  côté  de  l'apophyse  crista-galli  sur  la  lame  criblée  de 
Tethmoïde.  Sa  forme  est  olivaire ,  sa  couleur  cendrée ,  sa  consistance  extrê- 
mement molle.  Comme  tous  les  renflements  du  môme  genre,  il  est  composé 
de  fibres  nerveuses  portant  sur  un  point  de  leur  continuité  uo  corpuscule 
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lionnaire.  Seulement  ces  corpuscules,  et  les  fibres  sur  le  trajet  des- 
foelles  ils  sont  placés,  ne  sont  pas  reliés  par  une  enveloppe  cellulo-fibreuse, 
dod  la  mollesse  si  prononcée  et  tout  à  fait  exceptionnelle  que  présente  le 
bolbe  olfactif. 
L'extrémité  antérieure  du  ganglion  olfactif,  sa  face  supérieure,  ainsi  que 
leiptrties  latérales,  sont  entourées  par  l'arachnoïde.  Sa  face  inférieure 
éonoe  naissance  aux  ramifications  qui  vont  se  répandre  dans  la  piluitaire, 

D.  Branches  terminales  des  nerfs  olfactifs. 

Aq  nombre  de  quinze  à  dix-huit  de  chaque  côté,  ces  branches  se  portent 
io  bolbe  olfactif  vers  la  pituitaire,  à  travers  les  trous  de  la  lame  criblée. 

Oies  diffèrent  de  la  portion  intra-crânienne  de  ces  nerfs  :  i<*  par  l'absence 
fane  traînée  de  substance  grise  sur  leur  trajet  ;  2°  par  leur  enveloppe 
léTriléDQatique  y  enveloppe  qu'elles  empruntent  à  la  dure-mère  ;  3°  par  leur 
léfisUnce  très-prononcée  due  à  la  solidité  de  ce  névrilème  ;  ix°  par  leur 
filme  arrondie.  (Fig.  491  et  ù92.) 

Toutes  ces  différences  réunies  nous  montrent  combien  est  réelle  et  pro- 
Wela  ligne  de  démarcation  qu'on  observe  entre  le  tronc  des  nerfs  de  la 
IRoière  paire  et  leur  partie  terminale,  et  combien  aussi  est  fondée  lopi- 
*0Q, aujourd'hui  généralement  admise,  qui  considère  cette  partie  terminale 
nome  méritant  seule  le  nom  de  nerfs  olfactifs. 

Les  ramifications  des  nerfs  de  l'odorat,  découvertes  en  1536  par  Massa,  se 

tnoTent  mentionnées  dans  les  ouvrages  de  Schneider,  de  Dieraerbroeck,  de 

^iIKsjde  Vieussens,  qui  parurent  de  1655  à  168/i.  Mais  ce  n'est  qu'en  1789 

fB'elles  ont  été  décrites  avec  exactitude  par  Scarpa. 

Ces  branches  terminales  présentent  un  volume  très-inégal  ;  quelques-unes 

ht  tssez  considérables,  d'autres  extrêmement  grêles.  Elles  varient,  sous  ce 

^port,  comme  les  trous,  ou  plutôt  comme  les  canaux  que  leur  fournit  la 

Jbw criblée  de  l'ethmoïde.  Entourées  par  l'arachnoïde,  puis  parla  dure- 

■^, qui  bientôt  s'applique  sur  elles  et  leur  adhère  d'une  manière  intime, 

^tes  pénètrent  dans  les  fosses  nasales,  où  elles  se  partagent  en  deux  plans 

^tles  divisions  cheminent  d'abord  dans  la  couche  fibreuse  ou  périostique 

^ï*  pituitaire.  —  De  ces  deux  plans,  l'un  est  interne,  l'autre  externe. 

Uplan  interne  se  compose  de  huit  ou  dix  faisceaux  qui  forment  par  leur 

*^ence  une  sorte  d'éventail.  Chacun  de  ces  faisceaux  s'épanouit  à  la 

■ttière  d'un  pinceau.  Jusqu'à  présent  il  n'a  pas  été  possible  de  les  suivre 

■ïielàdc  la  partie  moyenne  de  la  cloison.  —  Les  divisions  qui  forment  le 

ptt  externe ,  au  nombre  de  six  ou  huit  seulement,  se  trouvent  d'abord 

■?^ dans  des  canaux  ou  gouttières  creusées  sur  la  face  interne  des  masses 

■Wes  de  l'ethmoïde,  et  descendent  ensuite  sur  les  cornets  supérieur  et 

•"î^n  en  devenant  de  plus  en  plus  superficielles.  Kilos  se  distinguent  des 

î|*^entes  par  des  anastomoses  plus   nombreuses  qui  Unir  donnent  une 

*'>*ition  plexiforme  bien  représentée  par  Scpmmcring.  Ces  di\isions  ne 

T^^^ntpasle  bord  libre  du  cornet  moyen;  elles  ne  se  prolongent  ni  dans 

^'^its,  ni  dans  les  sinus,  ni  dans  les  cellules  ethmoïdales.  —  Les  tubes 
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nerveux  qtii  les  composent  soiil  dépourvus  de  myéline,  dispnsilion  fréquecM  1 
dans  les  iiorfs  du  grand  symiialhigiic,  mais  Irès-exceplionnelle  dans  !.« 
nerrs  céptialo-rachidkns. 

Quel  est  le  mode  de  terminaison  des  nerfs  nllaclifsî  Suivant  TreviranL^ 
chaque  Bbre  se  terminerait  par  une  eviréinilé  litire  sous  Tormc  de  papilM. 
Selon  Scarpa ,  leurs  ramilkations  mullipliées  formeraienl  par  leun  anast  -^ 
moiei  une  sorle  do  membrane.  Mais  les  lubes  qui  constituent  ees  nerfs,  »~~ 
mieux  le  cylindre-axe  de  ces  tubes,  semblent  plutôt  se  rendre  dans  les  erltuF" 
olfactive»  récemment  découvertes  par  M.  Schultxc,  cellules  de  nature  sp  ^ 
ciale,  situées  profondément  entre  les  cellules  épilhêliales  qui  recouvrent 
piluilaire,  allongées,  fusifurmes,  s'éteudant  par  l'une  de  leurs  exirémil  ■ 
Jusqu'à  la  surfaie  libre  de  l'épitliélium,  et  se  continuant  par  l'autre,  renfla 
et  comme  variqueuse,  avec  les  tubes  nerveux.  Itappeluns,  toutefois,  que  cet 
continuité  entre  les  cellules  olfaclivcs  et  les  nerri;  de  l'olfaction,  est  seul^ 
ment  un  fait  probable  ;  jusqu'il  présent  il  n'a  pus  été  possible  de  la  démo^ 
trer.  On  voit  donc,  en  résumé  : 

1'  Que  les  nerfs  de  l'oirnclion  se  disiribucnl  e\clusivemcnl  d  la  moit 
supérieure  des  fosses  nasales. 

2°  Qu'ils  conslitueni  par  leur  épanouissement  une  sorte  de  cOne  IronqL 
dont  la  base  se  dirige  vers  l'omerture 
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B  ce  <'0[ie  est  aplati  île  dehors  en  dedans  et  allonge  au  contraire 
en  arrière,  disposition  qui  fucilite  le  peuage  de  la.  colonne  d'air 
du  transport  des  molécules  odorantes. 

e  ces  nerfs  se  trouvent  ainsi  dans  les  conditions  les  plus  fa?orable( 
«voir  l'impression  des  odeurs,  puisque,  d'une  part,  la  colonne  d'air 
par  la  dilatation  du  Iliorax  monte  directement  vers  la  région  qu'ils 
t,  en  prenant  la  Tormc  d'une  lame  mince  parallèle  à  la  cloison  dee 
mies,  et  de  l'autre,  n'arrive  jusqu'à  eut  qu'apri>s  avoir  traversé  une 
?eilibule  dans  lequel  elle  s'imprt^gne  d'humidité. 

K.  Usage»  des  nerfs  olfactifs. 

iqueuse  qui  revêt  les  fosses  nasales  présente  deux  espèces  de  sensi- 
ine  sensibilité  spéciale  ou  olfactive,  et  une  sensibilité  générale  ou 
fftilis,  le  premier,  a  été  frappé  de  la  coexistence  de  ces  deux  modes 
bilité  sur  une  inOmc  nu'mbrnnc,  cl  avec  une  rare  sagacité  il  a 
jue  l'une  réside  dans  les  nerfs  de  ta  première  paire,  que  l'auli'u  est 
tux  nerfs  de  la  cinquième.  Iktte  importante  distinction ,  tour  ù  tour 
il  méconnue,  n'a  été  étulilie  sur  des  bases  solides  cl  défînitivcs  que 
me  vingtaine  d'anni'cs. 

Kift.  AOa. 
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Des  faits  de  plusieurs  ordres  démontrent  que  la  sensibilité  spéciale  de  ^a 
pituitaire  est  exclusivement  confiée  aux  nerfs  de  la  première  paire. 

l®  Des  faits  tirés  de  l'anatomie  comparée.  —  Les  vertébrés  chez  lesquels   €^^ 
nerfs  sont  le  plus  développés  sont  aussi  ceux  cbcz  lesquels  roderai  es^    ^^ 
plus  perfectionné.  Au  nombre  des  animaux  les  plus  remarquables  frO^aJA 
ce  double  rapport,  on  peut  citer  :  Parmi  les  poissons,  le  requin  et      l^s 
autres  squales ,  qu'un  cadavre  jeté  à  la  mer  attire  souvent  en  foule  et  k      ^® 
grandes  distances.  —  Parmi  les  reptiles,  certains  batraciens  qui,  d'après     1  ^^ 
observations  de  Scarpa,  sont  promptement  attirés  par  les  émanations  d*wjM,'MDB 
femelle  qui  fraie,  ou  seulement  de  la  main  inprégnée  de  frai.  —  Parmi     1-  ^ 
oiseaux,  les  rapaces,  les  palmipèdes  et  les  échassiers.  —  Et  enfin  parmi      X«» 
mammifères,  les  ruminants,  qui  se  laissent  guider  dans  le  choix  de  le-  «-^  ^ 
aliments  par  l'odorat,  ainsi  que  l'avait  déjà  remarqué  Willis,  et  les  cari»-^"-*" 
siers,  doués  de  cette  faculté  à  un  si  haut  degré,  qu'ils  voient  encore  1^^  ^"J' 
proie  là  où  elle  n'est  plus  depuis  longtemps,  suivant  l'expression  d'un  na.'^  *J" 
raliste  célèbre. 

2°  Des  faits  tirés  de  l'anatomie  anormale.  —  Schneider,  Haller,  ValenI 
Rosenmûller,  Cerutli,  M.  Pressât,  etc.,  ont  constaté  labsence  congénitale 
nerfs  olfactifs  sur  des  individus  qui  étaient  privés  de  l'odorat  depuis  li 
enfance. 

3°  Des  faits  tirés  de  l'anatomie  pathologique. —  Morgagni,  Baillou,  Lo4^^» 
Appert,  M.  Leblond,  M.  Vidal,  etc.,  ont  trouvé  les  nerfs  olfactifs  détrui*^» 
comprimés,  plus  ou  moins  altérés,  chez  des  adultes  et  des  vieillards  <i  ■-»"*» 
après  avoir  joui  longtemps  de  l'odorat,  ont  perdu  peu  à  peu  et  complé  f-^* 
ment  cette  faculté. 

il*  Des  faits  tirés  de  l'expérimentation.  —  Lorsqu'on  détruit  chez  un  palc*^** 
pède  ou  sur  un  mammifère  les  nerfs  olfactifs,  l'animal  perd  la  faculté  d'oi 
rer.  —  Si,  à  l'aide  d'un  tube,  on  dirige  le  courant  odorifère  vers  les  part 
de  la  pituitaire  auxquelles  se  distribuent  les  nerfs  de  l'olfaction,  Timpressî 
des  odeurs  est  aussitôt  vivement  sentie  ;  si  le  courant  est  dirigé  vers  t( 
autre  point,  cette  impression  devient  nulle. 

Les  nerfs  de  la  première  paire  sont  donc  réellement  les  nerfs  de  l'odoi 
Mais  rintégrité  de  leur  fonction  est  liée  à  celle  de  la  membrane  dans  laqnel 
ils  se  ramifient.  11  importe  que  les  sécrétions  dont  celle-ci  est  le  siège 
soient  ni  supprimées,  ni  augmentées,  ni  altérées  ;  or,  les  sécrétions  et 
nutrition,  ainsi  que  la  sensibilité  générale  de  la  pituitaire,  sont  placées  sot 
l'influence  de  la  cinquième  paire,  qui  joue  par  conséquent  un  rôle  trè- 
important  dans  l'exercice  de  l'odorat ,  bien  qu'elle  ne  participe  en  aucui 
manière  au  transport  des  impressions  odorantes. 

§  2.  —  Deuxième  paire,  ou  nerfs  optiques. 

Les  nerfs  optiques  diffèrent  des  autres  nerfs  crâniens,  par  leur  origin 
par  leur  enroiilement  autour  de  la  racine  des  hémisphères,  par  leur  réunio 
sur  la  ligne  médiane,  par  leur  terminaison,  leur  structure  et  la  spéciali 
de  leurs  usages. 
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A.  Origine  des  nerfs  optiques, 

a.  Origine  apparente.  —  Ces  nerfs  naissent  par  trois  racines^  deux  blanches 
et:  une  grise.  Les  racines  blanches,  rampantes  comme  celles  des  nerfs  olfac- 
tifs, mais  beaucoup  plus  larges  et  moins  nettement  limitées,  se  distinguent 

ssi  par  leur  position  en  interne  et  en  externe.  (Fig.  /i90.) 

X^a  racine  blanche  interne  part  des  tubercules  quadrijumeaux  postérieurs 
la  forme  d'un  cordon  court  et  assez  volumineux  qui  se  dirige  d'abord 
obliquement  en  bas  et  en  avant  vers  le  corps  genouillé  interne.  Parvenue 
niveau  de  cette  saillie,  elle  s'étale  à  sa  surface,  puis  s'élargit  par  l'addi- 
de  fibres  nouvelles,  et,  se  portant  en  bas  et  en  avant,  ne  tarde  pas  à  se 
unir  par  voie  de  fusion  à  la  racine  externe. 

L^a  racine  blanche  externe,  beaucoup  plus  considérable  que  la  précédente, 
lane  des  tubercules  quadrijumeaux  antérieurs  par  un  tractus  grêle  et  peu 
apparent  qui  contourne  Tcxtrémité  postérieure  de  la  couche  optique,  ainsi 
le  corps  genouillé  interne,  pour  se  porter  vers  le  corps  genouillé 
terne.  Arrivée  au  niveau  de  celui-ci,  elle  acquiert  des  proportions  beau- 
<^oup  plus  grandes,  revêt  un  aspect  rubané  en  poursuivant  son  trajet  demi- 
circulaire,  et  se  réunit  bientôt  à  la  racine  précédente. 

De  cette  réunion  résulte  un  faisceau  aplati,  lu  bandelette  optigtAe^  qui  se 
porte  obliquement  en  bas,  en  avant  et  en  dedans,  parallèlement  à  la  grande 
fente  cérébrale  dont  elle  concourt  à  former  la  lèvre  interne  ;  après  avoir 
décrit  une  courbe  demi-spiroïde  qui  embrasse  dans  sa  concavité  le  pédon- 
cule cérébral  correspondant,  elle  s'unit  sur  la  ligne  médiane  avec  celle  du 
côté  opposé,  pour  constituer  le  chiasma  ou  commissure  des  nerfs  optiques. 

La  racine  grise  est  située  au  devant  et  au-dessus  de  cette  commissure. 

^le  a  été  entrevue  en  1780  par  Vicq  d'Azyr,  qui  l'a  signalée  à  l'Académie 

sciences  sous  le  nom  de  lame  grise  de  la  jonction  des  nerfs  optiques^  et  qui 

a  représenté  quelques  linéaments  dans  ses  planches.  Mais  c'est  à  M.  Foville 

Qu'appartient  le  mérite  d'en  avoir  donné  le  premier  une  description  et  un 

^®»8in  exacts.  Elle  se  trouve  reproduite  avec  une  grande  fidélité  dans  la 

®Kure  490  (U),  qui  a  été  dessinée  sous  mes  yeux. 

Cette  racine  est  une  dépendance  de  la  masse  grise  qui  revêt  la  face  interne 
•«  couches  optiques,  laquelle  n'est  elle-même  qu'un  prolongement  de  la 
^^^^^onne  grise  centrale  de  l'axe  cérébro-spinal. 

ï-opsqu'on  soulève  le  chiasma,  les  deux  racines  grises  réunies  se  présen- 
^^t  sous  Taspect  d'une  lame  quadrilatère  qui  répond  par  son  bord  supé- 
Ux>au  bec  du  corps  calleux,  ainsi  qu'au  quadrilatère  perforé,  et  par  son 
inférieur  aux  nerfs  optiques.  Cette  lame ,  appelée  sus-optique  par  quel- 
"^-*es  auteurs,  se  dirige  obliquement  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant.  Elle 
^_^^<i    sur  la  ligne  médiane  une  demi-transparence  à  travers  laquelle  on 
**^it  la  cavité  du  troisième  ventricule.  Deux   couches  superposées  la 
^X^osent  : 
*  **    L'ne  couche  antérieure,  fibro-vosculaire,  qui  dépend  de  la  pie-mère. 
"^^    Une  couche  postérieure,  formée  de  substance  grise. 
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La  couche  antérieure,  ou  fibro-\ascu1uire,  csi  transparente,  de  coule 
opaline  et  assez  consistante.  Elle  s'étend  de  chaque  côté  sur  l'espace  péri* 
et  sur  les  racines  des  nerfs  olfactifs.  Kn  bas,  elle  adhère  au  bord  antérieur 
chiasma  et  aux  nerfs  optiques,  qui  lui  empruntent  leur  né\rilème.  Siirtt 
les  autres  points  de  i^on  étendue  elle  n'est  nullement  adhérente,  en  90 
qu'on  peut  facilement  la  détacher  et  l'enlever.  (Fig.  iï36,3.} 

i.a  seconde  couche  de  la  lame  sus-optique,  ou  la  couche  grise,  résulte 
l'adossement  de  deux  petites  pyramides,  de  forme  triangulaire,  dont  la  hê 
dirigée  en  haut  et  en  arriére,  correspond  aux  pédoncules  du  corps  cill* 
et  à  la  substance  perforée  de  Vicq  d'Azvr,  et  dont  le  sommet,  tourné  en 
et  en  avant ,  se  prolonge  sur  les  angles  antérieurs  du  chiasma  :  ce  «ont 
pyramides  qui  forment  les  racines  grises.  —  Celles-ci,  au  nombre  de  de 
une  droite  et  iine  gauche,  paraissent  unies  et  confondues  sur  la  ligne  1 
diane  lorsqu'elles  sont  voilées  par  la  couche  fibro-vasculaire  qui  les  recoai 
.Mais  on  peut  facilement  constater  leur  indépendance ,  lorsque  cette  cou 
a  été  enlevée  ;  elles  restent  séparées  alors  par  un  intervalle  ou  plutôt  par 
orifice  conduisant  dans  le  troisième  ventricule  et  limité  en  haut  par  laco 
missure  cérébrale  antérieure  (tig.  /|90).  Quelques  fibres  médullaires  s 
détachent  inférieurement  pour  se  joindre  à  celles  des  nerfs  optiques. 

b.  Origine  réelle.  —  Les  nerfs  de  la  vision  ont  leur  origine  réelle  dam 
substance  grise  des  tubercules  quadrijumeaux.  Leurs  connexions  iatil 
avec  ces  tubercules  sjiit  démontrées  : 

i^  Par  les  fibres  très-manifestes  que  nous  a\ons  vues  partir  de  cas 4 
niers. 

2"  Par  l'anatomie  comparée  :  dans  les  poissons,  les  reptiles  et  lesoiiM 
les  nerfs  \isuelâ  iiaiî^sent  exclusivement  de  ces  tubcicules,  chei  en 
n<»nibre  de  deux  seulement  et  connus  sous  le  nom  de  U)be$  optiques, 

.'("  Par  ranat<»niie  de  (lévelo[>pement  :  au  début  de  la  vie  embryonoa 
les  tnherculer:  qiiadrijuineauv,  alors  iiu^^A  au  nombre  de  deux.  Hml  crei 
«l'une  ea\ité  qui  m»  eonliiiut*  aMT  celle  «les  iiCiTs  optiques;  et  ceux-ci  rp| 
sentent  un  simple  proloii^'cniciit  «le  leurs  parois. 

V  Par  l'analoniie  palholo^irjiii>  :  (;all,  Wroliek,  .Mai;<Miiiie,  .M.  l.élul.  i 
p(»rlent  des  faits  (iaii>  lesquels  l'atrophie  «le  Iteil  i*t  des  nerfs  opti^ 
reniiuitait  ju>qu'aiix  luluTciiles  quudrijumeauv. 

.V  Par  la  pliysiologie  expérimentale  :  l'excitation  de  l'un  de  ces  tuticrc 
détermine  d(>s  sensations  lumineuses,  et  produit  en  outre  la  contnic 
simultanée  des  deux  iris.  I.  exeitati<»n,  la  eompresision,  l'ablation  de  1' 
des  couch«*s  optiques,  et  même  de  toutes  deux,  ne  pr«>duisent  rien  def 
blable  :  la  \i^ion  snr\il  a  leur  mutilation.  T'est  donc  bien  à  tort  qu«*  l»a] 
Kustachi,  Var<»le.  HalIiT,  et  tant  d  antres  anat<imist(*s,  v«)yaipnt  dans  cf  1 
tl*'ment,  le>  uii«'  1  oni;iin'  e\^•lll^i\e,  les  aulre^  l'oritrine  partielle  «le»  i; 
I  |l•i«Iue^. 

fjuant  aii\  e<*rp>  t:en>iiMllr.>.  il  peiiM'iit  elre  (-onsifler<*>.  a>er  M.  I 
«  Minme  des  ^'aii^'lin;i.  -il;i«  -  -  u  li*  tr.iji-t  «ie-»  nri\>  «»pli«|iH*'«,  et  p"nr  liii*! 
-iniiilement  appo?i  ?  -ur  !••-  1   .m  lii'>  nptiques. 

Indépendamment  de^  Inii^  ra<  iiie<i  précédemnieiit  mentiunnee*.  n^ 
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mu.  SœmmeriDg  el  (lait  disent  avoir  vu  partir  des  pédoncules  cérébraux 
^Hlqun  filets  d'origine  qui  se  joindraient  à  la  bandelette  optique  par  son 
Mnleme.  Les  mfmes  auteurs  parlent  également  de  fibres  qui  se  porle- 
nienldu  hibtr  cinereum  nu  chiasma.  J'ai  vaineroenl  cherché  ces  fibres  avec 
ktucHipde  soin,  aoil  sur  le  conlour  des  pédoncules,  soit  au  devant  du 
rav*^''"'lr('  '  li'Ur  cxhtencG  est  au  moins  très-douteuse. 


dfs  nerfs  optiijuei. 

h-ihiiuma,  DU  i-ominissure  ies  nerfs  optiques,  est  situé  au  devant  du  corijs 
RTidni.—  Kecuuvert  par  la  kme  sus-opliquc,  il  recouvre  inféricuremunt  la 
tijtcllecorpspituitaires.  —  Une  gaine  libreusc  l'entoure  et  lui  donne  une 
aaûlance  bien  supérieure  A  celle  des  bandelelles  optiques. 

(jimnieut  sont  disposée»  uu  niveau  du  cbia^ma  les  libres  qui  formeut  ces 
WiiJcIfllesî  Trois  opinions  ont  été  •'■mises  sur  ce  sujet. 


I'"""  Portion  inliii-orl/ilaire  de  ce  nerf 

lit,  arrf  opiiqve.  (d'apra»  Himhfeld; . 

■^m.  —  I.Tlge|iiluilair«.  —  ).Oir|is  ceniinv  —  3.  Tulwrruleï  niamillBirea.  — i.  P*- 
-  5.  ProluWniiti-  atiiiulHiii'.  —  o.  l-i-s  iierts  opliqufs  s'enlrerroisniil  sur 

laof  pour  forimr  Ir  rhiusnia.  —  7.  Nfrr  moirur  ijculaÎTC  rninmiiii. H    tirvt 

-».  S»rf  iriiaiDMU.  — 10.  Nerf inmeur  wulairf  pMtrne.  —  il.  NVrf  Wial  — 
'• —   13-    S"I  de  <iViisli»|!.  —   IS.  Nerf  KloïM>-ptiiirjn(!ien.  —   Ij.   Nerf 
»|Br.  —  1».  Kfrf'pinil.  —  n.  Nïrf  giuml  liï|ioelosw. 


it  dans 


o|.Ui|u.' 


t.  [Ininr 
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Un  grand  nombre  d'auteurs  anciens,  et  avec  eux  quelques  modernes,  tcAs 
que  Cheselden,  Pourfour  du  Petit,  Sœmmering,  etc.,  pensaient  que  les  nerCi 
optiques  s'entrecroisent  d'une  manière  complète,  de  telle  sorte  que  celui  A 
côté  droit  passerait  du  côté  gauche,  et  vice  versd. 

Selon  Galien,  Vésale,  Sanlorini,  A.  Monro,  Zinn,  Vicq  d'Azyr,  etc.,  c< 
nerfs  ne  feraient  que  s'adosser  ou  mélanger  leurs  fibres  en  traversant 
chiasma,  pour  se  reconstituer  au  delà  de  la  commissure ,  chacun  avec  leu. 
éléments  primitifs. 

Pour  la  plupart  des  anatomistes  modernes,  les  bandelettes  optiques  s'ei 
trecroisent,  mais  en  partie  seulement,  leurs  fibres  les  plus  internes  passa^^H^zil 
du  côté  opposé,  les  externes  restant  accolées  au  môme  tronc  dans  toute  **"  ■" 

éteodae,  depuis  les  tubercules  quadrijumeaux  jusqu'au  globule  oculaire 
respoodant.  En  faveur  de  cet  entrecroisement  partiel  on  invoque  trois 
de  faits  : 

1^  Des  faits  empruntés  à  la  dissection,  —  Si ,  après  avoir  soumis  à  Vi 
tion  des  acides  concentrés  les  deux  nerfs  optiques,  on  enlève  avec  préct 
tion  leur  gaine  névrilématique,  on  les  voit  très-manifestement  se  décoi 
poser  :  en  fibres  externes  qui  suivent  un  trajet  direct,  et  en  fibres  intci 
qui  passent  du  côté  opposé  en  s'entrecroisant  entre  elles  sur  la  partie  moyen 
du  chiasma,  de  telle  sorte  qu'au  delà  de  cette  commissure  chaque  tronc  m 
veux  se  trouve  formé,  en  dehors  par  des  fibres  émanées  du  môme  côté, 
dedans  par  des  fibres  venues  du  côté  opposé.  —  Indépendamment  des  fibi 
directes  et  entrecroisées,  on  observe  sur  le  bord  postérieur  du  chiasma 
fibres  en  arcades  dont  les  extrémités  répondent  de  chaque  côté  aux 
cules  quadrijumeaux;  ces  fibres,  qui  n'existent  pas  constamment,  ont 
signalées  par  Treviranus,  par  J.  Mûller  et  par  Arnold.  En  opposition 
celles-ci,  il  en  existe  d'autres  situées  au  devant  du  chiasma  et  tournées 
sens  contraire,  dont  les  extrémités  se  perdent  dans  les  rétines. 

2*^  Des  faits  empruntés  à  Vanatomie  comparée,  —  Dans  les  poissons  osseux 
les  nerfs  optiques  s'entrecroisent  sans  mélanger  leurs  fibres.  Dans  les  poi 
sons  cartilagineux,  dans  les  reptiles,  les  oiseaux  et  les  mammifères,  c 
fibres  s'entrecroisent  aussi,  mais  en  se  môlantet  en  formant  parce  mélan( 
un  chiasma  analogue  à  celui  qu'on  observe  chez  Thomme.  H.  Longet 
soumis  ce  chiasma  à  l'analyse  anutomique  dans  plusieurs  espèces  animali 
particulièrement  chez  le  cheval  et  le  bœuf,  et  il  a  constaté  un  entrecrois 
ment  partiel  des  fibres  qui  le  composent.  Il  en  est  très -probablement 
môme  dans  le  plus  grand  nombre  des  vertébrés. 

3°  Des  faits  empruntés  à  l'anatomie  pathologique,  —  Les  annales  de  la  scienc 
renferment  un  très-grand  nombre  d'exemples  d'atrophie  des  nerfs  optiqui 
à  la  suite  de  la  perte  de  la  vue  d'un  seul  côté.  Les  cas  les  plus  nombreit^-^ 
sont  ceux  dans  lesquels  l'atrophie  se  trouve  limitée  à  la  partie  du  nerf  qj^ 
est  antérieure  au  chiasma  ;  mais  on  a  vu  aussi  cette  atrophie  se  propage» 
d'avant  en  arrière  jusqu'aux  corps  genouillés,  et  suivre  alors,  tantôt  la  bai 
delette  optique  du  mémo  côté,  tantôt  celle  du  côté  opposé,  et  tantôt  enl 
ces  deux  bandelellcs  ù  la  fois.  L'anatumio  nous  fournil  l'explication  de  toul 
ces  différences  :  l'aîrophic  à  sou  début,  et  môme  longtemps  après  qu'elle: 
débuté,  n'atteint  pas  d'une  manière  toujours  égale  les  deux  ordres  de  fibi 
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qui  forment  les  nerfs  optiques  :  porte-t-elle  plus  spécialement  sur  les  fibres 
eiteroes,  elle  semblera  se  propager  du  môme  côté  en  arrière  du  chiasma  ; 
port^t-elle  sur  les  fibres  internes,  elle  paraîtra  au  contraire  se  propager  du 
côté  opposé;  intéresse- t-elle  également  les  deux  espèces  de  fibres^  elle  se 
ouoifeslera  des  deux  côtés  à  la  fois.  C'est  donc  à  tort  que  Vésale,  Riolan, 
StQtorioi,  Meckel,  etc.,  en  voyant  l'atrophie  se  propager  du  même  côté  en 
«mère  da  chiasma*  avaient  conclu  de  ces  faits  au  non-entrecroisement  des 
oerfs  optiques  ;  c'est  à  tort  aussi  que  Hichaëlis,  Sœmmering,  Caldani,  en 
TojiQt  cette  même  atrophie  se  propager  du  côté  opposé,  ont  conclu  à  une  ' 
iéoination  complète.  Réunis  et  opposés  les  uns  aux  autres,  ces  faits  d'atro- 
phie se  propageant  en  arrière  du  chiasma,  tantôt  du  même  côté  et  tantôt  du 
côtéopposét  ne  sont  pas  moins  concluants  en  faveur  de  la  décussation  par- 
tielle que  ceux  dans  lesquels  elle  s'est  propagée  des  deux  côtés  à  la  fois. 

C.  Trajet^  rapports^  terminaison  dss  nerfs  optiques* 

t.  trajet. — Après  s'être  partiellement  entrecroisés  au  niveau  de  leur  com- 
■ÎMire,  ces  nerfs,  jusque-là  un  peu  aplatis^  prennent  une  forme  réguliè- 
RBent  cylindrique  et  se  séparent  à  angle  obtus  en  se  portant,  l'un  à  droite, 
fntre  à  gauche,  vers  les  trous  optiques^  qu'ils  traversent  pour  pénétrer  dans 
Feriiite.  Arrivés  dans  cette  cavité,  ils  s'inclinent  un  peu  en  dedans^  de  ma- 
■ère  i  former  avec  leur  direction  primitive  un  coude  peu  prononcé  dont  la 
enfeûté  regarde  en  dehors  ;  puis  se  dirigent  d'arrière  en  avant  vers  les 
IUm  oculaires,  dans  lesquels  ils  pénètrent  par  leur  partie  postérieure, 
iiiÉrieare  et  interne.  (Fig.  /i98.) 

Dins  le  trajet  qu'ils  parcourent  de  leur  origine  à  leur  terminaison ,  les 
BcrCi  optiques  suiveni  donc  trois  directions  difTérentes  :  une  direction  cur- 
Tîligne  et  convergente  jusqu'au  chiasma;  une  direction  rectiligne  et  diver- 
gente depuis  le  chiasma  jusqu'au  sommet  de  la  cavité  orbitaire;  et  enfin 
ueduection  rectiligne  cl  presque  parallèle  dans  les  orbites.  Chacune  de 
ces  parties  présente  des  rapports  difTérents. 

b.  Rapports, — La  portion  postérieure  au  chiasma  répond  :  par  sa  face  interne 
ou  concave,  h.  la  couche  optique  et  au  pédoncule  cérébral  de  son  côté;  et 
fêr  tt  face  externe  ou  convexe,  d'abord  au  plexus  choroïde  des  ventricules 
htéraux,  puis  à.  la  circonvolution  de  l'hippocompe.  Elle  est  recouverte  en 
vriére  par  la  membrane  ventriculaire,  et  en  avant  par  un  prolongement 
olitêmement  mince  de  la  pie-mère. 

U  portion  étendue  du  chicisma  au  sommet  de  Vorbite  correspond  à  la  gout- 
attt  optique;  au  trou  optique,  dans  lequel  elle  s'engage  avec  l'artère 
fl^thalmique  placée  à  son  côté  inférieur  et  externe,  et,  à  son  entrée  dans 
rorbite,  à  l'insertion  des  quatre  muscles  droits.  —  Elle  reçoit  de  la  pie-mère 
ne  gaine  mince  et  résistante  qui  provient  en  partie  de  la  membrane  étalée 
mrles  racines  grises,  en  partie  de  (-elle  qui  recouvre  le  corps  cendré.  — Le 
feoillet  viscéral  de  l'arachnoïde  lui  fournit  une  second(»  enveloppe  qui  Inc- 
coiDpagDe  dans  le  trou  optiques  jusqu'à  riiisertioii  dos  muscles  droits,  où  clic 
je  réfléchit  pour  se  continuer  avec  le  feuillet  pariétal.  —  Au  niveau  de  cette 
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réflexion  finit  1c  canal  fibreux  qne  la  dure-mt^re  envoie  dans  les  Iroui  opti- 
ques comme  dam  tous  les  autres  trous  de  lu  base  du  crflne.  Il  finit  en  ^ 
continuant  avec  le  périoste  orbitairc,  mais  ne  se  prolonge  nullement,  iin« 
que  l'avancent  plusieurs  auteurs,  jusqu'au  globe  di^  l'œil,  pour  former  ^* 
gaine  externe  des  nerfs  optiques  :  cette  gaine  est  constituée  par  une  sorte* 
de  ligament  qui  s'étend  du  pourtour  du  trou  optique  A  la  sclérotique,  et  qui 
offre  unt;  structure  très-différente  de  la  dure-mére. 

La  portion  orhitaire  rst  entourée  par  une  masse  cellulo-adipeuse  qui  li 
sépare  des  quatre*  muscles  droits.  En  haut,  le  nerf  nasal  la  croise  oblique- 
ment ;  en  dehors,  elle  répond  au  ganglion  ophthalmique  et  aux  nerfs  cil iairfi, 
qui  plus  loin  l'entourent  complètement. 

c.  Terminaison.  —  Parvenu  au  globe  de  l'œil,  chacun  de  ces  nerfs  tra^orw 
la  scléniliqui*,  puis  la  choroïde,  et  s'épanouit  en  une  membrane  liémi«|ibé- 
rique  dont  la  coïK-axité  se  dirige  en  a\ant  :  cette  membrane  cun»titue  la 
rétine.  Elle  sera  décrite  a>ec  l'aitpareil  de  la  \ision,  dont  elle  fait  partit*.  Ici 
je  dirai  seulement  : 

1*  Uu'ii  son  entrée  dans  le  globe  oculaire,  le  nerf  optique  présente  un 
étranglement  assez  prononcé. 

3*  Qu'au  ni\eau  de  son  passage  à  travers  la  sclérotique,  on  obser\e  une 
membrane  mince,  et  cependant  résistante,  qui  rappelle  l'aspei-t  d*un  |»etil 
crible. 

3*^  Que  ses  divers  filaments  se  tamisent  en  quelque  sorte  à  travers  les 
pertuis  de  ce  crible,  à  peu  près  comme  nous  avons  vu  les  filaments  |>arlii 
du  bulbe  olfactif  se  tamiser  à  travers  les  trous  de  la  lame  criblée  de  leth- 
moide. 

îx**  Un  arri\é  dans  la  ca>ité  de  l'œil,  le  nerf  optique  se  termine,  non  p«r 
une  saillie  improprement  oppelée  pai»ille,  mais  par  un  plan  circulaire  lé^i- 
renient  eoniave. 

.V'  tjue  du  pourtour  de  ce  plan  partent,  en  raytiunant  d'avant  en  arrière 
les  fibres,  en  nombre  considérable,  mais  indéterminé,  qui  cuntribuent  a 
former  la  rétine. 

h.  Strwture  drs,  turfs  optifptes. 

liette  slructiire  n  est  [i.is  la  même  [innr  les  tnii<  portions  des  nerfs  vi^^ueN. 
l.a  pt>rtii»n  po-térienre,  ou  baiidiMetle  îles  nerfs  optiques,  se  compiti^e  de 
tubes  iier\en\  joxt.'ipox's  s«>  nMiliiuiaiit  .i  lejr  online  a\ec  les  celliile*  des 
Inben  iiL'S  qiiadrijiiinr.-iijx.  —  l.a  portion  nio>eniie  e-:t  tonnée  de  tnhef  «em- 
blables  relies  eiitif  rn\  [lar  iioe  ^atiie  iie\rilénialii|ue. 

l.a  tr(»isit''me  portion,  ou  portion  orhitaire,  e&t  la  plus  compliquée  hlle  dif- 
fère trèà-notahleiiient  di'  n'Ilt*  de  tous  les  autre>  nerf>.  Sa  >(rnclnre  com* 
prend:  une  i*ii\eloppe  i-xteriif  nu  >uj>erlicielle,  île  nature  tibreu>e ,  qui 
^'ett-nd  du  tMU  op(ii|ue  au  ^I'il)i>  de  I  o'il  ;  une  e!i\eIoppe  ifiteine  mi  pru- 
f.iiiile,  olVranl  la  »li*po-iliMii  dii  iit''\i-ilrnie  ;  vi  vuWii  de*  nervi  nntutum  t-n 
tre^  u'rand  iiMuibre,  et  di'S  \ais*eau\  raii^'uins. 

a.  t'.n'flnftjie  stifterfi'  i*-lh\  —  l.lje  e>|  t^è^-epai^^l'  rt  trc^-ré^istailte,  df  i  m,i- 
leur  hlan<  ht*.    -  I  n  ti-^u  lellulaire  extrêmement  I.m  lie  unit  sa  face  ••vtfrne 
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«uipvliaenviruiinantËs.  Sa  face  ialerne,  Ihsc,  adhâre  àlalunique  sous- 
j«roie,  comme  deux  plaques  de  marbre  parraitcment  poliei  adhërent  l'uac 
ilia^K.—  Son  extrémité  postérieure  s'attache  Irès-soli dément  au  pourtour 
il  Iroa  optique.  L'antérieure  se  continue  avec  la  sclérolique. 
Cette  enveloppe  est  formée  eBsentiellement  de  fibres  la  mine  uses  groupées 
«afiisceiuiqui  n'alTectent  aucune  direction  déterminée.  Au  tissu  lamineux 
iD  coDJoDclir se  mêlent  un  très-grand  nombre  de  fibres  élastiques.  Dans  la 
tiiiDt  aréolaire,  constituée  par  les  deux  ordres  de  fibres,  cheminent  des 
M  inériulesqui  viennent  des  artères  ciliaires  courtes  el  qui  toutes  sont  encore 
■  munies  de  leur  tunique  musculaire  dans  les  couches  les  plus  superficielles 
I  ie  l'enveloppe  ;  mais,  après  s't>tre  divisées  et  anastomosées  deux  ou  trois  fois, 
I  eUn  panent  à  l'état  de  simples  capillaires.  Chacune  d'elles  est  accompagnée 
'  d'oDe  el  quelquefois  deux  veinules. 

La  gaine  superficielle  des  nerfs  optiques  est  citrêmement  riche  en  nervi 
Mrrorum.  Aucun  autre  tronc  nerveux  ne  peut  leur  être  comparé  sous  ce 
n]>port.  Tous  les  lilets  nerveux  qu'elle  reçoit  tirent  leur  origine  des  nerfs 
dliair«s.  On  les  rencontre  en  grand  nombre,  surtout  dans  les  couches  ex- 
tmtft  de  la  gaine  ;  en  s'avancent  dans  son  épaisseur,  ils  se  divisent  el  devien- 
WDl  li  déliés,  qu'ils  De  se  composent  plus  que  de  deux  ou  trois  tubes.  Ces 
KTti  oertorum  suivent  en  général  le  trajet  des  vaisseaux  sanguins,  mais 
l'en  écartent  souvent,  et  en  sont  parfois  entièrement  indépendants.  Chemin 
banl.  iU  s  unissent  par  de  nombreuses  divisions  qu'ils  s'envoient  récipro- 
fiODent  :  de  hl  un  plexus  d  mailles  irrégulières,  beaucoup  plus  apparent 
fK  dan»  lo£  aulrcs^nerfs. 
En  résumé,  la  gaine  externe  des  nerfs  optiques  est  surtout  remarquable 


Fig.  W5. 


Fig.  AM. 


nerf  opii.jue  s'iipunouisiiant  pour  tormïr  la  tétiae.  — 

.    .     BU  boTû  pojlérieur  de  la  zonr  de  Zinn.  ~  3.  Les  ili'u\ 

CKDlrulc  de  la  réline,  dont  les  divisions  se  |irnlongent  jusqu'il 

Etranglemenl  que  présente  le  ihtP  optique  a  s«h 

e  globe  de  Iceil.  —  5.  Zone  de  Zino.  —  6.  Porlioii  p«su!rieurr'  di-  ci-lle  lone,  «■ 

un  tiord  feslnnn<<  avec  la  rireanHrence  de  lu  rùline.  7.  Pnrliriii  anl^rn'uri' 

«*,s^p«rte  dejajiarlie  sous-jacenle  de  la  iiieuibrane  iLyalol.ie  par  le  c.iiial 
dans  cft  élal  d'injeclioh,  prend  l'aspect  il 'un  l'olher 

l'.oupc  de  l'enveloppe  fil.r™*i>  do  gl.ibp  do  l'œil  mi  si  le  roi  iqi  te.  —  î.  Om\..- 


\ 
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par  sa  grande  épaisseur  et  sa  résistance,  par  la  mulliplicilL'  des  fibres  élas- 
tiques qu'elle  renferme  ot  des  ramuscules  nerveux  qu'elle  reçoit.  C'est  biei3 
à  tort,  par  conséquent,  qu'elle  a  été  considérée  comme  un  prolongement  Ac 
la  dure-mère  crfinienne,  formant  un  trait  d'union  entre  cette  membrane  et   1  a 
Eclérotique,  c'est-à-dire  comme  parficipant  par  sa  texture  intime  de  l'uir^e 
et  de  l'autre.  Klle  diffère  de  toutes  deux,  en  effet,  soit  par  sa  vascularité,  s-  c-^U 
par  l'abondance  de  ses  fibres  élastiques  et  de  ses  nervi  nervorum.  ï/anal  v  se 
anatomique,  loin  de  confirmer  l'analogie  qu'avaient  cru  entrevoir  uii        si 
grand  nombre  d'auleurs,  atteste  au  contraire  que  cette  enveloppe  se  dis- 
tingue des  deux  membranes  avec  lesquelles  elle  se  continue  par  des  car~e^-C- 
téres  qui  lui  sont  propres.  Elle  joue  le  rôle  d'un  ligament  surajouté       ^^au 
véritable  névrilème  que  représente  la  gaine  sous-jacente;  sa  destination     ^^st 
de  rattacher  solidement  le  globe  de  l'œil  au  sommet  de  Torbite. 

b.  Enveloppe  profonde  ou  interne.  —  Elle  se  continue  en  arrière  avect  ^* 
pie-mère,  c'esl-à-dire  avec  la  gaîne  qui  recouvre  la  portion  intra-crânier^  «^e 
des  nerfs  optiques.  En  avant,  elle  pénètre  dans  l'orifice,  ou  plutôt  dans  ^c 
canal  très-court  que  lui  présente  la  sclérotique,  et  se  termine  en  se  co«3  *^" 
nuant  avec  l'extrémité  antérieure  de  celui-ci. 

Cette  seconde  enveloppe  est  surtout  caractérisée  par  les  cloisons  qui  p^^" 
tent  de  sa  face  adhérente,  lesquelles,  en  s'unissant  par  leurs  bords,  pa^"*-^' 
gant  sa  cavité  en  une  multitude  de  canaux  longitudinaux  et  parallèles,  d'*-*^ 
diamètre  à  peu  près  égal;  d'où  l'aspect  en  moelle  de  jonc  que  présent^^?*^* 
les  nerfs  optiques  lorsqu'on  les  itoupe  transversalement.  Une  tranche  ^^® 
ceux-«:i,  réduite  à  ses  éléments  fibreux,  prend  l'aspect  d'un  petit  crible, 
lame  criblée  que  présente  l'orifice  postérieure  de  la  sclérotique  est  ix 
dépendance  de  leur  gaîne  profotide  :  c'est  la  tranche  terminale  de  1^ 
névrilème. 

Comme  la  précédente,  celte  gaîne  est  de  nature  fibreuse  et  très-résistau  ^ 
Mais  elle  en  diffère  par  sa  minceur  et  sa  transparence,  par  la  rareté  de 
fibres  élastiques  et  la  ténuité  de  ses  vaisseaux  sanguins,  simples  capillai 
qui  viennent  de  la  gaîne  superficielle. 

A  ces  vaisseaux  nés  des  artères  ciliaires  courtes  viennent  s'en  joind 
d'autres  plus  importants  qui  émanent  de  l'artère  centrale  de  la  rétine,  da 
e  trajet  qu'elle  parcourt  de  son  point  d'immersion  jusqu'au  globe  de  l'œ 
En  s'anastomosant,  ils  donnent  naissance  à  un  réseau  capillaire  très-rich 
situé  dans  les  parois  des  canaux  névrilématiques.  M.  Galezovvski,  en  sign 
lant  l'existence  de  ce  réseau,  lui  assigne  pour  origine  les  artères  du  ce 
veau,  opinion  qui  l'a  conduit  à  regarder  les  vaisseaux  de  la  rétine  et 
nerf  optique  comme  émanant  de  sources  essentiellement  différentes.  Mais 
cet  égard  il  est  tombé  dans  l'erreur  :  les  deux  ordres  de  vaisseaux  ont  u 
commune  origine,  l'artère  centrale.  La  portion  intra-crânienne  des  ne 
optiques  est  beaucoup  moins  vasculaire  que  leur  portion  orbitaire  ;  la  v 
cularité  de  l'appareil  destiné  à  recueillir  les  impressions  visuelles  augmen 
ù  mesure  que  celui-ci  se  rapproche  de  son  extrémité  terminale. 

Les  nervi  nervorum,  si  développés  et  si  multipliés  dans  la  gaîne  exte 
font  totalement  défaut  dans  la  gaîne  interne  et  ses  prolongements.—  lie 
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miooet  l^aogenbeck  ont  meotiouné  un  ramuscule  nerveux  qui  accompa- 
goenit  l'artère  centrale  de  la  rétine  pour  aller  se  ramifier  aussi  dans  cette 
DRobnne  :  ill  existait^  le  microscope  le  mettrait  facilement  en  évidence  ; 
je  o'ai  pa  eo  décoayrir  aucune  trace. 

E.  Usages  des  nerfs  optiques. 

les  objets  extérieurs  viennent  se  peindre  sur  la  rétine,  et  leur  image  est 

tnosmise  à  l'encéphale  par  le  nerf  optique.  Ce  nerf  préside  donc  à  la  vision. 

Koltatre  nerf  ne  peut  le  suppléer  dans  cette  fonction. 

loe  semblable  destination  suppose  une  sensibilité  exquise.  Longtemps 

oo  a  pensé  que  la  moindre  irritation  mécanique  ou  galvanique,  soit  de  la 

létioe,  soit  du  nerf  optique,  devait  avoir  pour  conséquence  immédiate  un 

iriDleinent  douloureux  de  tout  l'organisme.  Il  n*en  est  rien  cependant  ;  on 

pA  iur  un  animal  vivant  pincer,  cautériser,  couper,  détruire  de  toutes 

b  manières  le  nerf  optique  sans  éveiller  aucun  sentiment  de  douleur.  Il  en 

Mdeméme  chez  l'homme.  H.  Magendie,  opérant  une  femme  de  la  cataracte, 

craignit  pas  de  diriger  son  aiguille  vers  le  fond  de  l'œil  et  de  piquer  cinq 

û  fois  la  rétine  en  divers  points  ;  la  malade  ne  maiûfesta  aucune  dou- 

jlnr.  Sur  un  homme  qui  se  présenta  à  lui  un  peu  plus  tard  pour  subir  la 

iopération,  le  même  expérimentateur,  usant  de  la  même  témérité,  piqua 

j^iieiDeot  la  rétine  à  différentes  reprises,  et  celte  fois  encore  aucune  sensa- 

fei  douloureuse  ne  vint  révéler  au  patient  les  coupables  tentatives  dont  il 

jttt l'objet.  —  Avec  un  grand  nombre  de  chirurgiens  j'ai  pu  m'assurer,  en 

iRtiqiiant  l'ablation  du  globe  de  l'œil,  de  la  complète  insensibilité  des  nerfe 

ipâqaes. 

Cn  Qorfâ  ne  sont  donc  sensibles  qu'à  un  seul  excitant,  la  lumière.  Lors- 
^00 les  divise,  les  pique,  les  comprime  ou  les  irrite  d'une  manière  quel- 
cnqae^on  n'éveille  d'autres  sensations  que  des  sensations  lumineuses.  Il 
Oeside  mOme  dans  l'état  de  maladie:  certains  malades  affectés  d'inflam- 
■Uion  de  la  rétine  se  plaignent  de  voir  des  étincelles,  des  corps  lumineux, 
l<lp«f»i5  des  Hols  de  lumière,  alors  mOme  qu'ils  sont  entourés  de  l'obscurité 
jfcpiQs  complète. 

Us  mouvements  de  l'iris  sont  en  partie  subordonnés  à  l'intégrité  de  la 

[^tioe  et  du  nerf  optique.  A  la  suite  des  affections  qui  amènent  la  désorga- 

[IbtioQ  de  celle  membrane  ou  du  tronc  nerveux  dont  elle  dépend,  la  pu- 

>e  dilate  et  reste  dilatée.  Si  l'œil  sain  se  trouve  soustrait  à  l'influence 

[fuyons  lumineux,  vainement  alors  présente-t-on  à  l'œil  malade  un  objet 

mt  éclairé  :  l'impression  de  la  lumière  n'étant  plus  transmise  au  cer- 

»ielcel  organe,  dont  l'intervention  n'est  plus  sollicitée,  cessant  de  réagir 

I^Hris,  celui-ci  cesse  de  se  contracter,  bien  qu'il  ait  conservé  toute  sa 

**ft'1ilil('.  Pour  constater  que  l'iris  est  en  effet  contractile,  il  suffit  de 

•*^  t  la  lumière  l'œil  qui  en  a  été  privé;  on  voit  aussitôt  les  deux  pupilles 

^'''Qiracler  simultanément.  Leur  contraction  est  alors  le  résultat  d'une 

f'>»'i  rt'fle\e:  l'impression  faite  sur  la  réiine  saine  est  transmise  au  cer- 

I  ^  ^-.  qji  r^ajnt  sur  les  iris  par  les  nerfs  de  la  troisième  paire,  les  ganglions 

'V-i-iiiliuiqt,^^  (jj  les  nerfs  ciliaire>. 
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§  3,  —  Troisième  paire,  ou  nerfs  moteurs  oculaires  communs. 

Préparation. —  La  troisième  paire  fait  partie  des  nerfs  de  l'orbite,  parmi  lesquels    ou 
compte,indépcridammcnt  de  celle-ci,  la  seconde,  la  quatrième,  la  sixième  paire,  et  une  brancYic 
importante  de  la  cinquième.  Tous  ces  nerfs  doivent  être  compris  dans  une  même  préparai» cin 
qu'on  exc^cutera  d'après  les  règles  suivantes  : 

l»  Inciser  sur  la  ligne  médiane  de  la  racine  du  nez  a  la  protubérance  occipitale  exiew-"«e 
les  parties  molles  épicrûniennes  ;  les  séparer  de  la  voûte  du  crâne,  les  rabattre  de  chaque  c^^^*, 
briser  circulairement  la  botte  osseuse,  diviser  la  dure-mère,  et  enlever  l'encéphale  avec  Mes 
précautions  que  nous  avons  fuit  connaître. 

2<>  Briser  la  voûte  de  l'orbite  du  centre  ii  la  circonférence,  h  l'aide  d'un  ciseau  et  du  rn  ^r- 
teau,  en  conservant  le  périoste,  et  détacher  ensuite  l'arcade  orbiiaire  par  deux  traits  de  sci  ^• 

3<>  Inciser,  puis  écarter  ce  périoste  avec  attention,  afiu  de  découvrir  sans  les  intéresser  ^cs 
rameaux  lacrymal  et  frontal  de  la  branche  ophlhalmique,  et  le  nerf  pathétique,  qui  se  trou'V'^nt 
immédiatement  au-dessous. 

40  Préparer  ensuite  la  branche  supérieure  du  moteur  oculaire  commun  qui  vient  se  ren  «îlre 
au  droit  supérieur  de  l'œil  et  h.  l'élévateur  de  la  paupière. 

50  Procéder  à  la  recherche  du  ganglion  ophthaUniquc  qu'on  trouvera  au  côté  extern*^  <*" 
tiers  postérieur  de  la  portion  orbitaire  du  nerf  optique. 

6°  Isoler  le  rameau  nasal  de  la  branche  ophthalmique  de  Willis,  en  conservant  le  filet  <ï  **  '^ 
eDYoie  au  ganglion  ophthalmique  ei  les  nerfs  ciliaires  directs  qu'il  fournit. 

1^  Disséquer  les  trois  divisions  de  la  branche  inférieure  du  moteur  oculaire  commuiii^  _*n 
ménageant  le  filet  gros  et  court  que  le  rameau  du  petit  oblique  envoie  au  ganfiil-**" 
ophthalmique. 

8®  Découvrir  la  partie  terminale  du  nerf  moteur  oculaire  externe,  ainsi  que  le  raixi^*" 
orbitaire  du  maxillaire  supérieur. 

9®  Enfin  suivre  dans  l'épaisseur  de  la  paroi  externe  du  sinus  caverneux  les  nerfs  d<^  ^ 
troisième,  de  la  quatrième,  de  la  sixième  paire ,  ainsi  que  la  branche  ophthalmique  *^ 
la  cinquième,  en  conservant  les  rapports  et  les  anasionioses  de  tous  ces  troncs  nerveux.  . 

Pour  cette  préparation,  il  iuiportc  uu  plus  haut  point  de  choisir  un  adulte  ou  un  vicil^^  . 
extpêmement  maigre,  afin  de  n'être  pas  exposé  a  diviser  quelques  rameaux  nerveux  en  enle"^  ^"^ 
la  masse  cellulo*adipcuse  (]ai  sert  de  coussinet  au  globe  de  l'œil. 

a.  Origine  apparente,  —  Les  nerfs  moteurs  oculaires  communs  nais^^  ^ 
dans  l'espace  interpédonculaire,  sur  le  côté  interne  des  pédoncules  c^ 
braux  au-dessus  de  la  protubérance,  en  arrière  des  tubercules  mamillai^ 
Ils  sont  constitués  à  leur  point  d'émergence  par  un  assez  grand  nombre 
radicules  qui  s'étendent,  en  divergeant,  des  troncs  nerveux  vers  leur  » 
face  d'implantation.  Ces  radicules  peuvent   ôtre  distinguées   en   inten 
moyennes  et  externes. 

Les  radicules  internes,  les  plus  superficielles,  s'avancent  jusqu'à  la  ligne 
diane,  où  elles  s'entrecroiseraient  avec  celles  du  côté  opposé,  selon  MM.  V 
pian  et  Philipeaux  (1).  Immédiatement  au-dessous  de  ce  premier  plan,  s 
présente  un  second,  à  Fibres  rayonnées,  qui  se  porte  aussi  vers  la  li| 
médiane ,  et  qui  là  s'infléchit  pour  monter  obliquement  vers  l'aqueduc 
Sylvius. 

Les  radicules  moyennes  traversent  de  bas  en  haut  la  substance  noire 
Sœmmering  pour  monter  ensuite,  comme  les  précédentes,  vers  Taquet 
de  Sylvius. 

Les  radicules  externes  traversent  les  pédoncules  cérébraux,  en  dehors 
la  substance  noire,  puis  poursuivent  leur  marche  ascendante  en  suivant 
direction  des  fibres  moyennes. 

Considérées  dans  leur  ensemble,  tous  ces  filets  radiculaires  peuvent 

(1)  Vulpian^  £ssaistir  l'origine  des  nerfs  crànitua,  thèse,  p.  10. 
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comparés,  avec  M.  Vulpian,  H  un  cône  qui  embrasserait  dans  son  contour  la 
substance  noire  de  Sœmmering.  D'abord  très- divergents,  ils  deviennent 
parallèles,  après  avoir  parcouru  un  certain  Irajer,  et  ne  lardent  pas  à  prendre 
une  direction  coiivergenle. 

b.  Origine  Tirlle.  —  Apri^s  s'Ctre  graduellement  rapprochées,  lea  radicules 
des  nerls  de  la  troisième  paire  arrivent  sur  les  limites  de  l'aqueduc  de  Sjl- 
TiuB.  Vers  la  partie  moyenne  de  celui-ci,  existent  deuv  noyaui  onides  situés 
i  droite  et  à  gauche  de  la  ligne  raëdiane,  sur  le  trajet  de  la  colonne  grise 
«eolrale,  et  bien  décrits  par  M.  Luje.  C'est  dans  ces  noyaux  qu'elles  se 
rendent,  ou  plulAt  c'est  dans  leur  épaisseur  qu'ellea  prennent  naissance. 
L'un  et  l'autre  sont  en  connexions  intimes  avec  les  tubercules  quadriju- 
meaux  par  des  fibres  encore  peu  connues,  mais  dont  l'existence  ne  parait 
pas  douteuse.  On  sait  en  cITet  que  l'excitation  de  ces  tubercules  détermine 


Giri'i  '■taArr.  —  3.  Tut^rmle)  mamillum,  —  1.  Pt- 
■iiiiDlaÎTr.  —  6.  ■■«>  ncrfï  opiiqics  coDlonmwil  n 
Il  ïur  la  liKn«  niiiuM  pour  ronucr  ]«  cbiaiiDi.  — 
8.  »rf  p»llii?lique.  —  9.  Ntrf  Irijnniran.  —  10.  tttrt 
irial.  —  lî.  Nerf  tnditit.  —  13.  Nerf  de  WrUl)^ 
.NerrpaeaiDoguInqnc.  —  m.  Nerfipin»!.  —  17.  Serf 


;  ni-rf.  —  3.  Filris  qoe  n-tte  braorhe  foamil  lui  masrln  droit 

)aari^t>.  —  i.  Buatta  qae  la  branche  inférieure  Au  nitatOlmt 

M.  —  5.  Rameau  parunl  At  «Ut  bnmi.hf  i*gr  iller  t'^[«c«air 

'ti.  —  p  .  (tamtaii  do  p«tit  «bliijnf.  —  ".  Filfl  im»  rt  coert  da 

mipê  *  >itn  HDlrre  dsiisce  «aa^lion.—  S.  Nerf  de  la  MiîMie  pain. 

terminales  j>piD'juiuc[^(  daas  le  mowle  drui 

'rf  in''ltor  (--nlaire  eiterae  an  laœeio 


u.  Nerfï  dliair»' 
M  la  diorolde  poar  ^e  rtit 


rinne  p»rl  dar.'  i 
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la  contraction  des  pupilles;  le  nerf  optique  étant  coupé,  rirritation  de  son 
bout  central  produit  le  môme  résultat.  Or,  ce  résultat  démontre  qu'il  s'éta- 
blit alors  un  cercle  excito-moteur  constitué  par  le  nerf  optique,  les  tuber- 
cules quadrijumeaux^  les  fibres  qui  relient  ceux-ci  à  l'origine  de  la  troisième 
paire,  puis  cette  troisième  paire,  le  ganglion  ophthalmique  et  les  nerfs  ciliaires. 

c.  Trajet  et  rapports.  —  A  leur  point  de  départ,  les  nerfs  moteurs  ocu- 
laires communs  présentent  une  forme  aplatie.  Mais  bientôt  leurs  racines  se 
rapprochent  pour  former  un  cordon  régulièrement  arrondi  qui  se  dirige 
obliquement  en  haut,  en  dehors  et  en  avant.  Parvenus  sur  les  côtés  des  apo- 
physes clinoïdes  postérieures,  ils  s'engagent  dans  l'épaisseur  de  la  paroi 
externe  du  sinus  caverneux,  se  portent  en  bas  et  en  avant  vers  la  partie  la 
plus  large  de  la  fente  sphénoïdale,  traversent  le  tendon  du  muscle  droit 
externe,  et  pénètrent  dans  l'orbite,  où  ils  se  distribuent  aux  muscles  soumis 
à  leur  influence. 

Dans  le  trajet  qu'ils  parcourent  des  pédoncules  cérébraux  aux  apophyses 
clinoïdes  postérieures,  les  nerfs  moteurs  oculaires  communs  occupent  Tes- 
pace  sous-arachnoïdien  antérieur.  Les  artères  cérébrale  postérieure  et  céré- 
belleuse supérieure  correspondent  à  leur  origine.  Plus  loin  ils  deviennent 
sous-jacents  à  la  bandelette  des  nerfs  optiques.  Au  voisinage  des  apophyses 
clinoïdes,  l'arachnoïde  viscérale  les  entoure  et  les  accompagne  à  une  profon- 
deur de  3  ou  A  millimètres  dans  le  canal  que  leur  fournit  la  dure-mère. 

Dans  répaisseur  de  la  paroi  externe  du  sinus  caverneux,  ces  nerfs  sont 
en  rapport  :  en  dedans,  avec  l'artère  [carotide  interne  ;  en  dehors ,  avec  le 
pathétique  et  la  branche  ophthalmique  de  Willis  qui  se  portent  obliquement 
en  haut  et  en  avant«  et  qui  les  croisent  par  conséquent  à  angle  aigu  ;  en  bas, 
avec  le  moteur  oculaire  externe,  qui  en  est  d'abord  séparé  par  un  espace 
angulaire. 

d.  Anastomoses,  —Vers  le  tiers  antérieur  de  la  paroi  externe  du  môme  si- 
nus, le  nerf  moteur  oculaire  commun  reçoit  : 

1°  Un  ou  plusieurs  filets  extrêmement  grôles,  venus  des  rameaux  caroti- 
diens  du  grand  sympathique. 
2°  Un  filet  plus  apparent,  émané  de  la  branche  ophthalmique  de  Willis. 

e.  Distribution.  —  En  entrant  dans  l'orbite,  ces  nerfs  se  divisent  en  deux 
branches,  une  supérieure  ou  ascendante,  beaucoup  plus  petite,  et  une  infé- 
rieure, qui  continue  le  tronc  principal.  (Fig.  ^98.) 

La  branche  supérieure,  d'abord  située  en  dehors  du  nerf  optique,  se  place 
bientôt  au-dessus  de  ce  nerf,  croise  le  rameau  nasal  de  la  branche  ophthal- 
mique de  Willis ,  puis,  continuant  à  se  porter  en  haut  et  en  avant,  pénètre 
dans  le  muscle  droit  supérieur.  Un  rameau  détaché  de  sa  partie  moyenne 
longe  le  bord  externe  du  muscle  précédent,  et  quelquefois  le  traverse  pour 
aller  se  terminer  dans  l'élévateur  de  la  paupière  supérieure. 

La  branche  inférieure  se  porte  directement  en  avant,  et,  après  un  trajet 
de  quelques  millimètres,  se  partage  en  trois  rameaux  : 

Un  rameau  interne^  qui  s'épanouit  en  pinceau  dans  le  muscle  a4ducteur  de 
la  pupille; 
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lumparéi,  avec  M.  Vulpian,  à  un  cOne  qui  embrasierail  dons  son  contour  la 
wtsUDce  Doiie  de  Sœmmering.  D'abord  Irës-divergenU,  ils  deviennent 
pinllèle»,  après  avoir  parcouru  uncertain  Irajer,  et  ne  tardent  pai  à  prendre 
unedirettion  convergeule. 
iOrijirw  réeiU.  —  Aprùs  a'élre  graduellement  rapprochées,  lea  radicules 
iawiii  de  la  troisiiïme  paire  arrivent  sur  lea  limites  de  l'aqueduc  de  Sjl- 
riin-Ven  la  partie  moyenne  de  celui-ci,  existent  dcui  nojaux  oToïdes  situés 
I  droite  et  à  gauche  de  la  ligne  médiane ,  sur  le  tr«]et  de  la  colonne  grise 
ootnle.  et  bien  décrits  par  U.  Luys.  C'est  dans  ces  noyaux  qu'elles  te 
rradenl,  ou  pluIOl  c'ett  dans  leur  épaisseur  qu'elles  prennent  naissance. 
Lan  et  l'autre  sont  en  connexions  intimes  avec  les  tubercules  quadriju- 
Buui  par  des  fibres  encore  peu  connues,  mais  dont  l'existence  ne  parait 
fu  douteuse.  On  sait  en  effet  que  l'excitation  de  ces  tubercules  détermine 


"riïi.K<(M  Htifidela  liui-  Dùlrihulioa  île  ces  tieifs 

nime  paire  {').  (cl'aprts  Hirscbfeld). 

fn-iS;.— 1,  Tig«  pituiiflire.  —  î.  Oht*  ceniln!-  —  3.  Tubercale»  mninitlures.  —  i.  P*- 
^Kile  {^rflinl.  —  j.  Protubérance  annulaire.  —  6.  Les  nerfs  optiques  eonlournaiil  es 
HiHRiIrt  (rr^braui  tl  s'enlrcrroisaut  sur  It  liif»  lUi-'iliane  pour  former  le  chiasma,  — 
'•■  M  niwur  iH-uliire  toitimuii.  —  8.  Nerf  pathétique.  —  9.  Nerf  trijumeau.  —  10.  Nerl 
wnrwulim  eilerne.  — 11.  Nert  fadal.  — 12.  Nerf  auditif.  —  13.  Nerf  de  WrUberg. 
-it.Nttt  (tlniM-pharïnpen.— 15.  Nerf  pneumogastrique.  —  18.  Nerf  spinaL  — 17.  Nerf 
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■«liBuvk  droit  inférieur.  —  G.  Rameau  du  |ielit  ohliqui".  —  7.  Filet  fxm  et  rourt  du 
a.dkii  nplitlitl inique,  coupé  a  inn  euln'e  dans  ce  ganglion.  —  S,  Nerf  de  la  siiii^e  paire. 
t  >■■'*■«  urulaire  me rne,  dont  ks  divisions  terminales  s'épaiiniiissent  dans  le  niusrle  droit 
"*■"!'  —  f.  Kïlets  anaslomotiituvs  uiii*>atil  le  nerf  niilrur  opul.nire  eilerne  au  rameau 
•'V  tn  ilo  tfïnit  «inpaltiique.  - 
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la  contraction  des  pupilles  ;  le  nerf  optique  étant  coupé ,  rirritation  de  son 
bout  central  produit  le  môme  résultat.  Or,  ce  résultat  démontre  qu'il  s'éta- 
blit alors  un  cercle  excito-moteur  constitué  par  le  nerf  optique,  les  tuber- 
cules quadrijumeaux^  les  fibres  qui  relient  ceux-ci  à  l'origine  de  la  troisième 
paire,  puis  cette  troisième  paire,  le  ganglion  ophthalmique  et  les  nerfs  ciliaires. 

c.  Trajet  et  rapports.  —  A  leur  point  de  départ,  les  nerfs  moteurs  ocu- 
laires communs  présentent  une  forme  aplatie.  Mais  bientôt  leurs  racines  se 
rapprochent  pour  former  un  cordon  régulièrement  arrondi  qui  se  dirige 
obliquement  en  haut,  en  dehors  et  en  avant.  Parvenus  sur  les  côtés  des  apo- 
physes cliuoïdes  postérieures,  ils  s'engagent  dans  l'épaisseur  de  la  paroi 
externe  du  sinus  caverneux,  se  portent  en  bas  et  en  avant  vers  la  partie  la 
plus  large  de  la  fente  sphénoïdale,  traversent  le  tendon  du  muscle  droit 
externe,  et  pénètrent  dans  l'orbite,  où  ils  se  distribuent  aux  muscles  soumis 
à  leur  influence. 

Dans  le  trajet  qu'ils  parcourent  des  pédoncules  cérébraux  aux  apophyses 
clinoïdes  postérieures ,  les  nerfs  moteurs  oculaires  communs  occupent  Tes- 
pace  sous-arachnoïdien  antérieur.  Les  artères  cérébrale  postérieure  et  céré- 
belleuse supérieure  correspondent  à  leur  origine.  Plus  loin  ils  deviennent 
sous-jacents  à  la  bandelette  des  nerfs  optiques.  Au  voisinage  des  apophyses 
clinoïdes,  l'arachnoïde  viscérale  les  entoure  et  les  accompagne  à  une  profon- 
deur de  3  ou  A  millimètres  dans  le  canal  que  leur  fournit  la  dure-mère. 

Dans  Pépaisseur  de  la  paroi  externe  du  sinus  caverneux,  ces  nerfs  sont 
en  rapport  :  en  dedans,  avec  Tartère  [carotide  interne  ;  en  dehors  >  avec  le 
pathétique  et  la  branche  ophthalmique  de  Willis  qui  se  portent  obliquement 
en  haut  et  en  avant,  et  qui  les  croisent  par  conséquent  à  angle  aigu  ;  en  bas, 
avec  le  moteur  oculaire  externe,  qui  en  est  d'abord  séparé  par  un  espace 
angulaire. 

d.  Anastomoses,  — ^^  Vers  le  tiers  antérieur  de  la  paroi  externe  du  môme  si- 
nus, le  nerf  moteur  oculaire  commun  reçoit  : 

i°  Un  ou  plusieurs  filets  extrêmement  grôles,  venus  des  rameaux  C€ux»ti- 
diens  du  grand  sympathique. 
2°  Un  filet  plus  apparent,  émané  de  la  branche  ophthalmique  de  Willis. 

e.  Distribution,  —  En  entrant  dans  l'orbite,  ces  nerfs  se  divisent  en  deux 
branches,  une  supérieure  ou  ascendante,  beaucoup  plus  petite,  et  une  infé- 
rieure, qui  continue  le  tronc  principal.  (Fig.  û98.) 

La  branche  supérieure,  d'abord  située  en  dehors  du  nerf  optique,  se  place 
bientôt  au-dessus  de  ce  nerf,  croise  le  rameau  nasal  de  la  branche  ophthal- 
mique de  Willis,  puis,  continuant  à  se  porter  en  haut  et  en  avant,  pénètre 
dans  le  muscle  droit  supérieur.  Un  rameau  détaché  de  sa  partie  moyenne 
longe  le  bord  externe  du  muscle  précédent,  et  quelquefois  le  traverse  pour 
aller  se  terminer  dans  l'élévateur  de  la  paupière  supérieure. 

La  branche  inférieure  se  porte  directement  en  avant,  et,  après  un  trajet 
de  quelques  millimètres,  se  partage  en  trois  rameaux  : 

Un  rameau  interne^  qui  s'épanouit  en  pinceau  dans  le  muscle  a4ducteur  de 
la  pupille; 
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(a rameau  infèrieuty  (rès-court,  dont  les  filaments  étalés  en  éventail  pénè« 
ireotdtDs  le  muscle  abaisseur  de  la  pupille. 

ïn rameau eotteme,  beaucoup  plus  long,  qui  se  porte  directement  en  avant 
renie  petit  oblique,  auquel  il  est  destiné,  et  dans  lequel  il  pénètre  sous  une 
ioddence  presque  perpendiculaire  à  sa  direction.  —  A  une  petite  distance 
desoo  point  de  départ,  ce  rameau  fournit  un  filet  court  et  assez  volumineux 
qui  se  rend  A  l'angle  postérieur  et  inférieur  du  ganglion  ophthalmique,  dont 
0  constitue  la  racine  motrice, 

Cbacan  de  ces  rameaux  est  remarquable  par  le  grand  nombre  de  filets 
qui]  fournit  à  son  extrémité  terminale.  Les  muscles  moteurs  du  globe  de 
l'Til  sont  les  plus  riches  en  lubes  nerveux.  Ce  sont  eux  aussi  qui  semblent 
^ésdans  leur  action  de  l'agilité  la  plus  grande. 

En  résumé,  les  nerfs  moteurs  oculaires  communs,  après  s'être  anastomosés 
nec  le  grand  sympathique  et  la  branche  ophthalmique  de  la  cinquième 
piire,  se  distribuent  à  cinq  muscles  :  l'élévateur  de  la  paupière,  le  droit 
npérieur,  le  droit  interne,  le  droit  inférieur  et  le  petit  oblique.  Ils  four- 
liuent  eo  outre  la  racine  motrice  du  ganglion  ophthalmique,  qui  tient  sous 
«dépendance  le  muscle  constricteur  de  la  pupille. 

f.  Tfaget.  —Lorsque  le  nerf  moteur  oculaire  commun  est  divisé  chez  un 
noMl^uu  lorsqu'il  est  comprimé,  altéré,  détruit,  en  un  mot  complètement 
pinlfsé  chez  l'homme,  on  observe  du  côté  correspondant  : 

V  l'ne  chute  de  la  paupière  supérieure  ; 

î*  Un  strabisme  externe  ; 

3*  L'abolition  des  mouvements  alternatifs  de  rotation  du  globe  oculaire 
lotoardeson  axe  antéro-postérieur; 

^*  La  dilatation  et  l'immobilité  de  la  pupille; 

J'Udiplopie  ou  formation  d'une  double  image. 

l^ prolapsus  de  la  paupière  est  dû  à  la  paralysie  de  son  muscle  releveur. 
Ole  est  alors  lisse,  mobile,  nullement  tendue,  en  sorte  qu'on  peut  la  relever 
wec  la  plus  extrême  facilité. 

Lf  ttrabisme  externe  s'explique  par  le  défaut  d'action  du  muscle  droit 
intrme,  ot  la  persistance  de  celle  du  muscle  droit  externe,  qui,  animé  par 
feoerffir  |a  si\i(^me  paire,  entraîne  la  pupille  de  son  côté. 

iQ^jolition  des  rw/uvements  de  rotation  alternative  du  globe  oculaire  autour 
^ ifj^  axf  antèro  postérieur  dépend  de  1  inertie  du  muscle  petit  oblique,  c'est- 
*^  de  lintluence  sans  contre-poids  du  grand  oblique  qui  imprime  au 
fwdeiœil  un  nnouvement  de  rotation  en  haut  et  en  dedans,  et  le  fixe 
«uw  manière  permanente  dans  cette  position.  Pour  constater  une  semblable 
■■«cbei  un  malade  affecté  de  paralysie  de  la  troisième  paire,  il  faut  lui 
^  porter  la  tête  alternativement  vers  l'une  et  l'autre  épaule,  en  mc^me 
*">!« qui! regarde  fixement  un  objet  placé  i  une  certaine  distance, et  obser- 
'^'•Pfa'ianl  ces  oscillations,  les  mouvements  des  yeux;  on  pourra  alors 
»i*suier  :  1*  que  l'œil  sain  tourne  sur  son  axe  en  sens  inverse  des  mouve- 
^ût'de  la  tête;  2**  que  l'œil  aiVecté  se  meut  aussi  en  sens  inverse  de  la  tète 
'^«1  elle  s'incline  de  son  coté,  et  qu'il  suit  au  contraire  son  niouNeuïenl 

'^■l'^'flle-ci  s  incline  du  côté  opposé. 
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La  dilatatiùn  et  Vimmobilité  de  la  pupille  résultent  de  la  paralysie  de  la 
racine  motrice  du  ganglion  ophthalmique  et  des  nerfs  ciliaires  qui  tiennent 
80U8  leur  dépendance  le  sphincter  de  cet  orifice.  —  A  la  suite  de  la  compres- 
sion, de  l'altération  ou  de  la  section  du  nerf  optique,  on  voit  aussi  l'ouver- 
ture pupillaire  se  dilater  et  rester  immobile  ;  mais  sa  dilatation  et  son  im- 
mobilité tiennent  alors  à  un  défaut  de  stimulus  et  non  à  l'impuissance  ou 
à  la  paralysie  de  son  constricteur;  aussi,  lorsqu'on  approche  une  bougie 
de  l'œil  sain,  le  cerveau  étant  stimulé  et  stimulant  à  son  tour  les  deux  iris, 
on  remarque  que  les  pupilles  se  contractent  simultanément.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  dans  les  paralysies  de  la  troisième  paire  ;  quelque  vive  que  soit  la 
lumière  dirigée  sur  les  deux  yeux  X  la  fois,  la  dilatation  et  l'immobilité  de 
la  pupille  persistent  du  côté  paralysé. 

La  diplopie  est  l'effet  de  la  déviation  de  la  pupille  et  de  son  immobilisa- 
tion, n  y  a  deux  images ,  parce  que  celles-ci  tombent  sur  des  parties  réti- 
niennes qui  ne  se  correspondent  plus. — Pour  expliquer  la  vue  simple  avec  les 
deux  yeux,  on  admet  avec  Mûller  que  chaque  rétine  est  formée  de  particules 
groupées  dans  un  ordre  déterminé ,  et  que  ces  particules  se  correspondent 
une  à  une,  d'un  œil  à  l'autre.  L'observation  démontre  que  lorsque  les  deuv 
images  de  l'objet  regardé  tombent  sur  des  points  qui  se  correspondent,  ou 
points  identiques  y  elles  se  superposent  dans  l'encéphale  ;  la  vision  avec  les  deux 
yeux  est  alors  simple.  Si,  au  contraire,  elles  reposent  sur  des  points  qui  ne 
se  correspondent  pas,  ou  non  identiques^  la  supcrposilion  n'a  plus  lieu,  cl     .^  ~Zi 
la  vision  est  double.  La  moitié  supérieure  de  l'une  des  rétines  est  identique 
avec  la  moitié  supérieure  de  l'autre  ;  il  en  est  de  môme  pour  leur  moitié  infé- 
rieure. La  moitié  externe  d'un  côté  est  identique  avec  la  moitié  interne  du  côV 
opposé,  et  réciproquement.  Les  points  identiques  des  rétines,  en  un  mc^l 
sont  situés  du  môme  côté  du  centre  de  la  cavité  de  ces  membranes.  Cet  ^ 
théorie  admise,  il  est  facile  d'en  faire  l'application  :  dans  la  paralysie  de 
troisième  paire,  Tune  des  pupilles  étant  entraînée  en  dehors  et  restant  i 
mobilisée  dans  cette  position,  les  deux  images  tombent  sur  des  parties  qui 
sont  plus  identiques  :  dès  lors  elles  ne  se  superposent  plus;  elles  s'écarte 
en  s'éloignant  d'autant  plus,  que  le  défaut  de  correspondance  des  points  ide 
tiques  est  plus  prononcé. 

La  situation  relative  et  la  direction  des  deux  images  ont  été  très-bien  déte 
minées  par  M.  Vulpian  et  M.  Francès  (1).  Le  malade  regardant  un  objet  ve 
lical,  celle  de  l'œil  sain  est  verticale  et  située  à  droite  de  l'œil  dévié,  si 
déviation  porte  sur  l'œil  droit,  à  gauche  si  elle  porte  sur  l'œil  gauche.  Cel 
de  Tœil  dévié  serait  également  verticale  si  le  muscle  droit  interne  était  se 
paralysé,  c'est-à-dire  si  le  globe  de  l'œil  n'avait  subi  qu'une  seule  déviatio 
Mais  le  petit  oblique  étant  paralysé  aussi,  le  globe  oculaire,  en  môme  temp 
qu'il  tourne  sur  son  axe  vertical  de  dedans  en  dehors,  tourne  en  outre  su: 
son  axe  antéro-poslérienr  de  dehors  en  dedans  et  de  bas  en  haut,  sou 
Tinfluence  du  grand  oblique.  Il  y  a  donc  en  réalité  un  double  déplacemen 
des  points  identiques  et  une  double  diplopie.  Le  déplacement  par  rotatîo 
autour  du  diamètre  antcro-poslérieur  a  pour  effet  d'incliner  l'image  de  l'œi 

(1)  Françès,  fCssai  sur  la  paralysie  dr  la  troisihup  paire,  185^i,  thèse,  p.  9  et  suiv. 
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délié  ta  bu  e(  en  dedans.  Dans  la  paralysie  de  la  IroisiËme  paire,  l'une  des 
leui  rouges  est  donc  toujours  oblique.  Si  la  paralysie  est  il  droite,  l'image 
oUJqiie  se  dirige  en  bas  et  à  gauche  ;  si  elle  occupe  le  cOlë  gauche,  elle  se 
iaifeta  basel  A  droite. 

§  4.  —  QOATaiÈHE  FAIRE,  OV    NBHFS   FATBÉTigUBS. 


tts  atih  pathétiques  sout  les  plus  grêles  de  tous  les  nerrs  encéphaliques  ; 
ce  NDl  ceux  aussi  qui  parcourent  i  l'intérieur  du  crflue  le  Ir^et  le  plus 
(ICDdu. 

i  Origine  apparente.  —  Ces  nerrs  naissent  de  la  surface  supérieure  de 
Inlhme  de  l'encéphale,  â  un  millimèlre  en  arrière  des  tubercules  quadri- 
iniKiui,  i  3  millimètres  de  la  petite  colonne  qui  descend  de  ces  tubercules 
ntliTttvule  deVieussens.  Ils  se  présentent  sous  l'aspect  de  deux  petits 
ïKlui  de  couleur  blanche,  transversalement  dirigés.  De  chacun  de  ces 
'ntlui  pirtent  quatre  ou  cinq  radicules  qui  passeul  entre  les  flbrei  pos'é- 
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rieiires  du  faisceau   triangulaire   de  l'isthme,  et   qui  pénètrent  dans  le 
pédoncule  cérébelleux  supérieur. 

b.  Origine  réelle. —  Ces  radicules,  qu'on  regardait  autrefois  comme  prove- 
nant pour  la  plupart  des  pédoncules  cérébelleux,  ne  se  perdent  pas  dans  leur 
épaisseur.  Elles  le  traversent  et  vont  ensuite  se  terminer  dans  un  noyau  de 
substance  grise,  situé  sur  les  parties  antéro-latérales  de  l'aqueduc  de  Sylvius, 
au-dessous  de  celui  des  nerfs  de  la  troisième  paire. 

c.  Trajet  et  rapports.  —  Les  nerfs  pathétiques  se  dirigent  d*abord  en 
dehors,  en  avant  et  en  bas  pour  contourner  les  parties  latérales  de  la  pro- 
tubérance et  le  pédoncule  cérébral  correspondant.  Parvenus  au-dessous  de 
ces  pédoncules,  ils  se  portent  directement  en  avant,  vers  le  repli  de  la  dure- 
mère,  qui  s'étend  du  sommet  du  rocher  à  la  lame  quadrilatère  du  sphénoïde 
et  traversent  ce  repli  au  niveau  de  sa  partie  moyenne.  Ils  parcourent  en- 
suite la  paroi  externe  du  sinus  caverneux  dans  toute  sa  longueur,  en  suivant 
une  direction  ascendante,  pénètrent  dans  l'orbite  par  la  partie  interne  de 
la  fente  sphénoïdalc,  puis  s'inclinent  en  dedans  pour  se  rendre  au  muscle 
grand  oblique.  (Fig.  500.) 

Dans  ce  long  trajet  ils  se  trouvent  situés  :  depuis  leur  origine  jusqu'au 
sommet  du  rocher,  entre  le  feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde  et  la  pie-mère; 
depuis  le  sommet  du  rocher  jusqu'.^  la  fente  sphénoïdalc,  dans  l'épaisseur 
de  la  paroi  externe  du  sinus  caverneux  ;  depuis  leur  entrée  dans  Torbite 
jusqu'à  leur  terminaison,  immédiatement  au-dessous  du  périoste  orbitaire. 

Autour  do  la  protubérance,  les  nerfs  pathétiques  sont  accompagnés  par 
l'artère  cérébelleuse  supérieure. 

Au-dessous  des  pédoncules  cérébraux  et  de  la  bandelette  des  nerfs  opti- 
ques, ils  se  placent  entre  le  tronc  de  la  troisième  paire,  qui  répond  à  leur 
côté  interne,  et  celui  de  la  cinquième,  dont  ils  sont  plus  rapprochés. 

Dans  l'épaisseur  de  la  paroi  externe  du  sinus  caverneux ,  ils  marchent 
parallèlement  à  la  branche  ophthalmique  de  Willis,  au-dessus  de  laquelle 
ils  sont  situés,  et  croisent  à  angle  aigu  le  moteur  oculaire  commun,  qui 
occupe  leur  côté  interne. 

d.  Anastomoses  et  terminaison.  —  Au  niveau  du  sinus  caverneux,  le  nerf 
pathétique  reçoit  de  la  branche  ophthalmique  plusieurs  filets  de  commu- 
nication qui  s'appliquent  aux  fibres  dont  il  se  compose ,  et  qui,  pour  la  plu- 
part, s'en  séparent  à  une  petite  distance.  Le  premier  rameau  qui  se  détache 
du  tronc  est  destiné  à  la  tente  du  cervelet.  Le  second  se  joint  au  nerf  lacrymal, 
qui  naît  ainsi,  dans  quelques  circonstances,  par  une  double  racine.  —  Mais 
ces  rameaux  ne  sauraient  être  considérés  comme  une  dépendance  du  nerf 
pathétique,  auquel  ils  se  trouvent  seulement  accolés  sur  une  courte  partie 
de  leur  trajet  :  ils  ont  pour  point  de  départ  véritable  la  cinquième  paire. 

Parvenu  dans  l'orbite,  le  nerf  pathétique  croise  d'abord  la  branche  supé- 
rieure du  moteur  oculaire  commun,  ainsi  que  les  muscles  droit  supérieur 
et  élévateur  de  la  paupière.  Il  se  sépare  alors  de  la  branche  ophthalmique, 
ou  plutôt  du  rameau  frontal  de  cette  branche,  puis  s'épanouit  en  un  pin« 
ceau  de  filaments  qui  pénètrent  dans  le  muscle  grand  oblique  par  son  bord 
supérieur.  (Fig.  500.) 
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e.Utages.  —MM.  J.  Guérin,  Szokalski,  Hueck,  Hélie,  ont  fait  remarquer 
que  lorsqu'on  incline  alternativement  la  tête  à  droite  et  à  gauche  pendant 
qu'oQ  regarde  fixement  un  objet  quelconque,  les  globes  oculaires  décrivent 
autour  de  leur  axe  antéro-postérieur  un  mouvement  de  rotation  inverse 
qui  I  pour  effet  de  conserver  entre  l'objet  d'où  partent  les  rayons  lumineux 
et  les  deux  rétines  un  rapport  constant. 

Du»  ce  mouvement  rotatoire,  le  grand  oblique^  d'un  côté,  a  pour  congé- 
nère le  petit  oblique  du  côté  opposé  :  lorsque  la  tête  se  penche  sur  l'épaule 
Me,  l'œil  droit  tourne  autour  de  son  axe  de  dehors  en  dedans  et  de  bas 
eDbaatjSons  l'influence  de  l'oblique  supérieur,  tandis  que  l'œil  gauche 
toQrDesur  lui-même  de  dedans  en  dehors  et  de  haut  en  bas,  sous  l'influence 
^l'oblique  inférieur;  lorsque  la  tête  s'incline  sur  l'épaûIe  gauche,  un 
■OQvement  inverse  se  passe  dans  les  deux  yeux. 

Cette  rotation  simultanée  des  deux  globes  oculaires  autour  de  leur  dia- 
Bètre  antéro-postérieur  pendant  que  nous  inclinons  la  tête  de  l'un  ou  de 
I^tre  cOté  est  nécessaire  pour  l'unité  de  perception  des  images  visuelles. 
S  l'an  des  yeux  reste  immobile  pendant  que  l'autre  tourne  autour  de  son 
tte,  l'image  sera  dédoublée.  S'agit-il,  par  exemple,  d'un  barreau  verticale- 
■nt  dirigé,  l'image  de  l'œil  sain  sera  verticale,  celle  du  côté  paralysé  sera 
Afique.  Le  barreau  est-il  horizontal,  l'une  des  images  sera  horizontale, 
hitre  oblique  aussi.  Le  barreau  est-il  oblique,  les  deux  images  le  seront 
(pkiDeDt,  mais  l'une  plus  que  l'autre  ;  dans  tous  les  cas,  elles  se  croiseront 
il  niveau  de  leur  partie  centrale. 

L'occasion  de  constater  ces  divers  phénomènes  se  présente  très-rarement, 
liiteque  la  paralysie  isolée  des  nerfs  de  la  quatrième  paire  ne  peut  se  pro- 
to  que  sous  l'influence  de  causes  tout  à  fait  exceptionnelles.  C'est  ordi- 
■BRffleDt  à  la  suite  de  tumeurs  intra-orbitaires  qu'on  voit  les  muscles  de 
M  M  paralyser;  mais  ces  tumeurs  agissant  alors  d'une  manière  cxtrême- 
■ttt inégale  sur  les  différents  nerfs  qui  pénètrent  dans  la  cavité  de  l'orbite, 
•obsene  des  paralysies  multiples  dont  les  résultats  se  mêlent  et  se  compli- 
fittt,  en  sorte  qu'il  devient  très-difficile  de  démêler  les  phénomènes 
lèpres  à  chacune  d'elles. 

Nr  cette  étude  physiologique  et  symptomatologique,  les  observations  de 
l^ilyiie  isolée  et  complète  sont  indispensables.  La  science,  qui  possède 
■Vïwd'hui  un  grand  nombre  de  faits  semblables  relatifs  à  la  troisième 
f^^  n'en  possède  que  deux  relatifs  à  la  quatrième  :  ils  ont  été  recueillis 
l^l^kalski.  D'après  ces  faits,  la  paralysie  du  nerf  pathétique  serait  en 
^rtttraclérisée  : 

^'^r  l'impossibilité  du  mouvement  de  rotation  du  globe  de  l'œil  affecté 
•^'^  de  son  diamètre  an téro-poslérieur,  lorsque  le  malade  incline  la  tête 
*  «la  côié. 

^Pip  une  diplopie  croisée,  dans  laquelle  les  deux  images  s'écartent  par 
^•^^trémilés  quand  on  incline  la  tête  du  cOté  paralysé,  pour  se  rappro- 

*^ contraire  peu  à  peu,  au  point  de  se  confondre  en  une  seule  lorsqu'on 
^•«t'Medu  côté  opposé. 

^  une  légt^re  déviation  de  la  pupille  qui  est  portée  en  bas  et  en 


268  NEVHOLOGIE. 


f^ 


§  5.  —  Cinquième  paire,  ou  nerfs  trijumeaux.  |  ^ 
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La  cÛK^uièmc  ^aire,  nerf  trijumeau  de  Winslou,  nerf  tri  facial  de  Chaussier, 
naît  par  deux  racines,  l'une  sensilive,  l'autre  motrice  ;  se  renfle  avant  de 
sortir  du  crâne  pour  former  un  ganglion  extrêmement  remarquable,  le 
ganglion  de  Gasscr;  puis  s'échappe  de  cette  cavité  par  trois  branches  princi- 
pales qui  fournissent  un  grand  nombre  de  divisions  secondaires  et  à  chacune 
desquelles  se  trouve  aussi  annexé  un  petit  ganglion  près  de  leur  origine. 
Ce  simple  énoncé  laisse  entrevoir  une  distribution  compliquée  et  des  fonc- 
tions importâmes.  Kntre  tous  les  nerfs  crâniens,  il  n'en  est  aucun  en  effet 
qui  offre  un  volume  aussi  considérable,  des  ramifications  aussi  multipliées, 
des  usages  aussi  variés,  des  altérations  aussi  fréquentes.  Il  importe  par  con- 
séquent d'en  avoir  une  connaissance  exacte  et  complète. 

a.  Origine  apparente. —  Les  deux  racines  du  trijumeau  émanent  de  la  partie 
supérieure  et  externe  de  la  protubérance  annulaire,  sur  la  limite  qui  sépare 
ce  renflement  des  pédoncules  cérébelleux  moyens.  Leur  point  d'émergence, 
quoique  très-rapproché,  est  cependant  bien  distinct.  —  La  racine  sensitive, 
beaucoup  plus  considérable,  émerge  du  sillon  intermédiaire  aux  fibres  supé- 
rieures et  moyennes  de  la  protubérance,  sillon  qui  semble  s'entr'ouvrir  pour 
lui  livrer  passage.  —  La  racine  motrice,  plus  élevée  et  plus  antérieure,  part 
du  faisceau  des  fibres  supérieures,  de  telle  sorte  qu'elle  se  trouve  séparée 
de  la  précédente  par  un  petit  groupe  de  ces  fibres.  (Fig.  /i95.) 

La  racine  sensitive,  ou  grosse  racine,  appelée  aussi  racine  ganglionnaire, 
présente  à  son  point  d'émergence  une  sorte  d'étranglement.  Lorsqu'on  l'ar- 
rache, ses  fibres  se  déchirent  à  des  hauteurs  inégales,  et  à  sa  place  ©^ 
observe  alors  un  petit  tubercule,  assez  analogue  aux  tubercules  mamillaifreS) 
mais  plus  petit  et  d'une  consistance  extrêmement  molle.  —  Le  nombre    ^^^ 
filets  qui  la  composent  ne  s'élève  pas  à  une  centaine,  comme  le  pea.^*^ 
Meckel;  il  varie  de  trente  à  quarante. 

La  racine  motrice,  ou  petite  racine^  racine  non  ganglionnaire ,  n'offr^ss:- 
étranglement  à  sa  sortie  de  la  protubérance,  ni  une  sorte  de  bulbe  à         *^ 
origine,  lorsqu'on  l'arrache.  Ses  filets,  au  nombre  de  six  à  huit,  s'anasto^^^ 
sent  aussi,  mais  moins  fréquemment  que  ceux  de  la  racine  précédente 

b.  Origine  réelle,  —  Elle  ditï'èrc  pour  la  grosse  et  la  petite  racine,  qui 
pendant  émanent  l'une  et  l'autre  de  la  colonne  grise  centrale. 

La  grosse  racine  pénètre  dans  la  protubérance  et  la  parcourt  de  haut  "  ., 
bas  et  d'avant  en  arrière.  Parvenue  sur  les  limites  du  bulbe  rachidien,  e^^^.  ' 
s'engage  dans  son  épaisseur,  chemine  alors  entre  le  faisceau  intermédia:^  fp* 
et  le  corps  restiforme,  en  se  rapprochant  de  plus  en  plus  de  la  paroi  ini  j^ 
rieure  du  quatrième  ventricule  ;  puis  se  termine  au  niveau  du  bec  ^  ^ 
calamus  scriptorius,  dans  la  substance  grise  qui  recouvre  cette  paroi.  -  .. 

Indépendamment  de  la  racine  principale  ou  bulbaire,  M.  Vulpiau  en  déd^- 
une  autre  postérieure  à  celle-ci  et  qui  s'en  distingue,  soit  par  sa  couleu^ 
t6rne  due  à  la  substance  grise  interposée  à  ses  fibres,  soit  par  sa  direcli(T^ 


NEHFS  TRIJUMEAUX. 


2GU 


et  sa  (ermiaaisoD  (1).  Elle  pénètre  dans  la  protubérance,  se  porte  en  dedans 
et  en  arrière,  vers  la  ligne  médiane^  et  s'épanouit  dans  la  substance  grise  du 
plancher  du  quatrième  ventricule ,  au  niveau  de  l'extrémité  postérieure  de 
l'aqueduc  de  Sylvius. 

La  petite  racine^  racine  motrice^  racine  non  ganglionnaire ,  nerf  masticateur, 
(mersela  protubérance  d'avant  en  arrière.  Dans  cette  première  partie  de 
SUD  trajet,  ses  filets  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des  fascicules 
ilbreox  transversaux  qu'il  faut  successivement  enlever  poXir  les  mettre  à  nu. 
Arrivés  sur  les  côtés  du  ventricule  du  cervelet,  tous  ces  filets  s'infléchissent 
poor  contourner  les  faisceaux  intermédiaires,  cheminent  alors  de  dehors  en 
dedans,  et  se  terminent  dans  un  petit  noyau  de  substance  grise  situé  au-dessous 
ie  l'orifice  inférieur  de  l'aqueduc  de  Sylvius,  au-dessus  du  noyau  d'origine 
4n  nerfs  de  la  sixième  paire,  en  avant  de  la  couche  grise  qui  tapisse  le 
plancher  du  quatrième  ventricule. 

c.  Trajet  intra-crânien.  —  Sorti  de  la  protubérance,  le  nerf  trijumeau  se 
dirige  obliquement  en  haut,  en  dehors  et  en  avant,  vers  le  sommet  du  rocher, 
nr  lequel  il  rencontre  une  dépression  convertie  en  orifice  ovalaire  par  la 
dore-mère.  En  pénétrant  dans  cet  orifice,  il  s'aplatit,  change  de  direction 
pour  86  porter  en  bas  et  en  avants  et  se  jette  presque  aussitôt  dans  le  gan- 

ion  de  Casser. 

Dans  ce  court  trajet,  les  deux  racines  se  trouvent  accolées  l'une  à  l'autre, 

is  noD  parallèles  :  la  petite,  d'abord  supérieure  à  la  grosse,  la  contourne 
(t lui  devient  inférieure  avant  d'arriver  à  l'anneau  fibreux  de  la  dure-mère, 
fo  prolongement  du  feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde  les  accompagne  l'une 
^l'autre  jusqu'au  voisinage  du  ganglion  de  Casser. 

d. Ganglion  de  Gasser  ;  sa  division  en  trois  branches, — Le  ganglion  de  Casser, 
•B  mni'lunaire^  présente  la  forme  d'un  croissant  dont  la  concavité  tournée 
tthaul  et  en  dedans  reçoit  la  grosse  racine  du  trijumeau.  —  Il  occupe  une 
fc«elte  creusée  sur  la  partie  interne  de  la  face  antérieure  du  rocher.  —  Sa 
firecli(»u  est  un  peu  oblique ,  de  telle  sorte  que  Tune  de  ses  faces  regarde 
en  avant  et  eu  dehors,  l'autre  en  arrière  et  en  dedans.  Sa  face  anléro-externe 
fépc»ndàla  dure-mère  qui  lui  adhère  d'une  manière  asspz  intime.  Sa  face 
FOstero-in terne  est  revêtue  aussi  par  un  mince  feuillet  de  cette  membrane 
Çii  tapisse  la  fossette  sur  laquelle  il  se  trouve  appliqué  et  le  sépare  de  l'ar- 
•erecirotide  interne,  ainsi  que  du  grand  nerf  pélreux.  —  En  renversant  en 
«'inl  le  ganglion  semi-lunaire,  on  aperçoit  sur  sa  face  interne  la  petite 
'«ciue  qui  a  conservé  son  indépendance  primitive  et  qui  se  dirige  en  bas,  en 
«>anl  et  en  dehors,  vers  le  nerf  maxillaire  inférieur,  sur  lequel  elle  s'ap- 
l^ue  pour  sortir  de  la  cavité  du  crâne.  —  A  cette  même  face  on  voit  con- 

^•niment  aboutir  un  ou  deux  filets  venus  du  rameau  carolidien  du  grand 

«rnpalhique.  (Fig.  501.) 
l^>truclure  de  ce  ganglion  est  celle  de  tous  les  renflements  du  même 

^uté.  Il  se  compose  essentiellenient  de  libres  et  de  cellules  nerveuses.  Les 

Civiles  s*»al  de  trois  ordres,  unipolaires,  bipolaires  et  multipolaires.  Des 
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premières  et  des  deruières  partent  de  nouveaux  tubes  qui  nous  rendent 
compte  du  volume  relativement  si  considérable  des  trois  branches  do  gan- 
glion. —  Les  fibres  nerveuses  se  groupent  en  fascicules  de  petit  diamètre, 
mais  très-multipliés^  qui  échangent  de  continuelles  anastomoses.  De  celles-ci 
résulte  un  réseau  inextricable  qu'une  macération  de  quelques  jours  permet 
facilement  d'observer.  Les  cloisons  dépendantes  du  névrilème  étant  très- 
minces,  on  peut  suivre,  à  l'aide  d'une  simple  dissection,  les  fascicules  fibreux 
entrant  et  sortant,  et  reconnaître  leur  disposition  plexiforme. 

Du  bord  inférieur  ou  convexe  du  ganglion  de  Gasser  partent  trois  bnm- 
ches  considérables  (fig.  501,  i)  : 

1°  Une  branche  supérieure,  qui  se  porte  vers  l'orbite  :  c'est  la  branche  ou 
le  nerf  ophthalmique  de  Willis. 

2°  Une  branche  moyenne,  qui  sort  du  crâne  par  le  trou  grand  rond  :  c'est 
la  branche  ou  le  nerf  maxillaire  supérieur. 

3"  Une  branche  inférieure,  qui,  associée  ù  la  petite  racine  du  trijumeau, 
s'engage  dans  le  trou  ovale  :  c'est  la  branche  ou  le  nerf  maxillaire  inférieur. 


1.  —  Brandie  optallialiiilqae  de  irillls. 

Préparation,  —  Lu  l)i  anche  ophthalmique  fait  partie  des  nerfs  de  l'orbite  dont  la  prépara- 
tioii  a  été  indiquée  d'une  manierez  gciiéi  aie  page  339.  Mais  comme  cette  préparation  est  sur- 
tout applicable  aux  nerfs  musculaires,  il  ne  sera  pas  inutile,  pour  la  compléter^  de  faire 
connaître  les  règles  qui  s'appliquent  plus  spécialement  à  la  préparation  des  rameaux  orbi- 
taires  de  la  cinquième  paire.  Ces  règles  sont  les  suivantes  : 

10  Les  parties  molles  épicrâniennes  ayant  été  divisées  d'avant  en  arriére  sur  la  ligne 
médiane  et  rabattues  de  chaque  côte,  le  crâne  ayant  été  brisé  circulairement,  la  dure-mère 
incisée,  et  l'encéphale  extrait  de  sa  cavité,  attaquez,  la  voûte  de  l'orbite  à  l'aide  d'un  ciseau  et 
d'un  maillet,  en  la  morcelant  du  centre  a  la  circonférence  avec  assez  de  ménagement  pour 
laisser  intact  le  périoste  sous-jacenl  ;  ce  qui  est  facile. 

2°  Isolez  l'arcade  orbilaire  en  respectant  les  rameaux  nerveux  qui  la  contournent,  et  divisez 
cette  arcade  à  l'aide  de  deux  traits  de  scie  appliqués,  l'un  en  dedans  de  l'apophyse  orbitaire 
externe,  l'autre  en  dehors  de  la  poulie  du  grand  oblique. 

30  Cherchez  le  rameau  lacrymal  dans  langlc  de  réunion  de  la  paroi  supérieure  avec  la 
paroi  externe  de  l'orbiie  ;  isolez  d'abord  la  partie  moyenne  de  ce  rameau,  puis  remontez  de 
proche  en  proche  jusqu'à  son  origine,  en  le  séparant  de  la  dure-mère  a  laquelle  il  est  très- 
adhérent  au  niveau  de  la  fente  sphénoldale,  et  suivez  ensuite  le  nerf  jusqu'à  sa  terminaison. 

U°  Découvrez  de  la  mémo  manière  le  rameau  frontal  dont  la  préparation  est  beaucoup  plus 
facile,  et,  lorsque  vous  serez  arrivé  à  la  base  de  l'orbite,  rabatiez  en  avant  les  téguments  du 
front,  en  les  soumettant  a  une  certaine  traction,  puis  poursuivez  U  travers  le  muscle  frontal 
toutes  les  divisions  du  nerf. 

5"  Pour  trouver  le  rameau  nasal,  isolez  avec  beaucoup  de  soin  le  tronc  de  la  branche 
ophthalmique  en  conservant  le  tilot  qu'elle  envoie  a  la  tente  du  cervelet  et  ses  anastomoses 
avec  les  nerfs  moteurs  de  l'œil.  Parvenu  au  nerf  nasal,  disséquez-le  de  son  origine  vers  sa 
terminaison ,  en  redoublant  de  ménagement,  afin  de  laisser  intact  le  filet  long  et  grêle  qu'il 
envoie  au  ganglion  ophthalmique,  et  les  rameaux  ciliaircs  qu'il  fournit  à  son  passage  au- 
dessus  du  nerf  optique.  —  Pour  l'étude  du  nasal  interne,  on  pratiquera  une  coupe  antéro- 
postérieure  qui  portera  sur  la  fosse  nasale  du  côté  opposé;  la  cloison  sera  ensuite  dépouillée 
de  la  muqueuse  qui  la  revêt  ;  puis  sa  portion  ostéo-cartilagineuse  sera  extraite,  de  manière  it 
découvrir  la  face  périostiquc  de  la  pituitairc  qui  tapisse  la  paroi  interne  de  la  fosse  nasale 
correspondante  k  la  préparation.  En  prenant  le  tronc  du  nerf  à  sa  sortie  du  trou  etlimoldal, 
on  pourra  alors  le  suivre  sur  l'une  et  1  autre  paroi  de  cette  cavité,  jusqu'à  sa  terminaison 
sur  le  lobule  du  nez.  (Fig.  501.) 

La  branche  ophthalmique  de  Willis ,  branche  supérieure  de  Vieussens,  pre- 
mière branche  de  Sœmmering,  nerf  orbito-frontal  de  Chaussier,  naît  de  la 
partie  antérieure  et  interne  du  ganglion  de  Gasser.  Elle  s'engage,  dès  son 
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origine,  dans  l'épaisseur  de  la  paroi  externe  du  sinus  caverneux  dont  elle 
piruourt  les  deux  tiers  antérieurs,  et  pénètre  dans  Torbite  par  la  partie  supé- 
rieure et  interne  de  la  fente  sphénoïdale  en  se  divisant  en  trois  rameaux  : 

lo  rameau  externe,  ou  nerf  lacrymal  ; 

Id  rameau  moyen,  ou  nerf  frontal  ; 

Un  rameau  interne,  ou  nerf  nasal. 

A  cette  branche  se  trouve  annexé  le  ganglion  ophihalmique. 

direction  et  rapports.  —  Dans  le  court  trajet  qu'elle  parcourt  du  ganglion 
de  Casser  à  la  fente  sphénoïdale,  la  branche  ophthalmique  ne  se  porte  pas 
directement  en  avant,  mais  un  peu  obliquement  en  haut,  en  avant  et  en 
dedans,  de  telle  sorte  qu'elle  croise  à  angle  aigu  le  nerf  moteur  oculaire 
conunuQ,  et  sous  un  angle  plus  aigu  encore  le  nerf  moteur  oculaire  externe 
i  son  entrée  dans  l'orbite.  Le  nerf  pathétique  lui  est  parallèle  dans  toute 
no  étendue.  Les  deux  premiers  occupent  son  côté  interne  ;  le  dernier  longe 
m  côté  supérieur  et  lui  adhère  d'une  manière  assez  intime. 

.^noitomoses.  —  Au  niveau  de  la  partie  moyenne  du  sinus  caverneux ,  le 
Mrf  ophthalmique  reçoit  deux  filets  anastomotiqu es  du  grand  sympathique, 
ttenfouroit  un  ou  plusieurs  à  chacun  des  nerfs  moteurs  de  l'œil. 

Us  filets  fournis  par  le  grand  sympathique  naissent  de  la  partie  la  plus 
tbée  du  plexus  caverneux  :  plexus  qui  donne  un  ou  deux  filets  à  chacune 
indinsioDs  de  l'artère,  un  à  chacun  des  nerfs  moteurs  de  l'œil,  et  un 
>tre,plus  long  et  plus  important,  au  ganglion  ophthalmique  ;  c'est  aussi  de 
tt plexus  que  partent  les  deux  filets  destinés  à  la  branche  supérieure  du 
^omeau. 
Lei  filets  que  la  branche  ophthalmique  abandonne  aux  nerfs  de  la  troi- 
^,  de  la  quatrième  et  de  la  sixième  paire  ne  sont  pas  moins  réels  que 
1*  précédents. 
Celai  qui  est  destiné  au  moteur  commun  part  du  bord  supérieur  et  interne 
^  Il  branche  ophthalmique,  au  niveau  de  l'origine  du  rameau  nasal.  Il 
1^8^  dans  le  tronc  de  la  troisième  paire  en  se  bifurquant.  —  Celui  qui  se 
pute  au  DQoteur  externe  naît  au  même  niveau,  mais  sur  le  point  opposé; 
^el  grêle,  il  croise  le  rameau  nasal  en  se  portant  en  bas  et  en  avauL 

Lanaslomose  de  la  branche  ophthalmique  avec  le  nerf  pathétique  a  été 

^bien  décrite  par  M.  Cusco.  Elle  est  ordinairement  double  : 

^*lHi  bord  supérieur  de  la  branche  ophthalmique,  immédiatement  au 

^^^  du  ganglion  de  Casser ,  se  détache  un  petit  filet  qui  se  recourbe 

f^^t  aussitôt  en  arrière,  s'engage  alors  dans  une  boutonnière  que  lui 

l'yole  le  pathétique,  puis,  cheminant  d'avant  en  arrière,  il  va  se  distri- 

"*ïdaus  la  tente  du  cervelet  et  à  la  base  de  la  faux  du  cerveau.  C'est  ce 

^  lui  a  reçu  le  nom  de  rameau  récurrent.  Il  ne  traverse  pas  toujours  la 

^•Inème  paire,  quelquefois  il  lui  livre  passage  ;  mais  qu  il  soit  perforé  ou 

^'Hinl,  ses  connexions  avec  ce  tronc  nerveux  sont  toujours  intimes;  une 

**^li«m  Une  peut  seule  établir  ^a  complète  indépendance.  (Fig  /ib9,  27.) 

^^Qpeu  plus  loin  et  de  son  bord  supérieur,  la   branche  ophthalmique 

"•^'Klrt-j-s.uvent  au  pathétique  un  secon»!  tilel,  très-gréle,  qui  lui  adhère 

^  ^Qti»u  cellulaire  assez  dense  et  le  coutournc  pour  aller  se  réunir  au 
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nerriacrjmal  ;  de  U  t'urrcur  de  Swan  qui  faisûil  naître  le  r 
un  partie  do  la  cioquiiime  paire,  en  partie  de  la  quatrième: les deu) 
de  ce  nerf  parleat  coiutaiDineiit  de  la  mCmo  branche.  (Fig.  &89, 3S. 
A.  Mert  taeriHÉai.  —  l.c  itfrf  lacrymal,  lacTymo-palpHyral  de  CI 
eit  le  plus  grêle  dci  trois  rameaux  de  la  branche  ophthalmique.  Il  k 
du  bord  cxtcrac  de  celle  brandie  au  niveau  de  l'extrémité  anlér 
tinuB  caverneux,  péaëlre  dans  l'orbite  par  la  partie  la  plut  élevée  e 
étroite  de  la  Tente  sphéuuîdale,  marche  en  ligne  droite  vers  la  gtani 
maie,  qu'il  traverse  en  lui  abandonnant  plusieurs  rameaux,  et  u 
paupiËre  supérieure,  dans  loqnelle  il  se  termine.  —  Dans  ce  (rq}el,  j 
d'abord  à  la  dure-m6re,  qui  lui  adhère  d'une  maniirc  intime  et  qui  I 
une  gaine  de  la  longueur  de  13  millimètres  environ.  Plut  loin,  il 
i-nire  le  périotte  orbitaire,  qui  le  recouvre  immédiatement,  et  le  bo 
rieur  du  muscle  droit  externe,  dont  il  luil  la  direction.  Daus  la  glu» 

Fig.  SOI. 
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znaleil  se  trouve  en  général  beaucoup  plus  rapproché  de  sa  face  inférieure 
011  concave  que  de  sa  face  supérieure. 

Le  lacrymal  s*anastomose  avec  deux  nerfs,  le  pathétique  et  le  rameau 
orbilaire  du  maxillaire  supérieur.  Il  se  partage  ensuite  en  deux  ordres  de 
filets,  des  filets  lacrymaiix  et  des  filets  palpébraux. 

Le  flet  muutomotique  qui  s'étend  du  pathétique  au  lacryntal  vient  s'unir  à  ce 
dernier  sur  un  point  très-rapproché  de  son  origine.  Nous  avons  vu  plus  haut 
(,Q'il  constitue  Tune  des  racines  du  lacrymal,  qu'il  provient  en  réalité  de  la 
bnoche  ophthalmique  du  trijumeau,  et  enfin  qu'il  n'est  pas  constant. 

U  flei  anastomotique  étendu  du  rameau  lacrymal  au  rameau  orbitaire  naît 
k  premier  de  ces  rameaux  immédiatement  en  arrière  de  la  glande  lacry- 
Btle,  quelquefois  dans  son  épaisseur.  Il  est  en  général  très-délié,  et  forme 
HT  sa  réunion  avec  le  filet  ascendant  du  rameau  orbitaire  une  arcade  dont 
hcoQcavité  se  dirige  en  arrière. 

Les  filets  lacrymaux^  en  nombre  indéterminé,  se  perdent  dans  l'épaisseur 
^  U  glande.  Ils  naissent  assez  fréquemment  par  un  tronc  commun  :  le 
■erf est  alors  divisé  en  deux  branches,  l'une  lacrymale,  l'autre  palpébrale. 
Dautres  fois  le  tronc  se  partage  en  plusieurs  ramuscules  qui  se  portent  pour 
ii  plupart  vers  la  paupière  supérieure,  en  fournissant  chacun  de  leur  côté 
Bo  ou  plusieurs  filets  à  la  glande  lacrymale. 

Les  filets  palpébraux  pénètrent  dans  la  paupière  supérieure  à  l'union  de 
w  tiers  externe  avec  ses  deux  tiers  internes,  puis  se  partagent:  en  filets  pos- 
tÉriears  qui  se  distribuent  à  la  conjonctive  palpébrale,  en  filets  antérieurs 
fni  se  répandent  dans  la  peau  de  la  paupière,  et  filets  temporaux  qui  con- 
tnnient  l'apophyse  orbitaire  externe  pour  se  ramifier  dans  les  téguments 
^  la  tempe. 

B  lerr  nr«Biai.  —  Continuation  de  la  branche  ophthalmique  par  son 
Kiunif  et  sa  direction ,  le  nerf  frontal  pénètre  dans  l'orbite  par  la  partie 
■ojenne  de  la  fente  sphénoïdale,  se  porte  directement  en  avant,  et  se  divise 
'«^  K'  tiers  antérieur  de  cette  cavité  en  deux  rameaux  :  le  frontal  externe 
i^k  frontal  interne. 

A  son  entrée  dans  l'orbite,  il  répond  :  en  haut  à  la  voûte  orbitaire,  en  bas 
iilattacbe  du  muscle  élévateur  de  la  paupière,  en  dedans  au  pathétique,  en 
l^lioR  au  lacrymal,  dont  le  sépare  un  intervalle  de  quelques  millimètres. 
jWdî  ?on  trajet  ultérieur,  il  chemine  entre  le  périoste  et  le  muscle  élévateur 
|fcU  paupière  supérieure. 

i^aut  de  se  diviser,  le  frontal  donne  assez  souvent  un  filet  anastomotique 
I^K  porte  obliquement  en  dedans  et  en  avant  \crs  le  nasal  externe,  auquel 
itïumi  en  formant  une  grande  arcade  dont  la  concavité  regarde  en  bas.  Ce 

[^  remarquable  par  sa  longueur  et  sa  ténuité,  passe  tantôt  au-dessus, 

[^îûl  au-dessous  du  muscle  grand  oblique. 

^U  frontal  externe,  en  général  plus  considérable  que  l'interne,  se  porte 

•W*menl  en  avant,  s'engage  dans  le  trou  sus-orbitaire  avec  l'artère  de 

^'^^TMxn^et  se  divise,  après  l'aNoir  traversé,  en  filets  descendants  ou  pal- 

f-*^»i\e\lK^menient  grêles,  et  filets  ascendants  ou  frontaux,  qui  continuent 

^**^^»:  principal.  (Fig.  501,  5.) 

m.—  18 
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Les  filets  descendants,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  se  partagent  :  1°  ea 
ramifications  postérieures  qui  se  répandent  dans  la  muqueuse  palpébrale 
et  les  glandes  de  Meibomius  ;  2°  en  ramifications  antérieures  qui  se  termi- 
nent dans  la  peau  de  la  paupière  et  les  bulbes  des  cils. 

Les  filets  ascendants,  ordinairement  au  nombre  de  deux,  sont  d'abord 
recouverts  par  le  muscle  frontal.  Mais,  après  avoir  parcouru  un  certain 
trajet^  ils  le  traversent  et  cheminent  dans  le  tissu  cellulaire  dense  qui  l'unit 
k  la  peau;  plusieurs  de  leurs  divisions  cependant  deviennent  sous-cutanées 
dès  leur  origine.  Les  téguments  du  front  et  ceux  de  la  partie  antérieure  et 
médiane  du  cuir  chevelu  reçoivent  leurs  dernières  ramifications;  quelques- 
unes  de  celles-ci  se  perdent  dans  le  péricrâne. 

Parmi  les  divisions  du  frontal  externe,  on  remarque  un  ramuscule  qui 
parcourt  un  conduit  osseux  étendu  de  l'échancrure  sus-orbitaire  à  la  bosse 
de  Tos  coronal,  fournit  dans  ce  conduit  un  ou  deux  filets  au  diploé,  d'au- 
tres à  la  muqueuse  des  sinus  frontaux  ;  chemine  ensuite  au-dessous  du  péri- 
crâne  dans  une  gouttière  particulière,  donne  encore  quelques  fines  ramifi- 
cations au  tissu  osseux,  puis  se  perd  vers  la  partie  supérieure  du  frontal, 
soit  dans  ce  muscle,  soit  dans  les  téguments  du  front. 

b.  Le  frontal  interne  sort  de  l'orbite  entre  le  trou  sus-orbitaire  et  la 
poulie  du  muscle  grand  oblique,  et  se  réfléchit  à  angle  droit  comme  le  pré- 
cédent; il  se  dirige  ensuite  en  haut  et  en  dedans  entre  le  périoste  et  le 
muscle  frontal.  Ses  divisions  se  partagent  : 

1°  En  ramifications  descendantes  destinées,  les  unes  à  la  couche  muqueuse, 
les  autres  à  la  couche  cutanée  de  la  paupière  supérieure. 

2°  En  ramifications  internes,  divisées  en  antérieures  et  postérieures:  les 
antérieures  se  distribuent  aux  téguments  de  la  racine  du  nez  et  de  la 
région  intersourcilière;  les  postérieures  se  rendent  à  la  muqueuse  des  sinus 
frontaux  par  des  orifices  situés  sur  les  côtés  de  la  bosse  nasale. 

3°  En  ramifications  ascendantes  et  internes  qui  s'épuisent  dans  la  partie 
médiane  de  la  pean  du  front. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  le  frontal  se  partager  en  trois  branches,  une 
externe,  une  moyenne  et  une  interne  :  cette  dernière,  toujours  très-petite 
relativement  aux  deux  autres,  a  été  décrite  par  Arnold  sous  le  nom  de 
rameau  sus-trochléaire.  Elle  sort  en  efl*et  de  l'orbite  à  travers  le  ligament 
suspenseur  de  la  poulie  du  grand  oblique,  et  se  divise  aussitôt  en  filets 
internes  ou  nasaux  et  ascendants  ou  frontaux. 

C.  werf  naMii.  —  Ce  rameau,  d'un  diamètre  inférieur  à  celui  du  frontal 
et  un  peu  supérieur  à  celui  du  lacrymal,  naît  du  bord  interne  de  la  branche 
ophthalmique,  à  l'union  du  tiers  antérieur  avec  les  deux  tiers  postérieurs  de 
la  paroi  externe  du  sinus  caverneux.  Il  se  dirige  d'abord  en  avant,  pénètre 
dans  l'orbite  par  la  partie  la  plus  large  de  la  fente  sphénoïdale  à  travers 
l'anneau  fibreux  qui  sépare  les  deux  tendons  d'origine  du  muscle  droit 
externe  ;  change  alors  de  direction  pour  se  porter  vers  la  paroi  interne  de 
l'orbite,  et  se  divise  au  niveau  du  trou  orbitaire  interne  antérieur  en  deux 
ramuscules  :  le  nasal  externe  et  le  nasal  interiie,  (Fig.  /i9(i,  8  et  501.) 

Deux  parallèles  réunies  par  une  sécante  représentent  assez  bien  la  direc- 
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iou  de  ce  nerf,  auquel  on  peul  dislitigiier  trois  portions  :  une  portion  pos- 
érieore,  une  portion  moyenne  ou  oblique,  et  une  portion  antérieure. 

U  portion  postérieure  est  d'abord  entourée  de  tous  côtés  par  des  troncs 
teneux  qui  lui  forment  une  sorte  de  gaine  :  elle  répond  en  haut  au  nerf 
tootal,  en  dedans  aa  nerf  moteur  oculaire  commun,  en  bas  et  en  dehors 
m  nerf  moteur  oculaire  externe.  A  son  entrée  dans  l'orbite,  elle  est  séparée 
to  premier  de  ces  nerfs  par  l'extrémité  postérieure  des  muscles  élévateurs 
lela  pupille  et  de  la  paupière  supérieure,  et  se  trouve  placée  entre  les  deux 
lernien,  qui  traversent  avec  elle  l'anneau  fibreux  du  muscle  droit  externe. 
-U  portion  oblique  chemine  entre  le  nerf  optique  et  le  muscle  élévateur 
ie  11  pupille,  qu'elle  croise  l'un  et  l'autre  à  angle  aigu.  —  La  portion  anté- 
liene  occupe  l'interstice  celluleux  qui  sépare  le  grand  oblique  du  droit 
Bterne.  • 

n  résulte  de  ces  rapports  que  le  nerf  nasal  diffère  des  nerfs  frontal  et 
krjimal  non-seulement  par  son  volume  et  sa  direction,  mais  aussi  par  sa 
iutioD  :  il  est  sous-musculaire  et  non  sous-périostique. 

IkiDs  le  trajet  qu'il  parcourt  de  son  origine  à  sa  bifurcation,  ce  nerf 
bonit  successivement  : 

i*  l'a  filet  long  et  grêle  qui  se  rend  au  ganglion  ophthalmique,  dont  il 
Mtttitue  l'une  des  racines,  la  racine  sensitivê.  (Fig.  503,  11.) 

3*  Deux  ou  trois  filets  ciliaires  qui,  accolés  au  bord  supérieur  du  nerf 
«ptique,  se  portent  vers  la  sclérotique  et  pénètrent  dans  le  globe  de  l'œil. 

3* Des  filets,  en  nombre  indéterminé  et  extrêmement  grêles,  qui  suivent 
h  direction  des  artères  musculaires  pour  aller  se  perdre  comme  elles  dans 
kimusclesde  l'œil.  Quelques-uns  de  ces  filets  se  portent  directement  dans 
kiDuscles;  la  racine  longue  et  grêle  du  ganglion  ophthalmique  en  fournit 
■4ioairement  un  très-apparent  qui  vient  se  confondre,  après  un  trajet  de 
<  i  S  millimètres,  avec  la  branche  supérieure  du  moteur  oculaire  commun, 
itifileti  sensitifs  arrivent  pur  conséquent  dans  les  muscles  de  l'œil  de  deux 
MDtes  différentes  :  des  rameaux  anastomotiques  que  la  branche  ophthal- 
iifoe  ^umit  aux  nerfs  moteurs,  et  du  nerf  nasal,  soit'directemefit,  soit 
fvîes  ramifications  accolées  aux  artères  musculaires. 

i  linasal externe, rameau souS'trochléaire  de  Meckel  et  d'Arnold,  marche 
^It  direction  primitive  du  nerf  nasal,  parallèlement  au  bord  supérieur 
fcnuRli»  droit  interne;  dans  celte  première  partie  de  son  trajet,  il  reçoit 
ftoi<iomose  que  lui  envoie  le  nerf  frontal,  sort  ensuite  de  l'orbite  en  pas- 
^  iu-dt*s<H>us  de  la  poulie  du  grand  oblique,  et  se  partage  : 
îù  filet»  descendants,  qui  s'épuisent  dans  la  paupière  inférieure,  où  ils 

'lUffomosont  avec  les  filets  ascendants  des  rameaux  sous-orbituires  du 

Wllaire  supérieur. 
Eo  filets  internes,  qui  se  distribuent  au  sac  lacrymal  et  au  caïial  nasal,  à 

icaroocule  lacrymale  et  aux  conduits  lacrymaux. 

Fji*ilfts  internes  et  cutan(^8,  qui  se  portent  vers  la  racine  du  nez. 

'\f  îilft?  ascendants,  destinés  à  la  poau  do  lu  rcui*  n  inîorsounilière. 

*    f  *•  nnsal   interne,  rameau  rt/ï7/jo/V/«/ de  t. haussier,  était  déjà  connu  do 
i  î.  Il  a  '-lé  décrit  avec  uih'  ln>-grandc  cxacîitudo  par  Sœmmerinp:.  (hi 
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le  Toil  ^'engager  dus  son  origine  dans  le  (rou  orbitaire  interne  antérieur,  se 
purler  vere  la  fosse  elhmoïdale,  pénétrer  alors  dans  un  orillce  elliptique 
situé  sur  les  cAlés  de  l'apopliysn  crisla-galli,  et  descendre  dans  la  fosee  nasale 
correspondante,  où  il  se  divise  aussitûl  en  rameau  intcrae  et  rameau 
esterne.  (Fig.  6DD,  10,  et  Ii92,  2.) 

Dans  son  trt^et  du  trou  orbitaire  à  l'apophree  crista-galli,  le  natal  interne 
eit  logé  dans  un  dédoublement  de  la  dure-mère.  Il  fournit  à  celte  membrane 
nn  filet  très-minime;  un  autre  te  rend  par  un  perluis  à  Is  muqueuse  des 
linus  frontaux. 

Le  rofnraut'ntenitie  distribue  à  la  muqueuse  qui  revêt  la  cloison  des  fosses 
nasales.  Il  descend  sur  le  bord  antérieur  de  cette  cloison  en  se  divisant  en 
deui  ou  trois  ramuscules  qui  se  dirigent  en  arrière  et  qu'on  peut  suivre 
Jusqu'à  sa  partie  moyenne,  (t'ig.  li^i,  2.) 

Le  rameau  externe  se  partage  en  deux  filets  :  un  filet  postérieur  ou  mu- 
queui,  et  un  filet  antérieur  ou  culanë.  —  Du  filet  postérieur  se  détacbeal 
une  série  de  fines  ramifications  destinées  &  la  muqueuse  qui  tapisse  les  cor- 
nets et  les  méats  ;  ces  ramifications,  dirigées  d'avant  en  arrière,  s'anastomo- 
sent par  leurs  divisions  terminales  avec  celles  des  nerfs  sptiéno-palatins  oa 
nasaux  postérieurs.  —  Le  fllel  antérieur  ou  cutané,  appelé  aussi  nato- 
tobaire,  se  place  dans  une  guultière  el  quelquefois  dans  uu  canal  que  lui 
présente  la  face  postérieure  de  l'os  propre  du  nez,  traverse  le  tissu  fibreux 
qui  unit  le  bord  inférieur  de  cet  os  au  cartilage  latéral  du  nei,  ainsi  que  le 


Fig.  503. 


Fig.  S03. 


Ganglion  ophthalmique 
(d'après  HiTKbfeld). 


Nerfs  ciimirei,  tra'ei 
ttrmmaùon  (*). 


Fig.  302.  —  1.  Nerf  optique  s'engogcunl  dans  le  irou  optique  et  s'étendanl  enai 
ce  trou  au  globe  de  l'œil.  —  2.  Nert  moteur  oculaire  commun.  —  3.  Bronche  supérieur 
nert  allant  se  distribuer  aux  muscles  druii  supérieur  el  lilévateiir  de  la  psupitre,  — 
msau  que  le  nioi^ur  oculaire  commun  fournit  au  petit  oblique.  —  5.  NerT  moteur  o 
eiteme.  —  â.  Nerf  trijumeau.  —  '..  Brandie  ophthalmique.  —  8.  Rameau  uasal  d 
branche.  —  8.  Gunglion  opbthalniique.  —  10.  Filet  gros  el  court  ou  racine  molrirt 
ganglion.  — 11.  Son  Glel  long  et  grélc  ou  racine  sensitive.  —  12.  Sa  r 


palhique. 


IS.Nerfî  c 


■14.  Nerf  frontal. 


Fig,  503.  —  1.  Nerf  optique  ri 
uitmo  nert  recouTCrt  seulement  de 
loppe  Abreuu  du  globe  de  l'œil  ou  sclérotique.  - 


f,  —  S.  Ce 
J,  3.  Enie- 
e,  6.  Neift 


NEHtS  TKIJUMEACX.  '277 

muscle  tr&naverse,  pu»  se  divise  en  ua  petit  pinceau  de  flUmeots  ^ui  se 
répandent  dans  les  téguments  du  lobule  du  nex. 

E.  Ganglion  ophthalmique. 

Le  ganglion  opbthalmiqut,  annexé  à  la  branche  de  ce  nom,  est  un  petit 
corps  lenticulaire  qui  naît  par  irois  racines,  et  dont  les  divisions  vont  u 
lermiuer,  d'une  part  dans  le  muscle  ciliaire  et  l'iris,  de  l'autre  dans  la  con- 
jonctive el  la  cornée. 

Ce  ganglion  est  situé  sur  le  cûté  externe  du  nerf  optique,  au  point  de 
réunion  de  son  tiers  postérieur  avec  ses  deux  tiers  antérieurs,  c'est-à-dire 
i  6  ou  8  millimètres  environ  au  devant  du  sommet  de  l'orbite.  Le  tissu  cel- 
lulo-adipeux  qu'on  trouve  dans  cette  région  l'entoure  de  tons  cOlét. 

Sa  couleur,  d'un  gris  rougeâlre  au  centre,  pâlit  vers  sa  circonférence  ordi- 
nairement blanche. 

Ses  dimensions  varient  du  volume  d'un  grain  de  millet  à  celui  d'une 
lentille. 

Sa  forme  est  indéterminée  :  quelquefois  arrondie,  il  représente  alors  un 
centre  d'irradiation  ;  le  plus  souvent  un  peu  allongée  d'avant  en  arrière,  il 
prend  dans  ce  cas  l'aspect  d'un  petit  rectangle,  ligure  qui  permet  de  lui 
considérer  quatre  angles,  deux  postérieurs  et  deux  antérieurs. 

Fig.  504. 


Plexia  de»  nerfs  cUiaires.  —  Nerfs  de  Fini. 

1,1,1,J.  Nerfs  eilisiMs  s«  diiiianl  lleurEiiréniW  wnnin«le«n  deux  on  plusieurs  ramesux 
'l  s'anuwmoBanl  psi-  l'intermédiaire  de  ceui-ci  pour  former  un  plexus  circulaire  qui  entoure 
\a  iiraniJe  circonférence  de  l'iris.  —  2, 2.  Plexus  résuttani  des  anoslomoies  mullipliéca  de 
ces  nerfs.  —  3,.  3.  Nerfs  de  l'Iris  partam  de  re  plexus.  —  A.  Choroïde.  —  B.  Iris. 

ciliaires  péneirani  dans  les  orifices  que  leur  présente  la  seWroliqoe,  —  7, 7.  Ces  mîmes  nerfs 
cheminant  entre  la  sclérotique  et  la  ctiorolde.  —  8,  S.  Plexus  ri5sa1tant  de  leurs 
—  9, 9.  HunifiCHlioDs  qui  s'élendenl  de  re  plexus  dans  l'iris. 
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Â  l'angle  postérieur  et  supérieur  se  rend  uq  filet  long  et  grêle  que  lui 
envoie  le  nerf  nasal  (racine  sensitive). 

A  l'angle  postérieur  et  inférieur  aboutit  un  filet  gros  et  court  fourni  par 
le  rameau  qui  se  porte  du  nerf  moteur  oculaire  commun  au  muscle  petit 
oblique  (racine  motrice). 

Entre  ces  deux  racines  il  en  existe  une  troisième  (racine  grise),  qui  part 
du  plexus  caverneux  du  grand  sympathique,  se  place  entre  les  nerfe  de  la 
troisième  et  de  la  sixième  paire,  au-dessous  de  la  branche  ophthalmique  de 
Willis,  pénètre  dans  l'orbite  avec  le  nerf  nasal,  et  se  jette  tantôt  dans  la  racine 
longue,  tantôt  directement  dans  le  ganglion  lui-môme. 

I.es  angles  antérieurs  donnent  naissance  aux  nerfs  ciliaires,  qui  forment 
deux  faisceaux  composés  chacun  de  six  à  huit  filets.  —  Le  faisceau  qui  nait 
de  l'angle  supérieur  chemine  entre  le  nerf  optique  et  le  muscle  élévateur  de 
la  pupille  ;  l'un  de  ses  filets  s'anastomose  avec  les  rameaux  ciliaires  fournis 
par  le  nerf  nasal.  —  Le  faisceau  qui  vient  de  l'angle  inférieur  se  place  entre 
le  nerf  optique  et  le  muscle  abaisseur  de  la  pupille. 

Les  nerfs  ciliaires  marchent  d'arrière  en  avant  en  décrivant  des  flexuosités, 
comme  les  artères  correspondantes  auxquelles  ils  se  trouvent  mêlés  ;  traver- 
sent obliquement  la  sclérotique  sur  le  pourtour  de  l'entrée  du  nerf  optique, 
cheminent  entre  cette  membrane  et  la  choroïde,  et  arrivent  au  muscle 
ciliaire.  Là  ils  se  divisent  chacun  en  deux  ou  trois  rameaux  qui  s'anastomo- 
sent avec  les  rameaux  des  nerfs  ciliaires  voisins,  et  qui  constituent  ainsi  un 
plexus  circulaire  que  Sœmmering,  Gall  et  Arnold  ont  rangé  à  tort  au  nombre 
des  ganglions.  De  ce  plexus  partent  deux  groupes  de  divisions,  les  unes 
externes,  les  autres  internes.  —  Les  divisions  externes  traversent  la  scléro- 
tique et  convergent  ensuite  de  cette  membrane  vers  la  cornée  transparente, 
en  abandonnant  quelques  ramifications  à  la  conjonctive.  Elles  se  terminent 
dans  les  couches  les  plus  superficielles  de  la  cornée  en  se  prolongeant  jusque 
dans  sa  lame  épithéliale.  —  Les  divisions  internes  ou  profondes  se  ramifient 
en  partie  dans  le  muscle  ciliaire,  en  partie  dans  l'iris. 

D.   Vue  générale  de  la  branche  ophthalmique. 

Au  niveau  du  sinus  caverneux,  la  branche  ophthalmique  s'anastomose 
avec  quatre  paires  de  nerfs  :  le  grand  sympathique,  le  moteur  oculaire  com- 
mun, le  moteur  oculaire  externe  et  le  pathétique.  Parmi  les  filets  qu'elle 
envoie  à  ce  dernier,  il  en  est  un  qui  ne  fait  que  le  traverser  et  qui  va  se  le^ 
miner  dans  la  tente  du  cervelet. 

Parvenue  dans  l'orbite,  elle  se  divise  en  trois  branches  secondaires  :  le  nerf 
lacrymal,  le  nerf  frontal,  le  nerf  nasal. 

Chacun  de  ces  nerfs  se  partage  en  deux  rameaux  :  le  lacrymal,  en  rameau 
lacrymal  et  rameau  palpébral;  le  frontal,  eu  frontal  interne  et  frontal  ex- 
terne; le  nasal,  en  nasal  externe  et  nasal  interne. 

De  ces  six  rameaux  on  voit  naître  des  filets  Irès-multipliés  qui  se  dislin- 
.guent  par  leurs  terminaisons  en  six  ordres  : 

i^  Des  filets  cutanés,  dont  les  divisions  se  rendent  à  la  peau  du  front,  du 
sourcil,  de  la  paupière  supérieure,  de  la  racine  et  du  lobule  du  nez* 
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3*  Des  filets  muqueui,  destinés  &  la  conjonctive  palpébnle,  à  la  conjoDC- 
tive  oculaire,  à  ia  muqueuse  des  voies  lacrymales,  à  celle  des  sinus  Iroataui 
et  à  la  partie  ultérieure  de  la  pituilaire. 

3°  Des  Blets  glandulaires,  ramifiés  dans  la  glande  lacrymale,  la  caroncule 
lacrymale  et  les  folUcules  de  Meibumiui. 

à'  Des  filets  musculaires  exirëmemeiil  grâles  et  peu  nombreui,  qui  se 
perdent  dans  les  muscles  intra-orbiLaireH  et  Irès-probablemeat  aussi  dans  les 
musrles  orbiculaire  des  paupières,  sourciller  et  froolal. 

b"  Des  filets  périostiques  non  moios  ténus  que  les  précédents  et  dont  plu- 
sieurs pénètrent  daas  le  lissu  osseux. 

S*  Det  filets  snastomotiques  qui  unissent  :  le  lacrymal  au  rameau  orbi- 
taire  du  maiillaire  supérieur,  le  nasal  externe  aux  rameaux  lous-orbitaires 
du  même  oerf,  et  les  nombreuses  ramifications  parties  des  trois  rameaux  de 
la  branche  ophtbalmique  aux  ramificalious  correspoudautes  du  Tacial. 


-  La  pluptrl  Ats  rameaux  du  nerf  maiillaire  supérieur  IniencDl  k  leur 
ongine  dei  orifices  du  d«s  rauauN  Oïseui  ;  c'ïM  ■  iraitera  ca  ranaui  ^u'il  Tant  les  pour- 
tmitn.  Si  l'an  procède  a  leur  iiréparulion  sur  une  piei^e  fraiche,  on  sculpte  les  09  aiec  la 
Ipapetlemaillel,  en  uunidrs  plus  grands  luéna^cmenlsïrm  denepasditiser  les  B  tels  nerreDi 
n'oD  chrrebe  a  itécouirir.  Si  la  |>iere  a  él^  sauDli^e  peiidanl  quelques  joun  a  l'acliou  de 
I  acide  cblorh^driquc  ou  de  I  ncidt  ïUitique  rnodin-iucnl  cunrenlril,  les  os  bodI  dépouillés  CD 
partie  au  en  lolalild  de  leurs  m.-Is  cakairei,  et  l'on  peut  alors  irâ  diiiser  aiec  l'iDsIrnineiil 
uaacluDl. 

Lonqu'oD  se  propose  d'étudier  [ouïe  la  eiaquieine  paire  tur  un  nifine  cb\é  de  la  Ule,  il 
bodra  taire  précéder  l'étude  du  nerf  tnaiillstre  supérïeur  de  celle  du  nerf  maxillaire  infé- 
riear,  la  préparalioa  du  premier  néces.vilanl  la  desiruclion  eamplèle  des  brancbes  du  aecaud, 
cl  celle  du  second  étant  au  contraire  uii  uiojeu  préparatuire  indispensable  pour  Brriier  anx 
knocbesdn  naiitlaire  supérieur. 

La  léle  qui  duil  seriir  a  la  préparation  du  nerf  maxillaire  supérieur  èlani  supposée  inlacU, 
M  procédera  de  la  manière  .uiiaale  : 

!■  Inciser  les  parties  molles  sur  la  li|;ne  médiane, de  la  nciDCda  nez  a  la  prolnbérance 
•eeipiulF  citerne,  les  rabaltre  de  ebaque  cbié;  briser  le  crjlne  cirenlairemeDl,  diTiser  ta  dure- 
■tre  el  enleier  lecenrau. 
9*  EnleTer  la  lofile  de  l'orbite  par  deux  traits  de  scie. 

3*  Agrandir  le  trou  iniiillaire  supérieur  aiee  un  ciseau  et  un  maillet,  de  manière  k  décoa- 
nir  le  ironc  du  nerf  eorrespnudint  jusqu'au  sommet  de  la  fosse  ijgomMÏque. 

t*  Cfaercber  le  rameau  orbitaire  du  maxillaire  supérieur,  pnis  le  rameau  lacrjmal  de  la 
kraBcfaeopbtbalmique;sulTre  tes  deux  rameaui,  et  eooserter  leur  anastomou  ainsi  i^ne  leurs 
dirâtons  terminales,  en  enlcianl  par  débris  rapopbjsc  d'tngnssias  et  toute  la  moitié  posté- 

~ ^'' "  ~~Ierue  de  l'orbite. 

cbnelu,  les  léguiiienis  de  la  tempe  et  ceux  de  la  face  par  nm  incisioD 
la  partie  mojienne  de  l'apophise  lygomsliqne. 

de  cette  incision,  et  cbercber  un  peu  au-destns  du  sommet 
-1  temporal  du  rameau  orbitaire,  et  plus  bu,  sur  la  partie 
le  filet  malaire  du  mime  rameau. 
ilique  par  deux  traits  de  icie  appliqués  k  ses  extrémités  et 

postérieure  de  l'os  malaire  le  filet  temporal  du  rameau  orbitaire, 
tlI  profond  antérieur  du  maxillaire  inférieur,  et  enleier  le  muscle 
fiondaiite  de  la  mïcboire  inférieure,  et  les  muscles  plérjgOldieDs. 

oits  de  scie  réunis  a  angle  an  detanl  du  ganglion  de  Gaaser  tonte 
et  la  portion  écai lieuse  du  temporal. 
.  nu  le  trône  du  maxillaire  supérieur  ainsi  que  son  rameau  orbi- 

«eudeui  ler^  le  gan^ioa  spb en o- palatin,  et  isoler  les  rameaux 

I  faire  dispar^lre  pei  â 
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depuii  le  ganglion  sphéno- palatin  Jusqu'h  l'iiialus  de  Fallopc  d' 
lidien  du  grand  sjmpattiiquf  de  l'aulre. 

13»  Ouvrir  le  conduit  palatin  poittriear  Pi  mettre  i  nu  les  troi 

13"  Enlever  la  paroi  supérieure  du  conduit 
tiales  du  maiillaire  su]>érii^ur, 

14°  Poursuivre  dans  leurs  ranau^i  respeciirs  les  nerfs  dentaires  posUrieurs  et  antérieur.  Ces 
nerfs  sont  Tlslbles  par  transparence  lorsque  l'oa  maiillaire  supérieur  a  sjjournf  quelque» 
jours  dans  un  acide  étendu. 

15°  Enfin,  aller  a  la  recherche  des  branches  nasales  du  ganglion  sphéno-palatiu.  —  Aprb 
aToir  décauiert  ces  dernières,  préparei  aussi  les  nerfs  nasaux  antérieure,  et  poaiwitiei  le 
nerf  naso-lobaire  jusque  sur  te  lobule  du  nei. 

Le  nerr  maxillaire  supérieur,  branche  mofenne  du  IrJJumeau  par  m  situa- 
tion et  BOD  volume,  pari  du  bord  inférieur  du  ganglion  de  Casser,  entre  la 
branche  ophtlialmique,  qui  lui  est  d'abord  parallèle,  et  le  nerf  maiillaire 
inTérieur,  qui  s'en  sépare  ù  atigle  droit. 

Trajet.  —  Parvenu  au  trou  grand  rond,  le  maxillaire  supérieur  s'y  engage, 
pénètre  dans  la  Tosac  sphéno-mexîllaire  cl  s'incline  légèrement  en  dehon 
pour  atteindre  la  gouttière  souK-orbilaire  ;  là  il  se  dévie  de  nouveau  pour  se 
diriger  au  contraire  en  avant  et  en  dedans  vers  la  partie  supérieure  delà  fosse 
cnnine,  dans  laquelle  il  se  partage  en  un  grand  nombre  de  rameaux  diver- 
gents. —  Sa  direction  est  donc  antéro-postérieure  ;  car  une  ligne  tirée  du 
trou  grand  rond  au  trou  soua-orbitaire  Ee  porte  directement  en  avant.  Mais 


Ntrt  maxillaire  supérietir  (d'après  Hirscbteld). 

1.  Ganglion  de  Gasser.  —  ï.  Rameau  lacrvmal  delahrunebeophlhalmique.  —  3  Branche 
moyenne  du  ganglion  de  Gasser,  ou  nerf  maiillaire  supérieur.  -  h-  Son  rameau  orbitaire. 
—  5,  niel  lacrjmo-palpribral  de  ce  rameau.  —  6.  Filet  malaire  du  même  rameau,  divisé  prt* 
de  son  ongme.  —  7.  Filet  temporal  du  rameau  orbitaire  divisé  aui^i  1.  une  in-liie  distance  de 
son  origine.  —  8.  Ganglion  sphéno-palatiu.  —  9.  Nerf  vidîen.  —  10.  Graiirl  i.erf  pi^ircui 
superheicl.  —  11.  Le  nerf  f^i'ial  traversant  l'aqueduc  de  Fallope.  -  lî.  Rameau  >jmpalhiqiic 

IS.  Nerfs  dentaires  postérieurs  et  sapérieurs,  au  nombre  de  trois. I&.  Filet  gingival  liro- 

veiiunt  de  l'un  de  ces  nerfs.  —  15.   Ilranclies  terminales,  ou  rauieaui  sous-orb luire»  du 
inaïillaire  supérieur.  —  16.  Un  rameau  du  facial  s'anaaiojnosant  avec  ceui  qui  précèdent. 
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elle  n'esl  pas  rectiligite  ;  il  décrit  dans  la  fosse  p  1er;  go -maxillaire  ud  premier 
coude  dont  l'ouverture  regarde  en  dehors,  et  à  son  entrée  dans  le  caoal 
jous-orbiiaira  un  second  dont  la  concuvilé  est  tutirnée  en  dedans. 

Celle  direclion  en  ligne  brisée  permet  de  lui  considérer  quatre  parties  : 
une  partie  inlra-crtlnienne  qui  marche  d'arrière  en  avant,  une  partie  sphé  do - 
maxillaire  qui  s'incline  en  dehors,  une  partie  sous-orbilaire  qui  s'incline  en 
dedans,  el  une  partie  terminale  qui  se  porte  en  bas. 

Rapports.  —  La  portion  inira -crânienne  du  nerf  maxillaire  supérieur  se 
trouve  logée,  comme  le  ganglion  de  (lasser,  dans  un  dédoublement  de  la 
dure-mére.  tllc  est  grisâtre,  plexiforme  et  un  peu  aplatie. 

La  portion  sphêno-maxillaire  est  entourée  par  du  lissu  cellulo-adipeux,  et 
tëparée  des  parties  molles  in Ira-orbit ni res  par  une  lame  d'apparence  fibreuse, 
mais  de  nature  musculaire,  qui  s'étend  du  bi^rd  externe  au  bord  inlerne  de 
la  Tente  correspondante  et  qui  comble  celle  ci  dans  toute  sa  longueur. 

La  portion  sous-orbilnirc  répond  en  arrifire  nu  périoste  du  plancher  de 
l'orbite,  qui  la  sépare  des  parlics  molles  in Ira-orbi (aires  et  qui  convertit  en 
canal  la  gouttière  dans  laquelle  elle  est  d'abord  placée. 

La  portion  terminale  s'épanouil  au  devant  du  muscle  canin,  en  arrière  du 
muscle  élévateur  propre  de  la  li'vre  su|iérieore,  qu'il  faut  enlever  complète- 
ment, ainsi  qu'une  partie  de  l'élévalcur  commun,  pour  la  découvrir. 

Fig.   iOfi. 


Ranieaux  deatairt»  du  i„arilliiirc  supérieur  (rluprig  Hinrhfeld). 

1.  Troni  du  luaiillaire  siipénpur.  —  S.  Nfrfi  clenlaire»  posWrieura  el  lupirieurs, — 
3.  Nrrf  d«nuirc  moyen.  —  ù.  N«rt  deiiluire  unlérieur.  —  5.  Anaslomoses  des  nerfs  denUire* 
•meneur  el  postérieur*.  -  «.  Ganiiliaii  spliéno-palalin.  —  7.  Nerf  vidien  nu  iilijrvgoldien. — 
I.  hiinesu  crïnien  du  nerf  Tidiun,  nu  eraiid  nvrf  pétrtux  supf rlii^ii'l.  —  9.  Itameou  csroiidien 
ia  mtme  nerf.  —  10.  Nerf  mnleur  orulaire  nierne  rerevam  k»  deux  Hleis  <tiie  lui  donne  le 
grand  >yHipatliique.  —  n.  r.unidion  .■ervii-al  supérk'up.  —  lï.  Rameau  carotidien  de  rf 
pn^liuii.—  13.  Trunir  cin  fuitiul  parr-nurmit  l'oquediit  de  Fu1ln(ie.  —\'x.  Tronc  du  nerf 
glo«M-pburyngien.  —  15.  Hu^ieuii  de  Jijcoluoii  parlaiil  de  ce  neif,  —  IC.  Filel  par  lequel  ci' 

la  frnêcre  rondo.  —  is   Pikl  .|uil  .l.m.;o  a.  b  iroinpe  dEiiM^.'ll'c-''—  10.  i^ilel  île  lu  feiiSlre 
Mlle. —  20. Nerf  pjireui  profond  exuroe.  —  St.  Nerf  pélreui  protond iuterne. 


282  NEVROLOGIE. 

Distribution.  —  Les  premiers  filets  émanés  du  bord  inférieur  de  la  branche 
moyenne  du  trijumeau  se  rendent  au  ganglion  sphéno-palatin,  qui  est  annexé 
à  cette  branche,  comme  le  ganglion  ophthalmique  par  sa  racine  sensitive 
est  annexé  à  la  branche  supérieure.  ^ 

Indépendamment  de  ces  filets  ganglionnaires,  au  nombre  de  deux  ou  trois, 
la  branche  moyenne  de  la  cinquième  paire  fournit  d'arrière  en  avant  : 

Le  rameau  orbitaire  ; 

Les  rameaux  dentaires  postérieurs  ; 

Le  rameau  dentaire  antérieur  ; 

Et  enfin  des  rameaux  terminaux  ou  sous-or bitaires. 

Occupons-nous  d'abord  de  ces  divers  rameaux.  Nous  étudierons  ensuite  le 
gangljon  sphéno -palatin  avec  ses  branches  afférentes  et  eflférentes. 

A.  mamean  ortoiiaire.  —  Ce  rameau  se  détache  du  maxillaire  supérieur 
à  sa  sortie  du  trou  grand  rond,  immédiatement  au  devant  de  cet  orifice. 
11  se  porte  en  avant  et  eu  dehors,  parallèlement  au  bord  inférieur  de  la  paroi 
externe  de  l'orbite,  et  se  divise  vers  la  partie  antérieure  de  la  fente  sphéno- 
maxillaire  en  deux  filets  :  un  filet  supérieur  ou  lacrymo-palpébraly  et  un  filet 
inférieur  ou  temporo-malaire,  (Fig.  505.) 

Dans  son  trajet,  le  rameau  orbitaire  est  d'abord  entouré  par  le  tissu  cellulo- 
graisseux,  qui  occupe  Je  sommet  de  la  fosse  zygomalique.  Au  niveau  delà 
fente  sphéno-maxillaire,  il  est  logé  daus  l'épaisseur  de  la  lame  iibro-muscu- 
laire,  qui  se  porte  de  l'un  à  l'autre  de  ses  bords.  Ce  n'est  que  vers  la  partie 
moyenne  de  cette  tente  qu'il  devient  iiitra-orbitaire. 

Le  filet  lacrymo-palpébral  se  dirige  vers  la  glande  lacrymale,  où  il  se  partage 
en  filet  lacrymal  et  filet  palpébral. — Le  premier  s'anastomose  avec  un  filet  des- 
cendant du  rameau  lacrymal  de  la  branche  ophthalmique,  tantôt  en  arrière 
de  la  glande,  tantôt  dans  son  épaisseur,  et  se  perd  ensuite  dans  cet  organe. 
—  Le  second  rampe  sous  la  glande  lacrymale  pour  se  rendre  à  l'angle  ex- 
terne de  la  paupière  supérieure  dans  laquelle  il  se  termine. 

Le  filet  temporo-malaire,  par  son  volume  et  sa  direction,  continue  le  ra- 
meau orbitaire.  Comme  le  précédent,  il  se  divise  en  deux  filets  secondaires, 
un  filet  interne  ou  malaire,  et  un  filet  externe  ou  temporal. — Le  filet  molaire, 
quelquefois  double,  s'engage  dans  le  conduit  que  lui  présente  l'os  de  ce 
nom,  pour  se  diriger  un  peu  obliquement  en  bas  et  en  avant;  arrivé  à  la 
face,  il  se  distribue  aux  téguments  qui  recouvrent  l'os  de  la  pommette  en 
s'anaslomosant  avec  le  nerf  facial.  —  Le  filet  temporal,  qui  peut  être  double 
aussi,  traverse  la  portion  orbitaire  de  l'os  de  la  pommette,  en  se  portant 
obliquement  en  haut,  s'anastomose  avec  le  rameau  temporal  profond  anté- 
rieur du  maxillaire  inférieur,  traverse  ensuite  l'aponévrose  temporale,  et  se 
divise  en  un  pinceau  de  filaments  qui  se  perdent  dans  la  peau  de  la  tempe. 
Deux  ou  trois  de  ces  filaments  s'unissent  aux  filets  frontaux  du  nerf  facial, 
et  vont  se  terminer  avec  ces  filets  dans  le  muscle  frontal. 

B.  RmniMia&  dentaire»  postérienni.  —  En  général  au  nombre  de  deux, 
assez  souvent  au  nombre  de  trois,  ces  rameaux  naissent  du  coude  que  forme 
le  maxillaire  supérieur  à  son  entrée  daus  la  gouttière  sous-orbitaire.  Ils  se 
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portent  en  bas  et  en'avaat  en  décrivant  sur  la  tubérosité  maxillaire  de  lé- 
génrs  flexQOsités,  doaaeat  quelques  ramifications  à  la  muqueuse  buccale, 
d'autres  à  la  muqueuse  gingivale,  et  pénètrent  dans  les  conduits  dentaires 
postérieurs  et  supérieurs.  (Fig.  506.) 

Ed  parcourant  leur  conduit  respectif,  ces  nerfs  s'envoient  réciproquement 
plusieurs  filets  qui  les  unissent  Tun  à  Tau tre.  Â  l'extrémité  de  ces  conduits  ils 
ÛDutomosent  avec  des  ramifications  venues  du  rameau  dentaire  antérieur. 
De  ces  communications  multiples  résulte  un  petit  plexus  à  mailles  irrégu- 
iières,  lequel  fournit  des  filets  de  quatre  ordres  : 
l*  Des  filets  dentaires,  qui  pénètrent  dans  les  racines  des  grosses  et  des 
petites  molaires,  pour  se  prolonger  jusque  dans  la  cavité  creusée  au  centre 
de  leur  couronne  et  se  répandre  dans  leur  portion  pulpeuse  en  s'entremé- 
kut  lux  artérioles  correspondantes. 
)*  Des  filets  alvéolo-dentaires,  qui  traversent  les  parois  des  alvéoles  pour 
«distribuer  à  leur  périoste. 
)*  Des  filets  muqueux  extrêmement  grêles,  qui  se  terminent  dans  la  mu- 
{leose  du  sinus  maxillaire. 

4*  Enfin  des  filets  osseux,  qui  se  perdent  dans  le  tissu  spongieux  du  maxil- 
lûre  supérieur,  et  particulièrement  dans  son  bord  alvéolaire. 
Entre  les  rameaux  dentaires  postérieurs  et  le  rameau  dentaire  antérieur 
•  observe  quelquefois  un  rameau  dentaire  moyens  dont  le  volume  et  la 
iteitioQ  sont  également  variables  :  tantôt  il  est  plus  rapproché  des  dentaires 
Nérieurs;  tantôt  il  occupe  le  voisinage  du  deataire  antérieur. 


<^  ■—>■■  «oBiaire  aaiéHeor.  —  Constamment  unique  et  assez  volumi- 
*>u,  le  rameau  dentaire  antérieur  part  du  maxillaire  supérieur  à  5  ou 
tniiliinétres  au-dessus  du  trou  sous-orbitaire,  s'engage  dans  un  canal  par- 
Ctulier,  et  se  porte  en  bas,  en  dedans  et  en  avant,  en  décrivant  une  courbe 
pKiUèle  à  l'ouverture  antérieure  des  fosses  nasales.  Dans  la  première  moi- 
Vdesoa  trajet  il  est  profondément  situé;  dans  la  seconde  il  devient  très- 
*Mciel  et  se  rapproche  à  la  fois  de  la  table  externe  de  l'os  et  de  la  table 
prieure  du  plancher  des  fosses  nasales.  (Fig.  506.) 

Us  filets  fournis  par  le  rameau  dentaire  antérieur  partent,  pour  la  plu- 
prtfde  la  convexité  de  sa  courbure.  —Le  premier  qui  s'en  détache  s'incline 
^dehors  et  s  anastomose  par  ses  divisions  avec  les  rameaux  dentaires  pos- 
^eurs.  —  Les  autres  se  portent  en  bas  et  vont  se  terminer  :  les  principaux 
^U  pulpe  des  incisives,  de  la  canine  et  quelquefois  de  la  première  petite 
^<hire;  les  plus  grêles  dans  le  tissu  spongieux  de  l'os  et  le  périoste  alvéo- 
te.— tn  ou  deux  ramuscules,  nés  de  la  concavité  de  sa  courbure,  se  por- 

^  verticalement  en  haut  vers  la  muqueuse  du  canal  nasal. 

^  1  ■■«■■»  •— -Tfciiasrea.  —  Parvenus  à  l'extrémité  antérieure  du 
•*1  H>us-orbitaire>  les  rameaux  jusque-là  juxtaposés  du  maxillaire  supé- 
Bear  s'écartent  à  angle  aigu  et  rayonnent  dans  toutes  les  directions  en  s'en- 
ib-Toisant  avec  les  filets  correspondants  du  facial.  De  cet  entrecroisement 
^^^t  uQe  sorte  de  plexus  à  mailles  quadrilatères,  le  plexus  sous-orbilaire, 
^''''i»p€n;uil  dès  qu'on  a  enle\é  le  muscle  élévateur  propre  de  la  lèvre 
^'^i^n^ure.  Ces  rameaux  terminaux  se  divisent  : 
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En  rameaux  ascendants  grêles  et  peu  nombreux,  qui  traversent  l'élévateur 
propre  de  la  lèvre  supérieure  pour  aller  se  distribuer  à  la  peau  et  à  la  con- 
jonctive de  la  paupière  inférieure.  —  Parmi  ces  rameaux  il  en  est  un  qui  se 
porte  en  dedans  et  qui  va  s'anastomoser  avec  le  nasal  externe. 

En  rameaux  descendants  beaucoup  plus  considérables  et  plus  multipliés 
que  les  précédents,  destinés  à  la  peau  de  la  lèvre  supérieure,  à  sa  couche 
glandulaire,  à  sa  couche  muqueuse  et  aux  gencives  correspondantes. 

Et  rameaux  internes^  dont  les  ramifications  se  répandent,  soit  dans  la 
peau  qui  recouvre  l'aile  du  nez,  soit  dans  celle  qui  tapisse  les  parois  du 
vestibule  des  fosses  nasales. 

Ganglion  sphéno-palatin. 

Le  ganglion  sphéno-palatin,  ou  ganglion  de  Meckel,  est  un  petit  renfle- 
ment nerveux  qui  tire  son  origine  de  trois  nerfs  différents,  et  dont  les  ra- 
meaux se  rendent,  d'une  part  au  voile  du  palais  et  à  la  muqueuse  palatine, 
de  l'autre  aux  muqueuses  nasale  et  pharyngienne. 

Ce  ganglion  est  situé  dans  la  fosse  ptérygo-maxillaire,  au-dessous  de  la 
branche  moyenne  du  trijumeau,  au-dessus  du  canal  palatin  postérieur,  au 
devant  du  trou  vidien  ou  ptérygoïdien,  en  dehors  du  trou  sphéno-épineux, 
sur  lequel  il  s'applique  par  l'une  de  ses  faces.  —  Sa  couleur  est  d'un  gris 
cendré  ou  rougeâtre  ;  sa  forme,  en  général  triangulaire.  Son  volume  varie 
des  dimensions  d'une  lentille  h  celles  d'un  petit  pois. 

Découvert  en  17/i9  par  J.  E.  Meckel,  dont  il  a  conservé  le  nom,  le  ganglion 
sphéno-palatin  a  été  décrit  depuis  cette  époque  avec  une  grande  exactitude 
par  la  plupart  des  anatomistes.  Mais  il  restait  à  déterminer  son  mode  de  con- 
stitution, c'est-à-dire  à  rechercher  parmi  ses  rameaux  quels  étaient  ceux 
qu'on  devait  considérer  comme  ses  racines,  quels  étaient  ceux  qu'on  devait 
considérer  comme  ses  branches.  C'est  une  mission  dont  M.  Longet  s'est 
acquitté  avec  beaucoup  de  bonheur.  Dans  son  Traité  sur  Vanatomie  et  la  phy- 
siologie du  système  nerveux,  publié  en  18Zi2,  cet  auteur  a  très-bien  établi  : 
1°  que  le  ganglion  de  Meckel,  de  môme  que  le  ganglion  ophthalmique,  de 
môme  que  le  ganglion  olique,  naît  par  trois  racines  :  une  racine  sensitive, 
une  racine  motrice,  et  une  racine  molle  ou  grise  fournie  par  le  grand  sym- 
pathique ;  2°  que  de  ce  ganglion  partent  des  filets  de  deux  ordres^  des  filets 
sensitifs  et  des  filets  moteurs  (i). 

La  racine  sensitive  du  ganglion  sphéno-palatin  vient  du  nerf  maxillaire 
supérieur;  sa  racine  motrice  est  constituée  par  le  grand  nerf  pétreux  qui 
part  du  facial  ;  sa  racine  grise  émane  des  rameaux  carotidiens  du  ganglion 
cervical  supérieur.  Les  deux  dernières,  séparées  à  leur  origine,  s'appliquent 
l'une  à  l'autre  en  se  rapprochant  du  ganglion,  mais  sans  se  confondre  :  le 
tronc  qu'elles  forment  par  cet  accolement  a  reçu  le  nom  de  nerf  vidien  ou 
ptérygoïdien. 

Les  rameaux  qui  partent  du  ganglion  se  distinguent  par  leur  direction: 
en  inférieurs  ou  nerfs  palatins,  en  postérieur  ou  nerf  pharyngien,  et  internes 
ou  nerfs  sphéno-palatin  s. 

(1)  lionget,  Anat.  et  physiol.  du  sijst.  nerv.,  l.  Il,  p.  120. 
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Les  branches  nITérenles  ae  Tonl  pour  la  plupart  que  traverser  le  ganglion 
pour  aller  se  coolinuer  avec  les  branches  efférentes,  dispoailion  déjà  signa- 
lée par  M.  I.onget,  et  que  M-  Prévost,  plue  récemment,  s'est  surtout  attaché  à 
mettre  en  lumière.  Ce  dernier  auteur  a  moiitrÉ,  en  outre,  qu'aux  branches 
efTéreales  se  joignent  des  filets  directement  émanés  des  cellules  ganglion- 
naires (1). 

Ainsi  trois  branches  alTérentes  et  Iroïs  ordres  de  braoches  efTérentes,  tels 
soDt  les  nerfs  que  le  ganglion  de  Meckel  nous  présente  à  étudier. 

1°  Brancha  afférente  sensilioe,  ou  rameaux  qui  untMenl  le  nerf  maxillaire 
ntpérieuT  au  ganglion  sphéno-palatin.  —  Le  maxillaire  supérieur  fournit  ordi- 
nairement deux  rameaux  au  ganglion  sphéno-palalin,  quelquefois  trois, 
rarement  un  rameau  unique.  — Ces  rameaux  se  délachcntdu  tronc  principal 
pendant  que  celui-ci  traverse  la  fosse  ptér^go-maxillaire.  Leur  origine  est 
inférieure  à  celle  du  rameau  orbilaire,  et  postérieure  à  celle  des  rameaux 
dentaires.  —  Leur  direction  est  verticale  ou  légèrement  oblique  en  bas,  en 
arriére  et  en  dedans;  leur  longueur  \ariable  de  3  à  5  millimélres,  et  leur 
volume  en  raison  inverse  de  leur  nombre.  —  Parvenus  à  la  partie  supérieure 
du  ganglion,  quelques-uns  des  lilclsquiles  composent  pénùlrenl  dans  son 

Fig.  SOT. 


s]ihéno-p<ilalin  (d'uprès  Hirachtetd). 

u  l>ulbe  oUntlir,  se  ramifiant  el  a 
r  «1  nioieii.  —  2.  Filrt  oxlerne  du  rameiu  eUiiniildal  du  nerf 
—  3.  Ganglion  sphiSno-pulBlin.  —  li.  Divisions  lerininiiles  du  grand  nerf  palaliu.  — 
S.  Nerf  palatin  pojli^ricur.  —  e  Nerf  palatin  moyen.  —  7.  Hameau  founii  â  la  muqueuse  du 
cornet  inférieur  par  le  firaiid  nerf  palaiiii.  —  B.  Kamuspule  que  donne  le  Knnglion  de  Meekel 
■  la  muqueuse  du  l'urijL't  uioyeii.  —  il.  Origine  Ju  rameau  i|ui  s'élend  du  uifuie  ganglion  a 
Il  muqueuse  de  lu  cloisun  des  fosses  nasajea.  —  10.  Nerf  lidien.  —  11 .  Hauieau  crânien  du 
Mrt  Tîdien,  ou  urand  nerf  prirent  superficiel  se  rendant  du  ganglion  de  Meekel  au  ganglion 
ginieul<>  du  nerf  faeîal.  — 13.  Hameau  sympathique  du  neif  vidien.  —  13.  Rameau  laroti- 
dien  eiterne  du  gaiiglion  cervical  supérieur. 

(1)  Prévost,  HecA.  sur  le  gnngtioH  aphéao-patal.  {Aixh.dejihys.,  1868,  p.  7  e[ï07). 
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épaisseur;  mais  la  plupart  ne  font  que  s'accoler  à  sa  surface  pour  se  porter 
au  delà  et  aller  se  continuer  avec  les  rameaux  palatins'^  sphéno-palatios 
dont  ils  constituent  la  plus  grande  partie.  (Fig.  505  et  507.) 

2°  Branches  afférentes  motrice  et  sympathique^  ou  nerf  vidien,  —  Suivis  avec 
la  plupart  des  auteurs  de  la  partie  postérieure  du  ganglion  vers  le  nerf  facial 
et  le  rameau  carotidien  du  grand  sympathique,  auxquels  ils  vont  se  réunir, 
les  deux  filets  du  nerf  vidien,  d'abord  accolés  et  entourés  d'une  gatne  com- 
mune, s'engagent  dans  le  conduit  ptérygoïdien,  traversent  la  substance 
fibreuse  qui  occupe  le  trou  déchiré  antérieur^  et  se  séparent  vers  le  sommet 
du  rocher  pour  pénétrer,  le  filet  moteur  dans  le  crAne,  et  le  filet  sympa- 
thique dans  le  canal  carotidien.  (Fig.  506  et  507.) 

I^e  filet  moteur  y  ou  filet  crânien,  appelé  aussi  grand  nerf  pétreux  super fhid, 
se  dirige  en  arrière  et  en  dehors.  Il  passe  sous  le  ganglion  de  Casser  dont  le 
sépare  un  mince  feuillet  de  la  dure-mère,  sur  la  face  antérieure  du  rocher 
où  il  est  reçu  dans  une  petite  gouttière,  traverse  l'hiatus  de  Fallope,  pénètre 
dans  Taqueduc  de  même  nom,  et  se  jette  dans  le  ganglion  géniculé  du 
facial,  ganglion  qui  a  été  considéré  comme  sa  terminaison,  et  qui  doit  être 
regardé  au  contraire  comme  son  origine. 

Le  filet  sympathique  ou  carotidien,  plus  volumineux  que  le  précédent, 
plus  mou  aussi  et  d'une  couleur  gristltre,  s'unit  à  son  entrée  dans  le  canal 
carotidien  avec  le  rameau  correspondant  du  ganglion  cervical  supérieur. 

3°  Branches  effér entes  inférieures,  ou  nerfs  palatins.  —  Au  nombre  de  trois, 
ces  nerfs  se  distinguent  en  antérieur,  moyen  et  postérieur.  (Fig.  507.) 

Le  nerf  palatin  antérieur,  ou  grand  nerf  palatin,  s'engage  dans  le  conduit 
palatin  postérieur,  et  arrive  à  la  voûte  palatine,  où  il  se  réfléchit  d'arrière 
en  avant  en  se  bifurquant.  —  A  l'intérieur  du  conduit  palatin,  il  fournit  : 
1°  Un  filet  nasal,  dont  les  ramifications  se  distribuent  à  la  muqueuse  du  méat 
moyen^  du  cornet  inférieur  et  du  méat  inférieur.  Ce  filet  constitue  le  nerf 
nasal  postérieur  et  inférieur.  2**  l'n  filet  extrêmement  grêle  destiné  à  la  mu- 
queuse du  sinus  maxillaire.  3<^  Un  filet  staphylin  plus  important,  qui  sort 
assez  souvent  par  un  conduit  accessoire,  et  qui  se  ramifie  dans  la  muqueuse 
et  les  gland ules  du  voile  du  palais.  —  Des  deux  branches  de  bifurcation  du 
nerf,  l'interne  se  partage  en  un  grand  Okombre  de  ramusculcs  qui  se  perdent 
dans  la  muqueuse  et  les  glandules  de  la  voûte  du  palais  ;  l'externe^  un  peu 
moins  considérable,  se  distribue  à  la  muqueuse  gingivale. 

Le  nerf  palatin  moyen,  beaucoup  plus  petit  que  l'antérieur,  descend  tantôt 
dans  un  conduit  particulier,  tantôt  accolé  au  grand  nerf  palatin,  se  dirige 
d'avant  en  arrière  lorsqu'il  est  arrivé  à  la  voûte  palatine,  et  se  termine  dans 
la  muqueuse  et  la  couche  glandulaire  du  voile  du  palais. 

Le  nerf  palatin  postérieur,  en  général  un  peu  plus  volumineux  que  le  pré* 
cèdent,  descend  aussi  dans  un  conduit  qui  lui  est  propre,  puis  se  divise  au 
niveau  du  bord  postérieur  de  la  voûte  palatine  en  deux  ordres  de  filets:' 
i°  en  filets  musculaires  destinés  aux  muscles  péristaphylin  interne  et  palato- 
staphylin,  ainsi  que  M.  Longe!  le  premier  l'a  très- bien  démontré  ;  2«  en  filets 
sensitifs  destinés  à  la  muqueuse  de  la  face  supérieure  du  voile  du  palais,  u 


Meckel,  qui  seraient  exclusivement  formés,  d'après  M.  Prévost,  par 
\  émanés  des  cellules  ganglionnaires.  Ils  s*engagent  presque  aussitôt 
roQ  sphéno-palatin,  pénètrent  dans  les  fosses  nasales,  et  se  divisent 
o-palatins  ^xUrnes  et  sphéno-palatin  interne. 
ïimhpalaUns  externes^  en  général  très-grôles,  ne  peuvent  être  bien 
[ne  sur  des  pièces  qui  ont  macéré  pendant  quelques  jours  dans 
lotique.  Le  tronc  commun  de  ces  nerfs  descend  verticalement  jus- 
isioage  du  cornet  inférieur,  et  donne  dans  ce  court  trajet  plusieurs 
se  dirigent  d'arrière  en  avant;  parmi  ces  filets,  on  en  distingue 
iment  deux  un  peu  moins  déliés  que  les  autres,  dont  les  rami- 
le  répandent  dans  la  muqueuse  des  cornets  supérieur  et  moyen.— 
e  que  celui  qui  se  ramifie  dans  la  muqueuse  du  cornet  inférieur 
I  même  tronc;  nous  avons  Vu  plus  haut  qu'il  émane  ordinairement 
»alatin  antérieur.  —  Les  ramifications  de  ces  nerfs  s'unissent  entre 
avec  celles  du  filet  ethmoïdal  du  nerf  nasal  ;  mais  elles  ne  s'anasto- 
tas  avec  celles  des  nerfs  olfactifs.  (Fig.  /t92,  7,8.) 
f  sphéMhpakUin  interne^  nMo-palatin  de  Scarpa,  plus  apparent  que 
IdentSfSe  dirige  de  dehors  en  dedans,  passe  au  devant  du  sinus  sphé- 
xir  atteindre  la  cloison  des  fosses  nasales,  se  porte  ensuite  oblique- 
bas  et  en  avant  vers  le  conduit  palatin,  antérieur,  dans  lequel  il 
I  s'adosse  dans  la  partie  inférieure  de  ce  conduit  au  sphéno-palatin 
ipposé,  et  se  termine  par  des  ramifications  déliées  dans  la  muqueuse 
immédiatement  en  arrière  de  l'arcade  alvéolaire.  —  Dans  le  long 
'il  parcourt,  ce  nerf  donne  deux  ou  trois  filets  qu'on  voit  se  déta- 
UHsur  un  point  plus  ou  moins  rapproché  de  son  origine,  tantôt  à 
m  hauteurs.  Ces  filets,  signalés  par  Wrisberg,  ont  été  représentés 
old  et  observés  aussi  par  M.  Longet.  J'ai  pu  aussi  constater  leur 
e  sur  des  pièces  immergées  dans  l'acide  azotique  ;  leur  absence  n'est 
rente  et  s  explique  par  l'extrême  ténuité  qu'ils  présentent.  — Arrivés 
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5"  Branche  efférenle  postérieure,  ou  nerf  pharyngien,  nerf  de  Bock.^Cjè 
nerf,  toujours  Irôs-grùle,  naît  de  la  partie  postérieure  et  interne  du  gan- 
glion. Il  s'engage  dans  le  conduit  ptérygo-palatin,  et  se  divise,  après  l'avoir 
traversé  :  en  filets  antérieurs,  qui  se  perdent  dans  la  muqueuse  de  la  voûle 
des  fosses  nasales;  et  filets  postérieurs,  destinés  à  la  muqueuse  qui  tapisse 
les  parois  supérieure  et  latérale  des  arrière-narines. 

Vue  générale  du  nerf  maxillaire  supérieur, 

Plexi forme  à  son  origine  comme  le  ganglion  de  Casser,  dont  il  émane^  et 
horizontalement  dirigé,  le  maxillaire  supérieur  subit  de  petites  déviations 
à  la  sortie  et  à  l'entrée  des  canaux  qu'il  traverse,  de  telle  sorte  que  sa  di- 
rection représente  une  ligne  légèrement  brisée.  Son  tronc  est  le  point  de 
départ  de  quatre  branches  collatérales  et  d'un  grand  nombre  de  branches 
terminales. 

La  première  de  ses  branches  terminales  se  détache  de  son  bord  supérieur 
au  niveau  du  trou  grand  rond,  et  se  porte  horizontalement  en  avant  :  c'est 
le  rameau  orbitairc,  destiné  principalement  ù  la  poau  de  la  paupière  supé- 
rieure et  à  celle  de  la  pommette,  accessoirement  à  la  glande  lacrymale. 

La  seconde  part  de  son  bord  inférieur  pendant  qu'il  traverse  la  fosse  ptérygo- 
maxillaire;  elle  se  porte  en  bas  vers  le  ganglion  sphéno-palatin,  dont  elle 
forme  la  racine  sensitive,  et  auquel  la  plupart  de  ses  filets  ne  font  que  s'ac- 
coler pour  aller  en  grande  partie  se  distribuer  aux  muqueuses  palatine,  na- 
sale et  pharyngienne. 

La  troisième,  ordinairement  double  et  quelquefois  triple,  s'en  sépare  à 
son  entrée  dans  le  canal  sous-orbitaire  et  se  dirige  aussitôt  en  dehors;  elle 
constitue  les  nerfs  dentaires  supérieurs  cl  postérieurs,  qui  se  ramifient  prin- 
cipalement dans  la  pulpe  des  grosses  cl  des  petiles-molaires,  et  accessoire- 
ment dans  la  muqueuse  gingivale,  la  muqueuse  du  sinus  maxillaire  et  le 
tissu  osseux. 

La  quatrième  l'abandonne  un  peu  avant  sa  sortie  du  canal  sous-orbitaire, 
et  se  porte  en  bas  et  en  dedans  ;  c'est  le  nerf  dentaire  antérieur,  destiné  sur- 
tout à  la  pulpe  des  incisives,  de  la  canine  et  quelquefois  de  la  première  petite 
molaire. 

Les  branches  terminales,  non  moins  remarquables  par  leur  volume  que 
par  leur  nombre,  se  dirigent  en  bas  et  en  avant  :  ce  sont  les  rameaux  sous- 
orbitaires,  destinés  à  la  peau  et  à  la  muqueuse  de  Taile  du  nez,  à  la  peau  et  à 
la  muqueuse  de  la  lèvre  supérieure,  ainsi  qu'à  sa  couche  glanduleuse. 

Chacune  de  ces  branches  collatérales  et  terminales  présente  des  anasto- 
moses importantes  :  le  rameau  orbitaire  s'anastomose  avec  le  rameau  lacrymal 
de  la  branche  ophthalmique  par  son  filet  lacrymal,  avec  le  rameau  temporal 
profond  antérieur  du  nerf  maxillaire  inférieur  par  son  filet  temporal,  et  avec 
le  nerf  facial  par  son  filet  malaire.  —  Les  rameaux  qui  se  portent  au  gan- 
glion sphéno-palatin  s'anastomosent  avec  le  grand  nerf  pétreux  superficiel 
et  le  rameau  venu  du  grand  sympathique  pour  constituer  ce  renflement.  — 
Les  nerfs  dentaires  postéTrieurs  et  antérieur  s'unissent  par  des  anastomoses 
assez  multipliées  pour  former  un  véritable  plexus.—  Enfin,  les  rameaux  sous- 
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rbitaires  t'anastomosent  avec  les  divisions  correspondantes  du  facial,  les 
inesfaivant  leur  direction  centrifuge,  les  autres  remontant  vers  leur  origine, 
bi'antitomoaent,  en  outre,  avec  le  maxillaire  inférieur  parle  nerf  buccal, 
stavec  la  branche  ophthalmique  par  le  nasal  externe. 

m.  —  Nerf  Buzlllalre  Inférfeor. 

Préparation.  —  Le  nerf  maxillaire  inférieur  est  un  de  ceux  dans  la  préparation  duquel  il 
mfnit  aa  plus  haut  de^ré  de  procéder  avec  méthode,  si  l'on  veut  ne  diviser  aucune  de  ses 
knMhes.  Les  règles  suivantes  conduiront  à  ce  résultat  : 
1*  Qiercber  entre  le  conduit  auditif  externe  et  la  base  de  Tapopbyse  zygoniatique  le  nerf 
wicBlo-temporml,  le  suivre  sur  la  tempe,  ainsi  que  les  divisions  correspondantes  du  nerf 
inil,  et  mettre  k  nu  Timportante  anastomose  qui  unit  ces  deux  nerfs  au  niveau  du  col  du 
miyle  en  enlevant  les  parties  superficielles  de  la  glande  parotide. 

S*  ladser  les  téguments  épicrftniens  depuis  la  racine  du  nez  jusqu'à  la  protubérance  oeci- 
|iUe  ;  rtlttttre  de  chaque  côté  le  cuir  chevelu,  ainsi  que  Textrémité  supérieure  des  muscles 
amphites  en  divisant  ceux-ci  le  plus  près  possible  de  leur  attache  aux  os  ;  briser  ensuite  le 
«Éndrcolairement,  et  enlever  l'encéphale. 

3*  DéeMvrir  le  roasséter,  le  diviser  à  son  attache  supérieure  ;  le  détacher  de  haut  en  bas, 
aproeédant  avec  les  plus  grands  ménagements  pour  conserver  intact  le  nerf  masséiérin,  qui 
IMre  dans  ce  muscle  par  sa  face  profonde  ;  le  détacher  aussi  à  sa  partie  antéro-inférieure, 
ik  laisser  adhérer  seulement  par  sa  partie  postérieure  à  l'angle  de  la  raftchoire. 

I*  Mette  à  nn  le  nerf  dentaire  inférieur  en  enlevant  la  table  externe  du  maxillaire  inférieur 
^r&de  da  cisesn  et  du  maillet. 

9*  Abattre  Tapophyse  zygomatique  par  deux  traits  de  scie  appliqués  à  ses  extrémités. 

i*Dtfiser  à  sa  base  l'apophyse  coronolde  en  faisant  usage  d'une  pince  de  Liston. 

>  Agrandir  k  l'aide  du  ciseau  le  trou  ovale,  et  enlever  toute  la  partie  re'stante  de  la  fosse 
Mnle  moyenne  de  la  base  du  crâne,  en  appliquant  sur  cette  partie  deux  traits  de  scie,  l'un 

aiireaa  du  sommet  de  l'apophyse  d'Ingrassias,  l'autre  au  devant  du  rçcheret  se  dirigeant 

iNi^Bx  vers  l'orifice  agrandi. 

t*  Nparer  les  nerCs  temporaux  profonds,  puis  le  nerf  buccal,  en  retranchant  par  parcelles 

kiNKle  ptérygofdien  externe,  et  terminer  la  préparation  commencée  des  nerfs  massétérin  et 

iviailo-temponil  en  remontant  vers  leur  origine, 
t*  Diviser  sur  la  ligne  médiane  la  base  du  crâne  ainsi  que  la  face,  et  séparer  complètement 

f*td(  l'autre  les  deux  moitiés  de  la  coupe. 

.  Il*  Enlever  la  trompe  d'Eustache ,  détacher  de  son  insertion  inférieure  le  ptérygoTdien 

■kne, isoler  le  tronc  du  nerf  maxillaire  inférieur;  chercher  alors  le  ganglion  otique  appu- 
ie nr  la  face  interne  de  celui-ci,  immédiatement  au-dessous  du  trou  ovale,  puis  découvrir  le 

^UBiaal,  ainsi  que  le  rameau  mylo-hyoldien  du  dentaire  inférieur. 

Le  nerf  maxillaire  inférieur  est  un  nerf  mixte  composé  de  la  troisième 
'HsioQ  du  ganglion  de  Casser,  branche  sensitive,  et  de  la  petite  racine 
^trijumeau,  branche  motrice, 
ifodr  (Tunion  de  ses  deux  branches.  —  A  Tintérieur  du  crâne,  les  deux  bran- 
te  do  maxillaire  inférieur  restent  indépendantes.  La  branche  ganglion- 
^est  volumineuse,  grisâtre  et  plexiforme.  La  branche  non  ganglionnaire, 
^tiocoupplus  petite,  d'une  couleur  blanche,  formée  de  fascicules  parallèles, 
^âtaée  en  arrière  de  la  précédente  ;  dans  son  trajet  un  peu  oblique  en  bas 
*len  ivant,  elle  reçoit  du  ganglion  de  Casser  un  filet  anastomotique  extrô- 
^QBent  délié,  qui  se  perd  au  milieu  de  ses  fibres,  mais  qui  n'est  pas  con- 
"^l-lFig.  510, 1.) 

^si  accolées  l'une  à  Tautre,  ces  deux  branches  s'engagent  dans  le  trou 
^*lc,  et  s'unissent  à  leur  sortie  du  crAne  pour  former  un  tronc  commun 
l^on^oit  se  diviser  presque  aussitôt  en  sept  rameaux. —  Le  mode  d'union 
^aelles  présentent  est  encore  un  objet  de  dissidence  :  Palelta,  Laulh,  et  plus 
^«QOKDtM.  Longet,  ne  voient  dans  cette  union  qu'un  simple  accolemeni, 
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et  admettent  en  conséquence  que  le  nerf  maxillaire  inférieur  se  compose  de 
deux  branches  parfaitement  distinctes  dans  toute  l'étendue  de  leur  distribu- 
tion, une  branche  inférieure  et  interne  ou  sensitive,  et  une  branche  supé- 
rieure et  externe  ou  motrice,  qui  a  reçu  tour  à  tourlesnomsden«r/'6accll1at(h 
&ticca/,  de  nerf  masticateur,  de  nerf  maxillaire  inférieur  moteur.  Mais  un  grand 
nombre  d'analomistes  ont  jugé  cette  adhésion  plus  intime  et  l'ont  considérée 
comme  le  résultat  d'un  échange  réciproque  de  filets  nerveux.  L'observation 
démontre  en  effet  : 

i^  Que  les  deux  branches  du  nerf  maxillaire  inférieur  s'envoient  récipro- 
quement un  grand  nombre  de  filets. 

2**  Que  parmi  les  divisions  de  ce  tronc  nerveux,  s'il  en  est  qui  se  détachent 
plus  particulièrement  de  la  racine  motrice,  et  d'autres  de  la  racine  sensi- 
tive,  les  premières  renferment  aussi  quelques  fibres  destinées  à  des  organes 
sensibles,  et  les  secondes  quelques  fibres  destinées  à  des  muscles. 

Ce  tronc  n'est  donc  pas  formé  de  deux  branches  à  distribution  indépen- 
dante :  c'est  un  nerf  mixte  dont  les  principales  divisions  renferment  sous  des 
proportions  inégales  des  fibres  motrices  et  des  fibres  sensitives. 

Distribution.  —  Les  sept  rameaux  fournis  parle  nerf  maxillaire  inférieur 
peuvent  être  distingués  : 

1°  En  rameaux  externes,  au  nombre  de  trois  :  le  nerf  temporal  profond 
moyen,  le  nerf  massétérin  et  le  nerf  buccal, 

2°  En  rameau  interne,  le  nerf  du  muscle  ptérygotdien  interne. 

3^  Eu  rameau  postérieur,  le  nerf  temporal  superficiel. 

Il'*  En  rameaux  inférieurs  plus  considérables  que  le»  précédents  et  au 
nombre  de  deux  :  le  nerf  lingual  et  le  nerf  dentaire  inférieur. 

A  cette  troisième  branche  du  trijumeau  se  trouve  annexé  aussi  un  petit 
ganglion,  le  ganglion  otique. 

A.  Merr  temporal  profond  moyen.  —  Né  de  la  partie  antérieure  et  externe 
du  maxillaire  inférieur, à  une  très-petite  distance  au-dessous  du  trou  ovale, 
le  nerf  temporal  profond  moyen  se  porte  d'abord  presque  horizontalement 
eu  avant,  puis  obliquement  en  haut  et  en  dehors,  et  enfin  verticalement  en 
haut.  Sa  portion  horizontale  est  située  entre  le  muscle  ptérygoïdien  externe 
et  la  paroi  supérieure  de  la  fosse  zygoraatique;  sa  portion  oblique  chemine 
entre  cette  môme  paroi  et  le  tendon  du  muscle  temporal;  sa  portion  ver- 
ticale se  trouve  entourée  de  toutes  parts  par  les  fibres  de  ce  muscle. 

Au-dessus  du  muscle  ptérygoïdien  externe,  le  nerf  temporal  profond  moyen 
se  partage  ordinairement  en  deux  rameaux  qui  reçoivent  un  ou  plusieurs 
filets  anastomotiques  des  nerfs  buccal  et  massétérin.  11  pénètre  ensuite  dans 
le  muscle  crotaphite,  où  il  se  subdivise  en  un  grand  nombre  de  ramusculcs 
exclusivement  destinés  à  ce  muscle.  (Fig.  501,12.) 

B.  Nerf  maMétérin.  —  Le  nerf  part  du  tronc  principal  au  môme  niveau 
que  le  précédent  qu'il  surpasse  en  général  par  son  volume.  Placé  aussi  à 
son  origine  entre  la  paroi  supérieure  de  la  fosse  zygomatique  et  le  muscle 
ptérygoïdien  externe,  il  change  bientôt  de  direction  pour  se  porter  obli- 
quement en  bas  et  en  dehors,  traverse  l'échancrure  sigmoïde  en  croisant 
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à  angle  aigu  le  bord  posl6rieur  du  lendon  du  temporal,  et  pénètre  dans  le 
maascter  par  la  partie  moyenne  de  sa  face  profonde'  Dans  ce  trajet  le  nerf 
inassélérin  Tournil  : 

1°  Un  ou  deux  filets  anastomoliques  qui  l'unissent  au  nerf  temporal  pro- 
fond moyen. 

3°  Le  nerf  temporal  profond  postérieur,  qui  pénËIre  aussilCt  dans  la  partie 
correspondante  du  muscle  crolaphilc,  où  il  se  partage  en  plusieurs  filets  dont 
UD  ou  deux  s'anastomosent  avec  le  temporal  profond  moyen,  tandis  que  lei 
autres  se  dirigeni  Irës-obliquemenl  en  liant  et  en  arrière  en  se  distribuant  de 
proche  en  proche  aux  faisceaux  musculaires  voisina.— La  plupart  des  auteurs 
mentionnent  parmi  ses  divisions  terminales  un  lilel  qui  traverserait  l'apo- 

Fig,  50B. 


tymiche'  du  nerf  maxillaire  inférieur  (d'après  Hirachreld). 


1.  Nert  msss^téria.  —  3.  N'erf  tciii[>«ral  prorand  posUrieur,  partant  du  prëcéd«nt.  — 
Norf  buccal.  —  a.  Anasioniose  de  ce  nert  uvet  Iw  iliiisinns  du  nerf  faciat.  —  S.  Sert 
mporsl  proFond  snii!rieur  pratenant  du  nerf  buccul.  —  6.  Ditiaioni  que  ce  nerf  abandonne 
I  Niusrle  ptérjjioîiiien  exlsriie.  —  7.  Nerf  lempnral  profond  inoien,  —  8.  Nerf  leniporal 
iperfiricl  ou  auii.ulD-leuiiinrul.  —  «.  ItauiMUï  temporaux  de  re  nerf.—  '"    " 


■cil  faeial. 

hjoldien  du  dniUire  inférieur.  —  Ifi.  Nerf  denlaii 
fournit  aui  gi«!aes  elpclîtex  Diolaires.  —  10.  bex  di 
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névrose  temporale  pour  s'unira  un  rameau  du  nerf  temporal  superficiel; 
j'ai  vainement  cherché  cette  anastomose. 

3*^  Un  ramascule  destiné  à  l'articulation  de  la  mâchoire  inférieure.  Ce 
ramuscule  démontre  que  le  nerf  massétérin,  essentiellement  formé  de  fibres 
motrices,  renferme  aussi  des  fibres  sensitives. 

/t°  Enfin  un  grand  nombre  de  filets  terminaux  dont  plusieurs  peuveot  être 
suivis  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  du  masséter. 

C.  Nerf  toueeai.  —  Le  nerf  buccal,  plus  volumineux  que  les  précédents, 
natt  du  maxillaire  inférieur  tantôt  par  une  et  tantôt  par  deux  racines  qui 
traversent  le  ptérygoïdien  externe,  et  se  réunissent  bientôt  en  un  seul  tronc. 
Dégagé  du  muscle,  celui-ci  se  dirige  en  avant  et  en  bas,  entre  la  tubérosité 
de  l'os  maxillaire  supérieur  et  le  bord  antérieur  de  l'apophyse  coronoïde, 
et  arrive  au  devant  du  masséter  sur  le  muscle  buccinateur,  où  il  s'épanouit 
en  plusieurs  rameaux.  (Fig.  508.) 

Dans  ce  trajet,  le  nerf  buccal  donne  successivement  :  i<*  deux  ou  trois  filets 
très-grôles  au  muscle  ptérygoïdien  externe;  2*  le  nerf  temporal  profond 
antérieur  ;  3°  des  branches  terminales. 

Le  nerf  temporal  profond  antérieur  se  détache  du  nerf  buccal  à  sa  sortie  du 
muscle  ptérygoïdien  externe  et  pénètre  aussitôt  dans  la  partie  la  plus  épaisse 
du  muscle  temporal,  auquel  il  fournit  de  nombreux  filets.  Parvenu  au-dessus 
de  la  crête  qui  sépare  la  fosse  zygomalique  de  la  fosse  temporale,  il  ren- 
contre le  filet  temporal  du  rameau  orbitaire  du  maxillaire  supérieur,  auquel 
il  s'unit  ordinairement.  —  Le  petit  tronc  formé  par  l'adossement  de  ces  deux 
filets,  continuant  leur  trajet  primitif,  vient  traverser  l'aponévrose  temporale 
un  peu  au-dessous  et  en  arrière  die'Papophyse  orbitaire  externe.  Là.  il  se  par- 
tage en  un  pinceau  de  illaments  qui  vont  pour  la  plupart  se  terooiner  à  la 
peau  de  la  tempe  ;  deux  ou  trois  de  ces  filaments  s'anastomosent  avec  les 
filets  que  le  nerf  facial  envoie  au  musclé  frontal;  aucun  d'eux  ne  s'anasto- 
mose avec  les  filets  du  nerf  temporal  superficiel,  il  n'est  pas  rare  de  voir  ce 
petit  tronc  se  diviser  avant  de  perforer  l'aponévrose  temporale  :  l'une  de 
ses  divisions  traverse  alors  l'aponévrose  dans  le  point  accoutumé;  l'autre 
chemine  entre  les  deux  feuillets  dont  celle-ci  se  compose,  et  devient  sous- 
cutanée  un  peu  au-dessus  de  Farcade  zygomatique. 

Les  branches  terminales  du  nerf  buccal  se  distinguent  par  leur  destination  : 

En  branches  superficielles  y  qui  traversent  une  couche  adipeuse  très-épaisse 
pour  se  distribuer  à  la  peau  de  la  joue. 

En  branches  profondes,  qui  cheminent  entre  les  faisceaux  du  buccinateur 
pour  se  répandre  dans  la  muqueuse  buccale. 

Et  eu  branches  anastomotiques  fort  remarquables,  qui  unissent  le  oerf  buc- 
cal au  nerf  facial. 

Aucune  de  ses  divisions  ne  s'arrête  dans  le  muscle  buccinateur  ;  des  faits 
physiologiques  aussi  nombreux  que  précis  ont  rigoureusement  établi  que  ce 
muscle  est  soumis  à  l'inûuence  exclusive  du  nerf  facial. 

D.  Nerf  du  miuele  ptérysoldlen  laieme.  —  Ce  rameau  est  à  la  fois  le  plus 
petit  et  le  plus  court  de  tous  ceux  qui  naissent  du  maxillaire«inférieur.  U 
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part  de  son  cOté  antérieur  et  interne,  au  niveau  du  ganglion  otique,  qu'il 
semble  traverser  ;  se  porte  obliquement  en  bas  et  en  dehors,  entre  le  péri- 
staphylin  externe  et  le  ptérygoïdlen  interne,  dans  lequel  il  pénètre  un  peu 
au-dessous  de  sa  partie  moyenne.  (Fig.  510,13.) 

Au  niveau  de  son  origine,  il  fournirait,  selon  Meckel  etM.Longet,  un  très- 
petit  fllet  au  péristaphylin  externe.  Selon  Lauth,  il  donnerait  en  outre  au 
ptérygoïdien  externe  un  ramuscule  très-délié. 

E.  5rerf  lemporai  «mpcroeiei  oa  aurieaia-teniporAi. —  Ce  nerf  est  remar- 
quable par  son  volume,  par  la  disposition  plexiforme  qu'il  présente  à  son 
origine,  par  retendue  de  son  trajet  et  le  nombre  très-considérable  de  ses 
ramifications.  —  Il  naît  par  deux  racines  qui  se  réunissent  derrière  le  col  du 
condyle  de  la  mâchoire,  en  formant  une  sorte  de  boutonnière  dans  laquelle 
passe  l'artère  méningée  moyenne  ;  contourne  ensuite  le  col  du  condyle  ;  puis, 
changeant  alors  de  direction,  se  porte  verticalement  en  haut  entre  le  pavil- 
lon de  l'oreille  et  la  base  de  l'apophyse  zygomatique,  et  arrive  sur  la  tempe, 
où  il  s'épanouit  en  un  grand  nombre  de  filets.  (Fig.  510,  7.) 

Avant  d'atteindre  le  bord  parotidien  de  la  mâchoire,  le  nerf  temporal 
superficiel  fournit: 

1**  Plusieurs  ramuscules  qui  vont  se  jeter  dans  le  plexus  que  l'artère 
maxillaire  interne  reçoit  du  grand  sympathique. 

2®  Un  filet  extrêmement  fin,  qui  vient  se  réunir  au  nerf  dentaire  inférieur 
à  son  entrée  dans  le  canal  dentaire. 

3**  Un  ou  deux  filets  qui  se  dirigent  horizontalement  en  arrière  pour  se 
distribuer  à  l'articulation  temporo-maxiUaire. 

Pendant  qu'il  contourne  le  col  du  condyle  de  la  mâchoire,  ce  nerf  donne 
des  rameaux  plus  considérables,  qu'on  peut  distinguer: 

a.  En  rameaux  auriculaires^  destinés  '\  la  peau  du  conduit  auditif  externe 
et  de  la  partie  antérieure  du  pavillon  de  l'oreille. 

6.  En  rameaux  parotidiens,  qui  pénètrent  et  se  perdent  dans  la  moitié 
supérieure  de  la  glande  parotide. 

c.  Et  en  rameaux  anastomotiques y  fort  importants,  ordinairement  au  nombre 
de  deux,  qui  se  portent  en  avant  pour  s'unir  au  niveau  du  bord  postérieur 
du  masséter  avec  la  branche  terminale  supérieure  du  facial.  (Fig.  515, 18.) 

Dans  sa  portion  ascendante  ou  verticale,  le  nerf  temporal  superficiel,  après 
avoir  donné  quelques  ramuscules  à  la  peau  de  l'hélix  et  de  la  face  interne 
du  pavillon  de  l'oreille,  se  divise  en  un  grand  nombre  de  rameaux  diver- 
gents qui  n'affectent  aucun  rapport  déterminé  avec  les  divisions  de  l'artère 
correspondante,  et  qui  se  terminent  dans  la  peau  de  la  tempe,  en  remontant 
jusqu'au  niveau  de  la  bosse  pariétale.  Aucun  de  ces  filets  ne  s'anastomose 
avec  les  nerfs  temporaux  profonds.  (Fig.  508, 9.) 

F.  Merf  dentaire  larérieur.  —  D'un  volume  très-supérieur  à  celui  de  tous 
les  rameaux  qui  précèdent,  le  nerf  dentaire  inférieur,  situé  sur  le  prolonge- 
ment du  tronc  principal,  dont  il  peutôtre  considéré  comme  la  continuation, 
se  porte  d'abord  presque  verticalement  en  bas  entre  les  deux  ptérygoïdiens, 
puis  obliquement  en  bas,  en  avant  et  en  dehors,  entre  la  branche  de  la 
mâchoire  et  le  ptérygoïdien  interne,  dont  le  sépare  une  lame  fibreuse;  pé- 
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□être  dans  le  caaal  deaUire,  qii  il  parcourt  dam  liiute  >od  ëluiidue  ;  lorl  pir 
le  trou  menloDoier,  et  se  parlage  au-desioui  du  muscle  curé  en  un  grtid 
Dombre  de  brandies  lermiDaleg. 

A  une  Irèi-pelitc  dUlance  de  son  origine,  le  dentaire  inrérieur  donne  u 
lingual  UD  filet  court  el  assez  considérable.  (Quelquefois  ces  nerfs  s'enroiral 
réciproquement  un  filet  anaslomotique;  on  remarque  alors  que  les  itm 
filets  se  croisent  A  angle  aigu  ù  la  manière  des  brani'het  d'un  X. 

A  son  entrée  dans  le  canal  dcnlatre,  il  fournil  une  dimion  im portail ti;.  le 
rameau  tnylo-hyoidirn.  Ce  rameau,  logé  dans  un  canal  moitié  osseux,  moitié 
fibreux,  que  lui  préseote  la  lace  inicruc  de  la  miîchoire  inférieure,  se  porl^ 
en  bas  et  en  avant  vers  le  mitscle  m; lo-byoïdicn,  au-dessous  duquel  il  ** 
divise  en  plusieurs  filets,  dunt  li's  uns  pûnélrenl  dans  ce  muscle,  lauH' 
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que  les  autres  vont  se  terminer  dans  le  ventre  antérieur  du  digastrique.  — 
Parmi  les  filets  qui  pénètrent  dans  le  muscle  mylo-hyoïdien,  il  en  est  un  qui 
ne  fait  que  le  traverser  et  qui  va  se  joindre  au  nerf  lingual.  Ce  filet,  dont 
l'existence  n'avait  pas  été  mentionnée,  est  le  premier  qui  se  détache  du  tronc 
principal  ;  il  traverse  ordinairement  le  bord  postérieur  du  muscle.  Son  volume 
souvent  est  assez  considérable  pour  permettre  de  le  considérer  comme  une 
branche  de  bifurcation. 

Dans  le  canal  dentaire,  ce  nerf  fournit  :  1*^  un  filet  à  chacune  des  racines 
des  grosses  et  des  petites  molaires  ;  2^  des  filets  osseux  au  bord  alvéolaire  de 
la  mâchoire;  3^  des  filets  gingivaux  qui  traversent  ce  bord  pour  aller  se 
ramifier  dans  la  muqueuse  correspondante;  ti°  un  rameau  incisif,  qui  con- 
tinue le  trajet  primitif  du  nerf  et  qui  se  divise  en  trois  rameaux  secondaires 
destinés  à  la  canine  et  aux  deux  incisives  voisines.  (Fig.  508.) 

A  la  sortie  du  canal  que  lui  présente  la  mâchoire,  le  dentaire  inférieur 
prend  le  nom  de  nerf  mentonnier.  Ses  divisions,  très-multipliées  et  considé- 
rables, s'entrecroisent  à  angle  droit  avec  celles  du  nerf  facial,  et  forment  ainsi 
une  sorte  de  plexus  connu  sous  la  dénomination  de  pleocus  mentonnier;  elles 
se  partagent  en  deux  plans  : 

i®  Un  plan  antérieur  dont  les  ramifications  se  rendent  à  la  peau  du  men- 
ton, de  la  lèvre  et  de  la  partie  inférieure  de  la  joue. 

2»  Un  plan  postérieur  à  rameaux  divergents  qui  cheminent  entre  la 
couche  musculaire  et  la  couche  glanduleuse  de  la  lèvre,  pouraller  se  terminer 
en  partie  dans  cette  dernière  couche,  en  partie  dans  la  muqueuse  labiale. 

G.  Merr  iinsnai  ou  petii  hypogiosiie.  —  Le  nerf  lingual,  en  général  un  peu 
plus  volumineux  que  le  dentaire  inférieur,  au  devant  et  en  dedans  duquel 
il  est  placé,  décrit  comme  lui  une  courbe  demi-circulaire  dont  la  concavité 
regarde  en  haut  et  en  avant.  Il  est  d'abord  placé  entre  le  muscle  ptérygoï- 
dien  externe  et  le  pharynx,  plus  bas  entre  les  deux  ptérygoïdiens,  puis  entre 
le  ptérygoïdien  interne  et  la  branche  de  la  mâchoire.  Changeant  alors  de 
direction  pour  devenir  horizontal,  de  vertical  ou  légèrement  oblique  qu'il 
était,  il  se  place  au-dessous  de  la  muqueuse  qui  tapisse  le  plancher  de  la 
bouche,  au-dessus  de  la  glande  sous-maxillaire  et  du  muscle  mylo-hyoïdien, 
en  dehors  du  muscle  hyoglosse  et  du  canal  de  Wharton,  qu'il  croise  à  angle 
aigu  pour  gagner  l'interstice  des  muscles  lingual  et  génio-glosse,  puis  se  dirige 
vers  la  pointe  de  la  langue,  en  se  divisant  en  un  grand  nombre  de  ramus^ 
cules  qui  pénètrent  de  bas  en  haut  dans  l'épaisseur  de  cet  organe. 

Immédiatement  au-dessous  de  son  origine,  le  nerf  lingual  reçoit  le  filet 
que  lui  envoie  le  dentaire  inférieur. 

Au  niveau  du  bord  postérieur  du  muscle  ptérygoïdien  interne,  il  reçoit  la 

glosse  et  stylo-pharyngien.  —  18.  Ce  même  nerf  passant  entre  les  deux  muscles  précédents 
et  se  réfléchissant  de  bas  en  haut  pour  remonter  sur  la  base  de  la  langue.  —  19, 19.  Tronc 
du  pneumogastrique.  —  20.  Son  ganglion  supérieur  ou  jugulaire.  —  21.  Son  ganglion  infé- 
rieur ou  plexiforme.  —  22,22.  Nerf  laryngé  supérieur.  —  23.  Nerf  spinal,  duquel  se  détache, 
ksa  sortie  du  trou  déchiré  postérieur,  une  branche  importante  qui  s'unit  au  ganglion  plexiforme 
du  pneumoga.siri(iuc.  —  2/|.  Nerf  grand  hypoglosse.  —  25.  Sa  branche  descendante.  — 
26.  Rameau  qu'il  fournit  au  muscle  ihyro  hyoïdien.  —  27.  Ses  divisions  terminales.  — 
28.  Ramuscule  du  même  tronc  nerveux  se  divisant  en  deux  filets,  dont  l'un  pénètre  dans  le 
génio-glosse  et  l'autre  dans  le  génio-hyoldien. 
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corde  du  tympan,  branche  importante  du  facial  qui  t'unit  A  lai  tous  on  ingfc 
aigu  ouvert  en  haut^  et  qui  a  été  considérée  comme  lui  étant  limpleBeo 
accolée»  au  moins  en  grande  partie.  Après  avoir  soumis  le  lingual  à  l 'in 
flucnce  de  réactifs  énergiques,  J*ai  pu  reconnaître  que  la  corde  du  tjmpiii 
une  fois  accolée  à  ce  nerf,  en  reçoit  et  lui  fournit  un  grand  nombre  de  fitol 
qui  les  unissent  de  la  manière  la  plus  intime;  A  une  petite  distance  de  kn 
réunion,  les  filets  réciproquement  échangés  sont  déJA  ai  multipliés,  fol 
devient  impossible  de  faire  la  part  de  ceux  qui  appartiennent  A  Tod  et  i 
l'autre.  (Fig.  510  et  bili,) 

Devenu  sous-muqueux,  le  lingual  fournit  par  son  bord  lupérieur  ou  eoa- 
cave  des  ramifications  assez  nombreuses,  mais  très-gréles  ;  elles  vont  se  dis- 
tribuer :  i<>  à  la  muqueuse  qui  tapisse  le  plancher  de  la  bouche  et  aui  g«h 
cives  ;  t2<»  à  celle  qui  revêt  la  face  inférieure  et  les  bords  de  la  langue.  U 
filet  que  le  rameau  mylo-hyoïdien  donne  au  lingual  s'unit  A  ce  DeH^M 
niveau  de  la  partie  moyenne  du  muscle  hyoglosse. 

De  son  bord  inférieur  ou  convexe  on  voit  se  détacher  successivement: ta 
rameaux  dci^tinés  à  la  glande  sous-maxillaire  ;  des  filets  par  lesquels  U  i'usp 
stomose  avec  le  grand  hypoglosse,  et  d'autres,  plus  déliés  et  plus  IMMI* 
breux,  qui  vont  se  ramifier  dans  la  glande  sublinguale. 

a.  Les  rameaux  destinés  à  la  glande  ious-maanllairê  naissent  du  liofosl* 
au  niveau  du  bord  postérieur  du  mylo-hyoîdien.  Ils  ne  pénètrent  pas  imm^ 
diatement  dans  la  glande,  mais  se  rendent  à  un  petit  renflement  coose 
depuis  J.  F.  Meckel  sous  le  nom  de  ganglion  sous- maxillaire.  Leur  nooibit 
est  de  trois  ou  quatre.  —  Les  antérieurs,  selon  M.  Longet  et  la  plupart  ési 
anatomistes  modernes^  naissent  du  lingual  et  forment  la  racine  seofltiie 
du  ganglion.  —  Le  postérieur  est  constitué  parle  prolongement  de  lacoidi 
du  tympan;  il  représente  sa  racine  motrice.  —  A  ce  même  ganglion  abooM 
en  outre,  en  arrière,  un  filet  émané  du  plexus  que  le  grand  sjmpatbifii 
fournit  à  Tartère  faciale. 

Telles  sont  les  branches  afférentes  du  ganglion  sous-maxillaire.  Ses  biif 
ches  offérentes  se  distinguent  : 

F)n  supérieures  ou  ascendantes^  qui  vont  se  réunir  au  lingual  en  tonOÊM^ 
avec  les  racines  motrice  et  sensitives  une  espèce  d'anse  A  laquelle  legs*" 
glion  est  comme  suspendu. 

Kn  moijennesy  au  nombre  de  deux  ou  trois,  qui  se  répandent  dans  les  psnil 
du  conduit  de  \Vhart(»n. 

Et  inférieures^  plus  nombreuses  et  moins  déliées,  qui  se  ramifient  diflf 
l'épaisseur  de  la  glande  sous-maxillaire. 

O  ganglion  pn'sente  ordinairement,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  MeckA 
une  couleur  rougeAtre,  une  forme  o\oïde  et  des  dimensions  qui  le  font  fsci" 
lement  reconnaître.  Mais  chez  certains  individus  son  volume  est  si  uiiuiflf 
et  son  contour  si  peu  accusé,  qu'il  n'offre  aucune  forme  déterminée.  A  i* 
place  on  trouve  quelquefois  un  simple  petit  plexus  sans  aucune  appareoo^ 
ganglionnaire. 

6.  Lett  filets  anastomotiques  s'étendent  du  Tord  inférieur  du  lingual  90 
bord  supérieur  de  l'hypoglosse.  Il  en  existe  en  général  deux,  quelquefois  troi^ 
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Ces  filets  décriveat  sur  la  face  externe  de  l'hyoglosse  des  arcades  à  concavité 
postérieure. 

c.  Les  rameaux  destinés  à  la  glande  sublingtuUe  se  rendraient  aussi,  selon 
Blandin,  à  un  petit  renflement  qu'il  a  décrit  sous  le  nom  de  ganglion 
sublingual.  Si  ce  renflement  existe,  il  faut  reconnaître  qu'il  fait  le  plus  habi- 
tuellement défaut.  A  sa  place  je  n'ai  trouvé  qu'un  petit  plexus  dont  les  di- 
visions se  répandent  dans  la  glande. 

d.  Les  branches  terminales  du  nerf  lingual  se  distribuent  à  la  glande  de  Nûhn, 
à  la  muqueuse  qui  revêt  la  face  inférieure  de  la  langue,  à  celle  qui  revêt  sa 
pointe  et  ses  bords,  et  enfin  aux  deux  tiers  antérieurs  de  celle  qui  recouvre 
sa  face  dorsale.—  Ces  dernières,  au  nombre  de  douze  ou  quinze,  traversent 
toute  l'épaisseur  de  la  langue  sans  lui  abandonner  aucune  division.  Arrivées 
sous  la  muqueuse  dorsale,  elles  se  divisent,  ainsi  que  Ta  constaté  M.  le  pro- 
fesseur llenonvilliers,  en  cinq  ou  six  filaments  courts  et  déliés  qui  vont  en 
rayonnant  se  perdre  dans  son  épaisseur  et  ses  papilles. 

Chez  quelques  vertébrés,  plusieurs  anatomistes  ont  vu  sur  les  branches  ter- 
minales du  lingual  de  très-petits  ganglions  qui  semblent  exister  aussi  chez 
l'homme,  mais  sur  lesquels  nous  ne  possédons  encore  que  des  notions  très- 
incomplètes. 

Ganglion  otique. 

Le  ganglion  otique,  découvert  par  Arnold  en  1826,  est  un  petit  corps  rou- 
geAtre,  en  général  ovoïde,  situé  sur  le  côté  interne  du  nerf  maxillaire  infé- 
rieur, inmiédiatement  au-dessous  du  trou  ovale.  Sa  face  externe  répond  au 
point  de  réunion  de  la  branche  motrice  avec  la  branche  sensitive  de  ce  nerf, 
et  sa  face  interne  au  muscle  péristaphylin  externe,  qui  le  sépare  de  la  por- 
tion cartilagineuse  de  la  trompe  d'Eustache. 

Ce  ganglion  est  uni  au  maxillaire  inférieur  par  un  petit  groupe  de  fibres 
qui  semble  provenir  surtout  de  la  branche  motrice  de  ce  nerf,  et  quia  été 
comparé  par  Arnold  à  la  racine  courte  du  ganglion  ophthalmique.  Indé- 
pendamment de  ces  fibres,  le  ganglion  otique  reçoit  encore  : 

i*  Une  branche  motrice  que  lui  envoie  le  facial  ; 

2<*  Une  branche  sensitive,  qui  lui  vient  du  glosso-pharyugien  par  l'inter- 
médiaire du  rameau  de  Jacobson; 

30  Une  branche  végétative,  qui  émane  du  grand  sympathique. 

La  bronche  motrice  a  été  signalée  par  M.  Longet,  qui  l'a  décrite  avec  beau- 
coup d'exactitude  sous  le  nom  de  petit  pétreux  superficiel.  Ainsi  que  le  grand 
nerf  pétreux,  ce  filet  se  détache  du  premier  coude  du  facial;  sort  de  l'aqueduc 
de  Fallope  par  un  orifice  particulier,  se  place  dans  une  petite  gouttière  que 
lui  présente  la  face  antérieure  du  rocher  ;  se  dirige  en  bas  et  en  dedans  pa- 
rallèlement au  grand  nerf  pétreux,  au-dessous  duquel  il  est  situé,  puis  s'en- 
gage dans  un  pertuis  qu*on  voit  entre  les  trous  ovale  et  sphéno-épineux,  et 
se  Jette  dans  la  partie  supérieure  du  ganglion.  (Fig.  bik,  8.) 

La  branche  sensitive,  comparée  par  Arnold  à  la  longue  racine  du  ganglion 
qphthalmique,  est  située  au-dessous  de  la  précédente.  Pour  la  distinguer  de 
celle-ciy  et  d'un  autre  filet  qui  se  porte  du  rameau  de  Jacobson  au  grand 
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nerf  pÉIrciix,  je  l'ay^ellMixi  petit  pHreux  profond  exierne.  Cette  branche  sort 
de  la  caisse  du  tympan  par  un  ijcrltiis  qui  lui  est  propre,  et  rencontre  alon 
le  pelil  pélreux  superllcicl,  auquel  uUc  s'accok  pour  aller  k  jeter  avec  Ini 
dans  le  gangliou  oliqui!. 

Le  filet  émané  da  grand  sympathique,  ou  la  branche  végtlatioe,  se  délache 
d'un  petit  p[c.\u9  qui  unioure  l'artiTU  Ephéuo-épiaeuse,  et  qui  provieat, 
comme  celui  qu'on  trouve  sur  chacune  des  branches  de  la  carolide  externe, 
d'un  plexus  beaucoup  plus  considùrablc,  le  plexus  inlercarotidien,  formé 
lui-mt^mc  par  des  rameauv  vciiu^  eu  partie  du  glosso-pharfugien,  ea  partie 
du  ganglion  cervical  supérieur. 

Du  ganglion  oliquc  parlent  deux  ordres  de  rameaux  :  des  rameaux  motmn 
et  des  rameau.^c  sensitifi. 

Las  rameaux  muteurs  se  divisent  :  en  antérieur,  qui  se  porte  en  bas  et  en 
avaul  vers  la  partie  supËrieure  du  muscle  pcrislaphylJn  externe,  dans  lequel 
il  se  termine;  et  postérieur,  qui  se  dirige  uu  conlroire  en  haut  e1  en  arriére 
vers  le  muscle  interne  du  marleau,  auquel  il  est  dealiné. 

Les  rameaux  seiisitifs,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  s'appliquent  d'abord 
au  nerf  temporal  superficiel,  dont  ils  ne  tardent  pas  à  se  séparer  pour 
pénétrer  dans  la  <:iUsû  du  lycnpan  et  se  distribuer  à  la  muqueuse  tjmpa- 


Cn-Lj/ion  oiiqae  [iluprÉs  L,  Hirschfeldl. 

1.  Heliio  racine,  ou  rurirc  mnirirc  At  In  rinquièmc  paire,  accolé*  h  la  faie  posiirifure  c^ 
«antilion  de  Guiscr  et  traversant  plux  bas  lu  Ima  oisle  pour  se  confondre  avec  le  nerf  maii^ 
luire  iiiKrJpur.— 3.  Xerrilenlaire  inrJricur. —  3.  Rameau  niyto-tajoldien.  —  A.  Nerf  linggi- 
—  5.  CroAe  du  lynipan.  —  0.  S»rf  fai-iiil.  —  1.  Nerf  temporal  sup«rfldel  on  anrîfulo'^ 

li'mpnnd ,  eit:bni<><aiit  i-MTe:  ^rs  ileus  rui-iuvs  l'arlèri'  méningée  moyenne.  —  8.  tianglioi  ' 
oliipie.  —  0.  Nerf  (lelil  iiélfiix  NU|K'iMiiil.  — 10.  Ni-rt  du  niuscle  inlerne  du  niailcuu. — 
11.  AuuiliimuM?  <\\.\  i;aiii!liiin  utiqiii- aviv  !,■  ni'vf  aurinilo-lcinporal.— iS.  Racine  sympallhifla^ 
du  pangllon   uliqm'.  —  ia.  Ntri  itu   pli'rv^utdiini  interne.  —  Ift.  NerT   du  pÂ-istal^jUr^ 
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Vue  générale  du  nerf  maxillaire  inférieur. 

Le  maxillaire  iaférieur  naît  par  deux  racines,  Tune  scnsitive,  l'autre  mo- 
trice, dont  les  filets  se  mélangent  à  leur  sortie  du  crâne. 

Du  tronc  constitué  par  cette  union  parlent  sept  branches,  et  de  celles-ci 
sept  ordres  de  ramifications  : 

1®  Des  ramifications  musculaires,  qui  se  distribuent  au  temporal,  au  mas- 
séler,  aux  deux  ptérygoïdiens,  au  mylo-hyoïdien  et  au  ventre  antérieur  du 
digaslrique.  Toutes  ces  ramifications  dépendent  de  la  petite  racine  du  tri- 
jumeau :  réunies,  elles  forment  le  nerf  masticateur  de  Bellingeri,  le  maxil^ 
taire  inférieur  moteur  de  M.  Longe  t. 

2»  Des  ramifications  cutanées,  qui  donnent  la  sensibilité  à  la  peau  de  la 
tempe,  de  la  joue,  du  menton,  de  la  lèvre  inférieure,  du  conduit  auditif  ex- 
terne et  du  bord  antérieur  du  pavillon  de  l'oreille. 

3°  Des  ramifications  glanduleuses,  qui  président  à  la  nutrition  et  à  la  sé- 
crétion des  glandes  salivaires. 

W*  Des  ramifications  dentaires,  qui  donnent,  chemin  faisant,  quelques  filets 
au  tissu  alvéolaire. 

5°  Des  ramifications  muqueuses,  destinées  aux  gencives,  à  la  muqueuse  des 
joues,  à  celle  de  la  lùvrc  inférieure,  cl  à  la  muqueuse  du  plancher  de  la 
bouche. 

6*  Des  ramifications  papillaires,  qui  se  distribuent  aux  deux  tiers  antérieurs 
de  la  face  dorsale  de  la  langue. 

7°  Enfin  des  ramifications  anastomoliqucs,  qui  unissent  le  maxillaire  infé- 
rieur au  grand  hypoglosse,  mais  qui  l'unissent  surtout  d'une  manière  intime 
au  facial,  avec  lequel  il  communique  :  au  niveau  de  la  tempe,  par  le  rameau 
lemporal  profond  antérieur;  an  niveau  de  la  joue,  par  le  rameau  buccal;  au 
niveau  du  menton,  par  les  rameaux  menlonniers  ;  au  niveau  du  ptérygoïdien 
interne,  par  le  rameau  lingual  et  la  corde  du  tympan  ;  au  niveau  du  bord 
parotidicn  de  la  mAelioire,  par  le  rameau  temporal  superficiel.  Ces  anasto- 
moses ont  pour  effet  de  communiquer  au  facial,nerf  essentiellement  moteur, 
une  sensibilité  d'autant  plus  prononcée  qu'elles  sont  plus  multipliées,  c'est- 
à-dire  que  Ton  se  rapproche  davantage  de  sa  terminaison. 

Parallèle  des  trois  branches  du  ganglion  de  Casser, 

Après  avoir  isolé  chacune  des  branches  de  ce  ganglion  pour  en  prendre 
connaissance,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  les  rapprocher  pour  les  comparer 
^ntre  elles.  Remarquons  d'abord  qu'elles  diflèrcnt  : 

1'  Par  leur  volume,  qui  s'accroît  de  la  branche  supérieure  à  la  branche 
inférieure. 

20  l*ar  leur  direction  :  la  branche  supérieure  se  porte  obliquement  en  haut, 
la  branche  moyenne  horizontalement  en  avant,  la  branche  inférieure  direc- 
tement en  bas. 

3°  Par  leur  mode  de  division  :  les  rameaux  de  la  première  s'écartent  en 
^yonnant  ;  ceux  de  la  seconde  se  détachent  d'une  manière  successiNC  comme 
fies  rameaux  alternes  de  leur  tige  commune;  ceux  de  la  troisième  di- 
vergent dans  toutes  les  directions  en  formant  une  sorte  de  bouquet. 
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Mais  à  ces  différences  d'une  importance  très-secondaire  on  peut  opposer 
des  analogies  nombreuses  : 

Ces  trois  nerfs  présentent  à  leur  point  de  départ  une  couleur  grisâtre  et 
une  disposition  plexiforme. 

A  chacun  d'eux  se  trouve  annexé,  près  de  leur  origine,  un  petit  ganglion 
naissant  par  trois  racines,  et  fournissant  deux  ordres  de  filets,  des  filets  seo- 
si  tifs  et  des  filets  moteurs. 

Tous  affectent  dans  leur  trajet  des  rapports  plus  ou  moins  étendus  avec 
les  os,  d'où  il  suit  que  lorsque  ceux-ci  se  trouvent  brisés,  déviés,  altérés 
d'une  manière  quelconque,  les  rameaux  nerveux  qui  leur  correspondent  sont 
exposés  à  subir  les  conséquences  de  ces  altérations  :  de  là  en  effet,  pour 
quelques-uns  d'entre  eux,  des  affections  secondaires  à  marche  en  général 
chronique  ;  de  là  surtout  une  cause  fréquente  des  névralgies  de  la  face. 

Tous  enfin  présentent  des  filets  cutanés,  des  filets  muqueux,  des  filets 
glandulaires,  des  filets  périostiques,  et  enfin  des  filets  musculaires. 

Les  filets  cutanés  de  la  cinquième  paire  sont  extrêmement  multipliés.  Par 
la  pensée  conduisez  de  l'oreille  droite  à  l'oreille  gauche  un  plan  vertical  qui 
divise  la  tête  en  deux  moitiés  :  les  téguments  de  la  moitié  antérieure  repré- 
senteront la  vaste  surface  que  ces  filets  recouvrent  de  leurs  dernières  rami- 
fications. —  Sur  toutes  les  parties  du  système  cutané  qui  répondent  à  l'appa- 
reil sensorial  ils  arrivent  non-seulement  en  plus  grand  nombre,  mais  de 
troncs  différents  :  ainsi  la  paupière  supérieure  reçoit  ses  nerfs  de  la  branche 
ophthalmique,  et  la  paupière  inférieure  de  la  branche  maxillaire  supérieure; 
la  lèvre  supérieure  emprunte  les  siens  aux  rameaux  sous-orbitaires,  et  l'in- 
férieure aux  rameaux  mentonniers  ;  à  la  moitié  antérieure  de  l'ouverture  des 
narines  se  rend  le  filet  naso-lobaire  de  la  première  branche,  et  à  la  moitié 
postérieure  plusieurs  ramifications  terminales  de  la  seconde.  Les  nerfs  des- 
tinés au  conduit  auditif  et  au  pavillon  de  l'oreille  émanent  également  de 
deux  troncs  différents;  seulement  ici  l'un  de  ces  troncs  est  étranger  au  tri- 
Jumeau.  Une  sage  prévoyance  semble  donc  avoir  présidé  à  leur  répartition. 
Sous  ce  rapport,  on  ne  saurait  trop  admirer,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer 
M.  Longet,  combien  la  nature  a  été  attentive  à  multiplier  les  sources  de  la 
sensibilité  générale  au  voisinage  des  organes  les  plus  importants  ;  redoublant 
en  quelque  sorte  de  sollicitude  pour  la  conservation  de  ces  organes,  elle  a 
voulu  que  cette  sensibilité  exquise,  comme  un  gardien  plus  vigilant,  veillât 
à  leur  entrée  afin  de  mieux  assurer  leur  intégrité.  Cette  plus  grande  abon- 
dance des  filets  nerveux  dans  les  téguments  qui  recouvrent  et  protègent  les 
organes  des  sens  nous  explique  pourquoi  la  sensibilité  de  la  face  est  beaucoup 
plus  prononcée  sur  la  ligne  médiane,  pourquoi  cette  sensibilité  diminue  vers 
sa  partie  moyenne,  pourquoi  on  la  voit  ensuite  augmenter  en  se  rappro- 
chant de  ses  parties  latérales  ou  auriculaires. 

Les  filets  que  la  cinquième  paire  envoie  aux  membranes  muqueuses  sont 
beaucoup  moins  nombreux  et  moins  considérables  que  ceux  qu'elle  donne  à 
la  peau.  Le  plan  vertical  qui  limite  en  arrière  le  domaine  cutané  de  la  cin- 
quième paire,  limite  aussi  la  partie  du  système  muqueux  auquel  elle  se  dis- 
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tribue  :  on  voit  par  conséquent  qu'elle  tient  sous  sa  dépendance  la  aiuqueuse 
des  sinus  frontaux,  celle  des  fosses  nasales  avec  tous  ses  prulongements,  celle 
des  voies  lacrymales,  celle  qui  tapisse  les  parois  de  la  bouche,  celle  qui  revêt 
les  deux  tiers  antérieurs  de  la  langue,  celle  du  voile  du  palais*  celle  de  la 
trompe  d'Eustache,  et  enfin  une  très-minime  partie  de  celle  du  pharynx. 

Par  ses  filets  glandulaires  le  trijumeau  tient  sous  sa  dépendance  la  presque 
totalité  des  glandes  de  la  tête  :  les  lacrymales,  les  salivaires,  les  glandes  de 
Nûhn,  toutes  les  glandules  disposées  par  couches  au-dessous  des  muqueuses 
labiale,  buccale  et  palatine  ;  et  aussi  celles  plus  délicates  qui  sont  annexées 
aux  paupières,  comme  les  glandes  de  Meibomius,  les  glandes  ciliaires,  les 
glandes  conjonctivales,  la  caroncule  lacrymale,  celles  bien  plus  multipliées 
encore  qui  dépendent  du  sens  de  l'olfaction  et  qui  sont  situées  dans  la  pitui- 
taire,  et  celles  du  sens  de  l'ouïe,  enfin  celles  de  la  peau  de  la  face. 

Les  filets  périostiques  et  osseux  peuvent  être  facilement  observés  sur  la  face 
antérieure  du  frontal,  lorsque  les  os  et  leur  enveloppe  fibreuse  ont  macéré 
quelques  jours  dans  une  solution  un  peu  concentrée  d'acide  azotique;  il 
luf&t  alors  de  détacher  le  péricrâne  avec  les  parties  molles  correspondantes 
en  procédant  de  haut  en  bas  et  avec  une  suffisante  attention.  Les  filets  osseux 
sont  visibles  sans  préparation  sur  un  maxillaire  supérieur  qu'on  a  immergé 
dans  le  liquide  précédent  et  qu'on  dépouille  ensuite  complètement  de  son 
périoste  externe  et  interne.  Parmi  ces  filets,  on  en  remarque  surtout  un  ou 
deux  qui,  nés  de  Tarcade  formée  par  l'anastomose  des  nerfs  dentaires  pos- 
térieurs et  antérieur,  se  dirigent  non  de  haut  en  bas  vers  les  arcades  den- 
taire et  alvéolaire,  mais  de  bas  en  haut,  pour  disparaître  au  voisinage  du 
rebord  de  l'orbite,  dans  l'épaisseur  de  l'apophyse  montante. 

Les  filets  musculaires  du  trijumeau  sont  encore  problématiques  pour  un 
assez  grand  nombre  d'anatomistes  :  j'ai  longtemps  conservé  des  doutes  sur 
leur  existence;  aujourd'hui  elle  m'est  démontrée.  On  voit  très-manifeste- 
ment le  nerf  nasal  donner  des  ramifications  à  plusieurs  muscles^  et  particu- 
lièrement au  droit  supérieur.  On  voit  très-bien  aussi  des  filets  se  détacher 
de  la  cinquième  paire  et  se  joindre  à  des  nerfs  moteurs,  dont  ils  partagent 
ensuite  la  distribution.Tantût  ces  filets  sont  transmis  de  tronc  à  tronc,  coimne 
ceux  que  le  nerf  ophthalmique  abandonne  à  tous  les  nerfs  moteurs  de  l'œil 
pendant  son  trajet  à  travers  la  paroi  externe  du  sinus  caverneux  ;  tantôt  ils 
sont  transmis  de  rameau  à  rameau  ou  de  ramuscule  à  ramuscule  :  c'est 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  ramifications  sensitives  viennent  s'accoler  aux 
divisions  secondaires  et  tertiaires  du  facial.  Parmi  ces  ramifications,  quel- 
ques-unes, il  est  vrai^  se  séparent  plus  loin  pour  aller  se  répandre  dans 
des  parties  sensibles;  mais  quelques-unes  aussi  accompagnent  les  filets  mo- 
teurs jusque  dans  l'épaisseur  des  muscles  :  cette  terminaison  est  évidente 
pour  celles  qui  se  portent  aux  nerfs  de  la  troisième,  de  la  quatrième  et  de 
la  sixième  paire,  puisqu'ils  se  distribuent  exclusivement  à  des  organes  de 
cet  ordre.  On  peut  donc  admettre  que  tous  les  muscles  compris  dans  la 
sphère  de  distribution  de  la  cinquième  paire  en  reçoivent  des  filets  sensitifs. 
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Fonctions  de  la  cinquième  paire. 

Les  deux  portions  de  la  cinquit^mo  paire  remplissent  des  fonctions  difT*^ 
rentes;  bien  qu'étroitement  unies  dans  leur  partie  terminale  ou  extra-crâ- 
nienne, elles  constituent  on  réulilé  deux  nerfs  différents. 

La  portion  ganglionnaire  lient  sous  sa  dépendance  :  i*  la  sensibilité  de 
toutes  les  parties  dans  lesquelles  elle  se  termine  ;  2^^  la  nutrition  et  le* 
sécrétions  de  ces  mémos  parties. 

La  portion  non  ganglionnaire  préside  aux  mouvements  d'élévation,  d'a- 
baissement et  de  diduction  de  la  mâchoire  inférieure. 

A.  Usages  de  la  cinquième  paire  relatifs  à  la  sensibililé.  —  Ces  usageisoot 
démontrés  par  la  pby>i()]ogio  expérimentale,  par  des  faits  d'anatomie  patho- 
logique et  par  dos  faits  cliniques.  \ 

Lorsqu'on  divise  chez  un  mammifi're  ou  sur  un  oiseau  le  tronc  du  nerf  I 
trijumeau  avant  son  passage  sur  le  sommet  du  rocher,  ainsi  que  l'ont  fait 
avec  succès  Fodera  et  Herbert  Mayo  en  1822,  Magendie  en  1824,  et  plu»  tard 
Kschricht,  Schiepfs,  Backer,  M.  Longet,  elo.,  on  remarque  après  cette  sec- 
tion que  toutes  les  parties  auxquelles  ?e  distribue  la  cinquième  paire  iobI  - 
complètement  insensibles.  On  peut  alors  pincer  fa  pe  :u  el  les  muquooïA 
toucher  le  globe  de  l'œil,  inciser  ou  enkner  les  paupières,  piquer,  décbirff 
ou  cautériser  la  langue  du  cOté  paralysé,  etc.,  sans  que  l'animal  maniW* 
le  moindre  signe  de  douleur. 

Ce  que  nous  faisons  chez  un  mammifère,  la  nature  le  fait  quelquefois  chet 
l'homme  en  occasionnant  le  dèvoloppoment  d'une  tumeur  qui  \ient  com- 
primer et  détruire  le  tronc  du  IriHicial  ou  luno  de  ses  branches  princi|>alff-  , 
Les  conséquences  do  cotlo  ooniprcr^ï^inn  «ont  los  mêmes  :  si  c'est  le  tronc  di 
trijunitaii  «pii  >e  trouve  ouj^loiili  dans  la  lumour,  l'insensibilité  s'élondju»' 
qu  aux  doriiii'Tos  limiloi;  do  sa  distiibulion  :  si  c'est  une  de  ses  branche*  <H* 
un  do  ses  ramoaux,  la  paralysio  osl  pai  lirllo. 

Toute  irritation  porko  siir  un  poini  quelconque  de  la  cinquième  paiï* 
détermine  un  \if  sonliniool  do  «loiiî.Mir  :  parmi  los  opérations,  il  en  e5t  p** 
d  aussi  douloureuses  que  collos  qui  intôressont  les  divisions  du  trijunufaoî 
parmi  los  nèvralgios.  il  n'on  ost  i^a?  do  plus  cnu'llos  que  celles  do  la  fact*.** 
Ion  sait  quo  o.-    ii('\r.il-ii'^  ..ul  i>.«ur  >iogo  les  rameaux  du  trifacial. 

La  doiilrur  Mim-dant  a  l  inilalioii  d'i  trijumeau  el  une  paralysie  d*"** 
sensibililo  à  >ii  «lr>lui(  lion  Inili*  ot  ni<»rl>i(lo  ou  \iolente  et  iiistanloo^** 
il  est  impossible  de  no  pas  rooon'.allro  que  la  branche  ganglionnaire  di*  ■* 
cinquième  paire  ost  un  norf  de  sentiment. 

Nous  avons  vu  quo  la  cinquième  paire  fournit  des  filets  aux  muscle*  ^ 
l'œil  ot  à  tous  les  nnisolcs  do  la  iinv.  tlos  lilfts  Siiut-ils  èiralement  de  nal**^ 
sonsitivo?  Oui,  incnnic-tahlifurnl.  Ils  distribuont  la  sensibilité  A  ces  mui^**^ 
oommo  ils  la  dislribuonl  à  la  ihmi:,  aiix  muqueu>os,  nu\  ^'landes,  aux  di*n*** 
on  un  mol  à  tnnt)^  \'"<  pulif-  (jui  ronstilurnt  le  domaini*  du  lriri<"'**' 
M.  Longol,  dans  un  nn-moin*  init  iini)(»rlaiil  ol  plein  d  intén  !,  a  tro*-l»i^ 
di'inonlro  quo  la  iibro  thirnno  pri\i*o  «lo  la  raciillo  d«*  ^onllI  pord  biont'-t 
faculté  de  se  contracter,  t  Ji.  Bell,  d  une  autre  part,  avait  deju  établi  4^ 


NERFS  TRIJUMKAUX.  303 

nous  sommes  redevables  aux  fibres  sensifives  de  la  faculté  de  senlirle  degré 
de  conlraclion  de  nos  muscles,  et  de  proportionner  ainsi  l'intensité  de  nos 
efforts  aux  obstacles  à  vaincre  :  la  sensibilité  n'était  donc  pas  moins  néces- 
saire aux  agents  musculaires  qu'aux  autres  organes. 

Nous  verrons  plus  tard  que  le  nerf  de  la  septième  paire  préside  exclusi- 
vement à  la  contraction  des  muscles  de  la  face;  que  lorsqu'il  est  divisé,  tous 
ces  muscles  sont  frappés  de  paralysie  ;  que  lorsqu'on  l'irrite  galvaniquement, 
ceux-ci  deviennent  à  l'instant  môme  le  siège  de  contractions  convulsives. 
Rien  de  semblable  ne  se  produit  chez  les  animaux,  lorsqu'on  soumet  à 
rirritation  galvanique  la  portion  ganglionnaire  de  la  cinquième  paire. 

Concluons  donc  que  cette  portion  ganglionnaire  est  affeclce  à  la  sensibi- 
lité dans  toutes  les  parties  auxquelles  elle  se  distribue.  ^ 

Indépendamment  de  la  sensibilité  tactile,  la  branche  ganglionnaire  tient 
encore  sous  son  influence  la  sensibilité  gustalive  des  deux  tiers  antérieurs  de 
la  langue;  elle  est  associée  ici  au  glosso-pharyngien,  qui  communique  au 
tiers  postérieur  du  môme  organe  la  sensibilité  générale  et  spéciale. 

B.  Usages  de  la  cinquième  paire  relatifs  à  la  nutrition  et  aux  sécrétions, — La 
section  ou  l'altération  profonde  de  la  cinquième  paire  est  fréquemment 
suivie  de  troubles  marqués  dans  la  nutrition  et  les  sécrétions  des  organes 
auxquels  elle  se  distribue.  Ces  troubles,  qui  offrent  beaucoup  de  variétés, 
consistent  ordinairement  : 

Pour  l'appareil  de  la  vision,  dans  la  diminution  du  fluide  lacrymal,  la  con- 
traction de  la  pupille,  l'inflammation  de  la  conjonctive,  l'ulcération  de  la 
cornée,  et  enfin  la  fonte  purulente  du  globe  oculaire. 

Pour  l'appareil  de  l'olfaction,  dans  l'injection  de  la  muqueuse  nasale,  qui 
s'épaissit,  devient  fongueuse,  saigne  au  moindre  attouchement,  et  perd  peu 
à  peu  ses  propriétés  olfactives. 

Pour  l'appareil  de  l'audition,  dans  des  altérations  de  nutrition  suivies  de 
l'affaiblissement  de  l'ouïe. 

Pour  l'appareil  de  la  gustation,  dans  l'abolition  de  toute  sensibilité  au 
Oiveau  des  deux  tiers  antérieurs  de  la  langue,  du  côté  affecté. 

Pour  l'appareil  glandulaire,  dans  une  diminution  ou  une  augmentation 
^es  fluides  sécrétés  dont  les  propriétés  soaL  aus^i  plus  ou  moins  modifiées. 

Ce  tableau  nous  montre  ;  1°  Que  loroqne  les  fonctions  de  la  cinquième 
X^«ire  se  trouvent  accidentellement  ou  patliologiquement  supprimées,  celles 
^cs  organes  soumis  à  son  influence  ne  tardent  pas  à  s'altérer  et  à  s'éteindre. 
^**  Que  cette  extinction  des  fonctions  sensorialcs  s'opère  graduellement  et 
■>ond'une  manière  immédiate  ou  instantanée,  ainsi  que  l'avait  pensé  M.  Ma- 
«ndie.  L'animal  chez  lequel  les  deux  trijumeaux  ont  été  divisés  continue  à 
Oir,  à  odorer  et  à  entendre  ;  puis,  après  un  laps  de  temps  variable,  des  trou- 
bles graves  surviennent  dans  la  nutrition  et  les  sécrétions  des  organes  de  la 
ue,  de  l'odorat,  de  l'ouïe,  etc.,  et  alors  plus  d'impressions  lumineuses,  plus 
i. 'impressions  odorantes,  plus  d'impressions  auditives.  Les  nerfs  des  sens 
^Vipérieurs  cessent  donc  d'être  impressionnés,  noFi  parce  que  la  cinquième 
X^^irc  ne  fonctionne  plus,  mais  parce  que  les  organes  auxquels  ils  se  rendent 
'C^iit  subi  des  altérations  plus  ou  moins  profondes. 
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Cette  ioflueDce  iDdirecte  de  la  cinquième  paire  lur  les  foncUont 
riales  parait  avoir  son  siège  en  partie  dans  le  ganglion  de  Gaiter,  et  en  piitii 
dans  les  fibres  que  le  grand  sympathique  envoie  à  ce  ganglion,  et  putici- 
lièrement  à  la  branche  ophthalmique.  Lorsqu^on  divise  les  tri|ametox  avnl 
leur  passage  sur  le  sommet  du  rocher,  les  fonctions  des  tens  sont  ordiotin- 
ment  à  peine  troublées;  c'est  surtout  lorsque  la  section  porte  inr  le  ganglia 
ou  sur  les  branches  qui  en  partent  qu'on  voit  se  produire  dans  la  notiiliM 
et  les  sécrétions  les  troubles  que  nous  avons  mentionnés. 

Les  expériences  récentes  de  M.  Snellen  et  celles  de  M.  Schiff  oonssit 
appris,  en  outre,  que  pour  l'appareil  visuel  les  troubles  nutritifs  sont  sa^ 
tout  le  résultat  de  la  perte  de  sensibilité,  c'est-À-dire  du  défaut  de  pra(i^ 
tion  des  parties  superficielles,  qui,  ainsi  désarmées  contre  l'injure  des  oûi|i 
extérieurs,  deviennent  le  siège  d'une  irritation  continue  et  croissante. 

C.  Usages  de  la  portion  non  ganglionnaire  des  trijumeaux.  —  Nous  avou  va 
que  la  portion  non  ganglionnaire  des  trijumeaux  tient  sous  sa  dépendues 
les  mouvements  d'élévation,  d'abaissement  et  de  diduction  de  la  mâcbofae 
inférieure.  Cette  destination  est  établie  : 

l^Par  Tanatomie,  puisque  plusieursdes  rameaux  qui  se  portent  aux  moidae 
de  la  mflchoire  inférieure  émanent  manifestement  de  la  petite  racine  de  li 
cinquième  paire. 

2*  Par  la  section  de  cette  racine,  qui  a  pour  effet  immédiat  la  paralyiiedi 
tous  les  muscles  auxquels  elle  fournit  des  filets  :  cette  paralysie  est  annoocM 
par  la  chute  de  la  mflchoire,  qu'on  voit  en  môme  temps  se  dévier  légèreoMÉl 
du  côté  opposé,  et  par  l'impossibilité  où  se  trouve  l'animal  de  la  relever,  d 
les  trijumeaux  ont  été  divisés  dans  le  crflne  des  deux  côtés. 

3®  Par  des  faits  d'anatomie  pathologique  :  lorsque  le  nerf  maxillaire 
rieur  ou  le  tronc  de  la  cinquième  paire  est  comprimé  par  une  tuoaeor, 
les  muscles  qui  meuvent  la  mâchoire  sont  également  paralysés. 

A*  Et  enfin  par  l'irritation  galvanique,  qui  détermine  des  contradis^ 
spasmodiques  dans  tous  ces  muscles,  contractions  sous  l'influence  desqoelW 
la  mflchoire  inférieure  s'applique  violemment  contre  la  supérieure,  |S^ 
retomber  ensuite  dès  qu'on  suspend  l'action  de  l'électricité. 

§  6.  —  Sixième  paire,  ou  nerf  moteur  oculaire  extersib. 

Le  moteur  oculaire  externe  est  le  plus  grêle  de  tous  les  nerfs  crânisitf 
après  le  pathétique;  comme  celui-ci,  il  se  distribue  à  un  seul  muscle. 

a.  Origine  apparente,  —  Les  nerfs  de  la  sixième  paire  naissent  du  stiloo 
sépare  le  bulbe  rachidien  de  la  protubérance,  au  niveau  du  bord  externe 
pyramides  antérieures.  Parmi  leurs  racines,  il  en  est  une  ou  deux  quîMtf 
implantées  sur  la  protubérance  et  qui  s'enfoncent  perpendiculairement  es  V 
ses  fibres  les  plus  in  férié  ures.  Les  autres  répondent  au  côté  externe  M 
pyramides  et  se  dirigent  obliquement  vers  la  fossette  sus*oli%aire,  di^ 
laquelle  elles  disparaissent.  Chez  quelques  individus,  nn  rencontre  on  op 
deux  filaments  qui  semblent  partir  de  la  base  des  pyramides. 
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b.  Origine  réeUe.  —  Aux  radicules  qui  passent  en  dehors  du  collet  des 

pyiimides  Tienoent  se  joindre  celles  qui  émergent  de  leur  base  et  du  bord 

ioférieur  de  la  protubérance.  De  la  réunion  de  ces  divers  filaments  résulte 

QD  faisceau  unique  dont  le  trajet  a  élé  très-bien  déterminé  par  M.  Vulpian. 

Ce  (aiiceau  passe  obliquement  sous  la  fossette  sus-olivaire,  en  restant  très- 

uperfidelet  en  se  prolongeant  jusqu'au  côté  interne  du  corps  restiforme.  Au 

nivetu  de  ce  corps,  il  change  de  direction  pour  cheminer  d'avant  en  arrière, 

lincliDe  vers  U  ligne  médiane,  arrive  ainsi  jusqu'à  la  substance   grise 

tipinant  le  plancher  du  quatrième  ventricule,  et  se  termine  dans  un  noyau 

it  tabitance  grise  mal  délimité,  mais  situé  immédiatement  au-dessus  du 

ooyiu  qui  forme  le  point  de  départ  du  facial,  au-dessous  de  celui  qui 

i^réseote  l'origine  du  nerf  masticateur. 

c.7Vo;e(. —  Composé  d#cinq  ou  six  filets,  ce  nerf  se  porte  obliquement  en 
ktQt,  en  dehors  et  en  avant,  vers  le  repli  fibreux  étendu  du  sommet  du 
ncherà  la  lame  quadrilatère  du  sphénoïde,  traverse  ce  repli  à  sa  partie  la 
plos  inférieure,  pénètre  dans  le  sinus  caverneux  qu'il  parcourt  horizonta- 
Iment,  puis  entre  dans  l'orbite  par  la  partie  la  plus  large  de  la  fente  sphé- 
Bûdale,  entre  lei  deux  insertions  du  muscle  droit  externe,  et'marche  ensuite 
Fmllèlement  à  ce  musclé,  auquel  il  est  destiné.  (Fig.  511, 8.) 

0  n'est  pat  rare  de  voir  l'un  de  ses  filets  d'origine  traverser  la  dure-mère 
|ir  on  pertuis  particulier,  pour  aller  ensuite  se  réunir  au  tronc  principal. 

i  hapports.  —  Dana  sa  portion  ascendante  ou  întra-crftnienne,  ce  nerf  est 
ioé  entre  la  protubérance  annulaire  et  la  gouttière  bagjlaire.  Le  feuillet 
VÊténl  de  l'arachnoïde,  d'abord  simplement  appliqué  lur  lui,  l'entoure  au 
•Mient  où  il  pénètre  dans  le  canal  que  lui  fournit  la  dure-mère. 

Dsnt  sa  portion  horizontale  ou  intra-caverneuse,  il  occupe  l'angle  de  réu- 
ttto  des  parois  inférieure  et  externe  du  sinus.  Un  feuillet  séreux  extr^me- 
ttot  mince  le  recouvre  et  le  sôpare  du  courant  veineux.  Par  son  côté 
iit«rne  il  répond  à  l'artère  carotide,  par  son  côté  supérieur  au  moteur  ocu- 
lûre  Commun  dont  le  sépare  en  arrière  un  espace  angulaire,  et  par  son  côté 
<ii(erneau  pathétique  et  à  la  branche  ophthalmique  de  Willis,qui  bientôt  le 
Toin^nl  a  angle  aigu  pour  lui  devenir  supérieurs. 

baus  sa  p  »rtion  intra-orbitaire,iIse  trouve  d'abord  accolé  A  la  branche  infé- 
Relire  du  moteur  oculaire  commun  et  au  nerf  nasal,  qui  traversent  comme 
tailtuneau  du  muscle  droit  externe.  Plus  loin  il  chemine  entre  le  muscle 
pé«:édent  et  le  tissu  cellulo-graisseux  qui  entoure  le  nerf  optique. 

t.  Anastomoses,  —  Le  moteur  oculaire  externe  communique  au  niveau  du 
ûus  caverneux  avec  le  rameau  carotidien  du  grand  sympathique  et  avec 
k  branche  ophthalmique  de  Willis. 

LanaMomose  du  nerf  de  la  sixième  paire  avec  le  grand  sympathique  a 
«l-?  longlemps  considérée  comme  l'origine  du  systùme  nerveux  ganglion- 
î*rt».  Kilo  »'?t  ordinain;ment  double,  quclqueri)i3  tri[)ltî.  Ces  deuv  ou  trois 
6''*>  ana*loniotiques  s'étendent  du  b.ird  inférieur  du  moteur  oculaire  e\- 
'•^rtie  \ers  1  orifice  supérieur  du  eaual  carotidien,  où  ils  se  eontiuueul  a>ee 

•  Mmeaux  qui  entourent  la  carotide  interne;  plus  tard  nous  aurons  à  re- 

11.  —  20 
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chercher  si  ces  fitel^  n'.  porlctit  de  la  sixième  paire  vcr^  les  rameaux  caroli- 
dieQs  ou  des  nimeaux  carolidiens  ters  la  sixiùme  paire,  ou  bien  s'ils  éma- 
Den[  H  la  fois  de  ces  deux  sources.  (Pig.  506,  1(1.) 

Le  Qlet  anastomolique  qui  unit  le  moieur  oculaire  externe  à  la  branche 
ophthalmique  a  été  précédemment  dticrit;  nous  avons  tu  qu'il  émane  de 
cette  branche  au  niomeul  où  elle  croise  le  nerf  de  la  sixième  |iaire.  Sa 
ténuilé  égale  son  extrême  bnëielc. 

Indépendammenl  de  ces  HEets  anastoraoliques,  Hourrour  du  Pelil,  M.  Graal 
et  M.Longclonl  eu  l'occasion  d'observer  un  fllaraenl  qui  se  porte  de  la 
portion  urbitairu  du  moteur  oculaire  externe  à  l'angle  postérieur  et  inrérieui 
du  ganglion  ophllialmiqui'.  L'uxislencc  du  ce  filamenl,  qui  constitue  pour 
le  ganglion  orbitairu  une  seconde  racine  motrice,  est  noD-seulement  eicep- 
tionnelle,  mais  exIrCmemenl  rare. 


Fi)j.  jll,  — l.Tigc  iiituiluiie.  —  2.  Coriiscciuln'.^  3.  TuU'iruleï  luuiulllaircs. —  i.  ?é- 
doncalr.  cvrObral.  —  3.  Prolubirance  aniiulsire.  —  4.  l^s  nprCs  flpLii]iics  contoornanl  l«i 
péilnpculcs  cérébraux  «t  s'enirecroisaut  sur  lu  liiuic  iii^diiiiii'  iiaiir  rnriiifr  le  ebiaiou.  — 
7.  Sert  niouinr  ocnluira  coiiiiuuii.  —  S.  Nerf  |iaili«tiqu«.  —  il.  Nvrf  tmuiiieau.  —  10.  tittl 
moteur  oculaire  exieriir.  —  II.  Nerf  rurinl.  —  12.  Nerf  audiiif.  —  lS.  Serf  de  Wri>l>Br(r. 
-  JÛ.  Nerf  Blosso-pherjugitii.  —  15.  Nerf  pueuiiioRastriquc.  —  16.  Nertsiiiusl.  —  11.  Nerf 


d  hj'pc^losse. 
Fig.  5it,  —  1.  Trocc-  du  ni-rf  ri 
3.  Branche  supérieure  ilc  te  iieif.  — 
supérieur  et  élévateur  de  lu  )iuu|'icre 
donne  au  muscle  dmii  iiiiiTin;.  —  5 
dam  le  muself  droil  inférieur.  —  U. 
pnglion  oplithaluiique,  coupO  HKnn  < 


Disitnie  poire,  ou  moteur  oriilaire  commun. — 
eis  que  relie  brsnvhe  fournil  uui  musclet  droit 
itumeuu  i]ue  la  liruuFlii^  inft'rieure  du  iiiénie  troiir 
lu  puriuiU  de  reite  brandie  pour  allri'  s'épanouir 
u  du  pcilt  oblique.  —  7.  Filet  iiroa  ei  court  di 
lansce  eaiiHlIaii.  —  (j.  Nerf  de  la  sixième  paire, 
is  iirmiiiales  s'épanouitisenl  dm»  le  inUKie  droil 


NERF  MOTEUR  OCULAIRE  EXTERNE.  307 

f.  Terminaison,  —  Arrivé  à  l'union  du  tiers  postérieur  avec  les  deux  tiers 
antérieurs  de  l'orbite,  ce  nerf  se  divise  en  cinq  ou  six  rameaux  qui  pénètrent 
en  rayonnant  dans  l'épaisseur  du  muscle  droit  externe,  où  on  les  voit  se  sub- 
diviser en  un  grand  nombre  de  filaments  anastomosés  entre  eux. 

g.  Usages. —  Le  nerf  moteur  oculaire  externe  anime  le  muscle  abducteur  de 
la  pupille.  Lorsqu'on  le  soumet  à  l'irritation  galvanique,  le  globe  de  l'œil 
tourne  convulsivement  autour  de  son  axe  vertical  et  l'ouverture  pupillaire 
se  porte  brusquement  en  debors.  S'il  est  divisé,  la  pupille  au  contraire  se 
dirige  en  dedans;  il  en  est  de  môme  lorsqu'une  tumeur  vient  le  comprimer 
sur  un  point  de  son  trajet.  La  paralysie  du  nerf  de  la  sixième  paire  a  donc 
pour  conséquence  et  pour  symptôme  pathognomonique  un  strabisme  in- 
terne. Les  exemples  de  paralysie  limitée  à  ce  nerf  sont  très-rares  :  au  rapport 
de  Burdach,  Yelloly  a  constaté  un  strabisme  simple  interne  cbez  un  malade 
dont  la  sixième  paire  était  comprimée  par  une  tumeur;  Jobert  a  publié  un 
Udi  semblable. 

Dans  quelques  cas  de  paralysie  de  la  troisième  paire,  on  a  vu  persister  les 
mouvements  de  l'iris  ;  cette  persistance,  extrêmement  rare,  était  due  alors 
à  la  présence  du  filet  exceptionnel  fourni  au  ganglion  ophthalmique  par  le 
moteur  oculaire  externe. 

Primitivement  insensible,  le  moteur  oculaire  externe  emprunte  à  l'ana- 
stomose qu'il  reçoit  de  la  branche  ophtbalmique  une  sensibilité  assez  vive 
que  M.  Longet  a  pu  constater  à  l'aide  d'irritations  mécaniques  et  galva- 
niques. 

Pourquoi  le  muscle  droit  externe  reçoit-il  un  nerf  spécial?  —  Parmi  les  expli- 
cations qui  ont  été  proposées  pour  répondre  à  cotto  question,  une  seule  est 
réellement  satisfaisante.  Elle  est  due  à  P.  Bérard  :  «  Lorsqu'on  regarde  en 
»  baut,  l'élévateur  de  la  pupille  se  contracte,  pendant  que  son  abaisseur  se 
•  relflcbe  ;  et  si  l'on  regarde  en  bas,  l'inverse  a  lieu  ;  dans  les  deux  cas,  un  seul 
»  nerf  agit,  la  troisième  paire.  Alors,  à  la  vérité,  un  seul  nerf  préside  à  deux 
»  mouvements  antagonistes;  mais  ces  mouvements  se  passent  dans  le  môme 

*  oeil.  Supposez  au  contraire  que  l'on  regarde  avec  les  deux  yeux  un  objet 

*  situé  à  droite  :  dans  ce  mouvement,  l'abducteur  du  côté  droit  se  contracte 
^  ainsi  que  l'adducteur  de  l'œil  gauche,  tandis  que  l'adducteur  droit  et 
^  l'abducteur  gauche  sont  dans  le  relâchement.  Il  y  a,  par  conséquent,  alors 
»  un  double  mouvement  d'antagonisme  ;  non-seulement  les  deux  muscles 
^    opposés  du  même  œil  sont  dans  un  état  inverse,  mais  les  muscles  d'un 

*  œil  sont  en  antagonisme  avec  les  mêmes  muscles  de  l'autre  œil.  Or,  évi- 
demment la  même  paire  de  nerf  n'aurait  pu  produire  un  mouvement  si 
compliqué.  11  fallait  qu'un  des  muscles  adducteur  ou  abducteur  reçût  un 
nerf  spécial;  et  voici  peut-être  pourquoi  ce  devait  être  plutôt  l'externe  que 
l'interne  :  le  champ  de  la  vision,  qui  est  assez  limité  en  haut  et  en  bas,  est 
surtout  très- borné  en  dedans,  et  au  contraire  très-étendu  en  dehors;  c'est 
par  le  côté  externe  que  l'œil  embrasse  le  plus  d'objets,  par  là  qu'il  est  le 
plus  dégagé  de  l'orbite,  par  là  qu'arrive  toujours  la  première  vue  d'un 
danger  qui  menace.  Il  en  résulte  que  l'abduction  de  l'œil  devait  être  plus 
libre,  plus  indépendante  que  tout  autre  mouvement.  » 
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§  7.  —  Septième  paire,  ou  nerf  facial. 

'  Préparation,  —  Le  facial,  considéré  au  point  de  vue  de  sa  préparation,  peut  être  divisé  en 
deux  parties  :  une  partie  profonde  qui  chemine  dans  l'épaisseur  du  rocher,  et  une  partie 
superficielle  qui  s'épanouit  sous  les  tt^gumentsde  la  face. 

La  partie  profonde  ou  le  tronc  du  facial  nepeut  èire  bien  étudié  que  £ur  des  pièces  qui  ont 
macéré  dans  une  solution  acide.  Dans  ce  but,  on  plonge  la  base  du  crâne  dans  un  mélange  de 
deux  parties  d'eau  et  d'une  partie  d'acide  crlorhydrique,  et  on  l'y  laisse  jusqu'à  ce  que  les  os 
soient  assez  ramollis  pour  qu'on  puisse  les  diviser  avec  Tinstruinent  tranchaat;  elle  est  alors 
retirée  et  lavée  i&  grande  eau. 

Pour  rétude  de  la  partie  superficielle  du  nerf,  les  pièces  fraîches  sont  au  contraire  préfé- 
rables. On  procédera  dans  cette  étude  d'après  les  règles  suivantes  : 

10  inciser  les  téguments  parallèlement  au  bord  inférieur  de  la  mâchoire,  depuis  le  menton 
jusqu's^u  voisinage  de  la  protubérance  occipitale  externe*  sur  cette  incision  horizontale  faire 
tomber  une  incision  verticale  passant  au  devant  du  conduit  auditif  externe:  ces  deux  inci- 
sions doivent  èire  très-superficielles. 

2^  Disst^uer  les  deux  lambeaux  cutanés  inférieurs  de  leur  sommet  vers  leur  base,  afin  de 
découvrir  toute  la  partie  supérieure  du  peaucier  cervical. 

d**  Kecbenrher  au-dessous  de  ce  muscle  la  branche  auriculaire  du  plexus  cervical,  la  suivre 
dans  son  trajet  ascendant  vers  l  apophyse  masiolde;  découvrir  celui  de  ses  filets  qui  s'ana- 
stomose avec  le  rameau  auriculaire  du  facial,  et  préparer  ce  rameau. 

k^  Celui-ci  étant  découvert  et  ses  divisions  mises  à  nu,  remonter  vers  son  point  de  départ, 
c'est-à-dire  vers  le  tronc  du  facial  en  enlevant  par  lambeaux  la  glande  parotide. 

5°  Compléter  l'extirpation  de  la  parotide  et  isoler  le  tronc  du  nerf  en  procédant  des  parties 
profondes  vers  les  superficielles. 

Ù°  Isoler  aussi  le  tronc  du  temporal  superficiel,  ainsi  que  ses  branches  et  le  rameau  anaslo 
motique  qu'il  fournit  au  facial  après  avoir  contourné  le  col  du  condylc  de  la  mâchoire. 

7*  Poursuivre  ensuite  les  divisious  du  facial  jusqu'à  leur  terminaison  dans  les  muscles. 

8<>  Enfin  diviser  ces  muscles  pour  observer  les  anastomoses  du  nerf  de  la  septième  paire 
lyec  les  rameaux  malaires,  sous-orbitaires  et  mentonniers  de  la  cinquième  paire. 

Le  nerf  facial ^  portion  dure  de  la  septième  paire,  petit  sympathique  de  Wias- 
low,  émerge  du  bulbe  rachidien,  s'engage  dans  le  conduit  auditif  interne, 
puis  dans  l'aqueduc  de  Fallope,  et  s'épanouit,  au  sortir  de  ce  long  canal,  en 
branches,  rameaux  et  ramuscules  qui  rayonnent  dans  toutes  les  directions 
pour  se  perdre  dans  les  muscles  pcauciers  du  crâne,  de  la  face  et  du  cou. 

Parmi  les  nerfs  moteurs,  il  n'en  est  aucun  qui  suive  un  trajet  aussi  com'^ 
pUqué  et  qui  s'anastomose  aussi  fréquemment  avec  les  nerfs  sensitifs,  aucun 
qui  tienne  sous  sa  dépendance  un  aussi  grand  nombre  de  muscles,  aucun 
surtout  qui  remplisse  des  fonctions  aussi  délicates  et  aussi  variées. 

a.  Origine  apparente,  —  Le  nerf  facial  naît  de  la  fossette  latérale  du  bulbe 
et  de  la  fossette  sus-olivaire,  sur  la  limite  qui  sépare  ces  deux  fossettes,  au- 
dessous  de  la  protubérance  et  du  pédoncule  cérébelleux  moyen  au  bord 
inférieur  desquels  il  adhère,  au-dessus  et  en  dedans  du  nerf  auditif  dont  le 
sépare  les  radicules  du  nerf  intermédiaire  de  Wrisberg.  Il  est  constitué  à 
son  point  d'émergence  par  plusieurs  filaments  réunis  en  un  seul  tronc.  Deux 
ou  trois  de  ces  filaments  cependant  ne  se  joignent  au  faisceau  principal 
qu'après  avoir  traversé  le  bord  inférieur  de  la  protubérance. 

b.  Origine  réelle.  —  Klle  a  été  bien  décrite  par  Stilling,  Schrôder  van  der 
Rolk  et  M  Vulpian.  Le  tronc  du  facial  pénètre  perpendiculairement  dans 
l'épaisseur  du  faisceau  intermédiaire,  et  se  porte  vers  le  plancher  du  qua- 
trième ventricule,  en  restant  sur  les  limites  respectives  du  bulbe  et  de  la 
protubérance.  Au  niveau  de  la  face  profonde  de  ce  faisceau,  il  s'infléchit 
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pour  se  diriger  eo  dedans,  puis  se  jette  dans  un  noyau  de  substance  grise 
qui  fait  partie  de  la  paroi  inférieure  du  quatrième  ventricule. 

Ce  noyau  est  situé  au-dessous  de  la  membrane  ventriculaire,  immédiate- 
ment en  dehors  du  sillon  médian,  au-dessus  du  noyau  d'origine  de  l'hypo- 
glosse, au  niveau  du  plan  de  section  du  bulbe  et  de  la  protubérance.  Comme 
tous  ceux  qui  donnent  naissance  aux  nerfs  moteurs,  il  a  pour  éléments  essen- 
tiels des  cellules  volumineuses,  multipolaires  et  très -rapprochées. 

Parvenues  à  leur  noyau  d'origine,  que  deviennent  les  fibres  radiculaires 
du  tronc  nerveux?  Toutes  très-probablement  entrent  en  relation  avec  les 
cellules  qui  contribuent  à  le  former.  Mais  celles-ci  communiquent  avec  les 
hémisphères  cérébraux,  points  de  départ  des  incitations  que  les  nerfs  faciaux 
transmettent  aux  muscles.  Comment  s'établissent  ces  communications? 
L'observation  ne  nous  a  rien  appris  encore  de  bien  positif  sur  ce  point.  Elle 
nous  montre  seulement  que  les  deux  noyaux  s'adossent  sur  la  ligne  mé- 
diane et  sont  unis  l'un  à  l'autre  par  dcvs  fibres  commissu raies,  lesquelles 
nous  rendent  compte  de  la  synergie  d'action  des  deux  nerfs. 

Pour  expliquer  l'influence  croisée  du  cerveau  sur  les  nerfs  faciaux,  in- 
fluence que  les  faits  pathologiques  mettent  hors  de  doute,  on  a  admis  que  ces 
nerfs  s'entrecroisent  à  leur  origine.  M.  Vulpian,  lundes  premiers,  a  signalé 
cet  entrecroisement  qu'il  décrivit  en  1853  (1). 

En  1856,  M.  Gubler  réunit  tous  les  faits  d'anatomie  pathologique  relatifs 
aux  hémiplégies  faciales,  les  groupe,  les  compare,  et  s'attache  à  démontrer 
par  le  rapprochement  de  ces  faits  :  1°  que  les  lésions  unilatérales  delà  moitié 
supérieure  de  la  protubérance  et  des  parties  plus  élevées  entraînent  la  para- 
lysie de  tous  les  muscles  du  côté  opposé  :  l'hémiplégie  faciale  est  située 
alors  du  môme  côté  que  celle  du  tronc  et  des  membres;  2°  que  lorsque  la 
lésion  unilatérale  occupe  la  moitié  inférieure  du  mésocéphale,  l'hémiplégie 
faciale  est  située  du  côté  de  celle-ci,  tandis  que  celle  du  tronc  et  des  mem- 
bres est  située  du  côté  opposé  ;  et  il  donne  n  cette  variété  d'hémiplégie  le 
nom  d'hémiplégie  alterne.  Puis  il  conclut  que  l'hémiplégie  alterne  est  le 
ligne  certain  d'une  lésion  de  la  protubérance^  et  que  «  l'hypothèse  d'une 
»  décussation  complète  des  nerfs  faciaux  est  la  seule  qui  soit  compatible 
»  avec  les  faits  morbides  et  qui  puisse  en  donner  l'explication  rationnelle»  (2). 
En  1865,  les  études  de  M.  Luys  le  conduisent  à  la  môme  conclusion.  Pour 
«:et  auteur,  de  chacun  des  noyaux  d'origine  des  nerfs  faciaux  partent  des 
fibres  qui  s'entrecroisent  dans  la  protubérance  et  qui  longent  ensuite  le 
côté  interne  du  pédoncule  cérébral  correspondant  (3). 

Ce  point  d'anatomie  semblait  donc  à  peu  près  élucidé,  lorsqu'il  fut  repris 
en  sous-œuvre  par  M.  Vulpian.  Or,  cet  auteur,  pour  lequel  l'entrecroisement 
des  nerfs  faciaux  existait  en  1853,  le  déclare  en  1866  extrêmement  dou- 
teux; et  l'expérience  suivante,  qu'il  a  répétée  chez  divers  animaux,  semble 
en  effet  le  repousser.  L'habile  physiologiste  incise  la  protubérance  et  le  bulbe 


(1)  Vulpian,  Essai  sur  l'origine  des  nerfs  crâniens,  1853,  p.  32. 

(2)  Gubicr,  De  niémiplêyi*'  nlterne  comme  signe  de  lésion  de  la  protubérance  annu- 
laire et  comme  preuve  de  la  décussation  des  nerfs  faciaux,  1856,  p.  3/i. 

(3)  Lujs,  Rech.  sur  le  syst.  ner\>,j  1865,  p.  103. 
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en  suivant  bien  exactement  le  sillon  médian  de  leur  face  poslérieure.  11 
pensait  qu'une  double  hémiplégie  faciale,  dans  l'hypothèse  d'un  entrecroi- 
sement, devrait  être  la  conséquence  de  cette  division  ;  or,  les  nerfs  faciaux 
ne  sont  pas  paralysés,  mais  seulement  affaiblis. 

Cette  expérience  présente  une  importance  très-réelle.  Il  ne  faudrait  pas 
cependant  en  exagérer  la  portée-  I^  volonté  ordonne  le  mouvement  ;  mais 
le  noyau  d'origine  de  chacun  des  nerfs  moteurs  préside  à  son  exécution. 
Ces  noyaux  d'origine  étant  restés  intacts,  il  est  donc  tout  naturel  que  les 
muscles  ne  soient  paralysés  ni  de  Tun  ni  de  l'autre  côté  ;  la  volonté  ou 
l'influence  cérébrale  était  seule  supprimée.  D'ailleurs  l'entrecroisement  phy- 
siologique existe;  les  faits  empruntés  à  Tanatomie  pathologique  le  démon- 
trent de  la  manière  la  plus  nette.  A  celui-ci  correspond  nécessairement  un 
entrecroisement  anatomique  qui  porte,  non  sur  les  radicules  des  nerfs  faciaux, 
comme  on  l'avait  cru  d'abord,  mais  sur  les  fibres  qui  remontent  de  leur 
noyau  d'origine  vers  l'encéphale,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Luys.  Cette 
disposition,  du  reste,  est  propre  à  tous  les  nerfs  moteurs;  car  tous  ont  leurs 
noyaux  d'implantation  ou  leur  origine  réelle  du  môme  côté  que  leur  origine 
apparente;  et  tous  aussi  entrent  en  relation  avec  l'hémisphère  cérébral 
opposé,  soit  par  les  fibres  qui  partent  de  ces  noyaux,  soit  par  la  chaîne  non 
interrompue  que  forment  les  fibres  et  les  cellules  nerveuses. 

c.  Origine  du  nerf  intermédiaire  de  Wrisber  g.  ^Enire  le  tronc  de  la  septième 
paire  et  celui  de  la  huitième,  situés,  le  premier  en  dedans  et  en  haut,  le 
second  en  dehors  et  en  bas,  on  remarque  un  très-petit  nerf  qui  accompagne 
le  facial  et  l'auditif  jusqu'à  l'entrée  de  l'aqueduc  de  Fallope,  et  qui  dans 
toute  l'étendue  de  son  trajet  se  trouve  placé  entre  ces  deux  troncs  nerveux, 
d'où  IjB  nom  de  nerf  intermédiaire  qui  lui  a  été  donné. 

Ce  nerf  émane  de  la  fossette  latérale  du  bulbe  par  plusieurs  radicules,  dont 
les  unes  sont  assez  souvent  accolées  au  facial  et  d'autres  à  l'auditif,  mais 
qui  toutes  se  séparent  de  ceux-ci  au  niveau  de  leur  point  d'émergence;  quel- 
quefois cependant  elles  leur  restent  contiguiis  sur  un  trajet  de  2  ou  3  mil- 
limètres. Ces  radicules  constituent  par  leur  réunion  le  nerf  de  Wrisberg. 

L'origine  réelle  de  ce  nerf  n'a  pas  encore  été  bien  nettement  déterminée. 
M.  Cusco  le  fait  provenir  des  pyramides  postérieures  qui  contourneraient  les 
corps  restiformes  en  demi-spirale  pour  aller  se  perdre  dans  la  protubérance. 
Aucun  fait  ne  démontre  ce  trajet  spiroïde  des  pyramides  postérieures; 
et  nous  savons  d'ailleurs  que  les  racines  sensitives  des  nerfs  spinaux  ne 
partent  pas  des  cordons  postérieurs  de  la  moelle,  mais  de  la  colonne  grise 
centrale.  Le  nerf  intermédiaire  très-probablement  est  implanté  aussi  sur 
le  prolongement  de  cette  même  colonne,  de  laquelle  naissent  presque  tous 
les  nerfs  crâniens. 

d.  Trajet  et  rapports  du  nerf  facial.  —  De  la  fossette  sus-olivaire  ce  nerf  se 
porte  en  haut,  en  avant  et  en  dehors,  vers  le  conduit  auditif  interne,  dans 
lequel  il  s'engage.  Parvenu  à  l'extrémité  profonde  de  celui-ci,  il  s'inflé- 
chit légèrement  en  avant  pour  pénétrer  dans  l'aqueduc  de  Fallope  ;  marche 
d'abord  perpendiculairement  à  l'axe  du  rocher,  s'infléchit  une  seconde  fois 
après  un  trajet  de  A  millimètres  pour  devenir  parallèle  à  cet  axe,  puis  une 
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Iroùiémc  Tois  après  un  Irajel  de  10  millimèlres  pour  se  diriger  vcrlicale- 
Boeot  en.  bas.  el  entici  une  qualrième,  â  sa  sortie  du  trou  stylo-masloïdien, 
pour  atteindre  le  bord  parotidien  de  la  mSchoire,  où  il  se  divise  en  deux 
branches  principales. 

De  ces  inflexions  successives  résuUenl  autant  de  coudes  dont  la  concavité 
ett  tournée,  en  avant  pour  le  premier,  en  arrière  pour  le  second,  en  bas 
pour  le  troisième,  en  haut  pour  le  quatrième.  -~  Parmi  ces  coudes  du  facial, 
le  premier  el  les  deu\  derniers  n'offrent  rien  de  remarquable.  Mais  il  n'en 
Oit  pas  ainsi  du  second,  qui  est  surmonlë,  du  côté  de  sa  convexité,  d'un 
petit  renQemcnt  pyramidal  connu  sous  le  nom  de  ganglion  gènicuU. 

Dana  le  trajet  qu'il  parcourt  du* bulbe  racbidien  à  rcxlrémité  profonde  du 
conduit  auditif  interne,  le  facial  se  trouve  en  rapport  avec. le  nerf  acous- 
tique, qui  occupe  sa  partie  postérieure  et  inférieure,  el  qui  est  creusé  d'une 
gouttière  pour  le  recevoir.  —  Sa  portion  accessoire,  ou  nerf  de  Wrisherg, 
nitrchc  entre  les  deux  Ironcs  prècr^dcnls. 

A  l'intérieur  du  canul  de  Fallope,  le  nerf  de  la  septième  paire  n'a  de  rap- 
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porl  immédiat  qu'avec  l'artère  stylo-mastoïdienne  et  le  tissu  osseux.  Au  poiol 
de  vue  chirurgical,  ce  dernier  rapport  est  important  ;  car  le  rocher  est  le 
siège  fréquent  de  fractures.  Lorsque  la  solution  de  continuité  porte  sur  sa 
partie  moyenne,  elle  intéresse,  presque  inévitablement  la  portion  du  facial 
qui  est  comprise  entre  son  second  et  son  troisième  coude,  ainsi  que  l'artère 
qui  l'accompagne  :  de  là  une  paralysie  de  tous  les  muscles  de  la  face,  la- 
quelle viendra  éclairer  le  chirurgien  sur  le  siège,  la  nalure  et  la  gravité  de  k 
lésion  qu'il  est  appelé  à  combattre;  de  là  aussi  un  écoulement  sanguin  dont 
l'artère  stylo-mastoïdienne  sera  la  source  principale. 

Dans  le  trajet  qu'il  parcourt  du  trou  stylo-mastoïdien  jusqu'au  bord  paio- 
tidicn  de  la  mâchoire,  le  tronc  du  nerf  estlogé  dans  l'épaisseur  de  la  glande 
parotide,  qu'on  ne  saurait  extirper  sans  le  diviser. 

e.  Béunion  du  facial  et  du  nerf  de  Wrisberg, —  Nous  avons  vu  comment  se 
comporte  le  facial  dans  le  rocher;  voyons  comment  se  comporte  le  nerf  de 
Wrisberg.  —  Arrivé  au  fond  du  conduit  auditif,  ce  nerf  s'engage  avec  le 
facial  dans  l'aqueduc  de  Fallope,  et,  après  un  trajet  de  3  ou  /i  millimètres, 
se  jette  dans  l'angle  postérieur  du  ganglion  géniculé,  où  il  disparaît.  — 
Quelquefois  ses  deux  racines,  au  lieu  de  se  juxtaposer,  s'anastomosent  duM 
leur  trajet,  et  forment  une  sorte  de  petit  plexus  à  mailles  allongées,  variété 
qui  ne  modifie,  du  reste,  ni  ses  rapports,  ni  sa  terminaison. 

f.  Ganglion  géfiiculé,  —  Ce  ganglion,  décrit  par  Arnold  sous  le  nom  d'tnfu* 
mescence  ganglifbrme,  est  situé  sur  le  sommet  du  cpude  que  décrit  le  facial 
au  niveau  de  l'hiatus  de  Fallope,  c'est-à-dire  au  moment  où  ce  nerf,  de  per- 
pendiculaire qu'il  était  à  l'axe  du  rocher,  devient  parallèle  à  cet  axe. 

Son  volume  présente  quelques  variétés.  Il  est  assez  considérable  ordinai- 
rement pour  doubler  le  diamètre  du  facial  sur  le  point  qu'il  occupe.  —  Sa 
couleur,  d'un  blanc  grisâtre,  diffère  à  peine  de  celle  du  nerf. 

Sa  forme  est  celle  d'une  petite  pyramide  triangulaire  dont  le  sommet, 
tourné  vers  l'hiatus  de  Fallope,  donne  naissance  au  grand  nerf  pétreux 
superficiel  et  dont  la  base  adhère  au  tronc  du  facial.  —  A  l'angle  postérieur 
de  la  pyramide  se  rend  le  nerf  intermédiaire  de  Wrisberg.  —  De  son  angle 
antérieur  part  le  petit  pétreux  superficiel. 

Le  ganglion  géniculé  se  compose  de  fibres  qui  se  croisent  dans  toutes  les 
directions  et  de  corpuscules  ganglionnaires  dont  l'existence,  d'abord  mise  en 
doute,  est  aujourd'hui  un  fait  démontré.  La  nature  ganglionnaire  du  renfle- 
ment géniculé  une  fois  admise,  il  était  difficile  de  n'être  pas  frappé  de  l'ana- 
logie que  ce  ganglion  établit  entre  le  facial  et  les  nerfs  spinaux  : 

Comme  ces  derniers,  le  nerf  de  la  septième  paire  semble  naître  par  deux 
racines,  l'une  antérieure  et  l'autre  postérieure. 

Comme  eux,  il  présente  un  renflement,  et  ce  renflement  est  situé  aussi 
sur  sa  racine  postérieure. 

Comme  eux,  par  conséquent,  il  constitue  un  nerf  mixte  dont  la  grosse  ra- 
cine, ou  racine  motrice,  serait  représentée  par  le  nerf  facial,  et  la  petite 
racine,  ou  racine  sensitive,  par  le  nerf  de  Wrisberg. 

Telle  fut  la  conclusion  que  Bischofl*  tira  le  premier  de  ce  parallèle,  et 
qu'adoptèrent  Berthold,  Gœdechens,  M.  Ch.  Robin,  et  plusieurs  autres  ana- 
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tomistes.  Les  considérations  invoquées  en  sa  faveur,  et  d'autres  que  nous 
exposerons  plus  loin,  semblent  en  effet  nous  autoriser  à  regarder  le  nerf  de 
Wrisberg  comme  un  nerf  de  sentiment.  Il  faut  reconnaître  toutefois  que  ce 
fait  jusqu'à  présent  n'est  pas  rigoureusement  démontré  et  ne  doit  être 
accueilli,  par  conséquent,  qu'avec  une  certaine  réserve.  Ajoutons  qu'il  a  été 
nié  par  plusieurs  physiologistes,  au  nombre  desquels  je  dois  surtout  citer 
M.  Longet.  Cet  auteur,  loin  d'assimiler  le  nerf  de  Wrisberg  à  la  racine 
seositive  des  nerfs  spinaux,  en  fait  un  nerf  moteur  qui  aurait  pour  usage  de 
mouvoir  la  chaîne  des  osselets  du  tympan  ;  d'où  le  nom  de  moteur  tympo' 
nique  sous  lequel  il  a  cru  devoir  le  désigner.  Sa  destination  jusqu'à  présent 
reste  donc  contestée.  Mais  quelles  que  soient  ses  attributions,  le  nerf  de 
Wrisberg  doit  être  considéré  comme  une  dépendance  du  facial. 

g.  Distribution,  —  Le  nerf  delà  septième  paire  fournit  dix  branches  collaté- 
rales et  deux  branches  terminales,  l'une  supérieure  ou  temporo-faciale, 
l'autre  inférieure  ou  cervico -faciale. 


A.  Branches  collatérales  du  nerf  facial. 

Toutes  ces  branches  se  détachent  du  tronc  de  la  septième  paire  dans  le 
Ijrajet  qu'il  parcourt  de  l'entrée  à  la  sortie  de  l'aqueduc  de  Fallope.  On  peut 
1^9  diviser  en  deux  groupes  : 

1*  En  celles  qui  naissent  dans  l'aqueduc  de  Fallope;  elles  sont  au  nombre 
de  cinq  : 

Le  grand  nerf  pétreux  superficiel^  qui  se  rend  au  ganglion  de  Meckel; 
Le  petit  pétreux  super ficiely  qui  se  rend  au  ganglion  otique  ; 
Le  filet  du  muscle  de  l'étrier  ; 
La  corde  du  tympan,  qui  unit  le  facial  au  lingual; 
Le  rameau  anastomotique,  qui  unit  le  môme  nerf  nu  pneumogastrique. 
2*  En  celles  qui  naissent  à  la  sortie  de  l'aqueduc  ou  au  niveau  du  trou 
^t^lo-mastoïdien  ;  elles  sont  aussi  au  nombre  de  cinq  : 

Le  filet  anastomotiqucy  qui  unit  le  facial  au  glosso-pharyngien  ; 

Le  nerf  auriculaire  postérieur  ou  auriculo-occipital  ; 

Le  rameau  digastrique  ; 

Le  rameau  stylo-hyoïdien; 

Le  rameau  des  muscles  stylo-glosse  et  glosso-staphylin, 

a.  Ciraiid  mert  pélreax  nvpernelel,  ou  rameav  erânlea  4a  nerf  vldlen.  — 

t^arti  du  sommet  du  ganglion  géniculé,  ce  rameau  traverse  l'hiatus  de 
Fallope,  parcourt  la  pçtite  gouttière  que  lui  présente  la  partie  interne 
de  la  face  antérieure  du  rocher  ;  reçoit,  chemin  faisant,  un  filet  du  nerf  de 
Jacobson,  branche  du  glosso-pharyngien  ;  passe  au-dessous  du  ganglion  de 
Casser,  puis  dans  l'épaisseur  de  la  substance  fibreuse  qui  occupe  le  trou 
déchiré  antérieur;  se  réunit  ensuite  au  filet  carotidien  pour  constituer  le 
nerf  vidien  ou  ptérygoïdien,  et  se  jette  dans  le  ganglion  de  Meckel,  dont  il 
représente  la  racine  motrice.  Il  résulte  de  ce  trajet  que  le  grand  nerf  pétreux 
est  d'abord  formé  uniquement  de  fibres  motrices,  auxquelles  viennent  se 
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Cetle  iofluence  indirecte  de  la  cinquième  paire  sur  les  fonctious  senso- 
riales  parcdt  avoir  son  siège  en  partie  dans  le  ganglion  de  Casser,  et  en  partie 
dans  les  fibres  que  le  grand  sympathique  envoie  à  ce  ganglion,  et  particu- 
lièrement à  la  branche  ophthalmique.  Lorsqu'on  divise  les  trijumeaux  avant 
leur  passage  sur  le  sommet  du  rocher,  les  fonctions  des  sens  sont  ordinaire- 
ment à  peine  troublées  ;  c'est  surtout  lorsque  la  section  porte  sur  le  ganglion 
ou  sur  les  branches  qui  en  partent  qu'on  voit  se  produire  dans  la  nutrition 
et  les  sécrétions  les  troubles  que  nous  avons  mentionnés. 

Les  expériences  récentes  de  M.  Snellen  et  celles  de  M.  SchifT  nous  ont 
appris,  en  outre,  que  pour  l'appareil  visuel  les  troubles  nutritifs  sont  sur- 
tout le  résultat  de  la  perte  de  sensibilité,  c'est-à-dire  du  défaut  de  protec- 
tion des  parties  superficielles,  qui,  ainsi  désarmées  contre  l'injure  des  corps 
extérieurs,  deviennent  le  siège  d'une  irritation  continue  et  croissante. 

G.  Usages  de  la  portion  non  ganglionnaire  des  trijumeaux.  —  Nous  avons  vu 
que  la  portion  non  ganglionnaire  des  trijumeaux  tient  sous  sa  dépendance 
les  mouvements  d'élévation,  d'abaissement  et  de  diduction  de  la  mâchoire 
inférieure.  Cette  destination  est  établie  : 

l^'Par  Tanatomie,  puisque  plusieurs  des  rameaux  qui  se  portent  aux  muscles 
de  la  mâchoire  inférieure  émanent  manifestement  de  la  petite  racine  de  la 
cinquième  paire. 

2*  Par  la  section  de  cette  racine,  qui  a  pour  effet  immédiat  la  paralysie  de 
tous  les  muscles  auxquels  elle  fournit  des  filets  :  cette  paralysie  est  annoncée 
par  la  chute  de  la  mâchoire,  qu'on  voit  en  môme  temps  se  dévier  légèrement 
du  côté  opposé,  et  par  l'impossibilité  où  se  trouve  l'animal  de  la  relever,  si 
les  trijumeaux  ont  été  divisés  dans  le  crâne  des  deux  côtés. 

30  Par  des  faits  d'anatomie  pathologique  :  lorsque  le  nerf  maxillaire  infé- 
rieur ou  le  tronc  de  la  cinquième  paire  est  comprimé  par  une  tumeur,  tous 
les  muscles  qui  meuvent  la  mâchoire  sont  également  paralysés. 

û®  Et  enfin  par  l'irritation  galvanique,  qui  détermine  des  contractions 
Bpasmodiques  dans  tous  ces  muscles,  contractions  sous  l'influence  desquelles 
la  mâchoire  inférieure  s'applique  violemment  contre  la  supérieure,  pour 
retomber  ensuite  dès  qu'on  suspend  l'action  de  l'électricité. 

§  ô.  —  SlXliME  PAIRE,   ou  NERF  MOTEUR  OCULAIRE   EXTERNE. 

Le  moteur  oculaire  externe  est  le  plus  grêle  de  tous  les  nerfs  crâniens 
après  le  pathétique;  comme  celui-ci,  il  se  distribue  à  un  seul  muscle. 

a.  Origine  apparente,  —  Les  nerfs  de  la  sixième  paire  naissent  du  sillon  qui 
sépare  le  bulbe  rachidien  de  la  protubérance,  au  niveau  du  bord  externe  des 
pyramides  antérieures.  Parmi  leurs  racines,  il  en  est  une  ou  deux  qui  sont 
implantées  sur  la  protubérance  et  qui  s'enfoncent  perpendiculairement  entre 
ses  fibres  les  plus  inférieures.  Les  autres  répondent  au  côté  externe  des 
pyramides  et  se  dirigent  obliquement  vers  la  fossette  sus-olivaire^  dans 
laquelle  elles  disparaissenL  Chez  quelques  individus,  on  rencontre  un  ou 
deux  filaments  qui  semblent  partir  de  la  base  des  pyramides. 
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b.  Origine  réelle.  —  Aux  radicules  qui  passent  en  dehors  du  collel  des 
pyramides  viennent  se  joindre  celles  qui  émergent  de  leur  base  et  du  bord 
inférieur  de  la  protubérance.  De  la  réunion  de  ces  divers  filaments  résulte 
un  r&iscenu  unique  dont  le  trajet  a  été  très-bien  déterminé  par  M.  Vulpian. 
Ce  faisceau  passe  obliquement  sous  la  fossette  sus-olivaire,  en  restant  très- 
superficiel  et  en  se  prolongeant  jusqu'au  côté  interne  du  corps  restiforme.  Au 
niveau  de  ce  corps^  il  change  de  direction  pour  cheminer  d'avant  en  arrière, 
s'incline  vers  la  ligne  médiane,  arrive  ainsi  jusqu'à  la  substance  grise 
tapissant  le  plancher  du  quatrième  ventricule,  et  se  termine  dans  un  noyau 
de  substance  grise  mal  délimité,  mais  situé  immédiatement  au-dessus  du 
noyau  qui  forme  le  point  de  départ  du  facial,  au-dessous  de  celui  qui 
représente  l'origine  du  nerf  masticateur. 

c.  Trajet. —  Composé  dtf  cinq  ou  six  filets^  ce  nerf  se  porte  obliquement  en 
haut,  en  dehors  et  en  avant,  vers  le  repli  fibreux  étendu  du  sommet  du 
rocher  à  la  lame  quadrilatère  du  sphénoïde,  traverse  ce  repli  à  sa  partie  la 
plus  inférieure,  pénètre  dans  le  sinus  caverneux  qu'il  parcourt  horizonta- 
lement, puis  entre  dans  l'orbite  par  la  partie  la  plus  large  de  la  fente  sphé- 
noîdale,  entre  les  deux  insertions  du  muscle  droit  externe,  et' marche  ensuite 
parallèlement  à  ce  musclé,  auquel  il  est  destiné.  (Fig.  511, 8.) 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  Tun  de  ses  filets  d'origine  traverser  la  dure-mère 
par  nn  pertuis  particulier,  pour  aller  ensuite  se  réunir  au  tronc  principal. 

d<  Rapports.  —  Dans  sa  portion  ascendante  ou  intra-crftnîenne,  ce  nerf  est 
situé  entre  la  protubérance  annulaire  et  la  gouttière  ba^laire.  Le  feuillet 
viscéral  de  l'arachnoïde,  d'abord  simplement  appliqué  ^ur  lui,  l'entoure  au 
moment  où  il  pénètre  dans  le  canal  que  lui  fournil  la  dure-mère. 

Dans  sa  portion  horizontale  ou  intra-cavcrneuse,  il  occupe  l'angle  de  réu- 
nion des  parois  inférieure  et  externe  du  sinus.  Un  feuillet  séreux  extrême- 
ment mince  le  recouvre  et  le  sôpare  du  courant  veineux.  Par  son  côté 
interne  il  répond  à  l'artère  carotide,  par  son  côté  supérieur  au  moteur  ocu- 
laire commun  dont  le  sépare  en  arrière  un  espace  angulaire,  et  par  son  côté 
externe  au  pathétique  et  à  la  branche  ophthalmique  de  Willis,qui  bientôt  le 
croisent  à  angle  aigu  pour  lui  devenir  supérieurs. 

Dans  sa  portion  intra-orbitaire,  il  se  trouve  d'abord  accolé  à  la  branche  infé- 
rieure du  moteur  oculaire  commun  et  au  nerf  nasal,  qui  traversent  comme 
lui  l'anneau  du  muscle  droit  externe.  Plus  loin  il  chemine  entre  le  muscle 
précédent  et  le  tissu  cellulo-graisseux  qui  entoure  le  nerf  optique. 

e.  Anastomoses.  —  Le  moteur  oculaire  externe  communique  au  niveau  du 
sinus  caverneux  avec  le  rameau  carotidien  du  grand  sympathique  et  avec 
la  branche  ophthalmique  de  Willis. 

L'anastomose  du  nerf  de  la  sixième  paire  avec  le  grand  sympathique  a 
été  longtemps  considérée  comme  l'origine  du  système  nerveux  ganglion- 
naire. Elle  est  ordinairement  double,  quelquefois  triple.  Ces  deux  ou  trois 
filets  anasiomotiques  s'étendent  du  bord  inférieur  du  moteur  oculaire  ex- 
terne vers  l'orifice  supérieur  du  canal  carotidien,  où  ils  se  continuent  avec 
les  rameaux  qui  entourent  la  carotide  interne;  plus  tard  nous  aurons  à  re- 
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en  suivant  bien  exactement  le  siUon  médian  de  leur  face  potlérieuf. 
pensait  qu'une  double  hémiplégie  faciale,  dans  l'hypothèse  d'uo  entrem 
sèment,  devrait  être  la  conséquence  de  cette  division;  or,  les  nerft  liuiia 
ne  sont  pas  paralysés^  mais  seulement  affaiblis. 

Cette  expérience  présente  une  importance  très-réelle,  il  ne  faudrait  pi 
cependant  en  exagérer  la  portée-  I^  volonté  ordonne  le  mouvement;  imI 
le  noyau  d'origine  de  chacun  des  nerfs  moteurs  préside  à  son  exécolioi 
Ces  noyaux  d'origine  étant  restés  intacts,  il  est  donc  tout  naturel  que  k 
muscles  ne  soient  paralysés  ni  de  Tun  ni  de  l'autre  côté  ;  la  volonté  o 
l'influence  cérébrale  était  seule  supprimée.  D'ailleurs  rentrecroisemeni pbj 
Biologique  existe;  les  faits  empruntés  à  l'anatomie  pathologique  le  démoi 
treut  de  la  manière  la  plus  nette.  A  celui-ci  correspond  nécessairement  oi 
entrecroisement  anatomique  qui  porte,  non  sur  les  radicules  des  nerfs  ftdiin 
comme  on  l'avait  cru  d'abord,  mais  sur  les  fibres  qui  remontent  de  lea 
noyau  d'origine  vers  l'encéphale,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  S.  Luyi.CetI 
disposition,  du  reste,  est  propre  A  tous  les  nerfs  moteurs  ;  car  tous  ont  leai 
noyaux  d'implantation  ou  leur  origine  réelle  du  même  côté  que  leurorigio 
apparente;  et  tous  aussi  entrent  en  relation  avec  l'hémisphère  cérébii 
opposé,  soit  par  les  libres  qui  partent  de  ces  noyaux,  soit  par  la  chttoe  00 
interrompue  que  forment  les  fibres  et  les  cellules  nerveuses. 

c.  Origine  du  nerf  intermédiaire  de  Wrisberg.^  Entre  le  tronc  de  la  septidfl 
paire  et  celui  de  la  huitième,  situés,  le  premier  en  dedans  et  en  haut,! 
second  en  dehors  et  en  bas,  on  remarque  un  très-petit  nerf  qui  accompagi 
le  facial  et  l'auditif  jusqu'à  l'entrée  de  l'aqueduc  de  Kallope,  et  quidif 
toute  l'étendue  de  son  trajet  se  trouve  placé  entre  ces  deux  troncs  nenev 
d'où  le  nom  de  nerf  intermédiaire  qui  lui  a  été  donné. 

Ce  nerf  émane  de  la  fossette  latérale  du  bulbe  par  plusieurs  radicules,  dût 
les  unes  sont  assez  souvent  accolées  au  facial  et  d'autres  A  l'auditif,  ai 
qui  toutes  se  séparent  de  ceux-ci  au  niveau  de  leur  point  d'émergence; qttc 
quefois  cependant  elles  leur  restent  contigut^  sur  un  trajet  de  2  ou  3  mi 
limètres.  Ces  radicules  constituent  par  leur  réunion  le  nerf  de  WrislxTfr. 

I/origine  réelle  de  ce  nerf  n'a  pas  encore  été  bien  nettement  détermioé 
M.  Cusco  le  fait  provenir  des  pyramides  postérieures  qui  contourneraient  k 
corps  restiformes  en  demi-spirale  pour  aller  se  perdre  dans  la  protubértno 
Aucun  fait  ne  démontre  ce  trajet  spiroïde  des  pyramides  postérieure 
et  nous  savons  d'ailleurs  que  les  racines  sensitives  des  nerfs  spintui  1 
parlent  pas  des  cordons  postérieurs  de  la  moelle,  mais  de  la  colonne  gri 
centrale.  Le  nerf  intermédiaire  très-pn>l)ablcment  est  implanté  ao<4i  si 
le  prolongement  de  cette  même  colonne,  de  laquelle  naissent  presque  lo< 
les  nerfs  crAniens. 

d.  Trajet  et  rapports  du  nerf  facial,  —  De  la  fu»selte  sns-ulivnire  ce  nerf 
porte  en  haut,  en  a\anl  et  en  dehors,  vers  le  codduiî  auditif  interne, dB 
lequel  il  s'engage.  Par\enu  à  l'exlrémilé  prof<»nde  de  celui-ci,  il  »in^ 
chit  légên*ment  eu  u\anl  pour  pénétrer  «Inn-j  I  aqueduc  de  Kallope  :  nwrt" 
d  abord  perpendiculairem«.Mit  à  lave  du  nx-her,  s  iiitleehil  une  seconde  •• 
apri*s  un  trajet  de  4  millimètres  pour  devcfiir  parallèle  A  cet  axe,  pui«  *> 
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lefoJB  après  un  trajel  do  10  millimëtres  pour  so  diriger  verlicale- 

i.bu,  el  enfin  une  quatriiïmc,  à  sa  sortie  du  trou  stylo-mastoïdien, 

«adre  le  bord  paroiidicn  de  la  mâchoire,  où  il  se  divise  ea  deux 

■  principales. 

tJnQexions  successives  résultent  autant  de  coudes  dont  la  concavilâ 

oée,  en  avant  pour  le  premier,  en  arrière  pour  le  second,  en  bas 

Ifoisième,  en  haut  pour  te  quatrième.  —  Parmi  ces  coudes  du  facial, 

ier  «1  les  deux  derniers  n'offrent  rien  de  remarquable.  Mais  il  n'en 

linsi  du  second,  qui  est  aurmoaté,  du  côté  de  as  convexité,  d'un 

aflemcnt  pyramidal  connu  sous  le  nom  de  ganglion  géniculi. 

le  trajet  qu'il  parcourt  <lu*bulbe  racbidieo  A.  l'cxirëmité  profonde  du 

auditir  intiTne,  le  facial  se  trouve  en  rapport  avec  .le  nerf  acous- 
ni  occupe  sa  parlic  postérieure  et  inférieure,  et  qui  est  creusé  d'une 
«  pour  le  recevoir.  —  Sa  portion  accessoire,  ou  nerf  de  Wrisberg, 

entre  les  deux  troncs  prëciïdcnls. 

lérieur  du  canal  de  Fallope,  le  nerfde  la  septième  paire  n'a  do  rap- 


apr.''S  Ilini-lireld). 

I  InneiiPiir  |">iir  liii**er  ïotr  Ir  ii^vf  ili-  \VTKl*r(i. 
l'n^'lmnl   il:iii«  l':i\r  il»  liinnrim,  _  n.  llninHii' 


312  Ni!:VIK)LOGl£. 

port  immédiat  qu'avec  l'artère  stylo-mastoïdienne  et  le  tissu  oMeax.  Au  p( 
de  vue  chirurgical,  ce  dernier  rapport  est  important  ;  car  le  rocher  a 
siège  fréquent  du  fractures.  Lorsque  la  solution  de  continuité  porte  so 
partie  moyenne,  elle  intéresse,  preaque  inévitablement  la  portion  da  fis 
qui  est  comprise  entre  son  second  et  son  troisième  coude,  ainsi  que  l'ail 
qui  l'accompagne  :  de  là  une  paralysie  de  tous  les  muscles  de  la  Sks, 
quelle  viendra  éclairer  le  chirurgien  sur  le  siège,  la  nalure  et  la  gmfitéd 
lésion  qu'il  est  appelé  à  combattre  ;  de  là  aussi  un  écoulement  sanguin  é 
l'artère  stylo-mastoïdienne  sera  la  source  principale. 

Dans  le  trajet  qu'il  parcourt  du  trou  stylo-mastoïdien  Jusqu'au  bord  p 
tidien  de  la  mâchoire,  le  tronc  du  nerf  estlogé  dans  l'épaisseur  de  lagla 
parotide,  qu'on  ne  saurait  extirper  sans  le  diviser. 

e.  Réunion  du  facial  et  du  nerf  de  JVrisberg,—  Nous  avons  vu  commeo 
comporte  le  facial  dans  le  rocher  ;  voyons  comment  se  comporte  le  ner 
Wrisberg.  —  Arrivé  au  fond  du  conduit  auditif,  ce  nerf  8*engage  av« 
facial  dans  l'aqueduc  de  Fallope,  et,  après  un  trajet  de  3  ou  A  millimèt 
se  jette  dans  l'angle  postérieur  du  ganglion  géniculé,  où  il  disparaît 
Quelquefois  ses  deux  racines,  au  lieu  de  se  Juxtaposer,  s'anastomoseot  i 
leur  trajet,  et  forment  une  sorte  de  petit  plexus  à  mailles  allongées,  vai 
qui  ne  modifie,  du  reste,  ni  ses  rapports,  ni  sa  terminaison. 

f.  Ganglion  géniculé.  —  Ce  ganglion,  décrit  par  Arnold  sous  le  nom  d'i 
mescence  gangliforme^  est  situé  sur  le  sommet  du  coude  que  décrit  le  fil 
au  niveau  de  l'hiatus  de  Fallope,  c'est-à-dire  au  moment  où  ce  nerf,  de 
pendiculaire  qu'il  était  à  l'axe  du  rocher,  devient  parallèle  à  cet  axe. 

Son  volume  présente  quelques  variétés.  11  est  asses  considérable  ordî 
rement  pour  doubler  le  diamètre  du  facial  sur  la  point  qu'il  occupe.  - 
couleur,  d'un  blanc  grisAtre,  diffère  à  peine  de  celle  du  nerf. 

Sa  furme  est  celle  d'une  petite  pyramide  triangulaire  dont  le  somi 
tourné  vers  l'hiatus  de  Fallope,  donne  naissance  au  grand  nerf  péti 
superficiel  et  dont  la  base  adhère  au  tronc  du  facial.  —  A  l'angle  poitéf 
de  la  pyramide  se  rend  le  nerf  intermédiaire  de  Wrisberg.  —  De  son  a 
antérieur  part  le  petit  pétreux  superficiel. 

I.c  ganglion  géniculé  se  compose  de  fibres  qui  se  croisent  dans  toutt 
dlrectinns  et  de  corpuscules  ganglionnaires  dont  l'existence,  d'abord  mil 
doute,  est  aujourd'hui  un  fait  d<^montré.  La  nature  ganglionnaire  du  re 
ment  géniculé  une  fois  admise,  il  était  dilficile  de  n'être  pas  frappé  de  1 
logie  que  ce  ganglion  établit  entre  le  facial  et  les  nerfs  spinaux  : 

tlomme  ces  derniers,  le  nerf  de  la  septième  paire  semble  naître  par* 
racines,  lune  antérieure  et  l'autre  postérieure. 

C'imme  eux,  il  présente  un  rendement,  et  ce  renflement  est  situé  ' 
sur  !ta  racine  postérieure. 

t^omme  eux,  par  conséquent,  il  constitue  un  nerf  mixte  dont  la  groif^ 
cine,  ou  racine  motrice,  serait  n•p^é^entée  par  le  nerf  facial,  et  It  p 
racini*.  «»u  racine  sensilive,  par  \v  nerf  <le  Wrisberj?. 

Telle  Tut  la  ronr]us>ion  que  hi^chofi*  tira  le  premier  de  ce  parall^l 
qu'adoptèrent  llerthold,  (iœdcchens,  M.  Ch.  Hobin,  et  plusieurs  aulrrf 
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mistei.  Les  considérations  invoquées  en  sa  faveur,  et  d'autres  que  nous 
[poieroQs  plus  loin,  semblent  en  effet  nous  autoriser  à  regarder  le  nerf  de 
riiberg  comme  un  nerf  de  sentiment.  Il  faut  reconnaître  toutefois  que  ce 
it  jusqu'à  présent  n*est  pas  rigoureusement  démontré  et  ne  doit  être 
taéShy  par  conséquent,  qu'avec  une  certaine  réserve.  Ajoutons  qu'il  a  été 
épar  plusieurs  physiologistes,  au  nombre  desquels  je  dois  surtout  citer 
.  Looget  Cet  auteur,  loin  d'assimiler  le  nerf  de  Wrisberg  à  la  racine 
•Blife  des  nerfs  spinaux,  en  fait  un  nerf  moteur  qui  aurait  pour  usage  de 
lOQToir  la  chaîne  des  osselets  du  tympan  ;  d'où  le  nom  de  moteur  tympct- 
ifMious  lequel  il  a  cru  devoir  le  désigner.  Sa  destination  jusqu'à  présent 
iite  donc  contestée.  Mais  quelles  que  soient  ses  attributions,  le  nerf  de 
Ifiitberg  doit  être  considéré  comme  une  dépendance  du  facial. 

g*  Aiif  n'6ultdn.  —  Le  nerf  delà  septième  paire  fournit  dix  branches  collaté- 
ia  et  deux  branches  terminales,  l'une  supérieure  ou  temporo-faciale, 
rmre  inférieure  ou  cervico-faciale. 


A.  Branches  collatérales  du  nerf  facial. 

Toutes  ces  branches  se  détachent  du  tronc  de  la  septième  paire  dans  le 
tqjet  qu'il  parcourt  de  l'entrée  à  la  sortie  de  l'aqueduc  de  Fallope.  On  peut 
hdhiser  en  deux  groupes  : 
1*  En  celles  qui  naissent  dans  l'aqueduc  de  Fallope;  elles  sont  au  nombre 
iednq: 

Le  graïui  nerfpétreuœ  superficiel,  qui  se  rend  au  ganglion  de  Meckel  ; 

\jt  petit  pétreux  superficiel^  qui  se  rend  au  ganglion  otique; 

Le  fUt  du  muscle  de  Vétrier  ; 

La  corde  du  tympan,  qui  unit  le  facial  au  lingual; 

\jtrameau  anastomotique,  qui  unit  le  même  nerf  nu  pneumogastrique. 
^  En  celles  qui  naissent  à  la  sortie  de  l'aqueduc  ou  au  niveau  du  trou 
ilyio-mastoîdien  ;  elles  sont  aussi  au  nombre  de  cinq  : 

U  filet  anastomotique,  qui  unit  le  facial  au  glosso-pharyngien  ; 

Le  nerf  auriculaire  postérieur  ou  auriculo-occipital  ; 

\ji  rameau  digastrique; 

Le  rameau  stylo-hyoïdien  ; 

Le  rameau  des  muscles  stylo-glosse  et  glossû-staphylin, 

^  6nui«  Brrf  pélrevx  iivp«rnelel,  ov  rameav  erânlea  do  nerf  vldlen.  — 

'toti  do  sonmiet  du  ganglion  géniculé,  ce  rameau  traverse  l'hiatus  de 
'•Dope,  parcourt  la  pçlite  gouttière  que  lui  présente  la  partie  interne 
^Ufice  antérieure  du  rocher  ;  reçoit,  chemin  faisant,  un  filet  du  nerf  de 
'•^ûbson,  branche  du  glosso-pharyngien  ;  passe  au-dessous  du  ganglion  de 
^*'*'.  puis  dans  l'épaisseur  de  la  substance  fibreuse  qui  occupe  le  trou 
■^1^  antérieur  ;  se  réunit  ensuite  au  filet  carotidien  pour  constituer  le 
■''^Mdieaou  ptérygoïdien,  et  ?e  jette  dans  le  ganglion  de  Meckel,  dont  il 
''?'*»«nle  la  racine  motrice.  Il  résulte  de  ce  trajet  que  \r  grand  nerf  pétreux 
'^^abord  formé  uniquement  de  fibres  motrices,  auxquelles  vieiuient  se 
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joindre  presque  aussitôt  quelques  fibres  sensitives  —  Indépendamment 
ces  dernij^res,  M.  Longet  pense  qu'il  en  contient  d'autres  provenant  da  ti 
Jumeau  par  l'intermédiaire  du  ganglion  sphéno-palntin.  Cette  opinion  api 
d'abord  confirmée  par  les  rcchcrrbes  de  M.  Vulpian,  qui  a  observé  dans 
grand  nerf  pétreu\  superficiel  quelques  fibres  saines,  apri^s  l'arracbf'mt 
du  facial,  lesquellc»  [»ouvaient  provenir  du  ganglion  de  Meckcl.  Mais  M.R 
vost.  plus  récemment  ayant  enlevé  ce  ganglion,  a  pu  constater  que  loa 
les  fibres  du  grand  nerf  pétreux  étaient  intartes.  Les  fibres  saines  observi 
par  M.  Vulpian  ne  venaient  donc  pas  du  ganglion  de  Meckel;  rlU^s  appar 
naient  au  pétreux  pn)fond  interne,  c'est -À-dire  au  rameau  de  Jacobson. 

b.  p«iii  p^irevz  Miperfleiei.  —  Cii  filet  nerveux j  objet  de  nombreuses  c 
sideiices,  n'a  été  bien  décrit  que  par  M.  Longet.  Kxtrémoment  grêle,  il 
détache  du  facial  au  niveau  de  l'angle  antérieur  du  ganglion  géniruU 
quelquefois  du  tronc  mémt*  du  facial,  à  un  milHmMre  onviron  au  delà 
ganglion  ;  sort  de  l'aqueduc  de  l-allope  par  un  orifice  particulier,  se  pi 
dans  une  gouttière  située  sur  la  partie  interne  de  la  face  an  té  rie  un^  du 
cher,  au-dessous  de  celle  du  grand  nerf  pétreux  ;  marche  parallèlement  à 
dernier,  s'engage  dans  un  pertuis  situé  entre  les  trous  o\ale  et  petit  rr 
et  se  jette,  à  sa  sortie  du  crâne,  dans  le  ganglion  otique,  dont  il  représ< 
Tune  des  racines  motrices. 

De  même  que  nous  avons  vu  un  filet  du  rameau  de  Jacobson  s'acculei 
grand  nerf  pétreux  superficiel  dans  la  gouttière  que  lui  présente  le  terx 
rai,  pour  se  porter  ensuite  avec  lui  au  ganglion  sphéno-palatin,  de  m< 
un  tilet  de  ce  rameau  vient  se  joindre  au  petit  pétreux  supeiticiel  <\i\ 
point  Irés-rapproclié  de  son  origine,  pour  se  rendre  avec  lui  au  gang 
otique.  — Il  exii^te,  pur  conséquent,  mit  la  partie  antérieure  et  moviMim 
rocher,  quatre  nerf?  pétreux  : 

1"  i>eux  nerfjî  pétreux  superficiels  ou  moteurs  :  l'un,  plus  \oluniineux  et 
long,  qui  s'étend  du  farial  au  ganglion  de  Meckel«  c'e^t  le  ijraud  uerff'rt\ 
suiterfiriel :  l'anlre,  grêle  el  court,  qui  s'étend  du  facial  au  ganglion  oti» 
c'est  le  petit  fn'treux  super fn  iel^  ou  \H'tit  pt^trru.r  de  M.  Longet. 

2"  iVtMix  nerfs  pétreux  profonds  «lU  sensitifs  :  Ton  qui  \ient  >«•  réuim 
grand  pétreux  ^upe^tici(*l,  c'est  le  pftrrnx  profond  int^^rne  ;  l'autre  qui  î 
cole  au  petit  pétreux,  v.'vy^l  le  prtreii.r  ymfomi  externe^  décrit  daiis  la  j 
part  de<  auteurs  smus  le  nom  de  prtit  pftrfux  suf^r/irit'l  d'Artuihl. 

L  origine  du  petit  pétreux  ^lip«•^fi^i«•I  ri  a  pas  rté  inirrprétét'  de  la  un 
manière  par  tous  les  auteurs.  — Meckel,  qui  a  entre\u  ce  nerf,  le  fait  p^ 
du  facial,  et  hon  njiininn  (>st  aujourd  hui  généralement  admise.  —  M.l.«*(i 
le  considère  cuniuie  un  prnliMigeinmt  du  uerl  «le  NVrisberg.  ipii,  aprc)  a* 
lra\ersé  leganglinii  K*'riieulr.  donneriit  au  facial  un  ou  ileux  filrts  de^ti 
au  muscle  de  1  clrier,  el  >«'  c^uitiiMierait  l'ii^uitc  ju>«qu  au  gan^'lioti  utu 
qu  il  tra\er>erait  t>galenii'ii(  pniir  .»e  riMidn'  en  d('llniti\e  au  niUM-le  luit* 
(lu  marteau.  —  Lutin  ArudM,  qui  a\.iit  au:<^i  aperçu  ce  filet,  lui  allnh> 
pour  nrigine  W  gaiiL'Iioti  nliqnc.  ri  iiiMi^ail  qu  arii\i'  au  f.iri.il.  il  ne  f-» 
qu»"  !«•  tra\e^^er  pn-ir  ^r  r»*n«lii'  .i  l.i  luau' lu*  n«*.-IiI)  il;ur/  du  iirri  àod 
opinion  qui  reiitt-rnie  une  «louhli*  i-rn-ur  :  une  rm'ur  d  origine,  pui*^'** 
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priil  ptlreux  (uperBciel  pari  inconlestableraenl  du  Tacial  ;  et  uue  erreur  de 
IsmiaaJMiD,  puiiqu'il  est  destiné  en  définitive  au  muscle  interne  du  mar- 
luu  et  non  à  la  branche  teslibulaire  de  la  huitième  paire. 

c  SMf  ém  MaMie  tu  l'éiriep.  —  Ce  lilet  est  le  plus  gM^Ie  de  tous  ceux  qui 
DiiiKDl  du  facial.  11  te  détache  de  la  portion  verticale  de  ne  nerf  un  peu  au- 
dMou)  de  la  pyramide,  se  porte  d'abord  en  haut  et  en  avant,  s'engage  dans 
oncaDduit  particulier,  et,  apris  un  trajet  de  quelques  millimétrés,  ee  jette 
luu  le  muscle  de  l'élrieren  se  divisnni  en  deux  Alels. 

d.  cw«e  «■  (fB»aB.  —  Plus  volumineux  et  plus  étendu  que  ceux  qui 
Recèdent,  ce  rameau  est  surtout  remarquable  par  son  trajet  d'abord  rétro- 
pids,  par  set  connexions  avec  la  membrane  du  tympan,  par  la  courbe 
rmboliqne  qu'il  décrit,  et  par  sa  terminaieon  exclusive  dans  un  nerfémi- 
MaiDeot  tensilir. 

Il  corde  du  tympan  se  sépare  du  tronc  du  facial  A  â  ou  5  millimètres  au- 
faHidu  trou  tlylo-masloîdien,  s'engage  aussitôt  dans  un  conduit  osseux 
frtculier,  se  dirige  en  haut  et  en  a>aiit;  sort  par  un  orifice  situé  sur  la 
(mi  postérieure  de  l'oreille  moyenne,  immédiatement  en  dedans  de  la 
■nlinne  du  tympan  ;  pénètre  alors  dans  l'épnissour  de  celte  membrane, 

Fig.  51». 


pCTpcniUrulairp  ■  l'awlu  rorhfr. 
1.  Sa  liMiMciiiP  por- 

fV'" «txfniianie  un  pninii  ï.riipaie.  —  i,  i.o  nrtï  lacim   wnanl  Ae  laqufctui"  de 

!**'■  —  i.  (îanalinn  g^niiiili'.  —  0.  (irnnil  nnt  \iritfa\  supiTlicirl  éli-iirlii  lii"  rp  (unilion 
■■«l«"i  t|iliéau-piili[iii  M  rivpvHiii  itaiis  Min  tnijfi  1b  priit  pÉireux  iiuirn*.  -  7.  IjMiglinn 
"jM-nLiin,  —  H.  Pi-Iii  pi\Tfa\  Miiwrliri.'l  lui^^iinl  ili'  liii«li'  util-TÙ-iir  ilii  paiiiilion  «rni- 
^V" '"•■Inmnii'il  I^f^OP  au*»iWt  !i\rr  le  (irlil  pi^ln-iiv  [irufrinii  piti'in.'.  —  P  Onlr  itu 
^  -10.  OuKÎni'  lin  raiiirmi  aiiririilaiii;  mi-li'i inir.  —  11.  Kaim'aii  ilii  ihiim'Ii- ^^n;H•~ 
^?-ll.  HMiraH  .lu  inusit,.  mïI..  1,ï.,i,lion.  -  i;i.  U..".i-aii  -U-  luu-.W  >Ul..  ai...-.-  ,  i 
r|;v^!lin  ircpiaiil  .Uni  sft.i  iia|,.|"  -Ipu^  6W-.  ■[<:.■  \m  .w.i,-  1.-  ij|"'<...-|.|Mrïiii;i,>n.  — 
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joindre  presque  auasilât  quelques  flhree  scnsilives  — Indépcndammcnl  de 
ces  dernières,  M.  Longet  pense  qu'il  en  coiitienf  d'aiilres  provenant  du  Iri- 
Jumeau  par  l'intermédiaire  du  ganglion  sphéno-palalln.  Celle  opinion  a  paru 
d'abord  confirmée  par  les  recherches  de  M.  Vulpian,  qui  a  observé  dans  le 
grand  nerr  pélreun  superficiel  quelques  fibres  saines,  apn^s  l'arrachement 
du  facial,  lesquelles  ponvaienl  provenir  du  ganglion  de  Meckel.  Mais  M.  Pré< 
vost.  plus  récemment  ayant  enlevé  ce  ganglion,  a  pu  constater  que  toutes 
les  libres  du  grand  nerf  pélreui  étaient  inlacles.  Les  fibres  saines  observées 
par  M-  Vulpian  ne  venaient  donc  pas  du  ganglion  de  Meckel  ;  elles  nppnrle- 
naient  au  pélreux  profond  interne,  c'esl-à-dire  au  rameau  de  Jacobson. 

b.  Peut  pétrras  naiterociei.  —  Ce  lllel  ncrvcuxj  objet  de  nombreuses  dis- 
sidences, n'u  été  bien  décrit  que  par  M.  I.ongel.  Exlrtlmemcnl  grêle,  il  se 
détache  du  facial  au  niveau  de  l'angle  anlérii'ur  du  ganglion  génicnlé  el 
quelquefois  du  tronc  m<!me  du  Fiirial,  à  un  mtlIimMre  environ  au  delà  du 
ganglion  ;  aorl  de  l'aquedur  de  Tallope  par  un  orifice  particulier,  se  place 
dans  une  goulliére  siluée  sur  la  parlie  inicrne  de  la  face  antérieure  du  ro- 
cher, au-dessous  de  celle  du  grand  nerf  pélreux  ;  marche  parallMement  à  ce 
dernier,  s'engage  dans  un  pcrtuis  situé  entre  les  Irons  ovale  el  petit  rond, 
el  se  jelle,  à  sa  sortie  du  crfine,  dans  le  ganglion  otique,  dont  il  représente 
l'une  des  racines  motrices. 

De  même  que  nous  avons  vu  un  filet  du  rameau  de  Jacohson  s'accoler  au 
grand  nerf  pétrcux  superficiel  dans  la  gouttière  que  lui  présente  le  tempo- 
ral, pour  se  perler  ensuite  avec  lui  au  ganglion  sphéno-pnlalin,  de  même 
un  lilct  de  ce  rameau  vient  se  joindre  au  petit  pélreux  snpcrllcicl  sur  un 
point  Irés-rapproché  de  son  origine,  pour  se  rendre  avec  lui  au  ganglion 
oliquc.  —  Il  existe,  par  cuns>'iquenl,  sur  la  partie  antérieure  et  moyenne  du 
rocher,  quatre  nerfs  pétreux  : 

l'Ucux  nerfs  pélreux  superliciels  ou  moteurs  ;  l'un,  plus  volumineux  et  plus 
long,  qui  s'élend  du  facial  au  ganglion  de  Meckel,  c'e<l  le  grand  nerfpétTeia: 
superficiel:  l'autre,  gréle  et  court,  qui  s'étend  du  facial  au  ganglioD  olique^ 
c'est  le  petit  pétreux  saperficiet,  ou  petit  pétteu.v  de  M.  Longct. 

2°  Deux  nerfs  pétreux  profonds  ou  sensilifs  ;  l'un  qui  vient  se  réunir  ^ 
grand  pélreux  superficiel,  c'est  le  pétreux  profond  interne;  l'autre  qui  B'^ 
cole  au  pclit  pélreux,  c'esl  le  pétreux  pro/burf  externe,  décrit  dans  la  h» 
pari  des  au  leurs  sous  le  nom  de  petit  pélreux  superficiel  d'Arnold. 

L'origine-  du  pelil  pélreux  superficiel  n'a  pas  été  interprétée  de  1&  q,, 
manière  par  tous  les  auleurs. —Meckel.  qui  n  entrpvn  ce  ""'''fi  l8  fait  |,g,u, 
du  facial,  et  son  opinion  est  aujourrf  Imi  LT'ici/ilrip""'  niimUa       ..  ."^      Jd 
le  considère  comme  un  prolongemenl  ilu  iwu  il>-  " 

Iraversé  le  ganglion  géniculi:,  donneviii  au  l.iâ«l  >,  

au  muscle  de  l'élriiT.  r!  m'  < 'iniiiMK'i.Lii  '-n-ihIi    j'-i>^ta'M|< 

qu'il  traverseraiir^j|i'iiii':ii  [ ,,■ '. '.■!.  -  .'i^  "■  ' 

du  marteau.  —  Knlin  Ai-iiijM.  i]u-   'i-  m   ■■■ 


opmiou  qui  renli' 
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peltt  pélreux  superficiel  pari  incoiiteslablement  du  Taciul  ;  el  uue  erreur  de 
terminaitoD,  puisqu'il  est  deslinë  en  définitive  au  muscle  inleme  du  mar- 
teau et  Don  à  la  branche  veslibulaire  de  k  huitième  paire. 

c.  swf  «■  BÉBMie «e  r^irier.  —  Oe  filet  Cil  le  plus  grêle  de  tous  ceux  qui 
naineot  du  facial.  Il  se  détache  de  la  portion  verticale  de  r.e  nerrun  peu  au- 
dessous  de  la  pyramide,  se  porle  d'abord  en  haut  et  en  avuni,  s'engage  dans 
UQ  conduit  particulier,  cl,  aprcs  un  trajet  de  quelques  millimËlres,  se  jette 
dans  le  muscle  de  l'i^lrieren  se  divisant  en  deux  Alels. 

d.  Carde  «B  ijinpaa.  —  l'ius  volumineux  cl  plus  élendu  que  ceux  qui 
précèdent,  ce  rameau  est  surtout  remarquable  par  son  trajet  d'abord  rélro- 
g»de,  par  ses  connexions  avec  la  membrane  du  tympan,  par  la  courbe 
parabolique  qu'il  décrit,  el  par  sa  lerminaison  e\clusi>e  dans  un  nerf  émi- 
nemment sensitif. 

La  corde  du  tympan  se  sépare  du  Ironc  du  facial  A  £i  ou  5  millimètres  au- 
dewui  du  trou  slylo-masto'idton,  s'cng»g<!  aussitdt  dans  un  conduit  osseux 
particulier,  se  dirige  en  haut  cl  en  avant  :  mjH  par  un  orifice  situé  sur  la 
parai  postérieure  de  l'oreille  movcunc,  immédialemcnt  en  dedans  de  la 
membrane  du  tympan;  pénéire  alors  dans  l'épainïcur  di?  celle  membrane, 


nnluli^  el  pa'pcniliculuirf  il  l'ain  du  rocher . 
panillelt  in-et  me.  —  3.  Sa  [fuisi«uip  por- 
te ou  ]i"niiiii  ï.Tmnif.  —  1.  \,e  nerf  facial  snrtanl  ctc  Inquriluf  île 
Hinidilr'.  —  fi.  liranit  nprf  ih'Iti-u»  suprriciti  ékiidu  île  i"'  Bangiion 
in  et  rfcrvaiil  iliiiis  .-.dd  Uajri  le  peiit  (lélrvux  inierne.  —  7.  Uanglina 
8.  PfiÎi  pélreii^  >U|H'rlirii'l  nai'wani  ilf  l'inglc  ant>'rirur  ilil  gaiiitlion  Rt'ni- 
—  prH(|ui>  austiti'ii  avcrlt'  |iriii  p^in-Dx  irnirnnd  (^innp.  — 0.  Carde  du 
'  iiluii'e  piisliSrirur.  —  11.  Hainraii  du  uiiltrlL-  dipii- 
iviiliiirii.  —  \3.  HaoK'aii  dru  iiiii>'-ii's  Myln-piiMsr  cl 
,  r  ili'ux  S\nt  r[iiP  lui  i-nvni^  li'  BliUvn-pharïiiRien.  — 
%jiigitD.  —  15.  Kili'i  nmsMinl  du  iilossn-pliarjingieii  cl  traiersunt  le  niuiclc 
"rwler  w  rtuiiiraii  ninii'au  ilu  siylo- glossr. 
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et  la  parcourl  d'arrière  en  avani,  à  la  manière  d'une  corde  qui  eous- tendrait 
le  liera  supérieur  de  aa  drconférence.  Elle  chemine  enlre  »a  couche  interne 
et  sa  couche  mofenne,  el  passe  en  dedans  du  manche  du  marleau.  Arrivée 
A  la  paroi  antérieure  de  l'oreille  moyenne,  la  corde  du  tymparr.  ainsi  que  l'a 
trës-bien  démontré  M.  Huguier,  entre  danuin  nouveau  conduit  de  8  à  10  mil- 
limëlrea  d'étendue,  parallèle  et  supérieur  à  la  scissure  de  Glaser,  sori  de  ce 
conduit  au  voisinage  de  l'épine  du  sphénoïde,  et  vieni  se  réunir  i  angle  aigu 
au  nerf  lingual,  enlre  les  deux  ptérygoidiens.  (Fjg.  biU,9.) 

L'origine  et' la  terminaison  de  la  corde  du  tympan  sont  encore  un  objet 
de  conteslaliou  pour  quelques  analomietes.  —  Suivant  Hippolfte  Cloquel 
et  Hiracl,  ce  rameau  serait  un  prolongement  du  grand  nerr  pétreux  super- 
ficiel, qui,  parti  du  ganglion  de  Meckel,  ne  rerail  que  e'accoler  au  facial, 
depuis  le  ganglion  géniculé  Jusqu'au  voisinage  du  trou  slflo-masloîdien. 
où  il  semit  restitué  à  eon  indépendance  primitive  sous  le  nom  de  corie 
du  tympan.  —  Pour  M.  Cuaco,  il  émanerait  du  l'angle  antérieur  du  ganglion 
géniculé  et  continuerait  le  nerf  de  Wrisbirg,  qui  se  trouverait  aussi  sim- 
plement accolé  au  Ironc  du  facial.  —  M  l'une  ni  l'autre  de  ces  opinions  ne 
reposent  sur  une  observation  exacte.  La  première  e=t  très-netlement  réfutée 
par  les  expériences  de  M.  Prévost.  La  seconde  est  une  simple  hypothèse  que 
l'observation  repousse  aussi;  le  facial  est  formé,  comme  tous  les  troncs  ner- 
veux, de  faisceaux  anasiomosés,  de  (elle  sorte  que  lorsqu'un  rameau  s'en 
détache,  il  est  tout  à  fait  impossible  de  déterminer,  parmi  les  divers  faisceani 
dont  il  se  compose  à  son  origine,  quel  est  celui  qui  lui  donne  naissance. 

Relativement  i  la  terminaison  de  la  corde  du  tympan,  plusieurs  auteun, 
et  particulièrement  M.  Longct,  admettent  que  ce  nerf  ne  fait  que  s'appliquer 
au  lingual;  qu'arrivé  au  niveau  du  ganglion  sous-maxillaire,  il  s'en  sépare 
pour  former  la  racine  motrice  de  ce  ganglion.  I^  dissection  unie  à  l'emploi 
des  réaclifs  démontre  entre  la  corde  du  tympan  et  le  lingual  une  fusion  in- 
time, complète,  llbrille  à  lilirille,  dans  toute  l'étendue  de  l'adossement  de  ces 
nerfs  ;  A  l'aide  de  ce  procédé  on  lenicrait  donc  vainement  de  reconnaître  le 
mode  de  terminaison  de  la  corde  du  tympan.  Mais  la  méthode  wallérienne 
pouvait  être  appliquée  A  la  solution  de  ce  petit  problème.  H.  Vulpian,  en 
arrachant  le  facial  chez  des  chiens  et  des  lapins,  a  pu  constater  qu'au  bout 
de  vingt  jours  tous  les  tubes  nerveux  formant  la  corde  du  tympan  étaieal 
dégénérés.  Or,  ces  lubes  dégénérés  pouvaient  èlre  suivis  dans  le  lingual 
Jusqu'au  ganglion  sous-maxillaire  ;  au  delA  ils  faisaient  défaut.  L'opinion  da 
M.  Longel  étail  donc  parfaitement  fondée. 


rameau  part  du  fatiiil  !iii  nii^itii' 
le  point  diamélralemeiil  uppiin' 

émuni;  du  pueumogaslriqu»,  ol, 

■r'r'ii-.iL'.'  il.'iii-  nu  jiDtil  cnndtill  ^iifW 
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e.  ■■■e«««  hseemu.  —  Situés  plus  bas  que  les  précédents,  au  niveau  ou 
un  peu  au-dessous  du  canal  de  Sténon,  ils  suivent  aussi  une  direction  hori- 
lODttle,  croisent  perpendiculairement  le  bord  antérieur  du  massé  1er,  et  se 
iartageot  :  i^  en  filets  musculaires  qui  se  distribuent  au  buccinateur,  au 
egment  supérieur  de  1  orbiculaire  labial,  et  au  muscle  triangulaire  des 
èvres;  2"» en  filets anastomotiques  qui  s'unissent  aux  divisions  delà  branche 
inccale  du  maxillaire  inférieur.  —  Ces  rameaux  ft>umissent  en  outre  quel- 
[oes  divisions  cutanées  et  deux  ou  trois  filets  qui  suivent  le  trajet  de  l'artère 
aciale. 

G.  Branche  terminale  inférieure  ou  cervico- faciale. 

Logée  comme  la  précédente  dans  l'épaisseur  de  la  glande  parotide,  cette 
bnache  se  porte  obliquement  en  bas,  en  avant  et  en  dedans,  reçoit  ordinai- 
Kmeot  dans  son  trajet  un  rameau  anastomotique  de  la  branche  auriculaire 
4i plexus  cervical,  et  se  partage  au  niveau  de  l'angle  de  la  mâchoire  en 
tnisou  quatre  rameaux, lesquels  se  subdivisent  un  peu  plus  loin  pour  former 
fa  rameaux  secondaires  qu'on  peut  distinguer  d'après  leur  position  :  en 
isfiQwx,  menionniers  et  cervicaux.  (Fig.  515.) 

I.  ■■■fiMWï  tovceMu.  —  Ils  se  dirigent  horizontalement  en  avant  entre  le 
■Mëter  et  la  glande  parotide,  à  laquelle  ils  abandonnent  plusieurs  ramus- 
cales,  communiquent  soit  entre  eux,  soit  avec  les  rameaux  buccaux  de 
Il  branche  temporo- faciale,  et  se  divisent  au  devant  du  masséter  :  en  filets 
MIomotiques,  qui  s'unissent  avec  le  nerf  buccal  du  maxillaire  inférieur, 
et llets  musculaires,  destinés  au  buccinateur  et  à  l'orbiculaire  des  lèvres. 


b.  Bjuaeaax  ■MïBtouiier*.  —  On  en  compte  ordinairement  deux  princi- 
|iBx  qui  suivent  le  bord  inférieur  de  la  mâchoire.  Ces  rameaux  s'engagent 
(Mlle  muscle  triangulaire  des  lèvres,  s'appliquent  aux  rameaux  mentonniers 
^  dentaire  inférieur  qu'ils  croisent  à  angle  droit  en  s'anastomosant  avec 
^par  plusieurs  filets,  et  se  terminent  dans  les  muscles  de  la  lèvre  infé- 
tee,  c'est-à-dire  dans  le  triangulaire,  le  carré  et  Torbiculaire  labial,  ainsi 
9M  dans  celui  de  la  houppe  du  menton.  De  rentremèlement  des  filets 
tatooniers  du  facial  avec  les  filets  mentonniers  de  la  cinquième  paire  ré- 
cite, le  plexus  mentonnier,  très-analogue  au  plexus  sous-orbitaire. 

L'un  et  l'autre,  en  effet,  se  composent  de  filets  horizontaux  ou  moteurs 
Codant  de  la  septième  paire,  et  de  filets  verticaux  ou  sensitifs  apparte- 
Mà  la  cinquième. 

Daoi  Vun  et  Vautre  les  filets  horizontaux  sont  situés  sur  un  plan  plus 
Intérieur,  et  les  verticaux  sur  un  plan  plus  profond. 

I^  l'un  et  l'autre  enfin,  les  filets  à  direction  horizontale  sont  grêles  et 
KQ  nombreux,  les  filets  à  direction  verticale  remarquables  au  contraire  par 
^  volume  et  leur  nombre. 


c-  >— f  am  eervi«aax.  —  Situés  dans  la  région  sus-hyoïdienne,  ils  mar- 
^■«nidinrière  en  avant  (mi  décrivant  des  arcades  î\  concavité  supérieure. 
"■«> c«?« filets  rampent  au-dessous  du  peaiicier,  auquel  ils  sont  spéiialomenl 
****niiis  et  qui  les  sépare  ù  leur  exlrémité  lermiuale  des  rainitiralions  cor- 
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respondantes  de  la  braoche  transvene  du  plexus  cenrical,  lesqaellei  va 
se  terminer  à  la  peau.  On  voit  quelquefois  une  ou  deux  dinsions  de  « 
rameaux  se  diriger  presque  verticalement  en  bas  Jusqu'à  la  partie  mojeia 
du  peaucier,  où  ils  disparaissent  dans  son  épaisseur. 

Fcnctiofu  du  facial. 

Nous  avons  vu  que  les  nerfe  de  la  cinquième  paire  ne  possèdent  aucaa 
action  sur  les  muscles  de  la  face,  qu'ils  président  à  la  sensibilité,  à  la  ootri 
tion  et  aux  sécrétions  des  parties  placées  sous  leur  dépendance,  et  qaV 
exercent  par  la  nature  même  de  cette  triple  destination  une  remarquibh 
influence  sur  les  fonctions  des  sens.  Établissons  maintenant  : 

A.  Que  les  nerfs  de  la  septième  paire  transmettent  le  principe  de  leur  cn 
traction  à  tous  les  muscles  dans  lesquels  ils  pénètrent,  et  qu'ib  ne  loot  pré- 
posés sur  aucun  point  à  la  sensibilité. 

B.  Qu'ils  exercent  aussi  une  très-grande  influence  sur  les  fonctioai  4a 
sens,  mais  une  influence  toute  mécanique. 

G.  Que  les  impressions  transmises  au  centre  nerveux  par  les  nerfs  wam 
riaux  sont  réfléchies  en  quelque  sorte  et  fidèlement  reproduites  par  les  Mil 
de  la  septième  paire  sur  le  mobile  tableau  de  la  physionomie. 

Après  avoir  constaté  que  ces  nerfs  sont  afleclés  au  mouvement,  à  It  pio* 
tectioo  des  sens  et  à  l'expression  de  la  face,  nous  aurons  à  rechercher  quaOl 
est  la  part  de  leur  portion  principale,  et  quelle  est  celle  de  leur  portion  ac- 
cessoire dans  l'accomplissement  de  ces  divers  phénomènes. 

A.  &.•  iMiai  •««  «M  nerf  us^taor.  —  A  l'appui  de  cette  première  propoé 
tion  on  peut  invoquer  trois  ordres  de  faits  : 

1«  iki  faits  empruntés  à  la  physiologie  expéririkerUale,  —  En  183i,Cb. 
coupa  le  tronc  du  facial  sur  un  Ane;  tous  les  muscles  du  côté correspooM 
de  la  face  furent  paralysés.  John  Shaw,  pour  observer  cette  paralysie,  répM 
l'opération  sur  un  singe;  le  r^^Fultat  fut  le  même.  Plus  tard  la  section daci 
nerf  a  été  pratiquée  chez  di\ers  animaux  par  Mayo,  Hund,  Eschrickli 
Magendie,  Gœdechcns,  M.  Cl.  Iternard,  etc.  La  paralysie  des  muscles  Mii' 
cutanés  de  la  face  en  a  été  lu  conséquence  immédiate  et  constante.—  BidM 
a  constaté  qu'après  l'empoisonnement  par  la  noix  vomique,  la  section  du  Btfl 
facial  ramène  aussitôt  le  calme  dans  tous  les  muscles  de  la  face,  tandis  qM 
ceux  des  autres  parties  du  corps  restent  en  proie  aux  plus  vives  convulttoi^ 
—  M.  Longet  a  excité  mécaniquement  et  galvauiquement  ce  nerf,  sur  pti" 
sieurs  mammifères,  et  il  a  toujours  obtenu  des  contractions  très-appareaM 
dans  les  muscles  des  paupières,  des  narines,  des  lèvres,  etc. 

2^  Des  faits  empruntés  a  l'observation  clinique,  —  Lorsque  le  tronc  du  fÊÔm 
se  trouve  rompu  à  la  suite  d'une  solution  de  continuité  du  rocher,  tous  Ml 
muscles  auxquels  il  se  distribue  sont  frappés  de  paralysie.  Ce  nerf  est-il dr 
visé,  soit  pendant  le  coun  d'une  opération,  soit  à  la  suite  d'une  bles*ure,oi 
observe  un  résultat  semblable; si  la  section  porte  sur  son  truuc,  ce  qui  a  ii^ 
par  exemple  pendant  l'extirpation  de  la  glande  parotide,  la  paralysie  s'étefl* 
A  tous  les  muscles  de  la  face  ;  si  elle  intérestic  seulement  l'une  de  m;»  brs0 
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cbes  ou  l'un  de  ses  rameaux,  la  paralysie  est  alors  partielle  et  plus  ou  moins 
circonscrite. 

3"  Des  fatts  empruntés  à  l'anatomie  pathologique.  —  Le  nerf  facial  peut  ôtre 
cromprimé  par  une  tumeur;  il  peut  être  détruit  à  la  suite  d'une  carie  du 
jrocber;  il  peut  participera  la  dégénérescence  encéphaloïde  d'un  organe 
'^iFoisia  :  dans  toutes  ces  circonstances,  on  observe  une  paralysie  musculaire 
omplèie  et  incurable  du  cùié  correspondant  de  la  face. 
Dans  les  trois  ordres  de  faits  qui  précèdent,  la  paralysie  des  muscles  aux- 
uels  se  distribue  le  facial  se  présente  donc  comme  le  résultat  invariable  de 
sectioQOU  de  Taltération  de  ce  nerf,  t^lle  en  est  aussi  le  résultat  unique  : 
la  suite  de  cette  section,  la  sensibilité,  la  nutrition  et  les  sécrétions  des 
verses  parties  constituantes  du  crâne  et  de  la  face  sont  constamment 
«stées  intactes.  Concluons  donc  que  le  facial  est  un  nerf  moteur. 


B.  Le  tmmîmlk  exeree  sur  les  orsaae*  des  teiui  une  lallveaee  méesMl^ve 
H  m  9mmw  MM,  soit  de  les  proléser,  soit  de  les  ffaTortser  dans  i^exerelee  de 

s  feBetioBs.  — A  cbaque  sens  esl  annexé  un  petit  appareil  musculaire 
jréposéàsa  protection.  D'autres  excitants  que  ceux  qui  sont  en  rapport  avec 
r  «  sens  se  présentent-ils,  cet  appareil  musculaire  intervient  aussitôt  pour 
dbisur  en  défendre  l  entrée.  Les  excitants  spéciaux  de  ce  sens  agissent-ils  sur 
i  avec  trop  d'intensité,  il  intervient  pour  modérer  leur  action  ;  celle-ci 
t-elie  au  contraire  trop  faible,  il  intervient  encore,  mais  alors  dans  un  but 
jpposé.  Pasaons  en  revue  ces  divers  appareils,  afin  d'étudier  le  mécanisme 
«leur  intluence. 

a.  Appareil  musculaire  annexé  au  sens  de  iouïe,  —  Il  se  compose  de  deux 
appareils  secondaires  que  leur  position  permet  de  distinguer  en  profond,  ou 
^pareil  moteur  de  la  cbaine  des  osselets,  et  superticiel,  ou  appareil  moteur 
41  pavillon  de  roreilie. 

L  appareil  moteur  de  la  chaîne  des  osselets  est  constitué  par  le  muscle  interne 
«1  marteau,  auquel  se  rend  le  petit  pétreux  superficiel,  et  le  muscle  de 
''strier  qu'anime  aussi  un  filet  particulier  du  facial.  De  ces  deux  muscles, 
^s  usages  du  dernier  n  ont  pas  encore  été  bien  définis.  Quant  au  premier, 
L  a  incontestablement  pour  destination  de  tendre  la  membrane  du  tympan. 
,Savart  a  démontre  que  lorsque  celte  membrane  est  couverte  de  grains  de 
ble,  elle  exécute,  sous  Tintluence  d'un  corps  sonore,  dans  l'état  de  relâ- 
liement^  des  mouvements  tels,  que  les  grains  de  sable  peuvent  ôtre  lancés 
^ou  à  centimètres  de  hauteur^  et  que  lorsqu'elle  est  tendue,  au  contraire, 
mouvements  communiqués  à  ces  corpuscules  deviennent  à  peine  appré- 
<^ûbies.  Le  muscle  interne  du  marteau  a  donc  pour  etTet,  en  se  contractant, 
diminuer  l'amplitude  des  vibrations  de  la  membrane  tympanique,  et  de 
<>dérer  par  conséquent  l'intensité  des  ondes  sonores  ;  d'où  il  suit  que 
lorsque  ce  muscle  sera  paralysé,  c'est-ù-dire  lorsque  les  fonctions  du  facial 
^^it)at  atldiblies,  suspendues  ou  supprimées,  le  sens  de  l'audition  sera 
^^uibiement  afi'ecté  par  les  sons  un  peu  forts.  Dans  son  mémoire  sur  ce 
^^jei  {Bullelin  de  l'Académie  de  médecine,  ibôl),  Landouzy  établit  en  eifet, 
^^  des  observations  concluantes,  que  l'exaltation  de  l'ouïe  est  un  des  sym- 
V^Ouies  de  rbémiplégie  faciale. 
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L'appareil  rm>fr*ur  du  ptivillon  de  Voreille  ost  rudimcnlaîre  chet  l'honuM. 
mais  trt>8-dévi>loppé  dans  quelques  animaux  ;  eu  dirigeant  le  iMYilloo  do 
côté  des  sons,  il  lui  permet  de  les  recueillir  d'une  manière  plus  complff^ 
et  favorise  ain:ii  l'action  de  l'exritant  dont  les  impressions  devienneot  akn 
plus  perceptibles. 

b.  Appareil  musculaire  annexé  au  senu  de  la  vue,  —  Cet  appareil  te  compoK 
de  deux  muscles  :  du  releveur  de  la  paupière  supérieure,  qui  ouTre  rtecèi  « 
do  la  rétine  aux  rayons  lumineux,  et  de  Torbiculaire  des  paupières,  ^ 
interdit  au  contraire  à  ces  mômes  rayons  rentrée  du  globe  oculaire.  -  De  ^ 
ces  deux  muscles,  le  premier,  contenu  dans  l'orbite,  est  placé  soui  l'ia-  - 
fluence  du  nerf  de  la  troisième  paire  ;  nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper  ^ 
ici.  —  Le  second  protège  l'appareil  de  la  vision  : 

i°  En  imprimant  à  ses  funtions  un  caractère  d'intermittence,  candèit 
qui  est  l'attribut  de  tous  les  appareils  de  la  vie  animale. 

T  En  modérant  l'action  du  fluide  lumineux,  c'est-à-dire  en  abaittint  k 
sourcil  lorsqu'une  luoiîère  trop  éclatante  vient  affecter  la  rétine. 

3"  En  abaissant  instantanément  les  deux  voiles  palpébrauK  sur  ce  glske 
lorsqu'un  corps  étranger  le  menace  de  son  contact. 

A*  En  participant  au  clignement  qui  étale  le  fluide  lacryoïal  au  demi  . 
du  globe  de  l'œil  et  qui  le  soustrait  ainsi  à  l'influence  irritante  de  l'tf  ^ 
extérieur. 

c.  Appareil  musculaire  annexé  au  sens  de  l'odoroL  ^  Les  fosses  DUale* 
présentent  deux  orifices,  l'un  antérieur,  l'autre  postérieur;  chacondeei*     . 
orifices  poss4'de  un  petit  appareil  qui  lui  est  propre. 

L'orifice  antérieur  du  sens  de  l'odorat  est  pourvu  :  1*>  d'un  muscle  quil*  ^. 
dilate,  et  qui  permet  ainsi  au  courant  ndorirère  de  se  porter  \eT>  la  tàÊÊ  -^ 
des  ftisses  nasales  ;  *i*  d'un  muscle  qui  le  resserre  et  qui,  en  diminoanll^  \ 
proportions  de  ce  courant,  \o  dévie  en  partie  de  sa  direction  ascendante. "^  '. 
î.orsque  le  musi  le  dilatateur  est  paralysé,  les  émanatinns  n'arriient  jÊt^  ^ 
Jusqu'aux  nerfs  olfactifs.  En  fermant  la  narine  restée  saine  et  en  abtÎMfl^ 
les  paupières  chez  plusieurs  malades  affectôs  d'hémiplégie  faciale  compléMv 
M.  Longet  a  constaté  qu  il  y  a\ait  pour  eux  impossibilité  de  distinguer  1^ 


tabac,  le  musc,  le  camphre,  etc.,  malgré  des  inspirations  réitérée*  el pc^^ 
fondes.  t:h.  Bell  et  John  Shawont  également  constaté  cette  impossibilité,  id^ 
chez  l'homme,  soit  dans  plusieurs  mammifères. 

L'appareil  contractile  attache  i\  rorifiie  postérieur  des  fosses  nasales 
le  voile  du  palais,  dont  les  muscles  élévateurs,  le  péristaphylin  interne 
le  palato-staphylin  sont  animés  par  le  grand  nerf  pétreux  supertiiiel. 
mui^des  se  contractent  au   momttnt  de  la  déglutition  et  contniurenl 
leur  action  à  inUirdire  l'entrée  des  fosses  nasales  au  Ixil  alunentaire  lU 
cx>ntractent  également  lorsqu'un  courant  odorifère  \ieiit  affecter  d* 
blemi'nt  la  muqueuse  olfactive  :  «  Si  alors  notn  nous  observons  atlenli 

•  ment,  dit  M.  Longet,  nous  reconnaissons  qn'une  foi  te  expiratiipn  c'effect 
M  (t*abonl  daii!»  le  but  d  expulser  lair  (Nlorant,  et  que  linapiration,  ao 
»  de  se  r.iire  par  ]e>  narine^,  a  lieu  iiistiiicli\ein<iit  par  la  biMicheiau 

•  instant.  le:)  mii^cl.^  peri^-taphyliiiH  inlerties  et  palato-staphvlin»  èle\c'nC 
n  \oile  (lit  pal•li^  qui,  place   hori/oiitalenieul,  tend  à  frrna'r  en  arrit'iv 
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•  deux  iosses  nasales,  cinpOchc  la  circulaliuii  de  lair  dans  leur  intérieur^ 
»  et  par  conséquent  prévient  de  nouvelles  impressions  sur  les  nerfs  de  l'ol* 
»  faction.  » 

Dans  les  hémiplégies  faciales,  M.  Diday  et  quelques  autres  observateurs 
ont  constaté  que  la  luette  se  dévie  du  côté  opposé  à  celui  qui  est  paralysé. 
M.  Debrou,  il  est  vrai^  a  fait  remarquer  que  lorsque  chez  un  animal  on 
soumet  le  nerf  facial  à  des  irritations  galvaniques  à  l'intérieur  du  crâne,  il 
ne  survient  le  plus  souvent  aucun  mouvement  dans  le  voile  du  palais.  Cette 
objection  aurait  une  grande  valeur  si  le  rameau  que  le  facial  envoie  aux 
muscles  élévateurs  du  voile  du  palais  était  un  nerf  moteur  ordinaire.  Mais 
ce  rameau  traverse  le  ganglion  géniculé,  et  plus  loin  le  ganglion  de  Meckel  ; 
or,  on  sait,  et  M.  Longet  à  ce  sujet  a  pris  soin  de  le  rappeler,  que  les  gan- 
glions interceptent  assez  souvent  laclion  galvanique.  Bien  qu'exacts,  les 
résultats  négatifs  obtenus  par  M.  Debrou  ne  sauraient  donc  infirmer  l'opi- 
nion qui  place  l'élévation  du  voile  du  palais  sous  l'influence  des  nerfs  de  la 
septième  paire. 

d.  Appareil  musculaire  annexé  au  sens  du  yoût.  —  Les  muscles  qui  sont 
sous  la  dépendance  du  facial,  et  qui  exercent  une  influence  sur  le  sens  du 
goût,  sont  assez  nombreux.  On  peut  les  distinguer  en  extérieurs  ou  sous- 
cutanés,  et  intérieurs  ou  sous-muqueux. 

Parmi  les  premiers,  il  faut  ranger  tous  les  muscles  qui  retiennent  les 
matières  sapidesdans  la  bouche  pendant  leur  trituration,  et  qui  concourent, 
lorsqu'elles  ont  été  suffisamment  triturées,  à  les  rassembler  sur  la  face  dor- 
sale de  la  langue.  Après  la  division  du  facial  chez  un  animal,  ou  sa  paralysie 
chez  l'homme,  on  voit  les  matières  alimentaires  s'accumuler  dans  le  sillon 
qui  sépare  les  joues  et  la  lèvri)  inférieure  de  l'arcade  alvéolaire  correspon- 
dante, et  s'échapper  en  partie  par  rorifice  buccal  au  moment  de  la  masti- 
cation ;  la  salive  surtout  s'écoule  au  dehors  avec  une  grande  facilité  chez  les 
malades  affectés  de  paralysie  faciale,  lorsqu'ils  inclinent  la  tête  en  avant  ou 
lorsqu'ils  se  couchent  du  côté  paralysé. 

Parmi  les  muscles  sous-muqueux,  nous  trouvons  :  i°  les  élévateurs  du 
Toile  du  palais,  qui,  en  le  redressant  pendant  la  déglutition  et  en  fermant 
l'entrée  des  fosses  nasales  au  bol  alimentaire,  maintiennent  celui-ci  sur  la 
base,  c'est-à-dire  sur  la  partie  la  plus  gustative  de  la  langue,  jusqu'au 
moment  où  il  franchit  l'isthme  du  pharynx  ;  2°  le  muscle  lingual  supérieur 
et  le  stylo-glossc,  qu'anime  aussi  un  filet  du  facial.  Ces  deux  muscles,  qui 
constituent  les  peauciers  de  la  langue,  tiennent  sous  leur  dépendance  im- 
médiate le  mouvement  de  toutes  les  papilles  gustatives;  ils  exercent  ains' 
sur  le  sens  du  goût  une  influence  toute  mécanique. 

G.  Le  aerff  facial  préside  à  l^expresfiiOB  de  la  physioBomle.  —  J'emprun- 
terai cette  partie  de  l'histoire  du  facial  à  un  travail  remarquable  de  P.  Pé- 
rard,  travail  dont  la  publication  remonte  déjà  à  plus  de  trente  ans,  et  auquel 
iiepeudatlt  les  études  faites  depuis  cette  époque  n'ont  presque  rieri  trouvé 
à  «Jouter.  Il  s'exprime  «linsi  ;  «  Que  les  traits  de  l'homme  soietii  épanouis 

*  par  \A  jbic  ou  cdtiCehtrés  par  la  douleur,  Qu'ils  expHmetit  rindigndliOn, 
«  li  imitpMë  an  la  colèi^ë,  c'est  fôiijoùré  là  tamtàétibti  niiinbbmm  ^ùi  tient 
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»  dessiner  sur  sa  face,  et  quelquefois  en  dépit  de  lui-même,  la  passion  qui 
»  l'agite  à  l'intérieur.  Le  nerf  de  la  septième  paire  préside  à  ces  contractions; 
»  et  si  on  le  supposait  paralysé  des  deux  côtés,  les  traits  de  l'homme,  aussi 
n  immobiles  que  ceux  d'un  masque,  ne  laisseraient  rien  apercevoir  de  ce 
»  qui  se  passe  au  dedans  de  lui. 

»  Gh.  Bell,  dans  le  but  d'étudier  l'inûuence  du  nerf  de  la  septième  paire 
»  sur  la  prosopose,  coupa  ce  nerf  sur  un  âne;  l'animal,  ainsi  qu'on  Ta  dit 
»  depuis,  n'était  pas  bien  choisi  pour  servir  d*étude  à  l'expression  de  la 
»  physionomie.  Aussi  l'expérieuce  fut-elle  répétée  sur  d'autres  animaux.  Le 
n  parent  de  M.  Bell  (M.  Shaw)  coupa  le  nerf  facial  sur  le  singe  le  plus 
»  expressif  de  la  ménagerie  d'b)xeter-Change;  la  physionomie  de  cet  animal 
»  devint  si  singulière,  que  personne  ne  pouvait  le  regarder  sans  rire.  On  lui 
»  trouva  de  la  ressemblance  avec  un  acteur  anglais,  depuis  longtemps  en 
»  possession  d'égayer  le  public  par  le  désaccord  qui  existait  entre  les  deux 
n  côtés  de  sa  figure  ;  et  l'on  reconnut  alors  que  cet  homme  avait  mis  à  profit, 
»  pour  exciter  le  rire,  une  hémiplégie  faciale  incomplète  dont  il  avait  été 
n  atteint. 

»  Dans  l'hémiplégie  faciale,  le  côté  paralysé  devenu  étranger  à  l'expression 
»  contraste  d'une  manière  ridicule  avec  le  côté  opposé.  L'aspect  général  de 
n  la  physionomie  varie  alors  suivant  que  les  muscles  sont  à  l'état  de  repos 
»  ou  qu'il  y  a  des  contractions  pour  la  parole  et  le  rire. 

»  Dans  l'état  de  repos,  les  traits  sont  tirés  vers  le  côté  sain  ;  la  commissure 
»  labiale  du  côté  paralysé  est  plus  basse,  plus  rapprochée  de  la  ligne  mé- 
»  diane  ;  la  bouche  est  oblique,  et  sa  partie  moyenne  ne  correspond  plus  à 
»  l'axe  du  corps  ;  les  deux  moitiés  de  la  face,  en  un  mot,  ne  sont  plus  symé- 
»  triques.  La  moitié  paralysée  est  située  un  peu  en  avant  de  la  moitié  saine. 
»  Celle-ci  est  comme  rabougrie,  ridée,  cachée  derrière  l'autre;  elle  parait 
»  avoir  moins  d'étendue  verticale  que  la  moitié  paralysée.  Dans  cette  der- 
»  nière,  les  traits  sont  comme  étalés  ;  l'œil  est  plus  largement  ouvert;  il 
M  semble  plus  volumineux  que  celui  du  côté  opposé.  Il  suit  de  là  qu'on 
»  éprouve  au  premier  abord  quelques  difficultés  à  reconnaître  les  personnes 
»  qui  viennent  d'tHre  atteintes  d'hémiplégie  faciale  ;  car  l'attention  de  l'ob- 
»  servateur  se  porte  plus  naturellement  sur  cette  moitié  de  la  face,  qui  est 
»  plus  en  avant  et  dont  les  dimensions  sont  plus  considérables.  Or  cette  moi- 
»  tié  défigurée  par  la  paralysie  offre  à  celui  qui  la  considère  des  traits  qui 
»  lui  sont  complètement  inconnus,  et  s'il  veut  rencontrer  une  expression 
»  qui  lui  soit  familière,  il  doit  la  chercher  dans  cette  petite  moitié  de  la  face 
»  qui  semble  se  dérober  derrière  l'autre. 

»  Lorsque  le  malade  affecté  d'hémiplégie  vient  à  parler,  le  contraste  qu'on 
»  observe  entre  les  deux  côtés  de  la  physionomie  se  prononce  davantage,  et 
»  la  difformité  s'exagère  encore  s'il  vient  à  rire. 

»  L'anatomie  comparée  montre  que  dans  l'échelle  animale  la  septième 
»  paire  ei  l'expression  faciale  oITront  un  développement  proportionnel.  Il 
»  résulte  des  dissections  de  M.  Shaw  que  la  septième  paire,  comparée  à  la 
»  cinquième,  présente  chez  l'homme  le  développement  le  plus  considérable. 
»  Après  l'homme  le  singe  est  le  mieux  partagé.  Chez  quelques  animaux  ce 
»  nerf  se  concentre  autour  des  nasaux  et  des  lèvres,  dont  les  mouvements 
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a  sont  pour  eux  de  puissants  moyens  d'expression;  dans  le  coq  de  combat, 

»  il  anime  les  muscles  du  bec  et  ceux  qui  redressent  les  plumes  du  cou.  i» 

t.. 

D.  ^elle  eut  la  pari  de  la  partlon  prlaeipale,  et  quelle  est  eelle  de  la 
pertlMi  aceeflaoire  dawi  Peierelee  dea  dlTenies  ffoaetloBa  dn  ffaelal  ?  ~  Les 

faits  précédemment  exposés  démontrent  que  la  portion  principale  tient  sous 
son  influence  tous  les  muscles  qui  reçoivent  une  ou  plusieurs  divisions  de  la 
septième  paire. 

La  portion  accessoire^  ou  le  nerf  intermédiaire  de  Wrisberg^  parait  avoir 
pour  usage  de  communiquer  au  tronc  du  facial  un  certain  degré  de  sensi- 
bilité. Plus  loin  d'autres  rameaux  sensitifs,  partis  de  la  cinquième  paire, 
s'accolent  de  la  môme  manière  au  tronc  et  aux  brancbes  de  ce  nerf  et  ren- 
forcent en  quelque  sorte  sa  sensibilité  propre.  Constatons  d'abord  que  le  nerf 
delà  septième  paire  est  sensible  et  qu'il  puise  sa  sensibilité  aux  deux  sources 
précédentes;  nous  rechercherons  ensuite  quelles  sont  les  attributions  inhé- 
rentes à  ces  deux  ordres  de  fibres  sensitives. 

a.  Le  nerf  facial  est  sensible. —  «J'ai  mis  à  découvert,  dit  M.  Longet^les 
»  branches  principales  du  nerf  facial  chez  le  cheval,  le  bœuf,  le  mouton,  la 
»  chèvre,  le  chien,  le  chat,  le  lapin,  et  j'ai  constamment  trouvé  ces  diverses 
»  branches  très-sensibles  au  pincement  et  à  la  section.  Bien  souvent  chez 
»  le  chien  il  m'est  arrivé  d'agir  sur  le  facial  immédiatement  à  sa  sortie  du 
•  trou  stylo-mastoïdien  :  une  vive  douleur  s'est  manifestée  toutes  les  fois  que 
»  j'ai  irrité  ce  tronc  nerveux.  »  Herbert  Mayo,  Schœpfs,  Backer,  Gœdechens, 
Eschrichf,  Magendic,  etc.,  ont  également  soumis  le  facial  à  des  irrita- 
tions mécaniques ,  et  dans  tous  les  cas  une  douleur  manifeste  en  a  été  le 
résultat.  La  sensibilité  de  ce  nerf  est  donc  un  fait  que  ne  conteste  aujourd'hui 
aucun  expérimentateur.  Tous  aussi  s'accordent  pour  admettre  qu'elle  est 
beaucoup  moins  prononcée  que  celle  de  la  cinquième  paire. 

b.  Le  nerf  facial  emprunte  la  plus  grande  partie  de  sa  sensibilité  aux  rameaux 
qu'il  reçoit  de  la  cinquième  paire,  —  Pour  reconnaître  la  vérité  de  cette  pro- 
position, le  moyen  le  plus  direct  et  le  plus  sûr  consistait  à  neutraliser  com- 
plètement l'influence  du  trijumeau  en  le  coupant  à  son  origine  et  à  irriter 
ensuite  le  tronc  et  les  branches  du  facial.  Celte  expérience  a  été  faite  par 
Backer,  Magendie,  Lund,  Eschricht,  M.  Longet  ;  et  ces  observateurs  ont  trouvé 
le  nerf  de  la  septième  paire  insensible  aux  irritants  mécaniques. 

Toutefois  Eschricht,  ayant  répété  plus  tard  la  même  expérience  sur  des 
chiens,  put  constater  encore  quelques  vestiges  de  sensibilité  sur  ce  nerf. 
Mûller  avance  également  qu'après  la  section  du  trijumeau,  le  facial  conserve 
un  reste  de  sensibilité. 

En  présence  de  ces  résultats,  on  né  saurait  douter  que  la  sensibilité  du 
facial  ne  dérive  essentiellement  de  la  cinquième  paire;  mais  il  reste  dou- 
teux que  ce  nerf  en  soit  la  source  exclusive. 

c.  Le  nerf  facial  emprunte  une  partie  de  sa  sensibilité  au  nerf  de  Wrisberg,  — 
Tous  les  expérimentateurs  reconnaissent  que  le  facial  est  sensible  à  sa  sortie 
de  l'aqueduc  de  Fallope.  D'où  vient  cette  sensibilité?  Est-ce  du  rameau 
auriculaire  du  pneumogastrique,  ainsi  que  le  pense  Mûller?  Mais  nous 
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avons  vu  que  ce  rameau  n'est  pas  destiné  au  facial  ;  il  le  croise  pour  aller 
se  terminer  dans  la  peau  du  conduit  auditif  externe.  Est-ce  du  grand  pé- 
treux  superficiel?  Mais  nous  avons  vu  aussi  que  celui-ci  marche  du  facial 
vers  le  ganglion  de  Meckel,  et  qu'il  ne  renferme  aucune  flbre  émanant  de 
ce  ganglion.  En  procédant  ainsi  par  voie  d'exclusion,  nous  sommes  conduit 
à  penser  que  la  sensibilité  inhérente  au  tronc  du  facial  est  due  au  nerf  de 
Wrisberg.  Répétons  toutefois  que  cette  conclusion  ne  prendra  Tautorîté 
d'un  fait  démontré  que  lorsqu'on  aura  ouvert  le  crâne  d'un  mammifère, 
mis  à  nù  l'origine  du  nerf  de  la  septième  paire,  et  porté  l'irritation  méca- 
nique directement  sur  sa  petite  racine. 

d.  Quelles  sont  les  attributions  des  fibres  sensitives  du  facial  ?  —  Parmi  ces 
fibres,  celles  qui  viennent  de  la  cinquième  paire  ont  évidemment  pour  usage 
de  communiquer  la  sensibilité  aux  muscles  dans  lesquels  elles  pénètrent  ; 
et  nous  savons  combien  cette  sensibilité  est  utile  aux  fonctions  qu'ils  rem- 
plissent. Il  n'est  pas  aussi  facile  de  définir  la  destination  des  fibres  qui  for- 
ment le  nerf  de  Wrisberg:  car  le  facial  étant  un  nerf  moteur  et  les  muscles 
auxquels  il  se  distribue  recevant  des  fibres  sensitives  du  trijumeau,  on  ne 
voit  pas  d'abord  quelles  peuvent  être  les  attributions  de  ce  petit  nerf,  en  fa- 
veur duquel  on  peut  cependant  invoquer  trois  usages  différents  : 

1*  11  n'est  pas  démontré  que  tous  les  muscles  placés  sous  la  dépendance 
du  facial  reçoivent  des  filets  de  la  cinquième  paire;  s'il  en  est  quelques-uns 
qui  se  trouvent  en  effet  déshérités  de  ce  côlé,  le  nerf  de  Wrisberg  peut 
leur  en  fournir  et  leur  en  fournit  très-vraisemblablement. 

2®  Admettons  que  chacun  de  ces  muscles  soit  pénétré  par  un  filet  du  tri- 
jumeau. Dans  ce  cas  la  petite  racine  du  facial  devient  en  quelque  sorte  un 
double  emploi  ;  mais  ce  double  emploi  n'atteste-t-il  pas  une  sage  prévision 
de  la  nature?  car  alors  si  l'un  de  ces  deux  groupes  de  fibres  sensitives  vient 
à  cesser  de  fonctionner,  l'autre  pourra  le  suppléer,  et  les  muscles  animés  par 
le  facial,  en  conservant  leur  sensibilité,  conserveront  aussi  toute  l'intégrité 
de  leur  action  :  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  les  paralysies  de  la  cinquième  paire. 

3*  Ajoutons  enfin  que  l'expression  de  la  face  ne  dépend  pas  seulement  du 
jeu  des  muscles.  Elle  dépend  aussi  des  modifications  soudaines  qui  s'opèrent 
dans  sa  coloration;  or,  ces  modifications  que  nos  divers  sentiments  et  nos 
passions  impriment  à  la  circulation  capillaire  de  la  face  n'auraient-elles  pas 
pour  puint  de  départ  la  sessibilité  communiquée  au  nerf  facial  par  le  nerf 
de  Wrisberg?  On  sera  porté  à  penser  qu'il  en  est  ainsi  si  Ton  considère, 
d'une  part,  que  le  nerf  de  la  septième  paire  fournit  des  rameaux  qui  accom- 
pagnent l'artère  faciale  et  ses  divisions;  de  l'autre,  que  l'aptitude  de  la  face 
À  nuancer  sa  coloration  survit  à  la  destruction  de  la  cinquième  paire,  et  dis- 
parait au  contraire  chez  les  malades  affectés  d'hémiplégie  faciale. 

Parallèle  des  nerfs  de  la  cinquième  et  de  la  septième  paire. 

Comme  le  nerf  de  la  cinquième  paire,  celui  de  la  septième  semble  naître 
par  deiix  racines,  Ttitle  tnotrice,  l'autre  sensitive. 

La  tacinë  sedsitiVe  du  trijumeau  se  jette  dans  le  ganglion  de  Gasser^  et  la 
radne  ëéitsitive  Û\ï  facial  dans  le  ganglion  gétiitiillât 


NKKF  FACIAL.  329 

De  la  cinquième  paire  on  voit  se  détacher  des  rameaux  qui  vont  s'adjoindre 
aux  troncs  de  la  troisième,  de  la  quatrii'^me  et  de  la  sixième,  d'abord 
exclusivement  moteurs,  qu'elle  transforme  par  l'adjonclion  de  ces  rameaux 
en  nerfs  mixtes.  De  la  septième  paire  se  détachent  également  des  rameaux 
qui  Yont  se  perdre  dans  la  branche  linguale  de  la  cinquième,  et  les  troncs 
de  la  neuvième  et  de  la  dixième. 

Le  trijumeau,  par  ses  innombrables  ramifications,  tient  sous  sa  dépen- 
dance la  sensibilité,  la  nutrition  et  les  sécrétions  de  toutes  les  parties  com- 
prises au  devant  d'un  plan  vertical  transversalement  conduit  de  l'une  à  l'autre 
oreille;  le  facial,  par  ses  divisions  presque  aussi  multipliées,  tient  sous  son 
influence  tous  les  muscles  peauciers  répandus  à  la  surface  de  cette  grande 
région,  et  distribue  en  outre  l'influx  nerveux  :  aux  muscles  tenseurs  du  voile 
du  palais  par  le  grand  nerf  pétreux  superficiel  ;  aux  muscles  moteurs  de  la 
chaîne  des  osselets,  par  le  petit  pétreux  superficiel  et  le  filet  du  muscle  de 
rétrier;  aux  muscles  moteurs  du  pavillon  de  l'oreille  et  du  cuir  chevelu  par 
son  rameau  auriculaire  postérieur  ;  au  muscle  stylo-hyoïdien  et  au  ventre 
postérieur  du  digastrique  par  des  rameaux  particuliers;  aux  muscles  stylo- 
glosse  et  lingual  supérieur  par  un  autre  rameau  ;  au  muscle  peaucier  du  cou 
par  les  rameaux  cervicaux  de  sa  branche  terminale  inférieure. 

Indépendamment  des  filets  qu'il  fournit  à  tous  les  autres  organes,  le  tri- 
Jumeau  en  fournit  aussi  à  la  plupart  des  muscles  peauciers  du  crâne  et  de  la 
face  ;  sous  ce  rapport,  les  nerfs  de  la  septième  et  de  la  cinquième  paire  sont 
en  quelque  sorte  complémentaires  l'un  de  Tautre.  Le  premier  verse  dans  les 
muscles  un  principe  incitateur  qui  a  pour  conséquence  la  contraction  de 
leurs  fibres.  Le  second  transmet  à  l'encéphale  l'impression  qu'il  éprouve 
pendant  cette  contraction,  impression  toujours  exactement  proportionnelle 
à  l'abondance  de  l'influx  nerveux.  Aux  filets  du  facial  nous  sommes  rede- 
vables de  l'action  de  tous  les  muscles  peauciers  du  crâne,  de  la  face  et  du 
cou;  les  filets  du  trijumeau  nous  donnent  la  conscience  de  cette  action  et 
la  faculté  de  la  graduer  à  volonté.  —  .Si  Talliance  de  ces  deux  ordres  de 
filets  était  utile  quelque  part,  n'était-ce  pas  en  effet  dans  les  muscles  qui 
avaient  à  exprimer,  à  refléter  en  quelque  sorte  dans  leurs  mille  nuances 
toutes  les  émotions  de  l'âme,  les  plus  secrètes  et  les  plus  expansives,  les  plus 
douces  et  les  plus  violentes  I 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  muscles  qui  président  à  l'expression  de 
nos  passions  qu'on  voit  ces  nerfs  s'allier  entre  eux.  La  tendance  qui  les  porte 
l'un  vers  l'autre  se  manifeste  dès  leur  origine.  Seulement  les  rameaux  qu'ils 
échangent  se  multiplient  d'autant  plus  qu'on  se  rapproche  davantage  de  leur 
terminaison  :  ainsi  le  facial  communique  avec  le  maxillaire  supérieur  par 
le  grand  nerf  pétreux  et  le  ganglion  sphéno-palatin,  avec  le  maxillaire  infé- 
rieur par  le  petit  pétreux  et  le  ganglion  otique,  avec  le  lingual  par  la  corde 
du  tympan,  avec  le  temporal  superficiel  par  sa  branche  terminale  supé- 
rieure et  ses  rameaux  temporaux,  avec  le  temporal  profond  antérieur  et  le 
fh)ntal  externe  par  ses  filets  frontaux,  avec  le  filet  malaire  par  ses  i*ameaiix 
palpébraux  inlérieurs,  avec  les  rameaux  sous-orbitaires  par  ses  rameaut 
eorreëpmidauts,  avec  le  nerf  buccal  par  des  rameaujt  buccaux^  &vëb  lé  neff 
itiëiitdntitèf  paf  feen  Mméauk  thétitôtitlie^ft^  etë;  G'ëfit  à  êëë  Mnëëtii^  d'ëtil- 
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prunt  que  le  nerf  facial  est  principalement  redevable  de  la  sensibilité  directe 
qu'il  présente,  et  de  sa  sensibilité  récurrente  signalée  par  M.  Cl.  Bernard  ; 
c'est  de  ces  mômes  rameaux  que  partent  les  filets  cutanés  qu'il  fournit. 

§  8.  — Huitième  paire,  ou  nerfs  auditifs. 

Les  nerfs  auditifs,  nerfs  acoustiques,  portion  molle  de  la  septième  paire  de 
Willis,  s'étendent  des  parties  latérales  et  supérieures  du  bulbe  rachidien  au 
fond  du  conduit  auditif  interne,  où  ils  se  divisent  en  deux  branches.  Ils  sont 
surtout  remarquables  par  la  brièveté  de  leur  trajet,  par  leur  extrême  mol- 
lesse, leur  forme  demi-cylindrique  et  leurs  rapports  avec  les  nerfs  faciaux. 

a.  Origine  apparente.  ^Le  nerf  acoustique  naît  de  la  fossette  latérale  du 
bulbe,  immédiatement  au-dessous  de  la  protubérance,  en  dedans  du  pédon- 
cule cérébelleux  inférieur,  en  dehors  du  facial,  dont  le  sépare  le  nerf  de 
Wrisberg.  De  même  que  le  facial,  il  est  recouvert  à  son  point  d'émergence 
par  une  expansion  membraniforme,  extrêmement  mince,  qui  descend  du 
bord  inférieur  du  pont  de  Varole  et  qui  l'applique  à  ce  bord.  Aplatie  de 
dedans  en  dehors,  non  fasciculée,  la  huitième  paire  constitue  une  dépen- 
dance, un  simple  prolongement  de  la  substance  médullaire  de  l'encéphale. 

b.  Origine  réelle, —  Ce  nerf  tire  son  origine  réelle  du  plancher  du  quatrième 
ventricule  par  deux  racines,  l'une  externe  et  superficielle,  l'autre  interne 
et  profonde,  lesquelles  sont  séparées  en  dehors  par  toute  ou  presque  toute 
l'épaisseur  du  pédoncule  cérébelleux  inférieur. 

La  racine  externe  ou  superficielle,  appelée  aussi  racine  postérieure,  se  voit 
sans  préparation.  Elle  contourne  le  pédoncule  cérébelleux,  sur  lequel  elle 
fait  une  saillie  très-prononcée,  sans  contracter  du  reste  avec  celui-ci  aucune 
adhérence.  Sa  couleur  est  d'une  teinte  grisâtre,  et  sa  forme  irrégulièrement 
arrondie.  On  remarque  sur  son  trajet,  au  niveau  de  la  concavité  du  pédon- 
cule, une  intumescence  gangliformc,  ou  plutôt  un  véritable  ganglion,  signalé 
par  Stilling,  qui  a  le  premier  constaté  dans  son  épaisseur  la  présence  de 
petits  dépôts  fusiformes  de  substance  grise.  Au  delà  de  cette  intumescence 
à  peine  apparenic,  la  racine  superficielle  répond  à  la  substance  grise  du 
plancher  du  quatrième  ventricule.  Elle  s'aplatit  alors  et  s'élargit,  puis  se 
divise  en  plusieurs  radicules  qui  cheminent  de  dehors  en  dedans,  en  s'écar- 
tant  de  plus  en  plus,  et  qui  se  terminent  dans  la  substance  grise  correspon- 
dante, de  chaque  côté  du  sillon  médian. 

Ces  radicules,  connues  depuis  Piccolomini,  sous  le  nom  de  barbes  du 
calamus  scriptorius,  présentent  de  très-grandes  variétés  dans  leur  aspect, 
leur  nombre,  leurs  dimensions  et  leur  direction.  En  général,  elles  sont  biea 
manifestes,  quelquefois  ternes  et  comme  voilées,  parfois  même  à  peine  visi- 
bles. Toutes  ces  difi'érences  proviennent  de  la  situation  plus  ou  moins  super- 
ficielle qu'elles  occupent,  c'est-à-dire  de  la  couche  plus  ou  moins  épaisse  de 
substance  grise  qui  les  recouvre.  I.eur  nombre  est  ordinairement  de  5  à  7. 
Toutes  ne  convergent  pas  de  dedans  en  dehors  pour  former  la  racine  externe  ; 
il  en  existe  presque  toujours  une  ou  deux  qui  ne  participent  pas  à  la  for- 
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mation  de  celle  racine.  Selon  Vtcq  d'Azyr,  elles  se  conliniieraioiit  sur  la  ligne 
médiane  avec  celles  du  cûlË  opposé  ;  mais  aucun  Fitit  n'est  venu  démontrer 
cette  conlinuité  à  l'aide  de  laquelle  on  a  voulu  expliquer  l'unilë  de  percep- 
tion des  impressions  audilivbs.  Selou  d'autres  auteurs  plus  nombreux,  elles 
B'eutrecroberaieot  sur  lu  ligne  médiane,  entrecroisement  1res -contes  table 
aussi  :  pour  les  nerfs  audirifs  comme  pour  tous  les  autres,  loriginc  réelle 
est  «tuée  du  même  cùté  que  l'origine  apparente.  Seulement  ici  les  radicules 
originelles  des  deux  eûtes  sont  extrêmement  rapprochées;  quelques-unes 
cependant  n'arrivent  pas  jusqu'à  la  substance  du  sillon  médian.  Les  infë- 
rîeures  sonl  obliquement  descendantes,  les  supérieures  obliquement  ascen- 
dantes, les  moyennes  transversales. 
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prunt  que  le  nerf  facial  est  principalement  redevable  de  la  sensibilité  directe 
qu'il  présente,  et  de  sa  sensibilité  récurrente  signalée  par  M.  Cl.  Bernard  ; 
c'est  de  ces  mômes  rameaux  que  parlent  les  filets  cutanés  qu'il  fournit. 

§  8.  — Huitième  paire,  ou  nerfs  auditifs. 

Les  nerfs  auditifs,  nerfs  actmstiques,  portion  molle  de  la  septième  paire  de 
Willis,  s'étendent  des  parties  latérales  et  supérieures  du  bulbe  rachidien  au 
fond  du  conduit  auditif  interne,  où  ils  se  divisent  en  deux  branches.  Ils  sont 
surtout  remarquables  par  la  brièveté  de  leur  trajet,  par  leur  extrême  mol- 
lesse, leur  forme  demi-cylindrique  et  leurs  rapports  avec  les  nerfs  faciaux. 

a.  Origine  apparente.  —  Le  nerf  acoustique  naîl  de  la  fossette  latérale  du 
bulbe,  immédiatement  au-dessous  de  la  protub«^rance,  en  dedans  du  pédon- 
cule cérébelleux  inférieur,  en  dehors  du  facial,  dont  le  sépare  le  nerf  de 
Wrisberg.  De  même  que  le  facial,  il  est  recouvert  à  son  point  d'émergence 
par  une  expansion  membraniforme,  extrêmement  mince,  qui  descend  du 
bord  inférieur  du  pont  de  Varole  et  qui  l'applique  à  ce  bord.  Aplatie  de 
dedans  en  dehors,  non  fasciculée,  la  huitième  paire  constitue  une  dépen- 
dance, un  simple  prolongement  de  la  substance  médullaire  de  Tencéphale. 

b.  Origine  réelle, —  Ce  nerf  tire  son  origine  réelle  du  plancher  du  quatrième 
ventricule  par  deux  racines,  l'une  externe  et  superficielle,  l'autre  interne 
et  profonde,  lesquelles  sont  séparées  en  dehors  par  toute  ou  presque  toute 
l'épaisseur  du  pédoncule  cérébelleux  inférieur. 

La  racine  externe  ou  superficielle^  appelée  aussi  racine  postérieure,  se  voit 
sans  préparation.  Elle  contourne  le  pédoncule  cérébelleux,  sur  lequel  elle 
fait  une  saillie  très-prononcée,  sans  contracter  du  reste  avec  celui-ci  aucune 
adhérence.  Sa  couleur  est  d'une  teinte  grisâtre,  et  sa  forme  irrégulièrement 
arrondie.  On  remarque  sur  son  trajet,  au  niveau  de  la  concavité  du  pédon- 
cule, une  intumescence  gangliforme,  ou  plutôt  un  véritable  ganglion,  signalé 
par  Stilling,  qui  a  le  premier  constaté  dans  son  épaisseur  la  présence  de 
petits  dépôts  fusiformes  de  substance  grise.  Au  delà  de  celle  intumescence 
à  peine  apparente,  la  racine  superficielle  répond  à  la  substance  grise  du 
plancher  du  quatrième  ventricule.  Elle  s'aplatit  alors  et  s'élargit,  puis  se 
divise  en  plusieurs  radicules  qui  cheminent  de  dehors  en  dedans,  en  s*écar- 
tant  de  plus  en  plus,  et  qui  se  terminent  dans  la  substance  grise  correspon- 
dante, de  chaque  côté  du  sillon  médian. 

Ces  radicules,  connues  depuis  Piccolomini,  sous  le  nom  de  barbes  du 
calamus  scriptorius,  présentent  de  très-grandes  variétés  dans  leur  aspect, 
leur  nombre,  leurs  dimensions  et  leur  direction.  En  général,  elles  sont  bien 
manifestes,  quelquefois  ternes  et  comme  voilées,  parfois  même  à  peine  visi- 
bles. Toutes  ces  dilîérences  proviennent  de  la  situation  plus  ou  moins  super- 
ficielle qu'elles  occupent,  c'est-à-dire  de  la  couche  plus  ou  moins  épaisse  de 
substance  grise  qui  les  recouvre.  Leur  nombre  est  ordinairement  de  5  à  7. 
Toutes  ne  convergent  pas  de  dedans  en  dehors  pour  former  la  racine  externe; 
il  en  existe  presque  toujours  une  ou  deux  qui  ne  participent  pas  à  la  for- 
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nwIioD  de  celle  rafine.  Selon  Vjcq  d'Aiyr,  elles bc  continueraient  aur  la  ligne 
médianG  avec  celles  rlu  côIé  opposé  ;  mais  aucun  fait  n'est  vi-nu  démontrer 
cette  conlinuilêà  l'aide  de  laquelle  on  a  koulu  expliquer  l'nnilé  de  percep- 
tion dei  impressions  audilivus.  Selon  d'autres  autours  plus  nombreux  .  elles 
('entrée roiseraie ni  sur  la  ligne  médiane,  entrecroisement  tri^-conteEtable 
aussi  :  pour  les  nerfs  audilifs  comme  pour  tous  les  autres,  I  origine  réelle 
e*l  (iluée  du  même  cOlê  que  l'origine  apparente.  Seulement  ici  les  radicules 
originelles  des  deux  cAlés  sont  eKlremement  rapprochées;  quulques-unet 
cependant  n'arrivent  pai  jusqu'à  la  subslancc  du  sillon  médian.  Les  inK- 
rieures  sont  obliquement  descendantes,  les  supérieures  obliquement  ascen- 
dinles,  lesmoycntieâ  Iransversules. 


Fip.  516. 


Rk.  516,  —  1.  Tul<rrulf>  quarlrijumeaui.  —  S.  P^dmifulei.  r/ivhclloiix  t^iipirLeurs  s'en- 
PfnnI  par  leur  «ïimiiiu.'  aiilérir'urï  lunlrasous  âr  «s  lulTrulr-s.  —  3.  Serf  [lalhc'rniuf.  — 
t-  Sillon  Isiéral  <lr  ^i^llltllr.  -  S.  t'tisrrau  Iriangolftirt'  dp  rrl  isthme .  nii  rubun  de  Reii. 
-•.  Coiipf  du  pédom-ult  rt^r-^lB-lleui  Mipjrirur.  —  7.  Onipf  .lu  |>M'ini:ulc  d'n^llpni  moven. 

'!•   «'■■i"c  super- 


~t.  Coiipf  du  pédaiirult  rt^r-iliPlleui  Mip^rirur.  —  7. 0.iiiw  .lu  |«y< 

—  8.  Coupe  du  f-f<\iiara]v  rérclicllfin  iiiréiii'ur.  —  9.  Cor|i ■'  ■ 

Idelle  du  iirrr  audilir  nais-ianl  du  plancher  du  quf 
cdJc  cérébelleux  inférieur. 


Ftg.  S17.  —  1-  Tronp  du  nnl  de  Is  iniisitme  paire,  au  nioleur  oculaire  rommun. 
.  Branche  supcrieure  île  ce  nerf.  —  3.  Filew  que  relie  branehe  fournil  aux  musries  d 
ip^rieur  el  tlëiateur  de  la  puupiere.  —  A.  Rameau  que  lu  hraiicbe  inf^neure  du  même  tr 
otiiie  an  muM-le  droil  inlerue.  —  5.  Kunii'an  panant  de  reite  hranebe  i>uiir  aller  s'^pan< 


muM'ies  droit 


ii|ui'.  rbeuiinant 
i  muscle  ciltaire 


Ml 
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La  racïn«  intente,  racine  jtrofonde,  ractR«  antérieure,  bien  ilci:rite  par 
U.  VulptBD,  pënéire  dans  l'épaisseurdu  bulbe,  entre  le  rai»coau  lalërsl  el  le 
pédOQCule  cérébelleux  inférieur,  cootourne  la  Tace  adhérente  de  celui-ci, 
puis  se  divise  en  plusieurs  radicules  qui  se  perlent  en  dedans  comme  celles 
de  la  raciue  exteroe,  au-desious  desquelles  elles  se  trouvent  situées.  Deux 
ou  trois  de  ces  radicules  s'élendenl  jusqu'au  voisinage  du  sÎUod  médian  du 
quatrième  ventricule.  Toutes  se  lermiuent  aussi  dans  la  substance  grise 
étalée  sur  la  paroi  inTérieure  de  cette  cavité.  Dans  la  première  partie  de  sou 
trajet,  celte  racine  profonde  répond  à  la  racine  bulbaire  du  trijumeau  et  à  la 
racine  du  fadal,  dont  elle  est  séparée  par  la  précédente. 

c  Trajets  et  rapports.  ~  Des  parties  supérieure  et  latérale  du  bulbe  rachi- 
dien  le  nerf  de  la  huitième  paire  se  dirige  obliquement  en  haut,  en  avant 
et  en  debors,  vers  le  conduit  auditif  interne,  dans  lequel  il  s'engage,  et  qu'il 
parcourt  sans  se  dévier  de  sa  direction  primitive. 

Dans  toute  l'étendue  de  ce  trajet,  le  nerf  acoustique  se  trouve  en  rapport 
avec  le  nerf  facial, qui  occupe  son  cOté  supérieure!  antérieur,  el  aurleque 
il  se  moule.  Sa  forme,  par  conséquent,  est  celle  d'une  goullière  dont  la  con- 
cavité,, tournée  en  haut  el  en  avant,  devient  d'autant  plus  profonde,  qu'on  se 
rapproche  davantage  de  sa  terminaison.  (Kig.  513.) 

Ainsi  disposés,  les  nerfs  de  la  septième  et  de  la  huitième  poire  contour- 
nent le  pédoncule  cérébelleuK  moyen  en  le  croisant  à  angle  droit,  longent 
le  bord  antérieur  du  lobule  du  pneumogastrique,  et  reçoivent  ensuite  du 


Pig.  SIS. 


Fip.   SJO. 


Flfl.  SI  8.  —  t*  vetti&ule  et  Us  trois  canaux  demi-circulaires  membraneux,  —  i.  Ei- 
Irémilé  nou  BDipulisirc  du  tube  membraneux  aupirieur.  —  a.  ExttéaiM  non  ampullure  du 
tab«  membraneui;  pusli! rieur.  —  3.  Tube  rorDiéparls  réunion  de  tes  deui  eitrémites. — 
i.  Exirimilé  uoq  ainpulUire  du  uibe  membraneui  eïterne.  —  5.  Ampoule  du  tube  membra- 
neui  supérieur.  —  6.  Ampoule  du  lube  niembranenï  e»tern«.  -  7.  Ampoule  du  lube  maui- 
braueui  postérieur.  —  8.  Ulricule.  —  9.  Sacoule. 

Fia.  S19.  —  Les  deux  branches  du  nerf  auditif,  de  grandeur  naturelle,  se  distribuant 
au  Uibytialhe  membraneux  et  à  la  lame  .'/lirak  du  tiniafoii.  —1.  Branche  testibulaire  du 
nerfaudilif.  —  !.  Son  rstneau  sacculaire.—  3- SonrttmeHuulrirulaire,— i.  Rameau  qu'elle 
folitnU  a  i'airtpoulb  dd  tulw  membraneux  piisWriour.  —  5.  Hameau  qu'aile  donne  a  l'ailipoulé 
db  iUW  raeihbt'ïnetlx  rxlerUe.  —  0.  Bameuu  de  l'aditHiule  du  iùl»  membraneut  sufëriEuf. 
—  1.  BnUteh*  cMhlWnn*.  -  8.  Utnaijon  outïri  potlr  montrer  ta  Uhe  spirale  dan)  laqdtlle 
M  ramifie  la  branche  prëeédanle. 
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feuillet  viscéral  de  rara;:bnaïdc  une  gaine  commuue  qui  lei  accompagne 
jusqu'au  fond  du  conduit  auditif  interne. 

i.I>ivition  el  terminaison.— Rn  entrant  dans  le  conduit  auditif,  la  goulliëre 

que  présente  le  nerf  acoustique  se  partage  en  deux  braDches,  dont  l'une  com- 
prend sa  moitié  antérieure  et  l'autre  sa  moitié  postérieure. 

D'abord  contiguës  et  parallWea,  celles-ci  te  séparent  au  fond  du  conduit 
pour  aller  se  ramîSer,  l'antérieure  dans  la  lame  spirale  du  limaçon,  la  pog- 
lérieure  dans  le  labjrinlhe  membraneux.  Les  détails  relatifs  à  leur  mode  de 
terminaison  seront  exposés  d'une  manière  complète  lorsque  nous  étudieront 
l'oreille  interne.  Ici  nous  devons  nous  borner  à.  une  simple  vue  d'ensemble. 
Dans  ce  but,  il  nous  suffira  de  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  le  labyrinthe 
membraneux,  le  limaçon  et  ^e^t^émité  profonde  du  conduit  auditif. 

Au  delà  de  ce  conduit  et  sur  son  prolongement,  se  trouve  une  petite  cavité 
«roide,  c'est  le  ventibule  oisrux.  Dans  telle-ci  viennent  s'ouvrir  trois  canaux 
crlindriques,  mais  recourbés  eu  demi-cercle  :  ce  sont  les  canatKc  demi- 
eireutairfs  osseux: chacun  A' eux  se  rcnilecn  ampoule  A  l'une  de  ses  extrémités. 
—  La  vestibule  osseux  contient  deux  vésicules  qui  constituent  le  vutibuU 
membraneux,  et  qui  sont  superposées  :  la  supérieure,  beaucoup  plus  grande 
et  ovoïde,  porte  le  nom  A'utTiculr  ;  l'inférieure,  de  forme  sphérique,  porte 
celui  de  Mccuk.— Les  canaux  demi-circulaires  osseux  renferment  cbacuD 

Fig.  531. 


DistribuUon  de  a  branche  ocliléenne  ù  la  lame  spirale  du  limaçon  {*). 

Fig.  5Si).  Vestibule  et  canaux  demi-circulaires  membraneux,  vus  à  un  grasiiisemenl  de 
'roii  diamètres.  —  1.  Branche  vfsiibulsire  Ae  ce,  neK.  —  3.  Son  rameau  Mccultire  .— 
3.  Son  mncau  nlriculùre.  —  i.  Rameau  qu'elle  fournil  k  l'ampaule  du  tube  membransui 
poilérieur.  —  5.  Rameau  qu'elle  donne  li  l'ampoule  du  lobe  membranBux  eilerne.  —  6.  lU- 
intia  qui  se  rend  a  l'umpoiile  du  luhe  niembraaeui  supérieur. 

Fig.  5S1.  Lame  spirale  du  tinviçiin,  vue  à  un  grossissement  de  neuf  iliamitres.  — 
1.  Braarbe  lïmaeicnnc  dont  les  ilivisions  s'enguBenl  dtns  les  trous  de  la  lame  criblée  spi- 
nlde.—  3, 3, 3.  Laine  spjole  Hérrivanl  dcun  inurs  et  ileuii.  —  3,  3,  ?.  Expansions  t«rminBlra 
de  la  bruucbe  coRlilt'i nne  se  luiiilQanl  cl  ï'unasluiuosanl  dnin  la  portion  oiseuse  de  cette 
ligu. ft.  Le  TBUieau  cantral  de  l'aie  se  ramifiant  sur  ledcriiirr  tour  de  la  Itmeapirali. 
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un  [ube  membraneux,  demi-drculaîre  aussi,  s'ouvranl  dans  l'ulrkule  par  set 
deux  cxtri-mités,  d<int  l'une  est  ëgulemeut  reiilléu  en  ampoule.  C'esl  dans 
l'utriculti,  le  eocc^ik  cl  k's  ampoules  des  IroU  canaux  membraneux  que  vient 
se  Icrminer  la  branche  pustùrîeurc  ou  vcsiibulaire  du  nerf  audilif. 

IJuant  uu  limaçon,  il  est  formé  par  un  cOne  crcu^  qui  s'enroule  en  spirale 
aulnur  d'un  cûne  plein,  el  prend  ainsi  l'aspect  d'une  vfrilable  coquille.  — 
Le  uAne  plein  représente  l'axe  ou  le  noyau  de  la  coquille  ;  il  est  traversé  par 
un  IrËs.grand  nombre  de  lunallculcs,  parallèles,  destinés  à  recevoir  les  divt- 
■ions  de  la  branche  aulérieure  ou  coehléenne  du  nerf  de  l'audilion.— I.e  cOne 
creux  est  subdivisé  sur  toute  sa  longueur  en  deux  demi-cOnes  ou  rampe»,  par 
une  lougue  lamelle  triangulaire  appelée  lame  sphale.  On  dislingue  à  celle 
lame  trois  porlioua  :  une  portion  interne  ou  os-euse,  en  rapport  avec  le  no^au; 
uuè  portion  rnuyi-nnu  ou  libro-carlilagineuse  trè^-étroile;  el  une  porlioa  ck- 
lernc,  périphérique  ou  membraneuse,  beaucoup  plus  large.  C'eât  dans  les 
dea\  prciniùrus  portions  de  la  lame  spirale  que  se  rcndeul  les  ramiScationi 
terminales  de  la  branche  cochleenne  ou  IJmacienne. 

L'exlrémilé  profonde  du  conduit  auditif  interne  est  partagée  antérieure- 
ment en  deux  étages  par  une  crâle  horizontale,  fulciformc,  dont  le  bord  libre 
se  dirige  en  arriiïre  et  en  dedans. 


Extrémili!  pi-ofimile  du  tyiiduit 
audilif  ùilcnie  {'). 

Fig.  532.  —  1.  Paroi  aiiiiîrieure  du  conduit  «uditif.  —  a,  S.  Coupe  dei  paroi»  supérieure 
et  iiif^ricura  de  ce  conduit.  —  3.  Ciète  falciformc  qui  divise  ]c  tond  du  conduil  en  deux 
ibifts.  —  ù.  knlriîe  de  liiqiip.luc  de  Fallopc.  —  S.  Fosselle  criHit  liïranl  passage  aa  rameau 
supérieur  de  la  braiicLe  ïehiiliulaire,  —  o.  OriBees  par  lesquels  le  nerf  sarculaire  pénètre 
dus  le  tMlibuIe.  ~  7.  Coupe  du  eanalicule  qui  se  rend  a  l'uuipoule  du  lube  demi  circulaire 

poilérieur.  —  8.  Lame  criblée  hpirnide  de  la  base  du  limufau. 9.  Vesubiilc. 10.  Canal 

deiiii-circu luire  suptritur.  —  11.  Canal  deini-circulaii-e  posidricur. 

Fig.  533.—  1 , 1, 1.  l'reniif  r  Inur  de  la  lauie  criblée  spirotde  du  liinsçon.—  î,  a.  Deuxième 
lour  de  lelle  lame.  —  a.  'l'rou  Icrminal  de  la  iiiSine  lame  représentant  rorilice  inférienr  du 
cinal  central  di>  l'use  du  liiiiui;uti.  —  i.  Trous  donnant  passage  aux  divisions  du  nerf  saccu- 
lairc.  —  a.  Kusselle  criblée  a  irairers  laquelle  se  tamise  le  rameau  su|>érieur  de  la  briDcfae 
Tcetibuluire.  —  fi.  Knirée  île  l'aqueduc  de  Fallope.  —  7.  Peiita  erïie  lerticale  qui  si>pare  cet 
orifice  de  la  rosscllc  précédente.  —  8.  Crète  faleiTorme  dn  conduit  audilif. 


Htb  ULUStif>-l'llAIIVN(ilENS- 
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Ufifiw  fêeU*.  —  I,ea  fiicU  radicul aires  du  nerf  gloeso -pli aryngicii  pénù- 
Ireoldint  Itt  bulbe  racliîdîon  de  duliora  en  déduits.  Ils  Irtiversmit,  les  une 
■H litKHU  latéral,  les  autres  son  faisceau  poBléiieur;  les  moyena  passent 
ulRoideui  fojsveBux.  Tous  so  dirigeiil  mrs  Usubstaoce  grise  étalée  sur 
liheepoitirieiire  du  bulbe  jiuur  se  lermiuer  dans  l'épaisseur  de  cello-ci. 
Ugrorigine  réelle  o If re  la  plus  grande  aualogie  avec  celle  des  racines 


Kig.  53A. 


—  5   liiiintU lu  Gassep. — 

. .  —  ..  Nirf  matilliiro  înKriïor.  —  0.  Nerf 
I  ..<:i  ilii  doninirï  inférieur.  —  8.  GcTd» 

-  "I    I'.  '  trrmiMloi  da  lingutl. — 11.  Ganr 

<<  11'  .:':.  !..ii-->Liiit  lia  dentaire  infMeur  cl  four- 
^B  lui  WD  irn)(l  nnr  'in..s>..,.  iiii,'  <iUi,i<j  .lu  li»uiial.  —  13.  Venlrc  mUrleur  da 
tpttfw  riniuit  un  ramuwule  iln  uijrlu-lijulJien.  —  1^.  Conpit  du  muule  uijln- hyoïdien 
■•I^hI  m  r*D<l  uu  muita  ramuacule  du  laJme  nerf.  ~  IS.  Nerf  gla»M>-p!iirjnglen.  — 
It  tn^liwi  d'Andrracti.  —  17.  Vi\tu  que  donne  le  glnuo-pharrngien  «ui  musclei  iItIo- 
'—   -      ■     ■  —  18.  Ce  même  norf  pissant  enlre  le»  denx  muscle*  prdcjdems 

_.     _     ^    .    ,   .     toionUr  lur  11  base  de  1b  langue.  — 10,10.  Tronc 
-  30,  SgQ  Eanglion  supérieur  ou  jogulun.  — U.  Son  ganglion  inft- 
t.  —  »,  31.  Nwt  lar^ngâ  sucrfneur.  —  33.  Nfrf  spinal,  duinel  se  dJucb^ 
h  Iren  dMiirt  poM/rieur,  une  hranche  imporUnle  qui  s'unil  au  ganaOun  pleiifanae 

rtoM. —  an.  Nerf  arnnd  hfpoglosM.  —  S5.  Su  LranHie  iV«sR«iidanie.  — • 

-'u  tonriiit  an  muieie  Uiyro  bjoldien,  -~  37.  Su  diiLsiniii  lerininalei.  — 
a  nêaie  imnc  nentui  se  iliiiunl  eu  deux  Gleia,  dont  l'an  pdntmi  dans  le 
luin  ilani  le  gênio-hïulilitu. 

m.— :ia 


»  ■ualioQi... 
P-fcWilfeT-  4  N»rf 
M  «■  fMÎi  byiiMlos".  — 
4«fU.  —  9.  Nerf  dcnuirc 
■  ««.««iilUirt.  —  1!.  Il 


«  ■^le-pkaffnpen. 
SMmmI  d*  b«>  I 
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que  dans  les  vertébrés  supérieurs;  et  enfin  elle  a  été  trouvée  plus  ou  moins 
altérée  et  presque  détruite  chez  des  individus  qui  avaient  conservé  toute 
rintégrité  du  sens  de  l'ouïe. 

Comme  les  nerfs  de  l'olfaction  et  de  la  vision,  ceux  de  l'audition  sont 
insensibles  à  toute  irritation  mécanique. 


§  9.  —  Neuvième  paire  ,  ou  nerfs  gldsso-phartngiens. 

Préparation.  —  Le  glosso- pharyngien  peut  être  prépare  suivant  deux  procédés  très-diffé- 
rents :  l»  par  sa  partie  externe^  ainsi  que  le  pneumogastrique,  le  spinal,  le  grand  hypoglosse 
et  la  partie  supérieure  du  grand  sympathique  ;  2^  par  sa  partie  postérieure  et  interne. 

Le  premier  procédé  permet  de  découvrir  simultanément  tous  les  nerfs  qui  précèdent  et 
d'étudier  leurs  rapports  ainsi  que  leurs  diverses  anastomoses  ;  mais  il  laisse  dans  Tombre  ou 
sacrifie  plusieurs  rameaux  du  giosso-pharyngien  qu'il  importe  de  connaître,  et  qui  ne  peuvent 
être  bien  étudiés  que  d'arrière  en  avant,  c'est-à-dire  en  pratiquant  préalablement  la  coupe  du 
pharynx. —  Le  second  procédé  est  donc  celui  qui  mérite  la  préférence.  Pour  son  exécution  on 
se  conformera  aux  règles  suivantes  : 

l»  Si  la  tête  est  encore  intacte,  diviser  les  parties  molles  épicrikniennes  sur  la  ligne  médiane, 
les  déjeter  à  droite  et  à  gauche,  briser  circulairement  le  crâne,  et  enlever  l'encéphale. 

2®  Inciser  toutes  les  parties  molles  antérieures  du  cou  vers  son  tiers  inférieur,  et  transver- 
salement jusqu'à  la  colonne  vertébrale. 

3*  Pratiquer  de  chaque  côté  du  cou,  au  niveau  des  apophyses  transverses,  deux  incisions 
verticales  comprenant  toute  l'épaisseur  des  parties  molles  correspondantes,  et  détacher  le 
pharynx  des  muscles  prévertébraux,  en  usant  de  beaucoup  de  ménagement  au  voisinage  des 
apophyses  styloldes,  afin  de  laisser  intacts  le  facial  et  toutes  les  branches  collatérales  qu'il 
fournit  à  sa  sortie  du  trou  stylo-mastoïdien. 

A»  Diviser  la  base  du  crâne  à  l'aide  de  deux  traits  de  scie  appliqués  sur  le  sommet  des 
apophyses  mastoldes  et  dirigés  transversalement  de  dehors  en  dedans,  de  manière  à  res- 
pecter le  tronc  du  facial,  ainsi  que  les  branches  qu'il  fournit  k  sa  sortie  de  l'aqueduc. 

5®  Préparer  les  branches  que  fournit  le  facial  a  sa  sortie  du  trou  stylo -mastoïdien,  c'est-à- 
dire  celles  qui  vont  se  rendre  au  digastrique,  au  stylo-hyoïdien  et  au  stylo-glosse. 

6»  Détacher  ensuite,  à  l'aide  de  la  gouge  et  du  maillet,  toute  la  partie  postérieure  du  trou 
déchiré  postérieur,  et  décoller  la  veine  jugulaire  interne. 

7<>  Chercher  sur  la  paroi  antérieure  du  trou  déchiré  le  rameau  de  la  fosse  jugulaire,  puis 
le  rameau  de  Jacobson;  conserver  l'anastomose  de  ces  deux  rameaux  et  achever  d'isoler  le 
ganglion  d'Andersch. 

8«  Termiuer  la  préparation  du  rameau  de  Jacobson  en  ciselant  le  canal  qui  le  transmet 
dans  la  caisse  du  tympau,  et  découvrir  largement  la  paroi  interne  de  celle-ci,  sur  laquelle 
rampent  les  divisions  de  ce  rameau. 

0»  Enfin,  poursuivre  le  tronc  de  la  neuvième  paire  depuis  le  ganglion  d'Andersch  jusqu'à 
sa  terminaison,  en  préparant  successivement  tous  les  rameaux  qui  s'en  détachent.  Afin  de 
faciliter  la  dissection  de  ces  divers  rameaux,  le  pharynx  sera  préalablement  distendu. 

Le  nerf  de  la  neuvième  paire,  gloss(hpharyngien  de  Haller,  pharyngo*glossien 
de  Ghaussier,  première  portion  de  la  huitième  paire  de  Willis,  s'étend  des 
parties  latérales  du  bulbe  rachidien  au  trou  décbiré  postérieur,  et  de  celui- 
ci  au  pharynx  et  à  la  langue,  auxquels  il  est  essentiellement  destiné. 

a.  Origine  apparente.  —  Le  glosso-pharyngien  naît  du  sillon  qui  sépare  le 
faisceau  intermédiaire  du  bulbe  du  pédoncule  cérébelleux  inférieur,  entre 
le  nerf  de  la  huitième  paire  qui  est  au-dessus,  et  celui  de  la  dixième  situé 
immédiatement  au-dessous.  Son  origine  a  lieu  par  un  groupe  de  filets 
juxtaposés  dont  les  plus  antérieurs  sont  implantés  sur  le  faisceau  intermé- 
diaire,  et  les  postérieurs  sur  le  pédoncule  cérébelleux.  Ces  filets  répondent 
aux  fibres  arciformes  les  plus  élevées  qui  passent  dans  leurs  intervalles. 
Souvent,  au  lieu  de  se  réunir  en  un  seul  trou,  ils  forment  deux  faisceaux 
qui  conservent  leur  indépendance  jusqu'au  trou  déchiré. 
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ttudu  trou  déchiré, le  glowo-pbarrogiea  préMDte 
ulomuliijuus  :  le  rameau  de  Jaeobêon,  un  filet  qui  l'unit 
1  autre  filet  qui  l'unit  au  grand  sympathique,  et   ua 
îe  le  facial. 

I.  —  Mentionné  pour  la  première  fois  psr  Andersch 

X  décrit  eu  Ifilil  par  Jacobaun,  dent  il  a  couservé le  nom, 

<37  par  Arnold,  ce  rameau  est  remarquable  par  le 

e  ses  iilainenls,  par  le  trajet  de  ceux-ci  à  Iravers  la 

)  du  rot:hi!r,  et  surtout  par  les  commun!  cal  ions  qu'il 

o-pharjugicu  d'une  part,  le  facial,  le  Irijumesu  et  le 

e  de  l'Hulre.  (Fiji.  &2ô  el  528.) 

jtde  Jacobfon  naît  du  U  partie  anlërieure  el  externe  du  ganglion 

'  iDgage  dés  son  origine  dans  un  petit  canal  qui,  obliquement 

il  et  en  dehors,  yieut  s'ouvrir  après  uu  trajet  de  6  à  8  milli- 

A  caltse  du  tympan,  immédiatement  au-dessous  du  promon- 

t  reçu  dans  une  gouttière  dirigée  de  bas  en  baut  sur  la  surface 

Uio,  et  se  partage  en  >ix  filets  qui  s'écartent  en  rajonnaul  à  la 

I  nervures  d'une  feuille.  De  ces  six  Blets,  deux  se  portent  en 

eux  en  haut. 
I  fmtérituTS,  e\trâmement  grôles,  sont  destinés  &  la  muqueuse 
tue.  Ils  se  rt-ptuident  en  lincs  ramifications,  l'un  sur  la  membrane 

«  la  fenêtre  runde,  l'autre  sur  le  contour  de  ta  fenêtre  ovale. 

X  fiUti  antérieurs,  le  premier,  quelqueTois  double,  se  porte  directe- 

it  dans  le  canal  carotidîen,  uiï  il  s'anastomose  avec  le  rameau 

ndantduganglioncerviculgjpérieur.  Le  second  tedirigeobliquement 

itcn  haut  vers  la  muqueuse  de  la  trompe  d'Eustacbe.a  laquelle  il 

I  nupérieurs  ae  distinguent  par  leur  posilioa  en  interae  et  en 
t  G4)  sont  les  nerfs  pêtreux  profonds,  dont  l'iaterae,  apiës  avoir  tra- 
lupérieure  du  rocher,  vient  s'accoler  au  grand  nerfpétreux 
tel  pour  se  rendre  avei:  lui  au  ganglion  sphé no-palatin,  tandis  que 
le,  si  bien  décrit  par  .\rnold,  vient  s'unir  au  petit  pétreux  superfl- 
l|l,à  2  millimètres  de  son  origine,  pour  se  porter  avec  lui  au  ganglion 

tatffMumé,  des  six  Blets  du  rameau  de  Jacobson,  trois  se  répandent  dans 
e  muqueuse  :  celui  de  la  fenêtre  ronde,  celui  de  ta  fenêtre 
ricclui  de  la  trumjie  d'lvii:i lâche.  Les  trois  autres,  d'un  diamètre  en 
il  do  peu  plus  considérable,  se  rendent  &  des  ganglions  :  au  gauglion 
Il  supérieur,  au  ganglion  sp  lié  no-palatin  et  au  ganglion  otique. 

in  filet  se  détacher  du  rameau  auriculaire  du 

■flrique  pour  sd  joindre  tu  rameau  do  Jacobson,  tantOI  au  moment 

:i>'t;ng«ge  dans  le  canal  qui  lui  est  dc..|iné,  tanlèt  au  moment  où 

t  ponr  Mxupcr  la  gi.iullicru  que  lui  pré:^eij|e  lu  promontoire  ;  dans 

,  le  filet  venu  du  rameau  auriculaire  pénétre  dans  la  caisse 

>^r  un  faUdl  partii  iiliiT. 

3tt  du  pneu'iiûijasifiiiut  avec  le  ganyliun  pétreux.  —  Ce  rameau, 

ce  n'est  pas  toiistaute,  ofi're  en  général  une  grande  ténuité.  Il 
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postérieures  des  nerfs  spinaux.  Seulement  le  canal  de  la  moelle  épinière 
étant  fermé  au  niveau  du  point  d'émergence  de  ces  dernières,  celles  d'un 
côté  sont  très-rapprochées  de  celles  du  côté  opposé.  Au  niveau  du  bulbe,  ce 
canal  étant  au  contraire  largement  ouvert  en  arrière,  les  nerfs  de  la  neuvième 
et  de  la  dixième  paire  sont  rejetés  en  dehors,  et  se  trouvent  ainsi  séparés 
par  toute  la  largeur  du  plancher  du  quatrième  ventricule.  Mais  leur  ori- 
gine réelle  reste  la  même,  avec  cette  différence  toutefois,  que  leurs  fibres 
partent  non-seulement  de  la  partie  postérieure  ou  gélatineuse  de  la  sub- 
stance grise,  mais  aussi  de  la  partie  antérieure  de  celle-ci:  ils  se  composent 
en  effet  de  tubes  sensitifs  et  de  tubes  moteurs,  et  appartiennent  par  consé- 
quent à  la  catégorie  des  nerfs  mixtes. 

b.  Trajetet  rapports.  — Du  bulbe  rachidien  au  trou  déchiré  postérieur  par 
lequel  il  sort  du  crâne,  le  glosso-pharyngien  se  dirige  horizontalement  en 
avant  et  en  dehors.  Arrivé  à  l'extrémité  antérieure  de  ce  trou,  il  s'y  engage 
en  se  coudant  à  angle  droit,  se  renfle  presque  aussitôt  pour  former  un  petit 
ganglion,  le  ganglion  pétreux  ou  ganglion  d'Andersch^  et  se  porte  ensuite 
obliquement  en  bas,  en  avant  et  en  dedans,  de  la  base  du  crâne  à  la  base 
de  la  langue,  en  décrivant  une  courbure  à  concavité  antérieure.  (Fig.  52/i  ) 

Dans  le  court  trajet  qu'il  parcourt  du  bulbe  rachidien  au  trou  déchiré 
postérieur,  le  nerf  de  la  neuvième  paire  est  d'abord  sousarachnoïdien.  Au 
voisinage  du  trou  déchiré,  le  feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde  lui  fournit 
une  gaine  qui  lui  est  commune  avec  les  nerfs  pneumogastrique  et  spinaL 

A  l'intérieur  du  trou  déchiré,  il  est  situé  en  avant  du  pneumogastrique 
et  du  spinal,  dans  un  conduit  particulier  que  complète  en  arrière  une 
lamelle  moitié  osseuse,  moitié  fibreuse. 

A  sa  sortie  du  trou  déchiré,  il  se  trouve  placé  entre  la  veine  jugulaire  et 
l'artère  carotide  internes,  en  dedans  des  muscles  qui  s'attachent  à  Tapophyse 
styloïde.  —  Plus  bas,  ce  nerf  contourne  la  carotide  interne  pour  lui  devenir 
antérieur,  passe  entre  le  stylo-pharyngien  et  le  stylo-glosse,  longe  les  parties 
latérales  du  constricteur  supérieur  du  pharynx,  ainsi  que  Tamygdale.  et, 
devenu  alors  légèrement  ascendant ,  marche  d'arrière  en  avant  sous  la 
muqueuse  de  la  base  de  la  langue,  dans  laquelle  il  t^e  termine. 

c.  Ganglion  pétreux.—  Ce  renflement,  décrit  par  Andcrsch  en  1791,  occupe 
une  petite  cavité  qui  se  trouve  située  en  avant  et  en  dedans  du  trou  déchiré, 
en  arrière  de  l'orifice  d'entrée  du  canal  carolidien,  au  niveau  de  Taqueduc 
du  limaçon,  cavité  décrite  par  le  môme  anatomiste  sous  le  nom  de  recepta- 
culum  ganglioU  pelrosi.  (Fig.  528.) 

La  forme  du  ganglion  pétreux  est  ovoïde,  et  sa  couleur  légèrement  gri- 
sâtre. Son  grand  axe,  verticalement  dirigé,  présente  une  longueur  qui  varie 
de  2  à  3  millimètres. 

Ehrenritter  en  17y0,  et  Mûller  en  1833,  ont  décrit  un  autre  ganglion  très- 
minime  qui  existerait  à  la  partie  supérieure  du  trou  déchiré,  sur  l'un  des 
faisceaux  d'origine  du  glosso-pharyngien.  Ce  ganglion,  selon  le  physiolo- 
giste allemand,  compléterait  l'assimilation  du  glosso-pharyngien  avec  les 
nerfs  spinaux;  le  faisceau  qu'il  occupe  formerait  sa  racine  sensitive,  et 
l'autre  sa  racine  motrice. 
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d.  Anastomoses,— Au  niveau  du  trou  déchiré,  le  glosso-pbaryngien  présente 
quatre  branches  anastomotiqucs  :  le  rameau  de  Jacobson,  un  filet  qui  l'unit 
CKU  ptieumogastriquet  un  autre  filet  qui  l'unit  au  grand  sympathique,  et  un 
r^4iineau  que  lui  envoie  le  facial, 

1®  Rameau  de  Jacobson,  —  Mentionné  pour  la  première  fois  par  Andersch 
s  n  1792,  mais  mieux  décrit  en  1818  par  Jacobson,  dont  il  a  conservé  le  nom, 
^t  mieux  encore  eu  1827  par  Arnold,  ce  rameau  est  remarquable  par  le 
ombre  et  la  ténuité  de  ses  filaments,  par  le  trajet  de  ceux-ci  à  travers  la 
^rlie  la  plus  dure  du  rocher,  et  surtout  par  les  communications  qu'il 
lablit  entre  le  glosso-pbaryngien  d'une  part,  le  facial,  le  trijumeau  et  le 
rand  sympathique  de  l'autre.  (Kig.  525  et  528.) 
Le  rameau  de  Jacobson  naît  de  la  partie  antérieure  et  externe  du  ganglion 
étreux,et  s'engage  dés  son  origine  dans  un  petit  canal  qui,  obliquement 
irigé  en  haut  et  en  dehors,  vient  s'ouvrir  après  un  trajet  de  6  à  8  milli- 
ètres  dans  la  caisse  du  tympan,  immédiatement  au-dessous  du  promon- 
ire.  Là  il  est  reçu  dans  une  gouttière  dirigée  de  bas  en  haut  sur  la  surface 
€  cette  saillie,  et  se  partage  en  six  filets  qui  s'écartent  en  rayonnant  à  la 
anière  des  nervures  d'une  feuille.  De  ces  six  filets,  deux  se  portent  en 
jrière,  deux  en  avant  et  deux  en  haut. 

Les  filets  postérieurs,  extrêmement  grêles,  sont  destinés  à  la  muqueuse 

^mpanique.  Ils  se  rèpundeiit  en  fines  ramifications,  l'un  sur  la  membrane 

ui  recouvre  la  fenêtre  ronde,  Tautre  sur  le  contour  de  la  fenêtre  ovale. 

Des  deux  filets  antérieurs^  le  premier,  quelquclois  double,  se  porte  directe- 

ent  en  avant  dans  le  canal  curotidien,  où  il  s'anastomose  avec  le  rameau 

rrespondanldu  ganglion  cervical  supérieur.  Le  second  se  dirigeobliquement 

n  avant  et  en  haut  vers  la  muqueuse  de  la  trompe  d'Eustache,  à  laquelle  il 

distribue. 

Les  filets  supérieurs  se  distinguent  par  leur  position  en  interne  et  en 
sterne  :  ce  sont  les  nerfs  pétreux  profonds^  dont  l'interne,  après  avoir  tra- 
'^erséla  face  supérieure  du  rocher,  vient  s'accoler  au  grand  nerf  pétreux 
^  uperficiel  pour  se  rendre  avec  lui  au  ganglion  sphéno-palatin,  tandis  que 
-^ 'externe^  si  bien  décrit  par  Arnold,  vient  s'unir  au  petit  pétreux  superflu 
^^iel,  à  2  millimètres  do  son  origine,  pour  se  porter  avec  lui  au  gangliou 
^^i  tique. 

En  résumé,  des  six  filets  du  rameau  de  Jacobson,  trois  se  répandent  dans 

Vane  membrane  muqueuse  :  celui  de  la  fenêtre  ronde^  celui  de  la  fenêtre 

Qvale  et  celui  de  la  trompe  d'Eustache.  Les  trois  autres,  d'un  diamètre  en 

général  un  peu  plus  considérable,  se  rendent  à  des  ganglions  :  au  gauglion 

«cervical  supérieur,  au  ganglion  sphéno-palatin  et  au  ganglion  otique. 

On  voit  assez  souvent  un  filet  se  détacher  du  rameau  auriculaire  du 
pneumogastrique  pour  se  joindre  au  rameau  de  Jacobson,  tantôt  au  momeut 
où  celui-ci  s'engage  dans  le  canal  qui  lui  est  destiné,  tantôt  au  moment  où 
il  en  sort  pour  occuper  la  gouUière  que  lui  présente  le  promontoire;  dans 
ce  dernier  cas,  le  filet  venu  du  rameau  auriculaire  pénètre  dans  la  caisse 
du  tympan  par  un  canal  particulier. 

2"  Anastomose  du  pneumogastrique  avec  le  ganglion  pétreux,  —  Ce  rameau, 
dont  l'existence  n'est  pas  constante,  offre  en  général  une  grande  ténuité.  Il 
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se  porte  verticalement  ou  un  peu  obliquement  en  bas  el  en  avant  du  tronc 
de  la  dixième  paire  à  celui  de  la  neuvième,  auquel  il  s*unil  vers  la  partie 
moyenne  du  trou  déchiré  postérieur  et  quelquefois  ù.  rextrémité  inférieure 
de  celui-ci. 

3**  Anastomose  du  garnjUon  pétreux  avec  le  grand  sympathique.  —  Non  moins 
grêle  que  le  précédent,  ce  tilet  anastomotique  part  de  la  partie  inférieure  du 
ganglion  pétreux  et  souvent  un  peu  plus  bas,  c'est-à-dire  de  la  partie  non 
ganglionnaire  du  tronc  du  glosso-pharyngien.  Il  se  dirige  presque  verticale- 
ment en  bas,  pour  se  jeter  après  un  court  trajet  dans  le  rameau  carotidien 
du  ganglion  cervical  supérieur.  On  voit  quelquefois  un  ramuscule  venu  du 
pneumogastrique  se  joindre  au  filet  du  glosso-pharyngien,  et  former  avec 
celui-ci  un  petit  tronc  qui  se  termine  de  la  même  manière  dans  le  rameau 
carotidien. 

U*  Anastomose  du  facial  avec  le  glosso-pharyngietu  —  Ce  rameau  a  déjà  été 
mentionné.  Si  j'en  crois  mes  dissections,  son  existence  ne  serait  pas  con- 
stante. Lorsqu'il  existe,  nous  avons  vu  qu'il  se  dirige  transversalement  de 
dehors  en  dedans,  en  passant  au  devant  de  la  veine  jugulaire  interne  ;  il  se 
termine  ordinairement  uu  peu  au-dessous  du  ganglion  d'Andersch. 

Distribution.  —  Dans  le  trajet  qu'il  parcourt  de  la  base  du  crâne  à  la  base 
de  la  langue,  le  glosso-pbaryngien  fournît  : 
Un  rameau  destiné  aux  muscles  digastrique  et  stylo-liyoïdien  ; 
Un  rameau  qui  vient  s'accoler  au  iilet  que  le  facial  envoie  au  stylo-glossc; 
Des  rameaux  carotidteus  ; 
Des  rameaux  pharyngiens  ; 
Des  rameaux  lonsillaires  ; 
Et  enfin  un  grand  nombre  de  branches  ternunales  uu  linguales, 

a.  Baaieao  Aen  mondes  dis««irique  et  «tylo- hyoïdien.  —  11  se  détache  du 
tronc  principal  un  peu  au-dessous  du  trou  déchiré,  passe  en  arrière  du  stylo- 
pharjngien  auquel  il  abandonne  quelquefois  un  ou  deux  filets,  puis  au-dessus 
et  en  dehors  du  stylo-hyoïdien  qui  en  reçoit  constamment  un  ramuscule,  et 
vient  se  terminer  dans  le  ventre  postérieur  du  digastrique  en  décrivant  une 
courbe  dont  l'extrémité  terminale  s'anastomose  avec  les  divisions  correspon- 
dantes du  rameau  digastrique  du  facial.  Cette  atiaslomose  a  lieu  tantôt  au- 
dessus^  tantôt  au-dessous,  tantôt  dans  l'épaisseur  du  muscle  digastrique; 
dans  ce  dernier  cas,  les  deux  rameaux  semblent  au  premier  abord  indépen- 
dants. Lorsqu'elle  a  lieu  au-dessus  du  muscle  digastrique,  tous  les  filets 
musculaires  qu'elle  fournit  naissent  de  la  convexité  de  sa  courbure. 

b.  BaaieJia  qol  vlenl  ■*aeeoler  au  lllel  do  mniiele  iiiylo*gl»tigc.  —  D'un 

volume  à  peu  près  égal  au  précédent,  ce  rameau  i)art  du  tronc  de  la  neu- 
vième paire  au-dessus  du  stylo-pharyngien,  s'engage  presque  aussitôt  dans 
Tépaisseurde  ce  muscle,  le  traverse  sans  lui  abandonner  aucune  division,  el 
s'accole  alors  au  filet  long  et  grùle  qui  se  porte  du  facial  à  la  base  de  la 
langue.  De  la  réunion  de  ces  deux  filets  résulte  uu  ramuscule  qui  continue 
à  descendre,  mais  qui  atteint  bientôt  les  parties  latérale  et  postérieure  du 
sens  du  goût;  il  devient  alors  ascendant  et  s'anastomose  par  des  filets  trans- 
verses avec  les  branches  terminales  du  glosso-pharyngien.  Ses  dernières 
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mmificatiuna  ic  pordeiil  eu  partie  dans  la  muquousc  gusIaUve,  en  partie 
dans  lei  mascles  slylo-gliKâe  et  glosso-staphylîn.  (Fig.  âlâ,  I&.} 

Ea  npprochanl  ce  rameau  de  quelques  autres  précédemment  décrils,  on 
voîl  que  le  gloceo-pharjogicu  s  anaalomose  avec  le  Tadal  tur  qualm  pointa 
dilTérenls: 

1'  Sur  la  partie  interne  de  la  face  aolérieure  du  rocher  par  l'adjonclion 
des  deux  nerrs  pélreux  profonde  au\  deux  ncrrs  pélreui  superficiels. 

3*  Immédiatement  au-dessous  du  rocher  par  un  rameau  IransTersal  qui 
concourt  à  Tonner  le  rameau  de  la  fosse  jugulaire, 

3*  Au  niveau  de  la  partie  moyenne  du  centre  postérieur  du  digastrique 
par  les  rameaux  correspondants  des  deux  uerrs. 

A°  Enfin,  au-dessous  de  la  partie  moyenne  du  stylo -pharyngien  par  deux 
autres  branches  émanées  des  méme^  troncs  :  cette  anastomose  se  Taîl  i  angle 
aigu,  i  peu  prés  comme  celle  du  lingual  atcc  la  corde  du  tympan. 

c.  ■■»!■■■■  cMwiMteaA.  —  Au  nombre  de  deni  ou  trois,  ils  se  portenl 
verticalement  en  bas,  vers  la  biTurcalion  de  la  carotide  primitife,  en  cooi- 
muniquani  dans  leur  trajet  avec  un  rameau  venu  du  pneumogastrique  et 
plusieurs  fileU  cmanci:  du  ganglion  certical  supérieur.  De  l'uDÎon  de  ces 
divers  filets  résulte  un  plexu-^,  le  jilrxus  inlerc.irotidien,  dont  les  divisions, 
extrêmement  déliées  et  de  t-aiileur  grï?i>.  s'appliquent  pour  la  plupart  snr 
le  tronc  de  l'artère  carotide  e\lernc  el  sur  ses  différentes  branthes  ;  quel- 
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ques-unes  descendent  sur  la  carotide  primitive,  qu'elles  abandonnent  un  peu 
plus  bas  pour  s'unir  au  nerf  cardiaque  supérieur. 

Le  plexus  intercarotidien  est  remarquable  p<iT  la  présence  de  très-petits 
renflements  ganglionnaires  qui  se  montrent  principalement  sur  les  rameaux 
fournis  par  le  grand  sympathique. 

d.  Rameaux  pharyn^ieiMi.  —  Leur  nombre  varie.  11  en  existe  ordinaire- 
ment deux  principaux  qui  se  rendent  sur  les  côtés  du  pharynx,  où  ils 
s'unissent  à  d'autres  rameaux  partis  du  pneumogastrique,  du  spinal  et  du 
grand  sympathique.  L'union  et  l'entremôlement  de  ces  divers  rameaux  et 
de  leurs  nombreuses  divisions  donnent  naissance  au  plexus  pharyngien,  plexus 
important  et  compliqué,  entremêlé  de  plusieurs  ganglions.  De  ce  plexus  nais- 
sent deux  ordres  de  filets  : 

!•  Des  tilets  musculaires,  qui  divergent  dans  toutes  les  directions  pour 
se  distribuer  aux  trois  muscles  consiricteurs  du  pharynx. 

2*  Des  filets  sensKifs,  qui  traversent  ces  muscles  pour  se  répandre  dans  la 
muqueuse  pharyngienne. 

e.  Rameaux  ionsiiiaires.  —  Avant  d'arriver  à  la  base  de  la  langue,  le 
glosso-pharyngien  fournit  plusieurs  filets  qui  se  portent  vers  l'amygdale  en 
s'anastomosant  entre  eux  sur  sa  face  externe  et  en  constituant  un  petit 
plexus  mentionné  par  Andersch  sous  le  nom  de  plexus  tonsilloire.  Les  rami- 
fications qui  émanent  do  ce  plexus  se  distribuent  :  1°  aux  amygdales;  2°  à 
la  muqueuse  qui  revi}t  leur  face  interne,  à  celle  qui  entoure  les  piliers  du 
voile  du  palais,  et  enfin  k  une  partie  de  celle  qui  tapisse  lu  face  inférieure 
de  ce  dernier  organe  ;  3°  très-probablemetit  aussi  aux  muscles  glosso-et  pha- 
ryngo-staphylins.  Les  filets  qui  pénètrent  dans  ces  muscles  ne  partant  pas 
directement  du  glosso-plmryngien,  mais  de  rameaux  auxquels  des  filets  de 
diverses  sources  viennent  s'adjoindre,  il  est  presque  impossible  d'arriver  par 
la  dissection  seule  à  déterminer  leur  point  de  départ  véritable;  c'est  surtout 
à  la  physiologie  expérimentale  qu'il  appartient  de  compléter  nos  connais- 
sances sur  ce  point. 

f.  Branehen  terminaio«  ou  iinisuaies.  — Réduit  à  la  moitié  de  son  volume 
après  avoir  fourni  toutes  les  branches  collatérales  qui  précèdent,  le  glosso- 
pharyngien  pénètre  dans  l'épaisseur  de  la  base  de  la  langue  à  égale  distance 
de  Ba  partie  médiane  et  de  ses  parties  latérales,  se  place  d'abord  sous  la  couche 
glanduleuse  qu'elle  présente,  et  se  divise  presque  aussitôt  en  doux  ou  trois 
branches  principales  qui  se  subdivisent  oUes-mémes  après  un  court  trajet  en 
devenant  de  plus  en  plus  superficielles.  Toutes  ces  divisions  et  subdivisions  sont 
unies  entre  elles  par  des  communications  transversales,  et  forment  ainsi  un 
plexus,  le  plexus  lingual,  non  moins  remarquable  que  les  plexus  intercaro- 
tidien et  pharyngien  ;  il  est  seulement  plus  régulier,  les  divisions  qui  le 
composent  étant  situées  sur  un  même  plan,  et  celles-ci  affectant  les  unes 
une  direction  antéro-postérieure,  les  autres  une  direction  transversale. 

Parmi  les  ramifications  qui  émanent  du  plexus  terminal  ou  lingual  du 
glosso-pharyngien,  quelques-unes  se  perdent  dans  les  glandules  de  la  base 
de  la  langue  ;  toutes  les  autres  se  rendent  à  la  muqueuse  linguale  et  surtout 
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pilles  calicironnes,  uu  delà  desquelles  elles  ne  «emblenl  pas  se  pro- 
hipr.  Cepciidaiil  Andral  a  vu  uoe  de  ces  divUions  H'avuucer  jusqu'il  la 
fU^K  omycniii-  de  ta  lutigue  et  s'aiiaslomoscr  avec  un  Ijlel  rétrograde  du 
Mt(  iJDgual.  En  dedans  cl  nu  niveau  du  faramen  cmcum,  cellea  d'un  cûlé 
ïinatlomoseni  avec  celles  du  côlé  opposé  par  un  ou  deux  filels,  ainsi 
<ti;t  II  démoiilré  M.  Huguier;  de  là  un  petit  plexu»  médian  décrit  par 
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Valenlin  «eus le  nomde  plexus  circulaire.  En  dehors,  le  réseau  que  furmenl 
les  branches  terminales  de  ce  nerf  communique  avec  le  filet  que  le  facial 
envoie  aux  muscles  stylo-glosse  et  glosso-staphylin. 

g.  Fonctions  du  ner,  glosso-pharyngien,-^  Soumis  à  une  irritation  mécanique 
quelconque,  le  glosso- pharyngien  devient  le  siège  d'une  douleur  vive.  Lors- 
qu'on le  coupe,  toutes  les  parties  qui  en  reçoivent  des  rameaux  sont  frappées 
d'insensibilité  ;  le  même  phénomène  se  produit  lorsqu'il  est  comprimé  par 
une  tumeur  ou  profondément  altéré.  Ce  nerf  est  donc  sensible.  Mais  est-il 
(xclusivement  sensîtif? 

En  le  soumettant,  à  sa  sortie  du  trou  déchiré  postérieur,  à  l'action  des 
irritants  mécaniques  ou  galvaniques, on  détermine  dans  le  stylo- pharyngien 
et  les  muscles  constricteurs  du  pharynx  des  contractions  manifestes.  Hors 
du  crâne,  par  conséquent,  il  esta  la  fois  sensitif  et  moteur;  sur  ce  point 
encore  tous  les  physiologistes  sont  unanimes. 

Les  résultats  de  l'expérimentation,  lorsqu'on  prend  le  glosso-pharyngien 
à  son  origine  même,  sont  restés  longtemps  incertains;  car,  tandis  que  d'un 
côté  MM.  Longet,  Reid  et  Valenlin  avancent  qu'on  peut  irriter  de  toutes  les 
manières  sa  portion  intra-crânienne  sans  déterminer  aucune  contraction 
musculaire,  nous  voyons,  de  l'autre,  Herbert  Mayo,  Mûner,Volkman, affirmer 
au  contraire  que  cette  irritation  est  suivie  de  contractions  convulsives  du 
pharynx.  M.Debrou  ajoute  que  la  galvanisation  du  glosso-pharyngien  produit 
aussi  des  mouvements  convulsifs  dans  le  voile  du  palais. 

La  science,  sur  ce  point,  était  donc  encore  fort  indécise,  lorsque  parurent 
en  1862  de  nouvelles  expériences  de  M.  Chauveau  (1).  Sur  des  chevaux  qu'il 
venait  d'abattre,  cet  auteur  a  soumis  à  l'action  de  rélectricité  les  racines  des 
nerfs  pneumogastrique  et  glosso-pharyngien.  Le  crâne  étant  ouvert  et  les 
nerfs  mis  en  évidence,  l'excitant  était  porté  directement  sur  leurs  racines.  Or, 
l'excitation  du  glosso-pharyngien  a  eu  pour  résultat  constant  de  déterminer 
des  contractions  dans  le  constricteur  supérieur  du  pharynx  et  dans  quelques 
muscles  palatins.  De  ce  résultat  très-net  nous  devons  conclure  que  la  neu- 
vième paire  est  réellement  un  nerf  mixte,  et  que  ses  tubes  moteurs,  mêlés  dès 
leur  origine  aux  tubes  sensitifs,  se  distribuent  exclusivement  au  constricteur 
supérieur  du  pharynx,  et  à  plusieurs  muscles  du  voile  du  palais,  du  moins 
chez  le  cheval.  Il  en  est  très-probablement  de  môme  chez  l'homme. 
<  Par  ses  branches  sensitives  terminales,  ce  nerf  préside  à  la  sensibilité  tac- 
tile et  à  la  sensibilité  gustalive  du  tiers  postérieur  de  la  face  dorsale  de  la 
langue  :  la  base  de  cet  organe  est  privée  de  toute  sensibilité  générale  et  spé- 
ciale chez  les  animaux  dont  le  tronc  de  la  neuvième  paire  a  été  divisé,  et 
chez  l'homme,  lorsque  ce  même  tronc  se  trouve  englobé  dans  une  tumeur  ou 
altéré  dans  sa  texture. 

Le  sens  du  goût,  par  conséquent,  est  desservi  par  deux  nerfs  dilîérents  :  par 
le  lingual  en  avant,  par  le  glosso-pharyngien  en  arrière. 

(I)   Gfaaureau  ,    Du    nerf  pneumogastrique    considéré   comme  agent  excitateur  des 
cofitnadioHs  œsophagiennes  {Journal de  physiofogie  de  Brown-Séquard,  186J,  t.  V,  p.  Î09). 
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§10.  —  DlXTKME    l'AIRE,    OU   NERFS    PNEnMOGASTRIQl'ES. 

I.es  nerfs  de  la  dixième  paire,  nerfs  pneumogastriques  de  Chaussier,  nerfs 
vagues  des  anciens,  deuxièmes  portions  de  la  huitième  paire  de  Willis,  nerfs 
sympathiques  moyens  de  Winslow,  s'étendent  des  parties  latérales  du  bulbe 
rachidien  aux  viscères  du  cou,  de  la  poitrine  et  de  l'abdomen. 

Ce  simple  énoncé  laisse  entrevoir  toute  l'importance  du  rôle  qu'ils  sont 
appelés  à  remplir.  Parmi  les  divers  cordons  qui  rayonnent  du  centre  ner- 
veux vers  les  appareils  de  la  vie  nutritive,  il  n'en  est  aucun,  en  effet,  dont 
l'influence  se  répartisse  itir  une  surface  aussi  large,  aussi  complexe,  et  dont 
l'intégrité  se  lie  d'un'è' tni^ère  plus  essentielle  au  maintien  de  la  vie. 

a.  Origine  àppaf«fi^e.*«^Les  nerfs  pneumogastriques  naissent  des  parties  laté- 
rales et  supérieare  du  bulbe  rachidien,  im«Bédiatement  au-dessous  du  point 
d'émergence  du  glipsso -pharyngien,  au-desèur  des  racines  les  plus  élevées  du 
spinal,  entre  le  faisceau  intermédiaire  ou  latéral  du  bulbe  et  le  corps  resti- 
forme,  sur  la  direction  d'une  ligne  qui  prolongerait  jusqu'à  la  protubérance 
le  sillon  collatéral  postérieur  de  la  moelle. 

Leur  origine  a  lieu  par  un  grand  nombre  de  filaments  déliés  et  parallèles, 
implantés  comme  les  filets  radiculaires  du  glosso-pharyngien,  en  partie  sur 
le  faisceau  latéral,  en  partie  sur  le  corps  restiforme,  mais  principalement 
sur  le  sillon  qui  les  sépare.  (Fig.  517, 15.) 

Origine  réelle.  —  Les  radicules  du  pneumogastrique,  réunies  en  un  seul 
tronc  à  leur  point  d'émergence,  plongent  de  dehors  en  dedans  dans  l'épais- 
seur du  bulbe,  et  vont  se  terminer  aussi  dans  la  substance  grise  centrale 
étalée  sur  le -plancher  du  quatrième  ventricule. 

b.  Trajet  et  rapportfi. — Du  bulbe  rachidien  ces  norfs  se  portent  presquelrans- 
versalement  en  dehors  vers  le  trou  déchiré  postérieur,  dans  lequel  ils  s'en- 
gagent en  se  coudant  à  angle  droit.  Devenus  verticaux,  ils  se  renflent  une 
première  fois  dans  le  trou  déchiré,  puis  une  seconde  fois  un  peu  au-dessous 
de  cet  orifice,  et  descendent  sur  les  parties  latérales  du  cou,  parallèlement 
aux  veines  jugulaires  internes  et  aux  artères  carotides  primitives,  en  arrière 
desquelles  ils  sont  placés;  pénètrent  ensuite  dans  la  poitrine  en  s'appli- 
quant  aux  parties  latérales  de  l'œsophage  ;  se  partagent  au  niveau  de  l'origine 
des  bronches  en  un  très-grand  nombre  de  rameaux  qui  s^unissent  entre  eux 
pour  constituer  un  plexus  remarquable,  le  plexus  pulmonaire;  puis  se  recon- 
stituent au-dessous  de  ce  plexus  par  le  rapprochement  de  quelques-uns  de 
leurs  principaux  faisceaux;  se  réappliquent  à  l'œsophage,  qu'ils  enlacent 
de  leurs  nombreuses  anastomoses,  et  arrivent  avec  ce  conduit  dans  l'abdo- 
men, où  l'on  voit  le  pneumogastrique  droit  se  terminer  dans  le  foie  et  l'es- 
tomac, tandis  que  le  pneumogastrique  gauche  se  rend  en  partie  dans  ce 
dernier  viscère,  en  partie  dans  le  plexus  solaire,  et  par  l'intermédiaire  de 
ce  vaste  plexus,  dans  la  plupart  des  viscères  abdominairx. 

Ce  long  trajet  permet  de  considérer  au  pneumogastrique  cinq  portions; 
une  portion  intra-crdnienne^  une  portion  contenue  dans  le  trou  déchiré 
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postérieur  ou  intTn-pnriiiale,  une  porliim  rfntira'f,  itrio  portiun  Iharatiqi 
ennn  une  portion  abdominale. 

I.a  portion  inlrn-rrdntnine,  élondito  du  bulbe  rarhidirti  au  trou  dét 
répond:  en  haut, au  Iroiicdu  gli^so-pharyngitrn,  cl  ea  bits  nu  Ironc  du  t) 
qui  lui  tODl  parallèles  :  en  avant  et  en  arrière,  au  rciiillel  >iM;érml  de  '. 
chnoIde,qui  >e  prolonge  lur  ces  trois  nerfs  ea  leur  Tormant  une  gaine 
munc  inrundibiilirurine. 

t.n  portion  intra-pariHalt  occupe  un  conduit  qui  lui  c»!  commun  » 
Fi«.  SI7. 
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«pioal,  coDduit  situé  au  devant  de  la  veine  jugulaire  interne,  en  arrière 
du  gl'Sso-pharyngien ;  une  cloison  moilié  osseuse,  moitié  fibreuse,  formant 
s9  paroi  postérieure,  sépare  le  Ironc  de  la  dixième  paire  de  celui  do  la  neu- 
^irme.  (Fig.  691,12.) 

U  portion  cervicale  du  pneumogastrique^  plus  rapprochée  de  la  ligne  mé- 
diane que  la  portion  correspondante  du  grand  sympathique,  repose  dans 
toute  son  étendue  sur  les  muscles  prévertébraux.  Elle  occupe  l'espace  angu- 
laire qu'interceptent  en  arrière,  d'un  côté,  la  veine  jugulaire  interne,  de 
1  autre  les  artères  carotide  interne  et  carotide  primitive.  La  portion  cer\i- 
calo  est  contenue  dans  la  môme  gaine  que  ces  vaisseaux,  et  se  trouve  ainsi 
!«parée  du  grand  sympathique  situé  à  la  partie  postérieure  de  celle-ci. 
U  portion  thoraeique  se  comporte  un  peu  différemment  à  droite  et  à  gau- 
rbe.-A  droite,  elle  s'engage  entre  l'artère  sous-clavièrc  et  le  tronc  veineux 
brarhiocéphaliquc  correspondant,  qu'elle  croise  à  angle  droit  ;  se  porte  en- 
suite en  bas  et  en  arrière  en  formant  avec  le  tronc  brachio-céphalique  arté- 
riel un  angle  aigu  ;  se  place  dans  le  sillon  qui  sépare  l'œsophage  de  la  tra- 
'bn;  artère,  échange  au  niveau  de  la  bifurcation  de  celle -ci  de  nombreuses 
tranches  avec  la  portion  thoracique  du  côté  opposé,  puis  s'incline  un  peu 
■^r.  irrière  pour  s'appliquer  à  la  partie  droite  et  postérieure  du  conduit  œso- 
phairien.— A  gauche,  elle  chemine  d'abord  entre  les  artères  carotide  pri- 
3)iti^e  et  sons-clavière  qui  lui  sont  parallèles;  plus  bas,  elle  croise  la  partie 
iD'Tenne  et  antérieure  de  la  crosse  de  l'aorte,  passe  derrière  la  bronche 
îi"'he  où  elle  fournit  un  grand  nombre  de  rameaux  qui  conconront  A  la 
'•rnution  du  plexus  pulmonaire,  et  s'applique  k  l'œsophage,  dont  elle  longe 
I"r»te  antérieur.  (Fig.  527.) 

I  jff'rfjon  abdominale  présente  des  différences  plus  tranchées  encore,  sni- 
^*':î  qu'on  l'examine  de  l'un  ou  de  l'autre  côté.  Après  avoir  franchi  l'ou- 
'■  fl':rp  œsophagienne  du  diaphragme,  le  pneumogastrique  droit,  devenu 
P  Prieur,  se  trouve  situé  d'abord  sous  le  cardia,  puis  entre  le  plexus  solaire 
*'  !''pii»loon  gastro-hépatique.  Le  pneumogastrique  gauche,  devenu  anté- 
'•' 'p.  s'épanouit  aussitôt  en  un  très* grand  nombre  de  ramifications  qui 
foiDp'^nt  pour  la  plupart  sur  la  face  antérieure  de  Testomac. 

''•'mgiions  du  pneumogastrique,  —  Nous  avons  vu  qu'en  s'engugeant  dans 
'•  'r-u déchiré  postérieur,  le  tronc  de  la  dixième  paire  présente  un  premier 
*  'ii>  ment  ganglionnaire,  et  qu'A  peine  sorti  de  cet  orifice,  il  en  présente 

>*>c>nd.  Ces  deux  ganglions  ne  sont  pas  semblables. 

ir-  'janglion  supérieur  y  appelé  aussi  ganglion  juffulairv,  otl'ie  une   forme 

*'  ■  'TpAdowf  donnant  inWrieuremrnt  un  rameau  au  luusrli»  iliyrohyohlicii  cl  s'îinasi"- 
■■  -  l'urlr  mus''te  bvoglos>e  avec  ileux  rameaux  «tescendants  du  lingual. — 10.  Nerf  cIms>o- 
..'0.—  17.  Nerf  5pinal,ilont  la  hranrhe  interne  suriil  au  pnouinogaslrique,  lundis  que 
■' '  '  u  tniTer^er  le  slerno-e|êiH«>-mastoî<Jieii  pour  se  rendre  ensuite  au  irapcze.  — 
•'  *"''T.«j  r.rrf  renriral.  —  10.  TroisiiMue  nerf  eervieal.  —  "JO.  Qualrii'me  nerf  eervieal. 
*îl  Onçjîie  du  nerf  diapliragmalique.  —  22.  Cinquième  lierf  eervieal.  23.  Sixième, 
•'î-m-  ri  huitième  nerfs  rerficaux  s'uuissanl  en  liant  au  eitiqnième  eervieal  el  en  has  au 
'■^■^t  dtjrsal  [tour  former  le  plexus  l>rarliial.  —  24-  rîantîlion  eervieal  «.u|)«'rienr  du  grand 
'*îvj»iqne.  —  2.'».  (îanalion  eervit'al  iiioy.-n.  -  20.  (iaimlitui  cervical  inlV-neur  réuni  au 
'■"^"ji'Slion  dorsal.  —  27.  Seeoml  caimlion  doi>al.  — 2^.  Troisième  ganglion  dnr««al.  — 
'  V'xtni'nie  ganglion  dorsal.  —  30.  Cinquième  ganglion  dorsal. 
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ovoïde.  Sa  couleur  est  grisAtro  et  sa  surface  inégale.  Ses  dimensions  varient 
de  /i  à  6  millimètres.  Un  ou  deux  filets  l'unissent  ordinairement  au  ganglion 
du  gloâso -pharyngien.  (Fig.  528.) 

Le  ganglion  inférieur,  plexus  gangliforme  de  Willis  et  de  Vieussens,  est 
très-allongé,  fusiforme,  d'une  longueur  de  2  à  /i  centimètres.  Son  extrémité 
supérieure  se  continue  ordinairement  avec  l'extrémité  inférieure  du  précé- 
dent. —  Il  se  trouve  situé  au  devant  et  en  dedans  du  ganglion  cervical  supé- 
rieur du  grand  sympathique,  avec  lequel  il  offre  des  connexions  importantes, 
en  arrière  du  glosso-pharyngien  et  de  l'artère  carotide  interne.  —  Le  grand 
hypoglosse  répond  successivement  à  son  côté  postérieur,  à  son  côté  externe, 
puis  à  son  côté  antérieur,  de  telle  sorte  qu'il  le  contourne  à  la  manière  d'une 
spirale.  —  Les  filets  blancs  qui  le  constituent  semblent  avoir  subi  une  sorte 
de  dissociation  pour  recevoir  dans  leur  intervalle  des  traînées  de  corpus- 
cules ganglionnaires.  (Fig.  528.) 

d.  Anastomoses. — Aux  fibres  propres  ou  intrinsèques  des  pneumogastriques 
viennent  se  joindre  des  filets  moteurs  et  des  filets  sympathiques,  qui,  partis 
de  sources  très-différentes,  s'échelonnent  de  haut  en  bas  sur  toute  l'étendue 
de  leur  tronc,  comme  autant  de  racines  tardives  ou  additionnelles. 

Les  racines  motrices  additionnelles  du  pneumogastrique  émanent  du  spi- 
nal, du  facial,  du  grand  hypoglosse  et  de  l'arcade  formée  par  les  deux  pre- 
miers nerfs  cervicaux.  Les  racines  végétatives  naissent  des  ganglions  cer- 
vicaux et  thoraciques  du  grand  sympathique.  Un  mot  sur  chacune  de  ces 
racines. 

1°  Racine  anastomotique  fournie  par  le  spinal,  —  Cette  anastomose  est  la 
plus  considérable  et  la  plus  importante  de  toutes  celles  que  reçoit  le  tronc 
de  la  dixième  paire.  Elle  est  ainsi  constituée  :  le  spinal,  placé  en  arrière  du 
pneumogastrique,  à  son  passage  dans  le  trou  déchiré  postérieur,  lui  aban- 
donne plusieurs  filets  qui  pénètrent  aussitôt  dans  le  ganglion  supérieur  de 
celui-ci  en  se  mêlant  à  ses  fibres  originelles  de  la  manière  la  plus  intime; 
puis  il  se  divise  en  deux  branches,  dont  l'externe,  un  peu  plus  volumineuse, 
va  se  porter,  ainsi  que  nous  le  verrons,  dans  les  muscles  sterno-mastoïdien 
et  trapèze,  tandis  que  l'interne  s'unit  au  plexus  gangliforme. —  Cette  branche 
interne  ou  anastomotique  ne  se  perd  pas,  comme  les  filets  précédents,  dans 
l'épaisseur  du  pneumogastrique  ;  elle  rampe  à  la  surface  de  son  ganglion 
inférieur  en  échangeant  avec  celui-ci  de  nombreux  filets,  et  se  subdivise 
bientôt  en  deux  rameaux  :  un  rameau  supérieur  ou  pharyngien,  et  un 
rameau  inférieur  qui  longe  le  côté  externe  du  tronc  de  la  dixième  paire  en 
se  confondant  avec  lui.  (Fig.  526.) 

2°  Racine  anastomotique  fournie  par  k  facial,  r^  Ce  rameau»  mentionné 
par  Willia,  était  oublié  lorsque  Comparetti  vint  le  signaler  de  nouveau  A 
l'attention  des  anatomistes.  Nous  avons  vu  :  1*^  qu'il  naît  du  facial,  dans 
Taqueduc  de  Fallope,  à  quelques  millimètres  au-dessus  du  trou  stylo-mas- 
toïdien, qu'il  s'engage  dans  un  conduit  particulier,  et  contourne  ensuite  la 
partie  antérieure  de  la  veine  jugulaire  interne  pour  venir  se  jeter  daoi  le 
ganglion  supérieur  du  pneumogastrique.  —  A  ce  rameau  moteur  on  voit  se 
joindre  constamment  un  rameau  sensitif,  le  rameau  aurtcu{air#i  parbitement 
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décrit  par  Arnold.  Parti  du  gauglion  supérieur  du  pneumogailrique,  ce 
rameau  auriculaire  s'applique  eussilCt  à  celui  qui  vient  du  facial,  se  dirige 
tnasvenalement  en  deliurs,  pénètre  dans  l'aqueduc  de  Fallope  ;  croise  per- 
pendiculairement le  Irunc  de  la  septième  paire  au  niveau  de  l'origine  de 
la  corde  du  tympan,  s'anaslomûse  urdinairemenl  avec  ce  tronc  par  un  très* 
petit  filet  à  direclion  descendante  ;  puis  chemine  dans  l'épaisieur  de  l'apo- 
phjse  masioïde,  où  il  est  Tacile  de  le  suivre  sur  un  temporal  ramolli  par 
l'action  des  acides,  et  se  partage  le  plus  souvent  en  trois  filets,  dont  deux  vont 
ie  termiaec  dans  les  téguments  de  la  paroi  supérieure  du  conduit  auditif 
eilerae;  le  troisiiïmc,  qu'Arnold  ne  parait  pas  avoir  aperçu,  se  rend  dans  la 
membrane  du  tympan. 

3°  Aactn«  anastomotique  fournie  par  ie  grand  hypogloue.  —  Très-variable. 
Ordinairement  elle  se  ciiroposc  de  deux  ou  trois  filets  qui  naissent  de  l'hypo- 
gloueau  moment  uù  ilconlourne  en  spirale  le  pleitusganglirorme  du  pneumo- 
ga9lrique,et  qui  se  perdent  aussitôt  dans  les  maillesde  ce  plexus.  (Fig.5aB,  19.) 


Let  deux  ganglioits  du  pneumugaUnque ,  ses  aiuutomoaea  (d'aprts  Hirsclifelcl) . 

1.  Facial.  — 2,  3.  Glossi  iilurMigicn         a     Anaylouin»e  île  ce   n«rt  avec  le  filïl  lin- 
Bual  du   [upiiil.  —  3,  3.   I.n   pnLUiiioga.>lruiue  et  si-n   ileiix  ganglions.  —  A,  b,  4-  Spinal. 

—  5,  liraiicl  hypcftl™..,  —  0.  (iaiiplioii  cervirttt  supi>ripur  du  (trand  sympalhique.  —  7.  Anse 
aDaslamolique  des  dpiix  prFiidïros  urviralrs.  —  8.  Hnmpau  caroliilieii  du  (wnBlii)H  cffTieal 
supdrieur.  —  9.  Hamtuu  -le  Jarolison  parlant  du  gaiiBliiin  dAndmrh.  —  1",  10.  i-iipls  qui 
urWiil  ce  rameau  uu  lîrand  svmpWliiqne.  —  11.  l'ilel  nu'il  fournil  h  la  lininpe  d  Eusrai'h^ 

—  13.  Filet  de  la  feiuitiT  i.ïuI.'!  —  13.  Filel  de  la  tem'lre  ronde.  —  14.  Nerf  yilteax  profond 
exlerne  unissaiil  le  rameau  di-  Jarobson  au  pi-til  pi-lrrui  superficiel.  —  15.  Nerf  [«Jlrcui  pro- 
fond inlïrne  unis.wnt  le  iiLimp  raineuii  au  crand  pétreux  superficiel.  —  10.  Ganglion  olictue, 

—  •■>   u — ■■  -urirulairedHpHeuHi..i«Wri'|ue.— 18.  Aiiatiomose  rie  ce  nerf  a<ï«  le  s|HBal. 

w  de  la  prvuùvre  pHini  ecrvicale  uvei;  le  igiajiA  hjpuglosse. 
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/i<»  Hacine  anastomotique  fournie  par  l'arcade  que  forment  les  branches  anté- 
rieures des  deux  premières  paires  cervicales,  —  Non  constante  et  en  général 
grêle,  elle  s'étend  de  la  partie  moyenne  de  cette  arcade  au  ganglion  infé- 
rieur du  pneumogastrique,  dans  lequel  elle  se  jette  à  peu  près  au  môme 
niveau  que  les  filets  émanés  de  l'hypoglosse.  (Fig.  528.) 

5°  Racine  anastomotique  fournie  par  le  ganglion  cervical  supérieur.  —  Entre 
tous  les  ganglions,  le  cervical  supérieur  est  celui  qui  affecte  avec  le  cordon 
du  pneumogastrique  les  rapports  les  plus  intimes.  I.es  filets  que  ce  ganglion 
lui  envoient  varient  du  reste  beaucoup  dans  leur  nombre,  leur  volume  et 
leur  direction.  Kn  général  ils  sont  multiples  :  le  plus  élevé  se  porte  de  son 
extrémité  supérieure  ou  de  son  rameau  curotidien  vers  le  plexus  gangliforme 
du  pneumogastrique;  les  autres  se  dirigent  transversalement  de  dehors  en 
dedans  ou  un  peu  obliquement  de  haut  en  bas.  Quelquefois  ces  filets  trans- 
verses  et  obliques  sont  si  nombreux  et  si  courts,  que  le  troue  de  la  dixième 
paire  est  comme  soudé  au  ganglion  cervical  supérieur.  (Fig.  528.) 

6°  Racines  anastomotiques  fournies  par  les  ganglions  cervical  moyen,  cervical 
inférieur  et  dorsaux  supérieurs.  —  Les  filets  qui  unissent  ces  divers  ganglions 
au  pneumogastrique  sont  très-grôles.  Quelques-uns  se  jettent  dans  son  tronc; 
mais  la  plupart  vont  se  joindre  à  ses  branches  ou  à  ses  rameaux. 

d.  Distribution,  -Les  branches  émanées  du  pneumogastrique  se  distinguent 
par  leur  terminaison  ; 

V  En  celles  qui  se  distribuent  aux  organes  du  cou  ;  elles  Font  au  nombre 
de  trois  : 

Le  rameau  pharyngien  ; 

Le  nerf  laryngé  supérieur  ; 

Le  nerf  laryngé  inférieur. 

2<>  En  celles  qui  se  distribuent  aux  organes  contenus  dans  la  poitrine  ; 
elles  sont  de  trois  ordres  : 

Les  rameaux  cardiaques  ; 

Les  rameaux  pulmonaires  ; 

Les  rameaux  œsophagiens. 

'6°  En  celles  qui  se  distribuent  aux  organes  de  l'abdomen;  elles  se  parta- 
gent aussi  en  trois  groupes  destinés  : 

A  l'estomac; 

Au  foie; 

Au  plexus  solaire. 

1.  —  Branches  cervicales  du  pneamosastrtqae. 

a.  Hameau  pharyngien.  —  Souvent  double  et  mCme  triple,  ce  rameau  se 
détache  ordinairement  de  la  partie  supérieure  et  externe  du  plexus  gangli- 
forme du  pneumogastrique,  au  niveau  du  point  où  la  branche  interne  du 
spinal  s'unit  à  ce  ganglion.  Lorsque  son  névrilème  a  été  détruit,  il  est  facile 
de  reconnaître  qu'il  tire  son  origine  en  partie  du  pneumogastrique  et  en 
partie  du  spinal,  mais  principalement  de  ce  dernier.  (Fig.  528.) 

Placé  d'abord  en  dehors  de  la  carotide  interne,  le  rameau  pharyngien  la 
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coolûuroe  pour  lui  deveuir  antérieur;  fournit  dans  cette  partie  de  son  trajet 
plusieurs  filets  destinés  au  plexus  intercarolidien,  et  se  porte  ensuite  obli- 
quement en  bas,  en  avant  et  en  dedans,  sur  les  côtés  du  constricteur  supé- 
rieur du  pharynx,  où  il  se  partage  en  un  grand  nombre  de  ramuscules  qui 
s'unissent  aux  divisions  correspondantes  du  glosso-pharyngien  et  à  d'autres 
DOQ  moins  nombreuses  venues  du  ganglion  cervical  supérieur^  pour  former 
le  plexus  pharyngien.  Des  mailles  irrégulières  et  très-mu Itipliées  de  ce  plexus, 
ses  ramifications  terminales  passent  dans  l'épaisseur  des  parois  du  pharynx, 
où  elles  se  distribuent,  les  unes  aux  muscles,  les  autres  à  la  muqueuse. 

b.  Xerff  laryasé  Mipérieor.  —  Le  laryngé  supérieur  nait  de  la  partie  infé- 
fieure  et  interne  du  plexus  gangliforme,  du  côté  opposé  par  conséquent  à 
celui  qui  reçoit  la  branche  interne  du  spinal  ;  d'où  il  suit  qu'il  provient 
exclusivement  ou  au  moins  principalement  du  pneumogastrique.  —  Sa  di- 
icctioQ  est  d'abord  oblique  en  bas  et  en  dedans.  Parvenu  sur  les  côtés  du 
pharynx,  il  fournit  un  rameau  imporlant,  le  nerf  laryngé  externe,  devient 
«lors  horizontal  et  parallèle  à  la  grande  corne  de  l'os  hyoïde,  traverse  la 
membrane  thyro-hyoïdienoe  sur  sa  partie  moyenne,  et  arrive  dans  l'épais- 
Kur  du  repli  aryténo-épiglottique,  où  il  se  divise  en  un  grand  nombre  de 
branches  terminales,  que  leur  direction  divergente  permet  de  distinguer  en 
intérieares,  moyennes  et  postérieures. 

Situé  plus  bas  et  plus  profondément  que  le  glosso-pbaryngien,  que  le 
nmeau  pharyngien  du  pneumogastrique  et  le  grand  hypoglosse,  le  laryngé 
«périeur  décrit  comme  ces  nerfs  une  courbe  à  concavité  antérieure.  Dans 
ce  trajet  curviligne  il  répond  successivement  :  aux  muscles  prévertébraux 
tt  à  1  artère  carotide  interne  qu'il  croise  à  angle  aigu,  puis  aux  parois  laté- 
rales du  pharynx,  et  plus  loin  au  muscle  thyro-hyoïdien  qui  le  recouvre,  et 
4  la  membrane  thyro-hyoïdienne  sur  laquelle  il  repose.  (Fig.  527.) 

Le  nerf  laryngé  externe^  remarquable  par  sa  longueur  et  sa  ténuité,  part 
delà  convexité  du  laryngé  supérieur,  en  avant  ordinairement  de  la  caro- 
tide interne;  mais  il  n'est  pas  rare  de  le  voir  se  détacher  sur  un  point  plus 
*levé  el  m}me  directement  du  pneumogasirique.  —  D'abord  profondément 
«lue,  il  se  place  bientôt  entre  le  corps  thyroïde  et  le  constricteur  inférieur 
du  pharynx  qui  en  reçoit  un  ou  deu\  filets,  puis  se  dirige  en  bas,  vers  le 
triM)- thyroïdien,  dans  lequel  il  se  termine.  De  lune  de  ses  divisions  tcrmi- 
^itsou  >oit  partir  un  ou  deux  filets  qui  passent  entre  les  cartilages  thyroïde 
«Uricoide  et  qui  traversent  le  muscle  crico-arylenoïdien  latéral  pour  aller 
«ramitjer  dans  la  muqueuse  du  ventricule  du  larynx.  —  Chemin  faisant, 
't  laryngé  externe  communique  avec  plusieurs  divisions  émanées  de  la 
Partie  correspondante  du  grand  sympathique  et  quelquefois  avec  le  nerf 
ardiaque  supérieur;  de  ces  différentes  anastomoses  résulte  un  petit  plexus 
î-iareçu  de  Huiler  le  nom  de  plexns  larymjé,  (Fig.  528.) 

^branches  terminales  antérieures  du  laryngé  supérieur  se  dirigent  vers 
«  bord  de  l'épiglolte  pour  se  répandre  :  1°  dans  la  muqueuse  de  sa  face 
?*terieure  ;  2«»  dans  celle  qui  recoUMe  sa  l'ace  antérieure;  3'  dans  la  mu- 
V^rjj€  de  la  base  de  la  langue:  ces  dernières  peuvent  être  suivies  jusqu'au 
'iïiQage  du  foramen  cœcum,  (Fig.  5'29.; 


asa 
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Les  Irranches  terminales  moyennes  se  ramitieiit  Ham  l'épaisseur  «les  replis 
srjléno-épiglo niques,  daus  la  muqueuse  qui  revOt  l'ouverture  supérieure  du 
larynx,  et  dans  celle  qui  lapi^se  sa  porlion  sus-glullique. 

Les  branches  terminâtes  poitérieurei  se  disiribucnl  principalement  k  la 
partie  de  la  muqueuse  pharyngienne  qui  recouvre  ta  face  postérieure 
du  larynx. — Les  plus  élevées,  souvent  volumineuses,  pénÈIrent  dans  l'épais- 
seur du  muscle  aryténoïdien,  qu'elles  Iraversent  pour  se  rendre  à  la  partie 
postérieure  el  supérieure  de  la  muqueuse  laryngée.  Quelques  lllets  cepen- 
danl  se  terminent  dans  le  muscle  précèdent;  ils  soni,  du  reste,  purement 
sensitifs  :  les  expériences  instituées  par  H.  Longct  ne  laissent  aucun  doute 
à  cet  éganl.  —  Parmi  les  branches  lerminales  posléiieures,  il  en  est  une 
qui  descend  presque  verlicalenicnl  entre  le  muscle  cricoarilénuidien  latéral 
et  le  cartilage  thyroïde,  el  qui  s'anastomose  au  niveau  du  bord  inTérieur  de 

Fie.    5!0.  Fif.  S3g. 


Fia  520.  -  1,1.  Nerfs  Iwvngf»  supérieurs  iraversaui  la  membraue  ilijro-liioLdicuue.  - 
S  a  hameau  larj-.iai  eilerne  se  rendant  bu  muscle  cnoo-lhjroIdiçn.-J.  Ronieaul  ascendants 
dislinfe  i  la  muqueuse  Uuguale.  -  ù.  Rameaux  trausTerses  se  dislnhuanl  k  la  luuqueu»  de 
l'iDialotte  el  aui  rei.iis  arïténo-épiglDUiques.  -  5.  llameaui  des.'Cl.danls  allanl  »e  perdre 
«Sr  OûU  dan^  V  ...Squeuse  qui  reeoum  U  faee  posjÉrieure  du  laryu^  Parmi  ees 
rameaMT^est  deux  ns^Pïvnltiinineuï  qui  traversent  le  muwlcarylépoldien  pour  m  rendn- 
rS  înunue..-'  I«i.i^':'iii  les  par-.is  du  vi^tibule.  -  e.  Bauiuseule  uinsMut  le  larynp!  iup.=- 
ripur  Hii  lirïiioc  11  [trieur  —  7  l>  inSiiiP  rauiusnili:  i|ui  a  éti  fun\w  u  fiauvlie,  près  île  sou 
^Z  S"  WJ.  -  6,  8.  Nerf  larjuR.?  inférieur.  -  ».  »a«.eau  du  "i™;»'^!^"^ '^"  «Xr," 
neurtee  luuscle  a  été  ditisi  sur  sa  parlie  iMOîenne  alin  de  montrer  le  rameau  de  aryléunldieii. 
—  iO.  Rameau  de  rarylenoldien  a  cngageaui  sous  le  burd  inKnuur  île  .'o  iiiustie  pour  piue- 
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ce  cartilage,  avec  un  rameau  ascendant  du  laryngé  inférieur.  11  n'est  pas 
démontré  que  Galien  ait  connu  cette  anastomose;  mais  elle  l'était  de 
Willi?,qui  la  regarde  comme  constante  chez  l'homme. 

En  résumé,  le  laryngé  supérieur  anime  deux  muscles,  le  constricteur 
iofériear  du  pharynx  et  le  crico-thyroïdien.  Toutes  ses  autres  divisions, 
e\(rémeinent  nombreuses,  sont  destinées  à  transmettre  la  sensibilité  à  la 
partie  postérieure  de  la  muqueuse  linguale,  à  la  muqueuse  épiglottique,  à 
la  muqueuse  laryngée,  à  une  partie  de  la  muqueuse  pharyngienne,  et  enfii^ 
tQ  muscle  aryténoïdien. 

c.  Merf  UiryMné  laférlear  on  récurrent.  —  Les  nerfs  laryngés  inférieurs 
présentent  quelques  différences.  —  Celui  du  côté  gauche  se  détache  du 
pneumogastrique  au  niveau  de  la  crosse  de  l'aorte,  décrit  aussitôt  une 
courbure  à  concavité  supérieure  qui  embrasse  la  courbure  à  concavité  infé- 
nture  de  cette  crosse,  devient  vertical  et  ascendant  ;  occupe  alors  le  sillon 
ugulaire  formé  par  l'adossement  de  la  trachée  et  de  l'œsophage,  s'engage 
MQ3  le  muscle  constricteur  inférieur  du  pharynx,  puis  dans  la  gouttière  que 
^Kmeot  les  cartilages  thyroïde  et  cricoïde,  et  se  partage  en  plusieurs  filets 
Mnés  aux  muscles  intrinsèques  du  larynx.  —  Le  nerf  récurrent  du  côté 
^t  Dali  au  devant  de  l'origine  de  l'artère  sous-clavière,  qu'il  contourne 
>B;i d'avant  en  arrière  et  de  bas  en  haut  pour  lui  devenir  postérieur;  che- 
■ifle  entre  la  carotide  primitive  et  le  muscle  long  du  cou,  puis  sur  les 
fvties  latérales  de  l'icsophage,  et  s'engage  sous  le  muscle  constricteur 
ialerienr  pour  se  comporter  ensuite  comme  le  précédent.  Les  deux  nerfs 
Gèrent  donc  : 

1'  Par  leur  longueur  :  le  gauche  est  plus  long  que  le  droit  de  toute  la 
M'jteor  comprise  entre  la  concavité  de  la  crosse  aorlique  et  l'extrémité 
îopérieure  du  tronc  brachio-céphalique,  hauteur  équivalente  à  celle  des 
^^ii\  premières  vertèbres  dorsales. 

^  Par  leur  volume  :  le  gauche,  qui  dans  son  trajet  plus  étendu  fournit 
^n  plus  grand  nombre  de  rameaux,  est  en  général  un  peu  plus  considérable 
r^^  le  droit. 

*'  Par  leur  direction  :  le  premier  est  vertical  ;  le  second  est  oblique  dans 
"  nioiiié  inférieure  et  vertical  supérieurement. 

i'  Par  leurs  rapports  ;  celui  qui  contourne  la  crosse  aortique  répond 
iî^i  loiiie  sa  longueur  à  la  partie  antérieure  de  l'œsophage;  celui  qui  con- 
''-■^rne  Tarière  sous-clavière  répond  à  la  partie  latérale  de  cet  organe.  Le» 

■   "îmi  son  épaisseur  par  su  face  profonde.  —  11.  Rameau  du  muscle  crico-arylt'noïdicu 
*  ^1  — 12.  Rameau  du  muscle  Ivro-arviénoldien. 

'c5m.—  2.  Coupe  de  l'os  hyoïde.  —  b.  Coupe  du  rariilagc  IhyroTde.  — c.  Membrane 

'"-tyoMifnne.  —  d.  Cartilage  cricoïde.  —  o.  Tracbôe-artiTC.  —  f.  (Esopbage.  —  g.  Epi- 

'   —  li.Grsnfli*  rorne  du  rarlilace  tlivroîdo.  —  i.  (irand»'  rorno  de  l'os  bvotde.  —  k.  Lici- 

^■' "'yrij-hyoldien  latéral. —  l.  Menibranc    lliyrd-iïvotdionne. —   ni.  Crioo-aryt«!noldien 

*"i«'.  —  n.  Crico-aryténoïdicn   latôral.  —   (».    Thyro-aryit'noïditMi.  —  p.   Base    de  la 

^f*""- 1.  NVrf  rêrurTenl.  —  2.  Hameaux  "1110  ce  nerf  fournit  au  criro-arylciioîdien  postc- 

"■'•""  3.  Rameau  qu'il  donn«*  au   (  iico-av\t»'MH.ldicn   latéral.  —   '1.   Uanieau   du    tliyro- 

.  '■'liea.  —  0.     Kameau   de    rarsl'noidit'n.  —  (i.    Nerf  laryngt*  supcruur    droit.    — 

^'Hinio*f  de  te  nerf  avec  le  laryn^ié  inférieur.  —  H.  Branches  descendantes  du  laryngé' 

>ur.  —  0.  Branches  moyennes  du  même  nerf.  —  10.  î?cs  branches  ascendantes. 

m.  —  23 


3bii  NKvuoLoiiii;. 

rapporls  du  premier  avec  le  conduit  œsopliagieri  son!  par  conséquent  beau- 
coup plus  étendus  et  jilus  imporlantg  que  ceux  du  second  :  cette  dîlTérence 
ne  saurait  t^tre  trop  présente  ù  l'esprit  du  chirurgien  qui  xe  dispose  à  prati- 
quer l'œsophagolomie.  (Fig.  527.) 

Dans  le  trajet  qu'ils  parcourent  de  leur  origine  A  leur  terminaison,  les 
nerrs  laryngés  inférieurs  fournissent  : 

l"  Des  fiUts  cardiaques  presque  toujours  mniliplea  et  plus  nomlireux  û 
gauche  qu'à  droite.  Ces  filets,  très-variables  dans  leur  volume,  s'anastomosent 
soit  entre  eux,  soit  avec  les  nerfs  cardiaques  cervicaux  et  thoraciques,  et  se 
jettent  ensuite  dans  le  plexus  cardiaque  qu'ils  concourent  ;i  former. 

2°  Des  filets  u-sophagitns  très-muItipHôs,  qui,  nés  à  différentes  hauteurs,  se 
dirigent  pour  lu  plupart  de  bas  en  haut  dans  une  direction  presque  parallèle 
à  celle  du  tronc  principal,  et  pénètrent  dans  l'épaisseur  des  parois  de  ce 
conduit,  où  ils  se  divisent  :  en  ramifications  externes,  destinées  à  sa  tunique 
musculaire,  et  ramidcationa  internes,  destinées  à  sa  tunique  muqueuse. 

3°  Des  filets  trocUnu,  dont  les  divisions  se  répandent,  les  unes  dans  le  plan 
musculaire  qui  sous-lend  les  cerceaux  cartilagineux  de  la  trachée,  les  autres 
dans  la  membrane  muqueuse  correspondante  ;  ces  dernières,  situées  pour  la 
plupart  dans  les  intervalles  qui  séparent  les  cerceaux,  marchent  d'arrière  en 
avant  et  s'épuisent  peu  à  peu  en  abandonnant  de  Tmes  ramifications  i  la 
muqueuse  trachéale. 

il*  Un  ou  deu^:  fiUls  pharyngiens,  qui  se  détachent  du  récurrent  au  mo- 
ment où  i!  s'engage  sous  le  constricteur  inférieur,  et  qui  se  perdent  dans 
ce  muscle. 

5*  On  filH  ascendant  ou  anastomotiqtie,  qui  s'unit  au  niveau  du  cartilage 
cricoide  avec  le  Blet  descendant  du  laryngé  supérieur. 

6°  Enfin  des  fiiels  tertriinau:c  ou  laryngiens.  Ces  filets  sont  au  nombre  de 
quatre:  — l.e  premier,  oblique  en  Imut  en  dedans,  pénètre  dans  le  crîco- 
aryténoïdien  postérieur  par  su  face  profonde  ou  adhérente  ;  il  est  souvent 
double.  —  Le  second,  un  peu  plus  Élevé  que  le  précédent,  s'engage  sous  le 
tendon  du  crico-arylénotdien  postérieur,  se  porte  aussi  en  haut  et  en  dedans, 
devient  superficiel  au  niveau  du  bord  supérieur  du  cartilage  cricoide,  puis 
se  prolonge  sous  le  muscle  aryténoïdien,  dans  lequel  il  pénètre  aussi  par  sa 
face  adhérente.  Ce  rameau,  dans  le  court  trajet  qu'il  parcourt,  occupe  un 
sillon  situé  eu  arrière  de  la  facétie  aryténoïdienne  du  cartilage  cricoide.  — 
Le  troisième  et  le  quatrième,  dirigés  en  dehors,  se  perdent,  l'un  dans  le 
muscle  crico-arylénoïdien  latéral,  l'autre  dans  le  muscle  thyro-aryténoï- 
dien.  (Fig.  530.) 

Par  ses  lilcls  terminaux,  le  laryngé  inférieur  tient  donc  sous  sa  dépendance 
tous  les  muacles  inlrinsèques  du  lurynx,  :\  l'exception  du  crico- thyroïdien 
qu'anime  le  laryngé  externe. 

:lie.s  thoraciques  du    pneumogastrique. 

i(.'nu\   présentent   de  très-grandes 

et  de  volume,  [lon-seulement  chei  les  divers 

lépendamment  de  ceux  qui  ëmancul  des 
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nerfi  laryngés  inférieurs,  il  en  est  quelques-uns  qui  naissent  de  la  portion 
cenicale  du  pneumogastrique,  et  d'autres  qui  proviennent  de  sa  portion 
thoracique. 

1^  raoïeaux  cardiaques  cervicaux  du  pneumogastrique,  ordinairement  au 
nombre  de  deux  ou  trois,  se  détachent  du  tronc  principal  à  des  hauteurs  dif- 
férenles.  Le  plus  élevé  se  réunit  assez  souvent  au  nerf  cardiaque  supérieur 
fuuroipar  le  grand  sympathique,  et  communique,  dans  tous  les  cas,  avec  ce 
nerf.  On  voit  aussi  quelquefois  les  autres  se  joindre  aux  nerfs  cardiaques 
nnjeo  et  inférieur  ;  mais  le  plus  souvent  ils  échangent  seulement  quelques 
niDQscules  avec  ceux-ci.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  rameaux  cardiaques  cervi- 
caux se  dirigent  obliquement  en  bas  et  en  dedans,  pénètrent  dans  la  poitrine 
et  se  Jettent  dans  le  plexus  cardiaque,  plexus  qui  se  compose  surtout  de 
knnches  émanées  du  grand  sympathique  et  qui  sera  décrit  avec  les  nerfs 
poglionnaires. 

l'es  rameaux  cardiaques  thoraciques  partent  du  tronc  nerveux  au-dessous  de 
Torigine  des  nerfs  récurrents,  s'anastomosent  avec  les  nerfs  cardiaques  du 
^^  inférieur,  et  s'engagent  entre  la  trachée  et  la  crosse  aortique,  puis 
te  jettent  comme  les  précédents,  dans  le  plexus  cardiaque. 


b.  BaaMaas  poiBioaaipeM  ou  kroachiques.  —  Quelques-uns  partent  du 
tec  principal,  un  peu  au-dessus  de  la  bifurcation  de  la  trachée-artère,  et 
te  rendent  à  la  partie  antérieure  de  ce  conduit.  Les  autres,  beaucoup  plus 
KQbreux  et  plus  importants,  naissent  en  arrière  de  l'origine  des  bronches  : 
^  là  l'ancienne  distinction  de  ces  rameaux  en  antérieurs  et  posté- 
nfws.  (Fig.  527.) 

Itîrameaux  pulmonaires  antérieurs,  rares  et  grùles,  sous-jacents  aux  nerfs 

ttriiiqiies  tliuraciques,  se  dirigent  en  bas,  en  dedans  et  en  avant,  lis  croi- 

itti obliquement  les  parties  latérales  de  la  trachée  en  lui  abandonnant  plu- 

•eurs  filet?,  et  arrivent  au  devant  des  bronches,  où  ils  s'unissent,  soit  entre 

ftn,  soit  avec  ceux  du  côté  opposé  :  c'est  à  ce  petit  groupe  de  rameaux  ainsi 

«wslomosés  qu  on  a  donné  le  nom  de  plexus  pulmonaire  antérieur.  Les  divi- 

*oo5  qui  en  parlent  s'appliquent  sur  les  bronches,  dont  elles  suivent  la  direc- 

iit»n  Uans  »oule  leur  étendue  en  se  comporlaiil  comme  celles  qui  proviennent 

*  dcî  rameaux  pulmonaires  postérieurs. 

I.es  rameaux  pulmonaires  postéri^'urs,  volumineux  et  très-mullipliés,  se 
^rt^nt  dans  toutes  les  directions  en  s'anasiomosant  entre  eux  et  en  com- 
■luniquant  aussi  avec  ceux  qui  proviennent  des  trois  ou  quatre  premiers 
pLgliotis  thoraciques  du  grand  sympathique.  Parmi  ces  rameaux,  il  en 
c»t  pluï^ieurs  qui  passent  de  droite  à  gauche  et  de  gauche  à  droite,  en 
échanire  int  divers  filets.  De  toutes  ces  communications  résultent  deux 
rra^is  plexus,  un  plexus  puhnonaire  postérieur  droit  et  un  plexus  pulmo- 
•kj^r-  p  >^lerteur  gauche,  qui,  lie-  l'un  a  l'autre,  ont  pu  Otrc  considérés  comme 
-.n  ;.î'\!i'>  unique,  impair  et  médian,  destiné  à  transmettre  dans  chacun  des 
jr.-.ni  ïi>  linllneiice  réunie  des  dcu\  juieiimogaslriques.  De  ce  plexus  nais- 
»^:i!  quatre  «•rdres  de  tlKts  : 

U-i  fiUty  trarhffns,(\i]\  ^onl  ?e  terminer  dans  la  partie  inCérienre  et  poslé- 
r.«-.*r»'  «Je  la  Iracliée-arlère. 
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Des  filets  œsophagiens, qui  se  distribuent  à  la  partie  moyenne  de  l'œso- 
phage, les  uns  dans  sa  tunique  musculaire,  les  autres  dans  sa  membrane 
muqueuse. 

Des  filets  péricardiques,  qui  se  perdent  dans  la  partie  postérieure  et  supé- 
rieure de  Tenveloppe  du  cœur. 

El  enfln  des  filets  bronchiques^  plus  volumineux  et  plus  nombreux  que  les 
précédents.  Le  trajet,  les  rapports  et  le  mode  de  distribution  de  ces  filets  ont 
été  jusqu'à  présent  trôs-incomplétement  décrits.  Scarpa  a  fait  remarquer 
qu'ils  s'appliquent  de  préférence  sur  les  divisions  des  bronches,  au  niveau 
de  la  racine  des  poumons.  Mais  comment  se  comportent-ils  dans  l'épaisseur 
de  cet  organe?  Hcslcnl-ils  juxtaposés  aux  divisions  bronchiques,  ou  bien 
s'en  séparent-ils  ?  et  s'ils  s'en  séparent,  est-ce  pour  s'accoler  au  tronc  vascu- 
laire,  ou  pour  se  répandre  à  la  surface  des  lobules  pulmonaires?  Quelques 
recherches  spt'ciales  faites  sur  l'homme  et  sur  le  poumon  de  plusieurs 
mammifères,  particulièrement  sur  celui  du  bœuf  et  du  cheval,  m'ont 
démontré  : 

!•  Qu'ils  suivent  jusqu'à  leur  extrémité  terminale  les  divisions  de  l'arbre 
aérifère  ;  qu'ils  ne  s'écartent  sur  aucun  point  de  ces  divisions,  et  qu'ils  pé- 
nétrent avec  elles  dans  les  lobules  qui  leur  correspondent. 

2"  Que  ceux  partis  du  plexus  pulmonaire  antérieur,  et  ceux,  beaucoup  plus 
nombreux,  fournis  par  le  plexus  pulmonaire  postérieur,  conservent  dans 
toute  l'étendue  de  leur  rajel  leur  disposition  plexiforme  ;  leurs  mailles  s'al- 
longent seulement  dans  le  sens  de  leur  direction,  de  telle  sorte  que  chacune 
d'elles  représente  une  ellipse  plus  ou  moins  comprimée  dans  le  sens  de  son 
petit  axe. 

3°  Que  leurs  ramifications,  exclusivement  destinées  à  la  tunique  mus- 
culaire des  bronches  et  à  la  muqueuse  respiratoire,  n'ont  avec  les  vaisseaux 
sanguins  aucunes  connexions. 

Pour  préparer  tous  ces  (ilets  depuis  leur  origine  jusqu'à  leur  terminaison, 
il  faut  suspendre  par  la  trachée  les  poumons  d'un  bœuf  ou  d'un  cheval, 
détacher  tout  le  parenchyme  pulmonaire  à  l'aide  d'un  manche  de  scalpel 
demi-tranchant,  ce  qui  est  facile,  et  poursuivre  ensuite  chaque  division 
nerveuse  en  les  laissant  appliquées  sur  les  canaux  bronchiques.  J'ai  dé- 
posé dans  le  musée  de  la  Faculté  une  préparation  de  ce  genre. 

c.  Uanieaax  oesophasicnii.  —  Nous  avons  constaté  précédemment  que  la 
partie  supérieure  de  l'œsophage  reçoit  de  nombreux  rameaux  des  nerfs  ré- 
currents, et  qu'à  sa  partie  moyenne  se  rendent  plusieurs  divisions  des  rameaux 
pulmonaires.  Nous  avons  vu  aussi  que,  dans  leur  trajet  de  la  racine  des 
poumons  à  l'orifice  aortique  du  diaphragme,  les  pneumogastriques  s'ap- 
pliquent au  même  conduit,  l'enlacent  de  leurs  nombreuses  anastomoses  et 
forment  à  sa  surface  un  plexus  remarquable,  le  plexus  œsophagien.  Ce  plexus 
à  mailles  elliptiques,  Irùs-allongées  dans  lo  sons  vertical,  nous  explique  la 
sensation  douloureuse  qui  accompagne  la  déglnlitioii  d'un  bo!  alimentaire 
trop  volumineux»  Il  abandonne  au  tiers  inférieur  de  lœsuphage  un  grand 
nombre  de  filets  destinés,  comme  les  supérieurs  et  les  ni(»yeus,  à  ses  tuniques 
musculaire  et  muqueuse. 
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111.  Branches  abdominales  des  pneumogastriqtAes, 

Paneoas  dam  Tabdomen,  les  deux  nerfs  pneumogastriques  se  terminent 
diléremmcot. 

Le  pneumogastrique  gauche,  situé  au  devant  du  cardia,  se  décompose  en  un 

Iré^graQd  nombre  de  rameaux  divergents. —  Parmi  ces  rameaux,  les  uns  se 

portent  eo  bas  et  à  gauche  vers  le  grand  cul-de-sac  de  l'estomac,  où  ils  se 

terminent.  —  D'autres,  obliquement  dirigés  en  bas  et  à  droite,  se  répandent 

mr  toute  la  face  supérieure  du  viscère.  —  D'autres,  plus  volumineux^ 

Miiteot  sa  petite  courbure,  à  laquelle  ils  abandonnent  un  grand  nombre  de 

fleb.'puis,  considérablement  amoindris  au  voisinage  du  pylore,  se  réfléchis- 

teotdc  bas  en  haut  pour  aller  se  distribuer  dans  le  foie.— D'autres,  enfin,  plus 

éfefés  et  réunis  en  un  petit  faisceau  distinct,  cheminent  transversalement 

iegiache  à  droite  entre  les  deux  lames  de  l'épiploon  gastro-bépatique,  se 

■éleot  plus  loin  aux  précédents,  et  pénètrent  avec  eux  dans  le  foie  en  sui- 

notles  divisions  de  la  veine  porte. 

Le  pneumogastrique  droit,  situé  en  arrière  du  cardia,  fournit  d*abord  un 
joope  de  ramifications  qui  descendent  en  divergeant  sur  la  face  inférieure 
itElestomacà  laquelle  elles  sont  destinées.  11  se  porte  ensuite  en  arrière 
^ «s  l'extrémité  interne  du  ganglion  semi-lunaire  de  son  côté,  en  formant 
>e  arcade  à  concavité  supérieure,  et  se  perd  dans  ce  ganglion  ainsi  que 
iutt  le  plexus  solaire. 

De  ces  deux  nerfs,  le  gauche  se  termine  donc  principalement  dans  Testo- 
Ht  et  accessoirement  dans  le  foie,  le  droit  principalement  dans  le  plexus 
^^iK  et  accessoirement  dans  le  premier  de  ces  viscères. 

Vue  générale  des  nerfs  pneumogastriques. 

Les  pneumogastriques  sont  des  nerfs  mixtes  auxquels  viennent  se  joindre 
■û  grand  nombre  de  filets  anaslomoliques  qu'on  peut  considérer  avec 
iLongf!  comme  autant  de  racines  accessoires,  cl  dont  les  innombrables 
imions  vont  se  répandre  dans  six  grands  appareils.  Ils  fournissent  : 

!•  A  l'appareil  de  la  phonation  :  le  laryngé  supérieur,  qui,  après  avoir 
AiDùé  un  filet  au  constricteur  inférieur  et  un  autre  au  crico-lhyroïdien,  se  ter- 
mine par  le  plus  grand  nombre  de  ses  branches,  soit  dans  la  muqueuse  du 
IttTox^soit  dans  les  muqueuses  adjacentes,  d'où  il  suit  que  ce  nerf  est  beau- 
ttup  plus  sensitif  que  moteur;  et  plus  bas,  à  l'entrée  du  thorax, le  laryngé 
ÎBferieur,  qui  donne  au  cœur  des  filets  moteurs,  à  l'œsophage  et  à  la  trachée 
éa  filets  mixtes,  au  larynx  d'autres  filets  moteurs,  et  qui,  contrairement  au 
^vdent,  est  atl'ecté  beaucoup  plus  au  mouvement  qu'à  la  sensibilité. 

2*  A  1  appareil  de  la  respiration,  les  nerfs  pulmonaires  antérieurs  et  pos- 
erieurs,  di»nt  quelques  diNisions  sont  destinées  à  lœso^hage,  à  la  trachée  et 
j  ptfricarde,  mais  qui  sépuiseiit  essentiellement,  dans  les  bronches  sur  les- 
uc\k'<  ils  s'étendent  jusqu'à  leur  extrémité  terminale; 
J  A  I  appareil  central  de  lu  circulation  :  les  rameaux  cardiaques  supérieurs 
A  \it.-nnenl  de  la  portion  cervicale  du  Ironc  de  la  dixième  paire;  les  ra- 
iraux  cardiaques  moyens  qui  émanent  de  la  convexité  do  l'arcade  des 
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nerfs  récurrents;  les  rameaux  cardiaques  inférieurs, qui  naissent  au  dessous 
des  précédents,  de  la  portion  Ihoracique  du  pneumogastrique.  Ces  trois 
ordres  de  rameaux  s'unissent  à  ceux  du  côté  opposé  et  s'entremôlenl  aux 
nerfs  cardiaques  supérieur,  moyen  et  inférieur  du  grand  sympathique  pour 
former  le  plexus  cardiaque. 

U°  A  l'appareil  de  la  déglutition  :  le  rameau  pharyngien,  l'une  des  sources 
principales  du  plexus  pharyngien,  dont  les  filets  se  répandent  en  partie  dans 
les  muscles,  en  partie  dans  la  muqueuse  du  pharynx  ;  les  rameaux  œso- 
phagiens supérieurs,  qui  partent  des  récurrents;  les  rameaux  œsophagiens 
moyens  qui  viennent  des  plexus  pulmonaires  postérieurs  ;  et  les  rameaux 
œsophagiens  inférieurs,  qui  naissent  directement  du  tronc  des  pneumo- 
gastriques. 

5°  A  l'appareil  de  la  chymificalion,  les  rameaux  si  multipliés  qui  se  dis- 
tribuent au  cardia,  au  grand  cul-de-sac  de  l'estomac,  à  sa  face  supérieure, 
à  sa  petite  courbure  et  à  sa  face  inférieure. 

6°  A  l'appareil  de  la  chylification  :  les  rameaux  que  le  pneumogastrique 
gauche  envoie  au  foie  ;  ceux,  inflniment  plus  multipliés,  que  le  pneumo- 
gastrique droit  abandonne  au  plexus  solaire,  et  qui  de  ce  plexus  arrivent  à 
l'estomac,  au  foie,  au  pancréas,  à  la  rate  et  au  tube  intestinal  avec  les  bran- 
ches du  tronc  cœliaque  et  l'artère  mésenlérique  supérieure. 

Fonctions  du  pneumogastrique. 

Pour  la  plupart  des  physiologistes,  aujourd'hui  le  pneumogastrique  est  un 
nerf  mixte  dès  son  origine.  Mais  cette  opinion  a  rencontré  de  la  part  de 
quelques  auteurs  une  vive  opposition  basée  sur  des  considérations  à  la  fois 
anatomiques  et  physiologiques.  A  leurs  yeux,  le  pneumogastrique  et  le  spinal 
constitueraient  une  seule  et  m<?me  paire,  qui  aurait  pour  racine  sensitive 
le  premier  de  ces  nerfs,  pour  racine  motrice  le  second,  et  qui  serait  ainsi 
assimilable  à  toutes  les  paires  rachidiennes.  Ils  font  remarquer  que  la 
dixième  paire  se  rend  en  totalité  dans  un  ganglion,  comme  toutes  les  racines 
sensitives  des  nerfs  spinaux,  et  que  la  onzième  ne  prend  aucune  part  k  la 
formation  de  ce  ganglion,  comme  toutes  les  racines  motrices.  Ils  ajoutent  que 
les  excitants  portés  sur  la  portion  intra-crâniennc  du  pneumogastrique  ne 
déterminent  aucune  contraction  dans  les  muscles  du  pharynx,  de  lœsophage 
et  de  l'estomac.  Ces  arguments  ont  été  développés  surtout  par  M.  Longet 
avec  beaucoup  de  talent  et  une  conviction  profonde  (1). 

La  question  qui  domine  tout  le  débat  peut  être  ramenée  à  ces  termes 
très-simples  :  l'irritation  du  pneumogastriqne  dans  l'intérieur  du  crâne 
produit-elle,  en  effet,  ou  ne  produit-elle  pas  des  contractions  dans  les 
muscles  auxquels  il  se  distribue?  Or,  plusieurs  observateurs  affirment  avoir 
constaté  ces  contractions  dans  les  muscles  du  pharynx,  de  l'œsophage  et  de 
l'estomac.  Parmi  ces  observateurs,  je  dois  mentionner  M.  Cl.  Bernard  (2) 
et  surtout  M.  Chauveau  (3).  Les  expériences  récentes  de  ce  dernier  physiolo- 

(1)  Loiigct,  Traité  fie  physio/ofjie,  3*^  édit.,  t.  III,  !>.  512. 

(2)  Ci.  Bernai'ti,  Hedi.  espériment.  sur  les  foncfwus  du  spinai^  lK'i4,  p.  30. 

(3)  Chauveau,  Du  nerf  pneumoynstrique  [Journal  de  physioL,  1802,  p.  100;. 
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^'islc  ne  permoltent  ancuii  don  le.  à  <el  ôgard.  (Jnant  à  la  sensibilité  de  la 
dixième  paire,  elle  n'a  jamais  été  lonleslée.  Nous  pouvons  donc  adinelire 
comme  un  fait  aujourd'hui  démontré,  qu'il  est  à  la  fois  sensible  et  moteur 
dès  son  point  d'émergence. 

Le  pneumogastrique  joue  un  rôle  important  dans  la  déglutition  et  la 
^'himification,  dans  la  phonation  et  la  respiration.  Il  est  doué  en  outre  d'une 
xemarquable  influence  sur  le  cœur. 

A.  Inllaonco  du  pneumosafitrlquc  «ur  la  déglutition  et  la  chlmlfleatlou. — 

Far  les  filets  qu'il  envoie  à  la  muqueuse  de  la  base  de  la  langue  et  à  celles  qui 
tapissent  les  parois  du  pharynx,  de  l'œsophage  et  de  l'estomac,  il  préside  à  leur 
sensibilité;  et  pour  cliacune  d'elles  cette  sensibilité  peut  devenir  et  devient 
fréquemment  le  point  de  départ  de  niDUvements  réflexes  Ainsi  les  aliments, 
«n  entrant  en  conlac^t  aver  la  muqueuse  de  la  base  de  la  langue,  provoquent 
min  mouvement  de  déglutition  ;  cette  mOme  membrane,  lorsqu'elle  est  irritée 
j)ar  le  contact  des  barbes  d'une  plume  ou  tout  autre  excitant,  provoque  des 
cîfforts  de  vomissement;  le  bol  alimentaire,  en  parcourant  la  partie  infé- 
xieure  du  pharynx  et  de  I  œsopliage,  détermine  de  proche  en  proche  lacon- 
"Iraction  des  muscles  sous-jacents;  en  s'accumulant  dans  l'estomac, il  produit 
3es  contractions  vermiculaires  de  la  tunique  musculaire  de  cet  organe. 

Dans  toute  celle  succession  de  phénomènes  réflexes,  il  s'établit  un  cercle 

€iont  la  première  moitié  est  représentée  par  les  fibres  sensitives  des  nerfs  de 

la  dixième  paire,  lesquelles  transmettent  l'impression  des  aliments  ou  des 

l)ois8ons  à  la  substance  grise  du  bulbe  rachidien,  et  la  seconde  par  leurs 

■fibres  motrices,  qui  apportent  aux  muscles  l'influence  incitatrice  émanée 

de  cette  substance.  Les  faits  suivants  démontrent  que  c'est  bien,  en  effet, 

j)ar  ces  tubes  moteurs  propres  des  pneumogastriques  que  le  bulbe  rachidien 

agit  sur  les  fibres  musculaires  du  pharynx,  de  l'œsophage  et  de  l'estomac  : 

!•*  L'irritation  de  ces  nerfs  dans  le  cr.lne,  selon  la  plupart  des  observateurs, 

éveillent  les  contniclions  de  ces  trois  organes. 

2°  Après  la  section  de  leur  Ironc  dans  la  région  cervicale,  le  bol  alimen- 
taire ne  traverse  plus  que  difficilement  l'œsophage;  la  tunique  musculaire 
de  l'estomac  est  paralysée;  les  aliments  introduits  dans  cette  cavité  sont 
imprégnés  de  suc  gastrique  à  leur  surface,  mais  non  dans  leurs  couches 
profondes,  ces  aliments,  par  suite  de  l'inertie  du  viscère,  ne  pouvant  plus 
être  ramenés  au  contact  de  la  muqueuse. 

3°  Non-seulement  ce  sont  les  tubes  propres  des  pneumogastriques  qui 
président  aux  contractions  de  ces  trois  organes, mais  en  outre  les  expériences 
très-précises  de  M.  Chauveau  attestent  qu'ils  ne  pourraient  être  suppléés 
pour  l'œsophage  et  l'estomac  par  aucun  autre. 

L'influence  du  pneumogastrique  sur  la  digestion  stomacale  ne  se  traduit 
pas  du  reste  par  de  simples  phénomènes  mécaniques.  Elle  s'étend  aussi  à 
la  couche  glanduleuse  de  cet  organe,  dont  l'action  est  très-nettement  mo- 
difiée. Après  leur  division,  le  suc  gastrique  perd  en  partie  ou  complètement 
son  acidité;  il  Ci^t  souvent  neutnî  ou  même  alcalin,  et  alors  impropre  au 
rôle  dissolvant  qui  lui  est  assigné.  La  perturbation  jetée  dans  la  sécrétion 
de  ce  liquide  est  plus  prononcée  encore  lorsque  les  pneumogastriques  sont 
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coupés  à  leur  extrémité  inférieure  ou  abdominale.  M.  Pincus  a  reconnu  que 
le  suc  gastrique  est  dans  ce  cas  constamment  alcalin,  qu'il  n'a  plus  d'action 
sur  les  aliments,  et  que  la  muqueuse  stomacale  est  toujours  injectée.  Il  a 
constaté  aussi  que  ces  effets  sont  dus  à  la  section  des  filets  sympathiques  des 
pneumogastriques;  ils  sont  moins  prononcés  lorsque  la  section  de  ces 
nerfs  a  lieu  dans  la  région  cervicale,  le  nombre  des  ûlets  divisés  étant  moins 
considérable;  ils  le  sont  plus  lorsque  la  section  porte  sur  l'extrémité  termi- 
nale des  deux  troncs  nerveux,  parce  qu'alors  elle  les  comprend  tous.  Les 
mêmes  effets  se  produisent  du  reste  sur  toute  la  longueur  du  tube  intestinal 
après  la  section  des  ûlets  sympathiques  correspondants. 

B.  Inllaeiice  des  pneaniosMitrlqaes  «ar  la  phonation.  —  Lorsque  Ton 
coupelesquatre  nerfs  laryngés  sur  un  mammifère,  il  devient  aussitôt  complète- 
ment aphone.  L'aphonie  est  le  résultat  de  la  paralysie  des  muscles  intrinsèques 
du  larynx.  Les  filets  qui  animent  ces  muscles  n'émanent  pas  cependant  des 
pneumogastriques  proprement  dits,  mais  de  l'un  des  nerfs  qui  s'anastomo- 
sent avec  ceux-ci  ;  ils  proviennent  de  la  branche  anastomotique  du  spinal. 
Si  l'on  coupe,  en  effet,  les  racines  de  cette  branche,  la  voix  s'éteint  graduelle- 
ment, et  l'aphonie  devient  complète  lorsqu'on  incise  les  dernières.  Au  lieu  de 
procéder  à  leur  section,  ce  qui  nécessite  une  grave  mutilation,  il  est  plus 
simple  de  les  arracher,  ainsi  que  le  conseille  M.  Cl.  Bernard,  en  saisissant 
le  tronc  de  chacun  des  spinaux  à  sa  sortie  du  crûne  ;  ce  double  arrachement 
est  aussitôt  suivi  d'une  aphonie  définitive. 

Lorsqu'on  divise  les  laryngés  supérieurs,  on  ne  paralyse  que  la  sensibilité 
du  larynx,  et  les  muscles  tenseurs  de  la  glotte.  La  paralysie  de  ces  muscles 
s'annonce  par  le  relâchement  des  cordes  vocales  et  la  raucité  de  la  voix.  En 
rapprochant  en  avant  les  cartilages  thyroïde  et  cricoïde  à  l'aide  d'une  pince, 
les  cordes  vocales  étant  alors  tendues,  la  raucité  de  la  voix  disparaît  immé- 
diatement. 

Si  la  division  porte  sur  les  deux  laryngés  inférieurs,  l'aphonie  est  complète 
chez  quelques  animaux,  incomplète  chez  d'autres  ;  il  en  est  môme  qui,  après 
cette  double  section,  peuvent  encore  faire  entendre  des  cris  très-aigus.  Ces 
différences  sont  dues  uniquement,  ainsi  que  l'a  montré  M.  Longet,  A  l'in- 
fluence de  l'âge.  Chez  les  animaux  jeunes,  la  glotte  est  très-petite,  et  les 
cordes  vocales,  en  se  tendant,  se  rapprochent  beaucoup  ;  d'où  la  faculté  pour 
eux  de  faire  entendre  des  cris.  Chez  les  adultes,  la  glotte  étant  beaucoup 
plus  large,  elles  restent  encore  très-écartces  après  la  contraction  des  muscles 
tenseurs,  et  la  production  de  la  voix  à  cet  ûge  n'est  plus  possible. 

G.  Inflnenee  des  pncamosastrlques  «ar  la  respirât  Ion. — Ces  nerfs  commu- 
niquent à  la  muqueuse  respiratoire  la  sensibilité  exquise  dont  elle  est  douée, 
et  cette  sensibilité  est  aussi  la  source  de  mouvements  réflexes  très-accusés. 
Qu'une  parcelle  d'aliment  ou  une  goutte  de  liquide  tombe  dans  le  vestibule 
de  la  glotte,  aussitôt  tous  les  muscles  extérieurs  et  intérieurs  de  Tappareil 
de  la  respiration  entrent  en  convulsion  pour  l'expulser;  qu'un  corps  étran- 
ger, si  minime  qu'il  soit,  se  môle  à  l'air  que  nous  respirons,  et  vienne  im- 
pressionner, ifriléf  la  muqueuse  de  Id  tfkché^  6t  des  »tonche§,  1^  tnêmes 
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muscles  entreront  en  contraction  pour  atteindre  le  môme  but.  L'action  des 
muscles  extérieurs  est  alors  évidente.  Celle  des  muscles  intérieurs,  c^est-à- 
dire  de  la  couche  musculaire  de  la  trachée  et  des  divisions  bronchiques,  a 
élé  coaslatée  expérimentalement  par  M.  Longet,  sur  le  bœuf  et  le  cheval,  en 
loumetttnt  chez  ces  animaux  le  tronc  et  les  branches  des  pneumogastriques 
À  l'influence  immédiate  des  irritants  mécaniques  et  galvaniques. 

U  section  de  ces  nerfs  au  niveau  de  la  portion  moyenne  du  cou  supprime 
»i  complètement  la  sensibilité  des  muqueuses  trachéale,  bronchique  et  pul- 
mouaire,  qu'on  peut  les  toucher,  les  irriter  de  toutes  manières,  les  cauté- 
riser même  sans  que  l'animal  en  ait  conscience.  Elle  a  en  môme  temps  pour 
resQJtat  d'abolir  toute  contractilité  :  i®  dans  les  muscles  sous-jacents  à  ces 
noqueuses;  2®  dans  les  muscles  qui  s'associent  aux  phénomènes  de  la  respi- 
ntionen  maintenant  la  glotte  béante. 

Cette  paralysie  des  muscles  dilatateurs  de  la  glotte  a  été  bien  étudiée  et 
fiKiitement  définie  par  M.  Cl.  Bernard.  Il  résulte  en  effet  de  ses  recherches 
lie  les  muscles  du  larynx  sont  soumise  deux  influences  nerveuses  bien 
intentes  :  l'une,  vocale,  dépendante  de  la  branche  anastomotique  du  spinal  ; 
[JiDlre,respiratoire,dépendante  du  pneumogastrique.  Lorsqu'on  supprime  la 
Mère,  ces  muscles  sont  paralysés  au  point  de  vue  de  la  phonation,  mais 
tu  point  de  vue  de  la  respiration;  si  Ion  supprime  la  seconde,  un  phé- 
^ne  inverse  se  produit.  —  L'influence  vocale  est  transmise  en  partie  par 
laryngés  supérieurs,  en  partie  par  les  récurrents;  et  l'influence  respira* 
exclusivement  par  ces  derniers. 
Lt  section  des  deux  nerfs  récurrents  a  donc  pour  effet  de  paralyser  com- 
lent,  au  point  de  vue  de  la  respiration,  tous  les  muscles  du  larynx.  Si 
limai  soumis  à  Vexpérience  est  jeune,  il  succombe  rapidement  ;  s'il  est 
%  la  mort  a  lieu  aussi,  mais  dans  un  espace  qui  varie  d'un  à  deux  jours, 
l'un  et  l'autre,  elle  est  due  à  une  cause  toute  mécanique.  Les  muscles 
d  dilatent  l'orifice  glottiquc  étant  paralysés  au  moment  où  la  colonne  d'air 
se  présente,  les  deux  replis  aryléno-épiglottiques  et  les  deux  cordes 
se  rapprochent,  puis  se  juxtaposent  au  point  de  fermer  l'entrée  des 
respiratoires.  Plus  Taspiration  est  énergique,  plus  aussi  l'occlusion 
complète.  Elle  est  très-complète  surtout  dans  le  jeune  âge,  les  cartilages 
ténoîdes,  alors  très-mous, se  laissant  facilement  déprimer;  elle  l'est  moins 
l'animal  adulte,  ces  cartilages  ayant  acquis  toute  leur  solidité  et  restant 
peu  écartés,  d'où  l'introduction  d'une  petite  colonne  d'air  et  l'asphyxie 

lenle  qu'on  observe  à  cet  âge. 

La  section  des  deux  pneumogastriques  à  la  partie  moyenne  du  cou  n'a  pas 

rment  pour  effet  d'abolir  la  sensibilité  de  la  muqueuse  respiratoire,  et 

paralyser  les  muscles  respirateurs  internes;  elle  a  encore  pour  consé- 

ite*  un  épanchcment  niuqueux  dans  les  bronches,  l'engorgement  des 

ions,  l'emphysème  de  ces  or^junes,  et  une  diminution  très-sensible  dans 

^■ombre  des  inspirations. 


D.  iBflarBre  4e«  pneamoisi»M(rlqu4v«t  Nur  le  cœur. —  Le  CdHir,  comme  tous 

bnascle^,  est  soumis  à  riuflueiicf  du  système  nerveiu  central.  Mais  celte 
œnce    n'est   pas  concentrée  sur  un  point  unique;  elle  déri>e  de  toute 
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Téleiidue  de  l'axe  cérébro-spinal.  Toulefois, parmi  les  diverses  parties  consti- 
tuantes de  cet  axe,  il  en  est  une  dont  l'aclion  sur  le  cœur  est  prédominante  : 
c'est  le  bulbe  rachidicn.  Les  pueumogaslriqucs  auxquels  ils  donnent  nais- 
sance sont  les  intermédiaires  de  cette  influence. 

Lorsqu'on  les  coupe,  les  mouvements  du  cœur  s'accélèrent,  en  sorte  que 
leur  division  produit  un  effet  diamétralement  opposé  sur  la  circulation  et 
sur  la  respiration.  En  mOme  temps  que  les  pulsations  cardiaques  augmen- 
tent de  nombre,  elles  diminuent  d'intensité. 

Si  l'on  irrite  ces  nerfs,  si  on  les  soumet  à  l'action  d'un  faible  courant  gal- 
vanique, leurs  mouvements  au  contraire  s'accélèrent.  Mais  si  le  courant  est 
énergique,  tous  les  expérimentateurs  ont  constaté,  avec  MM.  Weber  et  Budge, 
que  les  contractions  du  cœur  se  suspendent  instantanément:  ses  fibres  se 
relâchent,  ses  cavités  se  dilatent,  et  il  reste  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long  dans  cet  état  de  diastole.  Lorsqu'au  lieu  d'agir  sur  les  troncs  nerveux, 
on  galvanise  le  bulbe  rachidicn,  les  mêmes  effets  se  manifestent.  En  prolon- 
geant la  galvanisation,  on  voit  cependant  au  bout  de  quelque  temps  reparaître 
les  contractions,  qui  sont  alors  tumultueuses,  mais  qui  s'arrêtent  de  nouveau, 
et  l'animal  ne  tarde  pas  à  succomber. 

Ces  expériences  démontrent  clairement  l'influence  du  bulbe  rachidien 
et  des  pneumogastriques  sur  le  cœur.  Mais,  d'accord  sur  le  fait,  les  obser- 
vateurs sont  encore  très-divisés  sur  son  interprétation. 

Parallèle  du  pneumogastrique  et  du  grand  sympathique. 

Nous  verrons  que  le  grand  sympathique  est  un  nerf  complexe  qui  naît  de 
toute  l'étendue  de  l'axe  cérébro-spinal  par  une  longue  série  de  racines  sen- 
sitives  et  motrices  ;  — que  de  la  réunion  successive  de  toutes  ces  racines  ré- 
sulte un  long  cordon  étendu  de  la  base  du  crAne  à  la  base  du  coccyx  et  renflé 
de  dislance  en  distance;  —  que  les  branches  (^manées  de  celui-ci  se  diri- 
gent en  dedans  et  en  avant  pour  se  distribuer  surtout  aux  viscères  du  cou,  de 
la  poitrine  et  de  l'abdomen;  —  et  enfin  que  toutes  ces  branches  sont  remar- 
quables par  leur  disposition  piexiforme  et  leur  aspect  grisAtre, 

Le  pneumogastrique,  recevant  dans  son  trajet  un  grand  nombre  d'ana- 
stomoses qui  viennent  le  renforcer,  peut  être  considéré  aussi  comme  un 
nerf  complexe  formé  par  la  réunion  d'une  succession  déracines  échelon- 
nées sur  une  grande  étendue  de  l'axe  cérébro-spinal. 

Comme  le  grand  sympathique,  il  présente  des  renflements  :  un  premier 
à  son  passage  dans  le  trou  déchiré,  un  second  à  sa  sortie  de  ce  trou,  très- 
souvent  un  troisième  au  niveau  de  l'origine  des  rameaux  pulmonaires 
postérieurs,  et  même  quelquefois  un  quatrième,  plus  ou  moins  rudimentaire, 
au-dessus  de  l'origine  des  nerfs  récurrents.  Tous  ces  ganghons  ont  été  repré- 
sentés par  Willis,  et  mieux  encore  par  Vieussens,  qui  ont  donné  au  plus  infé- 
rieur le  nom  de  plexus  gangli forme  thoracique,  afin  de  le  distinguer  du 
plexus  gangliforme  situé  au-dessous  du  trou  déchiré. 

Ses  branches  se  dirigent  aussi  de  dehors  en  dedans.  Un  grand  nombre 
ji'jeotre  elles  préseoteut  un  aspect  grisillre.  Sur  quelques-unes  on  rencontre 

iioanaires.La  plupart  afTectent  une  disposition 
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plexiforme,  et  particuliùrcment  celles  qui  se  portent  au  pharynx,  celles  qui 
H?  rendent  au  cœur,  celles  qui  se  distribuent  aux  bronches,  etc. 

Par  leur  origine,  leur  structure,  la  direction  de  leurs  branches,  l'aspect, 

i'intrication  et  la  terminaison  de  leurs  rar/îeaux,  par  l'ensemble  de  leurs 

caractères  anatomiques  en  un  mot,  les  pneumogastriques  offrent  donc  une 

remarquable  analogie  avec  les  nerfs  ganglionnaires  dont  ils  ont  été  considérés 

comme  une  partie  surajoutée  ou  complémentaire.  Étendus  de  Taxe  cérébro- 

i^pinal  \er3  l'appareil  de  la  phonation,  puis  vers  les  appareils  de  la  circula- 

tioD,  de  la  respiration  et  de  la  digestion,  ils  semblent  appelés  à  établir  une 

ioriede  fransition  entre  le  syst(>me  nerveux  de  la  vie  animale  et  le  système 

oeneux  de  la  vie  organique  II  est  digne  de  remarque  que  leurs  premières 

braoches,  celles  surtout  qui  se  rendent  à  l'appareil  vocal,  ne  diffèrent  pas 

(le celles  qui  vont  se  distribuer  aux  autres  organes  de  la  vie  de  relation  ;  que 

^i  00  s'éloigne  de  leur  origine,  plus  ils  revotent  les  attributs  des  nerfs 

laoglionoaires,  et  qu'en  prenant  ces  attributs,  ils  offrent  aussi  une  tendance 

^plus  en  plus  grande  à  se  mCler  à  ces  derniers,  avec  lesquels  celui  du  côté 

éroii  finit  par  se  confondre. 

Ajoutons  que  lorsqu'on  descend  l'échelle  des  vertébrés,  à  mesure  que  le 
fnad  sympathique  se  dégrade,  le  pneumogastrique  se  développe,  de  telle 
[■rfe   que  l'un  de  ces  nerfs  ne  peut  décroître  sans  que  l'autre  augmente 
fruporlionnellement. 


§11.  —  Onzième  paire,  ou  neufs  spinaux. 

Le  nerf  spinal,  ou  acceasoire  du  nerf  vague,  troisième  portion  de  la  huitième 
fêirt  de  Willis,  s'étend  de  la  moitié  supérieure  de  la  portion  cervicale  de 
h  moelle  et  de  la  moitié  inférieure  du  bulbe  rachidien  à  deux  organes,  le 
luTux  et  le  pharynx,  et  à  deux  muscles,  le  sterno-mastoïdien  et  le  trapèze. 

>es  racines  échelonnées  de  haut  on  bas  sur  une  grande  étendue  de  l'axe 
cérébro-spinal,  le  long  détour  qu'il  décrit  pour  arriver  jusqu'aux  parties 
âoiquelles  il  est  destiné,  sa  terminaison  dans  des  organes  de  fonctions  si  dif- 
lèrentes,  ont  vivement  attiré  sur  ce  tronc  nerveux  l'attention  des  anatomistes 
et  toutes  les  époques. 

a.  Origine  apparente. — Le  spinal  naît  des  parties  latérales  delà  portion  cervi- 
cal** de  la  moelle  cl  de  la  portion  arrondie  du  bulbe,  par  une  série  de  flla- 
■krnt^  nerveux  qui  sont  implantés,  les  uns  sur  le  sillon  collatéral  postérieur, 
I  ie^  autres  ïur  la  lùNre  antérieure  de  ce  i^illon,  et  qui  se  bifurquent  pour  la 
^upart  au   \oisiiiage  de  leur  point  d'inipluntation.  Ces  radicules  peuvent 
'être  iji.-tirjguées  a>ec  Bendz  en  inférieures  ou  médullaires,  et  supérieures  ou 

Le-  filets  vièdullaires,  au  nombre  de  t^ix  ou  sept,  sont  situés  au  devant  des 
ntiues  postérieures  des  quatre  «ai  (  iiii]  premiers  nerfs  cervicaux,  entre  le 
bament  dentelé  et  res  racines,  dont  ils  ^e  trouvent  extrêmement  rappro- 
rhr-s.  piji>'jii  l'S  partent  du  miine>ill'Hi,  ou  dtî  l.i  Icxre  antérieure  de  celui- 
ci.  1-e  plu»  inférieur,  qui  est  au;bi  le  plus  long  et  le  plus  grêle,  ne  se  bifurque 
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pas;  il  répond  ordiriaircmenl  au  cinquii'mc  nerrcorviral,  quelquefois  au  qua- 
triËmc.  Les  aulrea,  bifides  e(  quelquerois  Iriiidcs  A  leur  origine,  sont  d'aU' 
lant  plus  volumineui:,  plus  courts  et  plus  obliques,  qu'ils  deviennent  plus  su- 
périeurs.—De  la  réunion  surccssivo  de  lous  ces  fiiels  médullaires  réaulle  un 
Ironc  qui  se  porlc  presque  verlicalemcnt  en  haut,  en  augroentaot  progreiti- 
vemcnl  de  volume,  et  qui,  aprt>s  avoir  pénétré  dans  le  eràne.  s'incline  en 
dehors  el  en  avant  pour  s'engager  dans  le  trou  déchiré  postérieur.  —  Dans 
leur  Irt^el  ascendant  ces  fllels  médullaires  croisent  à  angle  droit  les  racines 
postérieures,  avcc  lesquelles  ils  contracleut  des  connc\ions  par  simple  adhé- 
sion sur  ccrlaing  points,  cl  par  voie  d'anusiomosc  sur  d'autres.  C'est  surtout 
avec  celles  des  deux  premitres  paires  ccriicales  qu'ils  s'onissenl.  Au  niveau 

Fig.   531. 


Fîg.  531.  —  1.  Planehtr  au  qualrièiiip  ïpiiliicule.  —  S.  Piiduncule  cïvdbetleux  supi'ritur. 
—  3.  Pédoncule  cérébcUeui  miijen.  —  (i.  Péduncute  oéoibflleux  inférieur.  —  S.  Ptraiiiide» 
|H>sÛrieures.  —  6.  Nerf  glosso-pliaryiieien.  —  7.  Nerf  imeuiiiogaïti-iqne.  —  S.  Nerf  .({linal 
niiiMnt  de  la  poriiaa  cerricatc  de  la  moelle  et  du  bulbe  rueliidiL-n.  —  9, 0.  Ligtinienl  denlelé 
■épannl  ce  nerf  des  racines  antérieures  de  b  iitueile.  — 10. 10.  Kaciiini  pnslérieurfs  qui  ont 
tilii  ciilrii!i-i  u  «iitln'  pour  monlrer  le  spiiiul,  -  11, 11 .  Sillun  rollatérui  |i05tdrie«r  dont  les 
railitiultri  df  lemTf  konllces-nipprocbiies.  —  lï,13.  (Sun^ilious  siHuaui.  —  I....VI11.  Lei 
taill  puires CiTi ictilr*'  —  I|  UtUl.  Lei  iruis  |>i Lii.ièrt's  pairca  dorsales. 


Ilidii  géiiiculé.  duquel  part  le  grauil  iietf  péireai 
Dit  ;  aaa  ganglion,  ses  antstommes.—  3, 3.  Tronc 
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i-rdle  union,  l(î  prorcsseur  Mayor  a  signalé  de.  petits  ganglions  dont  l'exis- 
vnri'a\ail  paru  douteuse. Opendant  M.  Vulpian  signale, ù  Tangle  de  réunion 
de  quelques-unes,  des  racines  du  spinal  des  amas  de  cellules  nerveuses  qui 
î^mblt'nl  confirmer  leur  existence  et  qui  autoriseraient  k  penser  que  ce  nerf, 
«'•N'iilielleraynt  moteur,  renferme  aussi  dès  son  origine  un  certain  nombre 
d«.'liilk's  «ensitifs. 

iQifilfU  bulbaires,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  sont  échelonnés  sur  le 
court  espace  qui  s'étend  de  la  première  paire  cervicale  aux  pneumogas- 
iriqiîOî.  Ils  émergent,  soit  du  sillon  qui  sépare  le  faisceau  intermédiaire  du 
'  "ri*  re?tiforme,  soil  de  la  lèvre  postérieure  de  ce  sillon,  c'est-à-dire  du  corps 
r^itifurme  lui-mOme.  Ces  filets,  plus  longs  et  plus  gros  que  les  précédents, 
■-^P-.'r (eut  presque  transversalement  en  dehors,  en  suivant  une  direction 
'lautaot  plus  ascendante,  qu'ils  sont  plus  inférieurs  ;  ils  se  réunissent  aussi 
en  un  seul  tronc.  C'est  seulement  dans  le  trou  déchiré  postérieur  que  les 
deux tnmcs  se  confondent.  Leur  union  est  du  reste  peu  intime,  on  peut 
i*:ileiiienl les  séparer;  et  l'on  reconnaît  alors  qu'en  se  prolongeant,  ils  vont 
{•■rmeririnrériétli^'-^u  médullaire  la  branche  externe  du  i^pinal,  et  le  supé- 
rùor  ou  bulbaire  sa  branche  interne  ou  anastomotique. 

h.  Origine  réelle.  —  Les  racines  médullaires  pénètrent  transversalement 
•ntrépaisseur  de  la  moelle,  et  se  rendent  très-probablement  dans  les  cornes 
Qtérieures  de  la  colonne  grise  centrale  ;  jusqu'à  présent,  cependant,  il  n'a 
?ufté  possible  de  les  suivre  aussi  loin.  — Les  racines  bulbaires  traversent 
I-oorlt  plupart  le  corps  restiforme,  et  convergent  vers  un  petit  noyau  de 
^Dbitince  grise,  signalé  par  Stilling  et  Schroder  van  der  Kolk.  Ce  noyau  est 
âioéaa  niveau  du  bec  du  caUimus  sciiptorius,  au-dessous  et  en  dehors  du 
^J7>u  d'origine  de  l'hypoglosse. 

r.  Trajet  et  rapi/ortf,  —  Di*.^  parties  lair-rales  de  la  portion  cervicale  de  la 

oioeile,  le  nerf  spinal  se  porte  verticalement  en  huul,ei)  augmentant  peu  à 

î*jde  volume  parl'adjiuntion  successive  de  tonlos  ses  racines,  et  en  s'éloi- 

^nanldcplus  en  plus  de  la\e  nerveux,  de  manière  î\  atteindre  directement 

'C  trou  déchiré  postérieur  ilan    Irqiîil  il  s'engage.  Sfirti  <le  ce  truu,  il  s'unit 

fv  one  branche   considriah'e  au  ple\i]:'  ^'an^lifoime  du  pneuningastrique, 

]'!jiî?c  porte  en  bas  et  en  dehor»  vers  le  muscle  sternu-mast«»ïdien,  qiiil  tra- 

îLTre  le  plus  souvent,  cnûse  ohliquenienl  le  creux  sus-cla\iculaire,  et  s'en- 

7'i?'.-  r«)us  le  trapèze,  dans  l'^cpiel  il  se  divise  en  un  grand  nombn*  de  branches 

r-.-.Tijîiiales.  On  peut  donc  lui  considéier  une  portion  ascendante,  une  por- 

.  I  .i:;j'".jaNiiii|u»*;  ses   tWu\   n.iuiVi'tn^^ ,  >t>  anustoinosps.  —  /j, 'i.  ,.  Trom    du  .Hiiinal  ; 

■,  V  ■•  ariJiNtumust'.s. — .").  l'.iitii*  imlialf  ili  Iimuc  «le  l'hyponluNN»' ;  ^^fs  aiiastoiiioHi.'s. 

—  •  .  «■      ï-.-.i'ii  ••■nital  Mi|M'ti»'iii . —  ..7.  An'aiti-  ana'itomuliqu»*  «1rs  «I-mix  pii  iiiifirs  jiain's 

:..  <..  —  ^.  liiiii'.ti!  •  irtil!ilii':i  ilii  i:;aiiil  sMii|).iihii]Ui'. — 0.  Nflf  <1«'  .lai'i»liM>n. —  10.  l'ihMs 

•  ;i  ■■  a'ia-l'iiihisj' avi-.'  Iî*  ■.■■■, iMi|  s\  injt.illi:.ju»'  --11.  V\U\  qui  "■  ii-ml  a  !.i  iiMiqin'ii"*»' 

1  ■;•   .;  I-.:-!.- la-.  —  l'J.  l-'ii- l  <■■    !  :  lti.i';i.' ««Nalc.  —  I.J.  Fil.  I  il«   li  Inn*:!.-  mn  if. 

>  \-':\  |i!«"S»!i(l  l'xttTMi-. —  là.  N'it  |";riii\  jnni'on.!  iiih-nic — \ù.  <îaiii:li<iii  t'tiijih- 

■  :  ;■    jihr  |i.  :irii\ -.nj..'!  li.  If!     -  1  : .  U.iiihmii  auri«iilani'  ilii  |»a«iiiii"L:  i-Ii  i-jiir.  — 

<.  iii-i- il'i  «* 'iïial  .ivi-'- Il  ji  .j'ii"  i  >!i|i<i  iiiir  ilii  |iiirjmii|:.i'«lrii|iir.     -  I'.'.   \ii.<>l«>iiiiis'' 

11-  [•tiii-  li  iMralt'  a\ii    li-  Li.iiiil  li\  |nt;:inss,'.  —  "JO.  AliaN|ii|ii>i^<-  «lu  ^l•lllal  «'t  ilf  |; 

.    I  .t.[.    iii\ii,ili'.      'Jl.  IMiM.'^  pliai >iiuitii. —  1»!'.  N\rl  iaiyiir'ij  MiiM-ntur.  —  J3.  N«it 

.:..Mi«     — IJ'i.  <iani:lKui  rti\i' al  Miovcii. 


!  portion  dm 
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lion  traversant  le  Irou  déchiré  ou  intra-pariélnlc. 
dante  ou  cervicale. 

Ia  portion  atcendantr  du  tpinal  cliemine  entre  le  iigamcnl  dentelé  e' 
racinei  postérieures  des  nerrs  cervicnux.  A  son  entrée  dans  le  rrâne 
spinal  répond  en  avant  à  l'arlrrc  vcrli'bralc,  en  haut  au  rortclet.  en 
hors  au  trou  occipital,  dont  le  Ei'pnrc  le  feuillet  \i''réral  de  l'arachnoM 

l.a  portion  intTa-paTiétaU  est  située  eu  avant  de  la  veine  jugulaire  intei 
en  arrière  du  pneumngaslriquc,  dans  la  même  gaine  que  ce  dernier,  an^ 
il  s'unit  d'une  manit^re  intime  ù  sa  sortie  du  crâne. 


I.Tr-.nr.lii  pnri.i.,'.t»'lii..,.    ii.ii  1,    -  ï    -..i.  |.:niiv  L-,.n:;l  J...in.    -.1     *..^-i.., 
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La  portion  descendante  ou  cervtca/e^  après  s'être  divisée  et  unie  par  sa  branche 
inleroe  aa  plexus  gangliforme  du  pneumogastrique,  descend  obliquenaent 
entre  l'artère  carotide  et  la  Teine  Jugulaire  internes,  passe  entre  cette 
«eJDe  et  l'artère  occipitale,  en  dedans  des  muscles  stylo-hyoïdien  et  digas- 
triqoe;  longe  l'extrémité  inférieure  de  la  glande  parotide  qui  Tentoure  par- 
fois de  tous  côtés,  à  peu  près  comme  elle  entoure  le  facial  ;  arrive  sous  le 
tien  supérieur  du  sterno-cléido-mastoïdien,  dont  elle  traverse  ordinairement 
il  moitié  postérieure  ;  chemine  dans  le  creux  sus-claviculaire  entre  le 
splénius  et  le  muscle  peaucier,  et  répond  plus  bas  à  la  face  antérieure  du 
trapèze,  dans  l'épaisseur  duquel  ses  nombreuses  divisions  se  répandent. 

i  Anastomoses.  —  Dans  le  trajet  qu'il  parcourt  de  son  origine  à  sa  termi- 
oaison,  le  spinal  s'anastomose  successivement  : 

1*  Avec  les  racines  postérieures  des  deux  premiers  nerfs  cervicaux  qui  lui 
eotoleot  un  filet  au  moment  où  il  les  croise,  et  qui  ^ssez  fréquemment  en 
rei:Mvenlun  du  spinal  au  mument  où  ils  s'engagent  dans  l'orifice  que  leur 
pr»^nte  la  dure-mère. 

^  Avec  le  ganglion  supérieur  du  pneumogastrique,  auquel  il  donne  quel- 
foefoiâ  un  ou  deux  filets  plus  ou  moins  grêles. 

3'  Avec  le  plexus  gangliforme  du  môme  nerf,  auquel  il  fournit  une  branche 
oosidérable  qui  adhère  à  ce  plexus  sans  s'identifier  avec  celui-ci,  en  sorte 
fQoo  peut  la  suivre  sur  sa  périphérie. 

V  Avec  la  branche  antérieure  du  deuxième  nerf  cervical,  qui  lui  envoie  un 
nmeau  au  moment  où  il  s'engage  dans  l'épaisseur  du  muscle  sterno-cléido- 
nastoîdien. 

5'  Avec  les  branches  antérieures  des  troisième  et  quatrième  nerfs  cervi- 
caux, qui  l'un  et  l'autre  aussi  lui  envoient  un  rameau  de  renforcement.  Le 
pki  considérable  de  ces  rameaux  se  réunit  ordinairement  à  lui  au-dessous 
du  bord  antérieur  du  trapèze. 

e.  Distribution.  —  Nous  avons  vu  que  le  spinal  se  divise  en  deux  branches: 
one  branche  externe  et  une  branche  interne,  (Fig.  52/i.) 

La  branche  externe,  beaucoup  plus  volumineuse  que  l'interne,  s'étend  du 
plexus  gangliforme  du  pneumogastrique  au  sterno-mastoïdien  et  au  tra- 
pf/ .♦.  r,etle  branche,  qui  prolonge  le  tronc  constitué  par  l'ensemble  des 
ra<  iiios  médullaires,  a  été  décrite  plus  haut. 

La  branche  interne  ou  anastomotique  est  formée  par  le  prolongement  des 
ra..  lues  bulbaires.  Après  avoir  échangé  avec  le  plexus  gangliforme  de  la 

\\  /jj;.  —  J3.  Plexus  pulmonaire  poskVieur.  —  1/i.  Nerf  lingual. —  15.  Partie  terminale  du 
e**  «1  liyî''^><Klos>€  donnant  inféricurement  un  rameau  au  niu>eie  Ihyro- hyoïdien,  et  s'ana>lo- 
i  c...  i  >iir  le  muscle  hyo-glosse  avec  des  rameaux  deseendants  du  lingual. —  10.  Nerf  glos.su- 
:*  i"*  ■:;;:*n.  —  17.  Nerf  spinal  dont  la  branche  interne  s'unit  au  pneuniogastri«iue,  tandis  que 
.^\'r':tr'  sa  traverser  le  sierno-rliido-niasloldien  pour  se  rendre  ensuite  au  irapeze.  — 
19  >.  .*  «nd  nerf  cervical. —  11).  Troisiciiie  nerf  cervical.  —  20.  Quatrième  nerf  ct-rvical. 
—  21  Oripnc  .iu  nrrf  diaphragniati'inc.  — L»2.  Cinquième  n  rf  rrrviral.  —  23.  Sixième, 
V- •  -  1.  fl  liuiliènie  nerfs  crrviraux  sl^:li^^;lnl  en  huiil  au  ciiiquicnie  cervical  et  en  has  au 
..-,,  I  -  j-  ij.jrval  pour  former  le  plexus  tiia'liial.  -  '2'i.  (iinulioii  cervical  sup«Mieur  dit  fiiaiid 
»-.  1^  I.  «[lie.  —  25.  (im^lioii  cervital  iiiny«ii.  —  i'(>.  (■an^liuii  reiNical  iiijerii'ur  H'tiiii  a'i 
i-  ..  •  :: million  «i«»r>al.  —  27.  he.-oi.d  iiiiijilion  dorsal. —  'JS.  TroLsieine  ;:ai»j;lion  ilorsil. — 
Tf   Ouiilrirme  ganglion  dorsal.  --  30.  (Cinquième  uangliou  dorsal. 
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dixième  paire  plusieurs  filets  qui  unissent  ces  deux  nerfs  d'une  manière  in- 
time, elle  se  porte  en  bas  et  en  dedans  et  ne  larde  pas  à  se  subdiviser  en  deux 
rameaux  :  Tun,  supérieur,  qui  s'unit  au  rameau  pharyngien  du  pneumo- 
gastrique et  qui  se  ramifie  dans  tous  les  muscles  du  pharynx  ;  l'autre,  infé- 
rieur, qui  descend  sur  le  côté  externe  de  ce  nerf,  puis  s'en  sépare  à  l'entrée 
du  thorax  pour  participer  à  la  formation  du  nerf  récurrent. 

La  part  que  prend  le  rameau  supérieur  à  la  formation  du  plexus  pharyn- 
gien est  évidente.  Il  n'en  est  pas  ainsi  pour  celui  qui  contribue  ù  former  le 
nerf  récurrent.  Le  pneumogastrique  en  effet  présente  au  plus  haut  degré 
le  caractère  plexlforme  ;  il  est  aussi  impossible  de  poursuivre  les  fibres  des- 
cendantes du  spinal  à  travers  le  plexus  qui  constitue  le  tronc  de  la  dixième 
paire  que  de  poursuivre  ce  tronc  lui-mOme  à  travers  les  mailles  du  plexus 
solaire.  Bendz  commet  certainement  une  erreur  en  avançant  que  le  rameau 
inférieur  ou  externe  de  la  branche  anastomotique  peut  Otre  suivi  anatomi- 
quement  jusqu'au  nerf  récurrent.  Mais  si  l'anatomie  nous  laisse  dans  le  doute, 
la  physiologie  expérimentale  supplée  ici  merveilleusement  à  son  insuffisance. 
M.  Claude  Bernard,  en  arrachant  les  spinaux  et  en  nous  montrant  que  ce 
double  arrachement  est  suivi  d'une  aphonie  complète,  a  rigoureusement 
établi  que  les  muscles  du  larynx,  considérés  comme  organes  de  la  voix,  sont 
sous  l'influence  exclusive  de  ces  nerfs,  et  qu'ils  contribuent  à  former  par 
conséquent  les  récurrents. 

Le  spinal  se  distribue  donc  par  sa  branche  interne  ou  bulbaire  aux  muscles 
du  pharynx  et  du  larynx,  et  par  sa  branche  externe  ou  médullaire  au  sterno- 
mastoïdien  et  au  trapèze. 

Le  mode  de  terminaison  de  sa  branche  externe  est  très-bien  démontré  par 
l'anatomie.  Celui  de  sa  branche  interne  aurait  pu  être  étudié  à  l'aide  de  la 
méthode  wallériennc.  Mais  ce  que  celle  méthode  n'aurait  pu  faire  qu'avec 
difficulté  et  d'une  manière  probablement  incomplète,  la  physiologie  expéri- 
mentale l'a  fait  avec  une  grande  précision.  —  Déjà  nous  avons  vu  avec  quelle 
netteté  elle  a  poursuivi  le  rameau  externe  de  la  branche  anastomotique  jus- 
qu'aux muscles  inlrinsèques  du  larynx,  rameau  qui  mériterait  le  nom  de  nerf 
vocal,  —  Quant  au  rameau  supérieur  ou  pharyngien,  il  contribue  À  former 
le  plexus  de  ce  nom,  avec  les  rameaux  correspondants  des  nerfs  de  la  neu- 
vième et  de  la  dixième  paire.  Pour  reconnaître  dans  quels  muscles  se  ter- 
mine chacun  des  rameaux  émanés  de  ces  trois  sources,  on  aurait  pu  ici  encore 
faire  appel  à  la  méthode  wallérienne.  A  son  défaut,  voyons  ce  que  nous  ap- 
prend la  physiologie. 

(À  En  1862,  M.  Chauveau  a  excité  comparativement  chez  le  cheval  les  racines 
des  nerfs  de  la  neuvième,  de  la  dixième  et  de  la  onzième  paire.  Or,  l'excita- 
tion galvanique  des  racines  du  glosso-pharyngien  a  eu  pour  résultat  con* 
Etant  la  contraction  de  la  partie  la  plus  élevée  du  constricteur  supérieur 
du  pharynx.  Cette  excitation  portée  sur  les  racines  du  spinal  a  donné  un 
résultat  semblable.  Appliquée  aux  racines  du  pneumogastrique,  elle  a 
déterminé  des  contractions  dans  tous  les  muscles  du  pharynx,  de  l'œso- 
phage et  de  l'estomac,  mais  n'agissait  que  faiblement  sur  le  constric'eur  su- 
périeur. Ainsi  la  physiologie  expérimentale  nous  enseigne  que  les  rameaux 
pfiaryngkm  de  la  neuvième  et  de  la  onzième  paire  se  terminent  dans  ce  dernier 
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wwcte,  et  que  ceux  du  pneumo-gas trique  se  répandent  dans  les  autres  muscles 
d%  fharynx.  Le  constricteur  inférieur  reçoit  en  outre  plusieurs  filets  des 

récurrents. 

f.  Ihages  du  spinal.  —  Ces  usages  nous  sont  déjà  en  grande  partie  connus. 
Je  me  contenterai  donc  de  rappolor  les  fails  qui  suivent: 

!•  Lorsqu'on  soumet  ce  nerf  aux  irritants  mécaniques  ou  galvaniques,  dis 
mouvements  convulsifs  surviennent  auc>sitôt  dans  tous  les  muscles  auxquels 
il  se  distribue,  c'esl-à-dîre  dans  le  constricteur  supérieur,  les  muscles  in- 
trinsèques du  larynx,  le  slerno-mastoïdîen  et  le  trapèze, 
î»  Interrompu  dans  sa  continuité  avec  le  centre  nerveux  par  la  section 
iejesrannes,  ou  par  Tarrachement  de  son  tronc  pratiqué  d'après  le  pro- 
céda'de  M.  Cl.  Bernard,  toute  contraction  disparaît  dans  les  muscles  qui 
p^ent  La  déglutition  continue  ;  elle  est  seulement  un  peu  gênée  par 
ntedela  paralysie  partielle  du  constricteur  supérieur.  Le  sterno-mastoï- 
timet  le  trop<>Ke  sont  affaiblis,  mais  non  entièrement  paralysés,  ces  muscles 
«tevant  des  nerfs  cervicaux  d'autres  filets  moteurs. —  Le  phénomène  le  plus 
ttQtnt  de  ce  double  arrachement  est  la  perte  de  la  voix,  qui  devient  rauque 
i fan  des  nerfs  seulement  est  arraché,  et  qui  s'éteint  complètement  si  les 
fcut  troncs  nerveux  sont  intéressés.  Ici  également  les  muscles  intrinsèques 
fclirynx  ne  perdent  pas  toute  action;  ils  ressent  d'agir  comme  agents  de 
hphunation  ;  ils  agissent  encore  comme  agents  de  la  respiration. 
Ijr<  spinaux  sont  donc  des  nerfs  moteurs.  Contiennent-ils  aussi  des  tubes 
i?Dilif:î?    J(i?qn'A  présent  on  n'a  pas  constaté  qu'ils  fussent  sensibles  à 
Wirp<iint  d'éfntîr^'cnce.  Cepondant  Itîs  cellules  nerveuses  que  M.  Vulpian 
««?nalées  &ur  le  trajet  de  leurs  racines  scmlilent  annoncer  que  quelques 
Ibfes  senMti\;'s  se  mêlent  aux  fibres  motrire?.— Kri  le  soumettant  dansl'inté- 
Beor  du  crAnt'  a  l'action  drs  irritants,  M.  Cl.  Bernard  et   plus  tard  M.  van 
fampen  ont  reconnu  que  le  spinal  présente  nue  sensibilité  récurrente  em- 
fniDtée  ;i  la  racine  postérieure  de  la  deuxième  paire  cervicale. —  A  sa  sortie 
fcrrîne,  tous  les  observateurs  ont  constaté  que  ce  nerf  est  sensible.  Les 
W>cs  sensilifs  qu  il  reçoit  de  ses  anastomoses  acconipa^rnent  les  tubes  mo- 
fcnr?,  et  se  perdent  dans  les  mêmes  muscles  auxquels  les  uns  et  les  autres 
»nl  également  nécessaires. 

Utterno-mastnïdien  et  le  trapèze  recevant  des  nerfs  de  deux  sources  dif- 

fatutes,  il  nous  reste  à  déterminer  si  ces  nerfs  remplissent  les  mômes  usages 

*»dfs  usapisdinérents;  t^tsi  leur  destination  est  ditrérente,  quelle  est  celle 

'eU  branche  externe  du  spinal?  Willis  le  premier  a  tenté  de  résoudre 

ccile  dirruiuUé,  en  disant  que  les  divisions  du  spinal  étaient  destinées  à  cour- 

^rier  laclion  de  ces  muscles  dans  les  mouvements  involontaires  du  cou 

^d'j  meml»re  supérieur,  et  que  celles  des  nerfs  cerNicaux  présidaient  à  leur 

'<iMfariion  dans  les  mnu\enients  dirigés  pur  la  Nolonté.  Mais  l'observation 

^ffiy-ntre  que  les  mouvements   (niniis  ;*i  rinfluence  du  spinal  ot  (eux  qui 

f  i*;r^j4r'nt  (les  nerfs  eer\ican\  s<»nt  «'.raîenieiit  \<>l(m(aires.— tlette  dcM-lrine, 

•creptte  par  Vieiissens,  a  été  re|»r:>«'   «le  ims  jours  i»ar  tih.  lîell  qui  la  fnr- 

^u'iKv  t:u  tfrmes  moins  erronés,  h  après  ses  reelierches,  la  branche  externe 

4(J  r:»irial  aurait  pour  usage  d^associer  l  action  du  sternu-mastoidien  et  du 

m.  —  2/i 
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trapèze  à  celle  des  muscles  respiratoires  dans  le  cri,  l'efTort,  le  chant,  le 
rire,  l'éternument,  la  toux,  elc,  d'où  le  nom  de  nerf  respiratoire  supérieur 
du  /ronc  sous  lequel  il  Ta  désignée.  En  s'cxprimant  ainsi,  le  célèbre  physicH 
logistc  anglais  se  rapprochait  de  la  vérité,  que  M.  Cl.  Bernard  dans  son  re- 
marquable mémoire  sur  le  spinal  a  mise  en  pleine  évidence.  Cet  auteur  a 
très-clairement  démontré  : 

1°  Que  le  ster no- mastoïdien  et  le  trapèze^  lorsqu'ils  se  contractent  sous 
l'influence  des  nerfs  cervicaux,  dilatent  le  thorax:  ils  agissent  alors  comme 
inspirateurs,  mais  seulement  dans  les  grandes  inspirations; 

2°  Que  lorsqu'ils  se  contractent  sous  Tinfluence  des  spinaux  ils  maintien- 
nent le  thorax  dilaté,  ou  du  moins  ralentissent  le  mouvement  d'expiration, 
en  sorte  que  laclion  de  ces  nerfs  commence  quand  celle  des  nerfs  cervicaux 
est  terminée  ; 

3*^  Que  les  spinaux  sont  des  nerfs  de  la  vie  extérieure  annexés  à  l'appareil 
de  la  respiration  pour  diriger  les  mouvements  du  larynx  et  du  thorax  dans 
les  actes  de  la  vie  extérieure  annexés  à  cette  fonction,  tels  que  reffori,  la 
voix,  le  chant,  etc.; 

li"  Que  les  muscles  soumis  à  rinllucnce  des  deux  branches  du  spinal  sont 
congénères  dans  tous  ces  actes  :  ainsi,  tandis  que  les  muscles  du  larynx  ani- 
més par  la  branche  interne  se  contractent  pour  fermer  la  glotte  pendant  la 
durée  d'un  efTort,  ceux  qu'anime  la  branche  externe  se  contractent  aussi 
pour  maintenir  le  thorax  en  état  de  dilatation;  lorsque  les  premiers  agis- 
sent comme  agents  de  la  phonation,  les  seconds  ralentissent  le  resserrement 
du  thorax  qui  joue  le  rôle  de  porte-vent,  etc. 

§  12.  —  Douzième  paire,  ou  nerf  grand  hypoglosse, 

Préparation,  —  Préparer  le  grand  hypoglosse^  c'est  mettre  a  na  les  muscles  de  la  UngM 
et  ceux  des  régions  sus-  et  sous-hyoIdiennes  en  conservant  tous  les  tîlets  nerveux  qu'ils  reçoi- 
vent. On  arrivera  à  ce  résultat  en  se  conformant  aux  règles  qui  suivent: 

1«  Pratiquer  sur  les  téguments  du  cou  trois  incisions  :  lu  première,  antérieure  et  médiaiiCi 
étendue  de  la  symphyse  du  menton  à  la  fourchette  du  sternum;  la  seconde^  parallèle  à  la  b%sé 
de  la  mâchoire;  et  la  troisième,  parallèle  a  la  clavicule. 

30  Disséquer  d'avant  en  arrière  le  lambeau  quadrilatère  qui  résulte  de  ces  incisions,  en 
détachant  à  la  fois  la  peau  et  le  muscle  peaucier. 

3°  Chercher  le  tronc  du  grand  hypoglosse  au-dessous  du  tendon  du  muscle  digastriqoe, 
remonter  ensuite  vers  son  origine  pour  découvrir  sa  branche  descendante,  suivre  celle-ci  de 
haut  en  bas  jusqu'au  niveau  de  l'arc  qu'elle  forme  en  s'anustomo^ant  avec  la  branche  descen- 
dante interne  du  plexus  cervical,  et  isoler  chacun  des  rameaux  qui  parieut  de  cette  arcade. 

li°  Enlever  la  glande  sous-ma:iffllaire  et  isoler  le  tronc  du  nerf  dans  toute  la  partie  moyenne 
de  son  trajet,  en  ménageant  le  tilet  qu'il  envoie  au  muscle  thyro-hyuTdicn. 

50  Inciser  le  mylo-byoidien  a  son  insertion  maxillaire,  ainsi  que  le  ptérygoUiien  interne^ 
découvrir  ensuite  la  mâchoire  inférieure,  la  diviser  a  l'aide  d'un  trait  de  scie  appliqué  immé- 
diatement en  dehors  de  l'attache  du  ventre  antérieur  du  digastrique^  et  enlever  toute  la  partie 
qui  correspond  à  la  préparation  en  la  désarticulant. 

tio  Abattre  par  deux  traits  de  scie,  angulairement  réunis,  toute  la  partie  moyenne  de  la 
base  du  crûne. 

?•  Détacher  le  slerno-mastoïdien  et  préparer  l'extrémité  supérieure  de  l'hypoglosse  en 
l)rocédant  avec  les  plus  grands  ménagements,  aliu  de  conserver  ses  différentes  anastomoses. 

8»  Enliu  poursuivre  le  tronc  nerveux  jusqu'à  ses  dernières  divisions.  (Voyez  la  ligure  536) 

Le  nerf  de  la  douzième  paire,  nerf  grand  hypoglosse  de  AVinslow,  s'étend  de 
la  face  antérieure  du  hulbe  rachidien  au\  muscles  de  la  région  sous-hyoï- 
dienne, au  génio-hyoïdien  et  à  tous  les  muscles  de  la  langue. 
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a.  Origine  apparente,  — Le  grand  hypoglosse  naît  du  sillon  qui  sépare  l'olive 

<3c  la  pyramide  antérieure,  par  dix  ou  douze  racines,  dont  la  plus  déclive 

répond  à  l'entrecroisement  des  pyramides  et  la  plus  élevée  à  l'union  du  tiers 

supérieur  avec  les  deux  liers  inférieurs  de  l'éminence  olivaire.  —  Parmi  ces 

racines,  les  supérieures,  légèrement  descendantes,  se  groupent  à  l'entrée  du 

Crou  condylien  antérieur  et  constituent  un  petit  faisceau  qui  traverse  isolé- 

Ynent  la  dure-mére.Les  inférieures,  ou  ascendantes,  convergent  également 

f)our  former  un  faisceau  distinct  qui  s'engage  aussi  dans  le  trou  condylien 

jiar  un  orifice  particulier.  Les  moyennes,  horizontalement  dirigées,  de  dedans 

c^n  dehors,  cheminent  entre  les  précédentes  dont  on  les  voit  le  plus  souvent 

^e  rapprocher  pour  se  réunira  elles,  et  quelquefois  s'isoler  pour  donner 

v'jaîssance  à  un  troisième  faisceau  indépendant  des  deux  autres.  De  cette  dis- 

potilion  résulte  un  petit  triangle  adhérent  par  sa  base  aux  trois  quarts  infé- 

xrieurs  de  la  face  antérieure  du  bulbe  rachidien,  et  par  son  sommet  bifurqué 

à.  la  dure-mère.  Après  avoir  traversé  cette  membrane,  les  deux  ou  trois 

iaisceaux  de  l'hypoglosse  se  rapprochent  à  leur  tour  et  se  confondent  en  un 

Ctooc  unique  avant  de  franchir  le  trou  ou  plutôt  le  canal  par  lequel  ils  sor- 

t.«Qt  de  la  cavité  du  crâne.  (Fig.  53û.) 

En  1833,  le  professeur  Mayer  (de  Bonn)  a  signalé  une  seconde  racine  ou 

x^adne  postérieure,  racine  sensitive  de  l'hypoglosse,  qui  vient  se  réunir  à  la 

f^récédente  ou  racine  antérieure,  racine  motrice.  Cette  seconde  racine  qu'il 

^  découverte  chez  le  veau  et  qu  il  a  trouvée  ensuite  chez  le  bœuf,  le  porc  et 

Xe  chien,  n*cxi8te  que  très-exceptionnellement  chez  l'homme  où  elle  a  été 

observée  deux  fois  seulement  par  cet  anatomiste,  et  une  fois  par  M.  Vulpian. 

Cle  dernier  auteur  en  a  donné  une  très-bonne  description.  Elle  tire  son  ori- 

^ne  du  sillon  sur  lequel  sont  implantées  les  racines  bulbaires  du  spinal,  par 

<ieux  radicules;  une  troisième  provient  du  corps  resliforme.  De  leur  réunion 

résulte  un  très-petit  hlet  qui  se  porte  en  avant  et  qui,  après  un  court  trajet, 

d'adjoint  aux  racines  motrice»  du  l'hypoglosse.—  Celte  racine  postérieure  ou 

sensitive  est  surtout  remarquable  par  la  présence  d'un  très-petit  ganglion 

dont  les  cellules  sont  presque  toutes  unipolaire?.  Les  tubes  atlërents  ne  font 

que  le  traverser;  à  ceux-ci  s'ajoutent  les  fibres  nées  des  cellules  nerveuses, 

d'où  il  suit  que  la  racine  postérieure  est  plus  grosse  à  sa  sortie  du  ganglion 

qu'à  son  entrée. 

b.OrJôinerée//e.— Les  racines  de  l'hypoglosse  cheminent  d'avant  en  arrière, 
dans  l'épaisseur  du  bulbe,  entre  les  faisceaux  pyramidaux  et  olivaires.  Elles 
convergent,  puis  se  réuni^senl,  et  se  perdent  dans  un  très-petit  noyau  de 
Substance  grise,  bien  représenté  par  Slilling.  Ce  noyau  est  situé  à  la  partie 
|>ostérieure  du  bulbe,  au  niveau  du  bec  du  calamus  scriptorius,  au-dessus  et 
en  dedans  du  noyau  du  spinuL  Celui  du  côté  droit  s'adosse  sur  la  ligne  mé- 
diane à  celui  du  côté  gauche. 

c^Trajel  et  rapports,— Pars  enu  à  la  base  du  crâne,  le  nerf  de  la  douzième 
paire  descend  d'abord  verticalement  au  devant  des  muscles  prévertébraux, 
contourne  l'artère  carotide  interne  au  niveau  de  la  branche  antérieure  du 
deuxième  nerf  cervical  pour  se  porter  en  bas  et  en  avant  vers  l'os  hyoïde, 
devient  horizontal  au  moment  où  il  atteint  la  grande  corne  de  cet  os,  puis 
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ascendanl  el  oblique  dans  sa  partie  ti'rminalc  on  lingiinlc.  Son  Ironc  décri 
par  conséfjuenl  une  grande  courbe  A  roninuif  ont(ini-aupéricure,  paralliïli 
A  celle  du  nerf  lingual  situé  sur  un  plan  plus  ('}p\é  et  plus  eïiterne,  cl  i 
celle  du  nerf  laryngé  supérieur  siluO  uu  ninlruirc  plus  bas  cl  plus  profon 
dâiDcnl. 

Ce  trajet  permet  de  considérer  au  grand  hypogloMC  cinq  portions  :  um 
portion  inlra-crAnionnc,  une  portion  verticale,  une  portion  oblique  et  dos 
cendanle,  une  porlion  hoiizonlalc,  cl  cnihi  une  portion  ascendante. 

La  portion  intia-cranienne  répond  nnlérieiircment  A  l'arti're  vertébrale 


Fig.  53(i. 


Fig.  53S. 


!.  Ck)i|is  tcndri.  - 


hPi 


Kig.53Ii.—  1.  Tigciiituitu 
doiH'ule  cwréliral.  —  5.  Protubêronre 

pidonculei  cértbraux  el  s'etilrerroisant  sur  la  ligne  Hlddianc  pour 
7.  Nerf  moteur  oculaire  rumiiiun.  —  8.  Nwf  |i!iilii>tiiiua.  ~  U.  Nerf  irijumcau,  —  ig.  M« 
motenr  Mulwre  exlerne.  —  11.  »if  fuciBl,  _  13.  Serf  andiiif.  —  13.  Sert  de  WrJslKr| 
—  la.Ncrt  gloMO-phMjneim.  — 15.  Nerf  piM^nmognstriquE.  —  IG,  Nerf  spinal.  —  17  Kci 
grand  hjpoglosac. 


3.  Tubrrrule)  tnaiillairfs. 
.  —  «.   I.rs  nerfs  uptiijui's  rnnlo 
ligne  médiane  ponr  fonner  le  cliiaama. 
Nrtf  pallii'  ■  ..    i-    - 


Fig.  S35.  —  t.  FacUI.— a.  GlosM-pharvngien. - 
filet  linguaJ  du  facial.  —  3, 3.  Le  pneuoioga.<itrii)iie  el 
-~-  5.  Grand  lijpoftlosM.  —  0.  Ganglion  fiîrïirul  siipi' 
Dtlque  Aen  àtax  iirriiiitres  i:erTiriili'.<.  —  s.  t 


m^ioiiiow  d«  ce  nïrf  avec  1. 

i  sanglions.  —  4,  û,  4.  iipinal 

gruiid  syiupBlliique. —  7.  Ah 

nmiidien  du  ganglion  «rtlra 

"1.  —  10,10.  Filettaa 

.    ,iaUiii|iH-.  —  11.  PilM  qu'il  ronmil  il 

- 13.  hilcl  de  la  f^uiîlra  onk.  —  13.  Filet  .).>  la  fcuilre  ruu.ii;.  —  là.  Strt  v^tttitx  pi 

Il  rie  JarnlKion  uu  iielil  ^u'Unn  suii.Tli-'i.l.  -  1  :>.  Sert  p,'tTtm  un 

4  ijtfMne  uniwanl  lu  mim«  rameau  au  gruiid  [«'treu^  su|.eifii  i,.|.  —  I6.  Ganglion  ùù-pt 

l.  —  17,  It.iiin'au  iiiirimilBirc  du  pceK 

nul.  —  lU.  Aimsiotnn»^  de  la  premier' 
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iwstérieiiremeni  à  réminencu  olivaire  qu'elle  croise,  cl  au  feuillel  viscéral 
de  l'arachnoîtlG. 

La  portion  verticale,  située  d'abord  colrc  le  pelit  droîl  antérieur  et  la  ca- 
rotide inleroe,  se  Ingc  plu»  bas  dans  im  espace  prismatique  el  triangulaire 
que  limitent:  en  arrière,  le  grand  droil  antérieur;  en  dehors,  la  *einejuga- 


Tra/el,  ivjipnrt.s,  ilinh  ibulmn  île  riii/jinylni.,!/  /'. 

i.^Poriioii  «snKliuamiire  du  irijuineuu.  —  3.  Ganglion  de  Gssser.  —  3.  Branche  opliihal- 
mique  lie  WiJlis.  —  A.  Nert  iiiaxiJlairf  au]i('rii'ur.  —  5.  Nvrf  iiiaiilluire  inférieur,  —  G.  Sert 
lingual  011  [iel.il  bvpiislosse.  —  7.  Filol  quo  ee  nnt  rcvoil  itu  dentaire  inférieur.  —  S.  Corde 
itn  tympan.  —  9,  Ni^rf  demain'  iiiriTLi'Ur.  —  10.  Divisions  terminales  il n  liiigual.  —  11,  Gan- 
Rlion  mus-ina^illairf.  — 13.  Hameau  uiylo-hyolditn  naiaunl  Uu  dvnlaire  inférieur  et  four- 
niuani  daiu  mn  irajel  une  divisinn  iiiii>ortanie  au  liiiRnal.  —  13.  Venirc  uniérieur  du 
itiRastriqne  rrrrianl  un  ramiisculi  du  mvla-lijoldien.  —  Ifi.  Couprdii  musrle  mjlo-lijoldien 
dan»  lequel  se  rend  un  autre  rsinusraie  ilu  mfme  nerf.— 15.  Nerf  rIosso- pharyngien, — 
16.  Ganglion  d'Ander.srh.  — 17.  Filets  que  donne  le  f(lo!>so-pliaryn|;ieii  aux  iiiuAries  sljlo- 
glosse  el  slyln-p)i.iryn|:ien.  —  IH.  Cv  inïine  tipif  passant  entre  tes  deux  muscles  préeédenu 
el  te  rédéchiMaiii  (le  bas  en  haut  ]inur  reinoiiier  sur  la  ha^e  de  la  lan|cie.  —  19, IS.  Tronc 
du  pneumo|Eï.''1rique.  —  30.  •Siii  cai-)lli<>n  supi'rleur  uu  Jugulairr.  —  31.  Son  ganglion  infé- 
rieur ou  pleilfornii'.  —  2Î,  33.  Nerf  laiviijii.'  su  pii  rieur.—  S3.  Nerf  spinal  duquel  se  détaehe, 
ï  SB  sortie  iln  trnu  déehiré  pnsli^rieiir.  une  lirunehe  iiii|>orlante  qui  s'unil  au  pangliiin  plexlfomw 
du  pneumogastrique. —  3|.  Nerf  giunil  hyiuiglosM'.  —  25.  Sa  tiraaelie  de>cFiiilante.  — 
36.  Rameau  qu'il  fournît  au  niUM'Ii'  lliyro'-liyolilien,  —  37.  Ses  ili*igiiins  teniiinales  — 
38.  Raniusrute  du  m^^ine  troue  nerveux  se  divisant  en  deux  Slela,  dont  l'un  pénitra  du*  1« 
géuio-glosM  et  l'antre  dans  le  gfnio-liyoldîen. 
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ascendant  el  oblique  dant  sa  partie  terminale  ou  linguale.  Son  tronc  dècr 
par  conséquent  uae  grande  courbe  A  nini-mili^  onli^ro-supMcure,  paralU-' 
à  celle  du  nerf  lingual  situé  Bur  un  plan  plus  élevé  et  pluB  e\leme,  et 
celle  du  nerr  laryngé  supérieur  situé  un  nmlrairc  plus  bas  et  plus  profoi 
dénie  nU 

Ce  Irojel  permet  de  considérer  ou  grand  bypi^loste  cinq  porlions  :  ut 
portion  inlra-crfltiit'tine,  une  porlion  verticale,  une  portion  oblique  cl  de 
cendante,  une  porliim  lioiiionlalc,  cl  enfin  une  portion  ascendanip. 

1^  portion  intra-crilniennt  répond  anléricurcment  A  l'artère  vertébral 


Fig.  S3li. 


Fig.  ass. 


Vif.  S3V  —  1 .  Tiï.'  iiitiiiluirv.  -  2.  O»]»!  .-on 
ilniiriilr  cir^hral.  —  5.  l'mlulHTiin.c-  iiiiiiuluitr 
pèdunrultii  rirfhnu\  ri  s'i-nlrrrriihaiil  -.iir  In  liRiir  m 

7.  S«f  niiilcur  ■irulaiir  niui i.  —  ».  N.'if  |ii[|i.-iiiiiiï, 

inoWur  iKiiliirr  .-iHTiir.  —  11,  Nfif  Wial.  —  1-j,    Sfr 

—  U.  Si'rf  (ilNwo.iAiirïiiBiiii.  —  15.  Suf  [im  iiiii.iïj%triqur.  —  Il 

(tnnil  bjpoRliiui. 


FtK.  S3S.  —  t.  Ksriiil.  —  3.  (itinM-|:hur 
■i«l  liniiual  ilu  fu'iiil.  —  3, 3.  Le  \infnninipi> 
—  S.  «innd  l<,tp")!l'i'>'<  '*   ■■  - -" 


n.  —  a".  Anu 


vni.-nl-. 

'^u'Z^"r: 

<-  J.l''..|.«iii  \.:,i 

l.lUiU-a  •\  \ 

-  11. 

.1^1.-.-    IJ.  1-, 

il.-i ...  l.i 

l.'ll.nivin...l, 

lairci-viitraleatcr  le  grand  bjpuitliMH'. 
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Muremaiil  A  l'éinineDce  olivairu  qu'elle  croUe,  et  au  feuillel  \i9ci!ral 
de  I  uKbni)iiIc- 

Uftrtion  mrticaie,  aluée  il'abord  enlrc  le  pelit  droil  aniérttrur  et  la  ca- 
ntiif  inlflroe.  su  lo^u  plus  bns  daus  un  eipate  prismalique  el  Iriongulail» 
îue  limiienl  :  eu  arrière,  le  grand  droit  jtniérieur  ;  en  dehors,  ia  veine  jugu*  J 


Pip.  S3G. 


rfr  /■%;-.<//.„ 


_ .  lire  lia  irijpnieDii.  —  ;i.  Ganglion  il«  (ius«r.  —  a.  Branclia  nphtbal'^  I 
^  i(«  WUii».  —  i,  Nïrf  iDftiilIiire  suji^ricur.  —  5,  Nerf  maxlllmni  InWiîïur.  —  Q.  Sut 

*M  «  |>«til  bjfpDfilouc.  —  7.  Filcl  <|iie  n  arrt  recoîl  du  denlaira  inférieur.  —  B.  Conw  l 

"»■»■«, —  9.  N.rf<!c.i(iiiivinfr"rii.iir.  —  10.  I>i>isi"ii>  lermii'ul™  ilu  linçuil.  —  11.  Oi»i  J 

*ui  .1.11.   M.ii   tr-,,'i  m,--  iliM-i-ii   i].;|.„ir.,i,i,-  ,:<i  liii-Lj.il.  —  i:i.  Veulrc  nnlcritur  ds  f 

■««'11-  rTfniM  iiii  rumiiTutp  .1 U..  Ii)i,i.Ii-n.  —  1',.  i;..u|.oilii  muscle  mifla'hjaliHM  1 

■I  jKlml  tt   rpiMl   uTi   aiiln'   difhi..  iiI,.   .lu  iii,>riif   n.il.  —  lu    Nurf  gkwM-pbirjniiiea. -^  1 

■  Cu|l>un  rlAiirli'iiib.  —  17.   l-ilil-i  '|in>  ilnMrii-   k  s'"""-rli'i'""'S'"''  su»  l'iuirira  tjUH  1 

■wH  tfjlo-phariraciin    —  IB.  Ot  nihriF  uirr  |iii<sunt  entre  Ic^  deux  muirlcs  pr«céil«Mt'  1 
érfebrant  idt  bu  in  htm  pour  remanur  vu  la  biM  de  la  lantnie.—  1t,19.  Tmm< 

,    .  .    _jiifMi>|>ie.  ~  30.  San  moftlioa  sap^ltur  oH  jugulûnt.  —  31.  Son  ganglion  in^r,  L 

^^pldifoniK.  —  ïî,33.  Nerf  lurjnai!  lupJrirur,—  î3.  Net t  jpin»!  duquel  se  cWlarbeJ  I 

I*  pitmt^iari^B* . —  2t.  Nrrt  puri'l  li}i<aglo(M'.  —  3S.  Sa  brancha  doeriMlinie.  -«, 
tt  lewn»  40*11  fi'urnit  nu   muiele  iliyro-lifiildien.  —  37.  Ses  diiitioni  irnnioale*  — ' 

>.  laauvatr  dn  mjmc  Imnr  nmeut  te  diriÛM  co  dein  El«u,  donl  l'un  {rfnctra  dau  tP  1 
p^h^^MfBMredaai  le  s^Kia-bjoldirn. 


'crmiiiole.  I.n  diri'< 

fûrmo  rÉgiilU'truminil  demi 

formée  par  l'unaslomosi 


NKVHOLOijiL, 
lois  ri'fli'rliic  ili'  !<■  ramcdii  nous  eypliquc  In 
rcutaire  que  priiienli!  la  CDUtatilû  de  l'aiiM 
des  d(!u\  brandies  di'si'undanlcs,  cl  la  marche 
liiisGiil  ^'i  Sun  urjgitie  k  bruiiclie  deu'eir 
danle  de  rity[iogliisse,  l'iiri  de  cea  rameaux  iiarlaiil  icelleincnt  de  son  triinc' 
l'aulic  au  conlrairc  vciinnt  sr  rijunirricelni  ci.  —  11  siiitdp  celle  disposilion 
facile  à  conslaler  sur  une  pi^cc  soittniH'  ii  l'aelion  cunccntrée  de  l'acide 
azoliquc,  que  le  nerf  l'e  In  doiuWme  paire  s'anaaiomosc  en  réaliW  avec 
e  B  qualrc  premit'res  paires  cervicales  :  avec  in  première  cl  la  eecondc,  par 


hr'inthe  desifndonle  interne  llii  pie 


■I  mit.  fil-  du  grand  hjpoglosi 
■ira/  (d'après  Hintfareld] . 


r.  —  a,a.  Trone  du 
Irrue.  —  5.  Braorbe 
8.  Braiirlit  ontfritiire 


1.  Nerf  liiigiial  passant  Iransvcrsalemcnt  sur  U  mascle   hyn-Eli 
pneuinomilrïijiic.  —  3.  Niirt  luryiipi!  Mi|i|irieiiT.  —  k-   l-arjiigi' 
cilemedD  S|iuia1  m:  dialriLuanl  nu  slrrnn-iuaKlntdii<n  t\  au  Iruiwzr. 

di  la  deoxiêuir  paire  rer»irale.  —  7.  Hranclic  amrfrifurc  At  la  iroitieme  pâtre  cemcait.  — 
S.Brurb»  aiiii'ripuri'  Ac  la  qiiairiOtiir  ]jairc  n'rTii'nlo.  —  D.  Orifiiiii:  ilu  iiprr  dîqphrag1Daliquc■ 
—  10.  Origine  dti  ti.'ff  sou>-ilii\ifr.  —  H.  Oripinu-  îles  liraiii'livs  lliorapiqiiea  anti^ncurcs  ilu 
pleins  bnciiiHl.—  12,  l>unic  mnvtiinF  du  Iront:  île  t'tirpiglniKi',  sf*  rnp|tnrl«.  —  1S.  Branrbr 
oeaoeudaute  de  re  nerf.  —  lA.  Bruitclie  deirvndunla  inlrniv  du  pletiis  rervival  fiiruiant  ater 
Il  piieédeiitc  uae  niiK  nu  ari:adD  ï  convexité  inrt^rieuiv.  —  13.  Kaiiicau  inférieur  de  celle 
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le  rameau  provenant  de  l'arcade  qu'elles  forment  au  devant  de  l'apophyse 

traosverse  de  l'atlas;  avec  la  (roisicinc  cl  la  quatrième,  par  le  rameau  supé- 

xieur  de  leur  branche  descendante  inlerne. 

Les  filets  qui  partent  de  l'anse  du  grand  hypoglosse  peuvent  cHre  divisés 

en  supérieur,  moyens  et  inférieur.  —  Le  filet  supérieur^  en  général  grêle^  se 
dirige  presque  transversalement  en  dedans  et  vient  se  terminer  en  partie 
dans  la  moitié  supérieure  du  scapulo-hyoïdien,  en  partie  dans  le  sterno- 
Xiyoïdicn.  —  Les  fil cts  moyens,  ordinairement  au  nombre  de  trois,  sont  des- 
tinés, le  premier  à  la  moitié  inférieure  du  scapulo-hyoïdien,  le  second  à  la 
partie  moyenne  du  sterno-hyoïdien,  le  troisième  à  la  partie  correspondante 
cdu  sterno-thyroïdien.  Ces  deux  derniers  pénètrent  dans  leurs  muscles  res- 
pectifs, tantôt  par  leur  bord  externe  et  tantôt  par  leur  face  profonde.  —  Le 
'/ilet  inférieur,  plus  considérable  que  les  précédents,  se  dirige  presque  ver- 
ticalement en  bas,  en  suivant  le  bord  externe  du  sterno-thyroïdien, 
pénètre  dans  la  poitrine  avec  ce  muscle  et  se  termine  dans  son  extrémité  in- 
férieure. Suivant  Valentin,  ce  filet  se  prolongerait  même  beaucoup  plus 
].oin  ;  il  irait  se  réunir  au  nerf  diapliragmalique,  en  sorte  qu'il  propose  de 
désigner  la  branche  descendante  de  l'hypoglosse  sous  le  nom  de  nerf  dia- 
g^hragmatique  accessoire.  J'ai  vainement  cherché  ce  mode  de  terminaison 
c^u'avaient  déjà  mentionné  Haller  et  Wrisborg  et  dont  la  constatation  cepen- 
ciant  serait  facile  ;  s'il  existe,  il  doit  Otre  rare  et  tout  à  fait  exceptionneL 

La  branche  descendante  alfecte  le  plus  souvent  la  disposition  qui  vient 
ci'ètre  décrite.  Mais  il  importe  d'ajouter  qu  elle  présente  de  nombreuses  va- 
x*iétés  dans  ses  anastomoses  :  ainsi  1  on  voit  assez  fréquemment  les  branches 
cjui  descendent  des  troisième  et  quatrième  paires  cervicales  se  réunir  à  elle 
isolément.  Dans  ce  cas  il  existe  deux  anses  nerveuses  :  une  supérieure  située 
^  3  ou  /i  centimètres  au-dessous  de  l'hypoglosse,  une  inférieure  située  un 
jpeu  au-dessus  du  tendon  du  scapulo-hyoïdien. 

2®  Ramcsan  th>ro-hyoidicn.  —  Il  se  détache  de  la  convexité  de  l'hypoglosse 
xmmédiatement  au-dessus  de  la  grande  corne  de  l'os  hyoïde,  au  niveau  du 
l)ord  postérieur  du  muscle  hyo-glosse,  et  se  porte  obliquement  en  bas,  en 
^vant  et  en  dedans,  vers  le  tiers  supérieur  du  muscle  thyro-hyoïdien  auquel 
^1  est  exclusivement  destiué. 

3*  mamean  Kc^nio-hyoïdien. — D'im  volume  égal  ou  un  peu  inférieur  à  celui 
^u  précédent,  ce  rameaunaît  du  bord  convexe  du  grand  hypoglosse,  et  se 
dirige  horizontalement  en  avant.  Sur  les  limites  du  génio-hyoïdien,  il  se  par- 
tage en  filet  inférieur  qui  se  perd  dans  la  partie  correspondante  de  ce 
muscle,  en  suivant  sa  direction  primitive,  et  filet  supérieur  qui  se  porte  de 
bas  en  haut.  Souvent  il  ne  se  divise  que  dans  son  épaisseur. 

amsese  rendant  au  miisrle  sterno-thyroïdien.  —  16.  Son  rameau  supérieur  destiué  au  muscle 
«tenio-liyoTdien.  —  17.  Autre  rameau  plus  élev»'  et  plus  grèlc  qui  va  se  terminer  dans  le 
infinie  musi'le.  —  18.  Uamonux  moyens  de  lan'o  anastomoiiqne  formant  souvent  un  petit 
plexus  dont  les  tilets  se  distribuent  aussi  aux  muselés  sous-hyoMiens  et  pnrtirulicrement  aux 
deux  ventres  <lc  lonioplat-liyoîdien.  —  19.  iilil  >e  prolongeant  jusqu'à  l'extrémitt^  inférieure 
du  slerno-tliyioîdieii.  —  '20.  Hameau  que  .l.time  l'liyi»Ofîlos».e  au  nui>ele  iliyro-hyoTdien.  — 
21.  Filets  par  lesquels  lliypoglosse  s'anast^nnosc  avee.*  le  lingual.  —  22.  Partie  terminale  du 
tronc  de  la  douzième  |)aire  pcnélrant  dano  l'épaisseur  du  géuio-glubi>c';  iM>ur  aller  se  ramifier 
dans  tous  les  muselés  de  la  langue. 
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'orniinali'.  Iji  diroi'liiiii  iIimi\  Tois  riîHiVliic  ili'ic  rnmcnii  nous  «xpliqut 
fomiR  rëg 11 )ii> renient  demi-ci rculairt;  que  prcioiile  la  cuiicotilë  de  l'a 
formée  par  l'anaslomosr  dos  deux  brnnulics  dcscondaDlc»,  el  la  map' 
inverse  des  deux  rami-auA  qui  nxDpiisciil  ;'i  son  urjgiiie  lu  brartclic  dcM 
danic  de  l'hypoglosse,  l'un  de  ees  rameaux  iiurtaitl  réellement  de  son  tr> 
l'autre  mi  roniraire  leiinnl  se  réuninl celui  ci.  —  tl  sriildc  celle  dispoti 
facile  à  constalcr  sur  une  pièee  soumise  <i  l'aiiinn  cgnceniréc  de  l'w 
aïoliquc,  que  le  nerf  l'e  la  douïii>me  pnire  s'anaslomoïc  en  réalili(  ■ 
i<  s  quatre  premières  paires  ccniealcs  :  avec  ta  première  et  la  seconde,  ] 


Vie  r.3i. 
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k  BOMil  proti'nnnt  du  l'nrcnde  qu'elles  Tonnent  an  i1(?vaiil  lii^  liipophfEe 
inmtriw  ilo  l'ulliis  ;  &\cc  to  (ruisiC-inc  cl  la  qualritune,  par  le  rumoim  supé- 
ncui  ili)  leur  branche  deEcendaii le  îiiIernL'. 

I^fllclsqui  purivnidc  l'unets  du  yruiid  ttyiiaglusse  [leuvenl  olru  divisas 
•-.1  iiipéricur,  muyi-.ns  el  infûrieiir.  —  Le  fiii-t  tupirieur,  eu  gétiérul  grêle,  se 
dingc  presque  Iransvcrsulecucnl  ou  deJuui;  et  vieol  se  Icriuiucr  eu  partie 
dii»  la  ni'iilii'r  supi^ritiure  du  scupulo-liydidien,  en  purlie  dans  le  stcruo- 
iiiwdicii.  —  le» /iWji  moiji-ns,  ordiiiuii'eiUL'ijl  au  uomhitr  dp  iroi;,  siml  des- 
tinh,  Il  premier  à  la  moHié  inférieure  du  scapulo-hjnldien,  le  second  A  la 
fifiio  innjcnnc  du  si erno- hyoïdien ,  le  troiïii'mc  il  la  partie  correspondant  « 
tu  iigrno- thyroïdien.  Ces  deux  derniers  pént^'trenl  dans  leurs  muscles  rcs- 
fntili,  UnlAI  par  leur  bord  oxlerne  cl  tanl6l  par  leur  Tacc  profonde.—  I.c 
^1  tufinritr,  plus  considérable  que  les  précédenls,  se  dirige  presque  ver- 
iiulctnenl  en  bas,  en  suivant  le  bord  cxlcrnc  du  sterno-thyruïdîcn, 
ptoMre  iam  la  poitriae  avec  ce  muscle  el  se  termine  dans  fon  entrfmitâ  in- 
tiu'urc.  Siiiionl  Vnlentiu,  ce  Illel  se  prolongerai!  mi'me  beaucoup  plus 
liin;  il  irait  se  rûunir  nu  nerf  diuphragmatique,  en  sorte  qu'il  propose  de 
^gunr  U  brauctie  desccudanle  de  l'hypoglosse  sous  le  nom  de  nirfdia- 
t^ugmatique  acctiSQiTf.  J'ai  vainemcnl  cherché  ce  mode  de  Uiminaison 
fitiueul  iéik  meDliauné  llaller  et  Wristierg  et  dont  la  couelalalîuu  eepen- 
'tDl  Knil  lacilfi  ;  ail  existe,  il  doit  Otre  rare  el  lout  à  Tait  exeepliounel. 

Il  branche  descendante  airectc  le  plus  souvent  la  dispuailiuii  qui  vient 
i'\KAvcn\K.  Mais  il  importe  d'ajouter  qu'elle  présente  de  nombreuses  va- 
n^in  dans  («S  anasIomoscB  :  ainsi  Ion  voit  assez  Tréquemmcnt  les  branches 
fui  <ir«F('aileRl  des  Iniisièmo  et  qualrii^me  paires  cervicales  se  réuiiir  it  elle 
•Jument.  Dans  ce  cas  il  exisie  deux  anses  nerveuses  :  une  supérieure  située 
1 3  uu  4  ceDtimi'-Ires  au-dessous  de  l'hypoglosse,  une  inférieure  située  un 
Kuau-dcs»ut  du  tendon  du  scapulo- hyoïdien. 

t  wtmrmm  tk^ro-liyalaiira.  —  Il  se  détache  de  la  convexité  de  l'hypoglosse 
unoUialcmeut  au-dessus  de  la  grande  corne  de  l'os  hyoïde,  au  niveau  du 
Wd  [tiitlËrieur  dii  muscle  hyo-gloese,  et  se  porte  obliquement  eu  bas,  en 
nul  et  en  dedans,  vers  le  liera  supérieur  du  muscle  Ihyro-hpidicn  auquel 
i^nicicluiivemeul  destiné. 

1*  ■««■■  sf  iMa-kyaldtDa'— D'un  volume  égal  on  un  peu  inférieur  k  celui 
i"  ^cédeol,  ce  rameauuall  du  bord  convexe  du  grand  hypoglitsse,  et  se 
'ihi.Thariuulalement  en  avant.  Sur  les  limites  du  géniu-hyoidien,  il  se  par- 
't'  en  Qlel  inférieur  qui  se  perd  dans  la  partie  cnrrrspondnnle  de  ce 
Ciwlr,  en  mitant  sa  direcliun  primîlive,  et  fllel  supérieur  qui  se  porte  de 
^«D  haol.  Souveot  il  ne  se  divise  que  dans  son  épaisseur. 

••w  ns.liint  a'j  lui-ili-  ■irmii-iliyrQlilion.  —  »a.  Son  rtm»n  supérieur  dcsuntuu  ninwlc 
J^iv.     .  i       ï      .       iiiiiiu  plui  l'imii  ,71  plusgrSIe  qai  »  «eln-uiiner  iIm»  la 

*^  1'  :i<.vf-iia  ilr  Waw  «nsslamoliquc  fomiunl  sntuenlnn  ]i«Ut 

#>!>'<''  '^ii  au»iBHinucl«»>aus-hrot(UrM«ip*nteBlltt«»atit  aax 

^îr-..'  1.  —in.  l-'iki  su  nraloDutnt jUiUlu'à l'cili^iutU iuférieure 

b*r»-ii.  .'  .   1,^.111  au  qui-  <li)nni>  l'hV|Hij|astr  >ii  muir'lf  itiym-hjalillvn.  -- 

LltM  par  Ir'^iiiiN  l'lii[KiïliiiH  VanasiDiiMie  avcc'le  tinoual. —  n.  Parliv  torminala  du 
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A*  Aam^Mii  «m  Mimielni  liy«-ffl«fi«e  et  «lyl«-sl«Mie.  —  Kn  passant  su 
face  externe  de  l'hyo-glosse,  le  tronc  de  la  douzième  paire,  indépend 
ment  des  filets  par  lesquels  il  s'anastomose  avec  le  nerf  lingual,  en  fou 
trois  ou  quatre  autres,  grôles  et  flexueux,  qui  plongent  presque  aussitôt  « 
l'épaisseur  de  ce  muscle  où  ils  communiquent  entre  eux.  L'un  de  ces  fi 
après  avoir  décrit  un  trajet  rétrograde,  vient  se  terminer  dans  le  stylo-gU 
sur  lequel  il  peut  être  suivi  Jusqu'au  voisinage  de  Tapophjse  styloîde. 


S""  KtmmImm  ieraiiB«ic«  tfe  Ïhywtfl9mmtt,  —  Elles  sont  nombreuses  et( 

minent  dans  l'épaisseur  du  génio-glossi\  où  on  les  voit  s'anastomoser  en 
mant  des  arcades  et  des  aréoles  d'où  naissent  des  filets  ascendants  antérie 
des  filets  ascendants  moyens,  et  des  filets  ascendants  postérieurs,  l'n  gr 
nombre  d'entre  eux  se  terminent  dans  l'épaisseur  de  ce  muscle.  Les  au 
se  perdent  dans  les  diverses  parties  du  corps  charnu  de  la  langue.  Ouelqi 
uns  suivent  l'artère  raninc;  plusieurs  s'anastomosent  dans  leur  trajet  i 
des  filets  du  nerf  lingual.  Aucun  ne  se  rend  à  la  muqueuse. 

f.  Usages.  —  L'implantation  des  filets  d'origine  du  grand  bypoglosse  h 
même  ligne  que  les  racines  antérieures  des  nerfs  spinaux,  l'absence  de 
renfiement  ganglionnaire  sur  son  trajet,  et  sa  terminaison  exclusi%eii 
musculaire  attestent  clairement  la  nature  de  ses  fonctions  :  c'est  un  ner 
mouvement. 

(^pendant,  si  l'on  découvre  ce  nerf  sur  un  point  de  son  trajet  et  si  oo 
rite,  on  provoque  des  signes  de  douleur  ;  il  est  donc  aussi  sen>ible.  Ma 
sensibilité  dérive  des  branches  anastomotiques  qu'il  reçoit  dans  son  tn 
et  particulièrement  d  i  celle  que  lui  envoie  l'onse  des  deux  premiers  i 
cervicaux  ;  car  on  p  ut  pincer,  diviser  et  même  arracher  ses  racines,  i 
que  l'a  démontré  M.  Longet,  sans  que  l'animal  s'agite  et  manifeste  unci 
france  appréciable. 

La  section  de  ce  nerf  est  constamment  sui\ie  de  la  paralysie  des  wi 
muscles,  l'ne  tumeur  développée  sur  son  trajet,  et  le  comprimant  an  p 
d'amener  sa  désorganisation,  produit  un  résultai  identique,  lïans  Tu 
l'autre  cas,  la  sensibilité  tactile  et  la  sensibilité  gustative  de  la  langue 
miMirrnt  intactes;  mais  la  déglutiti(»n  est  impossible  on  très-difficile, It 
de  la  langue  jouant  dans  cet  acte  un  rùle  fort  important. 

Lnrsqu'ofi  soumet  l'hypoglosse  A  l'action  des  irritants  mécaniques  et 
vaniques,  on  voit  aussitôt  se  produire  dans  les  muscles  sous-hyoïdiens  et  • 
tout  le  rnrps  charnu  de  la  langue  de  \iolent«*s  contractions. 

Kn  résumé  donc,  le  grand  hypoglos-e  ,  nerf  exclusivement  moteur  à 
origine,  emprunte  dans  son  trajet  une  sensibilité  momentanée  à  *« 
stomosi»s,  et  communiqué  h*  inoiiM'mtMit  aux   muscles  sMis-bjuidiew 
génio-hyoïdien,  et  à  tous  les  muscles  extrinsèques  et  intrins<'ques  é 

langue. 

Nous  avons  \u  que  h»  n«*rf  (il*  la  >cptièm»»  pain*  en\oie  aussi  un  roi 
à  la  langue.  Les  mou\enicrils  de  col  or^Miie,  parcoiisi'quenl,  siMit  sou» 
Ihicnce  de  deux  iieiTs  niolcui-s,  d»*  nn^me  qu»*  sa  s^ll^il»il^^é  ^énr^ale  et 
ciale  est  sousTintlucnrc  de  deux  nrrf?  setisitif>.  Le  farial  est  ici  l'accei 
de  rhy()Oglosfe,  de  nuMne  que  !«•  plorso-pharyngien  e»t  raccess<»ire  di 


KACiNhS  UKS  Mvlit'â  KAUHIUILN^. 
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Lorsqu'on  arrache  les  racines  postérieures,  on  conslale  au  niveau  de  leur 
inaplanlation  une  longue  succession  de  points  grisâtres  et  creusés  en  fossetic 
qui  annonceol  des  connexions  intimes  entre  ces  racines  et  la  substance  grise 
oeniraie  de  l'axe  oerveui.  Si  l'on  pratique  une  section  transversale  de  la 
cnoelle,  on  remarque  qu'elles  currcspondenl  eu  cCTct,  ù  leur  point  de  départ, 
&ULI  cornes  postérieures  de  la  substance  grise.  Klles  go  continuenl  manifes- 
ta ment  atec  la  portion  renflée  de  ces  cornes,  c'est-à-dire  uvcc  la  substance 
K^lalineuse  de  Rolaiido.  Sur  ce  point  l'accord  est  aujourd'hui  i  peu  près 
xxnaniine  parmi  les  analomistes. 

Hais  au  delà  de  la  substance  géblîneuse,  comment  se  comporlenl  leurs 
premières  radicules?  Ici  commencejit  les  hypothèses  et  les  divergences.  Selon 
l..C3ckarM:iarke,  elles  se  pnrlageraient  en  trois  groupes  uu  fascicules  :  le  pre- 
■3CBier,  horizontal,  se  porterait  vers  les  cornes  antérieures  ;  le  second,  oblique 
^  n  avant  et  en  dedans,  se  dirigerait  vers  les  doux  commissures  pour  aller  se 

Kig.  53S, 


Origine  des  racines  aniérieurei  et  posUiieures  îles  nerfs  sptnaux  (d'après  SlillingJ. 

1,1.  Conton  iniéro- latéral  dont  la  coupe  est  ici  leinUe  en  noir  pour  mieux  dëttetier  le 
mode  de  conliguralion  ili's  rorurs  anl^rienre  et  postérieure  de  lu  substinrc  grise.  —  S,  3,  Cor- 
don postérieur,  —  3.  Sillon  mêliaii  antérieur.  ~  U.  Sillon  tnAlian  posiér.eur  plus  profond, 
maïs  beauroup  plus  i!lroil  que  le  prticérleut.  —  3.  CotuiiiÏHiure  blanobe  ou  aiiWrieure.  — 
C.  Commissure  grise  ou  pusli.'rieure.  —  7.  Coupe  du  canal  eentral  de  la  moelle  u'pinièi'e.  — 
S.  Parlir  uioifrnne  dr  la  rnlonne  grine  renlrale,  creusée  en  gonlli^re,  dont  ta  co']ravilt'  regardit 
CD  rieliots  cl  en  uri'tère.  —  9.  fiurd  antérieur  Ae  celte  calaunc  ulTranl  «ur  les  coupes  horizan- 
Ules  l'usptxt  duo  letilleiiicnt  qui  a  reni  le  nom  île  enrne  aiilérieiire.  —  10,10.  (jruupe  de 
grosses  eetlulc^s  niiillipulairrii  di^si'miiire'i  dan»  l'épaisseur  de  eelle  corne.  —  11,11,11,  Ka- 
Hnes  anlérieiirei  des  uerfs  spinaux  liratil  leur  origine  de  ces  cellules.  —  13.  Eloril  |H»lùrieur 
de  la  colonne  erisc  ou  rame  postérieure  coinpwiée  d'une  partie  renflée  qui  eu  ruriiie  11 
lite  et  d'une  partie  plu>  •'iniilv  i|ui  en  i'e|iréseiile  le  col.  —  13.  Kacines  postérieures  des  nerfs 
■piian  MiMani  de  U  partie  ramDée  ou  sélatinauM  de  la  cwiic  poslMeure. 
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perdre  dans  l'aulre  moitié  de  la  substance  grise  et  s  entrecroiserait  par  con- 
séquent UN  oc  le  fascicule  du  côté  opposé  ;  le  dernier  se  mêlerait  d'abord  ai:x 
fibres  du  cordon  postérieur  et  irait  se  continuer,  apr^s  un  certain  trajet,  avec 
les  cellules  de  la  substance  gélatineuse. 

('et te  description  de  l'origine  réelle  des  racines  postérieures,  comme  toutes 
celles  que  nous  pourrions  emprunter  à  d'autres  bistologistes,  est  entachée 
d'un  vice  radical  :  elle  repose  tout  entière  sur  de  simples  considérations  phy- 
siologiques. L'observation  établit  trùs-neltement  que  les  racines  postérieures 
sont  eu  connexion  intime  avec  les  cornes  correspondantes  de  la  substance 
grise;  au  delà  do  ce  fait  important  elle  nous  abandonne;  tout  ce  qui  a  été 
écrit  sur  leur  trajet  ultérieur  est  purement  hypothétique.  Les  méthodes  d'in- 
vestigation actuellement  connues  ne  permettent  de  les  suivre  ni  à  travers  la 
colonne  grise  centrale  de  la  moelle,  ni  au  milieu  des  tubes  de  la  substance 
médullaire.  ISous  savons  seulement  que  la  substance  gélatineuse  dont  elles 
tirent  leur  origine  renferme  de  petites  cellules,  irrégulièrement  fusiforraes, 
et  bipolaires  pour  la  plupart.  iNous  savons  aussi  que  les  tubes  se  continuent 
avec  les  prolongements  des  cellules,  bien  que  cette  continuité  soit  partout 
fort  difficile  à  constater  anatomiquement.  11  est  donc  très-vraisemblable  que 
les  fibres  formant  les  racines  postérieures  se  continuent  ici  également  avec 
les  cellules  de  la  substance  grise. 

Les  racines  antérieures  plongent  dans  l'épaisseur  des  fais<^eaux  anléro- 
latéraux  de  la  moelle,  les  traversent  de  part  en  part,  et  se  prolongent  jusqu'aux 
cornes  antérieures  de  la  substance  grise,  à  Tégard  desquelles  elles  se  compor- 
tent comme  les  précédentes  à  l'égard  des  cornes  postérieures.  Ici  encore,  selon 
M.  Lockhart'lUarke,  ccrtafnes  Abres  iraient  directement  se  continaer  avec  les 
grosses  cellules  des  cornes  antérieures;  d'autres  suivraient  d'abord  la  direc- 
tion du  cordon  antéro-latéral  et  se  perdraient  ensuite  dans  les  mêmes  cornes; 
d'autres  traverseraient  les  commissures  et  se  termineraient  dans  la  substance 
grise  de  la  moitié  opposée  de  la  moelle,  eu  sorte  que  celles  de  droite  s'entre- 
croiseraient aussi  avec  celles  de  gauche.  Selon  cet  auteur,  en  un  mot,  les 
racines  antérieures  seraient  soumises  dans  leur  distribution  au  même  type 
que  les  postérieures.  Les  critiques  dirigées  contre  celles-ci  s'appliquent  donc 
aussi  aux  premières. 

Le  seul  fait,  en  résumé,  qui  se  dégage  de  l'ensemble  des  recherches  mo- 
dernes, est  le  suivant  :  les  racines  motrices  naissent  des  grandes  cellules  muUi- 
polaire;!  des  cornes  antérieures  :  les  racines  sensitives  naissent  des  petites  cellules 
Oi^wlaires  des  cornes  postérieures»  l^ucore  ce  fait  ne  repose-l-il  pas  sur  une 
rigoureuse  démonstration,  mais  sur  un  ensemble  de  considérations  qui  lui 
forment  une  base  rationnelle  et  qui  nous  autorisent  à  regarder  ce  mode 
d'origine  au  moins  comme  très-probable. 

Récemment  cependant,  Deit ers  a  signalé  un  fait  intéressant  qui,  en  confir- 
mant cette  origine,  permet  de  la  détiuir  avec  plus  de  précisiou.  Parmi  les 
prolongements  des  grandes  cellules  multipolaires  il  en  est  cunslanmicnt  un 
qui  ne  ^e  ramifie  pas,  qui  est  plus  délié  que  les  autres,  moins  attaquable 
par  les  réactifs,  et  qui  otTre  un  coutour  plus  net  et  plus  foncé.  Ce  prolonge- 
ment indivis  que  Deiiers  appelle  prolongement  cylindre  dOxe^  pr^ùUmj^ement 


RACINES  DES  NERFS  RACHIDIENS.  .'iSS 

fibre  nerveuse,  ne  tarde  pas  à  s  eiilourer  de  myéline,  et  se  continue  alors  avec 
les  tubes  des  racines  antérieures.  Déjà,  en  1851,  il  avait  été  observé  dans 
l'organe  électrique  de  la  torpille  par  Wagner,  qui  admet  aussi  que  d'une 
oellule  part  une  seule  fibre  ner\euse,  très-rarement  deux.  Un  peu  plus  tard, 
on  185Ô,  Bemak  avait  reconnu  également  que  les  grosses  cellules  des  cornes 
o.ntérieure3  se  continuent  chacune  avec  une  fibre  rudiculaire  motrice  par  un 
s<3ul  prolongement  doué  de  propriétés  spéciales.  Lockhart-Clarke  et  Dean  ont 
j>  ublié  de  leur  côté  des  observations  semblables.  Mais  c'est  surtout  à  Deiters 
«j  uc  revient  le  mérite  d'avoir  très-neltement  signalé  la  continuité  du  prolon- 
gement indivis  des  grosses  cellules  mullipolairesavec  les  racines  antérieures 
des  nerfs  spinaux. — Ces  faits  constatés,  on  n'a  pas  tardé  à  remarquer  que 
]  ^s  cellules  fusiformes  des  cornes  postérieures  od'rent  une  disposition  ana- 
logue :  de  l'un  des  pôles  de  la  cellule  part  un  gros  prolongement  qui  se  par- 
€^ge  aussitôt  et  qui  se  ramifie;  de  l'autre  naît  un  prolongement  plus  délié 
^  t.  indivis  qui  seul  se  continue  avec  les  tubes  des  racines  postérieures. 


d.  —  Trajet,  rapports,  anastomoses  des  racines  antérienres  et  poilériearet 

a.  Trajet  et  rapports.  —  Les  racines  du  premier  nerf  cervical  sont  légère- 
ent  ascendantes.  Celles  du  second  et  du  troisième  sont  transversales;  les 
«aivantes  obliques  en  bas  et  en  dehors,  de  telle  sorte  qu'elles  ont  à  descendre 
la  hauteur  d'une  vertèbre  pour  arriver  à  leur  orifice  de  sortie.  — Celles 
nerfs  dorsaux  deviennent  verticales  et  parcourent,  avant  d'arriver  au 
"*  'X^Oii  de  conjugaison  dans  lequel  elles  s'engagent,  un  intervalle  qui  équivaut 
XIX  corps  de  deux  vertèbres. —  Celles  des  nerfs  lombaires  et  sacrés^  verticales 
^8si,  ont  à  franchir,  pour  atteindre  leur  orifice  de  sortie,  un  espace  d'au- 
nt  plus  long  qu'elles  sont  plus  inférieures  :  ce  sont  ces  racines  lombaires 
t  sacrées  qui,  en  se  juxtaposant  au-dessous  de  lextrémité  inférieure  de  la 
oelle,  constituent  la  <iu('ue  de  cheval.  (Fig.  53'J.) 

Considérées  dans  chaque  paire,  les  ricines  des  nerfs  spinaux  présentent 
^oc  double  obliquité  :  une  obliquité  en  bas  et  en  dehors,  semblable  pour  les 
^eux  groupes;  et  une  obliquité  d'avant  en  arrière  pour  le  groupe  des  ra- 
cines antérieures,  d'arrière  en  avant  pour  le  groupe  des  racines  posté- 
rieures. 

Considérées  dans  chaque  groupe,  leur  direction  est  d'autant  plus  oblique* 
tncnt  descendante  qu'elles  sont  plus  élevées. 

A  leur  point  de  départ  les  racines  antérieures  sont  séparées  des  posté- 
rieures par  toute  1  épaisseur  de  la  moelle,  et  en  dehors  de  celle-ci  par  le 
ligament  dentelé. 

Chacune  des  radicules  formant  ces  racines  reçoit  de  la  pie-mère  spinale 
une  enveloppe  qui  accompagne  les  postérieures  jusqu'aux  ganglions  spinaux, 
et  les  antérieures  jusqu'au  p  ânt  où  elles  se  réunissent  aux  précédentes, 
point  sur  lequel  toutes  ces  enveloppes  partielles  se  confondent  pour  consti- 
tuer le  névrilème  des  nerfs  mixtes. 

L'arachnoïde  les  entoure  d  une  gaine  commune  infundibuliforme,  dont  le 
sommet  répond  à  la  dure-mère. 
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b.  Anaitomosfs.^-LetT&cin&s  postËricures  ne  s'anaslomosent  pas  avec 
artiérieures  an  (kdaiis  du  canal  verlébrol  ;  mais  les  racines  de  i-liaqtio  on 
g'uQi»i:nt  entre  elles  astct  fréqucmmeiil. 

TantOl  ci!a  anastomoses  onl  lieu  entre  deux  racines  du  mOmc  groupe, 
tantôt  entre  les  radnes  supérieures  et  inférieures  de  deux  groupes  » 
sius.  Uaus  ce  dernier  eus,  qui  e^t  le  plu^  ordinaire,  l'uniun  s'établit  da 
maniârc  suivante  :  le  ftlel  le  plus  déclive  du  groupe  supi'rieur,  apri^s  tv 
marclid  d'abord  parallëlemeut  i  ceux  qui  le  surmontent,  s'en  écarte  subi 


I.Parui  snltro-inf.'ripure  (lu  quBlriènii' ïoiilrifidi;.  —  2,  P^donrulf  cdrjlirllfui supMe 
—  3.  PMonrulc  rjrrlirltriii  mojm.  —  h.  Pt-iloni-ul»  ntrébellrnx  inf^ri^ur.  —  5.  Renfcm 
inflmrlDnni<  îles  funluiis  m^ditûis  posi.-riviirs.  —  ti.  Nerf  plTO'o-i'iiaryiigien.  —  7.  H 
liueumoglslriiiue.  —  8.  Nerf  E|iiiial  mis  a  nii  ilu  rftti  gauche  par  rarrathenieiit  des  tmci 
posl^riMiTRulrs  nerfs  spinMi.  —  9,9, 9,9.  Lipanifnl  (letilcU'.  ~  10, 10. 10. 10.  Raet 
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ilrulrU<  ;  ilu  rAt><  druit,  dn  vaii  le  tram-  f»rini=  pir  rts  ilrn<i  nnirti  de  r.ii  inn  m\ciMi 
dure-iiierr.  —  t;l,  13.  Uaeim'*  aoM'rkii..'.-.  —  U-  DiTi*i"ii  di>  r.fiU  >i'iiiiiuï  en  di 
braurlirs.  —  IJ.  EMr^mil^  wrniinale  .I.-  la  ii:.i.  Ili'  épinù-rp.  —  liï.16,  I.i::am#nl  fo'rjl 
a»  SUm  ti-naiwile.  — 17. 17.  Q«ro»  de  •*«  jl  .loat  I*»  rordons  (HBl.'rietirs  oni  M  artr 
du  rMr  gaui-br.  -  I....  Vlll.  Strf»  rtr\i  aui.  —  I....  Xll.  Strtsd.'rsatix.  —  t....  V.Hi 
lamb^m.  -  " 
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jArfwrvetuey  ne  larde  pas  à  s'entourer  de  myéline,  cl  se  continue  alors  avec 

les  lubes  des  racines  antérieures.   Déjà,  en  1851,  il  avait  été  observé  dans 

lorgoae  électrique  de  la  torpille  par  Wagner,  qui  admet  aussi  que  d'une 

cellule  part  une  seule  fibre  uer\euse,  très-rarement  deux.  Un  peu  plus  tard, 

eoiSSô,  Remak  avait  reconnu  également  que  les  grosses  cellules  des  cornes 

lotérieures  se  continuent  chacune  avec  une  fibre  radiculaire  motrice  par  un 

ml  prolongement  doué  de  propriétés  spéciales.  F.ockhart-Clarke  et  Dean  ont 

^ibltéde  leur  côté  des  observations  semblables.  Mais  c'est  surtout  à  Deiters 

fu revient  le  mérite  d'avoir  très-neitemcnt  signalé  la  continuité  du  prolon- 

femeiit  indivis  des  grosses  cellules  multipolaires  avec  les  racines  antérieures 

fa  nerfs  spinaux. — Ces  faits  constatés,  on  n'a  pas  tardé  à  remarquer  que 

b  cellules  fusiformes  des  cornes  postérieures  oiïrcnt  une  disposition  ana- 

tipie:  de  Tua  des  pôles  de  la  cellule  part  un  gros  prolongement  qui  se  par- 

Ige  aussitôt  et  qui  se  ramifie;  de  l'autre  nait  un  prolongement  plus  délié 

liodivis  qui  seul  se  continue  avec  les  tubes  des  racines  postérieures. 

L  —  Tra|ct»  mpporlt,  anastomotet  des  racines  antérlenret  et  poalérienret 

I.  TrajH  et  rapports.  —  Les  racines  du  premier  nerf  cervical  sont  légère- 

fit  ascendantes.  Celles  du  second  et  du  troisième  sont  transversales;  les 
laoles  obliques  en  bas  et  en  dehors,  de  telle  sorte  qu'elles  ont  à  descendre 
la  hauteur  d'une  vertèbre  pour  arriver  à  leur  orifice  de  sortie.  —Celles 
nerfs  dorsaux  deviennent  verticales  et  parcourent,  avant  d'arriver  au 
de  conjugaison  dans  lequel  elles  s'engagent,  un  intervalle  qui  équivaut 
corps  de  deux  vertèbres. —  Celles  des  nerfs  lombaires  et  sacrés,  verticales 
ont  à  franchir,  pour  atteindre  leur  orifice  de  sortie,  un  espace  d'au- 
plus  long  qu'elles  sont  plus  inférieures  :  ce  sont  ces  racines  lombaires 
ssqui,  en  !^e  juxtaposant  au-dessous  de  l'extrémité  inférieure  de  la 
?,  constituent  la  queue  de  chevaL  (Fig.  539.) 

sidérées  dans  chaque  paire,  les  r«iciues  des  nerfs  spinaux  présentent 
idouble  obliquité  :  une  obliquité  en  bas  et  en  dehors,  semblable  pour  les 
gmupes;  et  une  obliquité  d'avant  en  arrière  pour  le  groupe  des  ra- 
antérieures,  d'arrière  en  avant  pour  le  groupe  des  racines  posté- 
es. 

isidérées  dans  chaque  groupe,  leur  direction  est  d'autant  plus  oblique- 
descendante  qu'elles  sont  plus  élevées, 
iieur  point  de  départ  les  racines  antérieures  sont  séparées  des  poslé- 
par  toute  l  épaisseur  de  la  moelle,  et  en  dehors  de  celle-ci  par  le 
^nt  dentelé. 

uune  des  radicules  formant  ces  racines  reçoit  de  la  pie-mère  spinale 
^eoteloppe  qui  accompagne  les  postérieures  jusquaux  ganglions  spinauv, 
antérieure?  jusqu'au  p  »int  où  elles  se  réunissent  aux  précédenles, 
^1  sur  lequel  toutes  ces  enveloppes  partielles  se  eoniotideiit  pour  consti- 
^le  né^rilème  des  nerfs  mixtes. 

L'arachnoïde  les  entoure  d  une  paine  commune  inriiridibulirornie,  dont  le 
l  répond  à  la  dure-mère. 
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b.  j4nrMliiinosrit.  —  l^  racines  po»li*rieiire»  ne  s'anastnmfnMînt  pas  tn 
autcrieuKs  an  <lc<lam  du  canal  xertâbrni  :  mai»  los  racine»  de  rhaqiie  ( 
l'uniMuiit  entre  elles  asiei  rréqut'inmi'ril. 

TanlOi  c<:s  aiinstumosus  ont  lieu  enin'  deux  racineu  du  nn^me  group 
lantAl  eiilru  les  rai-ine*  lupérieures  cl  infërîcureK  de  deux  groupe* 
liui.  Daus  ce  diTuier  cas,  qui  eil  le  plus  {>rdinairc,  l'union  vétsbUli 
manière  luivarile  :  le  fllcl  le  plus  décline  du  groupe  Bup'Tii'ur.  apnHi 
marcliâ  d'abord  parallMemenl  à  ceux  qui  le  surmontent,  s'en  érarle  su 
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meol  et  vient  se  joindre  sous  un  angle  très-ouvert  au  filet  le  plus  élevé  du 
IToupe  inférieur.  Celte  jonction  s'opère  sur  un  point  toujours  plus  ou  moins 
npproché  de  la  dure-mère,  et  parfois  môme  à  l'intérieur  du  canal  fibreux 
daos  lequel  s'engagent  les  racines  anastomosées. 

Selon  quelques  auteurs,  il  ne  serait  pas  très-rare  de  voir  aussi  un  filet 
iotennédiaire  à  deux  groupes  se  bifurquer  pour  se  porter  vers  l'un  et  l'autre, 
iea'ai  pas  rencontré  ce  troisième  mode  d'anastomose* 

D.  —  Ganfllons  «plnaax. 

Ces  ganglions  sont  situés  dans  les  trous  de  conjugaison,  d'où  le  nom  de 
nliau  intervertébraux  sous  lequel  on  les  désigne  aussi  quelquefois.  Chacun 
ieni  reçoit  de  la  dure-mère  une  gatne  fibreuse  qui  adhère  en  dehors  au 
périoite  du  trou  de  coi^ugaison,  et  qui  s'ouvre  par  son  extrémité  interne 
ta  la  cavité  de  celle-ci.  Cette  extrémité,  ou  orifice  interne,  est  divisée  par 
ne  bride  eo  deux  orifices  secondaires,  l'un  postérieur,  et  l'autre  antérieur, 
pios  petit.  —  Le  faisceau  des  racines  postérieures  entre  dans  la  gatne  par 
M  orifice  postérieur,  plonge  dans  le  ganglion  par  son  extrémité  interne, 
pen  reaort  par  le  pôle  opposé,  un  peu  plus  gros  à  son  point  d'émergence 
f à  lOQ  point  d'immersion. — Le  faisceau  des  racines  antérieures  pénètre 

hilagaloe  par  son  orifice  antérieur,  passe  au  devant  du  faisceau  précé- 
ht,  pois  au  devant  du  ganglion  en  s'aplalissant  et  en  restant  indépendant 
èl'an  et  de  l'autre;  parcourt  encore  ô  ou  6  millimètres  et  s'unit  au 
tacetQ  postérieur.  t!^tte  union  s'opère  par  voie  de  mélange  et  d'intrication, 
iiurte  qu'au  niveau  et  surtout  au  delà  du  point  de  fusion,  chaque  fascicule 
ft  compose  de  tubes  des  deux  ordres. 

U  volume  des  ganglions  spinaux,  bien  qu'il  varie  beaucoup  pour  les  diffé- 
mtSDerCi  rachidiens,  reste  toujours  très-inférieur  à  celui  du  trou  de  conju- 
lûon,  dont  les  larges  dimensions  sont  en  rapport  avec  le  calibre  des  veines 
>Mii-rachidiennes  et  non  avec  le  diamètre  des  nerfs  spinaux. 

Uor  forme  est  ovoïde  ou  ellipsoïde,  leur  direction  transversale,  leur 
ttalear  d'un  gris  cendré,  et  leur  consistance  assez  ferme. 

U  structure  de  ces  ganglions  est  celle  de  tous  les  renflements  de  môme 

l^eore.  Bien  qu'ils  aient  été  spécialement  choisis  comme  sujet  d'étude  gêné- 

nie  par  la  plupart  des  histologistes,  la  science  est  loin  encore  d'être  entiè- 

ttoieat  fixée  sur  les  connexions  de  leurs  cellules  avec  les  tubes  qui  les  Ira- 

^eneoL  M.  Clu  Robin,  le  premier,  a  nettement  avancé  que  presque  toutes 

cellules  sont  bipolaires  et  quelques-unes  multipolaires.  Chaque  tube 

ttt  donc  coupé  dans  son  trajet  par  un  corpuscule.  Les  cellules  multipo- 
stes n'étant  en  relation  avec  la  moelle  que  par  un  seul  de  leurs  prolonge- 
[ftents,  tous  les  autres  se  dirigeant  en  dehors,  on  comprend  pourquoi  le 
lu  des  racines  postérieures  est  plus  considérable  à  sa  sortie  du  gan- 
qu'à  son  entrée.  Cette  opinion  est  celle  d'un  grand  nombre  d'anato- 

Toutefois  plusieurs  ubservuteiirs,  an  nombre  desquels  je  dois  citer  Stan- 
Aimann,  Hemak,  bk^ker  et  iM.  Viilpiun,  persistent  ù  penser  que  les  cel- 
blrs  dei  ganglions  iutervertébrau.v  sont  unipolaires.  Les  tubes  émanés  de  lu 
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Les  deux  ordres  de  racines  contiennent  des  tubes  de  toutes  les  dimen- 
sions, mais  le  nombre  des  tubes  minces  est  plus  considérable  dans  celles  quS 
sont  affectées  à  la  sensibilité,  et  le  nombre  des  tubes  larges  plus  grand  dan& 
celles  qui  sont  préposées  à  la  motilité. 

Rappelons  enfin,  en  terminant,  ce  parallèle:  que  les  unes  et  les  autres  jouen^^K*  nt 
le  rôle  de  conducteurs,  mais  sont  parcourues  en  sens  inverse  par  les  exci 
lions  qu'elles  transmettent;  que  les  unes  et  les  autres  sont  sensibles, 
que  les  postérieures  le  sont  extrêmement  et  jouissent  d'une  sensibilité  qiLm  -g^nî 
leur  est  propre,  tandis  que  les  antérieures  le  sont  très-peu  et  ne  possédées  ^snt 
qu'une  sensibilité  d'emprunt. 


II.  —  Brandies  postérieures  des  nerfs  raeliidieus. 


Préparation, —  !<>  Inciser  les  téguments  sur  la  ligue  médiane  depuis  l'occipital  jusqo*"     ^'ao 
coccyx. 

3^  Disséquer  ces  téguments  de  Tun  et  de  l'autre  côté  en  procédant  de  dedauseu  dehors  et  — ^ea 
usant  des  plus  grands  ménagements,  afin  de  ne  pas  diviser  les  rameaux  cutanés  des  brancl^^Biies 
postérieures,  rameaux  qui  traversent  les  insertions  internes  du  trapèze  sur  un  point  très 
proche  des  apophyses  épineuses. 

3*  Lorsque  tous  ces  rameaux  cutanés  qui,  après  avoir  traversé  les  muscles  superficiels 
dos^  se  dirigent  de  dedans  en  dehors,  auront  été  préparés,  circonscrire  le  segment  de 
auquel  ils  se  distribuent  en  pratiquant  une  seconde  incision  verticale  étendue  de  l'apop! 
mastolde  à  la  créle  de  Tos  iliaque  et  passant  au  niveau  de  l'angle  des  côtes. 

40  Suivre  sur  la  partie  postérieure  du  crâne  les  divisions  de  la  branche  postérieure 
second  nerf  cervical  en  incisant  le  cuir  chevelu  sur  leur  trajet,  et  enlever  ensuite  celui-ci 
toule  la  région  occipitale  afin  de  mettre  à  nu  le  tronc  commun  de  ces  rameaux. 

50  Diviser  le  trapèze  verticalement  au  niveau  du  bord  interne  de  l'omoplate,  soulever 
dévier  en  sens  inverse  ses  deux  moitiés;  inciser  également  le  rhomboïde  à  son  attacr- 
externe,  puis  repousser  Tépaulc  en  dehors. 

d®  Chercher  les  branches  postérieures  des  sept  dernières  paires  cervicales  sur  le  bc^ 
externe  du  grand  complexus,  en  dedans  des  insertions  du  petit  complexus  et  du  transversa^- 
du  cou  ;  suivre  ensuite  chacune  de  ces  branches  en  incisant  sur  leur  partie  moyenne  les  musc^- 
qui  les  recouvrent. 

10  Découvrir  la  branche  postérieure  du  premier  nerf  cervical  qu'on  trouvera  dans  Tesps- 
triangulaire  que  circonscrivent  les  muscles  droits  et  obliques  postérieurs. 

8«  Séparer  au  niveau  de  leurs  interstices  le  transversaire  épineux  du  long  dorsal,  et  le  loi 
dorsal  du  sacro- lombaire,  en  prolongeant  la  séparation  de  ces  deux  derniers  muscles  jusqu 
l'os  iliaque,  et  isoler  les  branches  postérieures  des  nerfs  dorsaux  et  lombaires  dont  les  rameai 
cheminent  au  milieu  de  ces  interstices. 

90  Enfin,  pour  arriver  aux  branches  postérieures  des  nerfs  sacrés,  détacher  à  leur  insertic 
et  de  dedans  en  dehors  les  faisceaux  musculaires  qui  remplissent  la  gouttière  du  sacrum, 
manière  à  saisir  ces  branches  à  leur  sortie  des  trous  sacrés  postérieurs. 

Les  branches  postérieures  des  nerfs  spinaux  se  détachent  de  leur  tron 
respectif  immédiatement  en  dehors  des  trous  de  conjugaison. 

Toutes  ces  branches,  à  l'exception  de  la  première  et  surtout  de  la  seconde 
sont  notablement  plus  petites  que  les  antérieures. 

Toutes  se  dirigent  d'abord  horizontalement  d'avant  en  arrière  et  prennent 
ensuite  une  direction  un  peu  différente  pour  chacune  d'elles. 

Toutes  (à  l'exception  cependant  de  la  première)  fournissent  deux  ordres 
de  rameaux  :  des  rameaux  musculaires  qui  se  portent  en  général  directement. 
■*  ««ière  comme  la  branche  dont  ils  émanent;  et  des  rameaux  cutanés  qui 

»>our8C  rapprocher  plus  ou  moins  du  sommel  des  apo- 
ichir  ensuite  de  dedans  en  dehors. 
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couvre, et  B(î  réfléchit  alor?  pour ïp  porter  ilirrclpmr'nt  en  hmit  en  faisant  avet 
sa  direction  primitive  un  angle  obin?.  Ilmenue  sou s-ru tante,  celle  branche 
se  partage  en  un  Ir^s  grand  nombre  rie  ramineations  qu'un  peut  suivre  fa- 
cilement jusqu'au  sommet  do  lu  tiMc  —  lliiris  sou  trajet  elle  ftiiirnit  : 

l"  Deuï  filets  anaslomûtiques,  l'un  aseendant  cl  l'autre  descendant,  les- 
quels s'unissent  en  arcadesaux  filets  correspondants  des  première  et  troisième 
paires  cervicales.  De  ceK  arcades,  dont  l'evislencc  n'est  pas  ranslante,  on  voit 
partir  un  certain  nombre  de  filets,  i)rdinairi>ment  assez  gWIce,  qui  s'anasto- 
mosent sur  le  bord  externe  du  grand  wmplexus,  et  qni  vont  se  perdre  soil 
dans  ce  dernier  muscle,  soit  dans  l'obtique  inférieur,  soit  dans  le  transver- 
saire  épineux. 

Fip.  3W, 
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1.  Tronc  du  n«rf  farial.  —  1.  Sa  brnnrhi'  stipiVrim 
inférifur*  ou  cervi en- faciale.  —  i.  Son  ranivau  niirii-uli 
Uinpnr:il.  —  6.  Branrlie  aiirii-ubirc  ilu  |iIiaus  l'cvii-i 
S.  Sa  brarirlie  siis-Bcromiiilf .  —  9.  Sa  iiranclie  sin-cl. 
—  11,  Grand  nerf  aceipitai.  —  la.  itanma  fi-onial  ili 

*'V  Rameaux  sous-orbitaires  ilu   iiuxilluire 


neri  dentaire  inférieur.  - 
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(('m|inn)-furiak.  —  3.  Sa  liranchi- 
onpiKWrlour.  — .1,  N>rf  aurirulo- 
-  T.  Su  l»aiidii>  masloWii'nnf.  — 
iiliiiic.  —10.  Peritr  ma^ifltilipnne. 
iiranrhe  optiiiialmiqHilr  Willis. 
uiniirui .  —  li.  KnniiMiux  maaluaDian  do 
-  B.  Slemn-noi^iniilien.  —  C.  Trtpèie. 
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A  ces  caractères  communs  viennent  se  Joindre  quelques  caractères  diffé- 
Rnlieb  qui  dépendent  surtout  de  la  disposition  respective  des  muscles  dans 
lo  iolerstices  desquels  elles  cheminent.  Envisagées  sous  ce  point  de  vue, 
elles  peuvent  être  distinguées  : 

A.  Eo  jout-occtpt(a/e«,  au  nombre  de  deux,  celle  du  premier  nerf  cervical 
et  celle  du  second,  qui  offrent  chacune  une  disposition  spéciale. 

B.  Eq  cervicales,  qui  comprennent  celles  des  six  derniers  nerfs  cervicaux 
et  celle  du  pr^pier  nerf  dorsal. 

C.  En  thoraeiques^  qui  comprennent  les  branches  antérieures  des  sept 
oerff  dorsaux  suivants. 

D.  Et  enfin  en  abdomino-pelviennes,  parmi  lesquelles  viennent  se  ranger 
relies  des  quatre  derniers  nerfs  dorsaux,  celles  des  cinq  nerfs  lombaires,  et 
afin  celle»  des  six  nerfs  sacrés. 

I.  —  BruMiict  aoiuHieelyltalct. 

Les  branches  sous-occipitales  diffèrent  beaucoup  Tune  de  l'autre,  et  méri- 
IM  par  conséquent  une  description  particulière. 

_i.  Mra^fcn  p«0iérle«re  ûm  premier  aerff  eervleal.—  Un  peu  plus  considé- 
que  Tantérieure,  cette  branche  sort  du  canal  vertébral  entre  Vocci- 
et  Tatlas,  en  dedans  et  au-dessous  de  l'artère  vertébrale,  se  porte  dircc- 
il  en  arrière,  traverse  le  tissu  cellulo-adipeux  qui  remplit  l'espace 
^tiBBgalaire  compris  entre  le  muscle  grand  droit  et  les  deux  obliques  posté- 

de  la  tâle,  puis  se  divise  : 
^     1*  En  rameaux  internes,  destinés  aux  grand  et  petit  droits  postérieurs;  le 
^iMieaa  qui  se  rend  au  petit  droit  passe  perpendiculairement  entre  le  grand 
l'iRMl  et  le  grand  complexus. 

S*  En   rameau  externe  ou  supérieur,  extrêmement  grêle  et  quelquefois 
énble,  destiné  au  petit  oblique. 

3*  En  rameaux  inférieurs,  plus  considérables  que  les  précédents,  dont  l'un 

]  lient  se  terminer  dans  le  grand  oblique  après  avoir  décrit  un  trajet  demi- 

cirralaîre,  tandis  que  l'autre  s'unit  au-dessous  de  ce  muscle  à  un  rameau 

aeendant  du  deuxième  nerf  cervical  pour  former  une  arcade  comparée  par 

■aller  à  celle  qui  embrasse  en  avant  les  masses  latérales  de  l'atlas. 


B.  ■■  ■■>>>!  peslérlewre  ûu  deuxième  aerf  eerrleal,  kranelie  «eas-eeelpl- 

gre«<  aerf  eeeipitaL—  Elle  se  distingue  entre  toutes  les  branches  pos- 
térieures des  nerfs  spinaux  :  par  son  volume  ordinairement  double  et  quel- 
foefois  triple  de  celui  de  la  branche  antérieure  du  même  nerf,  par  sa  forme 
^latie,  par  son  trajet  ascendant,  et  par  la  multiplicité  de  ses  rameaux  cutanéi^. 
Cette  branche  sort  du  rachis  entre  l'arc  postérieur  de  l'atlas  et  la  lame 
correspondante  de  l'axis,  sur  le  mi'^me  plan  vertical  que  la  branche  posté- 
rieure de  la  première  paire,  c'cst-à-dirc  sur  un  point  notablement  plus  rap- 
fffocbé  de  la  ligne  médiane  que  rorificc  do  sortie  de  toutes  les  branches 
Rdvantes.  — Située  d'abord  au-dessous  de  l'oblique  inférieur,  elle  se  place 
Meotùt  entre  ce  muscle  et  le  grand  complexus,  f^e  porte  obliquement  eu 
haut  et  en  dedans  ;  traverse  ce  dernier  muscle,  puis  le  trapèze  qui  la  re- 
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couvre,  tJt  M  r#lk-ch)l  aloM  pmir  w  porlcr  liîrpclrmpnl  pn  hniil  en  rdst»! 
in  direction  primilivu  un  nng1i>  obtus.  )h>vcniii*  simn-rDlaiitir,  rrlle  brat 
se  partage  en  un  tnH  grnnd  nombre  de  ramidcRlioni^  qu'on  peut  tuitr 
cilemenljusqu'au  ïonriRiet  df  la  U'U\  —  Uuns  suu  trajet  elle  fournil  : 

1°  Deux  filet*  tinoêtomoliquts,  l'un  asrendani  et  l'aiilre  descendant, 
quels  l'uniuent  en  arcade^aux  fl1el«  correspondante  des  premii^re  cl  Iroisi 
paires  cervicales.  De  ce!<  arcades,  dont  l'cviElonce  n'est  pas  ronslanle,  on 
partir  un  certain  nombre  de  fliols,  nrdinnirement  asscx  gTP\et,  qui  l'ani 
mosent  sur  le  bord  externe  du  grnnd  cniuplenu».  et  qnî  vont  se  perdre 
dans  ce  dernier  muscle,  suit  dans  l'uttliquc  inrérieur,  suit  dons  le  traM 
saire  épineux. 

Kift.  .-i40. 


—  (Ltirniut  nrrriK'riiiilal     -     fj    it. 

—  13.   Kamrsiii  l>•llI■^lltl>lldlr^^   >lu    il 
nerf  <lrnUii«  ioUrimir  —  A.  P»aii>-ii>r 
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-  Orif  ine  rtclle  «ci  nerto  splnaai. 


Lorsqu'oQ  nrrache  les  racines  poslÉrieures,  on  consta(e  au  niveau  de  leur 
impUnlation  une  longue  succession  de  points  grisfllros  el  creusés  en  Tossette 
qui  annoncent  des  connexions  intimes  entre  ces  racines  et  la  subslaocc  grise 
centrale  de  l'axe  nerveui.  Si  l'on  pratique  une  section  transversale  de  la 
moelle,  on  remarque  qu'elles  correspondent  en  elTet,  il  leur  point  de  dépari, 
aux  cornes  postérieures  de  la  substance  grise.  Klles  se  continuent  manifes- 
tement avec  la  portion  renflée  de  ces  cornes,  c'est-à-dire  avec  la  substance 
gélatineuse  de  Kolnndo.  Sur  ce  point  l'accord  est  aujourd'hui  à  peu  prés 
unanime  parmi  les  anatomistes. 

Mais  au  delà  de  la  substance  gélatineuse,  comment  se  comportent  leurs 
premières  radicules?  Ici  commencent  les  hypothèses  et  les  divergences.  Selon 
Lockarl-I^lurko,  elles  se  piirlageraicDt  en  trois  groupes  ou  TaBcicules  :  le  pre- 
mier, horizontal,  se  porterait  vers  les  cornes  antérieures  ;  le  second,  obliqua 
en  avant  et  en  dedans,  se  dirigerait  vers  les  deux  commissures  pour  aller  se 

Fig.  538. 


OiiffiJie  de.i  rncmes  antérieures  et  posléneuree  de)  ner/t  apiriaux  (d'aprCa  Slilling). 

1,1.  Cardon  anUro-laUnil  dont  la  coupi  est  ici  teinliSe  en  noir  pour  mieui  d^Uclier  le 
■gode  d«  contiguralion  dc«  carnes  nnUricure  el  postérieure  de  In  subsUni^c  grise.  —  S,  2.  Cor- 
don postérieur.  —  3.  Sillon  mé'lJBn  anlfrieur.  —  E|.  Sillon  médian  postér.eur  plus  prorond, 
loais  beluroup  ptiis  élroil  que  le  précdileot.  —  5.  Coiuiiiissure  blaiu:be  ou  antérieure.  — 
a.  Commissure  griae  ou  poaii-rieure.  —  7.  Coupa  du  canal  eeulral  ik  la  moelle  i-piiiière.  — 
B.  Partie  mojrnne  île  la  rolonne  grise  renlrale,  ereusée  en  gaulti^rr.  dont  1s  co'travité  regarde 
«D  dehoii  el  en  orrièn:.  —  0.  Bord  antérieur  de  cette  colonne  offrant  snr  les  coupes  hoi'izon- 
tales  l'uspii:[  d'un  LTuilcuient  ipii  a  ntu  Ip  nom  de  corne  antérieure.  —  10,10.  Groupi'  ilc 
grosses  eetluics  muUîpolnii'es  di^si'niim'CS  dans  l'i^paisseur  de  celte  eorne.  — 11,11,11.  Kn- 
daes  anli^ririires  des  nerf» spinaux  tirant  leur  oi'ipnede  ces  cellules —  13.  Rnnl  posk/ricur 
de  la  colonne  grise  <iu  coi'He  iwsli'rieure  composée  d'une  |>artic  renflije  qui  en  forme  la 
tile  el  d'une  ]>aiue  pliis  étioite  i[ui  en  rcpri'srnlc  le  roi.  —  13.  KsctnM  postérieures  des  nerfs 
spinua  naiwiui  de  lu  partie  nntie  ou  oélaliaente  de  la  corno  poslôiliure. 
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direction  pour  se  porter  transversalement  en  dehors,  entre  les  mascles  fpi- 
naui  et  le  trapèze,  traverse  bientôt  celui-ci  en  continuant  le  même  tr^ei, 
et  se  ramifie  dans  les  téguments  de  la  partie  postérieure  du  thorax  et  de 
Tépaule. 

IV.  —  IniBCliet  aMonlBO-pclTtCBBCS. 

Les  branches  postérieures  des  quatre  derniers  nerfs  dorsaux,  des  cici 
nerfs  lombaires  et  des  six  nerfs  sacrés,  destinées  à  la  paroi  postériei^ 
de  l'abdomen  et  du  bassin  ,  no  se  bifurquent  pas  comme  les  précédeoloi 
Elles  pénètrent  dans  l'interstice  du  sacro -  lombaire  et  du  long  dortÉ^ 
et  dans  l'épaisseur  de  la  masse  commune  des  spinaux,  sur  la  direction  d'i 
ligne  qui  continuerait  cet  interstice;  fournissent  des  rameaux  à  cet  mu 
puis  traversent  les  aponévroses  superposées  du  petit  dentelé  inférieur, 
grand  dorsal,  du  transverse  de  l'abdomen  et  du  petit  oblique.  Arrivées 
la  peau,  elles  se  partagent  : 

1*  En  filets  internes^  très-petits,  qui  se  distribuent  aux  téguments  ?< 
des  apophyses  épineuses. 

2*  En  filets  externes^  très-petits  aussi,  qui  se  répandent  dans  les  tégu 
des  parties  latérales  de  l'abdomen. 

y  En  rameaux  descendants  beaucoup  plus  considérables.  Parmi  œ 
les  dorsaux  s'épuisent  dans  les  téguments  de  la  région  lombaire.  I^es 
bairet  croisent  perpendiculairement  la  crête  iliaque  pour  aller  se 
dans  les  téguments  de  la  région  fessière. 

Ces  branches  n'offrent  pas  le  même  volume.  —  Celles  des  quatre  de 
nerfs  dorsaux  et  des  deux  ou  trois  premiers  nerfs  lombaires  sont  égales.^ 
celles  des  deux  derniers  nerfs  lombaires  deviennent  beaucoup  plus  gréi 
souvent  m<}me  s'épuisent  exclusivement  dans  la  masse  commune  des  m 
sacro-lombaire  et  long  dorsal.  ~  Celles  des  nerfs  sacrés  augmentent  do 
mier  au  quatrième  et  parfois  même  au  cinquième  ;  la  dernière  est  toi 
d'une  extrt^mc  ténuité.  La  plupart  de  ces  branches  s'anastomosent  en 
après  avoir  traversé  les  orifices  qui  leur  livrent  passage,  cheminent  e 
dans  l'épaisseur  des  faisceaux  musculaires  correspondants  en  leur  a 
nant  de  nombreux  filets,  puis  perforent  l'aponévrose  lombo-sacrée  et  se 
tagent  en  plusieurs  ramuscules  qui  se  distribuent  aux  téguments  de  la 
postérieure  du  sacrum  et  du  coccyx. 

III.  —  Branehen  antérlenrea  de«  BrrCfl  raelil4l< 

Ces  branches  sont  la  continuation  du  tronc  des  nerfs  spinaux.  Par 
volume  elles  l'emportent  beaucoup,  pour  la  plupart,  sur  les  branches 
térieures  qui  représentent  en  réalité  de  simples  rameaux,  dont  l'impiM 
est  en  rapport  avec  la  région  très-limitée  dans  laquelle  ils  se  répandcntj 

Les  branches  antérieures,  destinées  aux  partie.-*  molles  situées  au 
de  la  colonne  cervicale,  aux  parois  du  thorax  et  de  1  abdomen,  aux 
supérieurs  et  inférieurs,  présentent   au   contraire   une   distribution 
étendue.  Elles  répondent  en  outre  par  leur  extrémité  terminale  à  ém^ 


\ 
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fibre  nerveiise,  ne  larde  pas  à  s  entourer  de  myéline,  et  se  continue  alors  avec 
les  tubes  des  racines  antérieures.  Déjà,  en  1851,  il  avait  été  observé  dans 
l'organe  électrique  de  la  torpille  par  Wagner,  qui  admet  aussi  que  d'une 
cellule  part  une  seule  fibre  nerveuse,  très-rarement  deux.  Un  peu  plus  tard, 
en  1855,  Remak  avait  reconnu  également  que  les  grosses  cellules  des  cornes 
antérieures  se  continuent  chacune  avec  une  libre  radiculaire  motrice  par  un 
seul  prolongement  doué  de  propriétés  spéciales.  Lockhart-Clarke  et  Dean  ont 
publié  de  leur  côté  des  observations  semblables.  Mais  c'est  surtout  à  Deiters 
que  revient  le  mérite  d'avoir  très-neltement  signalé  la  continuité  du  prolon- 
gement indivis  des  grosses  cellules  mullipolaires  avec  les  racines  antérieures 
des  nerfs  spinaux. — Ces  faits  constatés,  on  n'a  pas  tardé  à  remarquer  que 
les  cellules  fusiformes  des  cornes  postérieures  ollrenl  une  disposition  ana- 
logue :  de  l'un  des  pôles  de  la  collule  part  un  gros  prolongement  qui  se  par- 
tage aussitôt  et  qui  se  ramifie;  de  l'autre  naît  un  prolongement  plus  délié 
et  indivis  qui  seul  se  continue  avec  les  tubes  des  racines  postérieures. 

G.  —  Trajet,  rapi^rts,  anastomoses  des  racines  antérieures  et  poalérleares 

a.  Trajet  et  rapports.  —  Les  racines  du  premier  nerf  cervical  sont  légère- 
ment ascendantes.  Celles  du  second  et  du  troisième  sont  transversales;  les 
suivantes  obliques  en  bas  et  en  dehors,  de  telle  sorte  qu'elles  ont  à  descendre 
de  la  hauteur  d'une  vertèbre  pour  arriver  à  leur  orifice  de  sortie.  — Celles 
des  nerfs  dorsaux  deviennent  verticales  et  parcourent,  avant  d'arriver  au 
trou  de  conjugaison  dans  lequel  elles  s'engagent,  un  intervalle  qui  équivaut 
aux  corps  de  deux  vertèbres. —  Celles  des  nerfs  lombaires  et  sacrés,  verticales 
aussi,  ont  à  franchir,  pour  atteindre  leur  orifice  de  sortie,  un  espace  d'au- 
tant plus  long  qu'elles  sont  plus  inférieures:  ce  sont  ces  racines  lombaires 
et  sacrées  qui,  en  se  juxtaposant  au-dessous  de  l'extrémité  inférieure  de  la 
moelle,  constituent  la  queue  de  cheval.  (Vig.  539.) 

Considérées  dans  chaque  paire,  les  racines  des  nerfs  spinaux  présentent 
une  double  obliquité  :  une  obliquité  en  bas  et  en  dehors,  semblable  pour  les 
deux  groupes;  et  une  obliquité  d'avant  en  arrière  pour  le  groupe  des  ra- 
cines antérieures,  d'arrière  en  avant  pour  le  groupe  des  racines  posté- 
rieures. 

Considérées  dans  chaque  groupe,  leur  direction  est  d'autant  plus  oblique- 
ment descendante  qu'elles  sont  plus  élevées. 

A  leur  point  de  départ  les  raiines  antérieures  sont  séparées  des  posté- 
rieures par  toute  1  épaisseur  de  la  moelle,  et  en  dehors  de  celle-ci  par  le 
hgament  dentelé. 

Chacune  des  radicules  formant  ces  racines  reçoit  de  la  pie-mère  spinale 
une  enveloppe  qui  accompagne  les  postérieures  jusqu'aux  ganglions  spinaux, 
et  les  antérieures  jusqu'au  point  où  elles  se  réunissent  aux  précédentes, 
point  sur  lequel  toutes  ces  enveloppes  partielles  se  confondent  pour  consti- 
tuer le  névrilème  des  nerfs  mixtes. 

L'arachnoïde  les  entoure  d  une  gaine  commune  infuodibuliforme,  dont  le 
sommet  répond  à  la  dure-mère. 


s'anastomniïcnl  pa3  avet:  les 
s  les  racines  de  cliuqitc  ordre 
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b,  -4mwtomosps,  —  ),es  racines  posiérieures  n 
antérieures  au  iludaiis  du  canal  verlébral  ;  n 
s'unissent  entre  elles  asseï  frfquemmenl. 

Tantùt  CCS  anu^tomoses  ont  lieu  entre  deux  racines  du  mi^me  groupe,  et 
lantOt  entre  les  racines  supérieures  et  inrérieures  de  dcu\  groupes  voi- 
sins. Dans  ce  dernier  eus,  qui  e^l  le  plus  ordinaire,  l'uiiiun  s'étahlU  de  la 
œanifire  suivante  :  le  filet  le  plus  déclive  du  groupe  supi-ricur,  uprOs  avoir 
marché  d'abord  parallMement  à  ceux  qui  le  surmonlent,  s'en  ëeorte  subite- 


Racines  puUéneures  des  «i 


1 .  Paroi  a nléro- inférieure  du  qualriÈnip  ïeiilririitf,  —  3.  Pédoncule  cfribellcux  siipfrieor. 
—  3.  Pédoncule  cénShelleni  niojïn.  —  U-  KclonculB  p(n5belli'ux  iuKriBur.  —  5.  RenBcinent 
mamelonné  des  corrtona  médians  posli'rieura.  — ti.  Nerf  plosMi-plmrjiigieu.  —  7.  Nerf 
pueumogasiriquc.  —  6.  Nerf  splual  mi»  u  nu  du  rblé  tiauetie  pur  l'arraclirmciil  Aes  racines 
postérieures  des  nerfs  »pînsux. —  9,  S, 9,0.  Lijianienl  dcnlelé.  — 10, 10. 10.10.  Racines 
uDsIiirieures  lies  aerÎTs  spinouii.  — 11,11,11,11.  Sillon  collaléral  postérieur  sur  lenucl  aoni 
impUnlées  ees  ritrineK.  —  13,13,13,12.  Haii plions  des  norfs  rni'liidicN-^;  rln  n'ilé  gaurlie,  let 
rumines  postérieures  mit  ëié  snlrTécu  |iniii'  laisser  Tolr  les  ni''iT)Fs  anli'rii' lires  1 1  le  tinameni 
dentelé;  du  •■fui  droit,  on  voit  la  troiiB  rurinil  par  ces  deux  nnlres  de  rucincs  traverser  lu 
dure-mêre.  —  13,  13.  Itaeines  unléricnn-s.  —  Ij.  Divisiou  dc^  neif>  >|>iLiuux  en  deux 
liranehes.  —  11-  Exln^inilé  lenninule  ili-  lu  luoi'lk  épiniere.  -  lfi,l6.  l.icainem  ciH-ryuien 
on  flium  Icnninale.  —  17,17.  Queue  de  rheial  dont  les  eordnnu  poslérii-ui-a  uni  été  enleléi 
duediégaudie.  — 1....  V] 11,  Nerfs  cervii.iux.  —  I....  XU.  Nerfs  dur^iiui,  —  I....  V.  Nerb 
loinlHires.  — 1....V.  Nerfs  sacrés. 
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menl  et  vient  se  joindre  sous  un  angle  très-ouvert  au  filet  le  plus  élevé  du 
groupe  inférieur.  Celte  jonction  s'opère  sur  un  point  toujours  plus  ou  moins 
rapproché  de  la  dure-mère,  et  parfois  même  à  l'intérieur  du  canal  fibreux 
dans  lequel  s'engagent  les  racines  anastomosées. 

Selon  quelques  auteurs,  il  ne  serait  pas  très-rare  de  voir  aussi  un  filet 
intermédiaire  à  deux  groupes  se  bifurquer  pour  se  porter  vers  l'un  et  l'autre. 
Je  n'ai  pas  rencontré  ce  troisième  mode  d'anastomose. 

D.  —  Ganf  IIODS  spliiaiix. 

Ces  ganglions  sont  situés  dans  les  trous  de  conjugaison,  d'où  le  nom  de 
gangUoM  intervertébratix  sous  lequel  on  les  désigne  aussi  quelquefois.  Chacun 
d'eux  reçoit  de  la  dure-mère  une  gaine  fibreuse  qui  adhère  en  dehors  au 
périoste  du  trou  de  conjugaison,  et  qui  s'ouvre  par  son  extrémité  interne 
dans  la  cavité  de  celle-ci.  Cette  extrémité,  ou  orifice  interne,  est  divisée  par 
une  bride  en  deux  orifices  secondaires,  l'un  postérieur,  et  l'autre  antérieur, 
plus  petit.  —  Le  faisceau  des  racines  postérieures  entre  dans  la  gaine  par 
son  orifice  postérieur,  plonge  dans  le  ganglion  par  son  extrémité  interne, 
pais  en  ressort  par  le  pôle  opposé,  un  peu  plus  gros  à  son  point  d'émergence 
qu'à  son  point  d'immersion.  — Le  faisceau  des  racines  antérieures  pénètre 
dans  la  gaine  par  son  orifice  antérieur,  passe  au  devant  du  faisceau  précé- 
dent, puis  au  devant  du  ganglion  en  s'aplatissant  et  en  restant  indépendant 
de  l'un  et  de  l'autre  ;  parcourt  encore  ô  ou  6  millimètres  et  s'unit  au 
faisceau  postérieur.  (]ette  union  s'opère  par  voie  de  mélange  et  d'intrication, 
en  sorte  qu'au  niveau  et  surtout  au  delà  du  point  de  fusion,  chaque  fascicule 
se  compose  de  tubes  des  deux  ordres. 

Le  volume  des  ganglions  spinaux,  bien  qu'il  varie  beaucoup  pour  les  diffé- 
rents nerfs  rachidiens,  reste  toujours  très-inférieur  à  celui  du  trou  de  conju- 
gaison, dont  les  larges  dimensions  sont  en  rapport  avec  le  calibre  des  veines 
intra-rachidiennes  et  non  avec  le  diamètre  des  nerfs  spinaux. 

Leur  forme  est  ovoïde  ou  ellipsoïde,  leur  direction  transversale,  leur 
couleur  d'un  gris  cendré,  et  leur  consistance  assez  ferme. 

La  structure  de  ces  ganglions  est  celle  de  tous  les  renflements  de  môme 
genre.  Bien  qu'ils  aient  été  spécialement  choisis  comme  sujet  d'étude  géné- 
rale par  la  plupart  des  histologislcs,  la  science  est  loin  encore  d'être  entiè- 
rement fixée  sur  les  connexions  de  leurs  cellules  avec  les  tubes  qui  les  tra- 
versent. M.  Ch.  Kobin,  le  premier,  a  nettement  avancé  que  presque  toutes 
ces  cellules  sont  bipolaires  et  quelques-unes  multipolaires.  Chaque  tube 
serait  donc  coupé  dans  son  trajet  par  un  corpuscule.  Les  cellules  multipo- 
laires n'étant  en  relation  avec  la  moelle  que  par  un  seul  de  leurs  prolonge- 
ments, tous  les  autres  se  dirigeant  en  dehors,  on  comprend  pourquoi  le 
faisceau  des  racines  postérieures  est  plus  considérable  à  sa  sortie  du  gan- 
glion qu'à  son  entrée.  Cette  opinion  est  celle  d'un  grand  nombre  d'anato- 
mistes. 

Toutefois  plusieurs  observateurs,  au  nombre  desquels  je  dois  citer  Stan- 
uius,  Axmann,  Remak,  Kcker  et  M.  Vulpian,  persistent  à  penser  que  les  cel- 
lules des  ganglions  iutervertébraux  sont  unipolaires.  Les  tubes  émanés  de  la 

m.  —  25 
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moelle  passeraient  dans  leurs  inlervallcs  sans  contracter  avec  Xea  vuvyus- 
culcs  aucune  conDcxion.  De  chacun  de  ceux-ci  part  ud  tube  qui  s'ajoute 
aux  tubes  venus  de  In  moelle  et  qui,  en  gn>Eiissanl  le  nombre  de  ces  derniers, 
griissi;  aussi  le  volume  du  Taisceau  ellyreiit.  M.  Vulpiaii  invoque  ù  l'appui 
de  son  opinion  des  rechercLeâ  ruitcs  sur  les  ganglions  sipinaux  des  petits 
mammifères,  tels  que  lu  rat:  ii  a  vu  surtout  avec  une  grande  nellcté  ces 
cellules  unipolaires  sur  le  ganglion  de  la  racine  postérieure  de  l'hypoglosse, 
cellules  dont  la  forme,  les  dimensions,  le  prolongement,  offrent  lu  plus 
grande  analogie  avec  celle  des  ganglions  spinaux. 

Il  existe  donc  actucllemcnl,  sur  le  point  le  plus  imporliinl  de  la  texture  in- 
time lies  ganglions  spinaux,  deux  opinions  également  respectables,  puisque 
l'une  et  l'autre  reposent  sur  un  certain  nombre  de  faits  bien  observés.  Hais 
ces  faits  ne  sont  pas  encore  assez  nombreux  et  assez  probants  pour  autoriser 
une  conclusion  déBuilive. 

R.  —  n«piiétM  de*  raclnei  antérlciirM  el  pMMrIcDrM. 

Nous  avons  démontré  précédemment  que  la  moelle  épinière  est  parcourue 
en  sens  inverse  par  les  excitations  centripètes  el  centrifuges  ;  que  les  pre- 
mières sont  transmises  A  l'encéphale  par  la  substance  grise  ;  que  les  secondes 
sont  communiquées  aux  nerfs  spinaux  à  la  fois  par  cette  substance  et  par  les 
cordons  anléro-lati!rBu\. 

Deux  autres  problèmes  se  présentent  il  résoudre  :  Par  quelle  voie  les  im- 
pressions que  recueillent  les  nerfs  spinaux  arrivent-elles  à  la  moelle  épi- 
nière 7  Par  quelle  voie  les  incitations  motrices  provenant  de  L'encéphale  ou 
émanant  de  celle-ci  passent-elles  dans  les  nerfs  ï  A  cette  double  question  la 
physiologie  expérimentale  cl  la  physiologie  pathologique  répondent  par  les 
deux  propositions  qui  suivent  : 

Les  excitations  centripètes  ou  sensltivcs  soûl  transmises  des  nerfs  racbi- 
dieus  k  la  moelle  par  les  racines  postérieures. 

I^s  excitations  centrifuges  ou  motrices  sont  transmises  de  la  moelle  aux 
nerfs  rachidiens  par  les  racines  antérieures. 

Ces  propositions  reposent  sur  des  faits  si  positifs  et  constatés  par  un  si 
grand  nombre  d'observateurs,  qu'elles  méritent  de  passer  l'une  et  l'autre 
à  l'état  d'axiome. 

Les  racines  antérieures  ou  motrices  étant  coupées,  si  l'on  irrite  leur  bout 
périphérique,  les  muscles  entrent  aussitôt  en  contracliiin.  Lorsque  après  avoir 

tétanisé  le  système  musculaire  par  l'administration  préalable  de  la  noix  vo 

mique,  on  divise  ces  mêmes  racines,  tes  convulsions  cessent  b\\iyv**«roenl 
—  L'excitation  du  bout  central  ne  détermine  ni  douleur  ni  corv.\^tv^\.\oas. 

Coupons  les  racines  postérieures  et  irritons  leur  bout  périg^Tç^^'î\<spftA\tr-^ 
le  produira  également  ni  douleur  ni  contractions. —  Irritons  \  ^  w,a\.tKP'r-  ^ 
l'irrilatioD  lera  suivie  de  douleur  et  de  conlractionssétendac^^  ^^{i*^»'*^^5C\ 
l'HiiUnl  iiliJ=  iio(nbriJii\  i|uc  lu  douleur  rifl  plus  \  iM\  Mais  \c»  ~^  î,û"^^'^'" ;*'^ 
|t  {ibàiiauuuve  essunliul,  les  contiuitii.tis  .<■■  Jiiii;ii..enl  pov*^^"^^  ;!»«''**«?• 
"      ■■  ■    ■  lltuA  ie  la  »ub»lan<-e  t!  rise  aux  nici^  _  ^^aei*  ^ji^tf-^^'^^ 
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MDt  le  peaacier  et  Tont  se  perdre  dans  la  peau  de  la  partie  antérieure  et 
muTeone  du  cou.  Plusieurs  peuvent  être  suivis  jusqu'à  la  fourchette  du  ster- 
ODm.  L'an  d*eux  s'applique  quelquefois  à  la  veine  jugulaire  antérieure  et 
remonte  jusqu'au  voisinage  de  l'os  hyoïde. 

Les  rofiMaiicc  ascendanUy  plus  nombreux  et  plus  considérables  que  les  pré- 
cédeofs,  rampent  aussi  sous  le  peaucier  à  leur  origine,  puis  le  traversent 
poor  tUer  se  distribuer  aux  téguments  de  la  région  sus-hyoïdienne  et  de  la 
piHie  inférieure  de  la  face.  Dans  leur  trajet  sous-musculaire,  on  voit  plu- 
man  de  ces  rameaux  s'anastomoser  avec  les  divisions  correspondantes  du 
lerf  facial. 

Bien  que  la  branche  cervicale  transverse  soit  exclusivement  sensitive,  en 
trirersant  le  peaucier  elle  lui  abandonne  plusieurs  filaments  analogues  à 
ceax  que  la  cinquième  paire  fournit  aux  muscles  du  crâne  et  de  la  face. 

B.  ■raaafce  ««rieviaire.  —  Arrondie  et  non  rubanée  conmie  la  précé- 

ieote,  dont  elb  partage  du  reste  Torigine,  cette  branche  se  porte  aussi  en 

hiet  en  dehors  vers  le  bord  postérieur  du  sterno-mastoîdien  sur  lequel  elle 

réfléchit,  puis  se  dirige  verticalement  en  haut,  entre  la  face  externe  de  ce 

iy  dont  elle  croise  la  direction,  et  le  bord  postérieur  du  peaucier,  qui 

est  parallèle.  Parvenue  au  niveau  de  l'angle  de  la  mâchoire,  elle  fournit 

>urt  filets  qui  rampent  à  la  surface  ou  dans  l'épaisseur  de  la  glande 

»lide,  et  se  divise  en  deux  rameaux  :  un  rameau  auriculaire  externe  et 

rameau  auriculaire  interne.  (Fig.  5Ai.) 

Les  filets  parotidiens  sont  au  nombre  de  quatre  ou  cinq.  Les  uns  traver- 

U  parotide  et  vont  se  terminer  dans  la  peau  qui  recouvre  cette  glande. 

autres  rampent  entre  la  surface  de  celle-ci  et  les  téguments  pour 

terminer  de  la  même  manière.  —  Les  premiers,  ou  profonds,  abandon- 

!ttt  dans  leur  trajet  quelques  fines  divisions  à  la  parotide.  L'un  d'eux 

fanastomose  ordinairement,  soit  avec  le  tronc  du  facial,  soit  surtout  avec  sa 

:he  terminale  inférieure. 
Le  rameau  auriculaire  externe,  situé  dans  le  tissu  cellulaire  qui  unit  la 
à  la  glande  parotide,  monte  verticalement  vers  l'oreille,  fournit  à  la 
inférieure  du  pavillon  plusieurs  ramifications,  traverse  le  tissu  fibreux 
unit  le  cartilage  de  la  conque  à  Textrémité  caudale  du  cartilage  de 
flix  et  se  partage  en  deux  filets  :  le  filet  de  la  conque,  qui  se  distribue  à  la 
de  cette  partie  du  pavillon  ;  le  filet  de  l'hélix  et  de  Vanthélix,  qui  che- 
dans  la  rainure  intermédiaire  à  ces  deux  saillies  en  abandonnant  des 
Icalions  cutanées  à  l'une  et  à  l'autre.  (Fig.  515.) 
Le  rameau  auriculaire  interne,  situé  dans  l'épaisseur  de  la  glande  parotide, 
obliquement  l'apophyse  mastoïde,  sur  laquelle  il  s'anastomose  avec  le 
LU  auriculaire  du  facial  par  un  filet  variable  dans  ses  dimensions,  mais 
il  l'existence  m'a  paru  constante;  chemine  ensuite  dans  le  tissu  cellulaire 
qui  recouvre  la  région  mastoïdienne  et  se  divise  au  niveau  du  muscle 
lariculaire  postérieur  en  deux  filets  :  un  filet  auriculaire  et  un  filet  occi- 
|fi«i  1^  filet  auriculaire  s'applique  <\  la  partie  supérieure  de  la  face  in- 
du pavillon,  cl  se  partage  en  nombreuses  ramitications  dontquelques- 
le  réfléchissent  sur  la  circonférence  de  loreiile  pour  passer  de  sa  face 
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'tien  en  décrivant  une  arcade  à  concavité  supérieure,  et  se  dirige  en  haut  el 
>iu  peu  en  arrière  parallèlement  à  ce  bord.  Arrivée  sur  la  fai;e  postérieure 
de  l'occipital,  elle  se  partage  en  deux  rameaux  :  un  rameau  externe  et  un 
nnieaii  ioterne  dont  les  divisions  peuvent  être  suivies  jusqu'au  sommet  de 
laléte.tFig.  5/il,ll.) 

Dam  ce  trajet,  la  branche  mastoïdienne,  sous-cutanée  dans  toute  son 
étendue,  repose  successivement  sur  le  splénius,  sur  le  sterno-mastoïdien^ 
dont  elle  croise  l'eitrémité  supérieure  à  angle  aigu,  puis  sur  le  muscle 
ocripital  et  sur  l'aponévrose  épicrânienne. 

N)n  rameau  externe  se  distribue  aux  téguments  de  la  région  mastoïdienne 
((  «i  ceux  qui  recouvrent  la  partie  postérieure  de  la  tempe.  Une  division  éma- 
Bée  de  ce  rameau  se  rend  à  la  partie  supérieure  de  la  face  interne  du  pavillon 
de  ioreille,  où  elle  s^anastomose  avec  les  divisions  correspondantes  de  la 
hniuhc  auriculaire. 

S>o  rameau  interne  se  divise  en  nombreux  filets  qui  s*épuisent  exclusive* 
■eot  dans  le  cuir  chevelu.  Plusieurs  de  ces  filets  s'anastomosent  avec  les 
flet?  externes  du  grand  nerf  occipital. 

Entre  la  branche  mastoïdienne  et  la  branche  auriculaire  on  observe  quel- 
fKfbis  une  branche  assez  grôle,  dont  les  rameaux  se  perdent  dans  les  tégu- 
^ti  de  la  région  mastoïdienne.  Cette  branche,  qui  n'est  en  général  qu'une 
insioQ  précoce  de  la  précédente,  a  reçu  le  nom  de  petite  mastoïdienne. 


D.  tÊrmmtÈk»  mui-etaTie«i«ire.  — Elle  naît  de  la  quatrième  paire  cervicale, 
à  angle  très-aigu  le  bord  postérieur  du  sterno-mastoïdien  un  peu  au- 
lesiouâ  de  sa  partie  moyenne,  et  descend  perpendiculairement  sur  la  clavi- 
aie  et  sur  la  partie  antérieure  du  thorax,  en  se  divisant  en  un  grand  nombre 
le  rameaux  cutanés  distingués  en  sus-stcrnaux  et  sus-claviculaircs. 

Les  rameaux  sus-stemaux  contournent  l'extrémité  inférieure  de  la  veine 
Dgulaire  externe,  passent  obliquement  sur  la  portion  claviculaire  du  sterno- 
■iftoïdien  et  sur  rcvtrémité  interne  de  la  clavicule,  pour  se  distribuer, 
ail  aux  téguments  du  creux  sus-slernal,  soit  à  ceux  qui  recouvrent  la  moitié 
npérieure  du  sternum. 

Les  rameaux  sus-claviculaires  descendent  perpendiculairement  sur  la  partie 
Doyenne  de  la  clavicule,  traversent  le  peaucicr  el  se  prolongent  au  devant 
b  grand  pectoral  jusqu'au  niveau  de  la  quatrième  côte.  Dans  ce  trajet,  ils 
lMimi>9ent  de  nombreuses  ramifications,  d  la  peau  du  creux  sus-cla>icu- 
kire,  à  celle  qui  recouvre  la  clavicule  et  aux  téguments  du  tiers  supérieur 
4e  la  partie  antérieure  du  thorax. 

,    L.  BrMirhc>  siw-acroniiiiio.  —  Cette  branche  tire  aussi  son  origine  de  la 
l^lrième   paire   cervicale,  et  présente,  comme   la  précédente,  de   fré- 

fctwWi^nuf.  —  I'i.  Filols  fournis  pir  reito  hranche  aux  ((^guinonts  de  lu  partie  posiériruro 
B*i'  u.  —  15.  Hauicau  aiiléncur  de  la  liraiiche  sus -«-lavieulairo.  —  10.  Harneau  postérieur 
^v-iTû^nn-  bruMi  lie.  -  -  17.  Rameau  antérieur  de  la  biaiulu*  sUN-arroniiale.  —  18.  Hauu-au 
^  ^vtv;it  «lo  r»-iio  liraurlie. —  lU.  Braiiclif  trapé/ienni'  du  ]»le\us  r«'r\iral.  —  'JO.  Hraurl».* 
"•Vtiifuac  (lu  Npinul  reeevaiil  une  aMa>l<»untM'  df  la  précédfule.  —  L'I.  l'iU'l  de  rauj^ulain*. 

)"*  Tî  ÎTiih.-  du  faeial.  —  *J3.  Sa  lu  auc  lu*  aurieulaire  postérieuri'  aliaul  se  dislrdiuii  ai! 
*■*«!- ••'cipiiai  ri  aux  iiiuscle>  auriculaires  poMérieur  et  .supérieur.  —  2.'i  Ses  raïutaux  ni- 
'  ••^«mrûioiiuici;». 


600  NÊVROLOGtK. 

qoeotes  variétés.  Elle  est  ordinairement  unique  ;  asseï  souvent  on  la  tioij^  ti 
double  ;  d'autres  fois  elle  naît  par  un  tronc  commun  avec  la  branche  k^b»- 
claviculaire.  Mais  toutes  ces  variétés,  qui  offrent  peu  d'imporlance,  à^^m^ 
dent  de  la  division  tantôt  tardive  et  tantôt  précoce  des  deux  brancbes  dar^ 
cendaiites  :  tardive,  on  observe  un  seul  tronc  ;  précoce,  on  en  observe  itoi^ 
ou  quatre  et  parfois  même  un  plus  grand  nombre. 

Quelle  que  soit  la  hauteur  à  laquelle  la  branche  sus-acromiale  se  di«iie^ 
ses  rameaux  se  partagent  en  deux  groupes  principaux  :  un  groupe  antériem^ 
dont  les  divisions  passent  sur  le  tiers  externe  de  la  clavicule  pour  se  perdit 
dans  les  téguments  qui  recouvrent  la  partie  antérieure  du  deltoïde,  eo  m 
prolongeant  Jusqu'au  voisinage  du  tendon  du  grand  pectoral;  et  un  groopa 
externe,  qui,  après  avoir  croisé  la  portion  claviculaire  du  trapète,  te  dififSj 
en  dehors  pour  se  distribuer  à  la  peau  des  parties  supérieure  et  externe 
moignon  de  l'épaule. 

2^  BRANGDBS   PROFONDES  DU   PLEXUS  CEEVICÀL. 

Préparation,  —  Les  brancbes  saperficielles  da  plexus  cenrictl  étant  counoes,  la  pi 
lion  qui  aura  serti  pour  leur  étude  sera  utilisée  pour  celle  des  branchés  profondes.  11 
de  la  compléter  d'après  les  données  suivantes  : 

1*  Difiser  la  clat icule  immédiatement  en  dehors  de  la  portion  externe  da  steitio-nasli 
séparer  la  première  pièce  du  sternum  de  la  seconde  k  l'aide  d*an  trait  de  scie  transvi 
subdiviser  celle  première  pièce  par  un  trait  de  scie  vertical;  couper  le  cartilage  de  la  pre 
côie,  puis  soulever  Is  pièce  osseuse  ainsi  détachée^  et  la  reporter  en  haat  et  en  dehors, 
les  muscles  qui  s'y  attachent,  afin  de  découvrir  tontes  les  branches  profondes  du  plests, 
origine  et  leurs  anastomoses. 

3*  Préparer  l'arcade  formée  par  la  branche  descendante  du  grand  hypogloaso  et  ta 
descendante  interne  du  plexus  cervical,  ainsi  que  les  rameaux  s'éteodanl  de  cette 
muscles  soiis-h\oldiens. 

3**  Enlever  la  iaïue  aponévrotiaue  dense  et  adhérente  qui  roeoofre  les  tai 
quatre  premières  brancbes  cervicales  antérieures,  et  poursuivre  ehaeune  de  ces  brancbesi 
leur  lortie  des  gouttières  que  leur  présentent  les  apophyses  transversea  jusqu'à  la 
des  brancbes  superficielles  du  plexus. 

A*  Isoler  successivement  les  divisions  profondes  qui  naissent  des  quatre  premières 
en  les  suivant  jusqu'à  leur  terminaison. 

5"  Mettre  a  nu  les  deux  faces  du  diaphragme  en  enlevant,  d'une  part  les  poumons, 
pédicule  sera  divisé  à  son  point  d'immersion,  de  l'autre  le  foie,  l'estomac  et  tout  ki 
intestinal.— 'Cette  dernière  partie  de  la  préparation  nécessitant  le  sacrifice  des  Ti!icem 
ciques  et  abdominaux,  l'étude  des  nerfs  diaphragmatiques  iH)nrra  être  remise  a  Irp  ' 
ces  viscères  auront  été  utilisés. 

Si  Ton  peut  disposer  des  deux  moitiés  du  cou,  on  préparera  d'un  côté  les  branches 
du  plexus,  et  de  l'autre  les  branches  su|>crlicieiles.  Il  sera  préférable  alors  de  commcoctrl 
étude  par  les  premières,  les  secondes  n'étant  qu'un  prolongement  de  eelles-ci. 

Les  branches  profondes  du  plexus  cervical,  beaucoup  moins  folui 

que  les  branches  superficielles,  sont  au  nombre  de  dix  : 
Deux  descendantes,  la  branche  descendanU  irUemt  et  le  nerf 
Deux  ascendantes,  celle  du  droit  latéral  et  celle  du  petit  droit  ami 
Deux  internes,  celle  du  grand  droit  antérieur  et  celle  du  mmêclê  Umg  én 
Quatre  externes,  destinées,  la  première  au  stemo-mastoîdien,  la 

nu  trapi^y^,  la  troisit^me  à  l'an^'ulaire,  et  la  quatrième  au  rhomboïde. 

A.  WÊnmetkc  û^meemémmie  ini^nM».  ~  Cette  branche,  si  remarqtiable 
son  unastoinuse  avec  le  rameau  descendant  du  grand  hypoglosse^  se  di 
bue,  <  omme  ce  rameau,  aux  muscles  steruo-byoîdien,  stemo-thyroidîei< 
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b-bjojdie».  Sou  origine  cîl  mulliple.  ConBlummeiil  eliu  naît  par  deuï 

-=^dont  l'au  émane  du  second  nerf  cervical  ul  l'aulre  du  troigième; 

Wiewdeux  raoïMmou  voil  lu  plus  wuvbwI  se  joindre  un  romuscule 


e  bjnnlosM 


-  a,î.  Tronr 


ilïuueiua  ii«ira  cervicsiD.  —  7.  Branrb«  imlérieurc  dt  la 

<.  Urui>cb«  Mliriturv  ilc  lu iiuulriènu  iiair»  l'frviialu.  — V.  Ori- 

10.  Oii^neilu  nerf  Mus-cluTier.—  11.  Origine  dro  bnachw 

I-  bnehiil.  —  II.  Piirlic  laoKnnt  do  tntne  île  l'h^poglMM,  1 

Li-'iidiute  do  ce  mrt.  —  lA.  Bruacbi  dctccadaniE  mlerne  i~  ' 

'  I  latriéêBte  une  an»  ou  luvade  k  eODtauU  InHrimira.  - 

;,!■  rci"liiiyl  iiu  musi!lesUTHii-iliïn>Idl«D. — 10.  SoD  ralDM _ 

--17    Aiii. .<  «L  |>lus  i>1e<ij  ri  plu  (HUt  I 

u    "  .II'  Vaux  »na»U>toci\i\a*  1 
\  nuise  lu  now-hyoïdiar 


n  I»  tniuclta  ds  la  Inngua. 
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Dans  le  quatrième  groupe  viennent  se  ranger  les  branches  antérieures  dos 
nerfs  lombaires,  dont  le  plexus  lombaire  est  une  dépendance. 
•    Au  cinquième  groupe  se  rattachent   les  branches  antérieures  des  nerfs 
sacrés,  de  l'union  desquelles  résulte  le  plexus  de  même  noni. 


§  1.  — Branches  antérieures  des  quatre  premiers  nerfs  cervicaux. 

'  Ces  branches  offrent  à  leur  origine  des  caractères  qui  leur  sont  communs, 
et  dans  le  restant  de  leur  trajet  des  caractères  par  lesquels  elles  diffèrent  les 
unes  des  autres. 

Caractères  communs.  —  ils  sont  relatifs  à  leur  volume,  leur  situation, 
leurs  rapports;  leurs  connexions. 

1®  Leur  volume  s'accroît  progressivement  des  branches  supérieures  aux 
-branches  inférieures. 

'  2<*  En  sortant  des  trous  de  conjugaison,  elles  sont  reçues  dans  la  gouttière 
que  leur  présente  la  face  supérieure  des  apophyses  transverses  et  cheminent 
entre  les  muscles  interlransversaires, 

3°  Dans  cette  première  partie  de  leur  trajet,  elles  passent  en  arrière  de 
l'artère  vertébrale,  à  l'exception  de  la  plus  élevée,  qui  passe  au-dessus  de  la 
courbure  horizontale  de  cette  artère. 

4**  Au  delà  des  apophyses  transverses,  elles  répondent  aux  inserlions  des 
muscles  splénius,  angulaire  et  scalènes,  sur  lesquels  toutes  sont  appliquées 
et  fixées  par  une  lame  fibreuse  assez  dense  qui  leur  adhère. 

5**  En   arrivant  sur  ces   muscles,  elles   s'envoient  réciproquement  des 
rameaux  anastomotiques  qui  les  relient  entre  elles  et  qui  contribuent  avec 
les  branches  ainsi  réunies  à  former  le  plexus  cervical. 
.   Caractères  différentiels,  —  Ils  sont  propres  à  chacune  des  quatre  premières 
branches  cervicales  antérieures. 

•  A.  Première  bmiielio  cervleiile  antérieure. —  Située  à  son  point  de  départ, 
au-dessus  et  en  arrière  de  la  portion  horizontale  de  l'artère  vertébrale,  elle 
se  porte  d'abord  en  dehors,  en  longeant  cette  artère  pour  cheminer  ensuite 
d'arrière  en  avant  ;  passe  au-dessus  de  l'apophyse  transverse  de  l'atlas,  entre  les 
muscles  droit  latéral  et  petit  droit  antérieur,  puis  descend  au  devant  de  c^tte 
apophyse  et  s'anastomose  avec  un  rameau  ascendant  de  la  seconde  branche 
cervicale  antérieure. 

De  la  partie  la  plus  élevée  de  cette  branche  naissent  deux  rameaux  mus- 
culaires, l'un  pour  le  droit  latéral,  l'autre  pour  le  petit  droit  antérieur. 

De  la  partie  moyenne  de  l'arcade  qu'elle  décrit  en  s'anastomosant  avec  la 
branche  sous-jacente  on  voit  partir  ;  i°  plusieurs  rameaux  de  couleur  gri- 
sâtre, destinés  au  ganglion  cervical  supérieur;  2°  un  ou  deux  ramuscules  de 
couleur  blanche  qui  se  jettent  dans  l'hypoglosse  ;  3**  un  filet  qui  se  rend  au 
pneumogastrique  ;  /i°  un  autre  filet  long  et  grêle  obliquement  descendant, 
qui  contribue  à  former  la  branche  descendante  interne  du  plexus  cervical. 

B.  0ee«ii4a  liri|B«he  eervIeiUe  fintérleure.  —  Trèi-petitQ  relativement  À  la 

branche  postérieure  correspondante,  et  plua  conûdôroble  oapendant  que 
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angle  très-aigu,  (^etle  branche  anastomoliqiic  n'est  pas  constante;  c'est  sur- 
tout lorsqu'elle  manque  qu'on  voit  un  rameau  se  détacher  du  sixième  nerf 
cervical  pour  se  joindre  au  tronc  du  diaphrugmatique. 

Deux  lilets  unissent  le  nerf  phrénique  au  grand  sympathique.  —  L'un 
d'eux,  plus  élevé,  se  porte  transversalement  ou  obliquement  du  premier 
^ ers  le  second ,  dans  lequel  il  se  jette  au  niveau  ou  un  peu  au-dessous  de 
jongangliou  moyen  ;  ce  filet  manque  souvent. —  L'autre,  que  j'ai  constam- 
ment trouvé,  bien  qu'il  présente  des  dimensions  trôs-variables,  nait  du  dia- 
phragmatique  au  devant  de  l'artère  sous-clavière,  contourne  la  demi-circon- 
férvuce  inférieure  de  ce  vaisseau,  et  vient  se  terminer  dans  le  ganglion 
cenical  inférieur  ou  dans  le  premier  ganglion  dorsal. 

Haller  et  NVri^rberg,  dont  l'opinion  a  été  récemment  adoptée  par  M.  Lu- 

iuuc  Hirschfeld,  admettaient  en  outre  que  le  nerf  diaphragmatique  reçoit 

tiotôt  dans  la  région  cervicale,  tantôt  dans  le  thorax,  un  filet  unastomotique 

k  l'anse  nerveuse  de  l'hypoglosse.  Ainsi  que  M.  Longet,  j'ai  vainement 

cherché  ce  filet.  —  Dans  aucun  cas  le  nerf  phrénique  ne  s'anastomose  avec 

Jespiaal,  comme  le  pensait  Blandin.  -  Je  l'ai  vu  recevoir  un  rameau  extrô- 

■émeut  grêle  du  pneumogastrique  au  niveau  de  son  origine;  mais  l'exis- 

'  Inc^  de  ce  filet  est  exceptionnelle. 

Selon  Valentin,  ce  nerf  proviendrait  des  cinq  dernières  paires  cervicales; 
Jrecevrail  de  la  branche  descendante  de  l'hypoglosse  un  rameau  assez 
«osidérable  pour  mériter  à  cette  brani^he  le  nom  de  nerf  diaphragmatique 
mcusoire;  il  s'anastomoserait  par  de  nombreuses  divisions  avec  le  pneumo- 
iBtrique,  avec  le  grand  sympathique^  avec  le  plexus  cardiaque,  et  avec  le 
jjkxuy  pulmonaire!  11  fournirait,  avant  d'arriver  au  diaphragme,  des  filets  à 
Il  »eine  sous-clavière,  .i  l'artère  sous-clavière,  à  l'artère  mammaire  interne, 
M  thymus,  aux  ganglions  lymphatiques  du  cou  et  de  la  poitrine,  au  péri- 
Gvde  cl  mOme  au  tissu  cellulaire  et  à  la  graisse  située  au  devant  de  cotte 
Mf  eloppe  î 

Si  cette  description  était  exacte,  les  nerfs  qui  président  aux  contrac- 
}mai  du  diaphragme  figureraient  au  nombre  des  plus  compliqués  de  l'éco- 
loiDÎe.  et  contrasteraient,  sous  ce  rapport,  d'une  manière  bien  tranchée 
nec  1»  plupart  des  nerfs  musculaires,  si  reniarquable>  au  contraire  par 
Vei.r  riuipliciié.Mais  j'ose  dire  qu  elle  est  erronée.  Surpris  de  voir  un  obser- 
trur  tomber  ainsi  d'égarement  v.i\  égarement,  et  désirant  d'ailleurs 
riiidre  compte  des  nombreuses  dissidences  qu'on  trouve  sur  ce  sujet 
les  analomisles,  j'ai  cherché  à  en  connaître  le  point  de  départ.  Il  me 
le  résider  dans  la  présence  de  l'artère  et  de  la  veine  diaphragmatiques 
rieures  qui,  accolées  au  nerf  phrénique  dans  toute  l'étendue  de  sa  por- 
thoraciqne,  fournissent  dans  leur  trajet  des  ramifications  nombreuses 
d.'li»«.'ï  d(Hil  rapparence  rappelle  assez  bien  celle  des  filets  nerveux  ;  celte 
rt'iHv  e?t  surtout  insidieuse  sur  les  [tièces  qui  ont  macéré  quelque  temps 
Vi  «i.,!!*  1  eau  simple,  soit  ilaiis  une  s(>luliou  acide,  lorsqu  on  procède  à 
Wi-i  -i  nie  par  \»'ie  de  simple  dissecliou.  Mais  a\cc  une  suHisante  attention 
t'r"*^>l*inl  MU  parvient  l'acileinenl  à  recnuiiailre  qui'  celle  multitude  dana- 

I-V'iu«K,>  ot  «le  br.in<he>  viscéral»  ^  dont  \aleiilin  a  hérissé  sa  de&cription 
^-  ic  siiuples  di\iôiuns  Nasculairc?. 
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PLEXOS  GBRVIGAL. 

Ce  plexus,  constitué  par  les  branches  antérieures  des  quatre  premiers  nerra 
cervicaux  anastomosées  entre  elles,  est  situé  sur  les  côtés  de  la  colonne  cer- 
vicale, au  devant  des  muscles  qui  s'attachent  au  tubercule  postérieur  des 
apophyses  transverses.  Une  lame  fibreuse,  dense  et  adhérente,  le  recouvre 
sur  toute  son  étendue  ;  des  ganglions  lymphatiques  très-nombreux  masquent 
ses  principales  origines.  Il  répond  supérieurement  à  la  face  profonde  du 
sterno-mastoïdien  et  plus  bas  à  son  bord  postérieur. 

Les  branches  de  ce  plexus  peuvent  être  divisées  en  superficielles  ou  ciUa- 
nées,  et  profondes  ou  musculaires, 

V   BRANCHES  SUPERFICIELLES  DU  PLEXUS   CERVICAL. 

Préparation.  —  !<>  Placer  le  sujet  sur  deux  billots  dont  l'on  répondra  a  rextrémitë  supé- 
rieure du  tronc,  l'autre  à  son  extrémité  inférieure,  et  renverser  la  tète  en  arrière,  de  manière 
h  tendre  toutes  les  parties  antérieures  du  cou. 

2^  Pratiquer  deux  incisions  transversales  s'étendnnt  jusqu'au  peaucier.  Tune,  supérieure, 
qui  se  prolongera  de  l'apophyse  mastoTde  &  la  base  du  menton,  l'autre,  inférieure,  parallèle  h 
la  clavicule. 

3^  Réunir  ces  deux  incisions  par  une  troisième  qui  descendra  verticalement  de  la  partie 
moyenne  de  la  première  à  la  partie  moyenne  de  la  seconde,  et  qui  intéressera  le  peaucier 
cervical. 

40  Détacher  successivement  chacune  des  lèvres  de  cette  incision  verticale,  et  disséquer  le 
segment  cutané  et  musculaire  qui  leur  correspond  en  isolant  les  branches  et  les  rameaux  qui 
traversent  le  muscle  peaucier  pour  se  rendre  b  la  peau. 

Les  branches  superficielles  ou  cutanées  du  plexus  cervical  convergent  vers 
la  partie  moyenne  du  bord  postérieur  du  sterno-mastoïdien.  De  cette  partie 
moyenne,  comme  d'un  centre  commun,  elles  divergent  dans  tous  les  sens. 
Ces  branches  sont  au  nombre  de  cinq  : 

Une  antérieure,  la  branche  cervicale  superficielle  y  ou  cervicale  transverse. 

Deux  ascendantes,  la  branche  auriculaire  et  la  branche  mastoïdienne. 

Deux  descendantes,  l'une  sus-claviculairey  l'autre  sus-acromiale. 

Considérées  dans  leur  ensemble,  ces  branches  ont  été  décrites  par  quel- 
ques auteurs  sous  le  nom  de  plexus  cervical  superficiel,  par  opposition  aui 
branches  musculaires  qui  forment  alors  le  plexus  cervical  profond. 

A.  Branche  eervieale  saperflelelle  ou  transverse.  —  Destinée  aux  tégu- 
ments de  la  moitié  antérieure  du  cou  et  de  la  partie  inférieure  de  la  face, 
cette  branche  tire  son  origine  du  troisième  nerf  cervical,  contourne  le  bord 
postérieur  du  sterno-cléido-mastoïdien  en  formant  une  anse  à  concavité  an- 
térieure ;  se  dirige  en  avant  et  un  peu  en  haut,  entre  ce  muscle  et  le  peau- 
cier ;  passe  en  arrière  de  la  veine  jugulaire  externe,  à  laquelle  elle  abandonne 
ordinairement  un  ou  deux  filets  qu'on  peut  suivre  sur  cette  veine  jusqu'à  la 
peau  de  la  face,  et  se  partage  vers  le  bord  antérieur  du  sterno-mastoïdien  en 
rameaux  descendants  et  ascendants.  (Fig.  5/il.) 

Les  rameaux  descendants  naissent  quelquefois  par  un  tronc  commun  qu'on 
voit  alors  se  porter  en  bas  et  en  dedans,  pour  remonter  ensuite  vers  l'os 
hyoïde  en  décrivant  une  arcade  à  concavité  supérieure.  Mais  que  leur  sépa- 
ration soit  tardive  ou  précoce,  leur  distribution  reste  la  même;  ils  traver- 
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«up^neure  de  ce  muscle.  Deux  ou  trois  autres  ramuscules  partis,  soit  de 

larcade  des  deux  premiers  nerfs  cervicaux,  soit  des  nerfs  suivants,  viennent 

setenDioer  dans  ses  faisceaux  moyens  et  inférieurs. 

F.  xerfs  ûm  ■raweie  Ions  ûu  eoo.  —  Ils  naissent  également  de  plusieurs 

iûqrces.Le  rameau  qui  s'étend  de  Tarcade  des  deux  premiers  nerfs  cervi- 

ciux  au  Krand  droit  antérieur  se  prolonge  ordinairement  jusqu'à  lui  et  se 

termine  dans  son  épaisseur.  D'autres  émanent,  soit  de  la  troisième,  soit  de  la 

futrième  paire  cervicale,  et,  après  avoir  fourni  aux  faisceaux  du  grand 

'roit  antérieur  plusieurs  filets,  abandonnent  leurs  dernières  ramifications  à 

ceoido  muscle  long  du  cou. 

Les  rameaux  destinés  au  droit  latéral,  aux  grand  et  petit  droits  antérieurs, 
daolong  du  cou,  offrent  beaucoup  de  variétés.La  plupart  pénètrent  dans 
ces  mascles  par  leur  face  profonde. 

6.  ■nuMke  ûu  0temo-nia0toTdien.  —  Indépendamment  du  spinal,  qui  lui 
Aooe  ses  principaux  rameaux,  ce  muscle  en  reçoit  constamment  un  qui 
ÉHoe  i  la  fois  des  deuxième  et  troisième  paires  cervicales.  Les  divisions 
Mreoses  émanées  de  cette  double  source  pénètrent  dans  son  épaisseur  par 
ku  profonde,  à  l'union  de  son  tiers  supérieur  avec  ses  deux  tiers  infé- 
,  en  «'anastomosant  entre  elles.  (Fig.  5i!i2.) 

raaeiM  un  trapème.  —  Née  du  troisième  cervical,  très-rarement  du 

ème,  elle  se  porte  en  bas  et  en  dehors,  parallèlement  à  la  branche  ex- 

du  spinal  au-dessous  de  laquelle  elle  est  placée;  communique  avec  la 

terminale  de  ce  nerf  dont  elle  renforce  le  volume,  puis  s'engage  sous 

lord  antérieur  du  trapèze,  pour  se  ramifier  dans  l'épaisseur  de  ce  muscle. 

bài  et  bU2.) 
L  BraBriie  de  ■'•■sntairc.  —  Elle  part  du  troisième  ou  du  quatrième 
cervical,  se  porte  en  bas  et  en  arrière,  en  contournant  le  scalène  pos- 
,  et  se  jette  dans  l'extrémité  supérieure  de  l'angulaire. 
I.  Brwirhr  da  rhomboTdr.  —  Non  moins  gr^le  que  la  branche  de  l'angu- 
,  elle  présente  aussi  la  mt^me  origine  et  suit  le  même  trajet  que  celle-ci. 
se  prolonge  seulement  un  peu  plus  bas  pour  atteindre  le  bord  supérieur 
musi'le  rhomboïde,  dans  lequel  elle  pénôtre  sous  une  incidence  perpen- 
re.  — Cette  branche  et  celle  qui  précède  proviennent  très-souvent  du 
hfuième  nerf  cervical,  c'est-A-dirc  du  plexus  brachial. 


l. —  Branches  antérieures  des  QiATRii:  dernières  paires  cervicales 

ET  DE  LA  PREMIÈRE  DORSALE. 

>*  brarjches  ont  pour  attributs  communs  :  leur  volume,  qui  est  considè- 
re; leur  passage  entre  les  deux  scalènes, qu'elles  séparent;  leurs  rapports 
c  l'artère  sous-clavièrc  située  sur  un  plan  plus  antérieur.  —  Toutes  com- 
niquent  avec  le  grand  sympathique  par  un  ramuscule  grisAlre,  assez  long 
ir*-<3élié  pour  les  deux  promiiTcs,  plus  gros  et  de  plus  en  plus  courts  pour 
misantes,  lesquels  se  jettent, les  phisélovés  dans  le  ganglion  cerNical  moyen, 
aotres  dans  le  ganglion  cervical  inférieur. —  En  s'éloignant  des  apophyses 
is^erçes,  ces  branches  se  rapprochent,  les  trois  premi«'*res  descendant,  la 


3-J8  .SLVKOl.li.;!!-., 

inlenie  sur  ui  Tuo  .At-inir.  -  i,e  lik:!  mci[.iliil  se  iliiii;i!  .-ii  Imul  el  en  de- 
hors, s'uiiaslumoje  au'c  ime  iliijsiuu  lic  lu  briiiithc  rniisriiiVIieiiiie,  ut  m  ter- 
mine ddiia  le  cuir  uliuïelu  au  vuisiiijigis  du  musclu  ottipilal. 

C.  ■ranchc  uuHia1dii-nn<-.  —  l.a  branrhi-  masloïdiennt  esl  une  dépendance 
duaucoud  uerfccnicul.  Klk'  conlourni-  le  bord  pustérieur  du  slerno-maeloï- 
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cHen  en  décrivant  une  arcade  à  concavité  supérieure,  et  se  dirige  en  haut  et 
uu  peu  en  arrière  parallèlement  à  ce  bord.  Arrivée  sur  la  fuce  postérieure 
de  l'occipital,  elle  se  partage  en  deux  rameaux  :  un  rameau  externe  et  un 
rameau  interne  dont  les  divisions  peuvent  être  suivies  jusqu'au  sommet  de 
la  tôte.  (Fig.  5/il,ll.) 

Dans  ce  trajet,  la  branche  mastoïdienne,  sous-cutanée  dans  toute  son 
étendue,  repose  successivement  sur  le  splénius,  sur  le  sterno-mastoïdien, 
dont  elle  croise  l'extrémité  supérieure  à  angle  aigu,  puis  sur  le  muscle 
occipital  et  sur  l'aponévrose  épicrânienne. 

Son  rameau  externe  se  distribue  aux  téguments  de  la  région  mastoïdienne 
et  à  ceux  qui  recouvrent  la  partie  postérieure  de  la  tempe.  Une  division  éma* 
née  de  ce  rameau  se  rend  à  la  partie  supérieure  de  la  face  interne  du  pavillon 
de  Toreille,  où  elle  s'anastomose  avec  les  divisions  correspondantes  de  la 
branche  auriculaire. 

Son  rameau  interne  se  divise  en  nombreux  filets  qui  s'épuisent  exclusive- 
ment dans  le  cuir  chevelu.  Plusieurs  de  ces  filets  s'anastomosent  avec  les 
filets  externes  du  grand  nerf  occipital. 

Entre  la  branche  mastoïdienne  et  la  branche  auriculaire  on  observe  quel- 
quefois une  branche  assez  grOle,  dont  les  rameaux  se  perdent  dans  les  tégu- 
ments de  la  région  mastoïdienne.  Cette  branche,  qui  n'est  en  général  qu'une 
division  précoce  de  la  précédente,  a  reçu  le  nom  de  petite  mastoïdienne. 

D.  Branehe  Hus-ciavieuiaire.  —  Elle  naît  de  la  quatrième  paire  cervicale, 
croise  à  angle  très-aigu  le  bord  postérieur  du  sterno-mastoïdien  un  peu  au- 
dessous  de  sa  partie  moyenne,  et  descend  perpendiculairement  sur  la  clavi- 
cule et  sur  la  partie  antérieure  du  thorax,  en  se  divisant  en  un  grand  nombre 
de  rameaux  cutanés  distingués  en  sus-sternaux  et  sus-claviculaires. 

Les  rameaux  sus-sternaux  conlournent  l'extrémité  inférieure  de  la  veine 
jugulaire  externe,  passent  obliquement  sur  la  portion  claviculaire  du  sterno- 
mastoïdien  et  sur  l'extrémité  interne  de  la  clavicule,  pour  se  distribuer, 
soit  aux  téguments  du  creux  sus-sternal,  soit  à  ceux  qui  recouvrent  la  moitié 
supérieure  du  sternum. 

Les  rameaux  sus-claviculaires  descendent  perpendiculairement  sur  la  partie 
moyenne  de  la  clavicule,  traversent  le  peaucier  cl  se  prolongent  au  devant 
du  grand  pectoral  jusqu'au  niveau  de  la  quatrième  côte.  Dans  ce  trajet,  ils 
fournissent  de  nombreuses  ramifications,  à  la  peau  du  creux  sus-clavicu- 
laire,  à  celle  qui  recouvre  la  clavicule  et  aux  téguments  du  tiers  supérieur 
4le  la  partie  antérieure  du  thorax. 

E.  Branche  sus-aeromiaio.  —  Cette  branche  tire  aussi  son  origine  de  la 
quatrième   paire   cervicale,  et  présente,  comme   la  précédente,  de   fré- 

tnastoldieniie.  —  l^i.  Filets  fournis  pîir  cette  branche  aux  téguments  de  la  partie  postérieure 
du  cou.  —  15.  Rauieuu  antérieur  de  la  branche  sus -claviculaire.  —  IG.  Rameau  postérieur 
de  la  môme  brandie.  —  17.  Hameau  antérieur  de  la  branche  sus-acroniialc.  —  18.  Hameau 
postérieur  de  cette  branche.  —  19.  Branche  trapczienne  du  plexus  cervical.  —  20.  Hranche 
Irapciieune  du  spinal  recevant  une  anastomose  de  la  précédente.  —  21.  Filet  de  l'angulaire. 
—  '22.  Tronc  du  facial.  —  *J3.  Sa  branche  auriculaire  postérieure  allant  se  distribuer  an 
iiiu.sele  occipital  et  aux  muscler  auriculaires  postérieur  et  supérieur.  —  2U-  Ses  rameaux  cei- 
vicaux  et  meDtouniurs. 
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quentes  variétés.  Elle  est  ordinairement  unique;  assez  souvent  on  la  trouve 
double  ;  d'autres  fois  elle  naît  par  un  tronc  commun  avec  la  branche  sus- 
claviculaire.  Mais  toules  ces  variétés,  qui  offrent  peu  d'importance,  dépen- 
dent de  la  division  tantôt  tardive  et  tantôt  précoce  des  deux  branches  des- 
cendantes :  tardive,  on  observe  un  seul  tronc  ;  précoce,  on  en  observe  trois 
ou  quatre  et  parfois  même  un  plus  grand  nombre. 

Quelle  que  soit  la  hauteur  à  laquelle  la  branche  sus-acromiale  se  divise, 
ses  rameaux  se  partagent  en  deux  groupes  principaux  :  un  groupe  antérieur, 
dont  les  divisions  passent  sur  le  tiers  externe  de  la  clavicule  pour  se  perdre 
dans  les  téguments  qui  recouvrent  la  partie  antérieure  du  deltoïde,  en  se 
prolongeant  Jusqu'au  voisinage  du  tendon  du  grand  pectoral;  et  un  groupe 
externe,  qui,  après  avoir  croisé  la  portion  claviculaire  du  trapèze,  se  dirige 
en  dehors  pour  se  distribuer  à  la  peau  des  parties  supérieure  et  externe  du 
moignon  de  l'épaule. 

2^  BRANGQES   PROFONDES  DU   PLEXUS  CERVICAL. 

Préparation,  —  Les  branches  superficielles  du  plexus  cervical  étant  connues,  la  prépara- 
tion qui  aura  servi  pour  leur  élude  sera  utilisée  pour  celle  des  branches  profondes,  il  suffira 
de  la  compléter  d'après  les  données  suivantes  : 

10  Diviser  la  clavicule  immédiatement  en  dehors  de  la  portion  externe  du  sterno-mastuldien; 
séparer  la  première  pièce  du  sternum  de  la  seconde  à  l'aide  d'un  trait  de  scie  transversal  ; 
subdiviser  cette  première  pièce  par  un  trait  de  scie  vertical;  couper  le  cartilage  de  la  première 
côte,  puis  soulever  la  pièce  osseuse  ainsi  détachée,  et  la  reporter  en  haut  et  en  dehors^  avec 
les  muscles  qui  s'y  attachent,  afin  de  découvrir  toutes  les  branches  profondes  du  plexus,  leur 
origine  et  leurs  anastomoses. 

2»  Préparer  l'arcade  formée  par  la  branche  descendante  du  grand  hypoglosse  et  la  branche 
descendante  interne  du  plexus  cervical,  ainsi  que  les  rameaux  s'élendant  de  cette  arcade  aux 
muscles  sous-hyoïdiens. 

3®  Enlever  la  lame  aponévrotique  dense  et  adhérente  qui  recouvre  les  anses  nerveuses  des 
quatre  premières  branches  cervicales  antérieures,  et  poursuivre  chacune  de  ces  branches  depuis 
leur  sortie  des  gouttières  que  leur  présentent  les  apophyses  iransverses  jusqu'à  la  naissance 
des  branches  superficielles  du  plexus. 

fto  isoler  successivement  les  divisions  profondes  qui  naissent  des  quatre  premières  paires, 
en  les  suivant  jusqu'à  leur  terminaison. 

5**  Mettre  à  nu  les  deux  faces  du  diaphragme  en  enlevant,  d'une  part  les  poumons,  dont  le 

f»6dicule  sera  divisé  à  son  point  d'immersion,  de  l'autre  le  foie,  l'estomac  et  tout  le  tube 
ntestinal.^- Cette  dernière  partie  de  la  préparation  nécessitant  le  sacrifice  des  viscères  thora- 
ciques  et  abdominaux,  l'étude  des  nerfs  diaphragmatiques  pourra  être  remise  à  Pcpoque  oU 
ces  viscères  auront  été  utilisés. 

Si  Ton  peut  disposer  des  deux  moitiés  du  cou,  on  préparera  d'un  côté  les  branches  profondes 
du  plexus,  et  de  l'autre  les  branches  superficielles.  Il  sera  préférable  alors  de  commencer  leur 
étude  par  les  premières,  les  secondes  n'étant  qu'un  prolongement  de  celles-ci. 

Les  branches  profondes  du  plexus  cervical,  beaucoup  moins  volumineuBes 

que  les  branches  superficielles,  sont  au  nombre  de  dix  : 
Deux  descendantes,  la  branche  descendante  interne  et  le  nerf  phrénique. 
Deux  ascendantes,  celle  du  droit  latéral  et  celle  du  petit  droit  antérieur. 
Deux  internes,  celle  du  grand  droit  antérieur  et  celle  du  muscle  long  du  cou. 
Quatre  externes,  destinées,  la  première  au  sterno-mastoïdien,  la  seconde 

au  trapèze,  la  troisième  à  l'angulaire,  et  la  quatrième  au  rhomboïde. 

A.  Braneke  deseesdanie  Interne.  —  Cette  branche,  si  remarquable  par 
son  anastomose  avec  le  rameau  descendant  du  grand  hypoglosse,  se  dislri- 
bue,  comme  ce  rameau,  aux  muscles  sterno-hyoïdien,  sterno-thyroïdien  et 
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acapulo-hyoïdieii.  Son  origine  esl  mulUpk.ConslammetilelIc  nall  par  deux 
rameaux  doal  l'un  émane  du  second  nerf  cervical  et  l'aulre  du  Iroisième; 
mais  à  ces  deux  rameaux  on  voit  le  plus  souveni  sa  joindre  un  ramuscule 


1.  Ni^i'f  liiieiial  liussaiil  l|■ull^ïl'lïall;]Ileut  sur  le  iiiUBrli'  hjoplosse.  —  2,3.  Ti'um:  ifu 
pneuinoiuistriqur. —  3.  Nerf  larjiigë  au|>érirur.  —  &,  L»ry\ig)3  cxUrue.  —  S.  Nerf  s|iiaiil. 
—  e.  Bruiiebï  iplérivuie  do  1»  druiiL-iiio  iiairti  vrrvicklu.  —  7,  Ui'anelie  unlëricure  de  lu 
iroUiènie  fuini  ve^vicïll^  —  H,  Uruni'lic  anùi'ieure  ilu  lu  quulrième  iiaire  cervicale.  —  9.  Ori- 
gine du  nerfiliuiiliruginuliquc.— 10.  Ori^nn  du  nrrt  sau<-r1uvùr.— ll.Ori^iic  des  branches 
Ihomciques  anl^rieun^s  ilu  (ili'xus  bruiliial.  — 13.  Punie  ihiijrnne  du  ironc  de  l'IiypoRloiae. 
ses  rapports. —  13.  Itraiii'bc  descendaute  de  ec-  nerf.  —  lA.  Drunche  deacenduiile  interne  du 
olexus  rerviral,  funiianl  uvec  la  jiréi^dcnte  une  anse  ua  arrade  â  convexité  inFériBure.  — 
lu  infi^rieur  île  relie  anse  se  rendant  au  uiutcte  siemo-lbymldien. — 10.  Son  ru 
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qui  provient  de  l'arcade  des  deux  premiers  nerls  cervicaux. —  Os  trois 
rameaux  se  portent  obliquement  en  bas  et  en  avant  et  se  réunissent  bientôt 
en  un  seul  qui  constitue  la  branche  descendante  interne.  —Marchant  dans  la 
mOme  direction,  celle-ci  passe  entre  le  sterno-mastoïdien  et  la  veine  jugulaire 
interne,  rarement  entre  cette  veine  et  la  carotide  primitive,  et  s'anastomose 
vers  la  partie  moyenne  du  cou  avec  l'extrémité  terminale  de  la  branche 
descendante  de  l'hypoglosse,  l/arcade  qui  résulte  de  cette  anastomose  a  été 
décrite  précédemment  (voy.  page  306).  Ici  je  rappellerai  seulement  : 

1"  Que  la  branche  descendante  interne,  au  moment  de  s'unira  celle  de 
l'hypoglosse,  se  divise  en  deux  rameaux  :  —  un  rameau  inférieur^  plus  consi- 
dérable, dont  les  divisions  s'accolent  à  angle  aigu  aux  divisions  correspon- 
dantes du  nerf  de  la  douzième  paire  pour  former  un  petit  plexus  d'où 
partent  les  hlets  destinés  aux  muscles  sous-hyoïdiens;  —  et  un  rameau  supé- 
rieur, qui  se  réfléchit  de  bas  en  haut,  so  confond  avec  la  branche  de  l'hypo- 
glosse, remonte  jusqu'à  ce  nerf,  s'unit  à  son  tronc,  et  disparaît  avec  lui  dans 
l'épaisseur  des  muscles  intrinsèques  de  la  langue.  {Fig.  56*2) 

2"  Que  les  lilets  qui  parlent  de  l'arcade  formée  par  cetle  anastomose  se 
distribuent  exclusivement  aux  muscles  sous-hyoïdiens.  Dans  l'état  normal, 
aucun  de  ces  tllets  ne  s'unit  avec  le  nerf  phrénique;  aucun  ne  se  rend  au 
plexus  cardiaque  ;  aucun  ne  s'anastomose  avec  le  grand  sympathique. 

B.  Mei*r  phrénique  ou  diaptaraKiiiAtique.  —  Cette  branche  n'est  pas  seu- 
lement remarquable  par  l'importance  dos  fonctions  qu'elle  remplit  ;  elle 
l'est  aussi  par  le  long  trajet  qu'elle  parcourt,  par  l'uniformité  du  volume 
qu'elle  conserve  dans  toute  l'étej^due  de  ce  trajet,  et  j'ajouterai  par  son 
extrême  simplicité. 

Origine.  —  Le  nerf  diaphragmatique  tire  son  origine  du  quatrième  nerf 
cervical.  A  ce  rameau  principal  vient  se  joindre  un  filet  émané  de  la  bran- 
che antérieure  du  cinquième,  et  assez  souvent  un  autre  rameau  plus  ténu 
que  lui  envoie  celle  du  troisième.  Kn  se  réunissant  à  angle  aigu,  ces  deux 
ou  trois  rameaux  constitue»!  lin  petit  tronc  arrondi  qui  descend  verticale- 
mentau  devant,  puis  en  dedans  du  scalène  antérieur,  et  qui  reçoit  quelque- 
fois vers  la  partie  inférieure  de  ce  muscle  une  quatrième  racine  partie  de 
la  sixième  paire  cervicale.  (Fig.  566.) 

Trajet.  — Ainsi  constitué,  ce  nerf  pénètre  dansla  poitrine  en  passant  entre 
l'artère  et  la  veine  sous-clavières,  eu  dehors  du  pneumogastrique  et  du 
cordon  du  grand  sympathique;  longe  la  veine  cave  supérieure  à  droite, 
croise  la  crosse  de  l'aorte  il  gauche  ;  s'applique  au  péricarde,  sur  lequel  il  est 
lixé  par  le  feuillet  correspondant  de  la  plèvre;  passe  au  devant  de  la  racine 
du  poumon,  et  arrive  à  la  face  supérieure  du  diaphragme,  où  il  se  divise  en 
plusieurs  rameaux. 

Anastomoses.  —  Dans  ce  long  trajet  le  nerf  phrénique  ne  fournit  aucune 
division  et  s'anastomose  avec  deux  nerfs  seulement  :  le  nerf  sous-clavier  et 
le  grand  sympathique. 

La  branche  anaslomotique  qu  il  reçoit  du  nerl  Mius-davier  se  détache  do 
celui-ci  un  peu  au-dessus  du  muscle  de  ce  nom,  pénétre  dans  la  puitiiiie  vu 
passant  au  desant   de  la  veine  aoud-ciaùcrc,  et  s  unit  a  lui  en  t'orniaiit    uu 
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angle  trùs-aigu.  (ietle  branche  anaslomoliquo  n'est  pas  constante;  c'est  sur- 
tout lorsqu'elle  manque  qu'on  voit  un  rameau  se  détacher  du  sixième  nerf 
cervical  pour  se  joindre  an  tronc  du  diaphragmatique. 

Deux  lilels  unissent  le  nerf  phrénique  au  grand  sympathique.  —L'un 
d'eux,  plus  éle\é,  se  porte  transversalement  ou  obliquement  du  premier 
vers  le  second,  dans  lequel  il  se  jette  au  niveau  ou  un  peu  au-dessous  de 
son  ganglion  moyen  ;  ce  filet  manque  souvent. —  L'autre,  que  j'ai  constam- 
ment trouvé,  bien  qu'il  présente  des  dimensions  très-variables,  naît  du  dia- 
phragmatique au  devant  de  l'artère  sous-clavière,  contourne  la  demi-circon- 
férence inférieure  de  ce  vaisseau,  et  vient  se  terminer  dans  le  ganglion 
cervical  inférieur  ou  dans  le  premier  ganglion  dorsal. 

Haller  et  Wri>berg,  dont  l'opinion  a  été  récemment  adoptée  par  M.  Lu- 
dovic Hirschfeld,  admettaient  en  outre  que  le  nerf  diaphragmatique  reçoit 
tantôt  dans  la  région  cervicale,  tantôt  dans  le  thorax,  un  filet  anastomotique 
de  l'anse  nerveuse  de  1  hypoglosàc.  Ainsi  que  M.  Longet,  j'ai  vainement 
cherché  ce  filet.  —  Dans  aucun  cas  le  nerf  phrénique  ne  s'anastomose  avec 
le  spinal,  comme  le  pensait  Blandin.  -  Je  l'ai  vu  recevoir  un  rameau  extrê- 
mement grêle  du  pneumogastrique  au  niveau  de  son  origine;  mais  l'exis- 
tence de  ce  filet  est  exceptiontielle. 

Selon  Valentin,  ce  nerf  proviendrait  des  cinq  dernières  paires  cervicales; 
il  recevrait  de  la  branche  descendante  de  l'hypoglosse  un  rameau  assez 
considérable  pour  mériter  à  cette  branche  le  nom  de  nerf  diaphragmatique 
accessoire;  il  s'anastomoserait  par  de  nombreuses  divisions  avec  le  pneumo- 
gastrique, avec  le  grand  sympathique,  avec  le  plexus  cardiaque,  et  avec  le 
plexus  pulmonaire!  il  fournirait,  avant  d'arriver  au  diaphragme,  des  filets  à 
la  veine  sous-clavière,  à  l'artère  sous-clavière,  à  l'artère  mammaire  interne, 
au  thymus,  aux  ganglions  lymphatiques  du  cou  et  de  la  poitrine,  au  péri- 
carde et  même  an  tissu  cellulaire  et  à  la  graisse  située  au  devant  de  cette 
enveloppe  î 

Si  cette  description  était  exacte,  les  nerfs  qui  président  aux  contrac- 
tions du  diaphragme  figureraient  an  nombre  des  plus  compliqués  de  l'éco- 
nomie, et  contrasteraient,  sous  ce  rapport,  d'une  manière  bien  tranchée 
avec  la  plupart  dos  nerfs  musculaires,  si  remarquables  au  contraire  par 
leur  simplicité.  Mais  j'ose  dire  qu'elle  est  erronée.  Surpris  de  voir  un  obser- 
vateur tomber  ainsi  d'égaroment  en  égarement,  et  désirant  d'ailleurs 
me  rendre  compte  des  nombreuses  dissidences  qu'on  trouve  sur  ce  sujet 
parmi  les  anatomisles,  j'ai  cherché  à  en  connaître  le  point  de  départ.  Il  me 
semble  résider  dans  la  présence  de  l'artère  et  de  la  veine  diaphragmatiques 
supérieures  qui,  accolées  au  nerf  phrénique  dans  toute  l'étendue  de  sa  por- 
tion thoracique,  fournissent  dans  leur  trajet  des  ramifications  nombreuses 
et  déliées  dont  l'apparenccî  rappelle  assez  bien  celle  des  filets  nerveux  ;  cette 
apparence  est  surtout  insidieuse  sur  les  [dèces  qui  ont  macéré  quelque  temps 
soit  dans  1  eau  simple,  soit  dans  une  solution  aride,  lorsqu'on  procède  à 
leur  étude  par  vc>ie  de  simple  dissection.  Mais  avec  une  suffisante  attention 
cependant  on  parvient  facilement  à  reconnaître  que  cette  multitude  d'ana- 
stomoses et  de  branches  viscérales  dont  Valentin  a  hérissé  sa  description 
bout  de  simples  divisions  vasculaires. 


hOti  NEVUOLOGIE. 

En  résumé  donc,  ces  nerfs  proviennent  principalement  de  la  qualriôme 
paire  cervicale,  accessoirement  de  la  troisième  et  de  la  cinquième;  s'anasto- 
mosent d'une  part  avec  la  branche  du  sous-clavier,  de  l'autre  avec  le  grand 
sympathique,  et  pénètrent  ensuite  dans  la  cavité  de  la  poitrine,  qu'ils  tra- 
versent sans  fournir  et  sans  recevoir  aucune  division  nerveuse. 

Distribution,  —  Arrivés  au  diaphragme,  les  nerfs  phréniques  se  partagent 
en  cinq  ou  six  filets  qui  se  divisent  aussitôt  en  deux  groupes  bien  distincts  : 
les  uns  s'appliquent  à  la  face  supérieure  du  muscle  et  rampent  au-dessous 
de  la  plèvre;  les  autres  le  traversent,  s'appliquent  à  sa  face  inférieure  et 
rampent  au-dessous  du  péritoine. 

Les  rameaux  supérieurs  ou  sous-pleuraux  y  ordinairement  au  nombre  de 
trois,  se  distinguent  par  leur  direction  ;  en  interne,  qui  se  distribue  à  la 
partie  médiane  du  diaphragme  ;  en  antérieur,  qui  se  ramitie  dans  sa  partie 
anléro-latérale ;  et  postéro-externe,  destiné  à  la  partie  correspondante  du 
muscle. 

Les  rameaux  inférieurs  ou  sous -péritonéaux  sont  en  général  plus  considé- 
rables que  les  précédents.  L'un  d'eux  se  porte  en  bas  et  en  dedans,  au- 
dessous  de  la  veine  cave  inférieure,  fournit  dans  son  trajet  des  filets  mus- 
culaires et  s'anastomose  à  la  partie  supérieure  des  piliers  du  diaphragme 
avec  un  rameau  semblable  venu  du  nerf  phréniquc  opposé.  —  Un  autre, 
beaucoup  plus  volumineux,  se  dirige  en  dehors  et  donne  de  proche  en 
proche  un  grand  nombre  de  divisions  qui  disparaissent  au  milieu  des  fibres 
musculaires.  —  Le  troisième,  plus  volumineux  encore,  descend  verticale- 
ment sur  les  piliers  du  diaphragme,  abandonne  dans  son  trajet  plusieurs 
filets  à  ces  piliers,  en  fournit  cinq  ou  six  à  la  capsule  surrénale,  et  se  jetle, 
à  son  extrémité  terminale^  dans  le  plexus  solaire,  dont  il  doit  être  considéré 
comme  Tune  des  origines. 

Sur  les  filets  qui  se  portent  au  plexus  solaire  et  sur  ceux  qui  se  rendent  à 
la  capsule  surrénale,  ou  observe  en  général  de  petits  ganglions  semblables 
à  ceux  qui  se  montrent  sur  le  trajet  des  filets  du  grand  sympathique.  Ces 
renfiements,  très  variables  dans  leurs  dimensions,  leur  siège  et  leur  exis- 
tence, sont  plus  fréquents  sur  les  divisions  du  nerf  phrénique  droit»  qui 
prend  une  part  plus  importante  à  la  formation  du  plexus  solaire. 

Les  nerfs  diaphragmatiques  donnent -ils  des  ramifications  au  foie?  A  celte 
question  presque  tous  les  auteurs  répondent  négativement.  Selon  Blandin, 
quelques-unes  de  leurs  divisions  s'accoleraient  d'abord  à  la  veine  cave  infé- 
rieure et  iraient  ensuite  se  perdre  dans  ce  viscère;  mais  l'existence  de  ces 
filets  hépatiques  n'a  pas  été  démontrée  et  parait  peu  probable. 

G.  Nerr  du  pam  tiroit  latéral.  —  Ce  filet,  extrêmement  grêle,  émane  de 
la  branche  antérieure  de  la  première  paire  cervicale,  au  moment  où  elle 
s'infiéchit  en  bas  et  en  avant  pour  s'anastomoser  avec  la  branche  antérieure 
de  la  seconde.  Il  pénètre  dans  le  muscle  par  sa  face  profonde. 

D.  Nerf  du  petit  droit  antérieur.  -  Ce  nerf  offre  la  même  origine  que  le 
précédent,  avec  lequel  il  naît  quelquefois  par  un  tronc  commun. 

E.  Merfdu  srand  droit  antérieur.— Il  est  en  général  multiple.  In  rameau 
venu  de  la  preoiière  paire  cervicale  se  jette  ordinairement  dans  la  partie 


NERF  AXILLAIRE.  ^13 

» 

B.  Brmncliet  terminales  da  plexus  krachlal. 
1.  —  Nerf  azllUlre. 

Le  nerf  axiUaire  ou  circonjlexey  si  remarquable  par  sod  enroulement  au- 
tour de  rextrémité  supérieure  de  l'humérus,  se  détache  de  la  partie  posté- 
rieure et  inférieure  du  plexus  brachial,  d'un  tronc  qui  lui  est  commun 
«vec  le  nerf  radial  et  la  branche  inférieure  du  sous-scapulaire.  Appliqué 
à  !0D  origine  sur  le  tendon  de  ce  muscle  qui  le  sépare  de  Tarticulation  de 
l'épaule,  il  répond  un  peu  plus  bas  à  son  bord  inférieur,  qu'il  contourne,  el 
tubord  supérieur  du  grand  rond,  qu'il  croise  à  angle  droit;  passe  entre  la 
longue  portion  du  triceps  brachial  et  l'os  du  bras,  arrive  sous  le  petit  rond, 
pois  sous  le  deltoïde  ;  s'infléchit  alors  pour  se  diriger  en  haut,  en  avant  et 
en  dedans  vers  l'angle  antérieur  et  supérieur  de  ce  muscle,  et  décrit  ainsi 
uoe  courbe  plus  que  demi-circulaire  dont  la  concavité  tournée  en  haut  et 
en  avant  embrasse  le  col  chirurgical  de  l'humérus. 

Dans  ce  trajet  le  nerf  axillaire  fournit  :  i^  deux  branches  collatérales,  le 
nerf  du  petit  rond  et  le  rame%u  cutané  de  l'épaule;  2°  et  un  grand  nombre 
de  branches  teroiinales. 

a,  Lener/'  du  petit  rond  part  du  tronc  principal  au  moment  où  celui-ci 
croise  la  longue  portion  du  triceps  brachial.  11  se  porte  aussitôt  en  haut  et 
en  dehors,  et  pénétre  dans  le  petit  rond  par  son  bord  inlerieur. 

^*'  Le  rameau  cutané  de  l'épaule  nuit  du  même  point  que  le  précédent,  et 
«5i€i  souvent  par  un  tronc  qui  lui  est  commun  avec  lui.  Il  se  dirige  d'abord 
en  arrière,  contourne  le  bord  postérieur  du  deltoïde,  se  réfléchit  alors  d'ar- 
ritre  en  avant,  et  se  divise  ;  en  rameaux  ascendants,  qui  gagnent  la  partie 
supérieure  du  moignon  de  l'épaule;  en  rameaux  transverses^  qui  décri>ent 
un  trajet  demi-circulaire  sur  la  l'ace  externe  du  deltoïde;  et  rameatix 
descendants,  plus  considérables,  qui  se  terminent  dans  les  téguments  de  la 
partie  inférieure  de  l'épaule  et  supérieure  du  bras.  (Fig.  5Z|6,  2,2.) 

c.  Les  branches  terminales  du  nerf  axillaire  s'épuisent  dans  le  deltoïde. 
Nombreuses  et  fixées  sur  la  face  interne  de  ce  muscle  par  une  lame  cellulo- 
tibre use,  elles  affectent  comme  les  filets  du  rameau  cutané  une  direction 
di>ergente.  Les  plus  considérables  se  dirigent  en  haut  et  en  avant;  elles  don- 
litfDl  «^l'articulation  de  Tépaule  plusieurs ramuscules.  D'autres  sont  directe- 
ui»Mit  ascendantes  ;  d'autres  obliquement  descendantes. 

il.  —  Nerf  l^acblal  catané  Interne. 

P'^paration.  —  Tous  les  rameaux  cutanés  do  la  partie  antérieure  du   membre  Ihoracniue 
r-r^viil  cire  compris  dans  une  môme  préparation,  qui  coiiMste  : 

î    A  incvr  la  peau  sur  la  partie  aiilrricure  »n  lurdiano  (W  ce  meiiilire,  depuis  le  tendon  du 
■.'i-.îdr  jusqu'au   poiiiiii'l. 

2'  A  soulever  l'uno  el  laiitrr  lèvre  dr  celle  nulsion  cl  a  di.ssëquer  les  Ic^umcnts  par  leur 
f*ryrjfoiide,dc  la  partie  médiane  vcis  le>  parlio  lalcialcs  du  nieinliic,en  i.Mdanl  il  alturd  Un 
rerf*  cutanés  correspondants  a  leur  pasvauc  a  travers  lapoiH-v  i  ose. 

•"»•  A  rtnverM.*r fUsuUe  les  lamlicaux  dis>é(jue>,  a   les  lendre  ei.  les  |>i»ju.int  par  lcur>  Imu<i> 
Mir  ui«- |(Uijii,.  ^\^.  jit'-^o,  et  a  suivre  «le  ><m  trum  Nei>  ses  iIimmous  «liaeuu  des  neil>  <|iii  luni 
v»lU  leur  >urfaee  interne,  dans  1  épaiv^-eur  du  Usnu  celluin  adipeux.  ,Kij:.  jIhj  el  0^7., 
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quatrième  suivant  uno  direction  transversale,  et  la  dernii^ro  montant  pour 
rejoindre  celle-i:i.  Du  leurs  anastomoses  résulte  le  plexus  brachial. 


PLEXUS  BRAGBIAL. 

Préparation.  — 1°  Découvrir  \v  surno-mastoulien,  ainsi  que  lu  clavicule  el  lo  ir.usclo 
grand jpectoral,  en  enlevant  la  peau  vi  h'  ]H'auritT  cerviial. 

2®  Exciaep  la  moitié  infc^riourp  du  sierno- mastoïdien,  ou  bien  la  d«Uaclier  k  son  insertion 
inférieure  et  la  renverser  ensuite  rie  bas  en  liaut. 

30  Appliquer  sur  la  clavirule  rleux  iniils  de  soie  .  l'un  sur  sou  p\lr(^inité  inlerne,  l'autre 
au  devant  de  l'insertion  du  Irap«î7.e  ;  d«Ma«'l)«'r  «le  la  poriiou  moyenne  d»'  los  le  muscle  sous- 
rlatier,  au  niveau  de  son  attache,  et  renverser  cette  portion  en  dehors  avec  le  grand  pectoral, 
en  ménageant  les  nerfs  qui  se  rendent  ii  la  Tace  pi-ofonde  de  celui-ci. 

40  Découvrir  le  petit  pectoral  et  l'inciser  a  son  insertion  costale,  pour  le  renverser  aussi  eu 
dehors. 

5®  Enlever  l'aponf^.vrose.  la  graisse  et  les  ganglions  lymphatiques  qui  recouvrent  le  plexus, 
ainsi  que  la  veine  sous-clavière,  après  l'avoir  piéalahlement  liée. 

6*  Procéder  alors  a  la  recherche  des  branches  collaicrales,  en  <'ommençanl  par  le  rameau 
du  muscle  sous-elavier,  qui  c^t  le  plus  superficiel,  et  tenniner  la  pn'-paralion  du  plexus  en 
suivant  ses  branches  afférentes  et  ses  bram  hcs  eflérentes.  {\\ii.  7)'ili.j 

Le  plexus  brachialy  formé  par  1  eiilrolarcmonl  des  brandies  antérieures 
des  quatre  dernières  paires  cervicales  et  de  la  premi(^re  paire  dorsale, 
s'étend  obliquement  des  parties  latérale  et  inCérieure  du  cou  au  sommet  du 
creux  de  l'aisselle.  Kn  général,  il  est  ainsi  constitué  : 

La  cinquième  branche  cervicale,  très -obliquement  descendante,  ren- 
contre à  une  pelite  distance  des  scalènos  la  sixième,  un  peu  moins  oblique, 
à  laquelle  elle  s'unit;  de  leur  union  résulte  un  tronc  qui  se  divise  presque 
aussitôt  en  deux  branches,  l'une  antérieure,  l'autre  postérieure. 

La  première  branche  dorsale,  obliquement  ascendante,  rencontre  entre 
les  deux;scalènes  la  huitième  cervicale,  dont  la  direction  est  transversale  el 
se  confond  avec  elle  ;  de  leur  fusion  réstilte  un  autre  gros  tronc  qui  se 
partage  aussi  en  deuv  branches  :  l'une,  antérieure,  énorme  :  l'autre,  posté- 
rieure, ascendante  et  très-gréle,  rei)résentanl  plutôt  nu  simple  rameau. 

Entre  ces  deux  troncs  s'avance  la  septième  paire  cervicale,  libre  de  toute 
connexion  jtisqu'â  la  première  côte,  au-dessus  de  laquelle  elle  se  [h-irtage  X 
son  tour  en  deuv  branches,  lesquelles  se  distini^uent  également  en  anté- 
rieure qui  s'unit  à  la  branche  antérieure  du  tronc  supérieur,  et  postérieure 
qui  s'unit  à  la  branche  postérieure  dti  même  tronc,  après  avoir  reçu  la 
branche  asccndant(;  du  tronc  inférieur. 

Ainsi  les  cinq  troncs  primitifs  se  réduisent  d'abord  à  trois,  qui,  chacun,  se 
divisent,  en  sorte  qu'à  ceux-ci  succèdent  six  branches,  trois  postérieures  et  trois 
antérieures.  —  Les  trois  branches  postérieures,  se  fusionnant  presque  aus- 
sitôt, constituent  un  gros  faisceau  qu'on  peut  considérer  comme  le  centre  ou 
l'axe  du  plexus;  c'est  de  ce  faisceau  central  que  naissent  le  nerf  circonflexe 
et  le  nerf  radial.  Des  trois  branches  antérietires,  la  supérieure  et  la 
moyenne,  obliquement  descendantes,  s'unissent  pour  former  un  second 
faisceau  qui  donne  naissance  plus  bas  au  nerf  musculo  (uitané  et  à  la  racine 
externe  du  médian. —  L'inférieure,  très-volumineuse  et  horizontale,  fournit 
la  racine  externe  du  même  nerf,  le  cubital  et  le  brachial  cutané  interne. 

L'ensemble  de  toutes  ces  branches  et  anastomoses  représente  une  sorte  do 
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1  n'illng**  nlIfiTiRi',  (ihliqiif  mpiil  diripi''  en  hns  Pt  en  dehnrs  ;  plus  Inrge  ii  son 
<'\(r<'mi((^  inlorno,  nii  an  liniiloiir  psI  mesurée  par  telle  du  renflnmonl  mniral 
lie  la  moelle  donl  il  lire  stjn  oripine  ;  êlroit  à  sa  parlie  moyenne,  par  suite 
de  la  convergence  des  troncs  qui  le  consiiluenl  ;  s'êlargissanl  de  nouveau  à  son 
evlrémité  eiterne  par  suile  de  la  divergence  des  branches  qui  en  partenl. 

Rapports.  —  Dans  le  Irajcl  qu'il  parcourt,  le  plexus  brachial  répond  suc- 
(-essivemciit  ;  auK  apophyses  Iransvcrses  des  vertèbres  cervicales,  au  triangle 
siis-clavirulaire,  à  la  clavicule,  et  au  creux  aiillairc. 

A  son  passage  entre  les  apophyses  transverses,  il  se  Irouve  placé  entre  les 
muscles  intertransversaires  et  les  scali'nes. 

Dans  le  triangle  sus-claviculaire,  dont  il  occupe  l'angle  interne,  ce  plexus 
rfpond  :  en  arritre,  au  scah>ne  postérieur;  en  avant, â  l'aponévrose  cervicale 
prorondc,  à  l'iirlère  cervii-aln  transverse  qui  le  croise  obliquement  et  qui 
s'engage  quelquefois  dans  une  de  ses  mailleB,  à  la  veine  sous-clavière,  au 
muscle  omoplal-hïoïdien,  nu  peancier  et  à  la  peau. 

Sous  la  clavicule,  le  pIciLUs  brachial  est  situé  entre  le  muscle  sous-clavier, 
qin  le  sépare  de  cet  os,  el  la  partie  supérieure  du  grand  dentelé,  qui  le  sépare 
(11-  la  première'  cHli-  el  du  pn^iniiT  espace  iulercostnl. 


I.  Braiii'lii;  ami<ri( 
amérieiiri!  iln  lu  »'iilii 


imii'e  ilorsale  (iruiirns  llïntrlifi^lii). 


t  lin  la  rînr|iiièinF  paire  rervirate  qui  nrilinuirCJlirnt  se  réunll  h  la 
«r. — 3.  Brani^br  anuricurc  dr  la  sixième  |uiiri!  ccrvirale. —  3.  Braiiclie 
le  paire  cirviralr.—  i,  llrBiKrliB  unti'ricure  ilc  la  huitième  iiaire  rervi- 
l'aip.  —  :i.  iir»nc'iir>  niil£riruri<  île  lu  prcoiiirp  iisire  [lornale.  —  6.  Orifiine  ilii  nRrf  wlis- 
rlavicr.  —  7,  Npif  jirand  ileiui-l«  liruiil  snn  nri^lnf  iIm  riiiquitnie,  sixième  ri  wiiilième  iwires 
renirales.  —  B.  Knif  «iii'M'apulnirp.  —  0.  Troni:  ratiiiiiuti  Aa  tiranehes  rie  l'uii^iilaire  tl  ilu 
rlinttil'Ulilr.  —  1D,  Drdiii'he  Miivririim  du  «ous-wapulairp.  —  11.  Uriinches  tlinrutiqui»>  aiit^- 
ricurfs.  —  J2.  llraiiclH' infi?rirun:  du  sniiiwirapiilairi!.  —  IS.  Braiinlie  du  grand  dni'.s;il. — 
14.  Rranriir-  du  liniiid  rnii'l.  —  13.  Nerf  iixtllaii'C.  —  lli.  Brandir  acrexs'urt  il»  lirndiial 
i-uland  inlfrur.  —  17.  Serf  l>rachiul  ruUmJ  interne.—  18.  Nerf  l'ubilai.  —1»,  Nerf  iiitidian. 
—  30.  Nerf  musrulii-ruiai»'.  ~  3i .  Nerf  radial. 


Mû 


NEVKOLOGIt. 


Le  brachial  culané  iiitrme  liait,  à  la  partie  iii|iêrieijrc  du  creux  de 
selle, d'un  tronc  qui  lui  cstcomiaun  avec  le  cubital  el  U  branche  inl 
d'origine  du  médian.  Situé  à  toti  puint  de  départ  en  arrière  et  en  deds: 
l'artért!  u\illaire,  sur  lu  celé  in  terne  du  cubilul,  il  e(;  place  bien  (61  « 
plan  snlérieur  à  l'unt;  et  à  I  autre,  pénètre  alors  dans  la  gulnu  de  la 
basilique,  dont  il  longe  le  bord  aniéricur  et  externe.  Parvenu  ven  la 
lie  moyenne  du  bras  ou  à  la  réunion  de  son  tiers  iuFérieur  avec  let 
tiers  infi-ricurs,  ce  nerf  se  divise  en  deux  branches,  l'une  qui  conte 
l'épitruchlée  pour  se  porter  à  la  partie  postérieure  de  l 'avant -bras ,  l'i 
qui  descend  au  devant  du  cubitus. 

Dans  le  Iraji't  qu  il  parcourt  de  son  origine  A  sa  birurcation,  le  bn 
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BRANCHES  COLLATERALES  DU  PLEXUS  BRACHIAL.  Z|09 

Le  rameau  externe,  on  g^*néral  plus  ronsidérablc,  péïK^lrc  pnrpondic.iilnire- 
menl  dans  le  muscle  sous-clavier.  (Fig.  bUU.) 

Le  rameau  interne,  déjà  mentionné,  se  porte  en  dedans  el  se  jette  dans  le 
nerfphrénique,  tantôt  au-dessus  de  la  veine  sous-clavière,  tantôt  au-dessous 
de  cette  veine.  Dans  le  premier  cas,  il  passe  au  devant  du  muscle  scalène 
antérieur;  dans  le  second,  au  devant  de  la  veine  sous-clavière,  et  s  unit  alors 
au  diaphragmatique à  angle  aigu.  —  Ce  rameau  n'est  pas  constant;  lorsqu'il 
manque,  on  voit  assez  souvent  un  filet  se  détacher  du  tronc  de  la  septième 
paire  et  se  rendre  au  nerfphrénique  pour  le  suppléer. 

2°  Branebe  du  grand  dentelé  ou  thoraelqao  postérieure.  —  Cette  bran- 
che, remarquable  par  son  volume  et  l'étendue  de  son  trajet,  naît  de  la  par- 
lie  postérieure  des  cinquième  et  sixième  paires  cervicales,  à  leur  sortie  du 
canal  des  apophyses  transverses  ;  se  porte  directement  en  bas,  au  devant  du 
scalène  postérieur,  puis  sur  les  parties  latérales  du  thorax,  entre  le  sous- 
scapulaire  et  le  grand  dentelé,  sur  lequel  elle  peut  t^lre  suivie  jusqu'à  son 
extrémité  inférieure. —  Dans  ce  long  trajet,  la  branche  Ihoracique  postérieure 
fournit  un  rameau  à  chacune  des  digitations  du  grand  dentelé.  Le  plus 
volumineux  de  tous  est  celui  qu'elle  donne  à  la  parîie  supérieure  du  muscle. 

3^  Branebe  do  ranguiaire.  —  Elle  tire  son  origine  du  cinquième  nerf 
cervical,  quelquefois  du  quatrième,  ainsi  que  nous  Tavons  vu,  et  dans. cer- 
tains cas  beaucoup  plus  rares,  de  l'un  et  de  l'autre.  Appliquée  d'abord  sur 
le  scalène  postérieur,  puis  sur  l'angulaire,  cette  branche  contourne  un  peu 
plus  bas  le  bord  inférieur  de  ce  dernier  pour  s'épanouir  sur  sa  face  profonde 
en  un  grand  nombre  de  rameaux  qui  lui  sont  destinés.  On  voit  quelquefois 
ses  dernières  divisions  se  prolonger  jusque  sur  la  face  postérieure  du  rhom- 
boïde, dans  lequel  elles  se  terminent. 

Zi**  Branebe  du  rhomboïde.  —  De  même  volumc  que  la  précédente  et 
provenant  comme  elle  tantôt  de  la  quatrième  et  tantôt  de  la  cinquième 
paire  cervicale,  elle  contourne  aussi  le  scalène  postérieur,  descend  entre  ce 
muscle  et  l'angulaire,  puis  s'engage  perpendiculairement  sous  le  rhomboïde 
en  se  partageaiît  en  plusieurs  rameaux  qui  pénètrent  dans  l'épaisseur  de  ce 
muscle.  —  11  n'est  pas  rare  de  voir  un  ou  deux  de  ces  rameaux  traverser  le 
rhomboïde  pour  aller  se  perdre  dans  le  trapèze. 

5**  Branebe  ««uM-fteapulaire.  —  La  branche  sus-scapulaire ,  ou  branche  des 
muscles  sus-  et  sous-épineux,  part  de  l'angle  de  réunion  de  la  cinquième  et 
<le  la  sixième  paire  cervicale.  Son  volume  égale  celui  de  la  branche  du 
grand  dentelé  el  surpasse  celui  de  toutes  les  autres  branches  collatérales. 
Sa  direction  est  transversale  ou  légèrement  oblique  en  bas  et  en  dehors.  A 
son  point  de  départ,  elle  longe  le  bord  supérieur  du  plexus  brachial,  s'en- 
gage ensuite  sous  le  trapèze,  puis  sous  le  muscle  scapulo-hyoïdien  ;  pénètre 
dans  la  fosse  sus-épiiieuse  en  passant  au-dessous  du  ligament  coracoïdien, 
tandis  que  l'artère  et  la  veine  sus-scapulaires  passent  au-dessus;  traverse 
cette  fosse,  contourne  le  bord  antérieur  de  l'épine  de  l'omoplate,  et  descend 
dans  la  fosse  sous-épineuse,  où  elle  se  termine. 

Dans  le  trajet  qu'il  parcourt  du  plexus  brachial  à  l'omoplate,  le  nerf  sus- 
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irniirhc.  l'iirvenn  d'irt^  In  fiifse  stis-i^pineuiie. 
II  muscle  sus-i^pinciiv.  Après  nviiir  rodliurrné 
\it!  en  plusieurs  bruiiulies  inêgulos  el  divur- 
iloniecil  dans  le  sons-épineu\.  (Fig.  546.) 
6*  BraseiM'  iiii|iprioare  da  HDon-iKapDlair».  —  Klle  t'sl  quelquefois  dou- 
ble el  en  général  asseï  gn'le.  Née  de  la  partie  poslérieure  du  plexus  brachial, 
elle  se  porle  en  bas  cl  en  dehors,  et  se  Jette  aprt^g  un  court  trajet  dans  le 
bord  supérieur  du  muscle  sous-scapulairc. 

b.  Branches  collatérales  moyennes  du  plexus  brachial. 

1"  Branle  <■■  Krand  r^'lBFBl  on  «randr  Iborarlqur  aBl^rlvnre.  —  Celle 

branche  émane  de  la  partie  aulérieiirc  du  ple<:ii^  hrachint,  au  niveau  du 
muscle  sous-clavier,  Klle  passe  ou  dnvLiut  do  la  veine  sous-clavière,  Tournil 


1.  Arraile  fnTini!r  pur 

de  U  siiifini!  i-airi-  f.:rvii-»le.  —  U.  llrninlit''  uiiL^rirure  .!.■  lu  si'|iLi('iiif  \vj.\Tr  wrvîaile,  - 
7,8.   Bruni'he  aiili'rii-urï   de  la   liuitieiiic  piiin-  certipsl-  "L  inviiii*re  (luire   dnrsult.  - 
9,  g.  Hautniu  ilu  niusrle  Roiiï-rlaïifr,  —  lo.  >erf  da  nniiiil  dviili-lû.  —  11.  Sert  il 
celniilu  (    " 


u  petit  pecloral.  — 13.  Nerfou 
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3*  1^  ramea^ix  du  biceps,  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  lesquels  naissent 
i  dilTéreotes  hauteurs  et  quelquefois  d'un  tronc  commun  qui  est  alors  assez 
considérable  pour  représenter  une  branche  de  bifurcation.  Tous  ces  rameaux 
plongent  dans  l'épaisseur  du  muscle  d'arrière  en  avant. 

3*  Les  rameauj;  du  brachial  antérieur,  moins  nombreux  que  les  précédents, 
i'tquon  voit  uatlre  aussi  assez  fréquemment  par  un  tronc  commun;  ils  pé- 
octreal  dans  le  brachial  antérieur  d'avant  en  arrière. 

d.  U  branche  radiale  antérieure  du  musculo-cutané  descend  verticalement 
aude\aQt  du  radius,  entre  les  veincii  radiales  et  la  \cine  médiane;  donne 
•le  nombreux  rameaux  qui  se  répandent  dans  la  peau  de  la  partie  antérieure 
t^t  externe  de  Tavant-bras,  et  se  prolonge  jusqu'à  la  partie  supérieure  de 
i'émiiieDce  thénar,  où  elle  se  termine.  Cette  branche  s'anastomose  par  plu- 
sieurs filets  avec  le  nerf  brachial  cutané  interne,  et  par  un  rameau  plus 
ffiDarquable  avec  le  nerf  radial  un  peu  au-dessus  du  poignet.  Dans  le  môme 
point  elle  fournit  quelquefois  un  filet  qui  traverse  l'aponévrose  pour  aller 
H*  distribuer  à  l'articulation  radio-carpienne.  (Fig.  546  et  547.) 

^  U  branche  radiale  externe,  située  d'abord  un  peu  en  avant  du  bord 
externe  de  l'avant-bras,  croise  ce  bord  vers  sa  partie  moyenne  et  lui  devient 
{•«Atérieure  plus  bas.  Toutes  ses  divisions  se  terminent  dans  les  téguments 
de  la  face  dorsale  de  lavant-bras. 

(^n  résumé,  le  nerf  musculo-cutané  se  distribue  aux  trois  muscles  de  la 
r^^on  antérieure  du  bras  et  à  la  peau  de  la  moitié  externe  de  l'avant-bras. 
I^ar  ^s  rameaux  musculaires  il  préside  au  mouvement  de  flexion  de  l'avant- 
bf  as  sur  le  bras. 

IV.  —  Kerf  mèdUn. 

!.♦•  n^rf  médian  naît  du  plexus  brachial  par  deux  racines,  dont  l'une  longe 
1'-'  »ùle  externe  et  l'autre  le  côté  interne  de  l'artère  axillaire.  —  Sa  racine 
exN'nh'.  pi  js  considérable,  émane  d'un  troue  qui  lui  est  commun  avec  le 
muxiiln-cutané.  —  Sa  racine  interne  \ieut  d'un  tronc  qui  lui  est  commun 
auf  l»î  cubital  et  le  brachial  cutané  interne.  D'abord  parallèle  à  Tartère, 
elle  racine  ne  tarde  pas  à  la  iroiscr  pour  se  placer  à  sa  partie  antérieure 
'î  lîi  |:t»ii  externe,  où  elle  st^  réunit  à  la  précédente.  (Fig.  550  et  551.) 

A(ijW.  —  De  cette  réunion  résulte  un    tronc  aplati,  puis  régulièrement 
r'»iiiJi,qui  descend  verticalement  sur  le  ctMé  interne  du  bras  jusqu'au  de- 
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■■fi<hc(ubiiale  du  bruchiul  cutané  iiiienio.  —  9.  Huiupuii  culané  fxtornc  du  norf  radial.  — 

Itf.  10.  hli'i  rulaiir  iiuerne  du  norf  radial.  —  11.  Hameaux  posU'ricurs  de  la  branche  radiale 

W'f.t  du  niusculo  culunt'.  —  12.  Pranchc  lonniiiale   ault^rieure  «lu  nerf  radiai. -- 13, 13. 

Vf    -...al.  ni   dorsal  exlcrno  du  pouto. —  l.'i.   Autre    rameau  de  la  nu^me  branche    qui 

:.t.*r  (hiur  ftMirnir  le  nerf  coHaléral  <l«»rsal  interne  du  iioure  et  le  nerf  eollali'ral  dorsal 

«.'T  )^  di- 1  niiiiealeur. —  l.'».  TroÏMeuie  rameau  de  la   nu^nie   braiplie  ve  Nuhdivisant  aussi 

r  ...ftiji-t   \r  nerf  «*o|latf'ral  dorsal  iiil«riU'  de  liiub-v  tt  le  iurf  «ollal»  rai  d(>rs;il  «xlmie  du 

■    i.  ;...  —  |r>.   Krauehe  dor>ale  du   n«'if  «ubilal.  — 17.    Kameau   »\!«'iin'  «le   eellf    iTaïudie 

i;ij.^;>'rii'»>ttut  a\e«'  un  ou  deux  IîUIn  df  la  lnan«  lie  lenninale  anlérie'in'  du  radial  fl  louniis- 

i.  !  Mu^  t'a>  le  UiTf  «■ollaléral  ijorsal  iiil.'iiir  du  mélius  ri  !•■  nerf  t  ollaleral  «l^rsal  eM.riie  de 

iimilairf. —  1**.  Autre  rameau  «le  la  mèiii.-  I»ran«lie,  ilnt|uel  ii.iisMiil  U-  mil  ■  ollaifial  doi  >,;! 

.:tTi'-  je  1  annulaire  «'l  W  nerf  «  ollal«ial  d«»i>al  vWvi  m-  du  |»'lil  doigt.  —  11».  N«rf  i  «dlalfial 

;  .  -*.  ..lU'riH'  de  ce  «ioijît. 
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vaut  de  l'épitriichlée.  lA  le  médian  se  dévie  légt^remenl  pour  u*  porter  q 
bas,  en  dehors  et  en  arrière,  au  devant  du  muscle  fléchisseur  profond  àm 
d«iigl8.  Devenu  alors  véritablement  médian ,  jl  reprend  sa  direction  %er^ 
cale,  se  rapproche  graduellement  du  plan  antérieur  du  membre,  passe  tc^ 
i<;  ligament  annulaire  antérieur  du  carpe,  et  arrive  dans  la  paume  de  la  OHi 
où  il  se  divine  en  six  branches  terminales. 

tle  trajet  permet  de  lui  considérer  trois  portions  :  une  portion  bracki^ 
une  portion  antiUrachiaU  et  une  portion  palmaire. 

Rapports.  —  Par  sa  portion  brachiale  le  nerf  médian  répond  :  —  En  arrién^ 
au  brachial  antérieur,  qui  le  sépare  de  la  Tace  interne  de  Thumérus.  -^ 
avant,  à  Taponévrose  du  bras,  dont  il  est  séparé  chez  les  individus  très 
liés  par  le  bord  interne  du  biceps.  —  En  dedans,  à  cette  même  aponévroM^ 
s<jiis  laquelle  la  pulpe  du  doigt  constate  assez  facilement  sa  présence  ciMi 
les  individus  amaigris.  —  En  dehors,  à  l'interstice  des  muscles  biceps  al 
brachial  antérieur. 

L'artère  brachifile,  se  portant  obliquement  en  bas  et  en  dehors,  le  oMf 
médian,  dont  la  direction  est  verticale,  lu  croise  sous  un  angle  e&trémenMl 
aigu,  de  telle  sorte  que  situé  d'abord  en  dehors  de  l'artère  huméraledMÉ 
son  tiers  supérieur,  il  se  place  au  devant  de  celle-ci  dans  son  tiers  mojfÊi 
et  à  son  côté  interne  dans  son  tiers  ou  son  quart  inférieur.  —  11  n'est  pli 
très  rare  de  voir  le  tronc  nerveux,  au  moment  où  il  croise  le  tmnc  irtérH 
passer  à  sa  partie  postérieure. 

Par  sa  portion  antihrachiale  ce  nerf  se  trouve  4>n  rapport  :— En  avant»  aul 
le  rond  pronateur  qu'il  croise  obliquement,  uvei  le  muscle  fléchisseur  supdl 
ticiel  des  doigts,  et  un  peu  au-dessus  du  poignet  a>ec  l'aponévrose  de  la^afr 
bras.  —  En  arrière,  avec  le  faisceau  coroiioïdien  du  rond  pronateur  et  II 
fléchisseur  profond  des  doigts.  —  En  dedans,  n\ec  rintcrstice  qui  séptit 
le  fléchisseur  profond  des  doigts  du  flé(  hissent-  superficiel,  et  plus  bas  avec 
le  bord  externe  de  ce  dernior.  —  En  dehors,  a\ec  l'interstice  qui  H'pareli 
fléchisseur  profond  des  doigts  du  long  fléchisseur  propre  du  |HiUce,  et  iol^ 
rieurement  avec  le  tendon  du  grand  palmaire. 

L'ne  artère  ordinairement  as-^ez  \^rO\e,  mais  quelquefois  aussi  volnmineaU 
quo  \i  radiale,  \  artère  du  nerf  médian,  accompagne  la  imrtion  antihrarhiili 
de  ce  nerf  dans  ses  trois  quarts  iiilérieurs. 

La  portion  palmaire  est  située  au  de\aut  des  tendons  fléchisseurs  des  doigta 
en  arrière  du  ligament  annulaire  et  de  l'aponévrose  palmaire.  La  tynonilf 
externe  du  poignet  se  prolonge  sur  ell.'  et  Tentoure  comme  les  tendon»  •• 
lesquels  elle  repose.  Son  extrémité  inierieure,  aplatie  et  comme  ft;ilM» 
répond  à  l'arcade  palmaire  superflcielle  qui  la  recouvre. 

Distribution.  —  Los  branches  du  médian  se  divisent  en  rollatèrMn  rf 
terminaleê. 

A.  tiranrhrs  roUaièrales  du  médian. 

\\ï  bras,  le  nerf  médian  ne  fournil  aucune  branche:  il  est  S4Mrleiuciil  aai 
au  nMiS4  ulo-cntaiic  par  •m  tiliM  ana>toniotjqne  Irès-grèle,  qui  ^et•'nd  M' 
qucnient  de  l'un  a  l'autre,  et  qui  a  été  précédemment  mentionne.  (Ki)i.  •'»-^ 
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B.  Brancbes  terminales  do  plexus  brachial. 
1.  -^  Nerf  axlllalre. 

Le  nerf  axillaire  ou  circonflexe^  si  remarquable  par  son  enroulement  au- 
tour de  Textrémité  supérieure  de  l'humérus,  se  délache  de  la  partie  posté- 
rieure et  inférieure  du  plexus  brachial,  d'un  tronc  qui  lui  est  commun 
avec  le  nerf  radial  et  la  branche  inférieure  du  sous-scapulaire.  Appliqué 
à  son  origine  sur  le  lendon  de  ce  muscle  qui  le  sépare  de  l'arliculation  de 
Tépaule,  il  répond  un  peu  plus  bas  à  son  bord  inférieur,  qu'il  contourne,  et 
au  bord  supérieur  du  grand  rond,  qu'il  ipoise  à  angle  droit;  passe  enlre  la 
longue  portion  du  triceps  brachial  et  los  du  bras,  arrive  sous  le  petit  rond, 
puis  sous  le  deltoïde  ;  s'infléchit  alors  pour  se  diriger  en  haul,  en  avan!  et 
en  dedans  vers  l'angle  antérieur  et  supérieur  de  ce  muscle,  et  décrit  ainsi 
une  courbe  plus  que  demi-circulaire  dont  la  concavité  tournée  en  haut  et 
en  avant  embrasse  le  col  chirurgical  de  l'humérus. 

Dans  ce  trajet  le  nerf  axillaire  fournit  :  1°  deux  branches  collatérales,  le 
nerf  du  petit  rond  et  le  rameau  cutané  de  l'épaule;  2°  et  un  grand  nombre 
de  branches  terminales. 

a.  Le  nerf  du  petit  rond  part  du  tronc  principal  au  moment  où  celui-ci 
croise  la  longue  portion  du  triceps  bracliial.  II  se  porte  ausifitôt  en  haut  et 
en  dehors,  et  pénètre  dans  le  petit  rond  par  son  bord  inférieur. 

b.  Le  rameau  cutané  de  l'épaule  naît  du  même  point  que  le  précédent,  et 
assez  souvent  par  un  tronc  qui  lui  est  commun  avec  lui.  Il  se  dirige  d'abord 
en  arrière,  contourne  le  bord  postérieur  du  deltoïde,  se  réfléchit  alors  d'ar- 
rière en  avant,  et  se  divise  :  en  rameaux  ascendants^  qui  gagnent  la  partie 
supérieure  du  moignon  de  l'épaule;  en  rameaux  transverses,  qui  décrivent 
un  trajet  demi-circulaire  sur  la  lace  externe  du  deltoïde;  et  rameaux 
descendants^  plus  considérables,  qui  se  terminent  dans  les  téguments  de  la 
partie  inférieure  de  l'épaule  et  supérieure  du  bras.  (Fig.  5/iG,  2,2.) 

c.  Les  branches  terminales  du  nerf  axillaire  s  épuisent  dans  le  deltoïde. 
Nombreuses  et  fixées  sur  la  face  interne  de  ce  muscle  par  une  lame  cellulo- 
fibreuse,  elles  afleclent  comme  les  filets  du  rameau  cutané  une  direction 
divergente.  Les  plus  considérables  se  dirigent  en  haut  et  en  avant;  elles  don- 
nent à  l'articulation  de  Tépaule  plusieurs  ramuscules.  D'autres  sont  directe- 
ment ascendantes;  d'autres  obliquement  descendantes. 

il.  —  Nerf  bracblal  cotané  Interne. 

Préparation.  —  Tous  les  rameaux  cutanés  de  la  partie  antérieure  du  membre  Ihoracique 
peuvent  être  compris  dans  une  même  préparation,  qui  consiste  : 

1"  A  incisrr  la  peau  sur  la  partie  antérieure  et  médiane  «le  ce  membre,  depuis  le  tendon  du 
deltoïde  jusqu'au  poiiiiict. 

2"  A  soulever  l'une  et  l'autre  lèvre  de  celte  in(;ision  et  a  disséquer  les  téguments  par  leur 
face  profonde,  de  la  partie  médiane  vers  les  parties  latérales  du  membre,  en  isolant  d'abord  les 
nerfs  cutanés  correspondants  a  leur  passage  a  travers  l'aponévrose. 

3°  A  renverser  ensuite  les  lambeaux  disséqués,  a  les  tendre  en  les  piquant  par  leurs  bords 
sur  une  plaque  de  liège,  et  a  suivre  de  son  tronc  vers  ses  divisions  cbacun  «les  nerfs  «[ui  ram- 
pent U  leur  surface  interne,  dans  l'épaisseur  du  tissu  cellulo-udipcux.  (Pig.  5/iG  et  547.) 
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Iravene  l'aponévroie  de  l'avant-brai  entre  les  lendom  det  grand  et 
palmaires,  el  le  diviH  en  deux  filets  qui  descendent  au  devant  du  liga 
annulaire  antérieur  du  carpe.  L'un  de  cet  Hlets  se  perd  dam  lei  t^ui 
de  la  parlia  supérieure  de  l'éminence  thénar;  l'autre  le  tenoioe  da 
peau  de  la  région  palmaire  moyenne. 

It.  Branehn  Ifrminalr*  du  médian. 

Les  six  branchei  terminalei  du  médian  naissent  quelquerois  au  I 
niveau.  Hais  plus  Tréquemmcnt  ce  nerf,  après  s'Ctre  aplati,  se  parlai 
deux  brancties  principales,  une  externe  el  une  interne,  qui  se  subdii 
après  un  très-court  trajet,  la  première  en  quatre  brancbes  plus  petites. 


tin.  Ml. 
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«aonde  en  deux.  Une  seule  de  ces  branches  se  distribue  h  la  paume  de  la 
miin;  les  cinq  autres  se  ramiticnt  dans  les  téguments  des  doigls^  dont  elles 
constitaent  les  rameaux  collatéraux  palmaires. 

U  première^  destinée  aux  muscles  de  l'éminence  thénar,  se  porte  trans- 
versalement en  dehors  en  décrivant  une  petite  arcade  à  concavité  supérieure, 
t't  se  partage  en  trois  rameaux  principaux  :  un  rameau  superflciel  qui  se 
perd  dans  le  court  abducteur,  un  rameau  moyen  qui  pénètre  dans  l'oppo- 
i^niy  et  un  rameau  profond  qui  se  termine  dans  le  court  fléchisseur. 

U  seconde  branche,  appliquée  sur  le  tendon  du  long  fléchisseur  propre 
lia  pouce,  se  porte  en  bas  et  en  dehors,  croise  l'articulation  métacarpo- 
pbalaagienne  correspondante,  et  longe  ensuite  le  côté  externe  de  la  face 
intérieure  du  pouce,  dont  elle  constitue  la  branche  collatérale  externe. 

U  troisième j  moins  oblique  que  la  précédente^  longe  le  bord  inférieur  du 
muscle  adducteur,  puis  le  bord  interne  du  pouce,  dont  elle  forme  la  branche 
(t/HatéraU  interne. 

\a  quatrième  descend  au  devant  de  l'adducteur,  sur  le  côté  externe  du 
second  os  du  métacarpe,  donne  un  filet  au  premier  lombrical,  et  se  place 
plus  bas  sur  le  côté  externe  de  l'index,  dont  elle  représente  la  branche  colla- 
tfrdf  externe. 

U  cinquième  se  dirige  verticalement  en  bas  au  devant  du  deuxième 
«paceinterosseux,  et  fournit  dans  cette  première  partie  de  son  trajet  un  filet 
tu  second  lombrical.  Arrivée  au  niveau  de  la  racine  des  doigts,  elle  se 
divise  en  deux  branches,  dont  l'une  se  porte  sur  le  côté  interne  de  l'index 
pour  constituer  sa  branche  collatérale  interne,  et  l'autre  sur  le  côté  externe 
du  médius,  pour  former  sa  branche  collatérale  externe. 

U  sixième  reçoit  un  peu  au-dessous  de  son  origine  un  rameau  anastomo- 
(iquo  ('(instant  que  lui  envoie  le  cubital,  rameau  auquel  elle  s'unit  à  angle 
aiiu.  Mais  souvent  un  filet  très-grOle  à  marche  récurrente  se  détache  de 
Hui-ci  et  remonte  sur  elle  en  décrivant  une  arcade  à  concavité  supérieure. 
l'i'  celle  arcadiî  on  voit  alors  naître  un  ou  deux  ramuscules  qui  vont  se 
î►?^l^e  dans  les  téguments  de  la  paume  de  la  main.  —  Après  avoir  reçu  cette 
înasiomose,  la  sixième  branche  du  médian  donne  quelquefois  un  filet  au 

^~i[>^aau-do5.sous  de  son  ori»;in(»,  ainsi  que  sa  branche  accessoire.  —  10.  Branche  antérieure 
arnbiule  de  ce  nerf.  —  11.  Portion  brachiale  des  nerfs  m(?dian  et  cubital.  —  12.  Portion 
ititirachialc,  palmaire  et  dijîilalo  des  nit^ines  nerfs.  —  13.  Rameau  du  grand  pronaleur.  — 
'i.Titnr  des  rameaux  musculaires  antt^rieurs,  divisé  et  enlève,  ainsi  que  les  muscles  auxquels 
'  *  dj^triliue.  —  15.  Uuineaux  du  fit^clnsscur  profond  des  doipts.  —  16.  Rameau  du  long 
''diîsfur  propre  <lu  pouce. —  17.  Rameau  interosseux.  —  18.  Rameau  palmaire  cutané 
;.î;v^  an.<i^4iiHi.s  de  son  oiipine.  —  19.  Branche  des  muscles  de  l'éminence  thénar.  — 
■~^.  Bn»nrhe  collatérale  externe  du  pou«e. —  21.  Branche  collatérale  interne  du  même 
•■■i^.— 'jS.  Branche  collatérale  externe  de  lindex. —  23.  Tronc  cocnmun  des  collatérales 
'  Tf  d(»  rink-x  et  externe  «lu  médius.  —  2îi.  Tronc  des  cojlaiéralcs  interne  du  médius  et 
'^•••r>  .1^  l'annulaire.  —  25.  Rameau  que  le  nerf  cubital  fournit  un  cubital  antérieur. — 
-■''  KiîiiriuN  «im-  le  même  nerf  fournit  aux  deux  faisceaux  internes  du  tléchi>î»eur  profond 
'^i.iijtv  —  27.  Filet  rulané  et  aniistoinotiijiie  du  cubital. —  28.  Biancbe  dorsale  de  ce  nerf. 
"î'i  >a  branche  palmaire  superticiolle.  —  30.  Tronc  coinintin  des  collatérales  interne  de 
*''i'Aà\Tf  et  externe  du  ]•<  lit  doigt.  —  31.  Collatérale  interne  du  ]»elit  doigt.  -  32.  Branche 
'«l^'uire  prttfonde.  —  33.  Rameau  que  eetlo  branche  aban<lonne  aux  muscles  de  l'éininence 
^*Mb♦■nar.  —  3V  Rameaux  des  fuiisclts  du  «juatriéme  espace  iiilero>scux  et  du  quatrième 
''•■l:^rn•4l .  —  3.').  Rameaux  des  mus<l»'-i  du  troisième  espace  interos>eu\  et  du  troisième  lom- 
^«"41  —  3r».  Rameaux  ilcsiinés  a  1  .iddurlfur  du  pouce  et  aux  muscles  de;  deux  premiers 
'^*^'vs  ittlt-ro^veux. 
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veine  médiane  céphalîqui;.  Devenu  sous-cutané,  il  se  divise  [iresque  aussilAl 
eu  deuK  branches  principales  qui  croisent  cette  veine  ;l  angle  aigu,  en  pas- 
sant, l'une  en  arrière,  l'autre  en  avant,  et  qui  Inngenl  ensuite,  la  première 
le  cOtâ  antérieur  du  radius,  lu  seconde  son  cèté  cxlernc. 

Dans  le  Irnjel  qu'il  parcourt  de  son  origine  au  tendon  du  biceps,  ce  nerr 
reçoit  vers  lu  parlii:  moyenne  du  brus  un  filcl  plus  nu  moins  grêle  que  lui 
envoie  lu  médian.  Il  foLimil  : 

1'  Deux  rameaux  au  coraeo-huméral,  l'un  supérieur,  dont  les  dernières 
divisions  su  lurmiueut  dans  la  courte  purlion  du  bicogi»,  l'autre  înrérienr. 

Kig.  548.  Kig.  ii'J. 


Nerfi  cutanés  de  frpauie  el  de  la  /aa 
postérieure  du  lniis  [*) 


Serfs  eulaiiéi  de  la   partie  fiostériturf 
de  Cavant-liioa  et  de  la  iiiaùi  (*), 


1,1.  Hiimiricutiona  1er  mi  iules  de  la  broncliB  sus-acromiale  du  |ileiusctriical.— 2.  B«m«û 
i:uiuiit^  du  iirrf  uxilliirc.  — 3.  Autre  rsiiieiiu  cutané  du  iiiSniv  nerf  nui  tmienHi  le  burd  f«M- 
rieur  ilu  ilfliuidi;.— J.  Divisions  iLTmiualcs  du  rameau  peffoninl  du  diiU--— -"  ■-——■-' 

—  5.Uaiiieiiu|M!rfor«BldulroiïiSuM!ui.Triuli;r«(alal.-  ■' 

—  7.  liraui'tie  ùiiiinwlilàtiiuc   '-  '---'■''  ' 


e  du  bruchia]  eutuiif 


,. jentrf  ioierwiltl- 

li.  Itauunu  euliuié  iuii:rni:  du  nerf  ndial- 
».  —  B.  KaiUEau  iNMlviîeur  it  1> 
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«nrisidérable  qui  longe  le  bord  supérieur  de  la  côte  sous-jacenle,  en  parcou- 
raiii  uu  trajet  plus  ou  moins  long.  —  Quelques  filets  détachés  du  bord  supé- 
rieur du  nerf  croisent  les  vaisseaux  intercostaux,  et  montent  sur  la  face 
inlerne  de  la  côte  supérieure  pour  se  ramifier  en  partie  dans  le  périoste  de 
ceilc-ci,  et  en  partie  dans  les  muscles  qui  la  surmontent. 


B.  ■■■€>■■»  cniABéN  ou  perrorantM.  —  Plus  volumineux  que  les  muscu- 
laires, ces  rameaux  sont  remarquables  par  la  fixité  de  leur  origine,  de  leur 
tr^etetde  leur  distribution.  Leur  nombre  peut  varier;  mais  constamment 
0  eo  existe  deux  principaux  qu'on  peut  distinguer  d'après  leur  situation 
relative  en  kUéral  et  antérieur. 
Le  rameau  perforant  latéral,  très  volumineux,  a  été  considéré  par  quel- 
9oes  auatomistes  comme  une  branche  de  bifurcation.  Il  nait  du  tronc 
frincipal  au  niveau  de  la  partie  moyenne  des  espaces  intercostaux,  traverse 
fe muscle  intercostal  externe,  puis  apparaît  dans  Tangle  rentrant  des  digi- 
JUions  du   grand  dentelé  supérieurement,  du  grand  oblique  inférieure- 
■nt,  et  se  partage  alors  en  deux  filets  :  l'un  qui  se  dirige  d'arrière  en  avant 
û  qui  s'épuise  peu  à  peu  dans  les  téguments  de  la  paroi  antérieure  du 
Inic;  l'autre  qui  se  porte  d'avant  en  arrière  pour  se  distribuer  aux  tégu- 
■nts  de  la  paroi  latérale. 

I.  Le  rameau  perforant  antérieur,  formé  par  la  partie  terminale  des  nerfs 
■Évcostaux,  est  beaucoup  moins  considérable  que  le  précédent.  Ses  filets  se 
pMent  dans  différentes  directions  :  les  uns  se  dirigent  presque  transversa- 
nî  en  dedans  et  se  consument  dans  la  peau  de  la  partie  médiane  du 
;  les  autres,  externes  et  en  général  un  peu  moins  grêles,  se  portent  en 
Uors  à  la  rencontre  du  filet  postéro-antéricur  du  rameau  perforant  latéral, 
par  se  terminer  comme  ce  dernier  dans  les  téguments  de  la  paroi  antérieure 
k  thorax  et  de  Tabdomen. 

Lorsque  tous  les  rameaux  perforants  du  même  côté  ont  été  mis  à  nu,  ils 
■  présentent  sous  l'aspect  de  deux  séries  parallèles,  séparées  l'une  de  l'autre 
|wla  moitié  antérieure  des  espaces  intercostaux.  La  série  des  rameaux  per- 
fannls  latéraux  est  assez  bien  représentée  par  une  ligne  qui,  partant  de 
Il  paroi  interne  du  creux  de  l'aisselle,  viendrait  tomber  sur  la  crête  iliaque 
bruoion  de  son  quart  antérieur  avec  ses  trois  quarts  postérieurs. 

2®  Caractères  différentiels  des  nerfs  intercostaux, 
A.  BrsBehe  MitéHeure  du  t*'^  nerf  doraal.  —  Son  VOlumc  surpasse  assez 

ioiablement  celui  des  autres  branches  de  la  même  classe.  A  peine  sortie 
Ihcaoal  de  conjugaison,  elle  se  divise  en  deux  branches  secondaires  très- 

égales. 

La  branche  supérieure,  quatre  ou  cinq  fois  plus  considérable,  se  porte  en 
lut  et  en  dehors,  entre  l'artère  sous-olavièro  et  le  col  de  la  première  côte 
jirlle  croise  obliquement,  et  se  réunit  à  la  dernière  paire  cervicale,  pour 
irticîper  à  la  formation  du  plexus  brachial. 

Lm  branche  inférieure,  qui  rci)ri'scnte  le  premier  nerf  intercostal,  parcourt 
premier  espace  en  contouinaiU  le  bord  externe  de  la  première  côte  sans 
itnir  aurun  rameau  pcrrorunt  latéral  dans  son  trajet.  Parvenue  sur  le.< 


h^h  NEVROLOGIE 

à*  VHeé  ■■■m»i«ti^Hif.  — Il  se  détache  du  norf  cubital  un  peu  au-d« 
sous  de  la  partie  moyenne  de  Tavant-bras,  marche  d'abord  au  devant  d 
tronc  nerveui,  puis  traverse  Taponévrose  et  s'unit  à  Tune  des  divisions  ^ 
brachial  cutané  interne. 

Avant   de   franchir  l'aponévrose  antibrachiale,   ce  filet  anastomoti^ 
donne  assez  souvent  une  division  plus  ou  moins  grêle  qui  descend  sur 
vaisseaux  cubitaui  et  se  perd  à  leur  surface. 

5*  Bnuieke  ^•rwir  emtmmé^e.  —Beaucoup  plus  volumineuse  que  ton/! 
celles  qui  préd^dent  et  même  que  celles  qui  suivent,  elle  a  pu  être  coui 
dérée  par  plusieurs  anatomistes  comme  une  branche  de  bifurcation.  Sot 
point  de  départ  correspond  à  Tunion  du  tiers  inférieur  avec  les  deux  Uen 
supérieurs  de  lavant-bras.  Dès  son  origine,  cette  branche  se  dirige  tié^ 
obliquement  dedans,  en  bas  et  en  arriére,  entre  le  cubital  antérieur  et  k 
corps  du  cubitus,  qu'elle  contourne  en  demi-spirale.  Arrivée  à  la  partie 
postérieure  de  la  tête  de  cet  os,  elle  se  partage  en  deux  rameaux  :  Ofi 
rameau  interne  et  un  rameau  externe.  (Fig.  5i9, 15.) 

Le  rameau  in/^m^  descend  verticalement  sur  le  bord  interne  du  cinquiène 
métacarpien,  puis  sur  le  côté  interne  de  la  face  dorsale  du  petit  doigt,  dont  il 
constitue  le  nerf  dorsal  colUUêral  interne. 

Le  rameau  externe,  d'un  volume  double  on  triple  de  celui  du  précédent, 
donne  d'abord  un  filet  anastomotique  qui,  oblique  en  bas  et  en  dehors,  t'a* 
nit,vers  l'extrémité  supérieure  du  deuxième  espace  interosseux, à  une  branclK 
du  nerf  radial.  Il  descend  ensuite  dans  le  quatrième  espace  interorseuxet» 
di\ise  en  deux  rameaux  secondaires,  dont  l'un,  vertical,  se  subdivise  à  k 
partie  inférieure  de  cet  espace  pour  former  le  collatéral  dorsal  externe  h 
prtit  doiijt  et  le  collatéral  dorsal  interne  de  V annulaire^  tandis  que  l'autre  sio* 
rliue  en  dehors  et  se  subdivise  de  la  même  manière  pour  former  le  n4lê* 
t^ral  dori^al  externe  d»-  l'annulaire  et  le  collatéral  dorsal  interne  du  médim, 

B.  Prancfies  terminales  uu  palmaires  du  culpitaL 

Au  nombre  de  deux,  les  branihes  terminales  du  cubital  se  distinguent  piff 
It'ur  |w>sition  en  ^u^i^rfinellf  «'t  fr^tfoude,  (Fip.  .'>.">l. 

1*  mrwutr^r  pêammtrr^  nm^f^M^rirtU^ .  —  I>ès  s«>n  origine,  elle  fournit  p« 
son  côté  interne  un  rameau  musculaire  qui  st»  perd  en  partie  dans  le  crMirt 
tléihis>eur  du  petit  doigt,  en  partir  dans  le  palmaire  cutané,  et  par  son  cûH 
externe  un  ramAju  ana**omotique  qui  se  p«»rfe  en  bas  et  en  dehors  %er»li 
>ixième  branche  terminale  du  médian,  a  laquelle  il  s'unit.—  Klle  se  partaft 
fn*uile  vn  diMix  branches  : 

I  ne  f>r,m' hi^  ifif-rn^,  qui  passe  smus  le  pahnaire  cutané,  au  de\aiit  dtt 
mu^  !»•*  «Il'  l»-min»»'i<  v  hypnth»'nar.  p  »nr  loncer  le  rôté  interne  de  la  lac* 
an'.-ri'Vir.*  rl:i  p.tit  il.»ijî.  -l.ifit  t'ile  f.»rme  la  '■.'/d.Vrj/^  fntlmaire  interne. 

K*  iirif  '»ri«»-^^  ^Tt^rn^  \A\\<  \Mhimin»*'îse.  qui  >•*  hiTirque  à  la  parti*»  inlè- 
r;-  jf'.l;  q  laîrh-în*  .•-:»i«'-  iîiî'*r  «^^ttiv  j»»iir  i  «''i^titut-r  la  cnllater'iU  ftê' 
fni,r*  *rf'  i»  Jii  p.»îif  ti  .i^t  •»!  la  r.illaî»*raîe  palinair»'  interne  de  I  anoo- 
lair^. 
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A  ravaat-bras,  on  voit  se  détacher  de  son  (roue  plusieurs  rameaux  qui 
naissent  pour  la  plupart  au-dessous  de  rarticulation  du  coude  : 

Le  rameau  supérieur  du  grand  pronaleiir. 

Des  rameaux  musculaires  antérieurs,  destinés  au  grand  palmaire,  au  petit 
palmaire,  au  fléchisseur  superficiel  des  doigts  et  à  la  partie  inférieure  du 
rond  pronateur. 

Des  rameaux  musculaires  postérieurs,  qui  se  terminent  dans  le  muscle  long 
fléchisseur  propre  du  pouce  et  dans  les  deux  faisceaux  externes  du  muscle 
fléchisseur  profond  des  doigts. 

Le  rameau  interosseux,  qui  descend  verticalement  jusqu'au  carré  prona- 
teur, auquel  il  est  surtout  destiné. 

Et  le  rameau  palmaire  cutané. 

i^  WLmtnemu  «opérleur  du  Krand  pronateur.  —  Quelquefois  double,  ce 
rameau  se  sépare  de  la  partie  antérieure  dn  médian  un  peu  au-dessus  de  la 
tubérosité  interne  de  l'humérus,  se  dirige  obliquement  en  bas  et  en  dedans, 
et  pémMre  dans  le  rond  pronateur,  (an tôt  par  son  bord  supérieur,  tantôt  par 
sa  face  profonde.  Un  ou  plusieurs  filets  s'en  détachent  au  moment  où  il  pé- 
nètre dans  ce  muscle  et  contournent  la  partie  interne  de  l'articulation  dn 
coude,  sur  laquelle  ils  se  perdent. 

2°  Rameaux  muscoiaireii  autérienrii. — Leur  nombre  est  indéterminé. 
Ils  partent  de  la  moitié  sui)érieure  de  la  portion  antibrachiale  du  nerf; 
tantôt  isolément,  et  tantôt  par  un  ou  deux  troncs  principaux  qui  ne  tardeut 
pas  à  se  diviser.  Tous  se  dirigent  d  arrière  en  avant  et  pénètrent  presquiî 
aussitôt  dans  la  partie  inférieure  du  rond  pronateur,  dans  le  grand  palmaire, 
dans  le  petit  palmaire  et  le  fléchisseur  sublime.  Les  rameaux  qui  naissent 
du  médian,  au  niveau  de  la  partie  moyenne  de  l'avant-bras,  se  rendent 
exclusivement  dans  le  dernier  de  ces  muscles. 

3*^  Rameaux  muncuiairen  poMiérieuri*.  —  Comme  les  précédents,  ils  se 
détachent  du  tronc  principal  un  peu  au-dessous  de  Tarticulation  du  coude. 
— L'un  d'eux  se  porte  en  ba^^  et  on  dehors  vers  l'extrémité  supérieure  du  long 
fléchisseur  propre  du  pouce,  dans  lequel  il  pénètre.  —  Les  deux  autres  se 
dirigent  en  dedans  et  se  terminent  dans  les  faisceaux  externes  du  fléchis- 
seur profond  des  doigts.  (Fig.  551.) 

Nous  verrons  plus  loin  q\n'.  les  deux  faisceaux  internes  de  ce  dernier 
muscle  sont  animés  par  le  nerf  cubital. 

Z|°  Rameau  Interosneux  ou  du  carré  pronalenr.  —  Ce  nerf,  remarquable 
par  l'étendue  de  son  trajet  et  sa  direction  rectiligne,  émane  de  la  partie 
postérieure  du  médian,  au-dessous  du  tendon  du  brachial  antérieur.  Appli- 
qué dès  son  origine  à  la  face  antérieure  du  ligament  interosseux,  il  descend 
verticalement  dans  l'intei^stice  des  muscles  fléchisseur  profond  des  doigts  et 
long  fléchisseur  propre  du  pouce,  qui  en  reçoivent  quelques  ramuscules,  et 
s'engage  au-dessous  du  carré  pronateur,  auquel  il  fournit  plusieurs  filets. 
Devenu  extrêmement  grêle  après  l'émission  de  ces  tilets,  il  se  ramifie  sur  la 
partie  antérieure  de  l'articulation  radio-carpienne.  (Fig.  551.) 

5"  Rameau  palmaire  cutané.— Il  part  du  médian,  à  quelques  centimètres 
au-dessus  de  l'articulation  du  poignet;  longe  d'abord  ce  tronc  nerveux,  puis 
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Iravene  l'aponévroie  de  l'avanl-brai  enlre  tes  lendon»  dci  grand  et 
palmairei,  et  »e  divùe  en  deux  flleti  qui  descendent  au  devant  du  liga 
annulaire  antérieur  du  carpe.  L'un  de  ces  llleti  »c  perd  dam  le*  légun 
de  la  partie  supérieure  de  l'éminence  thénar;  l'aulrc  se  termine  da 
peau  de  ta  région  palmaire  mofenne. 

11.  Braneluit  ttrminalrâ  Ju  médian. 

Les  six  branches  lenninales  du  médian  naissent  quelquefois  au  n 
niveau.  Mais  plus  Tréquemmenl  ce  nerf,  aprùi  s'Ctre  aplati,  se  partaj 
deux  branches  principales,  une  exIemA  cl  une  interne,  qui  te  subdit 
aprèi  un  très-court  Irajel,  la  première  en  quatre  branches  plus  pelitu. 


Fig.  550. 
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:««*(-onde  en  deux,  fne  seule  de  ces  branches  se  distribue  à  la  paume  de  la 
main;  les  cinq  autres  se  ramifient  dans  les  téguments  des  doigts^  dont  elles 
constituent  les  rameaux  collatéraux  palmaires. 

U  première^  destinée  aux  muscles  de  l'éminence  thénar,  se  porte  trans- 
versalement en  dehors  en  décrivant  une  petite  arcade  à  concavité  supérieure, 
rt  se  partage  en  trois  rameaux  principaux  :  un  rameau  superflciel  qui  se 
perd  dans  le  court  abducteur,  un  rameau  moyen  qui  pénètre  dans  l'oppo- 
z^ant,  et  un  rameau  profond  qui  se  termine  dans  le  court  fléchisseur. 

\a  seconde  branche,  appliquée  sur  le  tendon  du  long  fléchisseur  propre 
«iu  pouce,  se  porte  en  bas  et  en  dehors,  croise  Tarticulation  métacarpo- 
phalaBgiennc  correspondante,  et  longe  ensuite  le  côté  externe  de  la  face 
antérieure  du  pouce,  dont  elle  constitue  la  branche  collatérale  externe. 

i.a  troisihne,  moins  oblique  que  la  précédente,  longe  le  bord  inférieur  du 
mii?cle  adducteur,  puis  le  bord  interne  du  pouce,  dont  elle  forme  la  branche 
"'Mérale  interne. 

\a  quatrième  descend  au  devant  de  l'adducteur,  sur  le  côté  externe  du 
second  os  du  métacarpe,  donne  un  filet  au  premier  lombrical,  et  se  place 
plus  bas  sur  le  côté  externe  de  l'index,  dont  elle  représente  la  branche  colla- 
tnaU  externe. 

U  cifi^têm^  se  dirige  verticalement  en  bas  au  devant  du  deuxième 
^pace intéresse ux,  et  fournit  dans  cette  première  partie  de  son  trajet  un  filet 
*u  second  lombrical.  Arrivée  au  niveau  de  la  racine  des  doigts,  elle  se 
dinseendeux  branches,  dont  l'une  se  porte  sur  le  côté  interne  de  l'index 
I^ur  constituer  sa  branche  collatérale  interne^  et  l'autre  sur  le  côté  externe 
<JiJ  médius,  pour  former  sa  branche  collatérale  externe. 

Uxixihne  rec^oii  un  peu  au-dessous  de  son  origine  un  rameau  anastomo- 
'iquiMonstant  que  lui  envoie  le  cubital,  rameau  auquel  elle  sunit  à  angle 
^-u  Mais  souvent  un  filet  très-gr(}le  à  marche  récurrente  se  détache  de 
'''lui-d  et  remonte  sur  elle  en  décrivant  une  arcade  à  concavité  supérieure. 
'•«'  reli»»  arcad»;  ou  voit  alors  naître  un  ou  deux  ramuscules  qui  vont  se 
f*<^r.lre  dans  les  téguments  de  la  paume  de  la  main.  —  Après  avoir  reçu  cette 
inasiomose,  la  sixième  branche  du  médian  donne  quelquefois  un  filet  au 

'iN>aau-(los!u>u$  de  son  oritfiiip,  ainsi  que  sa  branche  arcessoire.  —  10.  Branche  anUVieuro 

'•ur.it!i!«»  de  ce  nerf.  —  11.   Portion  brachiale  des  nerfs  mi^dian  et  nihital.  —  12.  Portion 

*  i'-ra<hialf,  |ialinaire  ri  «lijjiUàli*  des  munies  nerfs.  —  13.  Hameau  «lu  grand  pronatcur.  — 

li.Trnni- (les rameaux  musculaires  antt^rieurs,  divise  et  enlevé,  ainsi  qucles  muscles  auxquels 

j^  (iiNtrittue.  —  15.  Hameaux  du  fléchisseur  profond  des  «loipls.  —  10.   Rameau  du  lonp 

■'bi.^v'ur  ï»ronre  du  pouce.  —  17.  Hameau  interosseux.  —  18.  Hameau  palmaire  cutané 

'•"'  an-fWvs«kUN  de  son   «uipiiie.  —  19.   Branche  des  niusclos  de   rémincnce  thénar.  — 

~~^o.  Branche  c<dlaiérale  externe  du  pome. —  *J1.  Brancht'  c<dlaiérale  interne  du  mt'me 

=-•—  '2'2.  Branche  collatérale  externe  de  l'index.  —  23.  Trom-  commun  des  collatérales 

•"•f  rie  l'iiidtx  et  externe  du  médius.  —  2!».  Tronc  des  cojlaiéralcs  interne  du  médius  et 

'^■"î.r  de  I  annulaire.  —  25.  Rameau  »|ue  le  nerf  cubital   fouriiit  au  cubital    antérieur. — 

•'  H:iii.  ii]\  ijNc  h' nu'me  nerf  fournit  aux  deux  faisceaux  internes  du  fléchisseur  profoiul 

••v.  i.;î>  —  27    Kilet  cutané  et  anustomotii|iie  du  cubital. —  28.  Branche  dorsale  de  ce  nerf. 

^  !'.'    >i  hraii<-he  palmaire  supci  ticielle.  —30.  Tronc  commun  des  collatérales  interne  de 

•*:'  jUire  cl  I  xterne  du  petit  dui};t.  —  31.  (lollatérale  interne  du  ]»etit  doim.    -  32.  Branche 

^."  laîre  profonde. — ,'>3.  Hameau   «piécette  hranche  abandonne  an\  niusclcs  «le  rémincnce 

^*^-||h•^n■Jr.  —  3'i.  Rumcîiux  des  inuscks  du  «luutrièmc  cspact-   interosseux  et  du  «jnalrième 

''•l'it-r.»  j1  .  —  3."».  Hameaux  des  muscles  du  troisième  espace  interosscux  et  du  troisième  lom- 

^..,1  — 3'».  Hameaux  tieslinés  a  l.idducteur  du  ])0uce  i-t  aux   niu<«les  «les  deux  ]»remiers 

*%p^'*T\  ifili-rosMMix. 


troisième  lombrical;  pui»,  rontinnaiit  A  descendre  au  devant  du  troistèn 
espace  interosseux,  se  divise  à  Text rémité  inférieure  de  cet  espace  en  deu 
branches  secondaires  qui  deviennent,  l'une  la  collatérale  interne  du  médiu 
l'autre  la  collatérale  externe  de  Vannulaire, 

Les  nerfs  collatéraux  des  doigts  ont  pour  caractères  communs  : 

l^"  D'occuper  dans  toute  l'étendue  de  leur  trajet  les  parties  latérales  ai 
tendons  fléchisseurs. 

2<»  De  fournir  au  niveau  de  la  racine  des  doigts  un  ou  deux  rameaux  aiii 
stomoliques  qui  se  portent  obliquement  on  bas  et  en  arrière  pour  s'accola 
aux  branches  collatérales  dorsales  émanées  du  radial  et  du  cubital. 

3*^  De  donner  à  la  peau  dés  faces  antérieure  et  latérales  des  doigts  un  gnod 
nombre  de  ramiRcalions. 

à**  De  se  diviser  à  leur  extrémité  inférieure  en  deux  rameaux  prindpaui, 
dont  le  postérieur  ou  dorsal  se  ramifie  dans  le  derme  sous-unguéal,  ttodii 
que  Vantérieur  ou  palmaire  s'épanouit  dans  la  pulpe  du  doigt  en  s'anastomo- 
sant  avec  celui  du  côté  opposé. 

b^  Enfin,  de  porter  sur  leurs  divisions  un  grand  nombre  de  ces  renflenoeob 
qui  ont  été  décrits  sous  le  nom  de  corpuscules  de  Pacini,  (Pour  l'étude  de  cet 
corpuscules,  \oyez  les  Consid.  gén.,  p.  19  et  20.) 

En  résumé,  le  médian,  par  ses  branches  collatérales,  communique  le 
mouvement  à  tous  les  muscles  de  la  partie  antérieure  de  l'avanl-bras,  à  l'ex- 
ception du  cubital  antérieur  et  des  deux  faisceaux  internes  du  flérhineor 
profond  des  doigts  qui  sont  animés  par  le  cubital.  Par  ses  branches  termi- 
nales il  préside  :  1^  aux  contractions  des  deux  premiers  lombricaux  et  de* 
muscles  de  l'éminence  thénar,  à  l'exception  de  l'adducteur  ;  2*  à  la  sensibi* 
lité  tactile  des  trois  premiers  doigts  et  de  la  moitié  externe  du  quatrième 

T.  —  Nerf  robltal. 

Le  nerf  cubital  est  un  peu  moins  volumineux  que  le  médian  et  le  radiiL 
mais  plus  considérable  que  le  musculo-culané.    Fig.  550  et  551.) 

Trajet.  — Confondu  A  son  point  de  départ  avec  la  branche  interne  d'»»ri 
gine  du  médian  et  le  brachial  cutané  îp.teriie,  le  cubital  se  plate  bieot(>t 
sur  un  plan  postérieur  A  ces  d"u\  nerfs,  iM'uèlre  dans  l'épaisseur  de  It  pw- 
tion  interne  du  triceps,  et  descend  jnsqu  a  la  gouttière  qui  sépare  l'uIécriiK' 
de  la  tuhérosité  interne  de  rbumérns.  Lit  il  se  coude  A  angle  obtus,  coouD^ 
le  médian,  dont  il  commence  n  se  rapprocher  après  s'en  être  graduellemeot 
éloigné,  s'applique  A  la  face  profonde  du  cubital  antérieur,  longe  le  bori 
externe  du  tendon  de  ce  muscle  dans  le  tiers  inférieur  de  l'avant-bras,  ptsr 
au  devant  du  ligament  annulaire  antérieur  du  carpe,  et  se  divise  sur  le 
bord  inférieur  de  ce  ligament  en  doux  branches  terminales. 

On  peut  donc  lui  distinguer  aussi  trois  portions  :  une  portion  hraekiaif, 
une  portion  antihrachiale  et  une  iuntion  palmaire. 

Rapports.  —  Dans  son  quart  supérieur,  la  portion  brachiale  de  ce  neH 
répond  aux  artères  axillaire  et  huincrale,  dont  elle  longe  le  côté  interner! 
p4»stérieur,  tandis  que  le  médian  lougt»  lenrcùté  antérieur  et  externe  ;  d'oi 
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il  suit  que  lorsqu'on  proct>de  à  la  ligature  du  tronc  artériel,  on  doit  chercher 
celui-ci  entre  les  nerfs  nîédian  et  cubital  qu'il  suffit  d'écarter  pour  l'aper- 
cevoir et  le  saisir.  — Après  s'ôlre  séparée  à  angle  aigu  du  médian,  puis  de 
l'artère  humérale,  la  portion  brachiale  se  trouve  entourée  par  les  fibres  du 
vaste  interne  du  triceps. 

I.a  portion  antibrachiale  est  en  rapport  :  1**  Au  niveau  du  pli  du  coude,  avec 
l'articulation  huméro-cubitale  en  avant,  et  en  arrière  avec  le  cubital  anté- 
rieur, dont  elle  sépare  les  insertions  épitrochléennes  des  insertions  olécrâ- 
niennes.  2°  Dans  la  moitié  supérieure  de  l'avant-bras,  avec  le  fléchisseur 
profond  des  doigts  en  arrière,  et  en  avant  avec  le  cubital  antérieur,  dont 
elle  croise  obliquement  la  direction  pour  atteindre  son  bord  externe.  3°  Dans 
la  moitié  ou  le  tiers  inférieur  de  l'avant-bras  :  en  arrière,  avec  le  fléchisseur 
profond  et  le  carré  pronateur;  en  avant,  avec  l'aponévrose  de  l'avant-bras, 
qu'elle  n'atteint  cependant  pas,  les  tendons  qui  l'avoisiuent  s'inclinant  un 
peu  au  devant  d'elle;  en  dedans,  avec  le  tendon  du  cubital  antérieur  qui 
iend  à  la  recouvrir;  en  dehors,  avec  les  tendons  du  fléchisseur  profond. — 
Dans  toute  son  étendue  cette  portion  antibracliiale  se  trouve  située  en  dedans 
de  l'artère  cubitale,  qui  en  est  d'abord  séparée  par  un  espace  angulaire  à 
base  supérieure,  et  qui  vient  se  placera  son  côté  externe,  un  peu  au-dessus 
de  la  partie  moyenne  de  l'avant-bras. 

La  portion  palmaire  du  cubital,  placée  au  devant  du  ligament  annulaire 
antérieur,  est  recouverte  par  une  mince  lame  cellulo-fibreuse ,  par  des 
pelotons  adipeux  qui  l'entourent  de  tous  côtés,  et  par  la  peau;  le  pisiforme 
occupe  son  côté  interne  et  l'artère  cubitale  son  côté  externe. 

A.  Branches  collatérales  du  cubital. 

Au  bras,  le  nerf  cubital,  ainsi  que  le  médian,  ne  fournit  aucune  branche. 
A  l'avant-bras,  il  donne  successivement  : 
Des  filets  k  l'articulation  du  coude; 
Des  rameaux  au  cubital  antérieur; 
Un  ou  deux  rameaux  au  fléchisseur  profond  des  doigts; 
Vn  filet  anastamotique  au  brachial  cutané  interne  ; 
Et  une  branche  dorsale  cutanée  destinée  à  la  main. 

1°  Fiietfi  articaimreM.  —  Kn  nombre  indéterminé  et  extrêmement  ténus, 
ces  filets  se  perdent  ;\  la  surface  de  la  synoviale  du  coude,  et  aussi  très-pro- 
bablement dans  le  périoste  et  les  os  correspondants. 

T  RiinieaiiY  du  «ubitai  antérieur.  —  On  en  Compte  ordinairement  deux  et 
quelquefois  trois,  qui,  nés  à  différentes  hauteurs,  pénètrent  dans  ce  muscle 
par  sa  face  profonde  et  se  ramifient  dans  son  épaisseur. 

3°  Ranieaii\  du  néchiHMeur  profond  dei»  doigt».  —  Ces  rameaux  naissent 
assez  souvent  par  un  tronc  commun  qui  ne  tarde  pas  à  se  bifurquer.  Ils  ram- 
pent sur  la  face  antérieure  du  muscle  et  disparaissent  ensuite  au  milieu  de 
SOS  fibres.  Leurs  divisions,  du  reste,  sont  exclusivement  destinées  aux  deux 
faisceaux  internes  du  muscle,  les  deux  faisceaux  externes  recevant  leurs 
filets  du  médian. 
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4*^  niei  «Kaniomoiiqoo.  — Il  sc  détachc  du  norf  cnl)itn1  un  peu  au-des- 
sous de  la  partie  moyenne  de  l'avant-bras,  marche  d'abord  au  devant  du 
tronc  nerveux,  puis  traverse  l'aponévrose  et  s'unit  A  l'une  des  divisions  du 
brachial  cutané  interne. 

Avant  de  Tranchir  l'aponévrose  antibrachiale,  ce  filet  anastomotique 
donne  assez  souvent  une  division  plus  ou  moins  gvô\e  qui  descend  sur  les 
vaisseaux  cubitaux  et  se  perd  à  leur  surface. 

5**  Braaehe  domaio  cutanée.  —  Beaucoup  plus  volumineuse  que  toutes 
celles  qui  préct^dent  et  mOme  que  celles  qui  suivent,  elle  a  pu  être  consi- 
dérée par  plusieurs  anatomistcs  comme  une  branche  de  bifurcation.  Son 
point  de  départ  correspond  à  l'union  du  tiers  inférieur  avec  les  deux  tiers 
supérieurs  de  l'avant-bras.  Dès  son  origine,  cette  branche  se  dirige  très- 
obliquement  dedans,  en  bas  et  en  arrière,  entre  le  cubital  antérieur  et  le 
corps  du  cubitus,  qu'elle  contourne  eu  demi-spirale.  Arrivée  à  la  partie 
postérieure  de  la  tête  de  cet  os,  elle  se  partage  en  deux  rameaux  :  un 
rameau  interne  et  un  rameau  externe.  (Fig.  5à9,  15.) 

Le  rameau  interne  descend  verticalement  sur  le  bord  interne  du  cinquième 
métacarpien,  puis  sur  le  côté  interne  de  la  face  dorsale  du  petit  doigt,  dont  il 
constitue  le  nerf  dorsal  collatéral  interne. 

Le  rameau  externe,  d'un  volume  double  ou  triple  de  celui  du  précédent, 
donne  d'abord  un  filet  anastomotique  qui.  oblique  en  bas  et  en  dehors,  s'u- 
nit, vers  l'extrémité  supérieure  du  deuxième  espace  interosseux,  à  une  branche 
du  nerf  radial.  Il  descend  ensuite  dans  le  quatrième  espace  interosseux  et  se 
divise  en  deux  rameaux  secondaires,  dont  l'un,  vertical,  se  subdivise  A  lu 
partie  inférieure  de  cet  espace  pour  former  le  collatéral  dorsal  externe  du 
petit  doigt  et  le  collatéral  dorsal  interne  de  Vannulaire,  tandis  que  l'autre  sin- 
cline  en  dehors  et  se  subdivise  de  la  même  manière  pour  former  le  colla- 
téral dorsal  externp  de  l'annulaire  et  le  collatéral  dorsal  interne  du  méditis, 

B.  Branches  terminales  ou  palmaires  du  cubital. 

Au  nombre  de  deux,  les  branches  terminales  du  cubital  se  distinguent  par 
leur  position  en  superficielle  et  profonde,  (Fig.  551.) 

!•  Branche  palmaire  ttuperflcieiie.  —  Dès  son  origine,  elle  fournit  par 
son  côté  interne  un  rameau  musculaire  qui  se  perd  en  partie  dans  le  court 
fléchisseur  du  petit  doigt,  en  partie  dans  le  palmaire  cutané,  et  par  son  côté 
externe  un  rameau  anastomotique  qui  se  porte  en  bas  et  en  dehors  vers  la 
sixième  branche  terminale  du  médian,  à  laquelle  il  s'unit.—  Elle  se  partage 
ensuite  en  deux  branches  : 

Une  branche  interne^  qui  passe  sous  le  palmaire  cutané,  au  devant  des 
muscles  de  l'éminence  hypothénar,  pour  longer  le  côté  interne  de  la  face 
antérieure  du  petit  doigt,  dont  elle  forme  la  collalêrale  palmaire  interne. 

Et  une  branche  externe  plus  volumineuse,  qui  se  bifurque  à  la  partie  infé- 
rieure du  quatrième  espace  interosseux  pour  constituer  la  collatérale  pal- 
maire extp.rne  du  petit  doigt  et  la  collatérale  palmaire  interne  de  l'annu- 
laire. 
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C'  Ufenweke  Mitérfenre  de  la  9^  paire  lomtealre,  oblique  en  bas  Cl  en 

debon,  fournit  à  sa  sortie  du  trou  de  conjugaison  un  rameau  qui  contribue 
à  former  le  nerf  obturateur.  Elle  se  réunit  ensuite  à  la  branche  antérieure 
de  11  quatrième  paire  lombaire  pour  participer  à  la  composition  du  nerf 
crural.  Quelquefois  cette  branche  se  réunit  à  la  supérieure  avant  le  départ 
de  la  radne  du  nerf  obturateur  ;  dans  ce  cas,  le  tronc  qui  résulte  de  leur 
fusioD  se  divise  presque  aussitôt  pour  aller  se  jeter  par  sa  branche  principale 
dans  le  cmral  et  par  sa  branche  la  plus  grêle  dans  l'obturateur. 

D-  La  fenuiehe  «atérfenre  de  la  4«  paire  lemibalre  se  divise  en  trois  bran- 
ches secondaires  :  une  externe,  qui  se  réunitau  tronc  des  deuxième  et  troisième 
P^ûes  pour  constituer  le  nerf  crural;  une  intermédiaire,  qui  se  joint  aux 
ncJDes  venues  de  ces  mômes  paires  pour  compléter  le  nerf  obturateur;  et 
Doe  interne^  qui  s'accole  à  la  branche  antérieure  de  la  cinquième  paire. 

E.  La  branclie  aalérfeare  de  la  ft«  paire  hNnfbalre,  unie  à  celle  que  lui 
a?oie  la  quatrième,  constitue  un  gros  tronc  qui  descend  dans  l'excavation 
à  bassin  pour  se  jeter  dans  le  plexus  sacré,  d'où  le  nom  de  lombo-sacré  sous 
Jeguel  ce  tronc  a  été  décrit  par  Bichat. 

PLBXDft  LOMBAIIB. 

Le  plexus  lonxbaire^  plexus  lombo-abdominal  de  Bichat,  plexus  crurcU  de 
'Jfeckel,  est  cet  ensemble  de  branches  et  de  rameaux  qui  résulte  de  Tentre- 
■élement  des  branches  antérieures  des  nerfs  lombaires.  Constitué  à  son 
cutrémité  supérieure  par  un  ou  deux  rameaux  verticalement  dirigés,  et  plus 
ktspar  des  branches  de  plus  en  plus  volumineuses  et  de  plus  en  plus  obli- 
fiies,cc  plexus  revêt  l'aspect  d'une  pyramide  à  base  triangulaire, en  rapport 
fvsa  face  postérieure  avec  les  apophyses  transverses  des  vertèbres  lombaires 
cl  les  muscles  intertransvcrsaires  correspondants,  par  sa  face  interne  avec 
le  corps  des  mêmes  vertèbres,  et  par  sa  face  externe  avec  le  grand  psoas 
dans  l'épaisseur  duquel  cllo  se  trouve  en  partie  logée.  (Fig.  55/i.) 

De  cette  pyramide  nerveuse  on  voit  partir  deux  ordres  de  branches  :  des 
inmches  collatérales  et  des  branches  terminales. 

Les  branches  collatérales  sont  au  nombre  de  quatre  :  deux  qui  rampent 
à  leur  point  de  départ  au-dessous  du  péritoine,  la  branche  abdomino- génitale 
mÊpérieure  et  la  bratwhe  abdomino-génitale  inférieure;  et  deux  qui,  d^abord 
«Mjs-aponévrotiques,  deviennent  ensuite  sous-cutanées,  la  branche  inguino- 
emianée  externe  et  la  branche  inguino^utanée  interne. 

Les  branches  terminales  sont  au  nombre  de  trois  :  le  nerf  cruraly  le  nerf 
^htwateur  et  le  nerf  lomho- sacre, 

1"    nRANCTlES   r.OIXATKUALKS    DL'    PLEXl  S    LOMDAIUK. 


A.  Braselie  alNtomino-nc^nllalo  MopérU^ure  {musculo-rutanée  supérieure 
4e  Bichat,  ilio-scrotale  de  ('.haussier).  —  Destinée  à  la  paroi  antérieure  de 
laiMJomeii  et  aux  téi^uinenls  des  or^'anes  génilaiix,  cette  branche  part  de  la 
première  paire  lombaire  dont  elle  peut  être  eonsidérce  cumuie  la  continua- 
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A.  Branchtt  eoUat&ralei  du  radial. 


Dans  le  trqjel  qu'il  p&rcourt  de  ton  origine  à  u  birurcaliun,  le  nerf  ci 
rournil  ; 

1*  l'n  rameau  cutané  interw,  qui  traverse  Taponévrote  brachiale  à  u  p 
■upérieure,  dcvieul  aous-culané,  el  se  diviie  en  plusieun  nielt  detlinéi 
partie  postérieure  et  interne  de  la  peau  du  bras.  L'un  de  cet  Rlels  peut 
suivi  Jusqu'à  l'art irui al ir)n  dit  couâe, 

2°  lies  Tameaua:  <i  fa  longuf  fwrO'on  l'u  Iricrpt,  au  nombre  de  trois  ou  qa 
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.'i;ig.*m''ral  assez  volumineux. .Ces  rameaux  peuvent  rln*  distingués  :  vu 

:ipêrietirs,  doul  les  divisious  se  réfléchissent  en  pénétrant  dans  la  pttrtiDu 

'i".uiiue  du  muscle  pour  remonter  jusqu'à  son  insertion  scapulaire;  et  en 

i'if'^rieors,  plus  considérables,  dont  les  filets  principaux  descendent  jusqu'au 

^'•idinage  de  son  lendoD.- 

3^  In  rametiu  au  vaste  interne.  Ce  rameau   nait  souvent  par  un  tnnic 
•'fomun  avec  1  un  de  ceux  qui  précédent.  11  disparait  presque  aussitôt  au 
milieu  des  fibres  musculaires  — L'un  de  ses  filets,  appliqué  i\  la  cloison 
iiilfnnusculaire,  très-près  du  cubital^  se  porte  presque  verticalement  on 
hii^pourse  distribuer  à  la  partie  inférieure  du  muscle. 
ï"  \jt  rameau  du  vaste  externe  et  de  i'anconé.  Il  naît  aussi  de  la  partie 
'^périeDie  du  radial,  se  porte  en  bas  et  en  dehors  ;  pénètre  dans  le  vaste 
''M^rne,  descend  verticalement  dans  l'épaisseur  de  ce  muscle  auquel  il  aban- 
i'noe  de  nombreux  filets,  et  se  termine  dans  I'anconé  après  avoir  parcouru 
roinjet  qoi  mesure  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  l'humérus. 
j' L'a  fonMow  cutané  externe.  Plus  considérable  que  l'interne,  au  voisi- 
lu^  duquel  il  prend  naissance,  ce  rameau,  d'abord  accolé  au  tronc  prin- 
jf^l  dans  la  gouttière  humérale,  traverse  la  portion  externe  du  triceps, 
I  aponévrose  brachiale,  et  se  dirige  ensuite  en  bas  et  en  arrière  pour 
|ifnmiSer  dans  la  peau  de  la  fnce  postérieure  de  l'avant-bras. 
6'  Les  rameaux  du  long  supinateur  et  du  premier  radial  externe.  Ils  par- 
)t  de  la  portion  du  radial  qui  longe  le  brachial  antérieur,  se  portent  en 
s.  et  se  terminent  presque  aussitôt  dans  l'extrémité  supérieure  de  ces 
iscles  qu'ils  pénètrent  par  leur  Tace  profonde. 

B.  Branches  terminales  du  radial, 

Elles  se  distinguent  par  leur  direction  et  leur  terminaison  en  postérieure 
^  mu^irulaire^  et  antérieure  ou  cutanée,  (Fig.  553.) 

1*  BraMThe  terminale  pestérfenre.  —  Cette  branche  se  dirige  oblique- 
fcnt  vi\  ha<«,  en  dehors  et  en  arrière,  vers  le  petit  supinateur  qu'elle  trn- 
^fçf  t-n  décrivant  autour  de  la  partie  correspnndanlc  du  radius  une  demi- 
^Mle  analogue  à  celle  que  le  tronc  du  radial  décrit  autour  du  corps  dt* 
^uniiTUs.  Parvenue  à  la  partie  postérieure  de  Tavanl-bras,  elle  descend 
Verticalement  entre  la  couche  musculaire  superficielle  et  la  couche  mus- 

^r  i-  l.racllial  anté^rieur  et  le  long  supinateur.  ~  7.  Hameau  que  le  radial  fournit  »  In  loueur 
pfc't.  -  .!»  (n>*ep5  brarhial.  —  8,8.  Kanieau  (ju'il  donne  a  lu  |M>rtion  interne  de  ce  niusrle. 
^  »  K^iTiirau  qu'il  donne  à  la  portion  externe.  —  10.  Partie  terminale  du  même  rameau  se 
fc-  r  .ail  au  iiiu.srle  anroné.  —  11.  Autre  r:imeau  <lu  même  nerf  de>liné  aussi  à  la  portion 
*tyr.r  .j.j  tii'Vps.  —  12.  Rameau  eulané  externe  du  radial. 

F--.  '.*ii.  —  1.  Trône  du  nerf  radial.—  2.  Uunuau  «juil  donne  au  lon^î  supinateur.— 
A  Rjn.'-..u\  i|u"il  donne  au  premier  radial  exU'rne.  —  .'i.  Kanitau  <|u  i\  fi»nniil  au  second 
Mn!»iî-»'ie.  —  3.  Bifnrealioii  île  ee  lioin-.  —  (\.  Sa  Inanehi'  postérieui»'  on  museulan» 
m;.;;-  >  I'  iJaiiN  le  «-onrt  NUpinateur.  anniu  1  elle  abandonne  deux  lilet»'. —  7.  (lelli*  inêinr 
Irr?"  • .  .l.t'Miinaiil  dans  IVpai>seur  du  in«i^ile  ])rrM  edenl,  auipul  tlie  fourmi  deux  aulir> 
Mfet'^w.*'^.  —  8.  divisions  terminales  d.*  la  Iraiu  lie  mu>enlaire  du  ladial.-  9.  î».  Hram  h-- 
WÊénrur,-  fu  «  ulanée  de  ee  nerf. —  lu.  I)i\isi(iM  t>'iniinale  de  «•••tt»'  lnanelie.  —  II.  Neif 
SBn*i.;^-(  r,:.»  e  lonueai.t  le  Imrd  exlriiu' du  t.  ndnu  du  Imi  eps.  —  12.  12.  12.  Divisinns  liiini 
■|p«  .i-  re  Ti.  I  !'.  —  13.  L'une  di*  n-  di\i>i<>ii«>  i|ui  deserinl  jiisiprnn  ]M»ii:net  «I  ijui  s  an:islo 
Har  11'      [•  Wmnrhf  eulniee  du  radial 
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culairL'  profonde,  répond  plus  bas  au  ligament  inlerosseux,  et  se  termine  à 
la  partie  postérieure  du  carpe  par  des  filets  déliés  et  grisâtres  qui  se  per- 
dent dans  les  articulations  radio-carpienne,  carpiennes  et  carpo-mélacar- 
piennes. 

Dans  ce  trajet,  la  branche  postérieure  donne  de  nombreux  rameaux  mus- 
culaires qu'on  peut  diviser: 

a.  \in  supérieurSy  au  nombre  de  deux  :  le  rameau  du  second  radial  externe^ 
qui  s'en  détache  immédiatement  au-dessous  de  son  origine,  et  le  rameau  du 
court  supinatem\  qu'elle  fournit  au  moment  où  elle  traverse  ce  muscle. 

h.  Vax  postérieurs^  dci^linés  aux  muscles  de  la  couche  superficielle.  Ce  sont  : 
les  ram^a MX  de  l'extenseur  commun  des  doigts,  multiples  et  divergents;  le 
rameau  de  l'extenseur  du  petit  doigt;  et  le  rameau  du  cubital  postérieur,  qui 
tous  pénètrent  dans  ces  muscles  par  leur  face  antérieure  ou  profonde. 

c.  Kn  antérieurs,  destinés  aux  muscles  de  la  couche  profonde  :  le  rameau 
du  long  extenseur  du  pouce  y  celui  de  l'extenseur  propre  de  V  index,  celui  du 
muscle  long  abducteur  dupouce^  et  enfin  celui  du  court  extenseur  du  pouce. 

2°  Brttncbe  terminale  antérieure.  —  Cette  branche,  moins  considérable 
que  la  précédente,  descend  verticalement  sous  le  bord  interne  du  grand 
supinateur,  au  devant  du  radius,  dont  elle  est  séparée  parle  court  supina- 
teur,  le  rond  pronatcur  et  les  insertions  du  fléchisseur  sublime,  en  dedans 
des  radiaux  externes,  eu  dehors  de  Tartérc  radiale.  Arrivée  au  tiers  infé- 
rieur de  lavant-bras,  elle  change  de  direction,  s'engage  sous  le  tendon  du 
grand  supinateur  pour  contourner  le  radius  en  demi-spirale,  traverse  Tapo- 
névrose,  s'anastomose  avec  un  rameau  du  musculo-cutané,  et  se  divise  un 
peu  au-dessus  de  l'articulalion  du  poignet  en  trois  rameaux.  (Fig.  5/j9)  : 

a.  L'un  de  ces  rameaux  longe  le  bord  externe  du  carpe,  du  premier  méta- 
carpien et  des  deux  phalanges  du  pouce,  dont  il  forme  le  nerf  collatéral 
dorsal  externe. 

b.  Le  second  croise  les  tendons  du  long  abducteur,  du  court  extenseur  et 
du  grand  extenseur  du  pouce, et  se  subdivise  pour  former  :  \c  collatéral  dorsal 
interne  du  pouce  et  le  collatéral  dorsal  externe  de  l'index. 

c.  Le  troisième  s'unit  par  un  ou  plusieurs  tilels  avec  la  branche  dorsale 
cutanée  du  cubital,  puis  se  partage  également  pour  donner  naissance  au 
rollatéral  dorsal  interne  de  l'index  et  au  collatéral  dorsal  externe  du  médius. 

Chacun  de  ces  nerfs  collatéraux  dori^aux  s  anastomose  avec  les  collatéraux 
palmaires,  et  se  ramifie,  soit  sur  le?  parties  latérales,  soit  surtout  sur  la  face 
dorsale  des  doigts. 

En  résumé,  le  radial  émet  des  rameaux  musculaires  et  des  rameaux  cuta- 
nés.—  Par  ses  rameaux  musculaires  il  anime  le  triceps  brachial,  les  deux 
supinaleurs,  les  deux  radiaux  externes  et  tous  les  muscles  de  la  partie  pos- 
térieure de  lavant-bras  :  il  préside  donc,  d'une  part  aux  mouvements 
d'extension  de  lavant-bras,  de  la  main  et  des  doisrts,  de  l'autre  aux  mouve- 
ments  de  supiuati(ui. —  Par  ses  rameaux  cutanés,  le  nerf  radial  distribue 
la  sensibilité  à  la  peau  de  la  fare  interne  du  bras,  à  celle  de  la  face  posté- 
rieure de  l'avanl-bras  et  î\  celle  de  la  moitié  externe  de  la  face  dorsale  de 
la  main. 


DES  NEUFS  DU  MEMBKt  TllOHACIUUK  EN  (iENERAE.  U'2\) 

CONSIDÉRATIONS   GiiNKKALES   SL'Il    LES   M'RFjI    DU   MEMBRC  TUOKACigUE. 

Considérées  dans  leur  destinalioii  et  leurs  attributions,  les  branches  ner- 
\euses  ramifiées  dans  le  membre  supérieur  se  partagent  en  trois  ordres  : 
celles  qui  président  au  mouvement,  celles  qui  sont  affectées  à  la  sensibilité, 
celles  qui  s'épuisent  dans  les  vaisseaux  et  dont  l'influence  est  relative  à  la 
circulation.  Les  nerfs  moteurs  et  les  nerfs  sensitifs  méritent  seuls  de  fixer 
notre  attention;  les  derniers,  ou  sympathiques,  se  comportent  dans  le 
membre  supérieur  comme  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps. 

A.   Nerfs  moteurs  du  rnembrr  thoracique. 

Le  membre  thoracique  exécute  trois  principaux  mouvements  :  l'abduc- 
tion, l'extension,  la  flexion.  —  I/abduclion  est  sous  la  dépendance  d'un  seul 
tronc  nerveux,  le  circonflexe  ou  axillaire.— L'extension  est  confiée  aussi  à  un 
seul  tronc,  le  radial,  qui  étend  l'avanl-bras  sur  le  bras,  la  main  sur  l'avant- 
bras,  les  doigts  sur  le  métacarpe,  et  les  phalanges  les  unes  sur  les  autres. 
—  Mais  la  flexion  est  desservie  par  trois  troncs  nerveux  :  le  musculo-cutané, 
qui  fléchit  l'avanl-bras  sur  h*  bras  :  le  médian  et  le  cubilal,  qui  fléchissent  la 
main,  les  doigts  et  les  phalanges. 

Pourquoi  un  seul  uc.vi'  pour  les  mouvements  d'extension,  et  trois  pour 
les  mouvements  de  flexion  ?  Hcmarquons  que  l'extension  n'est  en  quelque 
sorte  qu'un  mouvement  préparatoire  et  secondaire;  la  flexion  est  ici  le  mou- 
vement essentiel.  C'est  surtout  au  moment  où  il  se  fléchit  que  le  membre 
supérieur  nous  est  utile;  il  ne  s'élend  le  plus  habiluellement  que  pour  re- 
i:ouvrer  la  facnllé  de  se  fléchir  de  ntuiveau.  (Juc  de  services  nous  rend 
l'avant-bras  en  s(î  fléchissant.  Combien  plus  grands  et  plus  répétés  encore 
sont  ceux  que  nous  demandons  à  la  flexion  de  la  main,  des  doigts  et  des 
phalanges!  Sans  doute  le  médian,  qui  chemine  dans  l'axe  du  membre,  pou- 
vait fournir  des  filets  à  tons  les  muscles  fléchisseurs,  comme  le  radial  en 
donne  à  tous  les  extenseurs  :  le  premier,  pour  cette  distribution  totale,  était 
même  dans  des  con(lili>n^  heanconp  plus  favorables  que  le  second,  lequel 
n'arrive  aux  exlenscMirs  qu'en  se  contournant  à  la  manière  des  ariéres, 
c'est-à-dire  en  se  dérî)b;int  exceptionnellement  à  la  loi  qui  impose  aux  cor- 
dons nerveux  la  direction  rectiligne.  Mais  alors  une  solution  de  continuité 
de  cet  unique  tronc  nerveux  entraînait  la  perte  totale  aussi  des  mouvements 
de  flexion,  tandis  que  la  section  de  l'un  des  trois  nerfs  fléchisseurs  n'entraîne 
qu'une  perte  partielle.  La  pluralité  des  nerfs  fléchisseurs  a  donc  pour  avan» 
tage  de  mieux  assurer  la  ccjnservation  des  mouvements  les  plus  importants 
du  membre.  Après  l'excision  du  radial  et  la  paralysie  de  tous  les  extenseurs, 
celui-ci  reste  encrjre  très-utile;  après  la  paralysie  de  tons  les  fléchisseurs, 
il  cesserait  de  l'être  on  le  serait  beaucoup  moins. 

Le  nerf  radial  nCst  pas  dn  reste  exclusivement  extenseur;  il  a  pour  attri- 
bution accessoire  la  supination.  De  même  le  médian  a  pour  usa^'e  secondaire 
la  pronalion  de  l'avanl-hras  et  le  mouvement  d'opposition  du  pouce,  niuu- 
\ement  qui  pourrait  être  considéré,,  il  est  vrai,  comme  une  simple  tlexiuu. 
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\j'  cubital,  fié*  hi£M.*ijr  auxiliaire  delà  main,  préside  eo  outre  à  l'adduction 
de  celle-ci,  et  aux  mouxements  de  latéralité  des  doigts. 

On  peut  remirquer  aufsi  que  les  nerfs  abducteur  et  eiteoseur,  prolMid^ 
meut  situés,  s  enroulent  autour  de  l'huméruft.  Les  oerCi  fléchÎMenn  te  nf- 
pnM'hent  au  contraire  des  vaisseaux  dont  ils  suivent  la  directioD,  rhfinifnit 
comme  ceux-ci  entre  les  couches  musculaires  superficielle  et  profonde. 

B.  \erfg  $en$itifs  du  membre  tkormciqme. 

t>s  nerfs  se  répandent  dans  presque  toutes  les  parties  du  membre,  perioiÉe^ 
tendons^  ligamerilâ,  aponév^ose^,  gaines  fibreuses,  etc.  Mab  c'est  surtout 
xers  l'enveloppe  cutanée  qu'ils  se  portent  en  grand  nombre.  Leur  situatÎM, 
pour  la  plupart  d'entre  eux,  est  donc  superficielle.  Cheminant  entre  la  peta 
et  les  aponévroses,  ils  se  trouvent  en  rapport  surtout  avec  les  veines,  qu'il 
arompagnent  et  qu'ils  croisent  obliquement  sur  quelques  points,  resiiÉl 
en  général  sous-jacents  à  celles-ci. 

Sur  les  si\  troncs  provenant  du  plexus  brachial,  il  eo  est  trois  qui  do&Milj 
aux  muscles  leurs  branches  collatérales,  et  à  la  peau  leurs  branches  t< 
nales  :  ainsi  se  comp<»rtent  le  musculo-cutané,  le  médian  et  le  cubital, 
trois  autres,  le  brachial  cutané  interne  se  distribue  tout  entier  aux 
meni*.  Le  radial  leur  fournit  des  branches  collatérales  et  une  de  ses 
branchi's  terminales.  Le  circonflexe,  essentiellement  moteur,  leur  cède 
lement  nn  ou  deux  rameaux. 

Les  nerfs  cutanés  occupent  à  leur  point  de  départ  les  interstices  muKul 
r>e  ceiv-ci  ils  se  p^irlent  vers  les  parties  latérales  du  membre,  puis 
sent  1  aponévrose  pour  ramper  ensuite,  les  uns  sur  sa  partie  interne, 
autres  sur  sa  partie  externe.  On  peut  donc  les  dixiser  en  deux  groupes., 
groupe  interne  appartieiinenl  les  divisions  émanées  des  nerfs  intercu 
une  branche  du  radial,  toutes  celles  qui  dépendent  du  cutané  interne, 
plus  bas  la  hranvli"  terminale  postérieure  ou  dorsale  du  cubital.  Le  ^m 
externe  comprend  les  br.iiiches  qui  viennent  du  circontlexc,  du  radial  et 
inuscnIo-<'iitai)é.  Oe  chacun  de  ces  groupes  partent  des  tilets  qui  se  dirij 
ii!UX-<  i  \ers  la  partie  médiane  aniérieure  du  membre,  ceux-là  xers  sa 
m-dian  •  postérieure. 

Ainsi  les  divi^i^ns  ]e>  plus  importantes  dos  nerfs  cutanés  répondent 
<leii\  exlrémité>  du  diamètre  transxersal  du  membre,  et  les  plus  grêles 
d«  u\  extrémités  de  son  diamètre  anléro-posterieur.  Seules  les  branche^ 
maires  du  médian  et  du  i  ubital  sont  anterieu^e^,  mais  sur  une  très-«uufll! 
partie  de  leur  trajet  ;  car  â  peine  parvenues  à  la  racine  des  doigta,  oo  k» 
M>  iliviser  pour  louKcr  aussi  leurs  bords  interne  et  externe.  tUflle  tei 
des  nerfs  cutanés  à  se  rejeter  >ur  les  cùtés  du   membre  nuu>  rappelle  1* 
leiniance  anali»Kt>^'  des  \eines  correspondantes,  et  se  rattache  cxidei 
an  nu'iiw  hnt  tiiial  :  les  uns  et  les  autres  >e  réfugient  xors  la  regi<»n  où 
intégrité  est  le  mieux  sauxegard'-e. 

Sensihilitc  murrciitr  de>  un /s  rutanes.  —  Lorsqu  on  C'»upe  un  lu  ri  mixtr- 
.10  xoisjioagi*  de>  ^anglinn>  >pinaux,  tous  le?  auletifs  s'aicordeut  1»*^ 
l'hneiire  que  moi  bout  unirai  e>t  »ensible  et  Sun  bout  |»«nphen9u«*  io*e»- 


DKS  NKKFS  DU  MKMBKK  THORAGIOUK  EN  GENERAL.  431 

sible.  Cette  insensibilité  cependant  n'est  pas  conaplèto,  puis-que  la  physio- 
logie expérimentale  nous  enseigne,  d'une  autre  part,  que  le  bout  périphé- 
rique renferme  des  fibres  récurrentes  émanées  des  racines  postérieures  et 
remontant  vers  les  antérieures.  De  ce  fait,  il  faut  conclure  rigoureusement 
que  le  bout  périphérique  présente  une  sensibilité  sinon  trùs-prononcée,  du 
moins  égale  à  celle  des  racines  motrices,  sensibilité  qui  s'étend  du  reste 
beaucoup  au  delà  des  ganglions,  à  une  distance  dont  les  limites  précises 
restent  encore  à  déterminer. 

Tel  était  l'étal  de  la  science  sur  ce  point,  lorsque  MM.  Arloing  et  Tripier 
jugèrent  utile  de  se  livrer  à  de  nouvelles  recherches  sur  la  sensibilité  du 
iDout  périphérique  dos  nerfs  cutanés  de  la  main  (1).  Dés  le  début  de  leurs 
études, ces  auteurs  constatent  que  lorsqu'on  coupe  l'un  des  nerfs  cutanés  de 
la  main,  ou  une  de  leurs  divisions,  les  deux  bouts  sont  sensibles.  Plus  on  se 
rapproche  de  l'extrémité  terminale  des  nerfs,  plus  aussi  la  sensibilité  du 
bout  périphérique  se  prononce;  plus  on  s'éloigne  de  cette  extrémité,  plus 
elle  s'affaiblit,  en  sorte  qu'elle  devient  à  peu  près  nulle  au  niveau  de  l'ar- 
ticulation du  coude. 

Cette  sensibilité  du  bout  périphérique  de  la  partie  terminale  des  nerfs 
cutanés  est  aussi  une  sensibilité  d'emprunt  due  à  la  présence  de  flbres  ré- 
currentes. MM.  Arloing  et  L.  Tripier,  après  avoir  pratiqué  une  excision  sur 
l*un  des  nerfs  cutanés  de  la  main  chez  le  chien,  ont  reconnu,  un  mois  envi- 
ron 8*étant  écoulé  :  1°  que  le  bout  périphérique  contenait  des  tubes  nerveux 
non  altérés  :  c'étaient  des  fibres  récurrentes  qui  avaient  encore  leur  centre 
Irophique  dans  la  moelle  épinière;  "2^  que  le  bout  central  renfermait  des 
tubes  dégénérés  :  c'étaient  ces  raOmes  fibres  qui,  par  suite  de  l'excision,  ne 
se  trouvaient  plus  en  communication  avec  le  centre  nerveux. 

D'où  viennent  ces   fil)res   récurrentes?   Quelques-unes  ont  évidemment 
pour  origine  les  anastomoses  qu'échangent  les  nerfs  collatéraux  des  doigts. 
Pour  juger  du  nombre  et  de  l'importance  de  ces  anastomoses  chez  l'homme, 
j'ai  cru  devoir  me  livrer  de  mon  rôté  à  quelques  recherches.  Dans  ce  but, 
j'ai  excisé  les  téguments  de  lu  paume  de  la  main  et   de  chacun  des  doigts 
sur  leur  parlie  raéiliuiie;  j'ai  ensuite  détaché  complètement  la  peau  avec 
les  nerfs  qui  s'y  rendent;  puis,  l'étalant  sur  une  plaque  de  liège  et  suivant 
chacun  de  ces  nerfs  jusqu'à  leur  terminaison,  j'ai  pu  observer  des  anasto- 
moses très-évidenles  entre  les  deux  nerfs  collatéraux  du  même  côte,  c'est-à- 
dire  entre  le  radial  et  le  médian,  entre  le  radial  et  le  cubital,  entre  la  por- 
tion dorsale  de  ce  dernier  tronc  et  sa  portion  palmaire.  Les  plus  remarqua- 
bles sont  celles  qui  répondent  à  la  racine  des  doigts,  et  celles  qui  ont  lieu 
sur  les  côtés  de  la  dernière  phalange.  Indépendamment  de  ces  échanges 
réciproques  qui  se  font  entre  les  deux  nerfs  collatéraux  du  même  côté,  il 
en  est  d'autres  qui  unissent  les  deux  collatéraux  doi'saux  et  les  deux  colla- 
téraux palmaires;  mais  celles-ci  sont  rares  et  extrêmement  déliées. 

Ces  anastomoser-  toutefois  ne  sont  ni  assez  multipliées,  ni  assez  importantes 
pour  nous  rendre  compte  de  la  vive  sensibilité  du  bout  périphérique  des 

1  )  Arloing  il  ti.  TiipiiT.  lit^rh.  sur  /a  sfnisihilitv  fht  (fijuiurnis  rt  <h'^  in'rf\  ih:  Ui  main 
Arrh.  (If  f)hii!>toL,  IhOy,  t.  II.  |i.  6*1). 
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n(*rrs  collatéraux  des  doigts.  Je  pense  avec  MM.  Arloing  et  L.  Tripier  que  le» 
libres  récurrentes  de  ces  nerfs  ont  leur  source  principale  dam  le  plexut 
nerveux  terminal  ou  intra-dermique.  Ce  plexus  sur  les  téguments  dct  doigtf 
est  en  eiïet  d'une  incomparable  richesse;  et  au  niveau  des  mailles  ioetlri- 
cables  qu'il  présente,  l'examen  microscopique  nous  montre  entre  les  der- 
nières ramifications  des  nerfs  cutanés  un  échange  presque  incessant  de 
tubes  nerveux;  échange  qui  a  pour  résultat  de  lier  les  unes  aux  autres  otio- 
i^eulement  les  ramilications  voisines,  mais  toutes  celles  qui  se  distribuent  aa 
même  doigt. 

Le  point  de  réflexion  des  fibres  récurrentes  des  nerfs  cutanés  de  la  maiiw 
se  trouve  donc  extrêmement  rapproché  de  leur  terminaison.  11  restait  4  dès.^ 
terminer  de  quel  tronc  elles  émanent.  Or  les  expériences  de  MM.  Arloing  ^^ 
L.  Tripier  nous  montrent  que,  pour  chacune  des  divisions  d'un  tronc  net», 
veux,  elles  proviennent  :  1**  de  ce  tronc  lui-même;  2^  des  troncs  nenetix 
>oisins. 

Ainsi,  lorsqu'on  coupe  l'une  des  divisions  terminales  du  médian  à  li  rscmt 
des  duigis^  et  le  radial  au  niveau  du  coude,  le  bout  périphérique  do  retir 
division  est  sensible,  parce  qu'elle  reçoit  des  libres  récurrentes  du  troK 
dont  elle  dépend.  Si  au  lieu  d'exciser  le  radial  au  ni\eau  du  coude,  ou  m 
au  contraire  coupé  le  médian,  le  résultat  serait  encore  le  même, 
que  la  branche  dépendante  du  médian  reçoit  des  fibres  du  radial. 

Chacune  des  branches  terminales  des  nerfs  cutanés  rece\ant  des  Hl 
récurrentes  de  plusieurs  sources,  toutes  sont  solidaires  les  unes  des  sut 
He  celte  solidarité  il  suit  qu'aucune  d'elles  ne  tient  sous  son  influence  ei 
sive  une  partie  quelconque  de  la  peau,  si  minime  que  soit  cette  partie, 
avait  cru  jusqu'à  présent  que  chacun  des  quatre  nerfs  collatéraux  des 
préside  à  la  sensibilité  de  la  peau  qui  le  recouvre;  mais  cette  opinion  u'i 
pas  fondée.  Les  expériences  de  MM.  Arloing  et  L.  Tripier  attestent  que 
qu  on  coupe  l'un  de  ces  nerfs,  la  sensibilité  des  téguments  sur  le  trajet  qui 
parcourt  n  est  pas  niodiliée.  Si  1  un  en  di\ise  un  second,  elle  est  seulei 
atténuée;  si  un  troisième  est  evcisé,  elle  devient  obtuse,  mais  ne  diipaitl^) 
complètement  qu  aprè>  la  section  du  quatrième  (1).  ^ 

lels  ^ont  les  l'aitr^  fort  importants  que  \ient  d'établir  la  pln^iologie  ei 
riinonlil»'.  Il^  prouvent  en  définitive  : 

1"  Oue  les  nerfs  cutanés,  à  leur  terminaison,  comme  les  nerfs  nK^« 
a  leur  origine,  ï^onl  acruinpaîj;nés  par  des  fibres  récurrentes. 

*i"  (Jue  la  sensibililé  de  leur  bout  périphérique  est  due  à  la  prvjrDce 
ces  fibres. 

.;"  Oiu!  le  petit  département  cutané  dans  lequel  vient  se  ramifier  cfasc< 
de  leur^  hrancbes  présente  deux  sortes  de  sensibilité  :  une  s^nsiMiU  du ttÉÊm  i 
à  laquelle  président  les  tube.-  nerveuv  qui  se  terminent  dans  les  liouff^  ^  J 
te  >e^'nient,  et  une  ^sertsihilittf  iudirvcle  ou  réatrreutfy  pn»\enant  de»  f»«^*A 
qui  M'  rellécbissenl  dans  ces  mêmes  limite^  pour  remonter  à  um*  lwut"*a 
Narialili'.  I 

.'i    UiH-  1 1'&  deux  Mii>ihililr>,  rn  s'associant  à  1  extrémité  terniiwl*'  *• 
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§  5.  --  Branches  antérieures  des  nerfs  sacrés. 

les  branches  antérieures  des  nerfs  sacrés  sont  au  nombre  de  six.  Les 
quatre  premières  sortent  par  les  trous  sacrés  antérieurs,  la  cinquième  par 
k partie  supérieure  de  l'échancrure  qui  sépare  le  sommet  du  sacrum  de  la 
kse  do  coccyx,  la  sixième  par  la  partie  inférieure  de  cette  échancrure.  — 
Lnirrolame  diminue  de  haut  en  bas  dans  une  proportion  rapide,  la  plus 
ëifée  figurant  au  nombre  des  plus  considérables  parmi  les  branches  anté- 
nnresdes  nerfs  spinaux,  la  plus  déclive  représentant  au  contraire  une  des 
ifhi grêles.  ~  Chacune  d'elles  communique  par  un  ou  deux  rameaux  avec 
bgioglions  sacrés  du  grand  sympathique.  (Pig.  ô5û.) 
La  branche  antérieure  de  la  première  paire  sacrée^  oblique  en  bas  et  en 
se  confond  au-dessus  de  la  digitation  supérieure  du  muscle  pyra- 
il  avec  le  tronc  lombo-sacré,  constitué^  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  par 
idoquième  paire  lombaire  et  une  partie  de  la  quatrième. 
il  branche  antérieure  de  la  seconde  paire  sacrée ^  située  au  devant  du  fais- 
supérieur  du  pyramidal,  se  porte  aussi  en  bas  et  en  dehors,  mais  dans 
C'irection  un  peu  moins  oblique  et  s'unit  ensuite  par  ses  bords  aux  deux 
correspondantes. 

branche  antérieure  de  la  troisième  paire  sacrée,  parallèle  au  bord  infé- 
du  pyramidal,  se  dirige  presque  horizontalement  de  dedans  en  dehors, 
\t\ipt  dans  le  plexus  sacré  immédiatement  au-dessus  du  petit  liga- 
it  sacro-sciatique.  Son  volume  n'est  guère  que  la  moitié  de  celui  de  la 
•me. 

branche  antérieure  de  la  qtialrièine  paire  sacrée,  dont  les  dimensions, 

irées  à  celles  de  la  précédente  paire,  sont  aussi  réduites  de  moitié,  se 

ipose  à  sa  sortie  du  sacrum  en  trois  faisceaux  :  un  faisceau  externe  à 

tioii  légèrement  ascendante,  qui  va  se  jeter  dans  le  plexus  sacré  ;  un 

LU  aiitt^rieur  qui  §e  jet!e  dans  le  plexus  hypogaslrique  ;  et  un  faisceau 

irieur  plus  petit,  qui  traverse  le  muscle  ischio-coccygien  en  lui  abau- 

int  plusieurs  filets  pour  aller  se  terminer  dans  la  peau  de  la  région 

rygionne. 

[La  branche  antérieure  de  la  cinquième  paire  sacrée  descend  aux  propor- 
d  un  simple  rameau.  Complètement  étrangère  à  la  composition  du 
[D«  sacré,  elle  se  partage  en  deux  filets  :  un  filet  obliquement  ascendant 
00  fil«.-t  descendant.  Le  premier  s'unit  à  un  rameau  de  la  quatrième 
;,  puis  se  perd  presque  aussitôt  dans  le  plexus  hypogastrique.  Le  second, 
l4ei<.«'ndant,  s*accole  à  la  sixième  paire. 

[U  $ixi^me  paire  sacrée,  plus  grêle  encore  que  la  cinquième,  reçoit  Tanasto 
que  lui  envoie  celle-ci  et  se  divise  en  deux  filets  :  un  filet  interne  qui, 
tir  les  bords  du  coccyx,  traverse  rischio-coccygicn,  puis  le  grand  liga- 
il  *acro->ciatique,  pour  aller  se  ramifier  dans  lu  peau:  et  un  filet  externe 
Labres  avnir  traversé  aussi  rischio-coccygien  et  le  grand  ligament  sacro- 
itîq  .H,  -I'  l«Tinine  dans  la  partie  corrcspoudanio  du  fjrand  fessier. 
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Au  nombre  de  douze,  et  dcstiaëes  aux  parois  du  tronc,  les  braDclies  an- 
lérieurGs  des  aerk  dorsaux,  plus  couaues  sous  le  nom  de  nerft  inUrcostauar, 
sont  surtout  remarquables  par  la  simplicité  el  l'unirormilé  de  leur  dislribu- 
tioG.  De  môme  cependant  que  nous  voyons  les  parois  du  tronc,  bien  qu'as- 
sujetties dans  leur  constitution  à  un  mCme  type,  se  modiQcr  néanmoins  de 
haut  en  bas  ;  de  mi^me  les  nerfs  inlercoslaux,  bien  qu'unis  cnirc  eux  par  les 
liens  de  la  plus  étroite  parenté,  ne  présentent  pae  tous  une  parfaite  confor- 
mité. On  peut  leur  considérer  des  caraclires  communs  et  des  caractères 
dilTërentiels. 


i"  Caractèrei 


l.ca  nerfs  intercostaux  sont  un  p( 
l'auiant  plus  obliques  en  bas  et  i 


erfs  iiitercostauj:. 


aplatis,  d'un  volume  à  peu  près  égal,  et 
I  avant  qu'ils  occupent  un  espace  plus 


Tous  correspondent  k  leur  point  de  départ  au  ligament  Iransverso- costal 
supérieur  qui  occupe  l'angle  de  bifurcalion  des  nerfs  dorsaux,  el  qui  sépare 
par  conséquent  les  branches  postérieures  de  ces  nerfs  de  leurs  branches 

Tous  fournissent  dès  leur  origine  à  la  portion  Ihoracique  du  grand  sym- 
pathique deux  rameaux  remarquables  par  leur  brièveté. 

Tous  s'engagent  A  leur  sortie  des  trous  de  conjugaison  dans  l'espace  inter- 
costal qui  leur  correspond,  k  l'exceplioD  loulefuis  du  douzième,  qui,  sortant 
entre  la  dernière  vertèbre  dorsale  et  la  première  lombaire,  longe  le  bord 
inférieur  de  la  douzième  côte. 

Placés  d'abord  k  égale  distance  des  deux  cùles,  entre  le  muscle  intercostal 
externe  et  une  lame  libreuse  qui  les  répare  de  la  plèvre,  ils  s'engagent  au 
niveau  de  l'angle  des  cOles  sous  le  muscle  intercostal  interne,  en  se  rappro- 
chant du  bord  inférieur  de  la  cOle  qui  est  au-dessus,  cheminent  alors  entre 
les  deux  inlercoslaux',  puis  entre  l'intercostal  interne  et  une  lame  fibreuse 
qui  continue  en  avant  l'intercoslil  externe.  Arrivés  sur  les  eûtes  du  sternum, 
ces  nerfs  traversent  le  grand  pectoral  pour  se  porter  vers  la  peau,  dans  la- 
quelle ils  se  terminent. 

Dans  toute  l'étendue  de  ce  trajet,  les  nerfs  intercostaux  demeurent  loui- 
iAC«att  &  l'artère  et  aux  veinet  cotreftKindantes  ;  d'où  il  tait  que  non-seule- 
ment ils  ij'uccupent  jamais  la  gouttière  des  cOtes  eiduûvemeiil  résunYi''  ù 
,  mais  qu'ils  en  Bnieap>Bt4jrtlhiltafc9BUgKri'3"''  ■  "' >^ 

'ulemenl  dans  la  tj 

l.es  branches  a 

itaires  el  d.>  ■■.' 
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UD  et  quelquefois  deux  rameaux  qui  proviennent  du  plexus  sacré,  et  parti- 
culiéremeat  de  sa  quatrième  brandie.  —  De  ces  deux  rameaux  le  plus  volu- 
mineui  et  le  plus  constant,  appliqué  d'abord  sur  la  face  supérieure  de 
Ibchio-coccygien,  se  dirige  en  avant  et  en  dehors  vers  la  partie  moyenne 
dareleveur  de  Tanus,  où  il  se  divise  en  deux  ou  trois  filets  qui  pénètrent 
àm  l'épaisseur  du  muscle.  —  Le  plus  grôle  se  porte  directement  en  avant 
et  se  perd  dans  l'extrémité  antérieure  du  releveur. 

3*  .lerf  «•  i*«toiaraiear  Interne.  —  Ce  nerf  tire  son  origine  le  plus  habi- 
taeUement  du  sommet  du  plexus  sacré.  On  le  voit  sortir  aussitôt  de  Texca- 
ntioo  pelvienne,  contourner  le  petit  ligament  sacro-sciatique  comme  l'ar- 
tère honteuse,  et  rentrer  dans  le  bassin  avec  cette  artère.  — Parvenu  sur  la 
bce  interne  de  la  tubérosité  de  l'ischion,  il  s'engage  sous  l'aponévrose  de 
Tobturateur  interne,  devient  ascendant,  et  se  divise  en  plusieurs  rameaux 
foi  se  terminent  exclusivement  dans  ce  muscle. 

i*  Serf  fc^iTriioMni  on  anal.  —  11  part  du  bord  inférieur  du  plexus 

•eré,  au  voisinage  de  l'origine  du  nerf  honteux  interne,  dont  il  provient 

fselquefois  ;  sort  aussi  de  l'excavation  pelvienne,  et  contourne  également 

Tépine  ischiatique  pour  descendre  ensuite  obliquement  de  dehors  en  dedans 

milieu  du  tissu  cellulo-graisseux  qui  remplit  le  creux  ischio-rectal,  puis 

partage  sur  les  côtés  du  sphincter  externe  de  Tanus  en  plusieurs  rameaux 

sergents  dont  les  divisions  se  répandent  dans  ce  muscle,  et  partie  aussi 

^êuïi  la  peau  qui  le  recouvre. 

5*  Xerff  iiontea%  Interne.  —  Le  nerf  honteux  interne  naît  du  bord  infé- 
rieur du  plexus  sacré,  près  de  son  sommet.  Il  a  surtout  pour  origine  les 
troisième  et  quatrième  nerfs  sacrés.  Sa  direction  est  celle  de  l'artère  hon- 
leu^e  interne  qu'il  accompagne  dans  toute  l'étendue  de  son  trajet  et  dont  il 
•ecupo  constamment  le  côté  le  plus  rapproché  des  téguments.  Comme  cette 
artère,  il  sort  du  bassin  entre  le  bord  inférieur  du  pyramidal  et  le  bord 
'  Hipérieur  de  1  épine  ischiatique.  contourne  cette  épine,  rentre  dans  le  bassin, 
e(  s'applique  à  raponé\rose  de  l'obturateur  ioterue,  sur  laquelle  il  est  fixé, 
ainsi  que  Tartère  correspondante,  par  un  dédoublement  de  cette  aponévrose. 
Piir\enu  au  niveau  de  la  branche  ascendante  dv  l'ischion,  il  se  partage  en 
deux  branches  :  une  branche  inférieure  ou  périnéalej  et  une  branche 
mpériettre,  pénienne  ou  dorsale  de  la  verye  chez  l'homme,  clitoridienne  chez 
h  femme. 

II.  La  branche  inférieure  ou  périnéale  fournit  d'abord  deux  ou  trois  filets 
foi  vont  se  distribuer  à  la  partie  antérieure  du  sphincter  de  l'anus  et  à  la 
§têu  tou^-iàceuie*—  Klle  donne  ensuite,  et  à  peu  près  au  même  niveau,  une 
Cnsion  plus  considérable  qui  marche  d'arrière  en  avant  dans  l'angle  de 
séparation  du  périnée  et  de  la  face  interne  de  ^'^  m  «6  distribuant 

•ai  téguments  de  Tune  et  l'autre  région  et  en  nicro- 

tam.  Après  avoir  émis  ce  tilet  fétnor<hpériniti 
lu  biseau  du  muscle  trans\erse,  se  partage 
mÊperficiel  ou  cuianéj  et  un  rameau  ptofimd 

Le  raffuau  superficiel  se  porte  obliquem 
Taponévrose  périnéale  inférieure  et  le  feuf 
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Côtés  du  sternum,  clic  se  distribue  i  la  peau.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  cetlc 
branche  s'épuiser  dans  les  deux  premiers  muscles  inlercostaux. 

B.  Branebe  antérieure  du  t"  nerf  domai.  —  Elle  n'offre  rien  de  parti- 
culier dans  son  trajet  et  sa  terminaison.  Mais  son  rameau  perforant  laté- 
ral est  remarquable  :  1**  par  son  volume  bien  supérieur  à  celui  de  tous 
les  autres  rameaux  du  môme  ordre  ;  2*>  par  la  direction  et  la  distribution 
de  ses  deux  filets,  qui  ne  se  portent  pas,  Tun  en  avant  et  l'autre  en  ar- 
rière, mais  tous  deux  en  dehors,  vers  la  paroi  externe  du  creux  de  l'aisselle, 
sur  laquelle  ils  s'anastomosent  avec  l'accessoire  du  brachial  cutané  interne. 
Ces  filets  descendent  ensuite  au  devant  du  tendon  du  grand  dorsal,  puis  ^  ^  ij 
se  ramifient  dans  la  peau  des  parties  interne  et  postérieure  du  bras,  sur  -^  mit 
laquelle  on  peut  les  poursuivre  jusqu'au  voisinage  du  coude. 

C.  Braiiebe  antérieure  du  S®  nerf  domai. — Son  rameau  perforant  laté 

rai,  un  peu  moins  considérable  que  celui  de  la  branche  précédente,  appa 

ratt  aussi  sur  la  paroi  interne  du  creux  de  l'aisselle,  et  se  partage  alors  après^^^^ 
un  court  trajet  : 

i®  En  filet  antérieur  qui  croise  le  bord  inférieur  du  grand  pectoral  et  qut  ^ 
se  dirige  ensuite  en  avant  et  en  dedans  pour  se  distribuer,  soit  à  la  peacHzi.::/ 
correspondante,  soit  à  celle  de  la  glande  mammaire. 

2**  En  filet  postérieur,  beaucoup  plus  volumineux,  qui,  après  avoir  reçu  u 
ramuscule  anastomotique  de  l'accessoire  du  brachial  cutané  interne,  con 
tourne  le  bord  antérieur  du  grand  dorsal  pour  aller  se  rendre  aussi  à  l 
peau  de  la  partie  postérieure  du  bras,  au-dessous  et  en  dehors  du  rameaux 
perforant  du  deuxième  nerf  intercostal. 

D.  Branebes  anCérieureM  dcN  4^  cl  S®  nerfi*  domaux.  —  Parvenues  à  l'ex- 
trémité des  quatrième  et  cinquième  espaces  intercostaux,  elles  donnent  des 
rameaux  au  muscle  triangulaire  du  sternum.  —  Le  filet  dorsal  de  leur 
rameau  perforant  latéral  se  ramifie  dans  les  téguments  de  la  partie  posté- 
rieure de  l'épaule.  —  Le  filot  antérieur  de  ce  mémo  rameau  se  distribue 
principalement  à  la  glande  mammaire. 

E.  Branebes  antérieureu  denU^  et  t^  nertm  dorsaux.  — Indépendamment 

des  rameaux  destinés  aux  deux  intercostaux,  elles  en  fournissent  plusieurs 
à  la  partie  supérieure  du  grand  droit  abdominal  et  du  grand  oblique. 
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oblique  qu'il  ne  larde  pas  à  traverser  en  lui  donnant  quelques  filets;  il  se 
comporte  ensuite  comme  tous  les  autres  rameaux  de  cet  ordre. 

G.  Branebe  «niérieare  du  m»''  nerrdor«al.—  Rangée  tour  à  tOUr  dans  la 

classe  des  nerfs  dorsaux  et  dans  celle  des  nerfs  lombaires,  cette  branche, 
un  peu  plus  volumineuse  que  les  précédentes,  sort  du  racliis  entre  la  dou- 
zième vertèbre  dorsale  cl  la  première  lombaire,  communique  aussitôt  avec 
la  première  paire  lombaire  par  un  filet  vertical,  passe  au  devant  du  carré 
des  lombes,  longe  le  bord  inférieur  de  la  dernière  côte,  s'engage  entre  la 
transverse  et  le  petit  oblique,  puis  entre  celui-ci  et  le  grand  oblique,  et  se 
termine  comme  les  branches  antérieures  précédemment  décrites.  —  C'est 
surtout  par  son  rameau  perforant  latéral  qu'elle  diffère  de  ces  dernières: 
celui-ci,  très-considérable  ordinairement,  se  porte  verticalement  en  bas 
entre  la  peau  et  le  grand  oblique,  coupe  à  angle  droit  la  crête  iliaque  et  se 
partage  au-dessous  de  cette  crête  eu  un  grand  nombre  de  ramifications  qui 
se  perdent  dans  la  peau  de  la  région  fessière.  Ce  rameau  est  quelquefois 
fourni  par  la  branche  antérieure  de  la  première  paire  lombaire.  Dans  ce  cas 
le  rameau  perforant  de  la  douzième  paire  dorsale  diffère  à  peine  de  ceux 
qui  sont  plus  élevés;  beaucoup  plus  court  et  plus  grêle,  il  se  ramifie  dans 
les  téguments  compris  entre  la  dernière  côte  et  la  crête  iliaque. 

En  résumé,  les  nerfs  intercostaux  fournissent  des  rameaux  profonds  ou 
musculaires  et  des  rameaux  superficiels  ou  cutanés. 

Les  rameaux  musculaires  sont  destinés  aux  intercostaux  internes  et  ex- 
ternes, au  triangulaire  du  sternum,  aux  grand  et  petit  obliques,  au  transverse 
et  au  grand  droit  de  l'abdomen,  c'est-à-dire  aux  muscles  qui  meuvent  les 
côtes  et  le  thorax. 

Les  rameaux  culanés  se  distribuent  non-seulement  aux  téguments  des 
parois  antérieure  et  latérales  du  tronc,  mais  aussi  à  la  peau  de  la  partie 
postérieure  de  l'épaule,  à  celle  qui  revêt  le  creux  de  l'aisselle  et  la  face 
postérieure  du  bras,  ;i  la  glande  mammaire,  et  enfin  à  la  région  fessière. 
Tous  ces  rameaux  sont  disposés  sur  deux  séries  parallèles  :  la  série  des 
rameaux  perforants  antérieurs  est  située  ù  2  ou  3  centimètres  de  la  ligne 
médiane  ;  la  série  des  rameaux  perforants  latéraux  correspond  en  haut  aux 
digitations  du  grand  dentelé,  en  bas  à  celles  du  grand  oblique. 

§  6.  —  Branches  ANxÉRiEUftES  des  nerfs  lombaires. 

Préparation.  —  1°  Inciser  crucialement  la  paroi  antérieure  de  l'abdomen  en  prenant  loui- 
bilic  pour  point  d'enlrecroisenient  des  deux  incisions. 

2^  Appliquer  sur  la  partie  moyenne  du  rectum  deux  ligatures  séparées  l'une  de  l'autre  par 
an  intervalle  de  2  a  3  ceutiiuelres,  couper  transversalement  l'intestin  entre  ces  ligatures;  en 
tppliquer  ensuite  deux  autres  sur  la  partie  inférieure  de  l'œsophage,  diviser  également 
celui-ci  entre  elles^  et  enlever  ensuite  luuic  la  portion  abdominale  du  tube  digestif  eu 
décollant  le  péiitoino  qui  tapisse  les  régions  iombuire  et  iliaque. 

3*  Chercher  sur  le  bord  interne  de  la  moiiié  supérieure  du  grand  psoas  la  portion  lombaire 

.^rtnd  sympathique,  l'isoler,  ainsi  que  les  rameaux  qui  en  partent  et  qui  s'engagent  sous  les 
aponévroliques  du  muscle  pour  se  rendre  aux  bruuches  antérieures  des  nerfs  lom- 


4»  Détacher  ensuite  le  grand  psoas  de»  vertèbres  lombaires  en  incisant  chacune  de  sea 
au  niveau  même  de  leur  attache  aux  disques  intenrertébraux,  renverser  le  muscle  eu 
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dehoi*s;  isoler  les  bnmehes  anttîrieures  des  nerfs  lombaires  ii  leur  sortie  des  trous  de  conju- 
gaison; achever  la  préparation  des  rameaux  quelles  reçoivent  du  grand  sympathique^  et  isoler 
leurs  divisions  dans  l'épaisseur  du  psoas. 

S'*  Poursuivre  les  divisions  abdominales  de  ces  branches,  de  ht  surface  externe  du  psoas 
jusqu'à  leur  terminaison,  en  procédant  des  supérieures  aux  inférieures.  Dans  ce  but,  enlevez 
d'abord  le  tissu  cellulo-graisseux  qui  entoure  les  deux  divisions  situées  au-dessus  de  la  crête 
iliaque,  puis  séparez  les  unes  des  autres  les  trois  couches  musculaires  de  l'abdomen  en  ména- 
geant les  rameaux  qui  les  traversent. 

60  Pour  préparer  leurs  divisions  fémorales ,  incisez  les  téguments ,  d'une  part  au 
devant  du  pli  de  l'aine  et  parallèlement  à  ce  pli,  de  l'autre  sur  la  partie  antérieure  de  la 
cuisse^  à  l'union  de  son  tiers  externe  avec  ses  deux  tiers  internes  et  dans  toute  sa  longueur. 
Vous  trouverez  sous  le  lambeau  externe  la  branche  inguino-culanée  externe,  sous  le  lambeau 
interne  le  rameau  crural  de  la  branche  génilo-crurale  et  toutes  les  divisions  tégumentaires  du 
nerf  crural.  En  divisant  ensuite  l'aponévrose  fémorale  sur  la  partie  moyenne  antérieure  de  la 
cuisse,  et  en  séparant  les  uns  des  autres  les  divers  muscles  de  cette  région,  il  sera  facile  de 
découvrir  et  d'isoler  les  rameaux  qu'ils  reçoivent.  (Fig.  554.) 

Les  branches  antérieures  des  nerfs  lombaires,  au  nombre  de  cinq,  sont 
distinguées  sous  les  noms  de  première,  seconde,  etc.,  en  procédant  de  haut 
en  bas.  —  La  première  sort  du  canal  rachidien,  entre  la  première  et  la  se- 
conde vertèbre  lombaire;  la  cinquième  entre  la  dernière  vertèbre  lombaire 
et  la  première  sacrée.  (Fig.  55^.) 

Le  volume  de  ces  cinq  branches  s'accroît  progressivement  de  la  plus  élevée 
à  la  plus  inférieure.  —  Elles  ont  pour  caractères  communs  : 

1°  De  se  diriger  très-obliquement  en  bas  et  en  dehors. 

2®  De  recevoir  chacune  du  ganglion  correspondant  du  grand  sympathique 
deux  ou  trois  filets  qui  cheminent  horizontalement  sous  les  arcades  fibreuses 
du  grand  psoas. 

3°  De  se  partager  presque  aussitôt  en  deux  ou  plusieurs  branches  secon- 
daires qui  cheminent  dans  l'épaisseur  de  ce  muscle. 

lx°  De  communiquer  entre  elles  par  autant  de  rameaux  qui  descendent 
presque  verticalement  de  la  branche  supérieure  à  la  branche  sous-jacenlc, 
et  qui  se  réunissent  à  ces  dernières  sur  un  point  d'autant  plus  éloigné  de 
leur  origine  que  celles-ci  occupent  une  situation  plus  déclive. 

A.  La  braochc  antéricaro  de  la  1^<^  paire  lombaire  reçoit  à  sa  sortie  du  trou 
de  conjugaison  un  rameau  de  la  douzième  paire  dorsale,  en  fournit  uuqui  se 
rend  verticalement  à  la  seconde  paire  lombaire,  puis  se  divise  en  doux  bran- 
ches destinées,  d'une  part  à  la  paroi  antérieure  de  l'abdomen,  de  l'autre  aux 
téguments  qui  recouvrent  les  organes  génitaux  externes.  —  Ces  branches 
abdomino-génitales  se  distinguent  en  supérieure  et  inférieure. 

B.  La  branche  antérieure  de  la  9^  paire  lombaire  donne  d'abord  deux 
importantes  branches  :  l'une,  externe  et  plus  volumineuse,  qui  va  se  distri- 
buer aux  téguments  de  la  région  externe  et  postérieure  de  la  cuisse:  c'est  la 
branche  inguino-cutajiée  externe;  l'autre,  antérieure,  qui  se  rend  aux  tégu- 
ments de  la  région  génitale  et  à  la  peau  de  la  partie  antérieure  de  la 
cuisse  :  c'est  la  branche  inguino-cutanée  interne  ou  gènito-(  rurale.  —  D'un 
volume  très-considérable  encore  après  rémission  de  ces  branches,  elle  se 
porte  en  bas,  fournit  un  rameau  qui  constitue  lune  des  racines  du  nerf 
obturateur,  abandonne  plusieurs  lilet^  au  psoas,  et  se  joint  Irès-obliquemenl 
à  la  branche  antérieure  de  la  troisième  paire  lombaire  pour  concourir  à  la 
formatiou  du  nerf  crural. 
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C.  La  branche  antérieure  de  la  S*'  paire  lombaire,  oblique  en  bas  Ct  CD 

dehors,  fournit  à  sa  sortie  du  trou  de  conjugaison  un  rameau  qui  contribue 
à  former  le  nerf  obturateur.  Elle  se  réunit  ensuite  à  la  branche  antérieure 
de  la  quatrième  paire  lombaire  pour  participer  à  la  composition  du  nerf 
crural.  Quelquefois  cette  branche  se  réunit  à  la  supérieure  avant  le  départ 
de  la  racine  du  nerf  obturateur  ;  dans  ce  cas,  le  tronc  qui  résulte  de  leur 
fusion  se  divise  presque  aussitôt  pour  aller  se  jeter  par  sa  branche  principale 
dans  le  crural  et  par  sa  branche  la  plus  grêle  dans  l'obturateur. 

D.  La  branche  antérieure  tfe  la  4<^  paire  lombaire  se  divise  en  trois  bran- 
ches secondaires  :  une  externe,  qui  se  réunit  au  tronc  des  deuxième  et  troisième 
paires  pour  constituer  le  nerf  crural;  une  intermédiaire,  qui  se  joint  aux 
racines  venues  de  ces  mômes  paires  pour  compléter  le  nerf  obturateur;  et 
une  interne,  qui  s'accole  à  la  branche  antérieure  de  la  cinquième  paire. 

E«  La  branche  antérieure  de  la  ft^  paire  lombaire,  unie  à  celle  que  lui 
envoie  la  quatrième,  constitue  un  gros  tronc  qui  descend  dans  l'excavation 
du  bassin  pour  se  jeter  dans  le  plexus  sacré,  d'où  le  nom  de  lombo-sacré  soui 
lequel  ce  tronc  a  été  décrit  par  Bichat. 

PLEXUS   LOMBAIRE. 

Le  plexus  lombaire,  plexus  lombo-abdaminal  de  Bichat,  plexus  crural  de 
Meckel,  est  cet  ensemble  de  branches  et  de  rameaux  qui  résulte  de  l'entre- 
môlement  des  branches  antérieures  des  nerfs  lombaires.  Constitué  à  son 
extrémité  supérieure  par  un  ou  deux  rameaux  verticalement  dirigés,  et  plus 
bas  par  des  branches  de  plus  en  plus  volumineuses  et  de  plus  en  plus  obli- 
ques, ce  plexus  revêt  l'aspect  d'une  pyramide  à  base  triangulaire, en  rapport 
par  sa  face  postérieure  avec  les  apophyses  transverses  des  vertèbres  lombaires 
et  les  muscles  inîerlransversaires  correspondants,  par  sa  face  interne  avec 
le  corps  des  mêmes  vertèbres,  et  par  sa  face  externe  avec  le  grand  psoas 
dans  l'épaisseur  duquel  ollo  se  trouve  en  partie  logée.  (Fig.  554.) 

De  celte  pyramide  nerveuse  on  voit  partir  deux  ordres  de  branches  :  des 
branches  collatérales  et  des  branches  terminales. 

Les  branches  collatérales  sont  au  nombre  de  quatre  :  deux  qui  rampent 
à  leur  point  de  départ  au-dessous  du  péritoine,  la  branche  abdomino- génitale 
supérieure  et  la  branche  abdomino-génitale  inférieure;  et  deux  qui,  d'abord 
sous-aponévrotiques,  deviennent  ensuite  sous-cutanées,  la  branche  inguino- 
cutanée  externe  et  la  branche  inguino^utanée  interne. 

Les  branches  termiruiles  sont  au  nombre  de  Irois  :  le  nerf  crural,  le  nerf 
obturateur  et  le  nerf  lombo-sacrê, 

1"    nUANCOES   COLLATÉRALES   DU   PLEXUS    LOMBAIRE. 

A.  Branche  abdomino-sénltale  supérieure  (musculo-cutanée  supérieure 
de  Bichat,  ilio-scrotale  do  ^haussier).  —  Destinée  à  la  paroi  antérieure  de 
l'abdomen  elauv  lC\i;unieiils  des  organes  génitaux,  cette  branche  part  de  la 
première  paire  lombaire  dont  elle  peut  être  considérée  comme  la  continua- 
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&*  lUpf  «•>  sraml  mlMaelear,  —  ^é  du  grand  «ClBlique,  un  peu  au-dCM 
de  1b  partie  mofennc  de  la  cuine,  et  quelqueroia  par  un  Ironu  qui  lui 
conunun  «vec  celui  du  demi -membraneux,  il  paue  au  devant  di>  ci'  ma» 
pour  >e  porter  obliquement  en  bas,  en  avant  ni  en  dedan»,  cl  plonge  4i 
le  grand  adducteur  an  voisinage  de  son  bord  interne.  Ce  oerT contraile  p 
ta  lénuilé  avec  les  grandei  dimensions  du  troisième  adducteur,  qui  reçc 
Kl  principaux  rameaux,  ainsi  que  nous  l'avon»  vu,  de  l'obturateur. 


F.g.  5i7 
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5*»frf  ëe  la  eoaHc  iHirtion  du  biceps.  —Son  origine  cst  variable  ;  en 
pénértl  il  émane  du  grand  sciatique  au  niveau  de  la  partie  la  plus  élevée 
de  11  cuisse,  puis  se  dirige  en  bas,  en  avant  et  en  dehors,  vers  la  face  posté- 
rieure ou  externe  de  la  portion  fémorale  du  biceps,  dans  laquelle  il  pénètre 
pu  son  eitrémité  supérieure. 

II.  —  Nekp  sciatique  poplité  externe. 

Le  mf  iciatique  externe  s  étend  de  la  partie  terminale  du  grand  nerf 
Kialique  aux  muscles  des  régions  jambières  antérieure  et  externe,  H  la  peau 
qairevètla  demi-circonférence  externe  de  la  jambe  et  à  celle  qui  recouvre 
1*  Ijce  dorsale  du  pied.  —  Son  volume  représente  la  moitié  environ  de  celui 
diikiatiqae  poplité  interne.  (Fig.  559.) 

f^rlide  l'extrémité  supérieure  et  médiane  du  creux  poplité,  ce  nerf  des- 
teod  obliquement  en  dehors,  longe  le  côté  postérieur  du  condyle  externe, 
liptrlie  correspitndante  de  la  tète  du  péroné,  contourne  en  demi>spirale 
leilréoùté  supérieure  du  corps  de  cet  os;  s'engage  dans  l'épaisseur  du  long 
Kroaier  latéral,  puis  se  partage  en  deux  branches  terminales  :  l'une,  externe, 
^Qs  connue  sous  le  nom  de  nerf  musculo-cutané;  l'autre,  interne,  qui  con- 
1^  b  nerf  tifnal  antérieur. 

A.  Branches  collatérales  du  sciatique  poplité  externe, 

Itens  le  trajet  qu'il  parcourt  de  son  point  de  départ  à  son  point  de  bifur- 
utioa^  le  sciatique  poplité  externe  fournil  :  1°  deux  branches  cutanées,  l'dc- 
tmoire  du  saphène  externe  vi  la  branche  cutanée  pmmière  ;  ^i*»  deux  branches 
[aosculaires  destinées  au  jambier  antérieur. 

'  a.  L'accessoire  du  saphène  externe,  ou  nerf  saphene  péronier ,  se  délache 
Al  Mriatiquc  poplité  c\t(Miie  immédiatoment  au-dessous  de  son  origine.  11 
4e«cend  presque  \erticalenicnt  entre  le  jumeau  externe  et  l'aponévrose  jam- 
lière.  traverse  cette  aponé\rose  vers  la  partie  moyenne  de  la  jambe,  s'in- 
dine  alors  en  dedans  priur  se  rapprocher  du  saphène  externe,  et  se  com- 
^orli'  ensuite  de  deux  manières  difléreiites  ;  tantôt  il  se  jette  en  totalité  dans 
le  Mphène  externe,  dont  il  représente  en  quelque  sorte  une  racine  ;  tantôt  il 
i'en\uie  à  ce  nerfqu'un  simple  filet,  et  se  distribue  soit  à  la  peau  de  la  moitié 
Bf  rit'urc  de  la  jambe,  soit  à  celle  qui  revêt  les  parties  postérieure  et  ex- 
kme  du  calcanéum.—  (juelqnefois  le  volume  du  saphène  péronier  se  montre 

p.«  'er4»it.  —  11,11.  Rameau  destiné  a  ce  muscle. —  12,12.  Aulre  rameau  naissaiit  par  un 
l»B-  u!r-  ijjui  lui  e»t commun  uvee  le  pré<é<lent,  el  passant  scuis  le  deuii-tnembraneux  pour  aller 
ft^i^lriNutr  uu  praitd  nddueteur.  --  13.  Sciatique  poplité  externe. —  1/4.  Sciatique  poplité 
■ffnsr.  —  15.  Filet  du  plantaire  prèle.  —  10,10.  Hameaux  ([ui  anijnmt  l«s  jumeaux.  — 
17.  Or.pine  du  sapbene  extrrne. 

f  .£.  j.'ib.  —  1 .  Nerf  ."i«Mati«|iir  poplité  iiUt  im*.  -  -  i».  Nerf  «in  jumeau  externe.  —  à.  Nerf  du 
■■i^A'i  MiltTiir  —  V  Nerf  «upheiie  exlmic.  ,").  N«rf  M-iat  qur  popliti'  «Alrrnr. —  0.  Hranrlir 
«'f»*oirr  du  ^apt^t*ne  extiriie,  ou  niit  «^apluMH'  piioiiin.  -■  7.  Iliaii»  In-  nitanée  pnonierc. 
—  1.  B<mni'h>*  qui*  le  saphene  «xlerne  lnwniit  (juflquefnis  an  riiiquiruH-  et  au  qualrienic  orli'il. 
•f  Tr*ini"  foiiiic  par  la  réunion  dn  >aplM'ne  péronit  r  au  vapluin-  i-vlniir  ou  tildal. 
i.  Brant'ht*  calranéeniic  fournir  par  n  tronc.  -  11.  Hraurhf  •  ulanéc  plantaii-e  du  idtial 
".^'iT.  —   12.  Nerf  vaphène  .nlerin'.         l.'J,  13.  11.    Haiiicanx  poNtérieur>  tic  «',-  nerl. 
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de  l'abdomen.  —  Quelquefois,  au  lieu  de  s'unir  par  un  simple  ramuscule  à  la 
branche  abdomino-génitale  supérieure,  elle  se  jette  en  totalité  dans  celle-ci, 
dont  elle  partage  ensuite  le  trajet  et  le  mode  de  terminaison. 

C.  BraDcbe  insuino  -  eatmiée  cxleme  {muscul(hcutanée  inférieure  de 
Bichat,tn^uifio-cuton^<?deChaussier). — Cette  branche,  exclusivemenldeslinée 
aux  téguments  de  la  cuisse,  s'étend  de  la  deuxième  paire  lombaire  à  Tarticu- 
latlon  du  genou.  Elle  prend  quelquefois  naissance  par  une  seule  racine  qui 
émane  alors  de  la  deuxième  paire  lombaire.  Mais  il  est  plus  ordinaire  de  la 
voir  naître  par  deux  rameaux  dont  l'un  part  de  cette  môme  paire  et  l'autre 
de  la  troisième,  ou  bien  de  la  branche  anastomotiquc  qui  s'étend  de  la  pre- 
mière à  la  seconde.  — Quelles  que  soient  du  reste  les  variétés  que  présente 
son  origine,  la  branche  inguino-cutanée  externe  traverse  la  partie  posté- 
rieure du  grand  psoas,  chemine  ensuite  entre  le  muscle  iliaque  et  l'aponé- 
vrose qui  le  recouvre,  s'engage  sous  le  ligament  de  Fallope  où  elle  s'aplatit 
et  s'élargit  notablement,  traverse  l'échancrure  qui  sépare  les  épines  iliaques 
antérieures,  et  se  divise  presque  aussitôt  en  deux  rameaux  principaux  :  un 
rameau  fessier  et  un  rameau  fémoral. 

Le  rameau  fessier,  toujours  moins  considérable,  se  dirige  en  dehors,  puis 
en  arrière,  en  croisant  perpendiculairement  le  tenseur  du  fascia  lala  ;  décrit 
ainsi  une  arcade  à  concavité  supérieure,  et  s'épanouit  en  un  grand  nombre 
de  filets  qui  se  distribuent  :  les  supérieurs  ou  ascendants  à  la  peau  de  la 
région  fessiôre,  les  inférieurs  ou  descendants  à  la  peau  de  la  partie  posté- 
rieure et  supérieure  de  la  cuisse. 

Le  rameau  fémoral,  logé  à  son  origine  dans  un  dédoublement  de  l'aponé- 
vrose crurale,  s'en  échappe  à  3,  4  ou  5  centimètres  au-dessous  du  pli  de 
l'aine.  Devenu  sous-cutané,  il  se  partage  en  deux  rameaux  plus  petits  :  l'un, 
externe,  qui  se  distribue  à  la  peau  de  la  moitié  supérieure  des  régions  externe 
et  postérieure  de  la  cuisse;  l'autre,  interne,  qui  descend  verticalement  vers 
le  genou  et  dont  les  ramifications  se  rendent  aux  téguments  de  la  moitié  ou 
des  deux  tiers  inférieurs  des  mêmes  régions. — indépendamment  de  ces  deux 
rameaux,  on  en  voit  quelquefois  un  troisième  plus  ou  moins  grêle,  qui  longe 
la  partie  médiane  antérieure  de  la  cuisse  et  qui,  après  s'être  anastomosé  avec 
une  division  du  nerf  crural,  se  perd  dans  la  peau  correspondante. 

D.  Branche  insaiiio-caUuiée  Interne  (branche  génito^crurale  de  Bichat, 
rameau  sus-pubien  de  Chaussier,  nerf  honteux  externe  de  Meckel).  —  La  plus 
inférieure  des  branches  collatérales  du  plexus  lombaire,  et  la  plus  antérieure 
aussi,  cette  branche  naît  de  la  deuxième  paire  lombaire,  et  quelquefois  en 
partie  de  cette  paire  et  en  partie  de  la  première.  Elle  se  dirige  en  bas  et  en 
avant  à  travers  l'épaisseur  du  psoas,  apparaît  sur  la  face  antérieure  de  ce 
muscle,  au  voisinage  do  ses  insertions  verlébralcs  ;  descend  verticalement, 
longe  les  artères  iliaque  primitive  et  iliaque  externe,  puis  se  partage  tantôt 
au-dessus  du  ligament  de  Fallope,  tantôt  sur  un  point  beaucoup  plus  rapproché 
de  son  origine,  en  deux  rameaux  :  un  rameau  externe  ou  fémoral,  et  un  rameau 
interne  ou  génital. 

Le  ramt^au  fémoral,  en  général  plus  volumineux  que  le  génital,  s'engage 
dans  l'anneau  crural  dont  il  occupe  l'angle  externe,  descend  dans  la  gaioe 
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1*  ««rf  fMttier  *«périe«r.  —  Ce  nerf  émane  du  bord  supérieur  du  tronc 
lonibo-sacré,  uu  peu  au-dessus  de  sa  réunion  à  la  premiire  paire  sacrée. 
Dirigé  transversalement  en  dehors  à  son  origine,  il  sort  du  bassin  en  passant 
au-dessus  du  pyramidal,  et  se  divise  aussitôt  en  deux  braucbes,  1  une  supé- 
rieure, lau  Ire  inférieure.  (Fig.  657.) 

Ubranche  supérieure  est  ascendante  et  curviligne.  Elle  chemine  entre  le 
moyen  et  le  petit  fessier,  parallèlement  à  la  ligne  courbe  demi-circulaire 
ioferieure,  et  fournit  dans  son  trajet  un  grand  nombre  de  rameaux  qui  se 
ptnleul  pour  la  plupart  dans  le  premier  de  ces  muscles. 

U  branche  inférieure,  située  aussi  entre  le  moyen  et  le  petit  fessier,  à 
égale  distance  de  la  ligne  courbe  inférieure  et  du  grand  trochanter,  se  porte 
presque  transversalement  de  dedans  en  dehors,  en  donnant  des  rameaux  à 
ces  deux  muscles.  Arrivée  auprès  du  tenseur  du  fascia  lala,  elle  traverse  la 
S^oede  ce  muscle  et  se  termine  dans  l'épaisseur  de  celui-ci. 

2**  Merfda  pyramidAi.  —  C'est  le  plus  court  de  tous  les  rameaux  qui  éma- 
nent du  plexus  sacré.  Né  de  la  partie  postérieure  et  moyenne  du  plexus,  il 
K partage  au  niveau  de  l'échancrure  sciatiqnc  en  deux  ou  trois  filets,  qui 
^Délrenl  dans  le  muscle  par  sa  face  profonde. 

3*  .Verff  reaaier  Infférlear,  petit  nerff  sclutlqae.  —  Remarquable  par  son 
«Diurne,  bien  supérieur  à  telui  de  toutes  les  autres  branches  collatérales,  le 
(il  nerf  sciatique  s'étend  de  la  partie  postérieure  et  inférieure  du  plexus 
î,  dune  part  au  muscle  grand  fessier,  de  Tautre  aux  téguments  de  la 
on  génitale,  de  la  région  fessière  et  de  la  région  postùrieure  de  la  cuisse. 
Ce  nerf  qui  prend  ordinairement  naissance  par  deux  racines,  sort  de  Tex- 
aiatiuu  pelvienne  en  passant  sous  le  bord  inférieur  du  pyramidal,  destend 
jieâque  verticalement  au  devant  du  graiid  fessier,  el  apparaît  sous  le  bord 
rieur  de  ce  muscle,  où  il  se  divise  en  deux  branches  :  une  branche 
rne  ou  génitale,  et  une  branche  externe  descendaiitc  ou  fémoro- 
f|8plitée.  (Fig.  557.) 

Dans  le  trajet  qu'il  parcourt  de  son  origine  ù  sa  bifurcalion,  le  petit  scia- 
e  fournit  successivement  au  grand  fessier  plusieurs  rameaux  importants 
t  le  nombre,  le  \oluiue  et  lu  direction  sont  égulement  variables.  Quel- 
UDS  descendent  verlii.alenient;  dautres,  d'aborvi  obliques  en  bas  et  en 
ère,  se  rêtlechissent  onsuile  pour  marcher  de  bas  eu  haut.  Tous  s  appli- 
ui  a  la  face  antérieure  du  muscle,  dans  lequel  ils  plongent  ensuite  pour 
r  fcc  distribuer,  les  descendants  dans  sa  moitié  externe,  les  curviligiies 
Lscendaots  dans  sa  moitié  interne. 

La  branche  génitale  du  petit  sciatique,  située  à  son  point  de  départ,  an- 
us de  l'aponévrose  fémorale,  se  porte  presque  transversalement  de  la 
ie  moyenne  du  hovà  inférieur  du  grand  fessier  au-dessous  de  la  tubéro- 
l^cbialique;  là  elle   dcNient   sous-cutanée,  se  place   dans  le  sillon  qui 
e  k'  périnée  de  la  face  interne  de  la  cuisse,  au  milieu  du  tissu  cellulo- 
pcuv   ^ou^-jacent  aux  brauth»;s  ascendante  de  l'ischion  el  descendante 
pubi^,  el   s'épanouit  à  son   exlroniile   lerniinah'    dans   le   scrotum  chez 
ijoun*'.  dans  la  moitié  ijosterieur»-  de  la  ^Mundi'    lixrc  clu'/  la  Icnuiie.— - 
U  ri. urb»'   qu'elle  décril  un  voit  m*  driachcr  plusieurs  ranuMUx  «jui  \unl 
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IrenI  dans  le  muacln  ili;ique,  au  nombre  de  deiii 
lant  plus  loiigucB  qu'elles  sont  plus  inférieiirei 
une  dUposilion  pl(.>\iri>i'nic. 

\.Ci    branches  terminales  du   nerf  crural,  trÈs-mulliplié 
aspei:!,  soni  en  réalil'''  uu  nombre  de  quatre  : 

Deux  antérieures  ou  superQcielles,  l'une  exlerac,  Irîis- considérable,  grande 
Fig.   5S5.  Fig-  556. 


5  offrenl  quelquefois 


I  premier 


A'er/i  eulaiiés  et  muKulaires  de  la  partie  antérieure  tie 
{d'apris  UirscliFi^ld). 
Fit{.  S33-  — 1.  Di\iiii:lii;  in((uinu-culuncv  uxlerne  du  |i 

cutuni.'G  vilenie  un  (lerfimiiilr  supérieure  du  iiericrurul.  -   _,  ,    . 

au  iwrfimiule  ïufiîriïun!  de  ce  horf.  —  A.   l-'itel  tuurni  jur  «eiiu  bruni „ 

S.  Urancbo  riilancc  inleruv  du  Krural,—  0.  Rainrau  suprrnvii'l  iIe  celle  hranirlie.—  7.  K»i 
priifuiid  de  Ju  luéiue  brunebe.  —  H.  Hameau  iup«rllciel  de  la  jiflili'  liruuelic  iiinsculo-ci 

du  crurul. —  <J.  ItranHie  Iruiisvcrsule  nu  ivlulienne  du  nerf  su)iliihe  iiilernp,  tO.  Bruuc 

interne,  vcrliLUle  ou  juiubiere  ilu  tiiêiiie  nerf, 

-A.  Graude  braurhcculanéedu  crnn 
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branche  musnilo-rutanép,  et  l'aulro  interne,  remarquable  an  contraire  par  sa 
ténuité,  petite  branche  inusculo-cutanée. 

Deux  postérieures  ou  profondes,  que  leur  terminaison  permet  de  distin- 
guer aussi  :  en  externe,  c'est  le  nerf  du  triceps  fémoral',  et  interne  ou  cuta- 
née, c'est  le  nerf  saphène  interne. 

1°  tarande  branche  muAcalo-eatanée,  nerr  niaMCulo-ealaiic  exierBf».  — 

Cette  branche,  volumineuse  et  superficielle,  se  porte  obliquement  en  bas 
et  en  dehors  entre  le  tendon  du  psoas  iliaque  et  le  couturier,  sous  lequel 
elle  se  divise  en  rameatix  musculaires  et  rameaux  cutanés. 

Les  rameaux  musculaires,  très-petits,  se  distribuent  exclusivement  au  cou- 
turier. Le  plus  élevé  décrit  une  arcade  à  concavité  supérieure  pour  se  rendre 
à  l'extrémité  iliaque  du  muscle.  F^es  autres,  descendants,  le  pénètrent  par 
sa  face  profonde  ou  par  son  bord  interne  ;  l'un  d'eux  marche  dans  sa  direc- 
tion et  descend  au  milieu  de  ses  fibres  jusque  vers  sa  partie  moyenne. 

Les  rameaux  cutanés,  au  nombre  de  trois,  peuvent  être  distingués  :  en 
externe,  moyen  et  interne. 

Le  rameau  cutané  externe,  ou  perforant  supérieur,  d'abord  appliqué  à  la 
face  interne  du  couturier,  le  traverse  à  l'union  de  son  quart  supérieur  avec 
«es  trois  quarts  inférieurs,  chemine  alors  dans  un  dédoublement  de  l'apo- 
névrose fémorale,  devient  ensuite  sous-cutané,  et  se  partage  en  filets  des- 
cendants qui  se  distribuent  à  la  peau  de  la  partie  antérieure  de  la  cuisse. 
Quelques-uns  de  ces  filets  se  prolongent  jusqu'à  la  rotule. 

Le  rameau  cutané  moyen,  ou  perforant  inférieur,  répond  successive- 
ment à  la  gaine  du  couturier,  à  la  face  postérieure  de  ce  muscle  qu'il  tra- 
verse près  de  son  bord  interne  un  peu  au-dessous  de  la  partie  moyenne  do 
la  cuisse,  puis  à  l'aponévrose  fémorale,  et  enfin  à  la  peau  du  tiers  inférieur 
et  antérieur  de  la  cuisse,  dans  laquelle  il  se  ramifie.  Ce  rameau  descend 
jusque  sur  le  côté  infcrne  de  l'arliciilation  du  genou,  qui  en  reçoit  plusieurs 
filets. 

Le  rameau  cutané  interne,  branche  accessoire  du  saphène  interne,  un  peu 
moins  volumineux  que  les  précédents,  se  divise  presque  aussitôt  en  deux 
ramuscules,  I'ufi  superficiel,  l'autre  profond.  —  Le  superficiel  pénètre 
dans  lagaîne  du  c.oulurier,  longe  son  bord  interne,  s'en  échappe  vers  le  tiers 
inférieur  de  la  cuisse,  et  après  avoir  fourni  plusieurs  fih^ts  à  la  peau  de  la 
partie  interne  du  genou,  se  termine  en  s'anastomosanl  avec  le  nerf  saphène 
interne.  —  Le   profond  s'engage  après  un  court  trajet  dans  la  gaîne  des 

dont  Ips  trois  niiriraux  cutands  sont  divist^s  à  leur  origine,  pour  laisser  voir  les  rameaux 
du  trirrps  ft'inoi  .j1,  et  lo  nerf  saphène  interne  plus  profondément  situés.  —  5  et  6.  Filets 
muscninircs  de  la  pciite  branche  musculo-eutande.  — 7.  Origine  des  rameaux  cutanés  qu'on 
voit  dans  la  li^iiii'  pnciMlcnle,  traverser  l'aponëvrose  fémorale  au  niveau  de  l'embouchure  de 
la  saphène.  —  s.  l'ilct  profond  ou  anastomoti({ue  de  la  branche  cutanée  interne  (hi  crural.  — 
0.  Rameaux  du  droit  aiitcrienr.  — 10.  Rameaux  du  vaste  externe.  —  11.11.  Rameaux  du 
vaste  interne.  —  12,11*.  Nerf  saphène  interne.  — l.'i.  Branche  rotulienno  do  ce  nerf. — 
l/i.  Sa  brandie  veiticale  on  jambière  —  15.  Nerf  obturateur.  —  IG.  Ranu'au  que  ce  nerf 
fournit  a  I  adducteur  moyen.  —  17.  Rameau  qu'il  donne  au  petit  adducteur.  —  IH.  Rameau 
qu'il  donne  an  droit  interne  :  on  voit  une  division  de  ce  rameau  se  prolonger  en  bas  et  venir 
s'anastomoser  avec  le  saphène  interne  et  le  filet  profond  du  rameau  cutané  interne  du  crural. 
—  <9.  Rameau  du  grand  adducteur.  —  20.  Tronc  lombo-sacré.  —  21.  Réunion  de  ce  tronc 
au  premier  neif  sa<ré. —  22,22.  P(»rtion  lombaire  et  sacrée  du  grand  .sympathique. — 
23.  Brain  lie  inguino-cntanée  externe  du  plexus  lombaire. 
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h'  nerf  «■  sraml  Mtf«aeiear.  —  Né  du  grand  KJatJqUH,  »li  p«U  ail-det* 
de  la  partie  moyenne  de  la  cuiite,  el  queiqueroii  par  un  Irouc  qui  lui  a 
commun  avec  celui  du  demi-membraueut,  il  patie  au  devant  de  ce  mme: 
pour  >e  porter  obliquement  en  bas,  en  avant  al  en  dedans,  cl  ptnnge  d*. 
le  grand  adducteur  au  voisinage  de  ton  bord  interne.  C«  neif  conlraite  f 
sa  ténuité  avec  les  grandes  dimensions  du  troisième  adducteur,  qui  rrçc 
ses  principaux  rameaux,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  de  l'obturateur. 

Rr.  158. 


.  —  J  llrsw 
■7.7.  Tr..oc 
il— 9.  ItmiB. 
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5*xerf  ne  la  charte  portion  ûu  bieepo.  ~  Son  origiue  est  variable  ;  en 
pénéral  il  émane  du  grand  scialique  au  niveau  de  la  partie  la  plus  élevée 
de  la  cuisse,  puis  se  dirige  en  bas,  en  avant  et  en  dehors,  vers  la  Tace  posté- 
rieure ou  externe  de  la  portion  fémorale  du  biceps,  dans  laquelle  il  pénètre 
ptr  son  eitrémité  supérieure. 

II.  —  Nerf  scïatique  poplité  externe. 

!•€  mf  sciatique  externe  s'étend  de  la  partie  terminale  du  grand  nerf 
walique  aux  muscles  des  régions  jambières  antérieure  et  externe,  à  la  peau 
quirevùl  la  demi-circonférence  externe  de  la  jambe  et  à  celle  qui  recouvre 
'i  fjce  dorsale  du  pied.  —  Son  volume  représente  la  moitié  environ  de  celui 
dustjaliqae  poplité  interne.  (Fig.  539.) 

Parti  de  Textrémilé  supérieure  et  médiane  du  creux  poplité,  ce  nerf  des- 
cend obliquement  en  dehors,  longe  le  côté  postérieur  du  condyle  externe, 
iiptrlie  corresptmdante  de  la  tète  du  péroné,  contourne  en  demi-spirale 
/eitrémité  supérieure  du  corps  de  cet  os;  s'engage  dans  l'épaisseur  du  long 
jiéfooier  latéral,  puis  se  partage  en  deux  branches  terminales  :  Tune,  externe, 
plus  connue  tous  le  nom  de  nerf  musculo-cutané;  l'autre,  interne,  qui  con- 
tUlite  le  nerf  tibial  antérieur. 

A.  Branches  collatérales  du  sciatique  poplité  externe, 

bans  I0  trajet  qu'il  parcourt  de  son  point  de  départ  à  son  point  de  bifur- 
ation,  le  sciatique  poplité  externe  fournit  :  i°  deux  branches  cutanées,  Vac- 
esèoire  du  saphène  externe  oX  la  branclw  cutanée  ptironière  ;  îZ"  deux  branches 
nusculaires  destinées  au  jainbier  antérieur. 

a.  l/accessoire  du  saphene  externe^  ou  nerf  saphcne  péronicr ,  se  détache 
lu  sciatique  poplité  externe  immédiatement  au-dessous  de  son  origine.  Il 
le<4'end  prejqiy?  \erlicalenient  entre  le  jumeau  externe  et  l'aponévrose  jam- 
tiitTt*,  traverse  cette  aponé\rose  vers  la  partie  moyenne  de  la  jambe,  sin- 
rline  alors  en  dedans  pour  se  rapprocher  du  saphène  externe,  et  se  coni- 
|>orte  ensuite  de  deux  manière?  dUlérentes  ;  tantôt  il  se  jette  on  totalité  dans 
le  «aphène  externe,  dont  il  repr»»senle  en  quelque  sorte  une  racine  ;  tantôt  il 
3>n\oio  à  ce  nerf  qu'un  simple  filet,  et  se  distribue  soit  à  la  peau  de  la  moitié 
inr  rifure  de  la  jambe,  soit  à  celle  qui  revôl  les  parties  postérieure  et  ex- 
terne du  oalcanéum.—  (Jurlquefois  le  volume  du  saphène  péronier  se  montre 

n.'i  tr^uit.  —  11,11.  Rameau  dostinè  a  ce  muscle. —  12,12.  Autre  rameau  naissant  par  un 
r*>ri  uW  i^ui  lui  e^t  romuiun  avec  le  prcrcdent,  et  passant  stuis  le  demi- membraneux  pour  aller 
#  <li«trit»uir  au  grand  adducteur.  -  i;{.  Scialique  poplité  externe. —  1^.  Sciatique  poplité 
lîfri-.  —  15.  Kilet  du  plantaire  jîri^le.  —  10, 1(>.  Hameaux  (jui  animent  Us  jumeaux.  — 
7.  Or.^int  du  ïUiphéne  externe. 

lu  j.'»S.  —  1.  Nerf  >ciatii|nf  popliié  iijh nu-.  -  l>.  Nrrl"  du  jumeau  cxlerne.  —  3.  Nerl"  du 
mtit^^'i  itilf'fne  — '|.  Nerf  >apheiie  rxt«'riM'.  -  .'».  Nirt  .sciai  que  poplil.»  «'\!«THe.  —  U.  IJranche 
r  rt»<^irr  *iu  >aplifne  eximir,  ou  rinl  sa|iln'iu'  |M-Mii)in.  -  7.  hiaiic  lie  '  iilaiiée  ptronierc. 
-  ^.  Br»i>«'tit'  f|ue  le  sapliene  cxtrnie  t'oinnil  quelquefoi.s  au  ciiiquicuic  cl  au  qualncmc  urlcit. 
-9  Fruni*  («nmé  par  la  rcunii)n  «lu  «^aplicne  pcroni»  r  au  .vaplnMn  rMiiuc  ou  tiliial. 
S.  BrkMrhe  ralcaiiéeniie  fournie  par  ci  Inmc.  -  II.  Hraiulie  <  ulanéc  plantaire  du  liUial 
'f*l/n#nr.  —  12.  Nerf ''apheiu-  .nteri.r.        1,5,  J3.  l'i.   Hameaux  poNiéncur*  de  c»-  nerf. 
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eitréoieineiil  Kn>1e;  dan>  i-e  cas,  il  n'est  pu  rare  d«  le  voir  ae  Icrmii» 
i  la  partie  supérieure  du  tcndnn  d'Achille,  aprëi  avoir  CMnmuniqoé  (f 
le  aaphène  eileme. 

b.  Ia  branche  cutané  pémùère  nall  un  peu  au-detwui  de  la  précédenfl 
Elle  iraverae  presque  aussilAl  l'aponévrose  poplilée  pour  m  parler  vertic 
lement  en  bat,  et  se  divise,  chemin  faisant,  en  trois  ordres  de  rameaui  eicL 

Fig.  9S9.  Fig.  5M. 


S'trf  mahque  pophtf 


.(•'■Hlinlrrnr.lii  --ii.q .■ili-.l  n  !■•  .oIlHiriiil  Hi.rdl  fi  UT  nr  du  ii»jiti. -Mr     —•.«.> 

iiiuvuln-.uuiii'.  — 10.  t".  lliJi.<l>.'%l.rmiiMlr*ilri-enrrr  —  II.  \ii>i«Ioiiumc  dr  t«  bna 
•rainklr  rilvrnr  i»-'  Ir  -ai-lifor  rxlirtiif.—  13.  AiinMirni'ij*  ifr  vi  brin,  h*  wnninak  iBIr 
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MTemeot  destinés  à  la  peau.  Ces  rameaux  peuvent  être  divisés  :  en  posté- 
rieurs, Irès-grêles;  en  antérieurs,  plus  considérables,  qui  décrivent  des 
vcades  à  concavité  tournée  en  haut  ;  et  inférieurs ,  qu'on  peut  suivre 
jusqu'à  la  malléole  péronéale. 

C'  l^  branches  musculaires,  ordinairement  au  nombre  de  deux,  émanent 
<lu  tronc  principal  au-dessus  de  sa  bifurcation.  Dirigées  d*abord  transversa- 
lemeDleu  dedans*  puis  de  bas  en  haut,  elles  décrivent  une  courbe  à  concavité 
supérieure.  Leurs  principales  divisions  s'épuisent  dans  le  jambier  antérieur. 
I^Q  ramuscule  se  termine  dans  l'articulation  tibio-péronéale  supérieure. 
Quelques  ramifications  très-déliées  s'appliquent  à  la  tubérosité  interne  du 
^bia  et  se  perdent  dans  le  périoste  qui  la  recouvre. 

B.  Branches  terminales  du  sciatique  poplité  externe. 


i*  Braaelie  tennlBato  externe,  ott  nerf  mttsealo-ettteBé.  —  Ce  nerf,  un 

peu  plus  considérable  en  général  que  le  tibial  antérieur,  descend  vertica- 

lemeni  sur  le  côté  externe  du  péroné,  dans  l'épaisseur  du  long  péronier 

iatéral.  Au  niveau  de  Textrémilé  supérieure  du  court  péronier  latéral,  il  se 

iéfie  légèrement  pour  se  placer  entre  ce  dernier  muscle  et  l'extenseur  com- 

man  des  orteils,  traverse  l'aponévrose  de  la  jambe  vers  son  tiers  inférieur, 

pois  se  partage  un  peu  au-dessus  de  l'articulation  tibio-tarsienne  en  deux 

branches  :  une  branche  interne,  et  une  branche  externe  plus  considérable, 

fui  sa  subdivise  presque  aussitôt  en  trois  rameaux  :  ces  quatre  divisions  con- 

itituent  les  rameaux  collatéraux  dorsaux  des  orteils. 

Avant  sa  division  en  deux  branches,  le  nerf  musculo-cutané  fournît  :  1*  Un 
Ml  deux  rameaux  au  muscle  long  péronier  latéral.  —  2^  Un  rameau  au  court 
^ronier  latéral.  —  3*  Un  rameau  sus-malléolaire,  qui,  parti  de  la  portion 
KHis-cutance  de  ce  nerf,  se  dirige  en  bas  et  en  dehors  pour  se  répandre  dans 
la  peau  de  la  partie  inférieure  et  externe  de  la  jambe. 

Des  quatre  rameaux  collatéraux  dorsaux  des  orteils,  le  premier,  ou  l'tn- 
leme^  se  porte  en  bas  et  en  dedans,  parulhMement  au  tendon  du  jambier 
intérieur,  qu'il  croise  à  son  extrémité  terminale  ;  puis,  poursuivant  son 
trajet  d'arrière  en  avant,  ce  rameau  longe  ensuite  le  côté  interne  du  gros 
wteiK  dont  il  forme  le  collatéral  dorsal  interne. 
Le  second,  parallèle  au  premier  espace  interosseux,  se  partage  à  l'extré- 

i»**:  >a  branche  terminale  externe.  —  13.  Nerf  tibial  antt'rieur.  —  Ift.  Partie  terminale  du 
prfli^  nerf  s'ana^tomoMint  avec  le  itiusnilo-cutané  et  se  divisant  ]iour  former  le  collattTai 
•••r**!  lîiterue  profond  du  premier  orloil  et  le  collatérul  dorsal  externe  profond  du  second. 

Fifi.  i60.—  l.Tn)iic  du  grand  sciatique. —  2.  Seiatique  poplité  externe. —  3.  Sciatique  poplilt- 
ïïU-rnt.  —  k,  '4'  Rameaux  de^  jumeaux  qui  ont  été  coupés,  ainsi  que  ces  muscles,  et  au  niveau 
••  «eux-ri.  —  3.  Origine  du  sapliene  externe.  —  0.  Kameau  du  muscle  soléaire  divisé  aussi 
n  T.iTt-au  tie  la  «■eciicm  de  ce  muscle.  —  7.  Sciatique  poplité  interne  s'en^iageaut  dans  lanneau 
lfu\  '\n  >oli-aire.  —  S,  8.  Rameau  naissaiil  de  la  partie  inférieure  de  ee  troue  et  s'eufiaiit^ant 
^x%i  .ijji"*  1  anîieau  du  soléair»*,  au  niveau  diKjuel  il  toiiruit  une  divi>ion  réllérliie  nu  aNci'ii- 
AAt'*«tiii  p«Mietre  dau"  le  nius(  le  popliié  par  sa  face  profonde,  mais  qui  i\\s\  pas  visilde  ici. 
I  tar  fii*i'»)'>n  de>ceudanle  plus  f-n'le  «jui  travrr^i'  le  lifjamcnl  interosseux,  en  ^énéial,  pour 
*  rtnirr  au  musi-le  jamliier  ant«M  leur.  — 0.0.  Nerf  lil»ial  p(>>lerieur.  —  10,10.  Kannaux 
«tl  .*hari«1i»iuie  au  lonc  fléchisseur  commun  dt".  orteils. —  H,  11.  Hameaux  qu'il  fournil  au 
L-ikttrr  f-wlérieur.  —  12,12.  Kameaux  du  long  tlé(  liis.srur  propre  du  ^rosorleil.  —  13.  Ka- 
:».lu%  *  ^caueen*.  —  14.  Extrémité  terminale  du  nerf  '^aphene  externe. 


PLEXUS  SACHA. 

Le  pltxus  sacré  résiille  de  la  réunion  du  Ironc  tombo-sacré  au\  branches 
antérieures  des  Irois  premières  paires  sacrées  cl  à  une  partie  de  celle  de  la 
qualriëme. 

Ce  plexus  csl  situé  dans  l'excavalion  du  bassin,  au  devanl  et  au-deeaoui 
de  la  symphyse  sacro-iliaque.  Il  présente  la  forme  d'un  triangle  dont  la  base, 
tournée  eu  dedans,  répond  à  toute  la  longueur  du  sacrum,  et  dont  le  som- 
met, dirigé  en  dehors,  s'appuie  sur  l'épine  iscbiulique.-'Sa  rai:e  postérieure 
repose  sur  le  muscle  pyramidal  qui  le  sépare  des  gouttières  latérales  du  sa- 
crum. —  Sa  fttte  antérieure  est  recouverte  par  l'aponévrose  pelvienne  supé- 
rieure. Elle  répond  en  dedans  au  rectum,  eu  deliors  aux  vaisseaux  hypogav 
Iriques;  et 'sur  un  plan  plus  éloigné  au  bas-fond  de  la  vessie  chez  rhomme, 
au  col  de  l'utérus  et  à  l'extrémité  posléricure  du  vagin  chez  la  Temme. 

Par  son  mode  de  constitulion,  le  plexus  sacré  dilTËrc  un  peu  des  ptcxm 
cervical,  brachial  et  lombaire.  Les  brandies  qui  Tormeut  ces  derniers  se  di- 
visent d'abord  et  se  reconstilueiit  ensuite  sous  des  combinaisons  nouvelles. 
Ici  point  de  division  préalable  et  du  recomiiositioiis  consécutives,  mais  une 
sorte  de  fusion  de  plusieurs  branches  convergentes  en  un  seul  gros  tronc, 
aplati,  qu'on  voit  s'étendre  de  l'excovaliun  pelvienne  jusqu'au  creux  poplilé, 
et  quireprési;iile  l'unique  branche  lerminule  du  plexus  sacré.  Celte  branche 
terminale  a  reçu  le  nom  de  nerf  sciatique. 

Les  branches  collatérales  du  plexus  sacré  se  divisent  en  antérieurei  et 
postérieures. 

A.  Branches  coUatéraies  antérieures  du  plexus  sacre. 

Ue  la  partie  antérieure  du  plexus  sacré  naissent  des  branches  de  trois 
ordres,  destinées  :  les  unes  aux  viscères  contenus  dans  l'excavation  pelvienne, 
les  autres  aux  parois  de  celte  etcavalion,  la  dernière  aux  organes  génitaui 
externes.  On  peut  les  distinguer,  d'apri'^s  leur  disiribution  ; 

En  branches  viscérales  ; 

Branche  du  releveur  de  l'anus  ; 

Branche  ifc  t'utiturateur  imerttei 

Branche  du  sphincter  externe,  ou  nerf  hémurrhoidal  ; 

El  tranche  génitaie,  ou  nerf  honteux  interne. 

1°  MrawikM  *iiM>éraieii.  —  Émanées  des  troisième  el  quatrième  paires 
sacrées,  elles  se  dirigent  d'arrière  en  avant  sur  les  parties  latérales  du 
rectum  pour  se  jeter  dans  un  plexus  important,  le  plexus  hiipogaslriq«', 
dont  les  divisions  se  distribuent  à  tous  les  organes  contenus  dans  l'evcaii' 
tion  du  bassin.  L'élude  de  ce  plexus,  dans  la  CDmposilion  duquel  entrent  un 
■rond  nombre  de  ramenuv  déiii^udiints  du  grand  sympathique,  se  ratiaclc 
DB^lème  nerveux  gaiigUiiiiDaire. 

il*.  —  Indépendamment  de  quelques  lilcl' 
^le  releveur  de  l'&nus  reçoit  constamowai 
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un  et  quelquefois  deux  rameaux  qui  proviennent  du  plexus  sacré,  et  parti- 
culièrement de  sa  quatrième  brandie.  —  De  ces  deux  rameaux  le  plus  volu- 
mineux et  le  plus  constant,  appliqué  d'abord  sur  la  face  supérieure  de 
l'ischio-coccygien,  se  dirige  en  avant  et  en  dehors  vers  la  partie  moyenne 
du  releveur  de  l'anus,  où  il  se  divise  en  deux  ou  trois  filets  qui  pénètrent 
dans  l'épaisseur  du  muscle.  —  Le  plus  grêle  se  porte  directement  en  avant 
et  se  perd  dans  l'extrémité  antérieure  du  releveur. 

3®  Merf  de  l'ototoratear  Interne.  —  Ce  nerf  tire  son  origine  le  plus  habi- 
tuellement du  sommet  du  plexus  sacré.  On  le  voit  sortir  aussitôt  de  l'exca- 
vation pelvienne,  contourner  le  petit  ligament  sacro-sciatique  comme  Tar- 
ière honteuse,  et  rentrer  dans  le  bassin  avec  cette  artère.  — Parvenu  sur  la 
face  interne  de  la  tubérosilé  de  l'ischion,  il  s'engage  sous  l'aponévrose  de 
l'obturateur  interne,  devient  ascendant,  et  se  divise  en  plusieurs  rameaux 
qui  se  terminent  exclusivement  dans  ce  muscle. 

t\°  lierff  héiuorrholdai  on  anal.  —  Il  part  du  bord  inférieur  du  plexus 
sacré,  au  voisinage  de  l'origine  du  nerf  honteux  interne,  dont  il  provient 
quelquefois;  sort  aussi  de  l'excavation  pelvienne,  et  contourne  également 
Vépine  ischiatique  pour  descendre  ensuite  obliquement  de  dehors  en  dedans 
au  milieu  du  tissu  cellulo-graisseux  qui  remplit  le  creux  ischio-rectal,  puis 
se  partage  sur  les  côtés  du  sphincter  externe  de  Tanus  en  plusieurs  rameaux 
divergents  dont  les  divisions  se  répandent  dans  ce  muscle,  et  partie  aussi 
dans  la  peau  qui  le  recouvre. 

5"  Werf  hontcuiL  Interne.  —  Le  nerf  honteux  interne  naît  du  bord  infé- 
rieur du  plexus  sacré,  près  de  son  sommet.  Il  a  surtout  pour  origine  les 
troisième  et  quatrième  nerfs  sacrés.  Sa  direction  est  celle  de  l'artère  hon- 
teuse interne  qu'il  accompagne  dans  toute  l'étendue  de  son  trajet  et  dont  il 
occupe  constamment  le  côlé  le  plus  rapproché  des  téguments.  Comme  cette 
artère,  il  sort  du  bas?in  entre  le  bord  inférieur  du  pyramidal  et  le  bord 
supérieur  de  l'épine  ischiatique.  contourne  cette  épine,  rentre  dans  le  bas'^in, 
et  s'applique  à  l'aporiéNrose  de  l'obturaleur  interne,  sur  laquelle  il  est  fixé, 
ainsi  que  l'artère  correspondante,  par  un  dédoublement  de  cette  aponévrose. 
Parvenu  au  niveau  de  la  branche  ascendante  de  l'ischion,  il  se  partage  en 
deux  branches  :  une  branche  inférieure  ou  périneale y  et  une  branche 
supérieure,  pénienne  ou  dorsale  de  la  verye  chez  l'homme,  clitoridienne  chez 
la  femme. 

a,  La  branche  inférieure  ou  périneale  fournit  d'abord  deux  ou  trois  filets 
qui  vont  se  distribuer  à  la  partie  antérieure  du  sphincter  de  l'anus  et  à  la 
peau  sous-jacente.—  Elle  donne  ensuite,  et  à  peu  près  au  même  niveau,  une 
division  plus  considérable  qui  marche  d'arrière  en  avant  dans  l'angle  de 
séparation  du  périnée  et  de  la  face  interne  de  la  cuisse,  en  se  distribuant 
aux  téguments  de  l'une  et  l'autre  région  et  en  se  prolongeant  jusqu'au  scro- 
tum. Après  avoir  émis  ce  lilel  fémuro-périnéaly  la  branche  inférieure,  arrivée 
au  niveau  du  muscle  transverse,  se  partage  en  deux  rameaux  :  un  rameau 
superficiel  ou  cutané j  et  un  rameau  piofond  ou  musculo-uréthral. 

Le  rameau  superficiel  se  porte  obliquement  en  avant  et  en  dedans,  entre 
l'aponévrose  périneale  inférieure  et  le  feuillet  profond  du  fascia  superficiaiis 
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de  cotte  région.  Sur  la  limile  des  bnur^es,  il  >"épaiioiiit  en  rameaux  longs 
et  gn}le>  qui  vont  ?e  terminer  dan?  le  scrotum,  et  dans  la  peau  de  la  face 
inférieure  de  la  verge.  Avant  d'atleindre  renveîoppe  scrotale,  ce  rameau 
fournit  quelques  ramifications  à  la  peau  tlu  périnte. 

Le  rameau  profond  ou  muscnlo-uréthral  pa  se  ordinairement  au  milieu  des 
fibres  du  muscle  transverse,  et  quelquefois  au -dessus  de  ce  muscle,  pour 
parcourir  ensuite  l'espace  triangulaire  qui  sépare  les  racines  du  corps  caver- 
neux du  bulbe  de  l'urèthrç.  Ses  divisions  sont  destinées  :  1°  à  l'extrémité 
antérieure  du  sphincler  de  l'anus;  2"  au  transverse  périnéal:  3"  au  bulbo- 
caverneux;  4°  à  l'ischio-caverueux;  5'  enfin  à  la  muqueuse  uréthrale.  Celle 
dernière  division  pénétre  dans  le  bulbe  de  l'uréthre  par  sa  partie  latérale 
avec  l'artère  bulbeuse,  qu'il  açcompa^me  ensuite  et  dont  il  partage  la  distri- 
bution.—  Mais,  indépendamment  de  ce  ramuscule  latéral,  il  en  existe  un 
autre,  inférieur  et  médian,  qui  chemine  entre  le  bulbe  et  le  muscle  bulbo- 
caverneux.  Ce  second  ramuscule  est  très-gréle,  mais  très-long;  il  s'avance 
jusqu'à  la  base  du  gland  en  donnant  dans  son  trajet  un  grand  nombre  de 
ramifications  qui  pénèlrenl  dans  la  portion  spongieuse  de  l'urètbre. 

6.  La  branche  supérieure^  pénienne  ou  dorsale  de  la  verge,  ordinairement 
moins  considérable  que  l'inférieure,  continue  le  trajet  primitif  du  nerf  hon- 
teux interne.  De  la  branche  ascendante  de  l  ischion,  elle  monte  sur  la 
branche  descendante  du  pubis,  tra\eràe  le  ligament  sous-pubien,  longe  le 
ligament  suspenseur  de  la  verge,  puis  la  partie  médiane  de  la  face  supérieure 
des  corps  caverneux,  et  se  partage  à  l'extrémilé  antérieure  de  ceux-ci  en 
quatre  ou  cinq  rameaux  dont  les  divisions  vont  se  répandre  dans  l'épaisseur 
du  gland  et  dans  la  muqueuse  qui  le  recouvre. 

Sur  le  dos  de  la  verge,  retle  branche  fournit  huit  ou  dix  filets  qui  décri- 
vent des  arcades  latérales,  parallèles  à  celles  des  artères  et  des  veines.  De  ces 
arcades  parlent  de  nombreuses  ramifications,  e\tréinement  déliées,  qui  toutes 
pénètrent  dans  les  corps  caverneux,  l/extrémité  terminale  de  ces  filets  arci- 
formes  se  ramifie  dans  la  portion  spongieuse  de  l'uréthre. 

Chez  la  femme,  la  branche  périuéale  inférieure,  après  avoir  fourni  le 
rameau  fémoro-périnéal  et  les  divisions  destinées  X  la  peau  du  périnée, 
se  distribue  à  la  grande  lèvre  correspondante.  —  La  branche  supérieure  ou 
cliloridienne  rampe  sur  la  face  dorsale  des  corps  caverneux,  et  se  termine 
dans  la  muqueuse  qui  revêt  leur  extrémité  libre. 

B.  Branches  collatérales  postérieures  du  plexus  sacré. 

Les  branches  collatérales  postérieures,  essentiellement  destinées  à  des 
muscles,  sont  au  nombre  de  cinq  : 

Le  nerf  fessier  supérieur  ; 
Le  nerf  du  pyramidal  ; 
Le  nerf  fessier  inférieur  ; 
Le  nerf  du  jumeau  supérieur; 

Le  nerf  du  muscle  jumeau  inférieur  et  du  carré  crural,  provenant  quelque- 
fois d'un  tronc  qui  lui  est  commun  avec  le  précédent.  (Fig.  557.) 
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b.  Braneket  qui  natamt  du  HtM  poêtérieur, 

Ahjiiiibe,lefciatiqiie  poplitô  interne,  devenu  tibial  postérieur,  donne 
HKceaiTement  : 

1*  Aq  muscle  poplité,  un  rameau  qui  contourne  son  bord  inférieur  et 
l'épanouit  sur  sa  fkce  antérieure  en  plusieurs  filets.  La  plupart  de  ces  filets 
péôètient  dans  son  épaisseur.  L'un  d'eux  se  rend  ordinairement  &  Tarticu- 
Iriioa  péronéo-tibiale  supérieure.  Un  autre  traverse  quelquefob  l'orifice 
npérieur  du  ligament  interosseui  pour  aller  se  terminer  dans  le  Jambier 
istériear. 

S*  Aq  Jambier  postérieur,  un  rameau,  souvent  double,  qui  disparaît  peu 
àpen  an  milieu  de  ses  fibres  en  se  partageant  en  plusieurs  ramuscules. 

9*  Au  long  fléchisseur  commun  des  orteils,  deux  branches,  l'une  supé* 
neofe,  l'autre  inférieure. 

4*  An  Jambier  postérieur  deux  autres  branches,  du  mi^me  volume  que  les 
fiécédentes,  et  naissant  comme  celles-ci  à  des  hauteurs  différentes. 

5*  Un  filet  cutané  interne  ou  sus-malléolaire  qui  traverse  l'aponévrose 
ée  la  Jambe,  et  dont  plusieurs  divisions,  avant  de  se  perdre  dans  les  tégu- 
■sots,  s  unissedt  à  celles  du  saphène  interne. 

•*  Une  branche  cutanée  plantaire.  Celte  branche,  qui  descend  vertica- 
knent  entre  la  malléole  interne  et  le  tendon  d'Achille,  se  partage  en  deux 
noneaux  :  un  rameau  postérieur  ou  cakanéen,  et  un  rameau  antérieur  ou 
flsntaire.  ~~  Le  rameau  calcanéen  descend  dans  le  tissu  cellulo-graisseux 
âtaé  an  devant  du  tendon  d'Achille,  et  se  distribue,  soit  &  la  peau  qui 
fscouvre  la  partie  la  plus  interne  de  ce  tendon,  4oit  A  celle  qui  revêt  la 
htt  interne  do  calcanéum,  soit  enfin  à  la  peau  du  talon.  —  Le  rameau  anté- 
neor  ou  plantaire,  qui  naît  quelquefois  isolément  du  précédent,  donne 
Abord  quelques  ramifications  à  la  peau  de  la  portion  interne  du  tarse;  il 
le  réfléchit  ensuite  sur  le  bord  interne  de  la  plante  du  pied,  chemine  entre 
Taponévrose  et  les  téguments  de  la  région  plantaire,  sous  lesquels  il  peut 
être  suivi  Jusqu'à  la  partie  moyenne  du  métatarse,  et  se  termine  par  de 
■ombreuses  divisions  dans  la  peau  de  cette  région. 

B.  Brancku  ÈerminaUê  du  sciatique  popliié  irUeme^  ou  nerf$  ptonlotret. 

f  •  Mmri  pUwiaire  totcmc.  —  Plus  volumineux  que  l'externe,  il  se  porte 
directement  en  avant,  au-dessus  de  l'adducteur  du  gros  orteil,  puis  entre 
le  court  fléchisseur  du  mdme  orteil  et  le  court  fléchisseur  commun,  et  se 
pATta^e  eo  quatre  branches  qui  se  détachent  successivement  du  tronc  prin- 
cipale de  telle  sorte  que  la  première,  ou  rinlernc,  est  la  plus  longue,  et  la 
j^yniêre,  ou  rcxteme,  la  plus  courte.  (Kig.  561  et  562.) 

a.  Branchée  collatérales.  —  Avaut  su  di>isiGn,  le  plantaire  interne  fournil  : 
!•  lies  branches  cutanées  en  nombre  variable  qui  traversent  raponé\rose 
posir  »e  distribuer,  soit  à  la  peau  du  talon,  soit  à  celle  de  la  région  plantaire 
înlerne;  2^  des  rameaux  musculaires  pour  l'adducteur  du  gros  orteil,  le 
fléchisseur  commun  et  l'accessoire  du  long  fléchisseur. 
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b.  Branche»  terinitiatrs.  —  tllcs  soiil  ({('«iKin^en  innt  V'%  iihitdi  <)e  prcmi^it-, 
«ecoiide,  lr()isii''iiiir  ul  quatrième,  en  pnjcédanl  <lf  iliidaiis  en  dehon. 

La  première,  qui  esl  aussi  la  pliiii  longue,  ne  porlt^  un  avant  i-(  i>ii  dc-dan», 
auHle$9uuti  du  cuuri  fléchimeur  du  grog  orteil,  auquul  elle  donne  un  ou  deui 
Btels,  et  longG  ensiiile  le  mi^iiie  orteil,  doul  elle  rmislituc  par  m  lerniMiAÏ- 
■on  le  mmrau  collatéral  planlaiTe  interrui. 

La  scuonde.  qui  esl  la  plus  vulumiiieusi;,  suit  la  direction  du  premier 
espace  inlcri>s«cux,  el  se  divise,  à  l'exlrémilé  antérieure  de  cet  ptpace.  ta 
deun  rameaux,  dont  l'un  représente  le  collatéral  f^aïUairt  rj-ttrnt  du  groi 
ortfil,  et  l'autre  le  collatéral  planlairr  inlfrne  du  ifcotuJ.  —  Atanl  mi  division, 
tetlo  branche  fournit  eonsliimmenl  iiti  llli'l  au  pri'mier  lombrirnl. 

I.a  Iroiait'me  se  dirige  on  peu  obliquement  en  nvanl  el  en  dehor*  pour 
atteindre  ta  partie  antérieure  dn  second  eepace  inlerusM!U\,  rroÎRe  à  angle 
aigu  les  tendons  lléchi^enrs  du  second  urleil,  donne  un  fllt-t  au  n-ciHtd 


Fig.  sel. 


Fin.  »l. 
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furnbrical,  puis  se  divise  pour  fournir  le   collatéral  plantaire  externe  du 

^fécond  orteilj  et  le  collatéral  plantaire  interne  du  troisième. 
La  quatrième,  Irôs-oblique  en  avant  et  en  dehors,  croise  les  tendons  tlé- 

rhisseurs  du  troisième  qrteil,  reçoit  au  delà  de  ces  tendons  un  filet  ana- 
«tomotique  que  lui  envoie  le  nerf  plantaire  externe,  et  se  bifurque  presque 
au»itôt.  De  sa  division  résultent  le  collatéral  plantaire  externe  du  troisième 
urteil  et  le  collatéral  plantaire  interne  du  quatrième. 

ÏAis  nerfs  collatéraux  plantaires  des  orteils  ont  pour  caractères  communs: 

1"  De  fournir  un  grand  nombre  de  ramifications  à  la  peau  de  leurs  par- 
lies  latérales  et  de  leur  face  plantaire. 

T  De  s'anastomoser  entre  eux  et  avec  les  collatéraux  dorsaux. 

d""  De  se  diviser  à  leur  extrémité  en  deux  filets  :  un  filet  dorsal  ou  sous- 
«n^utfoi,  et  un  filet  plantaire  qui  se  ramifie  dans  la  pulpe  des  orteils  en 
s'anissanl  à  celui  du  côté  opposé. 

V  D'offrir  sur  leur  trajet  un  grand  nombre  de  corpuscules  de  Pacini. 

2^  Merff  piAAteire  externe, —  Le  nerf  plantaire  externe,  situé  à  son  origine 
m-dessous  de  la  voûte,  du  calcanéum  et  au-dessus  de  l'adducteur  du  gros 
«teiU  se  dirige  obliquement  en  avant  et  on  dehors,  entre  le  court  fléchis- 
commun  et  l'accessoire  du  long  fléchisseur;  chemine  ensuite  entre  ces 
IX  muscles,  situés  à  son  côté  interne,  et  l'abdacteur  du  petit  orteil,  qui 
ipe  son  côté  externe  ;  puis  se  divise  au  niveau  de  l'extrémité  postérieure 
cinquième  métatarsien  en  deux  branches  terminales  que  leur  position 

d  de  distinguer  en  superficielle  et  profonde. 
Dans  le  trajet  qu'il  parcourt  de  son  origine  à  sa  bifurcation,  ce  nerf  ne 
tbomit  que  deux  rameaux  collatéraux.  Le  premier,  très-grôlo,  se  perd  dans 
raccessoire  du   long  fléchisseur.  Le  second,  plus  considérable  et  souvent 
iouble,  se  rend  dans  l'abducteur  du  petit  orteil. 

a.  Branche  terminale  superficielle.  —  Kilo  se  porte  directement  en  avant  et 
le  divise  bientôt  en  deux  rameaux  :  l'un  interne,  l'autre  externe. 

Le  rameau  interne  marche  dans  la  direction  du  quatrième  espace  inter- 
IHeuXy  croise  à  la  partie  {lulérieure  de  cet  espace  les  tendons  fléchisseurs 
eu  petit  orteil,  puis  se  partage  en  deux  rameaux  secondaires  qui  vont  cou- 
itituer  le  collatéral  plantaire  externe  du  quatrième  orteil  et  le  collatéral  plan- 
kir  f  interne  du  cinquième. 

\j£  rameau  externe,  légèrement  oblique  en  avant  et  en  dehors,  marche 
lu-dessous  du  court  fléchisseur  du  petit  orteil,  auquel  il  fournit  un  filet,  et 
croise  ensuite  le  tendon  de  Tabductcur  du  même  orteil ,  pour  se  prolonger 
ja^u'â  l'extrémité  de  celui-ci  dont  il  forme  le  collatéral  plantaire  externe, 

Olrrne  du  quatrième.  —  12.  Aiiastninos.-  lllii.^^.lu(  li  ]>1iii)laii('  «■Ntci'iic  ;\ii  plantain'  iiiUnii-. 
—  13.  Origine  de  lu  branche  pmfnndt'  «lu  plantaire  oMern»'. 

Fif.  562-  —  1.  Nerf  plantairt'  inti'ii..  .  —  li.  Sa  lii»iin'h»'  int.ni»  .  .i.  S;i  In-aïuhe  externe. 
éMl  «Ipax  rame.'iiix  «mt  éli*  n.ii|i.'N,  aliivi  .jn  ■  i«»  miistle  ahdurleur  ol'lit|u.  lin  uros  orleiU  pi»ur 
bB!t«r  loir  lu  branelic  pr«»fon(le  du  iieit"  phir.taiic  externe.  —  .'|.  rrniif  -lu  plaiitaire  externe. 
—.}.  Sa  branche  superfieielle.  (|ni  sf  .iiviv  picN-iiir  au>silôt  fii  driix  l»ranelie>  seeomiain-s 
4r«tic«»^  aui  cinquième  et  ijuatricaie  «Mi,  ih.  —  0.  Sa  liran<'!îe  prolnmir  de«4tiih'e  aux  deux 
iàdai'frur»  fia  gros  orteil  et  aux  inler«">s«ux.  —  7.  Uanuaux  que  relie  liranelie  donne  a 
rit»liu*k*ur  obliqu»- «lu  lînKoitnl.  -  s.  s.  K;imean\  in  N-::rèle>  <)n"elie  dtuine  aux  mlerosM'UX. 
~- 9,*>.  R^inoaux  qu'elle  lournit  a  I  altdut  teni   Iran  ver>«. 
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b.  Branche  terminale  profonde, —  Elle  se  porte  de  dehors  en  dedans  el  d'« 
rière  en  avant,  entre  Tabducteur  oblique  du  gros  orteil  et  les  interotaei] 
plantaires,  et  s'étend  jusqu'à  la  partie  moyenne  du  premier  inleroftei] 
dorsal,  dans  lequel  elle  se  termine.  Cette  branche  décrit  par  conséquent  an 
courbe  demi-circulaire.  De  sa  convexité  tournée  en  avant  et  en  dehors,  o 
voit  naître  : 

1"  Deux  filets  longs  et  grêles  pour  les  deux  derniers  lombricaax  ; 

2<»  Un  ou  deux  rameaux  pour  l'abducteur  oblique  du  gros  orteil; 

3°  Plusieurs  filets  pour  l'abducteur  transverse  du  même  orteil; 

4^  Un  filet  pour  chacun  des  muscles  interosseux  plantaires  et  dorsaux. 

CONSIDéRATIONS  rrÉNÉRALES  SUR  LES  NERFS  DU  MEMBRE  ABDOMINAL. 

A.  Nerfs  moteurA,  —  Le  membre  abdominal  exécute  quatre  principaa 
mouvements  :  l'extension  et  la  flexion,  l'abduction  et  l'adduction.  L'homoi 
étant  appelé  à  l'attitude  verticale,  le  premier  de  ces  mouvements  est  k 
celui  qui  domine  tous  les  autres,  tandis  que  le  second  présente  au  contnifl 
une  importance  prédominante  dans  le  membre  supérieur. 

Or,  de  même  que  le  mouvement  principal  de  celui-ci,  la  flexion,  est  CM 
fié  à  trois  nerfs  diff'érents,  le  musculo-cutané,  le  médian  et  le  cubital,  m 
même  aussi  le  mouvement  le  plus  essentiel  du  membre  inférieur,  l'exl 

est  placé  sous  l'influence  de  trois  troncs  nerveux  :  le  petit  sciatique,  qui  , 

side  à  l'extension  de  la  cuisse  sur  le  bassin  ;  le  crural,  qui  opère  l'extcodÉl 
de  la  Jambe  sur  la  cuisse,  el  le  grand  scialique,  qui  étend  le  pied  sur  H 
jambe  et  les  orteils  sur  le  pied.  La  pluralité  des  troncs  préposés  à  l'exécs^ 
tion  de  ce  mouvement  a  également  pour  but  ici  de  mieux  assurer 
servation. 

Le  mouvement  de  flexion,  qui  offre  aussi  une  grande  importance,  ] 
ce  membre  est  destiné  non-seulement  à  supporter  le  poids  du  cttrps,  maisil 
le  transporter,  c'est-à-dire  à  s'étendre  et  se  fléchir  tour  à  tour,  est  demi^l 
par  deux  nerfs  :  l'un  vient  du  plexus  lombaire,  et  se  trouve  représenté  fm 
les  branches  des  muscles  ps^as  oi  iliaque;  Tautre,  qui  ém^ine  du  pleud 
sacré,  est  constitué  par  le  grand  scialiquc.  i 

Le  mouvement  d'abduction  est  sous  la  dépendance  du  nerf  fe^^sier  sopf*; 
rieur  qui  anime  les  muscles  moyen  el  petit  fessiers.  i 

Le  mouvement  d'adduction  est  confié  aussi  à.  un  seul  tronc  fort  importiBlJ 
le  nerf  obturateur.  I 

Le  volume  de  tous  ces  nerfs  moteurs  parait  i^tre  au  premier  aspect  bcM*! 
coup  plus  considérable  que  celui  des  nerfs  (orrespondants  du  memM 
supérieur.  Mais  i!  est  birn  plus  en  rapport  avec  Timportance  des  briQcbMJ 
cutanées  qui  s'en  détaclienl  qu'avec  les  dimensions  des  muscles  auxquels fe| 
se  rendent.  On\  qui  sont  à  peu  pn'^s  exclusivement  moteurs,  comme  li 
fessier  supérieur  el  le  nerf  o!»turateur,  se  réduisent  en  réalité  à  de  très* 
minimes  proportions  lorsqu'on  les  compare  aux  masses  musculaires  toumitfl 
à  leur  influence.  Nulle  part  on  n'obser\e  dans  l'économie  un  contraste  pta 
frappant  entre  le  volume  des  muscles  et  celui  des  nerfs,  entre  le  nombre  ta 
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fibres  coDtractiles  et  le  nombre  des  tubes  qui  président  ù  leur  contraction. 
C'est  dans  ces  muscles  surtout  que  les  tubes  nerveux  se  divisent  et  se 
sabdiviseot  pour  suppléer  en  quelque  sorte  à  leur  rareté  relative. 

B.  Serft  iensitifs.  —  Les  tubes  nerveux  seusitifs  du  membre  inférieur  se 
rendent  dans  le  périoste,  qui  en  reçoit  un  grand  nombre  ;  dans  les  ligaments, 
qui  eo  sont  trùs- abondamment  pourvus,  et  dans  toutes  les  autres  parties 
fbreuseSy  aponévroses,  tendons,  gaines  tendineuses,  etc.  Mais  c'est  plus 
particulièrement  sur  la  périphérie  du  membre,  c'est-à-dire  dans  son  euvc- 
>  toppe  tégumentaire,  qu'ils  vout  se  terminer. 

ijts  nerfs  cutanés  proviennent  presque  tous  de  troncs  qui  leur  sont  com- 
BUDS  avec  les  nerfs  moteurs  :  ainsi  le  crural  donne  ses  divisions  aux 
■uscles  et  aux  téguments  de  la  partie  antérieure  de  la  cuisse  ;  le  sciatique 
loplité  externe,  aux  muscles  et  aux  téguments  de  la  partie  antérieure  de 
k  jambe  ;  le  petit  sciatique,  au  grand  fessier  et  à  la  peau  de  la  partie  posté- 
tere  du  membre,  etc.;  seules,  les  branches  inguino-cutanées  sont  exclusi- 
■eot  affectées  à  l'enveloppe  tégumentaire. 

Od  Toit  par  les  faits  qui  précèdent  que  les  nerfs  cutanés  dans  le  membre 

nal  répondent  surtout  à  ses  faces  antérieure  et  postérieure,  desquelles 

prolongent  vers  les  parties  latérales,  et  qu'ils  ditTèrent  à  cet  égard  de 

du  membre  thoracique,  qui  s'irradient  au  contraire  des  parties  laté- 

vers  les  faces  antérieure  et  postérieure. 

Intes  les  considérations  que  nous  avons  présentées  sur  la  sensibilité 

nie  et  la  sensibilité  directe,  en  parlant  des  nerfs  cutanés  du  membre 

ieur,  s'appliquent  du  reste  à  ceux  du  membre  inférieur. 

PARALLÈLE  DES  NERFS   DES  MEMBRES  SUPÉRIEURS   £T  INFERIEURS. 


Les  nerfs  du  membre  thoracique  émanent  du  plexus  brachial,  qui  vient 

ime  du  renflement  cervical  de  la  moelle  épiiiière.  Les  nerfs  du  mem- 

abdominal  partent  du  plexus  lumbu-sacré,  qui  tire  son  origine  du  ren- 

Dt  lombaire.  Cliacun  de  ces  plexus  présente  des  branches  atfércntes 

des  branches  eiférentes. 

l'on  compare  leurs  branches  afférentes,  on  voit  que  celles  du  plexus 

ieur  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  celles  du  supérieur,  diifé- 

dont  nous  trouvons  l'explication  dans  linégale  étendue  de  la  surface 

iu>e  des  deux  membres  et  l'inégal  volume  de  leurs  muscle^. 

Si  l'on  prend  en  considération  leurs  branches  terminales^  c'est  une  dispo- 

m  iu%erse  qu'on  observe  :  le  plexus  brachial,  qui  ne  reçoit  que  cinq 

fféronis,  donne  naissance  à  six  branches  terminales;  le  plexus  lombo- 

,  qui  en  reçoit  dix,  se  termine  par  trois  branches  seulement.  Mais  si 

iD  côté  ces  branches  terminales  l  emportent  par  le  nombre,  de  l  autre 

es  l'emportent  par  le  volume,  (iotisidéré  dans  son  origine,  le  système 

rreui  du  membre  thoracique  a  donc  pour  caractère  distiiutii' la  ditVusion 

gooce  de  ses  branches  les  plus  importantes,  et  celui  du  membre  abdouii- 

tail  la  coales'-ence  ou  du  moins  la  dissémination  plus  tardive  des  sienne^ 


'iôH 


NEVROLOtilE- 


exIrdmemeDt  gMe;  dans  ce  cas,  il  n'es!  pas  rare  de  le  voir  se  lemainer 
à  la  partie  supérieure  du  lendon  d'Achille,  aprËs  avoir  commuaiqué  avec 
le  saphëue  externe. 

6.  La  branche  cutanée  péronière  nail  un  peu  au-dessous  de  la  précédente. 
Elle  traverse  presque  aussitôt  l'aponévrose  poplilée  pour  se  porler  vertica- 
lement en  bas,  et  se  divise,  chemin  faisant,  en  trois  ordres  de  rameaux  exclu- 


Fig.  SSS, 


Fig.  560, 


Ner/  fciatiqiie  poplilé  frlern: 
(d'après  HirwhMd). 


Nerf  seialique  poptilé 
interne  (•) 


■  l.Ntrfs. 


IroiiF.  —  7.  Hmiirlli'  trniiinulc  es,tPmp  rlu  mOine  Irunc  ulh 
ilrii'sll  evtern«rlii  liinquièmpiirlcil.  —  8.  Hi-aiii-hii  ttrniiiiuli 
ilorsut  inlernf  du  cinquiciiK'  orliil  ri  \c  l'ollméial  rfar!<al  e 
iiiuM'ulo-riilaiie.  —  10, 1  o.  Itriiiiclics  tcniiiiiiilcs  de  re  nrrr. 


st;lurr  Ip  raniuBU  rollat^ral 
:e  uUani  ToriTif  r  te  rollat^nil 
ju  qualrii'nie,  —  D.  0.  Nrrt 
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ARTICLE   III. 

NERF   GRAND    SYMPATHIQUE. 

{}ierf  iniercoital  de  Willis,  nerftrvfjtlancfmique  de  Ghaussier,  système  nerveuj:  de  la  vie 
**rganique  ^c  Rirhat,  système  nei^'etix  f^angiioruiaire  on  végétatif  d'un  fix^nd  nombre 
fl'aat^nrs.  ) 

I.  —  C^nnldériittoiis  yénéraleiv. 

Les  nerfs  grands  symfMthiques,  au  nombre  de  deux ,  et  distingués  aussi  eu 
4ml  et  gauchfj  diffèrent  très-notablement  de  toutes  les  autres  irradiations 
io  système  nerveux  central.   Ils  ne  naissent  pas  directement  de  l'axe 
cérébro-spinal,  mais  des  nerfs  qui  eii  partent.  Ils  ne  proviennent  pas  d'un 
foint  déterminé  de  cet  axe,  mais  de  toute  sa  longueur.  Ils  ont  en  outre  pour 
Mributs  distinctifs  :  leur  inégale  coloration  alternativement  blancbe  et  grise, 
*citrême  irrégularité  de  leur  forme,  la  multiplicité  des  ganglions  éche- 
sur  leur  trajet,  et  enfin  la  tendance  constante  qui  les  porte  à  se 
rocher»  à  s'entremêler,  à  s'anastomoser  de  mille  manières  pour  consti- 
des  plexus  inextricableà. 
Considérés  dans  leur  ensemble,  ces  nerfs  se  présentent  sous  l'aspect  de 
longs  cordons,  moniliformes,  étendus  de  la  base  du  crâne  à  la  base  du 
yx.  recevant  par  leur  partie  postérieure  des  racines  émanées  de  tous  les 
crâniens  et  rachidiens,  fournissant  par  leur  côté  antérieur  aux  viscères 
SÉi  cou,  de  la  poitrine  et  de  l'ubdomen  d'innombrables  divisions  anasto- 
mosées entre  elles  et  souvent  aussi  renflées  sur  leur  trajet. 
I    Ainsi  conformé,  chacun  de  ces  nerfs  nous  offre  à  considérer  :  une  partie 
)taUraU  qui  constitue  son  uxe  ou  son   tronc,  une  partie  afféretite  composée 
fft  l'ensemble  de  ses  racines,  et  une  partie  efféretUe  comprenant  l'ensemble 
et  u^  branches. 

§  1.  —  Tronc  ou  partie  centrale  m'  grand  sympathique. 

I^  partie  cetUrale  du  grand  sympathique,  c'est-à-dire  celle  qui  affecte  la 
brme  d'un  cordon  longitudinal  renflé  de  distance  en  distance,  repose  à  droite 
et  à  gauche  sur  la  colonne  sacro-vertébrale,  dont  elle  suit  les  courbures  et 
IcMit  elle  mesure  toute  la  longueur.  —  Son  extrémité  supérieure,  accolée  à 
b  cartitide  interne,  qu'elle  enlace  de  ses  ramifications,  se  prolonge  à  tra>ers 
le  canal  carotidien  et  le  sinus  caverneux  jusque  dans  l'intérieur  du  crAne,  on 
imoa^tomosant  sur  la  communicante  antérieure  avec  les  filaments  >om- 
Uable>  du  cOté  opposé.  —  Son  exlréuiilé  inlV^rieure  se  rapproiln'  et  s'unit 
todt*vant  lie  la  hase  du  lorcyx  avec  celle  du  nerf  corre>pondant. 

Ikr  la  con\ergence  ou  plut»M  de  l'anasloniose  des  deux  s\nîpalliique>  À 
Irurs  limiles  les  plus  extrêmes,  résulie  une  sorte  dellipse  tnS  all(»n^ee«  dan> 
Taire   de  laquelle  se  lrou>e  inscrite  la  colonne  sai  ro-raehidienne«  et   par 


670  NEVROI.OGIR. 

conséquent  la  plus  frraiide  partie  de  Taxe  cérébm-spioal.  Maïs  ce  n'est  pai 
seulement  par  leurs  extrt^mités  que  les  deux  moitiés  de  cette  longiie  ellipM 
se  rattachent  l'une  k  l'autrt^:  nou«  Terrons  plus  loin  que  les  branches  ém^ 
nées  de  rhncune  dVlles  les  unissent  d'une  manière  bien  autremt^nt  impoi 
tante  sur  divers  points  de  leur  loninieur.  par  les  réseaux  si  compliqués  % 
si  étendus  qu'elles  rorment  en  se  mélangeant  sur  la  ligne  médiane. 

Les  renflements  ou  gangliong,  éi'helonnés  de  haut  en  bas  sur  le  tronc  ^ 
C^nd  sympathique,  répondent  pour  la  plupart  aux  angles  de  réunion  deo 
tronc  avec  la  série  de  ses  racines.  Comme  celles-ci  émanent  surtout  dei 
paires  rachidiennes,  il  en  résulte  que.  lorsqu'elles  se  portent  directemesl 
Ters  le  tronc  du  système  nerveux  ganglionnaire,  sans  se  réimir  â  celles  qtd 
les  précédent  ou  les  suivent,  on  observe  un  ganglion  au  niveau  de  chaqut 
paire  spinale.  Si,  au  contraire,  plusieurs  racines  convergent  vert  un  méfll 
point  de  ce  tronc,  on  verra  alors  un  ganglion  unique  et  plus  volumioc^' 
corri'fpondre  à  plusieurs  nerfs  rachidiens.  'i 

Ces  tendances  contraires  se  trouvent  réalisées  aux  deux  extrémités  II' 
l'axe  du  grand  sympathique  :  sur  la  partie  supérieure  de  cet  axe  toutes  kl 
racines  en  effet  convergent  et  tendent  vers  la  lusion  :  sur  ses  parties  moyeoM 
et  inférieure,  presque  toutes  tendent  à  l'indépendance.  Aussi,  tandis  qM 
trois  ganglions  seulement  répondent  aux  racines  émanées  des  deux  paîMi 
crâniennes  et  des  huit  paires  cervicales,  voyons-nous  apparaître  au  deffll 
des  douze  paires  dorsales  dix.  onze  et  quelquefois  douze  ganglions  dorsal^ 
au  devant  des  cinq  paires  lombaires,  quatre  ganglions  de  même  nom^  tf 
enfin,  au  devant  des  quatre  premières  paires  sacrées,  autant  de  renflemeoH 
neneuY.  Le  nombre  de  ceux-ci  reste  donc  toujours  inférieur  à  celui  des  nerf 
crâniens  et  rachidiens:  il  varie  de  vingt  à  vingt-quatre. 

La  situation  des  iranelions  diffère  un  peu  selon  la  région  qu'ils  occupent 
Dans  les  région?  cervicale,  lombaire  et  sarr»'»e,  ils  sont  situés  au  d«*vant  di 
rachis;  dans  la  réeion  dorsale,  sur  ses  parties  laténiles.  —  <*eu\  du  coi 
reiNi^^ent  sur  l*apt>né\ rose  pré\ertébrale  et  les  musi-les  «ou«-jai  ents  ;  cen 
du  thorax  n'*|H»ndent  aux  articulations  citsto-%(Tlébr.iVs  et  aux  di<ques  inter 
>«Tlébrau\  ;  ceux  de  l'abdttmen  et  «lu  bassin  au  i*ori»s  de*  \ertèbrt*s. 

LtMir  forme  s«*nih]i*  d»''pen'1re  surtout  du  m«»<le  de  rêpartiiioi;  de  la  so^ 
stance  gri>e  au  milieu  des  tihn'»  primitives  qui  les  traversent.  Tantût  cetll 
substance  si»  tnune  d»^posée  seulement  sur  les  tibres  qui  dvustituent  le  troM 
du  grand  >ym[kat)iiqne  :  ils  sont  alors  i»li\aire<  ou  fusiformi-s.  Tantôt  elle  cri 
déposée  à  la  fuis  et  sur  ce  tronc  et  sur  la  rarine  adjacente  :  dan«  ce  cas.  ik 
re\èt(>nt  un  aspect  triangulaire  et  pyramidal,  ou  bien  ils  s«int  comme  bifor 
qu«'*s  à  l'u'ie  fie  li*urs  ex  Inimités.  Leur  coutiguratiiMi.  en  un  mot,  t*st  d*autafll 
plus  régulier**  et  plus  uniforme,  qnt*  le«  coriiu>ruler  ganglion uain*s.  parti* 
cipant  a  lt*ur  c  •mp<»sitiou,  se  montrent  plus  exclu>i\ement  sur  le  trajet  êà 
Taxt*  (tMilral  du  ^rand  >ympithiqiie.  d'autant  plus  \ari»'*e  et  plus  irrêftt 
lit-ri',  qjio  cfii\-t.i  >  L'tt*ri<]«'ut  da\aiitaj^e  \ors  le>  racines  de  cet  axe. 

L«'ur  couhMir  \arie  tlu  gri>  pAle  au  LTi>  niuire/iirt*.  Leur  con<^istance.  assa 
ferme,  v^\  due  eu  partie  a  la  pn-seiice  d'une  euvelup|>o  cellulo-flliraMi 
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^peodaDte  du  névrilème  et  fournissant,  par  sa  face  interne,  comme  cette 
deroiére  membrane,  des  prolongements  qui  cloisonnent  sa  cavité  et  sépa- 
KDt,  ea  les  entourant ,  les  divers  fuisccauK  de  fibres  ganglionnaires  dont 
ib  se  composent  (1). 

Ilios  l'intervalle  de  ces  renflements,  le  tronc  du  grand  sympathique  con- 
tene  sa  couleur  blanche  ou  légèrement  grisâtre.  11  est  en  général  simple. 
CepeodaDt  on  le  voit  quelquefois  se  dédoubler  sur  certains  points,  particu- 
lièrement vers  la  partie  inférieure  du  cou.  Mais  les  deux  branches  qui  re- 
plient de  ce  dédoublement  restent  parallèles;  elles  ne  s'étendent  jamais 
foed'un  ganglion  à  l'autre  :  parvenues  au  premier  ganglion  situé  sur  leur 
fiMge,  elles  se  reconstituent  en  un  seul  tronc. 

Uirapports  les  plus  importants  de  la  chaîne  ganglionnaire  du  grand  sym- 

filhiquesont  ceux  qu'elle  affecte  avec  les  vaisseaux  :  au  cou,  elle  est  située 

CD  dehors  des  caratides  primitive  et  interne,  immédiatement  en  arrière  de 

h Teine  jugulaire  interne;  dans  le  thorax,  elle  répond  à  Taorte  thoracique 

K  AUX  veines  azygos  ;  dans  l'abdomen,  elle  longe,  du  côté  gauche  l'aorte 

iMominale,  et  du  côté  droit  la  veine  cave  inférieure  ;  dans  le  bassin,  elle  est 

■  rapport  avec  l'artère  sacrée  moyenne  et  les  sacrées  latérales. 

La  tronc  du  système  nerveux  ganglionnaire  et  celui  du  système  aortique 

0t  donc  contigus  et  parallèles  dans  toute  leur  étendue.  Plus  loin  nous  ver- 

W  ce  rapport  de  simple  contiguïté  devenir  de  plus  en  plus  intime,  les 

os  de  l'un  s'appliquant  aux  divisions  de  Pautre,  et  tous  deux,  ainsi 

et  en  apparence  confondus,  suivre  la  même  voie  pour  arriver  à  leur 

on  commune. 


§  2.  —  UaCIN£S  ou   partie  AFFERENTE   DU  GRAND  SYMPATUIQUE. 

La  parité  afférente  du  grand  sympathique  comprend  l'ensemble  des  rameaux 
n  se  portent  vers  son  tronc  pour  lui  donner  naissance.  Ces  rameaux,  émanés 
t  l'axe  cérébro-spinal,  deviennent,  pour  le  système  nerveux  de  la  vie  orga- 
ique,  autant  de  racines,  dont  les  unes  naissent  de  l'encéphale,  et  les  autres 
1  prolongement  médullaire.  Les  premières  sont  ordinairement  uniques  et 
■ez  grOles;  les  secondes  sont  en  général  doubles  et  plus  volumineuses  :  d'où 
suit  que  le  système  nerveux  ganglionnaire,  bien  qu'il  tire  son  origine  de 
Qte  l'étendue  de  Taxe  cérébro-spinal,  émane  plus  spécialement  de  la  moelle 
liniére. 

Aucune  des  racines  qui  s'étendent  de  l'encéphale  ou  de  la  moelle  au  cordon 
I  grand  sympathique  ne  naît  isolément  du  centre  nerveux.  Toutes  se  trou- 
iDl  confondues,  à  leur  point  de  départ,  avec  les  nerfs  crâniens  ou  spinaux, 
lot  elles  se  détachent  ensuite  sur  un  point  plus  ou  moins  rapproché  de 
or  origine. 

Les  racines  qui  émanent  des  '6'',  6**,  ô^  et  6°  paires  crâniennes  naissent  au 
veau  du  :^inus  caverneux  et  du  cunal  carulidien;  —  celles  qui  pro\iennent 

(1.  Pi*ur  ia  conformation  géiiérule  tt  la  loxlure  de  ces  nMitlcnieiiLs^  voyez  Ws  Considéra' 
tu  ymtrales  sur  Ut  gnnyhntiA  (puges  1>2K  et  231  ' . 
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paires  nchldieones  s'en  détachent  îmmédiutement  en  dehors  des  ganglions 
«tués  sor  leur  trajet.  On  peut  donc  diviser  les  racines  du  grand  sympa- 
thique, d'après  leur  origine  apparente,  eu  trois  ordres  : 

1'  Eo  supérieures  et  antérieures,  qui  naissent  au  voisinage  de  la  lento 
(phéuoîdale  formée  par  l'articulation  de  la  \ertèhre  crAnienne  antérieure 
si^ec  la  vertèbre  crânienne  moyenne. 

^  En  supérieures  et  postérieures,  qui  naissent  immédiatement  au-des- 
*uj  du  trou  déchiré  postérieur,  c'est-à-dire  entre  la  vertèbre  crAnienne 
nioyenue  et  la  vertèbre  crAnienne  postérieure. 

3*  Eu  ioféricures,  ou  rachidiennes,  qui  naissent  au  niveau  de  chaque  trou 
^  conjugaison. 

l^racines  mpérieures  et  antérieures  sont  mixtes  pour  la  plupart.  Kn  même 
t<mj>s  que  les  nerfs  crAnicns  dont  elles  partent  donnent  des  filets  au  grand 
nmpathique,  d'autres  Alets  remontent  du  grand  sympathique  vers  ces  nerfs, 
fuur  se  mêler  à  leurs  fibres  et  les  suivre  jusqu'à  leur  terminaison. 

jfKsjiK'  i-nti(*ri'DR'iit  enleTé  pour  lai)iSi*r  vuir  le  imeuiiiogustrique  cl  li*  ganglion  cervical  supé- 
rinr.  —  5,5,5.  Tronc  uu  partie  irulrulr  du  gruml  sympatiiiquc.  — C.  Ganglion  cervical 
^périrur. —  7.  Son  rameau  carotidien  se  divisant  en  deux  rameaux  secondaires. —  8.  Runiouu 
.  ^Bpaiiique  du  glo&so-pharynpcn  ou  nerf  de  Jacobsou,  donnant  six  filets,  dont  Tantërieur 
tfierrrirur  s*ana!»tomose  avec  le  rameau  carotidien.  — 0.  (àanglion  gcniculê  du  facial  duquel 
.  moifut  deux  raniuscules,  le  grand  nerf  pétreux  suiHMticiel  qui  se  rend  au  gahglion  s]>liéno- 
:  pliiiii,.  et  le  petit  nerf  pi^treux  superficiel  qui  se  termine  dans  le  ganglion  otiquc  ;  l'un  et 
wmn-  reroivenl  a  leur  jwint  de  départ  un  filet  du  nerf  de  Jarubson.  — lO.  Nerf  moteur 
wriliio  externe  s'anastomosant  par  deux  filets  avec  le  rameau  carotidien.  —  11.  Ganglion 
^llluliiiique  a  la  partie  postérieure  duquel  se  rendent,  un  filet  provenant  du  plexus  cuver- 
Mat,  un  autre  émané  du  nerf  nasal,  et  un  troisième  parti  du  moteur  oculaire  (Mimmun.  — 
12.  Ganglion  spliénu-palatin  recevant  en  arrière  le  grand  nerf  pétreux  suiterficiel  et  un 
iaib*.-iu  du  plexus  carotidien.  — 13.  Ganglion  otiquc.  —  1^.  Neif  lingual.  —  15.  (îanglicm 
iw««- maxillaire.  —  IC.  Plexus  de  l'artère  carotide  externe  dont  un  filet  se  détaclie  au  niveau 
àt  J  «rit*!»'  faeiale  pour  se  jeter  dans  le  ganglion  qui  précède.  —  17.  Nerf  laryngé  supérieur. 
la.  —  Nt-rf  laryngé  externe. —  19.  Origine  du  neif  laryngé  inférieur.  —  2o'  Ce  niAme  nerl 
iaat  le*  tronc  s't.>ngage  sous  le  cunstricteur  inférieur  du  pbarynx.  — 21.  Arcade  formée  par 
ra:.a.*|riiiio«i€  des  deux  premiers  nerfs  cervicaux  ;  filets  qui  s'étendent  de  cette  arca<le  au 
t^a^\u»n  cervical  >u)K^rieur.  —  22.  Hranche  antérieure  du  troisième  nerf  cervical  ;  filet 
la'rlir  envoie  au  même  ganglion.--  23.  Branche  antérieure  du  (luatrieme  nerf  cervical, de 
Aqm  11*^  I*^irt  un  filet  qui  va  se  jeter  daUN  le  rameau  étendu  du  ganglion  cervical  supérieur  au 
imn4zli":i  ««rvical  moyen. —  26-  Brandie  antérieure  des  cin(|uiènie  et  sixième  nerfs  c.er\icau\. 
'ouiniuiiiquant  chacune  par  un  filet  avec  le  ganglion  cervical  moyen.  —25.  Branche  ant<'- 
•irur»  ilu  M'ptieoie  nerf  cerMcal.  —  20.  Branche  untérieuiv  dii  huitième  nerf  cervi<al  et  du 
^rrini*  r  4l<*r>ul;  ces  deux  branclies,  ainsi  que  lu  précédente,  c(nninuiiiqueiit  <-liacune  p-.ir  un 
KtfX  ir^i'-pendant  avec  le  ganglion  cervical  inférieur.  — 27.  (îangliun  «ervical  moyen. — 
PS,  >oTi  rameau  as^'endaut  ou  supérieur. — VJ.  (îanglion  cer\ical  inférieur.  —  :*iOei;i|. 
ki,iiitau\  qui  l'unissent  au  ganglion  ct-rvical  moyen.  —  32.  Nerf  cardiaque  Mipéncur. — 
13  Ntîf  cardiaqu*'  moyen.  Sur  le  >uj«'t  d'après  lequel  cette  figure  a  été  dessinée,  il  pass-tii 
ra  »*ii:»t  de  rurtere  suu.s-elaviere  ;  mais  le  plus  habituellement  il  passe  en  arrière.  —  3'!.  Nert 
rard.u'iii»-  inférieur.  —  35.  35.  Plexus  cardia(|uc.  —  30.  (ianglion  «le  ce  plexus.  —  ;;7.  l'iletN 
nii  >iii^«'iit  le  Iiajel  de  l'arlere  ccmmaire  drtiite.  —  .'{S.3S.  NerfN  intercostaux  recevant  chacun 
ie\i\  til*-ts  df^  fungli«tns  ihoraciquesdu  grand  syinpatliit|ue.  —  3'.).  Grand  nerf  splaiu  hiinpie. 
~  \0.  <i;iniîlion  qu'«in  oliNcrve  quelquef'ns  sur  M>n  trajet.  —  'il.  Son  extrémité  teruiinalc  >e 
or.t.i.u  iM  avec  le  ::ani:lionsemi-lii nuire.  —  'i2  l*clit  splaiichnique.  —  .'i3,  43.  Plexus  s«ilaire. 
—  j"i.  T»ri!iiiiais<in  du  pneu!nn<:astriqne  nauche.  —  .'lô.  Tenninaisuii  du  pneumo»î:i>tri'iue 
tir»-.!  —  iô.  l'arlie  terminale  du  lu'rf  phréijii|iif  gaiifjie  (|ih  m*  tron\i'  ici  nièhr  et  conlouilne 
i«r.  j.-  pli  xun  de  l'uriere  diupliiamii:ili<|iie  iiitV-iieure.  —  'i7.  i^tllpe  de  la  bronche  droile  un 
^^■j  .;.-j<-iit-  en  avant  pour  laisM-r  voir  le  tronc  du  |Mieinn(>i::i>iiit{ii«>  qui  pas>e  a  ^i  piitie 
pr«:-r..'Ljii'.  -^  U^-  (^ni>M'  »le  l'aoMe,  MHiii  vre  et  it'pi»iiNS»e  aus»»i  en  a\ant  imhit  innnîrer  h- 
(..•  \':-  «-ardia<(ue.  —  40.  Oreillelte  droite  et  Nciiie  cavr  .'.upéricure.  —  .»(».  Ventricule  dinit.  — 
ïl  ÏT't'i''  iW  rarierc  pulmoiiaire  —  yi.  Branche  droite  tic  celte  art«  ir.  —  5.j.  Moiiii-  iliuil*' 
^  j  .  >li»u;ai:,  Noulevéc  et  déviée  |H»ur  iin'llre  a  décoii\ert  le  pleMi^  -.nlaii'-.  —  't'i, -t'i.  *'.oU|ie 
4a  «It.iphratfine. 
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b.  Braurhfi  trrmiiiaUi.  —  tlles  »)iil  il^sJKnévn  îiius  \fn  rmmit  ilt-  pivmU 
«■condc,  Iniisii'-iau  «.■(  qualrième,  en  procédunl  di<  litrdaiis  vn  rlchors. 

1^  prcmit^ri^.  qui  ml  Qii»i  la  plus  longue,  se  pi>r(<!  nn  avant  cl  eu  deda 
au-de»si>iis  du  <:ourt  fléithisseur  du  gros  orteil,  auquel  elle  ditnuu  ud  uu  A 
filets,  et  longe  i>iisiiile  le  m^me  nrleil,  duul  elle  roiislilue  par  m  lermiu 
■on  le  ramrau  collatéral  planlairê  interne. 

La  «econde.  qui  eil  la  plus  voluroineusi!,  siiil  la  direction  du  prco 
cspai^e  iuler'Mseuv,  et  se  ditise,  à  l'ettrémilé  antérieure  de  cet  espace. 
deux  rameaux,  dont  l'un  représente  le  collatéral  pluntaire  rsttrne  du  g 
ortril,  et  l'nulre  le  evllatéral  phiitairr  interne  du  lefond.  —  Aiant  U  di«ifii 
relie  branche  rouruil  constamment  un  tilel  au  pri'mier  lombrir.il. 

I.a  troisii-me  se  dirifit^  un  peu  obliquemeul  en  avant  p(  en  dehors  pc 
atteindre  la  partie  antt'ricure  du  second  espace  inler(irseu\,  cruise  à  anj 
aigu  les  tendons  llé(-lii«seiirs  du  second  orteil,  donne  un   Miel  au   teoo 
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ri.iirl  fl^hi^xnr  i'hIiiiniiii  <ln  iTirU».  -  S.  lliwii'l 
l'-si|Ui*l1'<>  •■'■  iliiiM-  I  SI  li'iii  (iiiir  |«ur  ïllrr  r»i  ii.i-i  lu 
rlu  iiualririllr.  —  ".  Xfll  |-U-ilallv  .llrriii'.  —  >i,N.  Ituil 
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iumbrical,  puis  se  divise  pour  fournir  le  collatéral  plantaire  externe  du 
»eeamd  orteil^  et  le  collatéral  plantaire  interne  du  troisième, 

La  quatrième,  trùs-oblique  en  avant  el  en  dehors,  croise  les  tendons  tlé- 
rhisseun  da  troisième  orteil,  reçoit  au  delà  de  ces  tendons  un  filet  ana- 
stomotiqae  que  lui  envoie  le  nerf  plantaire  externe,  et  se  bifurque  presque 
aussitôt.  De  sa  division  résultent  le  collatéral  plantaire  externe  du  troisième 
wiril  et  le  collatéral  plantaire  interne  du  quatrième. 

Les  nerfs  collatéraux  plantaires  des  orteils  ont  pour  caractères  communs: 

i*  De  fournir  un  grand  nombre  de  ramifications  à  la  peau  de  leurs  par- 
lies  latérales  et  de  leur  face  plantaire. 

T  De  8*ana8tomoser  entre  eux  et  avec  les  collatéraux  dorsaux. 

3**  De  se  diviser  à  leur  extrémité  en  deux  filets  :  un  filet  dorsal  ou  sous- 
wmguéal^  et  un  filet  plantaire  qui  se  ramifie  dans  la  pulpe  des  orteils  en 
t*anîssant  à  celui  du  côté  opposé. 

&*  D'offrir  sur  leur  trajet  un  grand  nombre  de  corpuscules  de  Pacini. 

2^  xerf  ffimmUÈÈre  externe. —  Le  nerf  plantaire  externe,  situé  à  son  origine 
■i-dessons  de  la  voûte  du  calcanéum  et  au-dessus  de  l'adducteur  du  gros 
!il,  se  dirige  obliquement  en  avant  et  tMi  dehors,  entre  le  court  fléchis- 
commun  et  l'accessoire  du  long  fléchisseur  ;  chemine  ensuite  entre  ces 
IX  muscles,  situés  à  son  côté  interne,  et  lubducteur  du  petit  orteil,  qui 
:upe  son  côté  externe  ;  puis  se  divise  au  niveau  de  l'extrémité  postérieure 
cinquième  métatarsien  en  deux  branches  terminales  que  leur  position 

il  de  distinguer  en  superficielle  et  profonde, 
Uans  le  trajet  qu'il  parcourt  de  son  origine  à  sa  bifurcation,  ce  nerf  ne 
Ibomit  que  deux  rameaux  collatéraux.  Le  premier,  très-gréle,  se  perd  dans 
TiccesBoire  du   long  fléchisseur.  Le  second,  plus  considérable  et  souvent 
léouble,  se  rend  dans  rahductcur  du  petit  orteil. 

«.  Branche  terminale  mperficielle.  —  Klle  se  porte  directement  en  avant  et 
;ie divise  bientôt  en  deux  rameaux  :  1  un  interne,  l'autre  externe. 

Le  rameau  interne  marche  dans  la  direction  du  quatrième  espace  inter- 
llKeuiy  croise  à  la  partie  iintérieure  de  cet  espace  les  tendons  fléchisseurs 
m  petit  orteil,  puis  se  partage  en  deux  rameaux  secondaires  qui  vont  con- 
Mtuer  le  collatéral  plantaire  externe  du  quatrième  orteil  et  le  collatéral  plan- 
\ktr*'  interne  du  cinquième. 

Ià:  rameau  externe,  légèrement  oblique  en  avant  el  en  dehors,  marche 
flu-dessous  du  court  fléchisseur  du  petit  orteil,  auquel  il  fournit  un  filet,  et 
'^toise  ensuite  le  tendon  de  Tabductcur  du  m(hne  orteil,  pour  se  prolonger 
iiuqu'i  l'extrémité  de  celui-ci  dont  il  forme  le  collatéral  plantaire  externe. 

tOerne  du  quatrième.  —  12.  Anastomov  ul)i<^^al)l  li  phuilaii*'  cxtcriK*  au  plaiitaiio  intirne. 

—  13.  Origine  de  la  branche  pmfjind»^  du  plantain'  oxterin'. 

Pijf.  502-  —  *•  Nerf  plantait»'  intt-rin  ,  —  li.  Sa  liimiclif  lul.iin'.  .*».  Sa  liranche  extrni»', 
umt  dtux  ranieaïjx  •>nl  et:'  roup,'^,  ain^i  i\w  le  luii^th'  ahducti'iir  ol«lii|iic  ilii  uros  orteil,  pour 
Ùwr  V€»ir  la  braiirlie  profoiwlt'  du  lu-if  plai-.taiii'  extnui',  —  'i.  Titnic  -lu  plaiitaire  t-Mt-rne. 
. ^_  S^  k>ranch«*  superficiellr.  (|ui  m-  ili\iv,  prt'>^.|iu'  aii>.sitnt  iii  dfiiv  inMiiclio  H'comluins 
r»tin<'->  aU'*  rinquiftme  et  «lualriciiie  urii  iK.  —  0.  Sa  lnuiicju'  pndoiidr  destinée  aux  deux 
hdBft^'f'»  "lu  8*'*^*'*  ^rleil  el  aux  iiiter<»>s«ux.  —  7.  Uann'au\  que  <rlle  biaiulic  donne  a 
iMorbfar  i>blîqu»'  du  uro-s  oitril.     -  H.  s.  Kaint'an\  lr»s-i:n*l»>  <|ircllf  donn»'  aux  intero*»M'UX. 

—  9   'J.  RAintraux  qu'elle  lournit  a  1  alidurtrui  ti.in>Nn.si-. 

ill.  —  oO 
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b.  Branche  terminale  profonde. —  Elle  se  porte  de  dehurs  eu  dedans  et  d'ar- 
rière en  avant,  entre  l'abducteur  oblique  du  gros  orteil  et  les  interosseux 
plantaires,  et  s'étend  jusqu'à  la  partie  moyenne  du  premier  interosseux 
dorsal,  dans  lequel  elle  se  termine.  Cette  branche  décrit  par  conséquent  une 
courbe  demi-circulaire.  De  sa  convexité  tournée  en  avant  et  en  dehors,  on 
voit  naître  : 

i°  Deux  filets  longs  et  grêles  pour  les  deux  derniers  lombricaux  ; 

2<*  Un  ou  deux  rameaux  pour  l'abducteur  oblique  du  gros  orteil; 

3°  Plusieurs  filets  pour  l'abducteur  transverse  du  môme  orteil  ; 

U^  Un  filet  pour  chacun  des  muscles  interosseux  plantaires  et  dorsaux. 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LES  NERFS  DU  MEMBRE  ABDOMINAL. 

A.  Nerfs  moteurs.  —  Le  membre  abdominal  exécute  quatre  principaux 
mouvements  :  l'extension  et  la  flexion,  l'abduction  et  l'adduction.  L'homme 
étant  appelé  à  l'attitude  verticale,  le  premier  de  ces  mouvements  est  ici 
celui  qui  domine  tous  les  autres,  tandis  que  le  second  présente  au  contraire 
une  importance  prédominante  dans  le  membre  supérieur. 

Or,  de  môme  que  le  mouvement  principal  de  celui-ci,  la  flexion,  est  con- 
fié à  trois  nerfs  différents,  le  musculo-cutané,  le  médian  et  le  cubital,  de 
môme  aussi  le  mouvement  le  plus  essentiel  du  membre  inférieur,  l'extension, 
est  placé  sous  l'influence  de  trois  troncs  nerveux  :  le  petit  sciatique,  qui  pré- 
side à  l'extension  de  la  cuisse  sur  le  bassin  ;  le  crural,  qui  opère  l'extension 
de  la  jambe  sur  la  cuisse,  et  le  grand  sciatique,  qui  étend  le  pied  sur  la 
jambe  et  les  orteils  sur  le  pied.  La  pluralité  des  troncs  préposés  à  l'exécu- 
tion de  ce  mouvement  a  également  pour  but  ici  de  mieux  assurer  sa  con- 
servation. 

Le  mouvement  de  flexion,  qui  offre  aussi  une  grande  importance,  puisque 
ce  membre  est  destiné  non-seulement  à  supporter  le  poids  du  corps,  mais  à 
le  transporter,  c'est-à-dire  à  s'étendre  et  se  fléchir  tour  à  lour,  est  desservi 
par  deux  nerfs  :  l'un  vient  du  plexus  lombaire,  et  se  trouve  représenté  paî" 
les  branches  des  muscles  psoas  et  iliaque;  Tautre,  qui  émane  du  plexus 
sacré,  est  constitué  par  le  grand  sciatique. 

Le  mouvement  d'abduction  est  sous  la  dépendance  du  nerf  fessier  supé- 
rieur qui  anime  les  muscles  moyen  et  petit  fessiers. 

Le  mouvement  d'adduction  est  confié  aussi  à  un  seul  tronc  fort  important, 
le  nerf  obturateur. 

Le  volume  de  tous  ces  nerfs  moteurs  paraît  ôtre  au  premier  aspect  beau- 
coup plus  considérable  que  celui  des  nerfs  correspondants  du  membre 
supérieur.  Mais  il  est  bien  plus  en  rapport  avec  l'importance  des  branches 
cutanées  qui  s'en  détachent  qu'avec  les  dimensions  des  muscles  auxquels  ils 
se  rendent.  Ceux  qui  sont  à  peu  près  exclusivement  moteurs,  comme  le 
fessier  supérieur  et  le  nerf  obturateur,  se  réduisent  en  réalité  à  de  très- 
minimes  proportions  lorsqu'on  les  compare  aux  masses  musculaires  soumises 
à  leur  influence.  Nulle  part  on  n'observe  dans  l'économie  un  contraste  plus 
frappant  entre  le  volume  des  muscles  et  celui  des  nerfs,  entre  le  nombre  des 
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ttbres  contractiles  et  le  nombre  des  tubes  qui  président  à  leur  contraction. 
C'est  dans  ces  muscles  surtout  que  les  tubes  nerveux  se  divisent  et  se 
iobdÎTisent  pour  suppléer  en  quelque  sorte  à  leur  rareté  relative. 

B.  Serfs  sensilifs. —  Les  tubes  nerveux  sensitifs  du  membre  inférieur  se 
mdent  dans  le  périoste^  qui  en  reçoit  un  grand  nombre;  dans  les  ligaments, 
foi  en  sont  très- abondamment  pourvus,  et  dans  toutes  les  autres  parties 
flireuses,  aponévroses,  tendons,  gaines  tendineuses,  etc.  Mais  c'est  plus 
^ticulièrement  sur  la  périphérie  du  membre,  c'est-À-dire  dans  son  enve- 
loppe tégumentaire,  qu'ils  vont  se  terminer. 

Ces  nerfs  cutanés  proviennent  presque  tous  de  troncs  qui  leur  sont  corn- 
BQDs  avec  les  nerfs  moteurs  :  ainsi  le  crural  donne  ses  divisions  aux 
■iiscles  et  aux  téguments  de  la  partie  antérieure  de  la  cuisse  ;  le  sciatiquc 
loplité  externe»  aux  muscles  et  aux  téguments  de  la  partie  antérieure  de 
h  Jambe  ;  le  petit  sciatique,  au  grand  fessier  et  à  la  peau  de  la  partie  posté- 
[riMue  du  membre,  etc.;  seules,  les  branches  inguino-cutanées  sont  exclusi- 
mt  affectées  à  Tenveloppe  tégumentaire. 
Où  voit  par  les  faits  qui  précèdent  que  les  nerfs  cutanés  dans  le  membre 
ioal  répondent  surtout  à  ses  faces  antérieure  et  postérieure,  desquelles 
!  prolongent  vers  les  parties  latérales,  et  qu'ils  différent  à  cet  égard  de 
du  membre  thoracique,  qui  s'irradient  au  contraire  des  parties  laté- 
\en  les  faces  antérieure  et  postérieure. 
butes  les  considérations  que  nous  avons  présentées  sur  la  sensibilité 
;ote  et  la  sensibilité  directe,  en  parlant  des  nerfs  cutanés  du  membre 
ieur,  s'appliquent  du  reste  à  ceux  du  membre  inférieur. 
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Les  nerfs  du  membre  thoracique  émanent  du  plexus  brachial,  qui  vient 
^me  du  renflement  cervical  de  la  moelle  épiuiùre.  Les  nerfs  du  mem- 
abdominal  partent  du  plexus  lumbo-sacré,  qui  tire  son  origine  du  ren- 
voi lombaire.  Chacun  de  ces  plexus  présente  des  branches  afl'érentes 
des  branches  efférentes. 

Si  i  uQ  compare  leurs  branches  afférentes,  on  voit  que  celles  du  plexus 
leur  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  celles  du  supérieur,  ditle- 
doot  nous  trouvons  l'explication  dans  linégale  étendue  de  la  surface 
ative  des  deux  membres  et  rinégal  volume  de  leurs  muscle.'^. 
Si  r<m  prend  en  considération  leurs  branches  terminales^  c'est  une  dispo- 
inverse  qu'on  observe  :  le  plexus  brachial,  qui  ne  reçoit  que  cinq 
:s  afférents,  donne  naissance  à  six  branches  terminales  ;  le  plexus  lonibu- 
>,  qui  en  reçoit  dix,  se  termine  par  troib  branches  s^'ulemont.  Mais  si 
lo  côté  ces  branches  terminales  1  emportent  par  le  nombre,  de  1  autre 
l'emiMjrtent  par  le  volume.  (Imisidéré  dans  son  origine,  le  système 
reux  du  membre  thoracique  a  donc  pour  caractère  distinclii'la  dill'usion 
:e  de  ses  branches  les  plus  iinporlante^,  et  celui  du  membre  abdomi- 
la  coales^ence  ou  du  moins  la  dissémination  plus  tardive  des  sicnne:j^ 
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Kntrc  les  premières  el  les  secondes,  cependant,  on  remarque  des  analogies 
nombreuses  et  faciles  à  saisir. 

Le  nerf  obturateur  qui  préside  à  l'adduction  de  la  cuisse  a  pour  analogues 
les  nerfs  des  muscles  pectoraux  el  celui  du  grand  dorsal,  lesquels,  en  com- 
binant leur  action,  opèrent  l'adduclion  du  bras. 

Le  nerf  fessier  supérieur,  destiné  aux  muscles  moyen  et  petit  fessiers, 
représente  le  nerf  sus-scapulaire  qui  se  rend  aux  muscles  sus-  et  sous- 
épineux. 

F^e  petit  sciatique,  dont  les  rameaux  moteurs  se  perdent  dans  le  grand 
fessier,  répond  au  nerf  circonflexe,  dont  les  divisions  se  terminent  dans  le 
deltoïde,  ('elte  analogie  toutefois  ne  se  dégage  pas  aussi  nettement  que  les 
précédentes  et  pourrait  être  contestée,  les  deux  nerfs  alfectant  une  disposi- 
tion et  des  connexions  très-différentes. 

Le  nerf  crural  représente  à  la  fois  la  portion  brachiale  du  radial  et  le  iiorf 
brachial  cutané  interne. — Par  lesbranches  qu'il  fournil  au  triceps  de  la  cuisse 
il  préside  au  mouvement  d'extension  de  la  jambe,  comme  le  radial  préside 
au  mouvement  d'extension  de  l'avaiit-bras.  —  Les  branches  perforantes  su- 
périeure el  inférieure  sont  les  analogues  des  branches  brachiales  cutanées 
interne  et  externe.  —  Le  nerf  saphène  interne  se  ramifie  dans  les  téguments 
de  la  moitié  interne  de  la  jambe,  comnn^  le  brachial  cutané  interne  se 
ramifie  dans  la  peau  de  la  moitié  interne  do  Tavant-bras. 

Le  grand  nerf  sciatique  représente  le  musculo-cutané,  le  médian,  le  cubital 
et  la  branche  terminale  postérieure  du  radial. 

Les  rameaux  que  ce  nerf  fournit  aux  muscles  biceps  fémoral,  demi- tendi- 
neux et  demi-membranenx,  rappellent  la  portion  brachiale  du  musculo- 
cutané;  car  ils  tiennent  sous  leur  dépendance  le  mouvement  de  flexion  de 
la  jambe,  de  mèmtî  que  hîs  rameaux  étendus  de  ce  nerf  au  biceps  brachial 
et  au  brachial  antérieur  tiennent  sous  la  leur  le  mouvement  de  flexion  de 
l'avant-bras.  —  Le  nerf  sapliône  externe  et  la  branche  cutanée  péronière, 
qui  naissent  un  peu  plus  bas,  rappellent  la  partie  terminale  ou  cutanée  du 
môme  nerf. 

Le  sciatique  poplité  externe  correspond  par  ses  deux  branches  terminales 
à  celles  du  radial;  car,  d'une  part,  il  se  distribue  aux  muscles  abducteurs  du 
pied  et  extenseurs  des  orteils,  de  même  que  la  branche  terminale  posté- 
rieure du  radial  se  distribue  aux  muscles  abducteurs  et  extenseurs  de  la 
main  et  des  doigts  ;  de  l'autre,  il  fournit  la  plupart  des  nerfs  collatéraux 
dorsaux  des  orteils,  de  même  encore  que  la  branche  terminale  antérieure  du 
radial  fournit  les  nerfs  collatéraux  dorsaux  des  doigts. 

Le  sciatique  poplité  interne  représente  les  nerfs  médian  et  cubital. Les 

muscles  auxquels  il  se  distribue  fléchissent  les  orteils,  comme  ceux  auxqueb 
ces  nerfs  se  rendent  fléchissent  la  main  et  les  doigts  ;  il  fournil  les  rameaux 
collatéraux  plantaires  des  orteils,  comme  ceux-ci  fournissent  les  rameaux 
collatéraux  palmaires.  —  Cette  fusion  des  deux  nerfs  ne  se  maintient  du 
reste  qu'à  la  jambe;  elle  cesse  à  la  plante  du  pied,  où  l'on  voit  le  plantaire 
interne  se  comporter  comme  la  portion  palmaire  du  médian,  et  le  planlajc 
externe  comme  la  portion  correspondante  du  cubital. 
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ARTICLE   III. 

NERF   GRAND    SYMPATHIQUE. 

•Sfrfintercosiai  de  Willis,  ner f  trùplanchnique  de  Ghaussier,  sy^ithne  nerveux  de  la  vie 
*r$mque  6<i  Richat.  système  nen^etix  gangiionnatre  on  v^çéZ/i/t/ d'un  grand  nombre 

•l'iiuurs.) 

I.  —  €)oiiflfidérfitloiis  fénémleiv. 

Les  nerfs  grands  sympathiques,  au  nombre  de  deux ,  et  distingués  aussi  en 

M  et  gauchey  diffèrent  très-notablement  de  toutes  les  autres  irradiations 

io  système  nerveux  central.   Ils  ne  naissent  pas  directement  de  l'axe 

cérébro-spinal,  mais  des  nerfs  qui  en  partent.  Ils  ne  proviennent  pas  d'un 

^t  déterminé  de  cet  axe,  mais  de  toute  sa  longueur,  ils  ont  en  outre  pour 

Hlribats  distinctifs  :  leur  inégale  coloration  alternativement  blancbe  et  grise, 

Fatréme  irrégularité  de  leur  forme,  la  multiplicité  des  ganglions  écbe- 

iRioés  sur  leur  trajet,  et  enfin  la  tendance  constante  qui  les  porte  à  se 

■K>rocher»  à  s'entremêler,  à  s'anastomoser  de  mille  manières  pour  consti- 

kerdes  plexus  inextricables. 

Considérés  dans  leur  ensemble,  ces  nerfs  se  présentent  sous  l'aspect  de 

An  longs  cordons,  moniliformes,  étendus  de  la  base  du  crâne  à  la  base  du 

ttccyx,  recevant  par  leur  partie  postérieure  des  racines  émanées  de  tous  les 

aerCi  crâniens  et  racbidiens,  fournissant  par  leur  côté  antérieur  aux  viscères 

ia  cou,  de  la  poitrine  et  de  l'abdomen  d'innombrables  divisions  anasto- 

■iosét*s  entre  elles  et  souvent  aussi  renflées  sur  leur  trajet. 

Ainsi  conformé,  chacun  de  ces  nerfs  nous  offre  à  considérer  :  une  partie 
eemtraie  qui  constitue  son  axe  ou  son  tronc,  une  partie  afférente  composée 
de  l'ensemble  de  ses  racines,  et  une  partie  efférente  comprenant  l'ensemble 
àe  S4*s  branches. 

§  1.  — THONC   ou    PARTIE   CENTRALE   m'    (ÎRAND   SYMPATIlIOt'E. 

L<i  partie  ventrale  du  grand  sympathique,  c'est-ti-dire  celle  qui  all'ecte  la 
forme  d'un  cordon  longitudinal  renflé  de  distance  en  distance, repose  à  droite 
et  à  gauche  sur  la  colonne  sacro-vertébrulc,  dont  elle  suit  les  courbures  et 
4out  elle  mesure  toute  la  longueur.  —  Son  extrémité  supérieure,  accolée  à 
b  carotide  interne,  qu'elle  enlace  de  ses  ramifications,  se  prolonge  à  travers 
le  canal  carotidien  et  le  sinus  caverneux  jusque  dans  l'intérieur  du  crAnc,  en 
I  f'ana»lomosant  sur  la  communicante  antérieure  avec  les  filaments  sem- 
I  blableà  du  côté  opposé.  —  Son  lîxlréniilé  inlV-rieurc  se  rapproche  et  s'unit 
au  dfvaiit  de  la  base  du  coccyx  avec  celle  du  nerf  corre>pundunt. 

lit*  la  convergence  ou  plnl<M  de  l'anastomose  des  deux  sympathiques  à 
Irurs  limites  les  plus  extrêmes,  résulte  une  s<)r(e  d  ellipse  trés-allongée,  dans 
lairc   de  laquelle  se  lrou>e  inscrite  la  colonne  sacro-rachidienne,  et  par 
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conséquent  la  plus  grande  partie  de  l'axe  cérébro-spinal.  Mais  ce  n'est  pai 
senlemeni  parleurs  extrémités  que  les  deux  moitiés  de  cette  longue  ellipse 
se  rattachent  l'une  à  l'autre;  nous  verrons  plus  loin  que  les  branches  éma- 
nées de  chacune  d'elles  les  unissent  d'une  manière  bien  autrement  impor 
tante  sur  divers  points  de  leur  longueur,  par  les  réseaux  si  compliqués  « 
si  étendus  qu'elles  forment  en  se  mélangeant  sur  la  ligne  médiane. 

Les  renflements  ou  ganglions,  échelonnés  de  haut  en  bas  sur  le  tronc  di 
C^nd  sympathique,  répondent  pour  la  plupart  aux  angles  de  réunion  de  et 
tronc  avec  la  série  de  ses  racines.  Comme  celles-ci  émanent  surtout  des 
paires  rachidiennes,  il  en  résulte  que,  lorsqu'elles  se  portent  directement 
vers  le  tronc  du  système  nerveux  ganglionnaire,  sans  se  réunir  à  celles  qd 
les  précèdent  ou  les  suivent,  on  observe  un  ganglion  au  niveau  de  chaque 
paire  spinale.  Si,  au  contraire,  plusieurs  racines  convergent  vers  un  méol 
point  de  ce  tronc,  on  verra  alors  un  ganglion  unique  et  plus  volumioetf'' 
correspondre  à  plusieurs  nerfs  rachidiens.  ^ 

Ces  tendances  contraires  se  trou>ent  réalisées  aux  deux  extrémités  II 
l'axe  du  grand  sympathique  :  sur  la  partie  supérieure  de  cet  axe  toutes  kl 
racines  en  effet  convergent  et  tendent  vers  la  fusion  :  sur  ses  parties  moyenM 
et  inférieure,  presque  toutes  tendent  à  l'indépendance.  Aussi,  tandis  qM 
trois  ganglions  seulement  répondent  aux  racines  émanées  des  deux  paîHt 
crâniennes  et  des  huit  paires  cervicales,  voyons-nous  apparaître  au  denÉt- 
des  douze  paires  dorsales  dix,  onze  et  quelquefois  douze  ganglions  dona«% 
au  devant  des  cinq  paires  lombaires,  quatre  ganglions  de  même  nom^  il 
enfin,  au  devant  des  quatre  premières  paires  sacrées,  autant  de  renfleroenH 
nerveux.  I^  nombre  de  ceux-ci  reste  donc  toujours  inférieur  à  celui  des  neii 
crâniens  et  rachidiens;  il  varie  de  vingt  à  vingt-quatre. 

I.a  situation  des  ganglions  diffère  un  peu  selon  la  région  qu'ils  occupent 
Dans  les  régions  cervicale,  lombaire  et  sacrée,  ils  sont  situés  au  devant  4i 
rachis;  dans  la  région  dorsale,  sur  ses  parties  latérales.  —  f>u\  du  cmi 
repo^'cnt  sur  raponé\  rose  prévertébrale  et  les  muscles  sou<-jart»nls  :  cem 
du  thorax  répondent  aux  articulations  costo-vertébrales  et  aux  disques  inter 
vertébraux  ;  ceux  de  l'abdomen  et  du  bassin  au  corps  des  vertèbres. 

I^eur  forme  semtile  di'pendre  surtout  du  mode  de  répartition  do  la  sub> 
stance  grise  au  milieu  des  tibreh  primitives  qui  les  lrav<u^ent.  TaiitAi  retti 
substance  se  trouve  déposée  seulement  sur  les  fibres  qui  constituent  le  IroM 
du  grand  sympathique  :  ils  sont  alors  olivaires  ou  fusiformes.  TantAt  elle  cri 
déposée  à  la  fois  et  sur  ce  tronc  et  sur  la  rarine  adjacente  :  dans  ce  cas,  Oi 
répètent  un  aspect  triangulaire  et  pyramidal,  ou  bien  ils  sont  comme  bifar 
qués  à  l'une  de  leurs  extrémités.  Leur  configuration,  en  un  mot,  i*st  d*autafli 
plus  régulière  et  plus  uniforme,  que  les  corpuscule:'  ganglioiiuaires,  parli 
cipaut  à  leur  composition,  se  montrent  plus  exclu>i\ement  sur  le  trajet  4l 
Taxe  rentrai  du  grand  sympathique,  d'autant  plus  \ariée  et  plus  irréfO' 
lière,  que  ceux -ci  >'étend(*nt  dawintuge  \ers  les  racines  de  cet  axe. 

Leur  couleur  varie  du  gris  pAle  au  ^ris  rouge^tre.  Leur  con>istaiice.  auci 
ferme,  e>t  duc  eu  partie  ù  la  présence  d'une  enveloppe  cellulu*âbreufi 
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dépendante  du  névrilème  et  fournissant,  par  sa  face  interne,  comme  cette 
dernière  membrane,  des  prolongements  qui  cloisonnent  sa  cavité  et  sépa- 
rent, en  les  entourant ,  les  divers  faisceaux  de  fibres  ganglionnaires  dont 
ils  ie  composent  (1). 

bins  l'intervalle  de  ces  renflements,  le  tronc  du  grand  sympathique  con- 
serve sa  couleur  blanche  ou  légèrement  grisâtre.  11  est  en  général  simple. 
Cependant  on  le  voit  quelquefois  se  dédoubler  sur  certains  points,  particu- 
lièrement vers  la  partie  inférieure  du  cou.  Mais  les  deux  branches  qui  re- 
plient de  ce  dédoublement  restent  parallèles;  elles  ne  s'étendent  jamais 
foed'un  ganglion  à  l'autre  :  parvenues  au  premier  ganglion  situé  sur  leur 
piMge,  elles  se  reconstituent  en  un  seul  tronc. 

lei  rapports  les  plus  importants  de  la  chaîne  ganglionnaire  du  grand  sym- 

filhiquesont  ceux  qu'elle  affecte  avec  les  vaisseaux  :  au  cou,  elle  est  située 

n  dehors  des  caratides  primitive  et  interne,  immédiatement  en  arrière  de 

h Teine  jugulaire  interne;  dans  le  thorax,  elle  répond  à  Taorte  thoracique 

et  aux  \eines  azygos  ;  dans  l'abdomen,  elle  longe,  du  côté  gauche  l'aorte 

•Uominale,  et  du  côté  droit  la  veine  cave  inférieure  ;  dans  le  bassin,  elle  est 

M  lapport  avec  l'artère  sacrée  moyenne  et  les  sacrées  latérales. 

Le  tronc  du  système  nerveux  ganglionnaire  et  celui  du  système  aortique 
■it  donc  contigus  et  parallèles  dans  toute  leur  étendue.  Plus  loin  nous  ver- 
Mi  ce  rapport  de  simple  contiguïté  devenir  de  plus  en  plus  intime,  les 
Miens  de  l'un  s'appliquant  aux  divisions  de  Tautre,  et  tous  deux,  ainsi 
B  et  en  apparence  confondus,  suivre  la  même  voie  pour  arriver  à  leur 
ion  commune. 


§  2.  —  Racines  ou  partie  afférente  du  grand  sympatuique. 

La  parité  afférente  du  grand  sympathique  comprend  l'ensemble  des  rameaux 
li  se  portent  ver^  son  tronc  pour  lui  donner  naissance.  Ces  rameaux,  émanés 
t  l'aie  cérébro-spinal,  deviennent,  pour  le  système  nerveux  de  la  vie  orga- 
ique,  autant  de  racines,  dont  les  unes  naissent  de  l'encéphale,  et  les  autres 
1  prolongement  médullaire.  Les  premières  sont  ordinairement  uniques  et 
ses  gn>Ies:  les  secondes  sont  en  général  doubles  et  plus  volumineuses  :  d'où 
suit  que  le  système  nerveux  ganglionnaire,  bien  qu'il  tire  son  origine  de 
Qte  l'étendue  de  l'axe  cérébro-spinal,  émane  plus  spécialement  de  la  moelle 
kiniére. 

Aucune  des  racines  qui  s'étendent  de  l'encéphale  ou  de  la  moelle  au  cordon 
1  grand  sympathique  ne  naît  isolément  du  centre  nerveux.  Toutes  se  trou- 
vât confondues,  à  leur  point  de  départ,  avec  les  nerfs  crâniens  ou  spinaux. 
Mit  elles  se  détachent  ensuite  sur  un  point  plus  ou  moins  rapproché  de 
ur  origine. 

Les  racines  qui  émanent  des  3'*,  Wj  ô^  et  6°  paires  crâniennes  naissent  au 
.leau  du  t'inu<  «raverneux  et  du  canal  carotidien;  —  celles  qui  pro>iennent 

'Il  P'^ur  la  ronformation  g^iurrule  rt  lu  texture  de  ces  nMitlciiientA,  vt>yo7.  Ws  Cnn-sKirra- 
MJ  tj^nerales  sur  tet  ganylinnx  'pages  22R  et  !231  ' . 
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dei  9*,  10*  el  13*  s'en  si'pftrcnl  il  leur  Mrtù  du  crflne  ;  —  rellet  qui  vienne 
Kg.  5«J 


linvi-pliaryiiKii'ii.  —  3.  Srrf  i|ii 
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Au  niveau  de  le  seconde  courbure  de  la  carotide,  c'esI-A-dire  à  l'oriflce 
sripérieur  dn  canal  carolidien,  ces  mëmus  remcaux  se  rapprochent,  pub  se 
l'iiiirondent  pour  se  séparer  presque  aussilOl.  De  Iciir  union  momentan6c 
ivïulle  un  petit  renlleinent  awseï  utialugiie  à  un  ganglinri,  el  dËcril  en  etTct 
par  quelques  auteurs  sous  le  nom  du  gan;iliiin  carolidien.  Muis  cette  inlu- 
Diescence  gauglirurme  tje  présente  auLun  corpuscule  ganglionnaire;  ses 
dimensions  équivalent  exactement  &  ]a  summe  des  volumes  des  deux  raaicauv 
qui  lui  donnent  naissance  :  on  ne  saurait  donc  lui  conserver  le  nom  de  gan- 
gltun  que  lui  avaient  imposé  Petit  [Je  Namur)  et  Schmîedel. 

Apn>>  a'étre  de  nouveau  séparùs,  ces  deux  rumeaux  se  divisent  chacun 
en  ;>lusieun  fllel*.  Ceux-ci  pénètrent  danj  le  sinus  caverneux  en  formant 
lutoiir  de  la  carotide  un  plexus  fort  rcniarquablc,  i  mailles  déUcales  et  ser- 
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-  yilel.r  qui  fani^aeiit  aux  ganglion»  entxfluUvfue). 
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nv.t  il'inl  \e  tronc  a  flf  |ir*»)ap  piitii^rcmCTil  cnlcié.  - 
iRlinn  cerTif»!  su  [n-rii-ur.  —  7.  HiniraH  rarotidirn  * 
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-  .1.  S(rt  spinal.  —  h-  Nen 

.  NiTf  ftranit  svnipalhiqitc. — 

t  fnnfiion  se  liiTÙiinl  a  win 

utuur  lie  l'url^rv  l'aroltiit.  — 

1 1.  Rumrau  Ijmpaniquc  du  |:liis>n-|>liar!ln|û(u  sr  (lartaflfHiit  ^ur  la  luillic  'lu  promonloire  tn 

liil  iiru.  dont  \t  plu*  inrrriFUr  !i'«uai>luniO''«  »\fr  Ir  jiluui  An  l'Hrlert  l'irolulF  iutrrut.  — 

■  (.GaBf lion  {[^niculé  ilu  filial,  duquel  |iai'ltiil  :  \f  priud  nrrt  piïlrrui  supcrGiiei,  (|ui  si 

■  pnitliuD  hpbi:iii>-|>H].>lin,  «t  li;  gielil  nerf  pi-lri'Ui  sui>tTririrl,  qui  m'  rtnn  au  pi 

— 10.  N rrf  niolear  nruliin-  nlrrnr  s'auisliimniuint  pur  ileui  tilrlx  avec  Ir  ti 

I.  Uafiflion  optiUuluiique  a  la  iiartii:  pai<tcrieurv  duquel  w  renilcnt  :  uq  Sl«t  (iravcnaDt 

h  pinu*  raTcrmtnx,  un  autre  ^iiiané  Uu  ncrt  tiatui.  Pi  un  iruiiipaïf  parti  dn  ncrt  iiiMi  ar  wa- 

^-     iimnun.  —  13.  liaiitrtinn  «l'hi'nn .  nalaim  itnnii  Ifqui'l  TiaiinEut  ^  jptvr  la  fruuit  nerf 

I  Mpriilriil  cl  an  raiiKau  ililai'hi'  du  pIcxH*  rnralidiru.  —  13.  Uaniilwu  nitqur.  — 

lit.  >«rf  liiigual.  —  19.  liaHKliuii  MHis-n.uxilluirï.  —  16.  PkxuHdP  l'aHcrc  raïutidr  ixlcnii' 

n  fil't  »  nuil  au  4:aii((1iiiii  qui  pnrpilr.  —  IT.  NrrT  larju)»^  sn|>^rirur  —  18.  NerT 

'  rMcrnr.  —10.  Arroilf  ré%Blluu(  de  l'una\|nmiN- <<»  deux  pn-illirrs  iivifKivriKBiix  ; 

m  ■«  tW'Irnt  ilr  rtVie  iinew\r  au  Kaiipliun  mvical  xup^nrur.  —  30.  Hrani  hi'  aiilrni'un- 

•ifinr  ■■(tT  rrriivul;  Glrl  iiu'HIr  l'uviiii-  a  uiAuii'  i;in|:li"n-  —  31.  llruiii'lir  aiiieriitin' 

liii'niv  nerf  riTtiml,  di'  lui|iirlli'  p.irt  nu  Hli'l  qui  Ta  %e  Jrtrr  dan>  li'  tuitu'an  ■'Icudii 

I  ^  ùb^tlKiD  cerviTul  suprru'ur  «u  (MiikIi"»  <'rrii<'iil  iii'>y<'ii.  —  il.  Ilranchi-  juliTirurc  ilrs 

t  MxiciM  ntrfH  crrririiuv  i'omiuuiii<|uuiil  rh.u'uu   |>ar  iiii  liltl  a.\w  \e  f,iHf\vM 

■3.  'janglioii  crrvirui    ini>;i'ti.  —  3^.   Sun   raiuruu   U'M'endunl  uu   supérieur.— 

I  Vt'  Nrrf  ■antiaqnf  lup^rirnr. 
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La  présence  de  ces  fibres  ganglionnaires  dans  les  nerfs  de  mouvement, 
tels  que  le  moteur  oculaire  commun,  le  moteur  oculaire  externe  et  le 
pathétique,  est  du  reste  difficile  à  démontrer;  aussi  paraît-elle  encore  pro- 
blématique à  quelques  auteurs.  Mais  elle  ne  saurait  être  révoquée  ea  doute 
pour  les  nerfs  de  sentiment  et  de  nutrition,  c'est-à-dire  pour  le  ganglion  de 
Gai>scr  et  les  trois  branches  qui  en  partent.  Si  l'observation  directe  ne  les 
démontrait  pus,  la  physiologie  expérimentale  suffirait  à  elle  seule  pour  éta- 
blir leur  existence.  Nous  avons  vu  en  effet  que  la  section  du  trijumeau  entre 
son  origine  et  le  ganglion  n'eniraine  pas  en  général  de  désordres  bien 
apparents  dans  les  organes  des  sens;  mais  que  cette  section,  pratiquée  sur 
le  ganglion  lui-môme,  ou  sur  ses  branches,  est  suivie  d'altérations  graves 
dans  la  plupart  de  ces  organes,  et  particulièrement  dans  celui  de  la  vue. 
Des  altérations  semblables  ou  analogues  surviennent  lorsque  la  solution  de 
continuité  porte  sur  la  portion  cervicale  du  grand  sympathique. — La  section 
de  cette  portion  cervicale,  du  reste,  n'a  pus  seulement  pour  conséquences  de 
simples  troubles  de  nutrition  ;  elle  a  aussi  pour  résultat  la  paralysie  de  cer- 
taines fibres  musculaires,  et  particulièrement  de  celles  qui  président  à  la 
dilatation  de  la  pupille.  11  reste  ainsi  bien  établi  que  le  grand  sympathique 
envoie  aux  nerfs  crâniens  antérieurs  des  fibres  de  deux  ordres,  des  fibres 
végétatives  et  des  fibres  motrices. 

Les  racines  supérieures  et  postérieures  représentent  également  des  nerfs 
mixtes.  Ici  encore  les  filets  qui  s'étendent  du  grand  sympathique  aux  nerfs 
de  sentiment,  sont  plus  développés  et  plus  manifestes  que  ceux  qui  se 
rendent  aux  nerfs  de  mouvement. 

Les  racines  inférieures  ou  rachidiennes  ofifrent  le  môme  mode  de  con- 
stitution que  les  supérieures  ou  crâniennes.  Parmi  les  tubes  nerveux  qui  les 
composent,  les  uns  se  portent  des  nerfs  spinaux  aux  ganglions  correspon- 
dants, dont  ils  forment  les  véritables  racines  ;  nés  de  la  moelle  épinière,  ils 
décrivent  dans  leur  trajet  une  courbe  demi-circulaire  à  concavité  interne. 
Les  autres  se  portent  uu  contraire  des  cellules  ganglionnaires  vers  les  nerfs 
rachidiens,  dont  ils  partagent  ensuite  la  direction. 

Ces  fibres  émanées  des  ganglions  sont  beaucoup  moins  nombreuses  que 
les  tubes  provenant  de  l'axe  cérébro-spinal.  Leur  existence,  d'abord  théori- 
quement admise  par  Wrisberg  et  Bichat,  a  été  très-nettement  démontrée 
par  Kidder  et  Volkmann,  qui  les  ont  observées  surtout  chez  la  grenouille, 
où  elles  deviennent  plus  évidentes.  tlIle  a  été  ensuite  confirmée  par 
M.  Waller  :  appliquant  sa  méthode  à  leur  élude,  cet  auteur  a  coupé  les  nerfs 
spinaux  en  dedans  de  l'origine  des  racines  du  grand  sympathique  ;  et,  après 
une  durée  de  deux  mois,  il  a  retrouvé  complètement  saines,  au  milieu  des 
fibres  dégénérées  du  bout  périphérique,  les  fibres  émanées  des  ganglions  du 
grand  sympathique. 

Mais  les  observateurs  modernes  ne  se  sont  pas  bornés  à  établir  que  les 
racines  du  grand  sympathique  sont  formées  principalement  de  tubes  chemi- 
nant de  l'axe  cérébro-spinal  vers  le  système  nerveux  ganglionnaire ,  et  ac- 
cessoirement de  fibres  se  dirigeant  des  ganglions  vers  les  nerfs  crâniens  ou 
rachidiens.  Us  nous  ont  fait  connaître  aussi  le  trajet  et  la  distribution  de  ces 
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cerameaa  principal,  le  ganglion  en  reçoit  trois  autres,  extrêmement  déliés, 
qui  nenoent  du  plexus  caverneux.  Ces  derniers  ont  été  signalés  en  1863  par 
V  Randacio,  sous  le  nom  de  filets  caverneux,  et  distingués  par  cet  auteur 
eo  aniérieur^  moyen  et  postérieur. 

^^  Anastomose  de  la  In-anche  ascendante  antérieure  (wec  le  nerf  moteur  oculaire 
externe.  —  Nous  avons  vu  que  les  deux  rameaux  de  la  branche  ascendante 
Ultérieure,  après  s*ôlre  unis  au  niveau  de  l'orifice  supérieur  du  canal  caro- 
tidien,  te  séparent  presque  aussitôt,  en  se  divisant  chacun  en  plusieurs  filets. 
Pirmi  ceux-ci,  il  en  est  deux,  en  général,  plus  considérables  que  les  autres, 
qui  se  dirigent  en  haut  et  en  avant,  et  qui,  parvenus  vers  la  partie  moyenne 
^  linas  caverneux,  se  confondent  avec  le  nerf  de  la  sixième  paire,  en  for- 
Btot  avec  celui-ci  un  angle  aigu  à  sommet  antérieur. 

Selon  bock,  Hirze]  et  quelques  anatomistes  plus  anciens,  le  moteur  ocu- 
iùe  externe  augmenterait  un  peu  de  volume  après  l'adjonction  de  ces  filets, 
lui  cet  accroissement  a  été  nié  avec  raison,  d'abord  par  Sabatier,  et  plus 
lud  par  Arnold.  Le  tronc  de  la  sixième  paire,  en  effet,  ne  saurait  s'accroître 
Mmomeni  où  il  reçoit  les  filets  que  lui  envoie  le  grand  sympathique;  car, 
io  encore,  Tanastomose  qui  unit  les  deux  nerrs  est  mixte.  La  sixième  paire 
ittdonne  une  partie  de  ses  fibres  au  système  nerveux  ganglionnaire  et  en 
l|Rt  d'autres  moins  nombreuses  en  échange. 

IP  Plexus  caverneux  et  filets  qu'il  fimmit,  —  Ce  plexus  est  un  ensemble  de 
ikmous  et  rougeâtres,  qui  succèdent  aux  deux  rameaux  de  la  branche 
■Dndante  antérieure,  et  qui  se  répandent  autour  de  la  carotide  interne  à 
fli  passage  dans  le  sinus  caverneux.  Anastomosés  entre  eux,  ils  enlacent 
Met  régulièrement  le  tronc  artériel;  cependant  c'est  surtout  sur  le  côté 
Mme  de  celui-ci  qu'on  les  trouve  en  plus  grand  nombre.  Des  capillaires 
Ithmaltipliés  les  croisent  en  divers  sens  ;  de  là  le  nom  de  plexus  artérioso- 
iVMMxsous  lequel  ces  divers  filets  ont  été  collectivement  désignés  par 
Viltber.  Le  plexus  caverneux  fournit  : 

t.  Au  tronc  de  la  sixième  paire^  un  ou  deux  filets  qui  se  dirigent  oblique- 
ment de  dedans  en  dehors.  Le  moteur  oculaire  externe  se  trouve  ainsi  uni 
il  grand  sympathique  par  deux  ordres  de  ramifications  :  les  unes,  infé- 
lieoreset  plus  volumiiieuses,  qui  émanent  du  plexus  carotidien  ;  les  autres, 
ttpérieures,  qui  viennent  du  plexus  caverneux. 

à.  A  la  troisième  paire ,  un  ramuscule  qui  se  jette  dans  son  tronc  à  un  centi- 
■èCre  en  arrière  de  sa  division  en  deux  branches.  Ce  filament,  mentionné 
fm  Muonichs,  Bock  et  Laumonier,  a  été  observé  aussi  par  Hirzel,  Arnold  et 
L  Longet.  Il  est,  en  général,  facile  à  découvrir.  Sa  longueur  est  jde  2  ou 
t  milliiDètres  seulement. 

c.  A  \ A  quatrième  paire,  un  autre  ramuscule  plus  ténu  et  voisin  du  précé- 
eal,  mais  dont  l'existence  n'est  pas  aussi  constante. 

d.  Au  ganglion  de  Gasser^  un  et  quelquefuis  plusieurs  filets  courts  et  grêles 
QÎ  t>e  jettent  dans  sa  partie  supérieure  et  interne. 

e.  A  la  hraneke  supérieure  ou  ophthalmique  de  ce  gaugliou,  deux  ou  trois 
mioiis  très-déliées.  —  Quelques  auteurs  mcntiunnent  aussi  des  filumonls 
kastomotiques  qui  se  rendraient  au   nerf  maxillaire  supérieur,  et  mOme 
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de  leurs  unaetomoses  pour  so  rcndn*  av4M'  elles  dans  leurs  \ifte«^rt'i  reftp<H:U(». 
Ainsi  se  (roinporti'iit  Itfs  tilebi  du  plexus  soluirc,  des  plexus  mésentérique», 
du  plexus  loniho-anrtique,  ete.  Los  organes  mobiles  S4int  ceux  surtout  qui 
rei;oivent  leurs  nerfs  par  l'interniédiaire  de  leur  prinrip.ih'  artère. 

Les  divisions  émanées  de  Taxe  du  système  nerveux  ganglionnaire  diffr- 
rent  de  celles  qui  partent  du  système  nerveux  ei^rébni-spinal  par  leur 
tendance  extrême  à  s'unir,  à  s'enche\èlrer,  pour  l'urmer  des  plexus  qu'on 
distingue,  daprès  leur  position,  en  latéraux  et  médians, 

Los  plexus  latéraux  sont  constitués  par  des  nerfs  qui  n*ont  à  parcourir 
qu'un  court  trajet  pour  arriver  au  terme  de  leur  distribution  :  à  celte  clasMr 
appartiennent  le  plexus  intercarotidien,  le  plexus  pharyngien,  le  plexu» 
laryngé,  le  plexub  liypogastrique. 

Les  plexus  médiatis,  pins  remarquables  qu(^  les  latéraux,  sont  formés  par 
le  mélange  des  nerfs  qui  ont  à  parcourir  une  distance  plus  ou  moins  longue 
pour  atteindre  leurs  \iscères  respectifs:  tels  sont  le  plexus  cardiaque,  le 
plexus  solaire,  le  ple\us  mésentérique  supérieur,  etc.  Vai  $<»nt  ces  plcioi 
médians  qui  empruntent  un  point  d'appui  aux  principales  artères  \i»cê*  j 
raies  :  ainsi  le  plexus  cardiaque  répond  d'abord  à  la  crosse  de  l'aorte  etaa  ' 
tronc  de  l'artère    pulmonaire,   puis  aux   artères  cardiaques:    le  pleini  j 
solaire,  au  tronc  c<i'liaque,  puis  aux  artères  coninaire  stomachique,  bépt-  ! 
tique  et  splénique;  le  plexus  lombo-aortique  à  l'aorte  abdominale,  etc.         j 

Ces  deux  ordres  de  plexus  ne  sont  pas  constitués  exclusivement  par  dn  l 
rameaux  émanés  de  lu  partie  centrale  du  grand  sympathique,  l'iu&ieuif 
divisions  provenant  du  système  cérébro-spinal  participent  aussi  à  leur  c< 
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posilion  ;  le  gloMo-pharyngien  «1  le  pnciimogastriqui!  coni'ourcnl  il  former 
le«  plcius  inlercaroHdicri  ul  plinryn^icn  :  lo»  norh  snc.n's  donncnl  plusieurs 
branchée  aa  plexus  hypognslriqu».  Il  en  tut  de  m^mf  pour  les  plexus  mé- 
dians, bien  que  la  part  prise,  par  li^  syslOme  ci;ii!'bru-tipiMal  A  la  fnnnution 
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de  ces  derniers  soit  en  général  un  peu  moins  grande  :  ainsi  les  brmnches 
cardiaques  du  pneumogastrique  se  mêlent  aux  nerfs  cardiaques  du  grand 
sympathique  pour  former  le  plexus  de  ce  nom;  le  tronc  droit  de  la  dixième 
paire  crânienne  et  le  nerf  diaphragmatiquc  correspondant  se  jettent  par 
leur  extrémité  terminale  dans  le  plexus  solaire,  et  contribuent  à  former 
non-seulement  ce  plexus,  mais  tous  ceux  qui  en  partent.  —  Il  suit  de  cette 
disposition  que  l'axe  cérébro-spinal  participe  à  la  constitution  du  système 
nerveux  ganglionnaire  par  deux  ordres  de  racines  : 

1°  Par  des  racines  latérales  ou  principales,  s'ajoutant  les  unes  aux  autres 
pour  donner  naissance  au  tronc  de  ce  système. 

2"  Par  des  racines  médianes  du  second  ordre  ou  accessoires,  destinées 
à  renforcer  les  divisions  émanées  de  ce  tronc. 

Les  rameaux  qui  naissent  de  Taxe  du  grand  sympathique  sont  remarqua- 
bles non-seulement  par  leur  couleur  grisâtre,  par  leur  entrelacement,  par 
leurs  connexions  avec  le  système  artériel,  mais  aussi  par  les  renflements 
qu'on  observe  fréquemment  sur  leur  trajet. 

Ces  renflements  varient  dans  leur  nombre,  leur  siège  et  leur  volume.  La 
plupart  n'offrent  que  de  très-petites  dimensions.  D'autres  sont  au  contraire 
très-développés  :  parmi  ces  derniers,  il  faut  surtout  citer  les  ganglions  semi- 
lunaires  situés  sur  le  trajet  des  nerfs  splanchniques  et  ceux  qui  font  partie 
du  plexus  solaire.  —  Les  divisions  des  nerfs  qui  viennent  se  mêler  à  celles 
du  grand  sympathique  sans  passer  par  son  tronc  et  ses  ganglions  latéraux, 
aboutissent  ordinairement  à  l'un  de  ces  ganglions  médians.  C'est  dans  Tin- 
térieur  même  de  ces  ronflements  que  s'opère  en  général  le  mélange  intime 
des  deux  ordres  de  branches. 

La  disposition  qu'aiïectent  les  nerfs  ganglionnaires,  soit  dans  leur  trajet, 
soit  à  leur  extrémité  terminale,  diffère  beaucoup  de  celle  que  présentent  les 
nerfs  encéphaliques  et  médullaires.  Ces  derniers,  ù  mesure  qu'ils  s'éloignent 
de  leur  point  de  dûpart,  se  réduisent  de  plus  en  plus  ;  leurs  fibres  se  raré- 
fient parce  qu'elles  s'épuisent  successivement  dans  les  organes  qu  ils  ren- 
contrent. Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  divisions  du  grand  sympathique,  qui 
se  multiplient  au  contraire  en  se  rapprochant  des  viscères  auxquels  elles 
sont  destinées  et  dont  le  nombre  continue  ainsi  de  s'accroître  jusqu'à  leur 
terminaison.  Cette  multiplication  croissante  des  tubes  nerveux  s'explique 
par  la  multiplication  croissante  aussi  des  ganglions,  qui  atteint,  à  leurs  der- 
nières limites,  des  proportions  presque  infinies.—  Groupés  en  un  seul  faisceau 
rectiligne,  tous  les  tubes  d'un  nerf  crânien  ou  rachidien  formeraient  un 
cône  répondant  par  sa  base  à  Taxe  cérébro-spinal. —  Ceux  d*un  nerf  ganglion- 
naire formeraient  aussi  un  cône,  mais  à  base  beaucoup  plus  large  et  se  per- 
dant par  celle-ci  dans  la  trame  des  viscères. 

En  pénétrant  et  se  répandant  dans  cette  trame,  nous  avons  vu  que  loin  de 
tendre  à  1  indépendance,  les  ramifications  du' grand  sympathique  échangent 
de  continuelles  anastomoses  entrecoupées  de  ganglions  microscopiques.  De 
la  disposition  essentiellement  réticulée  qu'elles  révèlent  résultent  les  plexus 
d'Auerbach  et  de  .Meissner  ;i). 

(1)  Voyez  les  (Considérations  générales,  piges  213  et  :!l/|. 
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8*  Enfin  un  plexus  terminal,  qui  accompagne  l'artère  temporale  super- 
ficielle et  ses  principales  divisions. 

F.  Branches  internes  ou  viscérales  du  ganglion  cervical  supérieur. 

<'^s  branches,  émanées  de  la  partie  interne  du  ganglion,  se  dirigent  obli- 
quement en  bas  et  en  avant,  passent  entre  les  muscles  de  la  région  préver- 
tébrale et  la  carotide  primitive,  et  se  rendent  :  les  plus  élevées  au  pharynx  ; 
les  moyennes  à  Tœsophage,  au  larynx  et  au  corps  thyroïde;  les  inférieures 
dans  les  parois  du  cœur. 

Les  branches  pharyngiennes^  constamment  multiples,  mais  en  nombre  in- 
^terminé,  ne  tardent  pas  à  se  mêler  avec  celles  qui  viennent  du  glosso- 
phtryngien  et  du  pneumogastrique.  De  ce  mélange  résulte  un  plexus  impor- 
tint,  situé  sur  les  parties  latérale  et  postérieure  du  pharynx.  Nous  avons  vu 
fw  les  rameaux  de  ce  plexus,  appelé  pleœus  pharyngien,  se  partagent  en 
éiùi  ordres  :  les  uns  allant  se  perdre  dans  la  muqueuse  du  pharynx  pour 
liésider  à  sa  sensibilité,  les  autres  se  terminant  dans  les  muscles  constric- 
teurs pour  présider  à  leur  contraction. 

Les  branches  laryngées,  plus  grêles  et  beaucoup  moins  nombreuses  que  les 

fikédentes,  s'unissent  en  arrière  de  la  carotide  primitive  à  quelques  filets 

l^renant,  soit  du  laryngé  supérieur,  soit  du  laryngé  externe,  et  contribuent 

tiÉ  à  former  le  plexus  laryngé.  De  la  partie  postérieure  de  ce  petit  plexus 

iiMnt  plusieurs  filets  destinés  à  l'œsophage.  Deux  ou  trois  autres  détachés 

en  partie  supérieure  se  rendent  au  larynx.  Les  plus  inférieurs  vont  se 

InDiner  dans  le  corps  thyroïde.  —  M.  Huguier  a  fait  remarquer  que  parmi 

hi  branches  aiTérentes  du  plexus  laryngé,  il  en  est  une  qui  se  porte  con- 

,  tannent  vers  le  tronc  du  nerf  récurrent,  avec  lequel  elle  s'anastomose  au 

^Mnenl  où  celui-ci  s'engage  sous  le  muscle  constricteur  inférieur  du 

llirynx. 

Les  branches  cardiaques  sont  ordinairement  de  simples  filets  qui  émanent 

li  partie  du  ganglion  cervical  supérieur,  en  partie  du  cordon  s'étendant 

it  celui-ci  au  ganglion  cervical  moyen,  et  qui  se  réunissent  à  une  petite 

CMance  de  leur  origine  pour  donner  naissance  au  nerf  cardiaque  supérieur. 

Ce  oerf  sera  décrit  avec  les  autres  branches  nerveuses  destinées  au  cœur. 


II.  —  Ganglion  eervical  moyen. 

O  ganglion  n'est  pas  constant.  Lorsqu'il  existe,  on  observe  beaucoup  de 
mêlés  dans  sa  situation,  son  volume  et  sa  forme.  C'est  ordinairement  uu 
evant  delà  cinquième  ou  de  la  sixième  vertèbre  cervicale  qu'on  le  trouve, 
I  arrière  de  l'artère  thyroïdienne  inférieure;  d'où  le  nom  de  ganglion  thy- 
ëiien  que  lui  avait  donné  llaller.  (Fig.  566.) 

Son  volume  représente  A  peine   le  quart  de  celui  du  ganglion  ccrviral 
périeur;  très-souvent  il  se  réduit  plus  encore,  et  atteint  de  si  fuibics 
meonons,  que  son  existence  a  pu  être  quelquefois  méconnue. 
Sa  Ibrmc  est  en  général  ovoïde  ou  lenticulaire  ;  chez  certains  individus  il 
t^t  la  configuration  d'une  petite  pyramide  triangulaire  à  sommet  tronqué. 
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les  trous  euviMatinut?;  l  auirt',  antérieur,  couslilut'  par  lafeote  irphenoidale 
et  les  trous  situés  sur  soq  coatour.  Lo  premier  doooe  passage  à  aa  jcrfiinM 
de  nerfs  qui  f».»rme  la /wire '•rtf7ii>rin#»  ro^f^^riVur^:  et  le  second  .*  an  aiitr^ 
groupe  qui  représente  la  pair**  cninn'nue  ant'Tieure. 

A  chacune  *ie  ros  paires  corresp«3ni  un  gro  :pe  «le  branches  sympathiques 
ascendantes.  —  <>l:ii  qui  se  rend  a  la  pairi  cr»n;enne  postérieure  compnîad 
des  ti!ets  toujours  multiples,  tri's-\arîables  dans  leur  nombre  et  lear  ^otunott^ 
mais  remarquables  surtout  par  leur  e\tréme  brièveté.  —  ♦'eîai  ^^i  e<t 
destiné  à  la  paire  crlnienne  antérieure  se  distiafue  par  des  c:Lr:ft*rtên*^ 
opp^>sés:  unique  à  son  point  de  départ,  il  ne  tarde  pas  a  se  di^LS4*r  pour 
entourer  L  artère  carotide  interne  de  ses  anastùmt3ses  en  laccocnpajçiaat 
sur  toute  la  longueur  de  sm  trajet. 

Les  nerfs  composant  la  piir:"  i'rinier.r.e  p—rtérioure  sont  aa  îii'-nibr»?  -in 
quiln*  :  le  g  »>fso-2  htryngien.  le  paeLim:  gastrique,  le  grand  !:Tp:ç!  sçe  -?:?«» 
spinal.  I^s  îris  prem'^rs  seuierceat  soct  en  commuaicat.  a  a^e?:  -«e  xth- 
gik>Q  c>?r^!.:aî  s'jpé rieur. 

IVu\  filets  uais^enc  îe  cIoss^'-rhir^nrirQ  au  mn-i  r^«TnD.i*bi';:'?- —  L«*  ^r?- 
mier.  in'Vrieur,  s  eîeni  du  gingi^a  j-^^treui  au  nzieiu  »*ar  fiii'^r  iz  xin- 
cfk>a  cer^ica!  sur^érirur.  —  Le  5e-  ni.  r/:s  éle»-.  r^s*  r>?î>r*^-'»r"^  -.ir  uTtf  *r 
^eiquef-Hï  par  «i-i  :\  iiii?:  ?.-  de  *^'-i  rimea-j  tym:  ir.î-Tu-:  u  r.-f  r'  :e  iicnwFa^ 
^î  pénètrent  dir:*  !^  cani!  ':ar:!ii:rn  :  :cr  fe  !rrn!:".f:  fi-s  >  ittîtis 
entocrant  la  car.tîi    ir.'.erue. 

Le  paec:m»:cas trique  c:n::n unique  i^c*  ':  iingli.c  <up»* rieur  . par-  Àe^T 
OQ  tn.^  ramuscu-es,  c\:r::i:  ment  •:  ^r*j.  :nu-wrsiu\  .:u  . -'i^rufs.  rzi  s*jur- 
tient  s^xx  pleius  giugu'  rcrr  -.  :e  rizgli::!- 

Le  ranieau  par  >:u-I  I  h^--  r".  sse  s  luis:  c-:-?^  lie»:  I:?  zièSLe  xrrrutiiîa 
*>n  dé-iche  au  m-.-treu:  ù  il  •  u  .  urcr  .:el-:-^*i.  e;  se  jette  rrf$*ruH  lustir-liL 
«it  darïs  se  a  c\tr*cn:te  *u-r;rrur>r.  s.::,  iins  t»  u  rimeiu  ::ir:c«£>f!i. 

••■•I  ^/ 1^    c  is^rTirur'* 
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tenetjtn  nombre  de  deux,  et  d'une  teinte  grisfttre,  naissent  au  niveau  du 
trou  Tertébral;  ils  constituent  le  nerf  vertébral  proprement  dit. 

Noos  tYons  vu  que  ce  nerr  serait  formé,  suivant  la  plupart  des  auteurs, 
piruoe  série  de  racines  partant  des  quatre  dernières  paires  cervicales  et  se 
réuainant  successivement  pour  constituer  un  tronc  de  plus  en  plus  gros 
foi  16  Jette  dans  le  ganglion  cervical  inférieur.  Si  cette  disposition  est  réelle, 
elle  doit  être  considérée  comme  exceptionnelle;  Je  ne  Tai  jamais  rencontrée. 
Cogénéraly  le  nerf  vertébral  nait  de  la  sixième  paire  cervicale,  quelquefois 
eopirtiede  la  sixième  et  en  partie  de  la  septième,  ou  bien  uniquement  de 
celle  dernière,  et  se  porte  verticalement  en  bas  en  longeant  le  côté  posté- 
rieur et  interne  de  l'artère  correspondante. 

Aatoar  de  cette  artère  on  remarque  un  réseau  à  mailles  extrêmement 
Wées,  dont  les  filets  Tiennent  pour  la  plupart  du  ganglion  cervical  infé- 
rieur et  coounaniquent  avec  le  nerf  vertébral.  Ce  réseau  se  prolonge  Jusque 
àtt  le  crâne,  où  on  le  voit  se  subdiviser  pour  suivre  les  principales  divisions 
k  tronc  basilaire.  Sur  les  communicantes  postérieures,  il  s'anastomose 
me  les  divisions  émanées  du  plexus  caverneux. 

1  Le  rmmeau  inférieur ^  très-court  et  en  général  volumineux,  s'étend  du 
plglion  cervical  inférieur  au  premier  ganglion  tboracique.  Asseï  firéquem* 
■ai  il  se  trouve  envabi  par  des  corpuscules  ganglionnaires  qui  en  augmen- 
tai le  volume;  dans  ce'  cas  les  deux  ganglions  sont  comme  soudés  l'un  à 
htre,  et  le  rameau  destiné  à  les  unir  semble  ne  pas  exister. 

• 

C  Les  rameau»  externet  se  composent  de  quelques  filets  extrêmement  fins 
Artioés  à  l'artère  sous^lavière,  qu'ils  entourent  de  leurs  anastomoses  et 
fi'fls  accompagnent  ensuite  dans  tout  son  trajet. 

L*UD  de  ces  rameaux  externes  se  rend  à  la  première  paire  dorsale.  Il  dif- 
ht  des  précédents  par  son  volume  et  sa  couleur  généralement  blancbe. 

D.  Les  rameaux  internes  sont  les  plus  nombreux.  Les  supérieurs  s'anasto- 
Ment  avec  le  nerf  cardiaque  moyen.  D'autres  vont  s'unir  au  nerf  récurrent. 
Uiplos  importants  se  dirigent  en  bas  et  en  dedans  et  se  réunissent  après  un 
dort  trajet  pour  former  le  nerf  cardiaque  inférieur,  ou  vont  se  jeter  isolé- 
Beot  dans  le  plexus  cardiaque.  —  On  voit  en  outre  plusieurs  ramuscules 
féoétrer  dans  l'extrémité  inférieure  du  muscle  long  du  cou,  et  un  ou  deu\ 
lotid,  plus  ténus,  traverser  le  ligament  vertébral  commun  antérieur  pour 
^  le  perdre  dans  le  corps  de  la  première  vertèbre  dorsale. 

IW.  —  Ncrfls  ear4llMiac«. 

Lei  nerfs  du  cœur  émanent  de  deux  sources  :  des  pneumogastriques,  d'une 
W;de  la  portion  cervicale  du  grand  sympathique,  de  l'autre. 

^savons  vu  que  les  branches  canliaques  fournies  par  les  pneumogas- 
^oessont  au  nombre  de  deux  ou  trois  pour  chaque  côté;  —  que  celles  du 
^ droit  doKendent  en  avuiil  <le  lu  carotide  primitive  et  du  tronc  brachio- 
^^Mique,  puis  au  devant  de  la  trachée  et  eu  arrii^re  de  la  crosse  de  l'aorte 
^f  se  Jeter  dans  le  plexus  cardiaque  :  —  que  celles  du  cùtê  gauche,  situées 
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rées,  désigné  sous  le  nom  de  plexus  caverneux.  Ils  se  prolongent  ensuite  en 
filaoaents  presque  invisibles  sur  les  branches  terminales  de  l'artère. 

La  branche  ascendante  antérieure  du  premier  ganglion  cervical  répond 
donc  successivement:  à  la  partie  la  plus  élevée  du  cou,  au  canal  carotidien, 
au  sinus  caverneux  et  à  la  cavité  du  crâne. 

Dans  la  région  cervicale,  elle  monte  verticalement,  ne  fournit  aucune  divi- 
sion, mais  reçoit  en  général  un  filet  du  glosso-pharyngien. 

Dans  le  canal  carotidien^  elle  communique  avec  deux  nerfs  :  i^  avec  le 
nerf  qui  précède  par  l'intermédiaire  du  rameau  de  Jacobson  ;  2*  avec  le 
ganglion  sphéno-palatin  par  le  rameau  carotidien  du  nerf  vidicn. 

Dans  le  sinus  caverneux,  elle  entre  en  communication  :  i^  avec  le  nerf 
moteur  oculaire  externe  par  deux  rameaux  assez  considérables;  2°  avec  ce 
môme  nerf,  le  moteur  oculaire  commun,  le  pathétique,  le  ganglion  de 
Casser  et  la  branche  opbthalmique,  par  le  plexus  caverneux,  lequel  fournit 
en  outre  des  filets  au  corps  pituitaire,  à  la  muqueuse  des  sinus  sphénoïdaux, 
à  l'artère  et  au  ganglion  opbthalmique. 

Dans  le  crâne,  elle  s'unit  par  des  filets  émanés  du  même  plexus,  soit  avec 
le  grand  sympathique  du  côté  opposé,  à  l'aide  de  fines  divisions  qui  se  ren- 
contrent sur  l'artère  communicante  antérieure,  soit  avec  le  réseau  de  l'artère 
vertébrale  par  d'autres  divisions  accolées  à  la  communicante  postérieure. 

1**  Anastomose  de  la  branche  ascendante  antérieure  avec  le  nerf  glosso-pha-- 
ryngien.  —  Ce  filet  anastomotique,  mentionné  pour  la  première  fois  par 
Schmiedel,  est  tantôt  simple  et  tantôt  double.  11  part  ordinairement  du  ra- 
meau externe  de  la  branche  ascendante  antérieure,  et  dans  quelques  cas  de 
l'un  des  ramuscules  qui  unissent  ce  rameau  externe  au  rameau  interne.  On 
le  voit  s'engager  presque  aussitôt  dans  la  paroi  supérieure  du  canal  caroti- 
dien, au  niveau  du  coude  que  forme  sa  portion  verticale  avec  sa  portion  ho- 
rizontale; il  pénètre  ensuite  dans  la  caisse  du  tympan  et  s'unit  au  rameau 
tympanique  du  glosso-pharyngien,  ou  nerf  de  Jacobson,  un  peu  au-dessus  de 
Torifice  par  lequel  celui-ci  s'introduit  dans  Toreille  moyenne. 

2°  Anastomose  de  la  branche  ascendante  antérieure  avec  le  ganglion  sphéno' 
palatin,  ou  filet  carotidien  du  nerfvidien, —  Ce  filet  anastomotique  est  le  plu» 
volumineux  de  tous  ceux  que  présente  la  branche  ascendante  antérieure. 
Il  naît  du  rameau  interne  de  cette  branche,  au  niveau  de  l'oritice  supérieur 
du  canal  carotidien,  très-près  du  renflement  gangliforme  qu'on  observe 
ordiuairement  dans  ce  point,  et  quelquefois  même  de  ce  renflement,  qui 
représente  alors  un  petit  centre  d'irradiation.  On  le  voit  s'engager  dès  son 
origine  dans  Vépaisseurde  la  substance  fibreuse  qui  occupe  le  trou  déchiré 
antérieur,  et  marcher  ensuite  à  travers  cette  substance  jusqu'à  l'orifice  pos- 
térieur du  canal  vidien  ;  là  il  s'accole  au  grand  nerf  pétreux  superficiel  pour 
pénétrer  avec  lui  dans  ce  canal,  continue  à  cheminer  d'arrière  en  avant,  et 
se  rend  à  l'angle  postérieur  du  ganglion  sphénu-palatin. 

Le  rameau  carotidien  du  nerf  vidien  représente  la  racine  végétative  du 
ganglion  spbéno-palatin.  J.  F.  Meckel,  qui  Ta  décrit  en  17iï9,  le  considérait 
comme  l'origine  principale  du  grand  sympathique.  —  iodépendaiiunent  de 
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bas  et  CD  dedans,  s'anastomose  en  dehors  de  la  carotide  primitive  avec  les 
rameaux  cardiaques  cervicaux  du  pneumogastrique,  puis  derrière  cette 
arlèrcavcc  le  nerf  cardiaque  supérieur  et  souvent  aussi  avec  un  filet  ascen- 
«iaolde  rinférieur,  plus  bas  avec  le  nerf  récurrent,  il  passe  ensuite  en  arrière, 
irès-rarement  en  avant  du  tronc  bracbio-céphalique,  s'engage  plus  bas  sous 
la  crosse  de  l'aorte  et  se  termine  dans  le  plexus  cardiaque. 

1^  cardiaque  moyen  du  côté  gauche  ne  diffère  du  précédent  que  par  son 
trajet  parallèle  au  bord  externe  de  la  carotide  primitive  et  son  passage  en 
a^Dt  de  la  crosse  aortique. 

(m  Le  Aerff  earëiaqve  inférievr  droit  est  rarement  unique.  On  en  trouve 
CD  général  deux  et  même  trois,  qui  s'anastomosent  entre  eux  et  avec  le 
iDojen  en  arrière  du  tronc  brachio-céphalique,  et  qui  communiquent  en 
outre  au-dessous  de  ce  tronc  avec  les  rameaux  cardiaques  du  récurrent. 
Plus  bas  il  s'insinue  entre  la  trachée  et  l'aorte  pour  aller  concourir  ù  la 
formation  du  plexus  cardiaque. 

Le  nerf  cardiaque  inférieur  gauche  varie  dans  son  trajet.  Ce  nerf  passe 
quelquefois  en  avant  de  l'artère  sous-cluvière  et  de  la  crosse  aortique; 
faotres  fois  il  passe  en  arrière  de  la  sous-clavière,  puis,  changeant  alors  de 
fiRclion,  il  se  place  également  au  devant  de  l'aorte.  Dans  certains  cas  il 
mte  postérieur  dans  toute  son  étendue,  et  arrive  au  plexus  comme  les 
'  iirfs  cardiaques  droits,  en  passant  sous  lu  crosse  de  l'aorte. 

D.  wîe%mm  eartfiaqve.  —  Ce  plexus  résulte  de  l'anastomose  et  de  l'entre- 
iflement  des  branches  cardiaques  des  pneumogaiTlriques  et  des  six  nerfs 
ordiaquesdu  grand  sympathique.  Il  occupe  un  e^'p&ce  limité  :  en  haut  et  à 
foitc,  par  l'angle  que  forme  la  portion  ascendante  de  l'aorte  avec  sa  portion 
krizuntale  ;  à  gauche,  par  le  cordon  qui  résulte  de  l'oblitération  du  canal 
'^  •tériel  ;  en  bas,  par  la  branche  droite  de  l'artère  pulmonaire  ;  en  arrière, 
firU  bifurcation  de  la  trachée. 

Au  centre  du  plexus  cardiaque  on  observe  un  renflement  de  couleur  grise 
M  rougeAtre  qui  a  ét('*  mentionné  pour  la  première  fois  par  Wrisberg,  d'où 
^  nom  de  ganglion  de  Wrisberg,  sous  lequel  il  est  généralement  connu.  Au 
feu  d'un  seul  ganglion,  il  n'est  pas  très-rare  d'en  rencontrer  deux  et  même 
Iroisqui  sont  alors  plus  petits. 

I^r  ses  irradiations  les  plus  élevées,  le  plexus  cardiaque  communique 
iHT  le  plexus  pulmonaire  antérieur,  qu'il  contribue  à.  former. 

loférieurement,  le  mOme  plexus  se  prolonge  \ers  le  cœur  en  enlaçant  los 
'^ux  troncs  artériels  qui  en  partent.  Parmi  ses  divisions,  les  unes  passent 
•iniiau  de\anl  de  l'aorte  et  de  l'artère  pulmonaire,  d'autres  entre  ces  deux 
artères,  et  les  plus  nombreuses  en  arrière  de  ces  vaisseaux.  Klles  se  parta- 
(f^-nt  par  conîtéquent  en  trois  plans  ou  trois  groupes  principaux,  liés  entre 
'•n  par  de*  tih'ls  de  communication  :  \ii\  groupe  antérieur  ou  superficiel^  un 
frouft^  thinjfn  et  un  groupe  postérieur  ou  prttfouil. 

a.  Le  groupe  antérieur^  fonnô  de  divisions  grêles  et  peu  nombreuses,  dcs- 
«♦•nd  sur  lorigine  do  laorle,  sur  le  tronc  de  l'artère  pulmonaire,  puis  sur 
]••  prolongement  infiin«libu]il'orine  du  \enlricule  droit,  et  sur  la  face  anté- 
.•l'iire  du  cœur.  Dans  sou  trajet,  ce  premier  groupe  fournil  suci.essi\enienl 


Wh 
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dei  flIelA  aux  deu^  vaiue.iux  qui  lui  sprvRni  de  siippnrt,  â  l'oreillelle  • 
au  péricarde,  el  enfln  à  la  pamî  anlérieiirt^  du  vi-ntricule  droit.  Qa 
ramiflcatiani  te  porlent  nussi  vers  lartfrc  cardiaque  gauche,  el  conir 
à  former  le  plexus  coronaire  antérieur. 

b.  Le  grou/ie  moyrn,  situé  d'abord  au  devant  de  la  branche  droite  i 
1ère  pulmonaire,  paste  entre  l'aorte,  et  le  Ironc  de  cette  artère,  p 
arrière  de  ce  Ironc,  cl  te.  conlond  alors  avec  le  groupe  poitérienr  i 
partage  dèi  lors  la  distribution. 
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t.  Le  grmipe  potUrieurj  séparé  du  précédent  à  son  point  de  départ  par  la 
brioche  droite  de  l*artère  pulmonaire,  est  situé  plus  bas  entre  le  tronc  de 
celle  irtère  et  la  face  antérieure  des  oreillettes;  là  il  rencontre  le  groupe 
DojreD,  luquel  il  se  réunit.  De  Fentrelacement  formé  par  la  fusion  de  ces 
(ieoi  groupes  partent  deux  plexus  secondaires  qui  constituent  les  plexus 
coronaires  ou  cardiaques  antérieur  et  posUriewr, 

1*  Plexui  cardiaque  gauche  ou  antérieur.  —  Il  s'applique  à  l'artère  coronaire 
lolérieure,  se  porte  avec  elle  à  gauche  et  en  avant,  puis  se  bifurque  comme 
celle  artère,  pour  suivre  :  d'une  part,  le  sillon  aurîculo-ventriculaire  gauche, 
eo  rouraisiant  des  filets  supérieurs  ou  auriculaires  et  des  filets  inférieurs  ou 
^eotriculaires;  de  l'autre,  le  sillon  ventriculaire  antérieur,  au  niveau  duquel 
fldoQDe  un  grand  nombre  de  divisions  aux  deux  ventricules,  mais  particu- 
UènmeDt  au  ventricule  gauche. 

2*  Plexus  cardiaque  droit  ou  postérieur.— Ce  plexus  suit  le  tnjet  de  l'artère 
coronaire  postérieure.  Dans  le  sillon  auriculo-ventriculaire  droit  il  donne 
^  filets  ascendants  à  l'oreillette  droite,  et  des  filets  descendants  beaucoup 
Rios  apparents  au  ventricule  du  môme  côté.  Arrivées  dans  le  sillon  ventri- 
nbire  postérieur,  ses  divisions  se  distribuent  à  la  fois  à  l'un  et  à  l'autre 
^Iricule. 
Les  filets  que  les  plexus  cardiaques  antérieur  et  postérieur  fournissent  aux 

^.  ^  5, 5.  Tronc  ou  ptrtie  centrale  du  grand  sjfmptlhique.  —  G.  Ganglion  cervical 
^ifririir. —  7.  Son  raoïeto  caruiidien  m  divisant  en  deux  rameaux  «econdaires.—  8.  Rameau 
^apiiiiqae  du  glosso-pharyngien  ou  nerf  de  Jacobson,  donnant  six  filets,  dout  l'antérieur 
amtrrifur  N'anastomose  avec  le  rameau  caroUdien.  —9.  Ganglion  gënicnlé  dn  facial  duquel 
leat  deni  ramnscules,  le  grand  nerf  pëtrenx  superficiel,  qui  se  rend  au  ganglion  sphéno- 
Uo,  et  le  petit  nerf  pétrcux  superficiel,  qui  se  termine  dans  le  ganglion  optique;  l'un  et 
fasire  reçoivent  k  leur  point  de  départ  un  filet  dn  nerf  de  Jacobson.  —  10.  Nerf  moteur 
«■laire  externe  s'ana&tomosaut  par  deux  filets  avec  le  rameau  csrotidien.  —  11.  Ganglion 
~  fcalmiquo,  à  la  partie  postérieure  duquel  se  renilent,  un  filet  protenant  du  plexus  cater- 
L,  an  autre  émané  du  nerf  nasal,  et  un  troisième  parti  du  moteur  oculaire  commun.  *- 
L  Ganglion  s)ihéiio-palatln,  auquel  se  rendent  le  grand  nerf  pétreux  superficiel  et  un  filet 
loé  du  rameau  rarotidien.  -^  13.  Ganglion  optique.  —  ik-  Nerf  lingual. —  15.  Ganglion 
mu  maxiilatre.  —  iO.  Plexus  de  l'artère  carotide  externe  dont  un  filet  &«  détacbe  au  niveau 
et  l'artère  fa<iale  pour  se  jeter  dans  le  ganglion  qui  précède.  —  17.  Nerf  laryngé  supérieur. 
— >  18.  Nerf  laryngé  externe.  —  19.  Origine  du  nerf  laryugô  inférieur.  —  20.  Ce  même  nerf 
4aai  k*  irviir  s'engage  sous  le  constricteur  inférieur  du  pharynx.  —  21.  Arcade  formée  |kar 
l'aaaMomoM  des  deux  première  nerfs  cenricaux;  filets  qui  s'étendent  de  cette  arcade  au 
^■lElioii  cerrical  supérieur.  —  23.  Branche  antérieure  du  troisième  nerf  cerTical  ;  filet 
qa  ell«-  envoie  au  même  ganglion.  —  23.  Branche  antérieure  du  quatrième  nerf  certical,  de 
laquelle  part  un  filet  qui  va  se  jeter  dans  le  rameau  étendu  du  ganglion  cerrical  supérieur  au 
pDgliun  cervical  moyen.  —  24.  Branche  antérieure  des  cinquième  et  sixième  nerfs  certicaux, 
irouoiqaani  chacun  par  un  filet  avec  le  ganglion  cervical  moyen.  —  25.  Branche  aiité- 
ire  du  septième  nerf  cervical.  —  26.  Branche  antérieure  du  huitième  nerf  cervical  et  du 
nier  dorsal;  ces  deux  branches,  ainsi  que  la  précédente,  communiquent  chacune  par  un 
tlri  indépendant  avec  le  ganglion  cervical  inférieur.  —  27.  (Sanglion  cervical  moyen.  — 
94.  S4#n  rameau  ascendant  on  supérieur.  — 29.  Ganglion  cervical  inférieur.  —  30* et  31. 
lUDiraux  qui  l'unissent  au  ganglion  cervical  moyen.  —  32.  Nerf  caniiaque  supérieur.  — 
33.  Nrrf  cardiaque  moyen  :  sur  le  sujet  d'après  lequel  cette  figure  a  été  dessinée,  il  passait 
"a  avafii  de  l'artère  soifs-davière;  mais  le  plus  habituellement  il  passe  en  arrière.  —  3 V  Nerf 
"Antique  inférieur.  —  35,  35.  Plexus  rardiaque.  —  30.  Ganglion  de  ce  plexus.  ^  87.  Filet,s 
.{iii  ikuivfni  le  trajet  de  l'arterc  roronuiri*  ilroitc.  —  38,38.  Nerfs  interrostnux  donnant  chacun 
4>>ai   tîlets  aux  ganglions  thorai'iqucs  du  griiid  syin|>uihiqu(>.  —  30.  Neif  pneumogastrique 


ii  h»*.  —  40.  OiU|»c  du  diaphrusmi*.  — 41.  <>)upe  de  la  l»ronche  droite  un  peu  déj«'t«f«'  «mi 
aiaiiC  poar  laisser  voir  le  troue  du  pneunio)2:istrique  droit  qui  pas>e  a  5a  fiartie  postérieure. 
•^  42.  t>osM:  de  l'aorte,  Miule\ce  ut  attirée  uUN>i  en  avant  iiuur  iiiuntrer  le  plexus  cardiaque. 
-*  13.  Orrilletle  droite. — iî.  Ventricule  droit.  —  kb.  Tronc  de  l'artère  pulmonainv  — 
y^.  Bêmurbe  droite  de  cette  artère. 
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Ïj^*  fiUU  o%$eux  sui\ent  la  m^me  dirertion.  Quelques-iin^  s'étendent  seu- 
lement un  peu  plus  loin,  c'est-à-dire  jusqu'à  Li  ligne  médiane  ;  ces  derniers 
traversent  le  ligament  vertébral  commun  antérieur,  et  plongent  ensuite 
dans  l  épaisseur  du  corps  des  vertèbres.  Les  autres  se  portent  directement 
d'avant  en  arrière,  passent  entre  les  Taisceaux  musculaires  qu'ils  rencon- 
trent, parfois  même  les  traversent,  puis  pénétrent  dans  le  corps  des  ver- 
tèbres par  leurs  parties  latérales. 

R.  Branchen  antérieures  ou  corotidiennes  du  ganglion  cervical  supérieur. 

Nées  de  la  partie  antérieure  du  premier  ganglion  cervical,  ces  branches, 
au  nombre  de  trois  ou  quatre^  molles  et  grisâtres,  se  dirigent  en  bas  et  en 
avant  vers  l'angle  de  bifurcation  de  la  carotide  primitive.  Au-dessus  de  cet 
angle,  elles  se  réunissent  à  d'autres  branches  émanées  du  glosso-pharyn- 
gien  et  du  pneumogastrique,  pour  former  un  plexus  remarquable,  \e  plexus 
intercarotidien.  Au  centre  de  ce  plexus  on  observe  un  petit  ganglion 
signalé  par  Arnold,  le  ganglion  intercarotidien^  mieux  décrit  et  bien  repré- 
senté en  4863  par  le  professeur  Thiber  (de  Copenhague). 

Le  plexus  intercarotidien  s'applique  sur  le  tronc  «le  l'artère  carotide 
externe,  qu*il  enlace  comme  les  plexus  curotidicn  et  caverneux  enlacent  la 
carotide  interne.  Il  se  divise  ensuite  en  autaiit  de  plexus  secondaires  que 
cette  artère  présente  de  branches,  et  se  rend  avec  celles-ci  aux  divers 
organes  du  cou  et  de  la  \ùie.  C'est  ainsi  qu'il  existe  : 

1*  Un  plexus  thyroïdien  supérieur,  dont  les  ramifications  vont  se  répandre, 
d*une  part  dans  Je  larynx,  de  l'autre  dans  le  corps  Ihyro'ide. 

2®  Un  plexus  lingual,  qui  fournirait  un  filet  au  ganglion  sublingual,  selon 
Blandin.  Mais  nous  avons  vu  que  l'existence  de  ce  ganglion  est  loin  d'être 
démontrée.  —  Sous  la  face  inférieure  et  dans  l'épaisseur  de  la  langue,  le 
plexus  lingual  paruit  s'unir  sur  plusieurs  points  au  nerf  lingual  et  au  grand 
hypoglosse.  Plusieurs  auteurs,  et  particulièrement  Bcmak,  ont  constaté  sur 
son  trajet  des  ganglions  d'une  très-minime  dimension. 

3**  Un  pleams  facial,  qui  fournit  à  la  glande  sous-maxillaire  plusieurs  filets, 
dont  l'un  se  porte  au  ganglion  de  ce  nom,  et  qui  partage  ensuite  la  distri- 
bution de  l'artère  faciale.  (Fig.  565.) 

li^  Un  plexus  auriculaire,  qui  communiquerait  avec  la  branche  postérieure 
du  facial,  d*après  Meckel. 

5*  Un  plexus  occipital,  qui  se  trouve  très-probablement  en  relation  avec 
les  branches  sensitives  que  les  seconde  et  troisième  paires  cervicales  en- 
voient aux  téguments  de  l'occiput. 

6^  Un  plexus  pharyngien  inférieur^  que  la  plupart  des  auteurs  ont  admis, 
mais  dont  l'existence  laisse  encore  quelques  doutes. 

7°  Un  plexus  maxillaire  interne.  Ce  dernier,  beaucoup  plus  remarquable 
que  les  précédents,  s'anastomose  avec  le  nerf  auriculo-temporal.  Une  partie 
du  plexus  se  prolonge  sur  l'artère  méningée  moyenne  pour  se  ramifier  avec 
celle-ci  dans  l'épaisseur  de  la  dure-mère,  ainsi  que  nous  l'avons  vu.  Avant 
de  pénétrer  dans  le  crAne,  elle  donnerait,  selon  Arnold,  un  filet  au  gan- 
glion otique. 
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(buracique  au  dernier  ganglion  cervical  est  quelquefois  nul,  par  suite  de  la 
fosiuo  des  deux  renflements.  Celui  qui  se  rend  au  premier  ganglion  lom- 
baire cjuterve  chez  certains  individus  une  longueur  ordinaire  ;  chez  d'au- 
(ks,  au  contraire,  il  est  plus  long  et  quelquefois  aussi  plus  grêle. 


B.  Les  niaiemu  externes,  au  nombre  de  deux,  se  rendent  le  plus  habi- 
tuellement dans  la  môme  paire  dorsale^  et  en  général  aussi  dans  celle  qui  se 
trou>e  située  immédiatement  au-desâus,  en  sorte  que  leur  trajet  est  oblique 
eu  baul  et  en  dehors.  De  ces  deux  rameaux,  l'un  est  interne,  profond  et 
tfi'Kourt;  il  se  dirige  d'avant  en  arrière.  L'autre,  presque  transversal,  est 
eilcroe,  plus  superGciel  et  plus  long.  —  Quelquefois  ce  dernier,  au  lieu  de 
Kporteren  haut^  s'incline  en  bas  pour  se  jeter  dans  le  nerf  intercostal  suus- 
jiceat  au  ganglion  :  telle  est  la  disposition  que  présente  assez  souvent  le 
niDeau  externe  du  dernier  ganglion  Ihoracique. 

C  Les  nuMeaax  iBienie*  différent  dans  leur  trajet  et  leur  terminaison, 
nuYiol  qu  ils  appartiennent  aux  quatre  ou  cinq  premiers  ganglions  thora- 
Qques  uu  aux  sept  derniers.  (Kig.  ô63.) 
Ceux  qui  émanent  des  quatre  ou  cinq  premiers  ganglions  thoraciques  se 
iogeut  de  dehors  en  dedans,  et  répondent  successivement  aux  vertt^bres, 
Ifctt^phage,  à  l'aorte  Ihoracique,  et  entin  à  la  partie  postérieure  de  la 
[tODe  du  poumon,  d'où  le  nom  de  rameaux  aorticO'yulmonaires  sous  lequel 
lot  été  désignés.  Dans  leur  trajet,  ces  rameaux  fournissent  : 
i*  A  chaque  vertèbre  dorsale  un  ou  deux  filets  qui  péuètrenl  dans  leur 
ii^  après  avoir  traverse  les  parties  latérales  du  grand  ligament  vertébral 
iKDuu  antérieur. 

^  A  l'œsophage,  plusieurs  divisions  qui  s'anastomosent  avec  les  pneumo- 
ques  et  se  perdent  ensuite  dans  les  parois  de  ce  conduit. 
A  1  aorte,  quelques  ramitications  tenues  rampant  sur  sa  surface  avant 
éldisparaitre  au  milieu  de  ses  tuniques. 

i*  Au  poumon,  des  ramuscules  nombreux  qui  participent  à  la  formation 
il  pJe\us  pulmonaire  et  qui  partagent  ensuite  le  mode  de  terminaison  des 
lr»ociiea  lounues  par  ce  plexus. 

y  tuliuy  uu,  deux  ou  trois  iilcts  qui  naissent  plus  particulièrement  du 
ireouer  g<&ngiion  ihoracique,  et  qui  \out  se  perdre,  en  partie  dans  le  plexus 
■rdiaque,  eu  partie  sur  les  parois  des  bronches. 

Le»  rameaux  émanes  des  sept  ou  huit  derniers  ganglions  thoraciques  se 
MDporteut,  relativement  a  ces  ganglions,  comme  les  nerfs  cardiaques  rela- 
Tcfneut  aux  ganglions  cervicaux.  Après  s'être  réunis  à  une  certaine  dis- 
iDce  de  leur  online  pour  former  deux  troncs  principaux,  les  i^r/s  splan- 
,  ils  passent  du  thorax  dans  i'abdumen,  se  jettent  alors  dans  les  yan- 
semi-lutiaires  et  le  plexus  solairsy  puis  s  irradient  avec  ce  plexus  dans 
mie*  les  directions,  en  suivant  le  trajet  des  artères,  qui  les  transmettent 
oqu  aux  viscères  abdominaux. 

Ile  aiéme  que  la  description  des  nerfà  et  du  plexus  cardiaques  est  venue 
MDpleter  lêtuue  de  la  portion  cervicale  du  système  nerveux  ganglionnaire, 
t  même  la  description  des  nerfs  splanchniquesy  des  yany/iofwf  semi-lunairea 
[  éa  gdexui  «oioire  complétera  celle  de  la  portion  Ihoracique  de  ce  système. 

ni.  —  '6:i 
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Ces  iii;rfi  se  distinguent  par  leur  position  vl  tcnr  impurtaDtc  m  *uf- 
rieur,  ou  grand  iplanchniifw,  cl  intérieur,  ou  petit  .-phnchnique. 

A.  Le  sraad  mfrt  ariaB^kBivae  lire  urdinairemeiil  MD  origine  dn  9*.  J. 
H°  el  V  ganglions  tlioraciques.  Uui'lqui-rais  il  iiréceale  use  cinquième  rvior 
qui  tient  dtorJ  IcnlOI  du  cinquiômt;  ganglion  thoracique,  laQlâl  du  diiî^nr. 
ut  tatilAt  du  cordon  inlerniédiaire  ii  cm  ganglions. 

I.u  plus  élevéo  de  ees  ruejnes,  qui  est  aussi  la  plus  considérable,  dcscco' 
presque  verlicalcminl.  Les  autres  se  partent  obliquemcnl  en  bat,  rn  tiw' 
el  en  dedans,  en  se  rapprochanl  d*aulant  plus  de  la  direclion  liorîton'*!'' 
qu'elles  sont  [)Iu^  inférieures;  elles  se  réunissent  successivemi'nl  à  h  pré""- 
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terneSy  au  nombre  de  deux,  et  d'une  teinte  grisâtre,  naissent  au  niveau  du 
trou  vertébral;  ils  constituent  le  nerf  vertébral  proprement  dit. 

Nous  avons  vu  que  ce  nerf  serait  formé,  suivant  ]a  plupart  des  auteurs, 
par  une  série  de  racines  partant  des  quatre  dernières  paires  cervicales  et  se 
réunissant  successivement  pour  constituer  un  tronc  de  plus  en  plus  gros 
qui  se  jette  dans  le  ganglion  cervical  inférieur.  Si  cette  disposition  est  réelle, 
elle  doit  être  considérée  comme  exceptionnelle  ;  je  ne  l'ai  jamais  rencontrée. 
En  général,  le  nerf  vertébral  naît  de  la  sixième  paire  cervicale,  quelquefois 
en  partie  de  la  sixième  ot  en  partie  de  la  septième,  ou  bien  uniquement  de 
cette  dernière,  et  se  porte  verticalement  en  bas  en  longeant  le  côté  posté- 
rieur et  interne  de  l'artère  correspondante. 

Autour  de  cette  artère  on  remarque  un  réseau  à  mailles  extrêmement 
déliées,  dont  les  filets  viennent  pour  la  plupart  du  ganglion  cervical  infé- 
rieur et  communiquent  avec  le  nerf  vertébral.  Ce  réseau  se  prolonge  jusque 
dans  le  crâne,  où  on  le  voit  se  subdiviser  pour  suivre  les  principales  divisions 
du  tronc  basilaire.  Sur  les  communicantes  postérieures,  il  s'anastomose 
avec  les  divisions  émanées  du  plexus  caverneux. 

B.  Le  rameau  inférieur,  très-court  et  en  général  volumineux,  s'étend  du 
ganglion  cervical  inférieur  au  premier  ganglion  tboracique.  Assez  fréquem- 
ment il  se  trouve  envahi  par  des  corpuscules  ganglionnaires  qui  en  augmen- 
tent le  volume;  dans  ce  cas  les  deux  ganglions  sont  comme  soudés  l'un  à 
l'autre,  et  le  rameau  destiné  à  les  unir  semble  ne  pas  exister. 

G.  Les  rameaux  externes  se  composent  de  quelques  filets  extrêmement  fins 
destinés  à  l'artère  sous-clavière,  qu'ils  entourent  de  leurs  anastomoses  et 
qu'ils  accompagnent  ensuite  dans  tout  son  trajet. 

L'un  de  ces  rameaux  externes  se  rend  à  la  première  paire  dorsale.  Il  dif- 
fère des  précédents  par  son  volume  et  sa  couleur  généralement  blanche. 

D.  Les  rameaux  internes  sont  les  plus  nombreux.  Les  supérieurs  s'anasto- 
mosent avec  le  nerf  cardiaque  moyen.  D'autres  vont  s'unir  au  nerf  récurrent. 
Les  plus  importants  se  dirigent  en  bas  et  en  dedans  et  se  réunissent  après  un 
court  trajet  pour  former  le  nerf  cardiaque  inférieur,  ou  vont  se  jeter  isolé- 
ment dans  le  plexus  cardiaque.  —  On  voit  en  outre  plusieurs  ramuscules 
pénétrer  dans  l'extrémité  inférieure  du  muscle  long  du  cou,  et  un  ou  deux 
autres,  plus  ténus,  traverser  le  ligament  vertébral  commun  antérieur  pour 
aller  se  perdre  dans  le  corps  de  la  première  vertèbre  dorsale. 

IV.  —  Nerff  cardlaqocf. 

Les  nerfs  du  cœur  émanent  de  deux  sources  :  des  pneumogastriques,  d'une 
part  ;  de  la  portion  cervicale  du  grand  sympathique,  de  l'autre. 

Nous  avons  vu  que  les  branches  cardiaques  fournies  par  les  pneumogas- 
triques sont  au  nombre  de  deux  ou  trois  pour  chaque  côté;  —  que  celles  du 
côté  droit  descendent  en  avant  de  la  carotide  primitive  et  du  tronc  brachio- 
céphalique,  puis  au  devant  de  la  trachée  et  en  arrière  de  la  crosse  de  l'aorte 
pour  se  jeter  dans  le  plexus  cardiaque  ;  —  que  celles  du  côté  gauche,  situées 
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dans  riaterstice  des  artères  carotide  primitive  et  sous-clavière,  passent  au 
contraire  en  avant  de  la  crosse  aortique  pour  atteindre  le  môme  plexus; 
—  que  les  unes  et  les  autres  s'anastomosent  dans  leur  trajet,  soit  entre  elles, 
soit  avec  celles  qui  proviennent  du  système  nerveux  ganglionnaire;  —  et 
enfin  qu'elles  présentent  dans  leur  origine,  leur  volume,  leur  direction, 
leurs  rapports  et  leurs  anastomoses,  de  très- grandes  variétés. 

Les  nerfs  cardiaques  émanés  du  grand  sympathique  sont  en  général  aussi 
au  nombre  de  trois  pour  chaque  côté.  On  les  distingue  en  supérieur,  moyen 
et  inférieur,— 'Ceux  du  côté  droit,  situés  en  arrière  de  la  carotide  primitive 
et  du  tronc  brachio-céphalique ,  passent  entre  la  trachée  et  la  crosse 
aortique  pour  arriver  au  plexus  cardiaque.  Ceux  du  côté  gauche,  situés 
sur  le  côté  externe  de  la  carotide  primitive,  puis  entre  cette  artère  et  la 
Bous-clavière  correspondante,  croisent  la  partie  antérieure  de  la  crosse  de 
Taorte  pour  atteindre  ce  plexus.  —  Les  premiers,  ainsi  que  les  seconds,  com- 
muniquent fréquemment  entre  eux  et  avec  les  nerfs  cardiaques  du  pneumo- 
gastrique. De  môme  que  ces  derniers,  ils  sont  remarquables  par  les 
variétés  d'origine,  de  volume,  de  nombre,  de  direction,  de  rapports  et 
d'anastomoses  qu'ils  présentent.  Fallope,  WïUis,  Yieussens  et  môme  Scarpa, 
dans  la  description  qu'ils  nous  ont  laissée  des  nerfs  du  cœur,  ont  à  peine 
signalé  ces  variétés,  qui  cependant  constituent  pour  les  nerfs  cardiaques  un 
caractère  d'autant  plus  remarquable,  qu'il  se  montre  très-rarement  dans  le 
système  nerveux  périphérique,  et  qu'on  ne  le  trouve  nulle  part  aussi  accusé. 
Dans  l'impossibilité  de  les  reproduire  toutes,  je  m'attacherai  à  décrire  la 
disposition  qu'on  observe  le  plus  communément  pour  chacun  de  ces  nerfs, 
en  rappelant  brièvement  les  différences  les  plus  saillantes  qui  les  distinguent 
à  droite  et  à  gauche.  (Fig.  566.) 

A.  Le  nerf  eardia^ve  «upérienr  droit  naît  du  premier  ganglion  cervical 
ou  de  son  rameau  descendant,  et  le  plus  souvent  de  ces  deux  sources  à  la 
fois  par  une^  deux  ou  trois  racines  qui  s'engagent  sous  la  carotide  primitive 
et  se  réunissent  bientôt  en  un  seul  tronc.  Celui-ci,  après  avoir  communiqué 
avec  le  plexus  laryngé,  passe  au  devant  de  l'artère  thyroïdienne  inférieure, 
et  s'anastomose  avec  le  nerf  cardiaque  moyen.  Au-dessous  de  cette  union, 
caractérisée  dans  quelques  cas  par  la  présence  d'un  très-petit  ganglion,  il 
longe  le  côté  postérieur  du  tronc  brachio-céphalique,  croise  obliquement  la 
trachée,  puis  descend  entre  ce  conduit  et  la  crosse  de  l'aorte  pour  se  jeter 
dans  le  plexus  cardiaque. 

Le  nerf  cardiaque  supérieur  gauche  présente  la  môme  origine  et  les  mômes 
anastomoses  ;- seulement  il  longe  le  côté  externe  de  la  carotide  primitive, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu,  et,  au  lieu  de  passer  en  arrière  de  la  crosse  aor- 
tique pour  arriver  au  plexus  cardiaque,  il  passe  en  avant  de  celle-ci. 

B.  Le  nerf  cardiaque  moyen  du  eèté  droH,  OU  grand  nerf  cardiaque  de 
Scarpa,  est  quelquefois  plus  considérable  que  le  supérieur  et  l'inférieur, 
comme  l'avait  remarqué  cet  anatomiste;  mais  on  voit  très-souvent  aussi  son 
volume  rester  inférieur  à  celui  qu'ils  présentent  ou  l'égaler  à  peine.  Ce 
nerf  tire  son  origine  du  ganglion  cervical  moyen,  et  en  son  absence  du  cordon 
qui  s'étend  du  premier  au  troisième.  Il  se  porte  un  peu  obliquement  en 
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dus  leur  épaisseur,  et  en  sortir  par  leur  partie  inférieure  et  interne  sous 
Tupect  de  rameaux  plexiformes  très-multipliés.  Tous  ces  rameaux  se  portent 
tu-deTaat  de  l'aorte,  autour  du  tronc  cœliaque  et  de  Tartère  mésentérîque 
(upérieure.  Ils   forment,  par  leur  cntremôlement  et  leurs  continuelles 
utstomoses,  un  vaste  plexus  dont  les  innombrables  ramifications  rayonnent 
vers  les  fisrères  de  l'abdomen,  d'où  la  dénomination  de  plexus  solaire  qui 
lui  Tut  d'abord  imposée  ;  plus  tard  il  reçut  tour  ù  tour  les  noms  de  centre 
mctux  de  la  vie  nutritive,  de  cerveau  abdominal,  basés  l'un  et  l'autre  sur 
limportance  de  ses  fonctions,  et  ceux  de  plexus  épigastrique,  de  plexus  ner- 
ttw  médian  de  l'abdomen,  tirés  de  sa  situation. 
Les  rameaux  qui  composent  le  plexus  solaire  sont  entrecoupés  sur  plusieurs 
points  de  ganglions,  ganglions  solaires,  irréguliers  de  forme  et  très-inégaux 
eo  volume   Leur  couleur  est  blanche  pour  quelques-uns  et  grise  pour  la 
ploptrt.  En  s'anastomosant,  se  croisant,  se  superposant  de  mille  manières, 
ns  rameaux  décrivent  des  mailles,  des  cercles,  des  aréoles  dont  les  inter- 
stices sont  remplis  par  un  tissu  cellulaire  plus  ou  moins  dense« 

De  ce  plexus,  comme  d'un  centre,  partent  autant  de  plexus  secondaires 
fn  arrivent  aux  organes  de  l'abdomen  en  suivant  le  trajet  des  branches 
lilérieures  de  l'aorte  abdominale.  II  existe  par  conséquent  :  deu.v  plexus 
éiÊfkragmatiqfies  inférieurs,  un  plexus  coronaire  stomachique,  un  plexus  hépa- 
ipf,  un  plexus  splénique^  un  plexus  mésentérique  supérieur,  un  plexus  rénal, 
m  plexus  surrénal  et  un  plexus  sperrrMtique  ou  ovarique. 
L'artère  mésentérique  inférieure  reçoit  aussi  quelques  filets  plexiformes 
éa plexus  solaire;  mais  la  plupart  des  nerfs  qui  l'accompagnent  émanent, 
Bii  que  nous  le  verrons,  du  plexus  lombo-aortique. 

A.  nexwi  diayiiracHuiti^Betf  iBffértean*.  —  Ils  naissent  de  la  partie  la  plus 
AeTée  du  plexus  solaire,  et  se  dirigent  de  bas  en  haut  comme  les  artères 
tfaphragmatiques  inférieures  qu'ils  enlacent  de  leurs  filets  longs  et  grêles. 
Cet  plexus  donnent  d'abord  quelques  divisions  qui  se  portent  à  la  capsulo 
fforrcriale  en  suivant  l'artère  capsulaire  supérieure,  et  pénètrent  ensuite  au 
oulieu  des  faisceaux  musculaires  du  diaphragme,  dans  lesquels  ils  se  rami- 
imi.  Aux  filets  qui  les  composent  viennent  se  joindre  le  plus  ordinairement 
les  ramifications  terminales  des  nerfs  phréniques.  Quelques-uns  présentent 
ée  trè^petits  ganglions  au  voisinage  de  leur  point  de  départ. 

B.  Piesm  e«rMMiBr«  «t^oMiehi^ae.  —  Ainsi  que  les  plexus  hépatique  et 
■pléniqtie,  il  tire  son  origine  de  la  partie  du  plexus  solaire  qui  enlace  le  tronc 
Cttliaque.  Parvenu  avec  l'artère  coronaire  stomachique,  au  niveau  du  cardia, 
3  envoie  plusieurs  filets  à  l'extrémité  inférieure  de  l'œsophage,  se  réfléchit 
emoite  poursuivre  la  petite  courbure  de  l'estomac,  et  donne  dans  ce  trajet  : 

i*  Aux  deux  faces  de  cet  organe  des  divisions  nombreuses  par  lesquelles 
a  t'anastomose  avec  le  pneumogastrique  gauche. 

3*  A  son  extrémité  pylorique  d'autres  ramifications  qu  on  voit  se  mêler  et 
l'hoir  à  celles  qui  accompagnent  l'artère  pylorique. 

C  nex««  iirpati^we.  —  Deux  on  trois  gros  rameaux,  entrecoupés  le  plus 
looTfnt  de  petits  ganglions,  se  détachent  du  plexus  de  l'urtère  cœliuque 
puor  le  coottituer.  Ces  rameaux  se  décompnsent  dans  leur  trajet  en  plusieurs 
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ramuKules  qui  acrompagnenl  I  arUre  hépatique  on  l'enlouniil  di 

■Qaslomoses.  —  l-c  pletu»  hépatique  fournil  : 

1'  A  l'arlëra  pflorïquc  des  divisions  qui  se  perdent  svci'  cette  artëi 
les  parois  du  duodénum  et  dau^  la  partie  correspondanlc  de  i'etloOH 

Kig.  »«- 


[Kiur  In  (i1u[iarl  iluns  !■■  l'It-ïii*  «il 

■)iii>ii.iii>  ir  rriiJriil  .-i  lanii'   il^iis   1.-  |i!,  ,,j,  ,  .Uit,. .  m    |iar:,f  .Lm  ■•■   ytni* 
U,  IS.    Là-y  drui  ilrniii-r-  lU'iKliu"*  i'''   U    i-Aum   Ui"ia.  ..(ii»  rlu   irr^a^l   ijmpa 

tj,ll.  Ix<  <|uulrr  giiiglKins  ijr  la  f.tii.,,,   1 huirr  .1.'  <.>  ii.rf.  —  le.  is.  Ru 

lr*q»rta  )■  piMiM    IninlMln'  ila  mlntr  nrrr  p«<nmnniqH*  r:m-  )m  nwfi    (««i 


^  A  re  m^me  oipiue  el  au  faiicr»^!*.  îr*  fÎAC*  ph:>  n«^nihTv«\  qui  >in\oui 
larttTfgastro-i'rpipIoîqiie  droite  et  sa  !>rjtu*he  :>anoreatico-àuvMe:ulo. 
y  A  la  vésiriile  biliaire.  qui-!qiie«  ramiticali'.ns  qui  >  aiAi^loal  à  l  arî^rt^ 

y  tjitio.  au  foiCy  des  rameaux  %*>îijmineu\  et  n«<mbrt'u\.  qui  ',y'»ôtre:it 
iinj  la  capsule  de  Glisson  avec  les  bran<  ho«  terminai-.'r  do  1  urtêrt'  liepa.iq.^e 
'  !i  ïe  divis^aut  et  se  subdivisant  cùm'.r.e  ces  branches. 

Indépendamment   des   rameaux    f*le\if*>rmes  entourant   Tarl^rt'    hc^vj!- 

!iqueetsc8  principales  divisions,  rameaiu  qui  forment  le  fWexi»  ktp^ti^w 

mUrituT^  ou  plexus  hépatique  yauche,  il  en  est  d'autres  moins  volumineux 

qui.  néi  de  la  même  source  que  les  précédents,  accompagnent  la  veine 

porleen  se  divisant  comme  celle-ci  dans  le  sillon  transe orse  du  foie*  en 

deux  groupes,  lesquels  s'appliquent  aux  deux  branches  du  tn^no  Aeinou\« 

dûnl  ils  partagent  ensuite   la  di>tribution.   Os  derniers,   divsignt^ji  tour 

i  tour  sr)us  les  noms  de  plexus  hépatique  /K\</(^ri>ur.  de  plexus  hepatit^ut 

iroit,  de  ple,ru8  de  la  veine  porte,  s^anastomosont  dans  leur  trajet  :  t*'  axec  le 

'    plexus  de  l'artère  hépatique:  2**  au  niveau  du  sillon  transvor^e  du  foie  axec 

les  rameaux  que  le  pneumogastrique  gauche  einoie  à  cet  organe:  «^'  dan< 

l'intérieur  de  la  capsule  de  (îlisson.  a\ec  ces  deux  ordrt*sdo  tUots:  de  telle 

•orfe  que  ces  divers  pleius  secondaires,  émanés  de  sources  dill'ériMitos  et 

frimiti\ement  distincts,  finissent  par  se  mOler,  pour  constituer  dans  l'épais* 

sar  du  foie  un  seul  et  même  plexus  rournissant  à  chaque  lobule  une  ou 

flasieurs  divisions  terminales. 

D.  ne^an  ppiésHpue.  —  Les  rameaux  de  ce  plexus  sont,  en  généraK 
muins  plexiformes  que  ceux  du  plexus  hépatique.  Ils  no  s'appliquent  pus, 
comme  ces  derniers,  exaclemont  sur  h»  tronc  artériel  qui  leur  sort  de  sup- 
prirt,  oi  n'en  suivent  pas  toutes  les  flcxuosités.  Au  ni\eau  dos  courbures  de 
1  artère  ^plénique,  on  les  voit  s'éloijj:ner  en  partie  de  celle-ci,  ptuir  la 
rejoindre  un  peu  plus  loin  par  un  trajet  {tins  direct  et  comparable  à  celui 
d'une  tanf^ente.  He  ce  plexus  naissent  succissi veulent  : 

1*  fK*s  filets  qui  pénétrent  dans  le  pancréas  a\ec  les  artères  pancréatiques 
Hjp«frieures,  dont  ils  s  tnt  pour  la  plupart  indépendants. 

•J  Le  plexus  gastro-épiploïque  gauche,  qui  fournit  aux  deux  faces  de  l'es- 
ti>rn<ie  des  filets  abondants. 

|T.  17.  Kameutix  qui  se  portent  do  cotte  portion  lonihuiro  aiiMlivanl  ilo  l'iioiii'  pnui 
■  i.iH-i.urir  a  lu  foniiation  du  plexus  loiiilHi-uorti4|ur.  —  18.  IMcvun  nirM'ntriiiino  >up«MiMii. 
«-oianasit  du  plfvut  Mdaiir. —  10.  Plexus  |iMiilMt-;iorli(|Ui>  pruvriiaiil,  vu  paitio  du  UM^nir 
;>frtu<»,  ^n  partir  do  la  portion  luuihaire  du  ^ruud  syinpalliiquo.  —  'jo.  Plexus  im^senti  ii<|ue 
iQf-Tfur.  — 31.  I*rolon|!eniont  du  plixus  loinho-aiu tique  so  divi<:nil  au  di\anl  do  l'anule 
«3rr*»-\ortftinil  ou  doux  parlios. —  22.  Partie  uawrlie  de  eo  pnd<*rip>ineiit  —  i»;i  Paiiio  dioile, 
rr« f« ai.t  flo*.  raTiioaux  t'niauô>  du  preuiier  uitmilinn  mu  n',  ol  «•<>  jetant  ommiiIc  duos  !•  plrxii> 
htrfiï»«a^r»q*'.  —  2'i.2'j.  l*orlion  >aenM- du  maml  syiripMilih|m-.  2.», 'J.'».  Plexus  |i\piH*H.> 
ir'kdur.  —  21*,  26.  lianiottux  qui  partent  du  uiaiid  «yMipa'li.q'ie  pnur  i  nni-oiinr  a  la  l<>rui.tlii>ii 
4^  tw  plrxJi*.  —  27,27.  l)i\isii»ii>  qui  s'rtMidfiit  ile>  tiiM>ieinr  et  qii:iii  euie  n^^f^  saoïr-  .iii 
^dtt-  pkxQs.  —  2K.  DixioMio  îierf  i!nrs:i|. —  2'».  t>ii/ieine  m»!  d<ii-al.  :iu  l»«iu/ionio  neit 
r4*^r"«'-il  —  «Tl-  PriTuier  ner*  lund'ane  se  |'ai  iiiiiram  de»»  vin  nr  t.ui'-  en  ili  nx  lir.ineluN  l<»ii 
•  nrj^-'''*  qui  r»»nstiti.Pnl  Ii-n  loatulu"»  a|f!nMii'ni-i:i  liiî.iii-^  diN!iiii;i.i  «s  i-u  ^jruiide  ou  NupiiM  me 
rt  !•«  tili*  ••<!  iiir'rionro.  —  .'12.  Deiixirme  in-rt'  lundiaiir  de^iroiiant  \e)>  lo  pli  de  I  .iino  \»>\\\ 
jn«-r  fi»rilior  l-i  hraurlie  in^uin*»  «  ijtam  i*  «-xteiin.  —  '.\[\.  l'im^ienie  mil  |oml..iiii' 
7i%.  Brjrirtii  i:  t'iiino  oulani-e  intenii-  «-n  ii-'iiitn-rrin  i.ilf.  divi"- •  au  di^vuis  ilr  ^nn  iiii;>tM< 
j5.  ^liiauioine  nerf  loniliuiro. —  ;u».  I'mmio  luinlio  xa»  n-   -     .'/    Plexii,  naoré. 
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parois  du  cœur  se  comporlciit,  relativement  aux  artères  coronaires,  comme 
tous  les  plexus  semblables,  c'est-à-dire  qu'ils  affectent  avec  ces  artères  des 
rapports  d'autant  moins  intimes,  qu'ils  se  rapprochent  davantage  de  leur 
terminaison.  Au  moment  de  plonger  dans  le  tissu  musculaire  du  cœur,  on 
les  voit  très-manifestement  sur  plusieurs  points  s'écarter  de  la  branche  arté- 
rielle qui  jusque-là  leur  avait  servi  de  support.  Il  existe  sur  leur  trajet  de 
très-petits  ganglions  dont  Remak  le  premier  a  signalé  l'existence. 


§2.  —  Portion  tiioracioue  du  grand  svMPATUiuut:. 

Préparation.  —  1*»  Enlever  lu  paroi  unlérieure  du  ihorux  cl  l'un  des  poumons,  puis  diviser 
toutes  les  côtes  u  l'union  de  leur  tiers  postt^rieur  avec  les  deux  tiers  antérieurs. 

2®  Détacher  avec  une  pince  la  plèvre  qui  recouvre  les  côtes  et  les  parties  latérales  de  la 
colonne  dorsale. 

3<>  Isoler  le  tronc  de  lu  portion  thoracique  du  grand  sympathique  en  procédant  de  liuul 
en  bas  ;  disséquer  les  filets  qui  unissent  ce  tronc  aux  nerfs  dorsaux. 

t^^  Poursuivre  les  divisions  qui  se  dirigent  vers  l'œsophage,  l'aorte  et  la  racine  du  pou- 
mon, ainsi  que  les  nerfs  grand  et  petit  splunchniques.  (Fig.  567.) 

lia  portion  thoracique  du  grand  sympathique  s'étend  de  la  première  à  la  der- 
nière côte,  sous  la  forme  d'un  cordon  entrecoupé  de  distance  en  distance  par 
des  ganglions  assez  régulièrement  espacés.  Ce  cordon,  recouvert  par  la  plèvre 
dans  toute  son  étendue,  descend  au  devant  de  la  série  des  vaisseaux  inter- 
costaux et  des  articulations  costo-vertébrales  en  décrivant,  comme  la  colonne 
dorsale,  une  courbe  à  concavité  antérieure.  Il  est  alternativement  blanc  et 
gris  :  blanc  dans  son  trajet  d'un  ganglion  à  l'autre,  gris  au  niveau  de  chacun 
de  ses  renflements.  Cependant,  comme  la  couleur  de  ces  derniers  est  d'un 
gris  plus  pAlc  que  celle  des  ganglions  cervicoux,  il  en  résulte  qu'on  n'ob- 
serve pas  sur  la  portion  thoracique  du  grand  sympathique,  entre  les  gan- 
glions et  les  rameaux  qui  les  unissent,  la  différence  si  tranchée  que  nous 
avons  constatée  entre  ces  mêmes  parties  sur  lu  porlion  cervicale. 

Autant  de  vertèbres  dorsales,  autant  de  ganglions  ihoraciqucs.  Toutefois 
il  n'est  pas  rare  de  voir  le  nombre  de  ces  ganglions  se  réduire  à  onze,  et 
môme  à  dix,  ce  qui  tient,  soit  à  la  fusion  du  premier  ganglion  thoracique 
avec  le  dernier  ganglion  cervical,  soit  à  la  fusion  de  deux  ganglions  thora- 
ciqucs  quelconques. 

Leur  volume  diffère  peu,  à  l'exception  du  premier»  qui  l'emporte  en 
général  sur  tous  les  autres.  —  Leur  forme  est  ellipsoïde  ou  triangulaire. 

Leur  situation  offre  quelques  variétés  :  la  plupart  sont  couchés  sur  la 
partie  moyenne  des  articulations  costo-vertébrales  ;  quelques-uns  reposent 
sur  la  partie  supérieure  de  la  tête  des  côtes;  d'autres,  moins  nombreux, 
soni  situés  au  devant  des  trous  de  conjugaison. 

Les  rameaux  des  ganglions  thoraciques  se  divisent,  comme  ceux  qui  par- 
lent des  ganglions  plus  élevés,  en  supérieur,  inférieur,  externes  et  internes» 

A.  Les  rameaux  Hupcriour  et  Inférieur,  destinés  à  unir  chaque  ganglion 
ù  celui  qui  le  précède  et  à  celui  qui  le  suit,  sont  courts  et  assez  volumi- 
neux. On  voit  très-rarement  ces  rameaux  de  communication  se  dédoubler 
en  se  portant  d'un  ganglion  à  Tautrc.  Celui  qui  unit  le  premier  ganglion 
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spennatiqae  ou  ovarique,  et  qui  nous  expliquent  Tirradiation  i^ers  le  rein 
de  toute  douleur  un  peu  vive  développée  dans  le  testicule  ou  Tutérus. 
Après  avoir  éaiis  ces  divers  filets,  le  plexus  rénal  répond  au  hile  du  rein. 

U  se  compose  alors  de  quatre  ou  cinq  gros  rameaux,  qui  pénètrent  dans  son 

épaisseur  avec  les  divisions  artérielles  correspondantes. 

G.  neiB0  mmnrémmi,^  Ce  plexus,  très-considérable  relativement  aux  petites 
dimensions  de  l'organe  auquel  il  est  destiné,  tire  son  origine  de  plusieurs 
loorces:  du  plexus  solaire  en  dedans,  du  plexus  diaphragmatique  inférieur 
eohautydu  plexus  rénal  en  bas^  et  du  petit  splanchnique  en  arrière.  Il 
reçoit  en  outre  une  ou  plusieurs  divisions  du  nerf  phrénique. 

Tous  ces  filets,  unis  entre  eux  par  des  liens  anastomotiques,  et  formant  une 
lortede  toile  réticulaire  étalée  sur  les  piliers  du  diaphragme,  plongent  dans 
h  capsule  surrénale  parla  partie  interne  de  son  bord  supérieur,  et  se  répan- 
^Dtdans  son  épaisseur  en  se  ramifiant  et  s'anastomosant. 

H.  PtoiB0  p^enMUi^ive  •■  •▼ari^ae.  —  Le  plexus  nerveux  qui  se  rend  au 
Meule  ches  l'homme,  à  l'ovaire  et  à  l'utérus  chez  la  femme,  vient  en 
ivtie  du  plexus  rénal,  ainsi  que  nous  Tavons  vu  précédemment,  en  partie 
il  plexus  solaire,  et  en  partie  aussi  du  plexus  lombo-aortique. 
Le  plexus  spermatique  accompagne  l'artère  et  les  veines  de  ce  nom , 
^tre  dans  le  canal  inguinal,  parcourt  toute  la  longueur  du  cordon  des 
lux  spcrmatiques  en  abandonnant  des  filets  au  canal  déférent,  répond 
bas  à  l'épididyme  auquel  il  fournit  aussi  de  nombreuses  ramifications, 
pénètre  dans  le  testicule  par  son  bord  supérieur  et  se  termine  sur  les 
»is  des  conduits  séminifères. 
Le  plexus  ovarique  suit  l'artère  uléro-ovarienne.  Il  donne  un  grand  nombre 
le  filets  à  l'ovaire,  quelques-uns  à  la  trompe,  et  se  perd  par  ses  dernières 
■Bifications  dans  le  corps  de  l'utérus. 

Après  avoir  fourni  tous  les  plexus  secondaires  qui  viennent  d'être  décrits, 
k  plexus  solaire,  considérablement  réduit  dans  ses  dimensions,  mais  non 
^re  épuisé,  se  prolonge  sur  la  partie  antérieure  de  Taorte,  et  concourt  k 
T  un  autre  plexus  important,  le  plexus  lombo-aortique,  dont  la  portion 
Imbaire  du  grand  sympathique  représente  la  source  principale. 

§  3.  —  Portion  lombaire  du  grand  sympathique. 

préparation,  —  1*  Ourrir  le  thorax  et  TatMlomen,  enlever  les  Tîscères  abdominaux,  puis 
Im  visr^rrs  thorariques,  à  l'exception  de  l'œsophogo  ;  exciser  la  plus  grande  partie  du  dim- 
[|in|iiii^  el  at>attre  toutes  les  cAie»  d'un  cùl4Î  eu  les  sciant  à  3  centimètres  du  rachis. 

S»  SoukTvr  la  Triue  care  inférieure^  la  détacher  sur  toute  sa  longueur,  et  la  diviMT 
MMiie  a  >es  deux  extrémités. 

y*  chercher  la  |M)rtiou  lombaire  du  grand  sympathique  iiiiuiédiatement  eu  dedans  de 
TUMMfhe  du  grand  |>soaN;  et  i«olt>r  m)ii  tronr  on  procédant  de  haut  en  l»us. 

4*  Préparer  les  rameaux  qui  unissent  re  tronc  aux  nerfs  loinbhirc>  ;  pour  cette  prépara- 
Cm,  on  détarbera  avec  précaution  le  psoas,  et  ou  le  rcnTcr^era  en  dehors  de  nian>erc  a 
■rtirr  m  nu  les  cinq  nerfs  lombaires  a  leui  sortie  des  trous  de  conjugaison.  Il  deviendra 
ii'>n  trcs-facile  de  suivre  les  deux  ou  trois  divi>ions  que  chacun  d'eux  fournit  au  grand 
lyapAUiique;  parmi  ces  divisions^  quelques-unes  sont  très-gréles. 

S*  Poursuivre  les  rameaux  qui  ^o  }K)rtent  en  dedans,  et  pariicnlièreinent  ceux  qui  vont  c<mi- 
ir  m  U  formation  du  plexus  lombo-aortique. 


NF,VKOI,Omt. 


Ces  nerfs  su  distinguent  pur  leur  position  vl  leur  importance  en  siipi;- 
rieur,  ou  grand  splanchniqua,  l't  inicricur,  ou  petit  ^planchnique. 

A.  Le  sraad  Deri  ■piancbni^ue  tire  ordinairement  son  origine  des  6',  7', 
S<el  ii°  ganglions  llioraciquea.  (Juclqucluis  i!  présente  une  cinquiiïme  racine 
qui  vient  alors  I^Lnlûl  du  cinquième  gunglion  thoracique,  tantôt  du  dixii^me, 
et  tantôt  du  cordon  intcrnuidiaire  i  tes  ganglions. 

La  plus  élevée  do  i^es  racines,  qui  est  aussi  la  plus  considérable,  descend 
presque  verlicalcmt'nt.  Les  autres  se  portent  ohliquemeul  en  bas,  eu  aiant 
et  en  dedans,  eu  se  rapprouhunl  d'autant  plus  de  la  direction  horizontale 
qu'elles  âoni  plus  inférieures;  elles  se  réunissent  ïucoessivcmeni  à  ht  précë- 


1.  (JHugliun  ('?r>icBl  liif^rieui'.  —  2,  Kuuivaux  qui 
lion  thorHCique  iln  grand  Bjniptlbiqne.  — 
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f\i<(e  constamment.  O  rameau,  du  reste,  présente  quelques  variétés.  — 
litnque  le  premier  ganglion  lombaire  répond  à  la  première  vertèbre  de  or 
nom,  on  le  \tiit  tanlôt  rester  entièrement  indépendant  sur  toute  sa  longueur, 
eltanlôlse  confondre  dans  sa  partie  terminale  a\er  le  rameau  ascendant  el 
tuniligne  qui  se  porte  de  ce  ganglion  nu  dernier  nerf  dorsal.  I.orsque  vv 
même  ganglion  répond  h  la  seconde  \erlèl)re  des  lombes,  il  est  plus  long, 
plui  grêle  et  s'unit  à  peu  près  constamment  et  sur  une  plus  grande  étendue 
à  son  rameau  curviligne;  sa  ténuité  alors  a  pu  contribuer  dans  quelques  cas 
à  le  faire  méconnaître. 

Le  rameau  qui  s'étend  du  dernier  ganglion  lombaire  au  premier  ganglion 
sacré  est  long  aussi  lorsque  le  Cinquième  renflement  fait  défaut,  très-court 
lunque  celui-ci  existe.  Il  pourrait  même  disparaître  par  suite  do  la  fusion 
des  deux  renflements  lombaire  et  sacré. 


R.  Les  nHMeaax  extenie*  sont  au  nombre  de  deux  ou  trois  pour  chaque 
fioglion  lombaire.  Quelquefois  cependant  il  n'existe  qu'un  seul  rameau 
pour  le  dernier  ou  les  deux  derniers,  lequel  est  alors  plus  gros  et  se  bifurque, 
lotoisinage  des  nerfs  lombaires.  (Fig.  568.) 

(Ces  rameaux  s'engagent  sous  les  arcades  fibreuses  du  grand  psoas,  chemi- 
Kolpour  la  plupart  d'avant  en  arrière  en  contournant  le  corps  des  verlè- 
Irs,  puis  se  jettent  dans  les  nerfs  lombaires.  —  Mais  quelques-uns  iilVee- 
kit  une  disposition  différente  :  ainsi  le  rameau  le  plus  élevé  du  premier 
jMiglion  lombaire,  d'abord  verticalement  ascendant,  décrit  une  courbe  qui 
éiconscrit  l'extrémité  supérieure  du  grand  psoas:  il  se  termine  dans  le  der- 
uer  nerf  dorsal.  —  Le  rameau  le  plus  élevé  du  second  ganglion  décrit  une 
courbe  semblable  pour  se  rendre  dans  le  premier  utM'i'  lombaire.  —  l.e 
•    nmeau  souvent  unique  du  quatrième  ganglion  suit  au  contraire  une  direc- 
tion obliquement  descendante  pour  se  jeter  dans  le  nerf  lonibo-sucré. 

C  Les  rmmemu\  Interne»  ou  viMeéraux  sont  les  plus  nombreux.  Ils  se  diri 
gtni  transversalement  ou  obliquement  en  dedans,  rt'ux  du  cùlé  droit  pansant 
entre  les  vertèbres  lombaires  et  la  veine  cave,  ceux  du  cùté  gauche  niir  les 
partie?  latérales  de  l'aorte  abdominale,  et  viennent  converger  au-devant  (b* 
1a  moitié  inférieure  de  cette  artère  pour  former,  en  h(î  réunissant  à  la  partie 
terminale  du  plexus  solaire,  un  autre  pbvxus  un  peu  moins  consi(lénilil«\ 
le  plexus  lomho-<ior tique, 

Parmi  ces  rameaux  il  en  est  cependant  quelques-uns  qui  vont  si»  réuni». 
•oit  aux  divisions  qui  accompagnent  l'artère  rénale,  hoit  aux  filets  (|iii  enton 
r^nt   l'artère  spermatique.  D'autres,  extrêmement  ténus,  rampent  ««ni  les 
vertèbres  lombaires  et  pénètrent  ensuite  djins  b'ur  épai--rur. 

îi.  Le  iMex*»  i«mte«-«oriiqae,éti'n<lii  de  rnrij^ine  «Irs  .irtén's  Hperniatinn»' • 
à  U  bifurcation  de  l'aorte,  se  compose,  rnuunr  !«•  plixus  solaire,  «b*  m»*'- 
anaf^tomosés  entre  eux  el  entrecnu[iés  dr  fjih'lqu<'>  '/;m.i:linn-i.  Mais  le-  libt- 
fofjt  i'i  beaucoup  moins  muîtipli•^.  L«  s  ni.iit](7  mi  an  nirs  qu  il?»  «  in  "ovi  n 
▼eol  *«>nl  aussi  moins  serréeî>.  <:i'll»*s-ri  >  allon^^'-nt  «l-m^  li*  ^'«'O^  \ertb  al  1  •  •• 
gmnglions  sont  pares  et  d'un  trtspt'lil  V(»liime.  In  seul  plexus  t*e  délai  l>o 
da  pl**xus  lombo-aortique.  c'e^t  b*  plexus  m^setitfrùfw  infrrii'ur.  'Y'\^  .'»<*H  ^ 
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des  piliers  du  diaphragme,  immédiatement  au-dessus  du  bord  supérieur  du 
pancréas,  entre  l'origine  du  tronc  cœliaque  et  les  capsules  surrénales. 

Leur  forme  la  plus  habituelle  est  celle  d'un  croissant  dont  la  concavité 
serait  tournée  en  haut  et  en  dedans. 

Leur  extrémité  supérieure  et  externe  reçoit  le  grand  nerf  splanchnique 
et  une  ou  plusieurs  divisions  du  petit  splanchnique. 

Leur  extrémité  interne  est  le  point  de  départ  de  gros  faisceaux  plexi- 
formes  qui  les  unissent  l'un  à  l'autre  en  s'entremôlant  au  devant  de  l'aorte. 
A  cette  môme  extrémité  on  voit  aboutir,  à  droite,  la  partie  terminale  du 
pneumogastrique  correspondant,  qui  forme,  avec  le  ganglion  semi-luqaire 
et  le  grand  splanchnique  du  même  côté,  une  anse  ou  arcade  bien  décrite 
par  Wrisberg,  d'où  la  dénomination  d'ange  mémorable  de  Wrisberg,  sous 
laquelle  elle  est  encore  connue. 

Par  leur  concavité,  ces  ganglions  reçoivent  quelquefois  :  celui  du  côté 
gauche  une  ou  plusieurs  divisions  du  nerf  phrénique  gauche;  celui  du 
côté  droit,  l'extrémité  terminale  du  phrénique  droit.  Maison  voit  fréquem- 
ment aussi  les  filets  provenant  des  nerfs  phréniques  se  jeter  dans  le  plexus 
de  l'artère  diaphragmatique  inférieure,  plexus  qu'ils  renforcent,  et  par  l'in- 
termédiaire duquel  ils  se  prolongent  Ju -qu'au  plexus  solaire. 

De  leur  convexité  naissent  de  nombreux  rameaux  plexiformes,  lesquels, 
réunis  et  confondus  avec  ceux  émanés  de  l'extrémité  interne,  donnent 
naissance  au  plexus  solaire. 

Telle  est  la  disposition  la  plus  ordinaire  des  ganglions  semi-lunaires.  Mais 
elle  présente  de  fréquentes  variétés.  Leur  forme  est  quelquefois  arrondie, 
d'autres  ibis  plus  ou  moins  irrégulière.  Leur  volume  lui-môme  diffère  beau- 
coup d'un  individu  à  un  autre;  souvent  ils  s'étranglent  vers  leur  partie 
moyenne;  ou  bien  se  divisent^ se  fragmentent  en  plusieurs  ganglions  secon- 
daires réunis  entre  eux  par  de  gros  rameaux  de  communication. 

111.  —  Plexas  Mlairc. 

Préparation.  —  1»  Exciser  la  paroi  abdominale  antérieure  ainsi  que  le  rebord  des  côlcs 
et  la  partie  correspondante  du  diaphragme;  soulever  le  bord  antérieur  du  foie,  renverser 
cet  organe  du  côté  du  thorax  et  le  détaciier  aussi. 

2^  Appliquer  sur  la  partie  moyenne  de  l'estomac  deux  ligatures;  diviser  ensuite  ce  viscère 
dans  leur  intervalle,  et  enlever  sa  moitié  droite,  ainsi  que  toute  la  masse  intestin  a  le^  en  inci- 
sant les  trois  branches  du  tronc  cœliaque  et  l'artère  méseutérique  supérieure  a  quelques 
centimètres  au  delà  de  leur  origine. 

Z**  Chercher  le  plexus  solaire  immédiatement  au  devant  de  l'aorte,  autour  du  tronc 
cœliaque.  Sur  les  côtés  de  ce  plexus  on  trouvera  les  ganglions  semi-lunaires,  les  gi*aQds 
nerfs  splanchniques  qui  aboutissent  à  ces  ganglions^  et  le  [iieumogastrique  droit  qui  se  jette 
dans  celui  du  môme  côté. 

4»  Séparer  du  plexus  solaire  le  tissu  cellulaire  et  les  ganglions  lymphatiques  qui  le 
recouvrent  en  partie;  dans  ce  but  il  convient  de  procéder  pir  voie  de  traction  et  de  déchire- 
ment plutôt  que  par  voie  de  section  ;  on  se  servira  donc  d'une  pince  de  préférence  au  scalpel. 
Si  le  sujet  est  légèrement  intiltré  ou  si  les  viscères  abdominaux  ont  macéré  quelque  temps 
dans  une  eau  légèrement  acidulée^  cette  dissection  deviendra  beaucoup  plus  facile. 

b^  Après  avoir  pris  connaissance  du  plexus  solaire  proprement  dit  et  de  ses  branches 
afférentes^  poursuivre  sur  un  autre  sujet  les  divisions  qui  accompagnent  les  trois  branches 
de  l'artère  cœliaque  et  celles  qui  entourent  la  mésentérique  supérieure.  (Fig.  568.) 

Nous  avons  vu  les  quatre  nerfs  splanchniques  et  la  partie  terminale  du  nerf 
pneumogastrique  droit  converger  vers  les  ganglions  semi-lunaires,  pénétrer 
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dans  leur  épaisseur,  et  en  sortir  par  leur  partie  inférieure  et  interne  sous 
l'aspect  de  rameaux  plexiformes  très-multipliés.  Tous  ces  rameaux  se  portent 
au-devant  de  l'aorte,  autour  du  tronc  cœliaque  et  de  l'artère  mésentérique 
supérieure.  Ils  forment,  par  leur  entremôlement  et  leurs  continuelles 
anastomoses,  un  vaste  plexus  dont  les  innombrables  ramifications  rayonnent 
vers  les  viscères  de  l'abdomen,  d'où  la  dénomination  de  plexus  solaire  qui 
lui  fut  d'abord  imposée;  plus  tard  il  reçut  tour  à  tour  les  noms  de  centre 
nerveux  de  la  vie  nutriiivey  de  cerveau  abdominal,  basés  l'un  et  l'autre  sur 
l'importance  de  ses  fonctions,  et  ceux  de  pleams  épigastrique,  de  plexus  ner- 
veux médian  de  l'abdomen,  tirés  de  sa  situation. 

Les  rameaux  qui  composent  le  plexus  solaire  sont  entrecoupés  sur  plusieurs 
points  de  ganglions,  ganglions  solaires,  irréguliers  de  forme  et  très-inégaux 
en  volume  Leur  couleur  est  blanche  pour  quelques-uns  et  grise  pour  la 
plupart.  En  s'anaslomosant,  se  croisant,  se  superposant  de  mille  manières, 
ces  rameaux  décrivent  des  mailles,  des  cercles,  des  aréoles  dont  les  inter- 
stices sont  remplis  par  un  tissu  cellulaire  plus  ou  moins  dense. 

De  ce  plexus,  comme  d'un  centre,  partent  autant  de  plexus  secondaires 
qui  arrivent  aux  organes  de  l'abdomen  en  suivant  le  trajet  des  branches 
antérieures  de  l'aorte  abdominale.  Il  existe  par  conséquent  :  deux  pleocus 
diaphragmatiques  inférieurs,  un  plexus  coronaire  stomachique,  un  plexus  hépa- 
tique, un  plexus  splénique,  un  plexus  mésentérique  supérieur,  un  pleccus  rénal, 
un  plexus  surrénal  et  un  plexus  sperr.iatique  ou  ovarique. 

L'artère  mésentérique  inférieure  reçoit  aussi  quelques  filels  plexiformes 
du  plexus  solaire  ;  mais  la  plupart  des  nerfs  qui  l'accompagnent  émanent, 
ainsi  que  nous  le  verrons,  du  plexus  lombo-aorlique. 

A.  piennii  diaphrasmaiifiaes  infériearfli.  — Ils  naissent  de  la  partie  la  plus 
élevée  du  plexus  solaire,  et  se  dirigent  de  bas  en  haut  comme  les  artères 
diaphragmatiques  inférieures  qu'ils  enlacent  de  leurs  filets  longs  et  grêles. 
Ces  plexus  donnent  d'abord  quelques  divisions  qui  se  portent  à  la  capsule 
surrénale  en  suivant  Tarière  capsulaire  supérieure,  et  pénètrent  ensuite  au 
milieu  des  faisceaux  musculaires  du  diaphragme,  dans  lesquels  ils  se  rami- 
fient. Aux  filets  qui  les  composent  viennent  se  joindre  le  plus  ordinairement 
les  ramifications  terminales  des  nerfs  phréniques.  Quelques-uns  présentent 
de  très-petits  ganglions  au  voisinage  de  leur  point  de  départ. 

6.  PiexoM  eoronairo  Mtomaehiqae.  —  Ainsi  que  les  plexus  hépatique  et 
splénique,  il  tire  son  origine  de  la  partie  du  plexus  solaire  qui  enlace  le  tronc 
cœliaque.  Parvenu  avec  l'artère  coronaire  stomachique,  au  niveau  du  cardia, 
il  envoie  plusieurs  filels  à  l'extrémité  inférieure  de  l'œsophage,  se  réfléchit 
ensuite  poursuivre  la  petite  courbure  de  l'estomac,  et  donne  dans  ce  trajet  : 

1®  Aux  deux  faces  de  cet  organe  des  divisions  nombreuses  par  lesquelles 
il  s'anastomose  avec  le  pneumogastrique  gauche. 

2°  A  son  extrémité  pylorique  d'autres  ramifications  qu'on  voit  se  mêler  et 
s'unir  à  celles  qui  accompagnent  l'artère  pylorique. 

C.  piexun  hépatique.  —  Deux  OU  trois  gros  rameaux,  entrecoupés  le  plus 
souvent  de  petits  ganglions,  se  détachent  du  plexus  de  l'artère  cœliaque 
pour  le  constituer.  Ces  rameaux  se  décomposent  dans  leur  trajet  en  plusieurs 
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1*  A  l'artère  pjlorique  det  ditifioDï  qui  »e  j»rdt>nl  a»er  cette  «Hrr 
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'^X  rpmémp  orgnuc  et  nu  paucréus,  îles  filets  plus  nombreux  qui  suivent 
UritTrpastro-épiploïque  droite  et  su  brnnelie  paiicréatico-duodéualt?. 
•l^\  la  vésicule  biliaire,  quelques  ramifications  qui  s'accolent  ii  Tartère 

i  l.ntio,  au  foie,  des  rameaux  volumineux  et  nombreux,  qui  pénètrent 

'l'iî  la  capsule  de  Gllssun  avec  les  branches  terminales  de  l'artère  hépatique 

' 'I  H*  dj\i>aut  et  se  subdivisant  comuie  ces  branches. 

Indrpendamment   des   rameaux    plexiformes  entourant   l'artère    bépa- 

'içue  et  SCS  principales  divisions,  rameaux  qui  forment  le  plexus  hépatique 

'ihUrifuT,  ou  plexus  hépatique  <jaucho,  il  en  est  d'autres  moins  volumineux 

qui,  nés  de  la  même  source  que  les  pr(^c(^dents,  accompagnent  la  veine 

piirle^n  se  divisant  comme  celle-ci  dans  le  sillon  transverse  du  foie,  en 

dfux  groupes,  lesquels  s'appliquent  aux  deux  branches  du  tronc  veineux, 

(font  il;  partagent  ensuite  la  distribution,   r.es   derniers,   désignés  tour 

à  f.iur  soin  les  noms  de  plexus  hépatique  postérieur^  de  plexus  hépatique 

Jr'it,  de  ple,rus  de  la  veine  porte,  s'anastomosent  dans  leur  trajet  :  1°  a\ec  le 

plr\u3  de  rartèrc  hépatique:  'i**  au  niveau  du  silhin  transverse  du  foie  a\ec 

1k  nmeaux  que  le  pneumogastrique  gauche  envoie  à  cet  organe;  3*^  dans 

l'intérieur  de  la  capsule  de  (îlisson,  u>ec  ces  deux  ordres  de  filets;  de  telle 

sorte  que  ces  divers  plexus  secondaires,  émanés  de  sources  ditVéreiites  et 

^fnmiti\ement  distincts,  finissent  par  se  mtMer,  pour  constituer  dans  l'épais- 

ir  du  foie  un  seul  et  même  plexus  fournissant  à  chaque  lobule  une  ou 

yiosieurs  divisions  terminales. 

n.  ne««ii  pplfai^pie.  ~  Les  rameaux  de  ce  plexus  sont,  en  général, 
Bujti<  plexiformes  que  ceux  du  plexus  hépatique.  Ils  ne  s'appliquent  pus, 
a*aimf  c**^  derniers,  e\n<temeïit  sur  le  tronc  artériel  qui  leur  sert  de  sup- 
frirt.  et  ïi'oii  suivent  pas  toutes  les  flexuosités.  Au  ni\eau  des  courbures  de 
Jifî'T»'  >j»lénique,  on  les  voit  s'éloigner  eu  partie  de  celle-ci,  pour  la 
njuiiitJn*  un  peu  plus  loin  par  un  trajet  plus  direct  et  comparable  à  celui 
^urir  tangente.  Oe  ce  plexus  naissent  suce»  ssiveinent  : 
I*  lU'ii  tilets  qui  pénètrent  dans  le  pancréas  avec  les  artères  pancréatiques 

f^ptirieiirt's.  dont  ils  s  uit  pour  la  plupart  indépendants. 
:^  Le  plexus  gastro-épiploïque  gauche,  qui  fournit  aux  deux  faces  de  l'es- 

iorxiar  (i«*s  filets  abondants. 

T  |7.  K^nifaiix  qui  se  portiMil  Ji*  cv\U*  {Mirtion  joinbaiir  uiiili  vaut  de  l'amli'  jmur 
i^:i.  •  iTii  .i  h*  f«»rinaliini  du  plexus  |i»uilio-a'»rli(|Ui'.  —  18.  Plr\u>  nh-M'ulrriqui' sU|M-rii>iii. 
■  ar.Ai^î    lin    plrMi*  "••laiie. —  11».   IM»  mis  lo!ii|ni.anrtli|ur   i»ni\rii;i'it,   ru  paitir  du    niêuii* 
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3°  Quelques  divisions  exirtîmement  ténues,  qui  se  portent  au  grand  cul- 
de-sac  du  même  organe  avec  les  vaisseaux  courts. 

tl°  Krifin,  à  la  rate,  quatre  ou  cinq  rameaux  volumineux ,  qui  partagent  la 
distribution  des  branches  terminales  de  rarlt>re  splénique. 

E.  Piexaii  nié«cB(ériquo  snpéricar.  —  Ce  plexus  émane  de  la  partie  infé- 
rieure du  plexus  solaire,  dont  il  pourrait  être  considéré  comme  une 
branche  de  bifurcation,  tant  sont  multipliés  les  rameaux  qui  s'en  détachent 
pour  lui  donner  naissance.  Situé  à  son  point  de  départ  entre  le  pancréas  et 
la  troisième  portion  du  duodénum,  comme  l'artère  mésentcrique  supérieure 
qu'il  enlace  étroitement,  il  pénètre  plus  bas  entre  les  deux  lames  du  mé- 
sentère, et  se  partage  alors  en  un  très-grand  nombre  de  filets,  dent  la  plu- 
part continuent  à  suivre  les  divisions  artérielles  correspondantes,  tandis 
que  d'autres  s'en  écartent  pour  se  rendre  isolément  à  leur  destination.  Plus 
ce  plexus  se  rapproche  de  sa  terminaison,  plus  les  nerfs  qui  le  constituent 
deviennent  indépendants  les  uns  des  autres  et  de  leur  support  artériel. 

Les  filets  du  plexus  mésentérique  supérieur  se  partagent  du  reste,  ainsi 
que  l'artère  correspondante,  en  deux  ordres  :  ceux  qui  naissent  de  la  con- 
vexité de  Tartère  pour  se  porter  à  travers  le  mésentère  vers  l'intestin  grêle; 
et  ceux  qui  partent  de  sa  concavité  pour  se  rendre  au  cxcum,  au  côlon 
ascendant  et  à  la  moitié  droite  du  côlon  transverse. 

Les  divisions  destinées  à  l'intestin  grêle  marchent  en  ligne  droite.  Arri- 
vées au  sommet  des  arcades  que  forment  les  branches  mésentériques,  elles 
s'anastomosent  à  an^le  aigu,  et  donnent  naissance  à  d'autres  divisions  égale- 
ment rectilignes  qui  se  rendent  à  l'intestin  grêle,  directement  ou  après 
s'être  anastomosées  de  nouveau  avec  quelques  ramusculcs  voisins.  —  Les 
divisions  destinées  au  gros  intestin  se  comportent  de  la  même  manière. 

Parvenues  au  tube  intestinal,  les  unes  et  les  autres  péntMrent  dans  l'épais- 
Beur  de  ses  parois  en  marchant  de  son  bord  adhérent  vers  son  bord  libre. 
Les  plus  superficielles  cheminent  entre  le  péritoine  et  la  tunique  muscu- 
leuse;  d'autres  entre  les  deux  plans  de  cette  tunique;  les  plus  profondes 
deviennent  sous-muqueuses.  —  Les  divisions  comprises  entre  les  deux  plans 
de  la  tunique  musculaire,  forment,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  un  riche  ré- 
seau entremêlé  de  ganglions  microscopiques  extrêmement  multipliés  :  c^ 
réseau  constitue  le  plexus  d'Auerbach.  —  Celles  qui  se  trouvent  situées  entre 
la  tunique  musculaire  et  la  tunique  muqueuse  offrent  une  disposition  ana- 
logue :  elles  forment  le  plexus  de  Meissner, 

P.  Piexa*  rénal.  —  Les  rameaux  dont  ce  plexus  est  composé  proviennent 
de  la  partie  inférieure  et  latérale  du  plexus  solaire.  Leur  disposition  n'est 
pas  aussi  plexiforme  que  celle  des  filets  qui  entourent  les  branches  du  tronc 
cœliaque  ou  le  tronc  de  la  mésentérique  supérieure.  Ils  marchent  presque 
parallèlement  en  communiquant  de  distance  en  distance,  de  manière  à 
former  autour  de  l'artère  rénale  des  mailles  elliptiques  très  allongées.  — 
Dans  leur  trajet  et  près  de  leur  origine,  ces  rameaux  fournissent  : 

.1"  Supérieurement,  plusieurs  divisions  destinées  à  la  capsule  surrénale  et 
concourant  à  former  le  plexus  de  ce  nom. 

2<*  Inférieurcmenf,  quelques  ramuscules  qui  se  jettent  dans  le  plexus 
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spennatiqae  oa  ovarique,  et  qui  nous  expliquent  l'irradiation  ver?  le  rein 
de  toute  douleur  un  peu  vive  développée  dans  le  testicule  ou  l'utérus. 

Après  avoir  émis  ces  divers  filets,  le  plexus  rénal  répond  au  hile  du  rein. 
Il  se  compose  alors  de  quatre  ou  cinq  gros  rameaux,  qui  pénètrent  dans  son 
épaisseur  avec  les  divisions  artérielles  correspondantes. 

G.  pieias  Mvrému. —  Ce  plexus,  très-considérable  relativement  aux  petites 
dimeosioos  de  l'organe  auquel  il  est  destiné,  tire  son  origine  de  plusieurs 
iources:  du  plexus  solaire  en  dedans,  du  plexus  diaphragmatique  inférieur 
eohiDt,  du  plexus  rénal  en  bas^  et  du  petit  splanchnique  en  arrière.  Il 
reçoit  en  outre  une  ou  plusieurs  divisions  du  nerf  phrénique. 

Tous  ces  filets,  unis  entre  eux  par  des  liens  anastomotiques,  et  formant  une 
lorte  de  toile  réticulaire  étalée  sur  les  piliers  du  diaphragme,  plongent  dans 
licipsule  surrénale  parla  partie  interne  de  son  bord  supérieur,  et  se  répan- 
fcotdans  son  épaisseur  en  se  ramifiant  et  s'anastomosant. 

fl.  Ptoi«0  ■peraurti^i—  •u  «Tarique.  —  Le  plexus  nerveux  qui  se  rend  au 
^Micule  chei  l'homme,  à  l'ovaire  et  à  l'utérus  chez  la  femme,  vient  en 
unie  du  plexus  rénal,  ainsi  que  nous  Tavons  vu  précédemment,  en  partie 
fc plexus  solaire,  et  en  partie  aussi  du  plexus  lombo-aortique. 
Le  plexus  spermatique  accompagne  l'artère  et  les  veines  de  ce  nom, 
(re  dans  le  canal  inguinal,  parcourt  toute  la  longueur  du  cordon  des 
aux  spcrmatiques  en  abandonnant  des  filets  au  canal  déférent,  répond 
bas  à  l'épididyme  auquel  il  fournit  aussi  de  nombreuses  ramifications, 
pénètre  dans  le  testicule  par  son  bord  supérieur  et  se  termine  sur  les 
is  des  conduits  séminifères. 
Le  plexus  ovarique  suit  l'artère  utéro-ovarienne.  Il  donne  un  grand  nombre 
ti  filets  à  l'ovaire,  quelques-uns  à  la  trompe,  et  se  perd  par  ses  dernières 
Édifications  dans  le  corps  de  l'utérus. 

Après  avoir  fourni  tous  les  plexus  secondaires  qui  viennent  d'être  décrits, 
b  plexus  solaire,  considérablement  réduit  dans  ses  dimensions,  mais  non 

Cre  épuisé,  se  prolonge  sur  la  partie  antérieure  de  l'aorte,  et  concourt  à 
er  un  autre  plexus  important,  le  plexus  lombo-aortique,  dont  la  portion 
baire  du  grand  sympathique  représente  la  source  principale. 

§  S.  —  Portion  lombaire  du  grand  sympathiquk. 

km,  —  1*  Ouvrir  le  thorax  et  l'abdomen,  enlever  les  visfères  abdominaux,  puin 
thorariques,  à  l'exception  de  l'œsophage  ;  exciser  la  plus  grande  partie  du  dia- 
,  et  abattre  toutes  les  cAtes  d'un  cAté  en  les  sciant  à  3  centimètres  du  rachis. 
SMilever  U  Trine  café  inférieure,  lu  détacher  sur  toute  sa  longueur,  et  la  divis«>r 
e  a  >e»  deux  extrémités. 

tiiert'ber  la  portiou   lombaire  du  grand  sympathique   innnédiateuient  eu  dedans  de 

be  du  urand  pM>a>,  et  isoler  mmi  tronc  en  prm'édunt  de  haut  en  lias. 

4*  Pré{*urer  les  rameaux  qui  uinssenl  re  troue  aux  nerfs  lombaire>  ;  pour  cette  prépara - 

y  on  déiarbera  avec  précaution  le  p<^ouH,  e t  on  ie  rrnver>era  en   deliurs  de  mumere  a 

a  riQ  les  cinq  nerfs  lombaires  u  leui   sortie  des  trous  de  conjugaison.   Il  deviendra 

strtft'facile  de  suivre  les  deux  ou  trois  divi>ions  (|ue  chacun  d'eux  fournit  au  grand 

IkAtbique;  parmi  ces  divisions,  quelques-unes  sont  Irés-grOles. 

*  Poursuivre  les  rameaux  qui  m*  portent  en  dedans,  e(  pariieiilièrenient  ceux  <|ui  vont  ci>ii- 
a  U  formalioD  du  plexus  lombu-aortique. 
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6®  Découvrir  ce  plexus,  isoler  les  ranienux  qui  s'en  séparent  pour  arconipagnei  Tarière 
mésenlérique  inférieure,  et  disséquer  jusqu'il  leur  lenninaison  les  deux  faisceaux  nerveux  qui 
résultent  de  sa  bifurcation.  (Fig.  568.) 

F>a  portion  lombaire  du  grand  sympathique,  étendue  de  la  dernière  ver- 
tèbre dorsale  à  l'angle  sacro-vertébral,  décrit,  comme  la  colonne  qui  lui 
sert  de  support,  une  légère  courbe  à  convexité  auléricure.  Klle  est  située 
sur  les  parties  latérale  et  antérieure  de  celte  colonne,  immédiatement  en 
dedans  des  insertions  du  grand  psoas.  La  veine  cave  inférieure  recouvre 
celle  du  côté  droit,  et  l'aorte  celle  du  côté  gauche.  De  chaque  côté  elle  reste 
séparée  du  tronc  vasculaire  correspondant  par  une  mince  lamelle  fibro- 
celluleuse  dépendante  de  l'aponévrose  du  psoas.  (Fig.  568.) 

Les  ganglions  qu'on  observe  sur  cette  portion  lombaire  sont  ordinairement 
au  nombre  de  quatre,  parfois  au  nombre  de  cinq,  el  dans  quelques  cas  plus 
pares  au  nombre  de  trois  seulement. 

Leur  forme  est  olivaire  et  leur  volume  assez  uniforme,  bien  qu'ils  présen- 
tent sous  ce  rapport  quelques  variétés,  suivant  que  l'on  compare  les  supé- 
rieurs aux  inférieurs,  ceux  de  droite  à  ceux  de  gauche,  ou  ceux  d'un  individu 
à  ceux  d'un  autre  individu. 

Ces  ganglions  s'éloignent  beaucoup  plus  des  jierfs  lombaires  que  les  pré- 
cédents des  nerfs  qui  leur  correspondent,  disposition  due  ici  au  grand  psoas 
qui,  prenant  sur  le  racliis  de  larges  insertions,  refoule  en  quelque  sorte  vers 
la  ligne  médiane  le  cordon  du  grand  sympathique.  Ils  reposent  sur  le  corps 
des  vertèbres.  Le  premier  répond  en  général  à  la  première  vertèbre  lom- 
baire, et  le  dernier  à  la  quatrième  ou  au  ligament  qui  unit  celle-ci  h.  la 
cinquième.  Lorsque  le  nombre  de  ces  rendements  se  réduit  à  trois,  c'est 
ordinairement  le  plus  élevé  qui  fait  défaut;  le  cordon  qui  relie  le  dernier 
ganglion  thoracique  au  premier  ganglion  lombaire  est  alors  plus  long.  Lors- 
qu'il en  existe  cinq,  le  ganglion  supplémentaire  répond  au  corps  de  la  cin- 
quième vertèbre,  ou  à  larliculation  sacro-vertébrale  :  quelquefois  le  gan- 
glion inférieur  conserve  sa  situation  normale  ;  mais  les  trois  premiers  sont 
alors  très-rapprochés.  —  Chacun  de  ces  ganglions  présente  : 

Des  rameaux  supérieurs  et  inférieurs  par  lesquels  ils  s'unissent  entre  eux 
el  avec  les  portions  thoracique  et  sacrée; 

Des  rameaux  externes,  plus  longs  et  de  volume  très-inégal,  qui  établissent 
leurs  relations  avec  les  nerfs  lombaires  ; 

Et  des  rameaux  internes  ou  viscéraux  qui  se  réunissent  à  ceux  du  côté 
opposé  pour  former  le  plexus  lomboaortique. 

A.  Les  raiiieau!^  supérieur  et  infériear,  verticalement  étendus  du  gan- 
glion qui  les  fournit  au  ganglion  qui  h^s  précède  et  à  celui  qui  les  suit,  sont 
généralement  blancs,  uniques,  d'autant  plus  épais  que  les  deux  renflements 
qu'ils  relient  l'un  à  l'autre  se  montrent  plus  rapprochés,  d'autant  plus  grêles 
que  ceux-ci  sont  au  contraire  plus  éloignés. 

Le  rameau  unissant  le  dernier  ganglion  thoracique  au  premier  lombaire 
avait  été  considéré  par  Haller  d'abord,  et  plus  tard  par  Richat,  comme  incon- 
stant dans  son  existence.  .Mais  les  recherches  de  Wri^berg  et  de  Lobsteiiï 
ont  établi  que  son  absence,  loin  d'être  fréquente,  est  extrêmement  rare.  Si 
je  pouvais  conclure  d'après  mes  seules  dissections,  je  dirais  même  qu'il 
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f\i»te constamment.  Ce  rameau,  du  reste,  pri^sente  quelques  variétés.  — 
Ur$que  le  premier  ganglion  lombaire  répond  à  la  promiéro  vertèbre  de  vo 
nom,  on  le  voit  tantôt  rester  entièrement  indépendant  sur  toute  sa  longueur, 
etlaniA(»e  confondre  dans  sa  partie  terminale  a\et'  le  rameau  ascendant  et 
ciiniligne  qui  se  porte  de  ce  ganglion  nu  dernier  nerf  dorsal.  Lorsque  le 
m^e  ganglion  répond  à  la  seconde  \crlèhrc  des  lumbes,  il  est  plus  long, 
plus  grêle  et  s'unit  à  peu  près  constamment  et  sur  une  plus  grande  étendue 
iiOD  nmeaa  curviligne  ;  sa  ténuité  alors  a  pu  contribuer  dans  quelques  cas 
i  le  faire  méconnaître. 

U  rameau  qui  s'étend  du  dernier  ganglion  lombaire  au  premier  ganglion 
Acré  eil  long  aussi  lorsque  le  Cinquième  renflement  fait  défaut,  trèsn^ourt 
lûnque  celui-ci  existe.  11  pourrait  mOme  disparaître  par  suite  de  la  fusion 
^deux  renflements  lombaire  et  sacré. 


B.  Us  nuBc>4un  eiU^nM»  sont  au  nombre  de  deux  ou  trois  pour  chaque 
fioglion  lombaire.  Quelquefois  cependant  il  n'existe  qu'un  seul  rameau 
^nr  le  dernier  ou  les  deux  derniers,  lequel  est  alors  plus  gros  et  se  bifurque 
'Q  voisinage  des  nerfs  lombaires.  (Fig.  568.) 

Ces  rameaux  s'engagent  sous  les  arcades  fibreuses  du  grand  psoas,  chemi- 
aeotpour  la  plupart  d'avant  en  arrière  en  contournant  le  corps  des  vertè- 
ket,  puis  se  jettent  dans  les  nerfs  lombaires.  —  Mais  quelques-uns  atVer- 
|tat  une  disposition  différente  :  ainsi  le  rameau  le  plus  élevé  du  premier 
[fmgiion  lombaire,  d'abord  verticalement  ascendant,  décrit  une  courbe  qui 
diconscrit  l'extrémité  supérieure  du  grand  psoas:  il  se  termine  dans  le  der- 
lier  nerf  dorsal.  —  Le  rameau  le  plus  élevé  du  second  ganglion  décrit  une 
coarbe  semblable  pour  se  rendre  dans  le  premier  ner:'  lombaire.  —  Le 
juneau  souvent  unique  du  quatrième  ganglion  suit  au  contraire  une  direc- 
tioD  obliquement  descendante  pour  se  jeter  dans  le  nerf  lombo-sacré. 

1^  Les  ra«i^««x  iBl^m^ii  ou  viNeéravx  sont  les  plus  nombreux.  Ils  se  diri- 
gent transversalement  ou  obliquement  en  dedans,  ceux  du  cAlé  droit  passant 
ttilre  les  vertèbres  lombaires  et  la  veine  cave,  ceux  du  cAté  gauche  sur  tes 
parties  latérales  de  l'aorte  abdominale,  et  viennent  cnii\erger  au-devant  de 
la  moitié  inférieure  de  cette  artère  pour  former,  en  se  réunissant  à  la  partie 
terminale  du  plexus  solaire,  un  autre  plexus  un  peu  moins  considérable, 
le  pU.Twt  lomho-aortique. 

Parmi  ces  rameaux  il  en  est  cependant  quelques-uns  qui  vont  se  réunir, 
toit  aux  divisions  qui  accompagnent  l'artère  rénale,  soit  au\  filets  qui  entou- 
rent l'artère  spermatique.  D'autres,  extrêmement  ténus,  rampent  sur  les 
vertèbres  lombaires  et  pénètrent  ensuite  diiiis  leur  épaisseur. 

II.  Le  r<«x««  ■•■ite«-««rtiqae,  étendu  de  l'origine  des  artères  spermatiqnes 
à  la  bifuri'ation  de  l'aorte,  se  ct»mpnse,  connue  le  plexus  solaire,  de  filets 
anastomosées  entre  eux  et  entrec(»upés  de  quelques  «jan^Mions.  Mais  les  tilels 
lont  ii'i  beaucoup  moins  multipli>  r^.  Les  niaiile<  (»u  aréoles  qu  ils  eireonscri- 
Tent  s^jnt  aussi  moins  serrées,  (lellrs-ci  s'aIlong»'ul  d.ju^  Ii»  sms  vertical.  Les 
ginglions  loni  rares  et  d'un  très-pelit  \olume.  -  Lu  seul  plexus  se  détache 
du  plexus  lombo-aortique.  c'est  le  phxus  mt^K^tUt^rhfw  infèrifur,  'Kig.  r>il8.) 
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E.  \.e  pieivfi  mésentériqve  inrérievr  tire  son  origine  de  deux  sources  bien 
distinctes  :  d'une  part,  du  plexus  solaire  dont  plusieurs  rameaux  descendent 
presque  verticalement  pour  contribuer  à  sa  formation;  de  l'autre,  dos 
rameaux  obliques  ou  transverses  qui  viennent  des  ganglions  lombaires. 

Ce  plexus  est  moins  compliqué  que  celui  de  l'artère  mésentérique  supé- 
rieure. Comme  ce  dernier,  du  reste,  il  se  partage  en  plusieurs  plexus 
secondaires  qui  suivent  les  principales  divisions  de  la  mésentérique  infé> 
rieure  et  qui  vont  se  distribuer  avec  celte  artère  à  la  moitié  gauche  de  l'arc 
transverse  du  côlon,  au  côlon  descendant,  à  l'S  iliaque  du  côlon  et  au 
rectum.  —  Le  plexus  satellite  de  la  colique  gauche  supérieure  s'anastomose  à 
son  extrémité  terminale  avec  celui  qui  accompagne  la  première  colique 
droite,  c'est-à-dire  avec  le  plexus  mésentérique  supérieur.  —  Celui  des 
artères  hémorrhoïdales  supérieures  envoie  de  chaque  côté  un  faisceau  qui 
contourne  le  rectum  pour  se  jeter  dans  le  plexus  hypogastrique. 

Après  avoir  fourni  le  plexus  mésentérique  inférieur,  le  plexus  lombo-aor- 
tique  descend  au  devant  de  la  bifurcation  de  l'aorte,  puis  au  devant  du  corps 
de  la  cinquième  verlèbre  des  lombes,  plonge  dans  l'excavation  du  bassin,  et 
se  partage  alors  en  deux  faisceaux  plexiformes,  lesquels  se  portent  l'un  à 
droite,  l'autre  à  gauche,  sur  les  côtés  du  rectum  et  de  la  vessie  chez  l'homme, 
du  rectum,  du  vagin  et  de  la  vessie  chez  la  femme;  chacun  de  ceux-ci  se 
termine  dans  le  plexus  hypogastrique,  dont  ils  deviennent  ainsi  une  des  prin- 
cipales origines.  Les  rameaux  que  le  plexus  mésentérique  inférieur  fournit 
au  plexus  hypogastrique  vont  quelquefois  se  réunir  à  ces  faisceaux. 


§  II.  —  Portion  sacrée  du  grand  sympathique. 

Klle  s'étend  de  la  base  du  sacrum  à  la  base  du  coccyx,  en  longeant  le  côté 
interne  des  trous  sacrés  antérieurs.  —  Son  extrémité  supérieure,  un  peu 
plus  volumineuse,  se  continue  avec  la  portion  lombaire.  —  Son  extrémité 
inférieure,  de  plus  en  plus  grôle,  se  rapproche  peu  à  peu  de  celle  du  côté 
opposé  à  laquelle  elle  se  réunit  au  devant  du  coccyx,  en  formant  tantôt  une 
arcade  et  tantôt  un  angle  dont  la  convexité  ou  le  sommet  se  dirige  en  bas. 
Il  n'est  pas  extrêmement  rare  d'observer  un  petit  ganglion  au  niveau  de 
cette  anastomose.  (Fig.  569.) 

Les  ganglions  situés  sur  le  trajet  de  la  portion  sacrée  du  grand  sympa- 
thique sont  en  général  au  nombre  de  quatre.  Leur  volume  diminue  aussi  des 
supérieurs  aux  inférieurs.  Leur  forme  est  ellipsoïde,  quelquefois  irrégulière- 
ment triangulaire.  De  ces  ganglions  naissent: 

1°  Des  rameaux  ascendant  et  descendant^  qui  les  unissent  entre  eux.  Le  ra- 
meau ascendant  du  premier  ganglion  sacré  se  rend  au  dernier  ganglion 
lombaire.  11  est  assez  long  lorsque  le  cinquième  ganglion  lombaire  fait 
défaut,  très-court  lorsque  celui-ci  existe,  et  parfois^môme  si  court,  que  les 
deux  ganglions  sont  comme  soudés  l'un  à  l'autre. 

*J°  Des  rameaux  externes,  qui  se  rendent  aux  nerfs  sacrés  correspondants  et 
ordinairement  au  nombre  de  de*ix  pour  chaque  ganglion. 
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3*  DesfomMtia;  internes,  très-grôles,  qui  se  portent  transversalement  vers 
la  ligne  médiane  et  qui  s'anastomosent  au  devant  du  sacrum  avec  ceux  du 
cùté  opposé.  Quelques  divisions  de  ces  rameaux  pénètrent  dans  le  cor|)s  des 
vertèbres  sacrées.  D'autres  accompagnent  Tartèrô  sacrée  moyenne  et  se  per- 
dent ttec  cette  artère  au  devant  du  coccyx.  Plusieurs  se  joignent  aux  nerfs 
bémorrhoidaux  inférieurs  et  vont  se  perdre  aussi  dans  l'épaisseur  des  parois 
du  rectum. 

â*  Des  rameaux  antérieurs,  plus  nombreux  et  plus  considérables  que  ceux 
qui  précèdent.  Ils  se  dirigent  en  haut,  en  avant  et  un  peu  en  dehors,  pour 
concourir  à  la  formation  du  plexus  hypogastrique. 


PLB1II8  HTHMA8TBIQIIB. 

Ce  plexus  est  un  des  plus  compliqués  et  des  plus  importants  de  l'économie. 
Situé  àan^  l'excavation  du  bassin,  sur  les  parties  latérales  du  recium  et  de 
^  «essie  chez  l'homme,  du  rectum  et  du  vagin  chez  la  femme,  il  est  double 
comme  la  plupart  des  plexus  destinés  à  des  organes  médians  et  symé- 
Iriques.  (Fig.  569.) 

Sa  forme^  extrêmement  inégulière,  ne  peut  ôtre  comparée  qu'à  un  enchc- 
f^ment  de  fils  qui  se  croiseraient  dans  tous  les  sens, 
l'a  tissu  cellulaire  plus  ou  moins  dense  sert  en  quelque  sorte  de  substra- 
hD  ou  de  support  à  l'ensemble  des  filets  qui  le  constituent.  Sur  le  trajet 
k  ces  filets  on  observe  quelques  renflements  gangliformes. 
Les  plexus  hypogastriques  émanent  de  trois  sources  différentes  :  1°  du 
plexus  lumbo-aortique  qui  se  bifurque  inférieurement  pour  aller  »e  terminer 
éèn$  cba'jun  d'eux,  et  qui  leur  envoie  en  outre  plusieurs  filets  par  l'inter- 
Okédiairc  du  plexus  mésentérique  inférieur  ;  2®  de  la  portion  sacrée  du  grand 
lympalhiquc,  dont  ils  reçoivent  tous  les  rameaux  antérieurs;  3°  des  troisième 
et  quatrième  paires  sacrées. 

Ces  plexus  se  composent  donc  de  fibres  appartenant  au  système  nerveux 
fuglionnaire  et  de  fibres  provenant  de  l'axe  cérébro-spinal  ;  mais  les  pre- 
■ières  sont  incomparablement  les  plus  nombreuses. 

De  chaque  plexus  hypogastrique  on  voit  naître  plusieurs  groupes  de  filets 
plexiformes  destinés  aux  organes  contenus  dans  l'excavation  du  bassin.  Ce 
loot  :  le  plexus  htmorrhm'dal  moyen,  le  plexus  vésical,  le  plexus  prostatique, 
le  plexus  destiné  aux  vésicules  séminales  ainsi  qu'au  canal  déférent,  et  chez 
It  femme  les  plexus  vaginal  et  utérin. 


A.  I.e  pies«0  iMaMrrk«M«i  «•yen  se  porte  directement  vers  les  parties 
latérales  du  rectum  sanâafl*ecter  aucun  rapport  avec  l'artère  héuiorrhuïJale 
Doyenne,  qui  du  reste  fait  quelquefois  défaut,  et  qui  est  le  plus  souvent 
trè^eliée  lorsqu'elle  existe.  Arrivé  sur  les  côtés  de  la  moitié  inTérieure  de 
l'iotestiii,  il  s'applique  à  sa  tunique  musculaire,  puis  la  traverse  en  lui  don- 
lant  uu  grand  nombre  de  ramifications,  et  se  termine  par  des  filets  iiun 
SkiiiiÂ  multipliés  dans  la  tunique  muqueu&e.  Plusieurs  divisions  de  ce 
}\t\u*  peuvent  être  suivies  jusqu'à  l'orifice  anal,  uù  elles  communiquent 
ncc  leà  nerfs  hémorrhotdaux  inférieurs,  branches  du  nerf  bonteu.\  interne. 


51H  Ni-:VH<n,u(;it. 

il.  i.G  Hnan  vvHipiti,  cumiiosé  du  lilcls  Irês-nombruux,  répond  de  chaque 
tOlé  iiu  bas-fond  du  lu  vessiu,  sur  lequel  il  se  purfuge  : 

1"  b)[i  rsmilicaliuns  ascendantes  qui  se  répandent  dans  les  deux  tiers 
«upérioursdes  parois  vésicales,  pour  su  terminer, en  purlie  dons  leur  couchu 
musculaire,  eu  purlie  dans  leur  couche  muqueuse. 

'2°  Eu  ramiriuations  descundanles  qui  se  distribuent  dan«  le  tiers  inférieur 
du  même  organe.  iLonslamment  ces  dernières  s  unissent  et  souvent  même 
«e  mélangent  à  leur  point  de  départ,  soit  avec  celles  du  plexus  prostatique, 
soil  avec  le  p]c\us  des  vésicules  séminales. 

FlR.  509 


plej-iin  bypo'josirvjue  ('J. 

1.  Musric  carrë  lombaire,  —  3.  Coupe  vcrliralr  île  l'oi  el  Aa  muscle  iliuijui!.  —  3.  Partie 
infërieure  At  i'cslomac.  —  h.  Exirémilé  sup^iieurc  de  rinlcstiii  greie.  —  S.  S  iliaque  du 
eùlun.  —  6.  Eterdim.  —  1.  Vessie,  —  8.  Pn)Male.  —  9,9.  Poiliuii  luiiihiiie  du  B™'>a  Sï"'- 
pttbiquc.  —  10, 10.  HamrBiix  |iji'  lrsi|iicls  elle  eo  m  inunique  uver  les  nerfs  touitwireï.  — 
11,11.  Kamraui  pur  lesquels  elle  euucoarl  ii  tu  ronnalion  ilu  plexus  |gmbo-iiorli<|Uv. — 
13.  Plexus  m^nliivique  su|HSrieur.  —  13.  Plexus  lomb(i-aoi'lic|ue.  — là.  Plexus  —'-  —  '- 
riqM  întÂieur.  —  IS.  Proloagemeot  du  plexus  lombo-auriiquc  se  divisant  u'  ' 


u  devant  dir 
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('•  Le  piei^M  prwmuuinue,  un  peu  inférieur  au  précédent^  avec  lequel  il 
(oouDUDiquc  constamment  et  dont  il  ne  devient  bien  distinct  qu'à  sa  termi- 
oaisoD  y  chemine  en  dehors,  puis  au  milieu  des  veines  volumineuses  qui 
enlourent  la  partie  inférieure  de  la  vessie,  ainsi  que  la  prostate,  et  pénétre 
ensuite  dans  ce  dernier  organe,  par  ses  parties  latérales.  Quelques  filets 
cootouroent  la  partie  supérieure  du  col  de  la  vessie,  en  lui  fournissant 
plusieurs  divisions,  ainsi  qu'à  la  prostate  et  à  la  portion  prostatique  du  canal 
derurëthre,  et  passent  ensuite  sous  la  symphyse  du  pubis  pour  aller  se 
terminer  dans  les  racines  du  corps  caverneux. 

D.  Le  plei«0  «en  Téiilevleii  mèmlmmîett  et  d«  eanal  déférent,  lié  aussi  par 
de  nombreuses  anastomoses  avec  celui  qui  se  rend  à  la  vessie,  passe  en  arriére 
de  1  uretère  pour  atteindre  le  bord  externe  de  la  vésicule  séminale  correspon- 
dante. 1^  il  se  divise  en  deux  plans  :  un  plan  supérieur  qui  chemine  entre 
le  bas-fond  de  la  vessie  et  la  \ésicule  séminale,  et  un  plan  inférieur  qui  passe 
au-dessous  de  celle-ci.  Ces  deux  plans,  après  avoir  fourni  dans  leur  trajet 
de  fines  divisions  aux  parois  de  la  vésicule,  se  réunissent  de  nouveau  à  son 
c6(é  interne,  s'accolent  alors  au  canal  déférent  et  l'accompagnent  jusqu'à 
n  (erminaison  ou  plutôt  jusqu'à  son  origine,  en  l'entourant  d'un  réseau 
extrêmement  riche.  Arrivé  au  niveau  de  l'épididyme,  le  plexus  du  canal 
déférent  lui  abandonne  un  très-grand  nombre  de  fines  ramifications  ;  il  se 
fcoloDge  et  se  perd  ensuite  dans  le  testicule. 

Les  rameaux  que  le  plexus  hypogastrique  fournit  chez  l'homme  à  la  pro- 
state, à  la  portion  prostatique  de  Turèthrc,  aux  vésicules  séminales  et  au 
canal  déférent,  se  portent  chez  la  femme  au  vagin  et  à  l'utérus. 

t.  Le  i^iex«0  TasiBAi  est  composé  de  filets  qui  émanent  principalement 
des  nerfi  sacrés.  Dirigés  en  bas,  en  avant  et  en  dedans,  ces  filets  se  partagent 
en  latéraux,  supérieurs  et  inférieurs.  Us  se  répandent  dans  toutes  les  par- 
ties du  vagin  en  s'anastomosant,  sur  la  ligne  médiane  avec  ceux  du  côté 
opposé,  et  iiiférieurement  avec  les  plexus  hémorrhoïdaux  moyens. 

F.  Le  »iex«0  utérin,  d'abord  confondu  avec  le  plexus  vaginal,  chemine 
entre  les  deux  lames  du  ligament  large  en  suivant  une  direction  légère- 
ment ascendante,  et  se  partage  bientôt  en  un  grand  nombre  de  filets  indé- 
pendants pour  la  plupart  de  l'artère  utérine.  Tous  ces  filets  pénètrent  dans 
Vatérus  par  ses  parties  latérales,  dans  lesquelles  ils  laissent  un  grand 
nombre  de  divisions  et  se  prolongent  ensuite,  les  uns  sur  sa  partie  anté- 
rieure, les  autres  vers  sa  partie  postérieure,  où  ils  forment,  comme  sur  les 
côtes,  de  riches  réseaux  intra-musculaires.  De  ceux-ci  partent  les  ramitica- 
tion5  terminales  qui  président  aux  contractions  utérines. 

F^irmi  les  filets  de  ce  plexus,  les  plus  élevés,  dirigés  presque  verticalement 

1  anci»;  sa»  ro->eiU*!»ral  en  deux  perlions. —  10.  Portiim  fjiinrlif  «Ir  co  proloiitn-iiunl. — 
11.  l'-.rtniii  -Iroit»'  —  IS,  18.  Potlioii  ^îutéc  <lu  iiniiid  sympathmm".  —  lU,  11».  I*lr\us  li\|'n 
|A!Un<]ij*'.  —  20.  Kaiiicuux  pai  icMpirl.s  I*-  ^laml  >yiii])athi({u«>  «oiilriltiu'  a  la  foi  iiiatiun  iie  i  v- 
^"lu^.  —  21  .21.  l>ivi>ion.H  qui  .sriiMuIfiit  <k'^  irniMt'iiH'  tl  «iiiairifiiif  iint^  sa.u'>  :iu  iu<''iiii' 
^V^j.,.  —  22.  hi»u/ienie  nrrf  tlnr>al.  —  '2:\.  Pn'iiii.  r  iutI  loiiil»air«'.  —  *j'i.  I)('uxi«'iih'  lu-il 
ïvoiLiff»'.  —  l'-»-  rr«»i.>it.Mii»'  iifif  Iniuiiaii»-.  -  20.  Htaurlu'  m"iiiio-ror>i<*ulo  couiM-e  aii-d< '^««<ll|s 
4t  vj:,  ••rii^iov.  —  27.  ^)ualru'nir  n.rt  luiiiltair»'.  — 2.S.  rroiic  loilibo-sa»  ii".  —  21».  lM«\u^ 
Mrrr.  —  30.  (Jiiiquieiiu>  nerf  ^a«  rc.  —  31.  ïsiXK'iiie  nerl  mi  le. 
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en  haut,  s'anastomosent  au  niveau  de  l'origine  des  (rompes  avec  les  der. 
nières  divisions  du  plexus  ovarique.  Les  inférieurs,  unis  aux  rameaux  les 
plus  reculés  du  plt^xus  vaginal,  pénètrent  dans  la  partie  correspondante  du 
col  de  l'utérus  et  s'avancent  jusqu'au  pourtour  du  museau  de  tanche  auquel 
Us  sont  destinés. 

Sur  le  trajet  des  nerfs  de  l'utérus  on  remarque,  de  chaque  côté  du  col,  des 
ganglions  que  Hemak  avait  déjà  signalés  en  iSûO,  mais  qui  ont  été  mieux 
étudiés  en  1865  par  Polie  et  Koch,  et  mieux  encore  en  1862  par  Franken- 
bœuser. 

Ces  nerfs,  dans  l'épaisseur  des  ligaments  larges,  se  divisent  déjà  en  deux 
ordres  :  les  uns  sont  formés  de  tubes  complets,  et  les  autres  de  tubes 
dépourvus  de  myéline.  Les  uns  et  les  autres  participent  à  la  formation  des 
ré  eaux  intramusculaires.  Mais  les  premiers,  en  pénétrant  dans  les  parois 
du  vi^cére,  ne  comprennent  pour  la  plupart  qu'un  très-petit  nombre  de 
tubes,  entourés  d'une  gaine  périnévrique,  lesquels,  après  un  trajet  d'une 
étendue  variable  et  eu  général  très-court,  se  séparent;  leur  périnèvre  alors 
disparait,  ain^i  que  leur  substance  médullaire,  en  sorte  qu'ils  passent  à  l'état 
de  fibres  grises  ou  gjlalineuses.  Le  réseau  inlra-musculaire  de  l'utérus  est 
donc  en  définitive  essentiellement  constitué  par  des  fibres  de  cet  ordre;  il 
diffère  de  tous  les  autres  plexus  des  muscles  à  fibres  lisses  par  1  absence  de 
ganglions,  dillerence  importante  si  l'on  considère  l'extrême  multiplicité  de 
ceux-ci  dans  la  vessie,  l'estomac  et  toute  l'étendue  du  tube  inteslinaL 

Pendant  le  cours  de  la  grossesse,  les  nerfs  de  l'utérus  participent  à  l'hyper- 
trophie de  cet  organe.  Ils  s'allongent  en  même  temps  qu'ils  augmentent  de 
volume;  la  myéline,  qui  dans  l'état  ordinaire  semble  les  abandonner  à  leur 
entrée  dans  la  tunique  musculaire,  les  accompagne  à  une  plus  grande  pro- 
fondeur, ce  qui  rend  leur  étude  plus  facile.  —  Leur  développement  sous 
Tinfluence  de  la  gravidité  a  été  constatée  en  1802  par  W.  Hunter,  en  1820 
par  Tiedemann,  en  1840  par  Hemak,  et  plus  tard  par  d'autres  observateurs. 

L'existence  des  nerfs  dans  les  parois  de  l'utérus  était  déjà  connue  de 
Vésale,  d'tlustachi,  de  Haller.  Mais  c'est  aux  recherches  très-importantes  de 
Kilian,  entreprises  en  i851,  que  la  science  est  redevable  de  nos  connaissances 
les  plus  précises  sur  leur  distribution  et  les  caractères  qui  les  distinguent. 
En  1867,  Frankenhœuser,  dans  sa  remarquable  Monographie^  a  complété 
cette  étude  en  poursuivant  les  tubes  nerveux  jusqu'à  leur  extrémité  termi- 
nale. D'après  ses  observations,  ceux-ci  pénétreraient  dans  le  noyau  des 
fibres  lisses  et  se  termineraient  dans  leur  nucléole,  disposition  douteuse 
encore  pour  la  plupart  des  anatomistes. 


ORGANES  DES  SENS 
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L'tpptreil  des  sensations  comprend  trois  ordres  d'organeS)  liés  entre  eux 
4elt  mtolère  la  pins  intime  et  cependant  très-distincts  les  uns  des  autres  : 

1*  Dei  organes  extérieurs  ou  périphériques,  destinés  à  recueillir  les  impres> 
M  des  corps  qui  nous  entourent. 

2*  Dei  organes  i  direction  convergente,  qui  ont  pour  attribution  de  trans- 
Mn  ces  impressions. 

3*  Des  organes  plus  profondément  situés  encore,  réunis  en  un  seul, 
Miin  et  central,  dans  lequel  toutes  les  impressions  reçues  et  transmises 
VKÊntai,  pour  ainsi  dire,  se  refléter  à  la  conscience  comme  autant  d'échos 
lirtH  des  divers  points  de  Thoriion. 

terni  ces  trois  ordres  d'organes,  les  deux  derniers  font  partie  du  système 
itfmxtet  nous  sont  déjà  connus.  Pour  compléter  l'étude  du  vaste  appareil 
hiensations,  nous  n'avons  donc  plus  à  décrire  que  les  organes  des  sens. 

la  organes  des  sens  sont  des  agents  d'exploration  mis  au  service  de  l'in- 
pour  nous  traduire  le  langage  des  corps  extérieurs,  c'est-à-dire 
nous  révéler  leurs  propriétés.  Doués  d'une  sensibilité  extrême,  qui 
\tÊtn  pour  chacun  d'eux ,  ils  nous  mettent  en  rapport  avec  la  nature 
iMfae.  En  variant,  en  multipliant  ces  rapports,  ils  deviennent  la  source  de 
i*  idées,  de  nos  comparaisons,  de  nos  raisonnements,  et  agrandissent  ainsi 
\m  une  proportion  presque  infinie  le  cercle  de  notre  existence,  qu'ils 
ntribuent  en  outre  à  embellir  et  surtout  à  protéger. 
Sentinelles  avancées  de  l'organisation,  les  sens  en  occupent  non-seule- 
m  la  périphérie,  mais  les  points  les  plus  culminants,  situation  qui  rend 
Ifhs  Ikcile  leur  rôle  explorateur;  elle  leur  permet  aussi  de  nous  mieux  ren- 
îr  sur  les  dangers  qui  nous  menacent. 
Ces  organes  pairs  et  symétriques  sont  au  nombre  de  cinq  :  le  sem  du  tact, 
du  goûij  le  sens  de  l'odorat^  le  sens  de  la  vue  ei  le  sens  de  TouVf . 


Le  lens  du  tact  recouvre  toute  la  surface  du  corps,  ou  plutôt  il  constitue 
cette  surface  elle-même.  C'est  donc  le  plus  étendu  de  nos  sens.  C'est  aussi 
cdoi  qui  nous  procure  les  notions  les  plus  variées  et  les  plus  précises.  C'est 
crini  dont  nous  invoquons  instinctivement  le  témoignage  lorsque  nous 
de»irons  nous  mettre  plus  sûrement  à  l'abri  des  erreurs  auxquelles  nous 
ctposent  tous  les  autres.  (.cti\-ci,  en  effet,  sont  quelquefois  le  point  de 
départ  d*impressions  illusoires;  chacun  d'eux  peut  devenir  et  de\ient  assez 
fréquemment  le  siège  d'hallucinations.  Le  sens  du  tact  peut  être  aboli  ou 
rialté;  il  n'est  jamais  perverti. 

ïje*  organes  du  goût,  de  l'odorat,  de  la  vue  et  de  l'ouïe  ne  sont  pas  moins 
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sensibles,  du  reste,  que  celui  du  tact  à  l'action  des  corps  extérieurs.  Mais  ce 
qui  les  caractérise  surtout,  c'est  leur  aptitude  à  être  impressionnés  par 
certaines  propriétés  de  ces  corps,  d'où  le  nom  de  sens  spéciaux  qui  leur  a 
été  donné.  Ils  occupent  la  tête,  où  on  les  voit  s'échelonner  de  bas  en  haut, 
en  se  rapprochant  de  plus  en  plus  du  centre  nerveux.  —  Celui  du  goût  est 
placé  comme  une  sentinelle  à  l'entrée  des  voies  digestives  pour  présider  au 
choix  de  nos  aliments. —  Celui  de  l'odorat,  à  l'entrée  des  voies  respiratoires 
pour  contrôler  les  qualités  de  l'air  que  nous  respirons.  —  Celui  de  la  vue, 
entre  le  crâne  et  la  face,  c'est-à-dire  entre  l'empire  de  l'intelligence  et  le 
mobile  tableau  sur  lequel  viennent  se  peindre  tontes  les  passions  qui  l'agi- 
tent. —  Celui  de  l'ouïe,  dans  l'épaisseur  môme  des  parois  du  crâne,  et  par 
conséquent  à  une  plus  grande  proximité  encore  do  l'encéphale. 

Les  sens  du  goût  et  de  l'odorat  pourraient  être  considérés  comme  annexés 
aux  appareils  de  la  vie  végétative  ;  le  sens  de  la  vue  et  celui  de  l'ouïe  appar- 
tiennent exclusivement  aux  appareils  de  la  vie  animale  ;  et  comme  la  vie  de 
nutrition  survit  un  peu  à  la  vie  de  relation,  de  mOmc  aussi  les  premiers 
s'éteignent  en  général  plus  tardivement  que  les  seconds. 

liCS  organes  des  sens  varient  dans  leur  structure,  comme  les  excitants  qui 
les  impressionnent  varient  dans  leur  nature.  Toutefois,  en  les  comparant,  on 
arrive  facilement  à  reconnaître  qu'ils  sont  constitués  sur  le  môme  type  et 
qu'ils  pourraient  être  ramenés  à  un  seul,  le  sens  du  tact.  Mais  ce  parallèle 
suppose  une  notion  préalable  de  chacun  d'eux.  Il  convient  donc  de  les 
passer  d'abord  successivement  en  revue,  en  procédant  des  plus  simples  aux 
plus  complexes;  cette  étude  mettra  surtout  en  lumière  les  différences  qu'ils 
présentent.  Nous  les  rapprocherons  ensuite  afin  de  saisir  les  caractères  qui 
leur  sont  communs  ,  et  nous  pourrons  constater  alors  que  leurs  ditférences 
sont  plus  apparentes  que  réelles,  qu'ils  sont  liés  entre  eux  par  les  liens  d'une 
étroite  parenté,  qu'ils  offrent  en  un  mot  la  plus  remarquable  analogie. 


CHAPITRE   PREMIER. 

SENS  DU  TACT. 

Constitué  par  la  peau ,  le  sens  du  tact  se  présente  à  nous  sous  l'aspect 
d'une  vaste  membrane  jetée  à  la  manière  d'un  voile  sensilif  sur  les  der- 
nières limites  du  monde  organique. 

La  sensibilité  de  cette  membrane  est  si  vive,  qu'elle  s'éveille  au  plus  léger 
contact.  Les  corps  les  plus  impalpables,  le  moindre  corpuscule,  le  fluide 
atmosphérique  lui-môme,  ne  sauraient  l'effleurer  sans  qu'elle  nous  informe 
aussitôt  de  leur  présence.  C'est  par  celte  exquise  sensibilité,  bien  plus  que 
par  son  épaisseur  et  sa  résistance,  que  l'enveloppe  cutanée  nous  protège 
contre  l'injure  des  corps  extérieurs  et  contre  les  dangers  de  toute  sorte  au 
milieu  desquels  nous  vivons. 

La  sensibilité  de  la  peau  cependant  n'est  pas  également  développée  sur 
tous  les  points  de  sa  surface.  C'est  sur  l'extrémité  terminale  des  membres 
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qu'elle  atteint  son  plus  grand  développement.  Le  pied  et  la  main  présentent 
eux-mêmes  une  différence  à  cet  égard,  et  la  différence  est  en  faveur  de 
la  main.  Mais  celle-ci  en  est  redevable  uniquement  à  sa  configuration , 
à  retendue,  à  la  variété,  à  l'opposition  de  ses  mouvements,  à  ses  avantages 
mécaniques,  en  un  mot,  d'où  le  nom  à^organe  du  toucher  qui  lui  a  été  donné» 
parce  qu'en  effet  son  admirable  mécanisme  lui  permet  de  s^appliqucr  à  la 
nrlace  des  corps,  d'en  constater  la  forme,  la  résistance,  la  température,  les 
nillies  et  jusqu'aux  moindres  aspérités. 

Il  importe  donc  de  ne  pas  confondre  le  sens  du  tact  et  l'organe  du  tou- 
dier.  — Le  sens  du  tact  attend  les  impressions  et  les  transmet  telles  qu'elles 
loi  arrivent  ;  il  reste  passif  dans  les  fonctions  qu'il  remplit.  —  L'organe  du 
toucher  n'attend  pas  le  contact  des  corps  ;  il  se  porte  à  leur  rencontre, 
l'applique  à  leur  périphérie,  en  suit  tous  les  contours  ;  il  les  palpe  en  un 
M  et  les  explore  sous  la  direction  de  l'intelligence^  qui  a  été  préalable- 
■ml  éveillée.  ~  La  peau  constitue  tout  le  sens  du  tact  ;  elle  ne  représente 
fi'one  partie,  la  plus  importante,  il  est  vrai,  de  l'organe  du  toucher. 

Qi'on  l'envisage  dans  sa  constitution^  dans  ses  attributions,  ou  dans  ses 

itioDS,  la  peau  est  également  digne  d'intérêt. 
Xoosidérée  sous  un  point  de  vue  purement  analomique,  elle  appelle 

întion  de  l'observateur  par  la  multiplicité  des  éléments  qui  entrent  dans 
iposition,  par  l'importance  que  présentent  la  plupart  de  ceux-ci,  par 

inégale  répartition,  et  aussi  par  l'extrême  inégalité  de  leur  dévelop- 

it,  soit  qu'on  les  étudie  chez  le  môme  individu  dans  les  diverses 

du  corps,  ou  chez  des  individus  d'espi'^ce  différente  dans  la  longue 

des  vertèbres.  Ajoutons  que  la  peau  est  de  tous  nos  sens  et  môme  de 
liii  DOS  organes  un  de  ceux  que  nous  connaissons  le  mieux,  non-seulement, 
kas  ses  parties  constituantes,  mais  dans  l'arrangement  et  les  proportions 
è  celles-ci.  Tn  analomisle  exercé  peut  aujourd'hui  l'analyser,  comme  le 
kimiste  analyse  un  corps  inorganique.  Or,  cette  analyse  précise  et  complète 
t  ea  dé6nitivc  le  but  qu'ils  poursuivent  Tuu  et  l'autre,  but  suprême  et 
léal  qu'il  leur  est  bien  rarement  donné  d'atteindre! 
Gonâidérée  au  point  de  vue  physiologique,  la  peau  n'a  pas  seulement  pour 
^nation  de  recueillir  les  impressions  tactiles,  embrassant  l'économie 
Hière,  elle  joue,  à  Tégard  des  parties  sous-jaccntes,  le  rôle  d'un  manteau 
Mecteur  ;  extrêmement  riche  en  glandes  qui  répandent  sur  la  surface  du 
tps  le  produit  de  leur  sécrétion,  elle  représente  l'un  des  plus  grands  émonc- 
bes  de  l'organisme.  Par  ses  attributions,  elle  nous  intéresse  en  un  mot  sous 
I  triple  rapport,  comme  organe  de  sensibilité,  comme  organe  de  protec- 
Éi,  comme  organe  d'excrétion. 

Coii9idérée  au  point  de  vue  pathologique,  l'enveloppe  cutanée,  dès  la  plus 
tole  autiquité ,  alors  qu'on  ne  possédait  encore  aucune  notion  sur  sa 
tscturc  et  ses  fonctions,  avait  déjà  éveillé  et  fortement  captivé  toute  la 
BicîluJe  du  médecin.  Cette  enveloppe  en  effet  n'est-elle  pas  le  siège  des 
Bections  les  plus  hideuses  et  les  plus  repoussantes 7  N'aal-^^ 
iii  de  ces  maladies  contagieuses  bien  autrement  fti 
des  fléaux  périodiques  et  qui  viennent  si 
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l(.  I.e  piriNM  «ràirai,  i'iim[ioBi-  du  lilitlï  Irùs-iiumbrtiux,  répond  de 
cOIË  uu  bas-rond  di;  lu  vi;?9Je,  sur  icqueX  il  si:  ])artage  ; 

l"  tlii  ramiltcatiun»  aacendaiilea  qui  bu  répaiidciil  daui  tei  den 
lUpériGiirs dcH  parois  vésicak's,  pour  «u  lcrinincr,«n  i)ar(î«  dam  leur 
muaculaire,  eu  iiurtio  dans  leur  couclic  muqueuse. 

'À'  Vax  ramiAcations  doscciidanlei  qui  se  distribuent  dans  le  tien  il 
du  uiCme  organu.  Oonglammeiil  ces  dernières  »  unisseul  et  aouvenl 
se  méluDgcnt  à  leur  point  de  dépari,  loil  avec  celles  du  pluxui  prou 
suil  avec  le  plexus  des  vésicules  séminales. 

Fig.  SGO 


t.  Mu«ir  ■arr.i 
iiit.ri.-ii.r  il-  1.-II 

.■'-:..I1.       II.  Hi-'-ln 
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C  Le  ptox^n  »r««ijUHi«e,  un  peu  inrérieur  au  précédent,  avec  lequel  il 
l'ominuDique  constammcnl  et  dont  il  ne  devient  bien  distinct  qu'à  sa  termi- 
oaiwo ,  chemine  en  dehors,  puis  au  milieu  des  veines  volumineuses  qui 
tfDtoureot  la  partie  inférieure  de  la  vessie,  ainsi  que  la  prostate,  et  pén^^tre 
ensuite  dans  ce  dernier  organe,  par  ses  parties  latérales.  Quelques  Blets 
cootournent  la  partie  supérieure  du  col  de  la  vessie,  en  lui  fournissant 
plusieurs  divisions,  ainsi  qu'à  la  prostate  et  à  la  portion  prostatique  du  canal 
deTurèthre,  et  passent  ensuite  sous  la  symphyse  du  pubis  pour  aller  se 
lennioer  dans  les  racines  du  corps  caverneux. 

0.  Le  plex«0  de»  Ténleale*  «énilBalefi  et  d«  eanal  déférent,  lié  aussi  par 
denumbrouses  anastomoses  avec  celui  qui  se  rend  à  la  vessie,  passe  en  arrière 
de  l'uretère  pour  atteindre  le  bord  externe  de  la  vésicule  séminale  correspon- 
dante. Là  il  se  divise  en  deux  plans  :  un  plan  supérieur  qui  chemine  entre 
le  bas-foud  de  la  vessie  et  la  vésicule  séminale,  et  un  plan  inférieur  qui  passe 
au-dessous  de  celle-ci.  Ces  deux  plans,  après  avoir  fourni  dans  leur  trajet 
de  fines  divisions  aux  parois  de  la  vésicule,  se  réunissent  de  nouveau  à  son 
côté  interne,  s'accolent  alors  au  canal  déférent  et  l'accompagnent  jusqu'à 
sa  terminaison  ou  plutôt  jusqu'à  son  origine,  en  l'entourant  d'un  réseau 
eitrômement  riche.  Arrivé  au  niveau  de  l'épididyme,  le  plexus  du  canal 
ëeférent  lui  abandonne  un  très-grand  nombre  de  fines  ramiQcations  ;  il  se 
ffulonge  et  se  perd  ensuite  dans  le  testicule. 

Les  rameaux  que  le  plexus  hypogastrique  fournit  chez  l'homme  à  la  pro- 
state, à  la  portion  prostatique  de  l'urèthre,  aux  vésicules  séminales  et  au 
canal  déférent,  se  portent  chez  la  femme  au  vagin  et  à  l'utérus. 

L«  Le  »iex«0  TsciBai  est  composé  de  tilets  qui  émanent  principalement 
des  nerfs  sacrés.  Dirigés  en  bas,  en  avant  et  en  dedans,  ces  Qlets  se  partagent 
en  latéraux,  supérieurs  et  inférieurs.  Ils  se  répandent  dans  toutes  les  par- 
ties du  vagin  en  s'anastomosant,  sur  la  ligne  médiane  avec  ceux  du  côté 
opposé,  et  inférieurement  avec  les  plexus  hémorrhoïdaux  moyens. 

F.  Le  piexas  utéria,  d'abord  confondu  avec  le  plexus  vaginal,  chemine 
entre  les  deux  lames  du  ligament  large  en  suivant  une  direction  légère- 
ment ascendante,  et  se  partage  bientôt  en  un  grand  nombre  de  tilets  indé- 
pendants pour  la  plupart  de  l'artère  utérine.  Tous  ces  tilets  pénètrent  dans 
tulérus  par  ses  parties  latérales,  dans  lesquelles  ils  laissent  un  grand 
Dombre  de  divisions  et  se  prolongent  ensuite,  les  uns  sur  sa  partie  anté- 
lîeurc,  les  autres  vers  sa  partie  postérieure,  où  ils  forment,  comme  sur  les 
côte«,  de  riches  réseaux  intra-musculaires.  De  ceux-ci  partent  les  ramitica- 
iuti*  terminales  qui  président  aux  contractions  utérines. 
Parmi  les  filets  de  ce  plexus,  les  plus  élevés,  dirigés  presque  verticalement 

('aoftr  A^'TO-^erU^liral  en  deux  portions.  —  16.  Porlion  ^aiKhr  tW  «•»•  |»n»l<iM:ii':in m. — 
17.  p'-rijoi»  «iroii»'  —  IS,  18.  Pot  lion  su  ttS-  liu  uraiid  sVMi|»athi<ïiir.  —  lll.  10.  Ph\us  Ii\|)ii 
CB^rxlii*'-  —  20.  Haini>au\  \>m  1cn.|'.ii  Is  le  ^raml  Nyiii|ialliii{ui'  coiitriliiu'  a  lu  toriiiaiitui  de  <  *• 
mi^xtii^.  —  -1  •-!•  I^ivi>iun5  qui  >'«  iciiiii-nt  <U>^  tioisiiMiit'  «l  (]iiairii-iiir  wnï^  n:i<  ri->«  .m  niriin 
^xu*.  —  22.  I>'»u/.ieiiic  nerf  «l<»r>al.  —  !':>.  l*reini.  r  ui-rf  lomliain-.  —  i»i.  Driiximn"  iit-il 
loa<£'.ft'i*'-  —  -•'•  t'r«>i>if  nu"  nt'rl  Inmiuiin-.  -  1!G.  Hrainhe  piiilo-(or>i'alo  roii|M'o  au-tlrsvous 
4e  »u:«  'tri^inr.  —  27.  Qu.ttrifnir  lurt  lonihain».  — 2S.  rroiic  lomh<»-sat  n'.  —  2U.  Pl«\u> 
f,^  30.  Cinquième  nerf  Nacré.  —  31.  bixienie  nvrt  ymc. 
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It.  Lf  pi»wi  t^viriti,  i:umi>oié  du  tlIcU  tr('>s-ii<>mbreui,  répond  de  c 
cùié  au  bas-fond  de  lu  vuMÎe,  «iir  li<qut!l  il  bo  iiarluge  ; 

l"  bii  ramifications  ascendantes  qui  au  répandent  dans  les  deui 
su|)érivursdes|iarniB  véaicolcs,  pi>iirsi3  terminer, en  purliedani  leurc 
musculaire,  eu  purtic  dans  leur  couche  muqueuse. 

'2'  En  ramiflcations  descendantes  qui  se  disiribuent  dans  le  tien  inl 
du  mi^me  orgune.  l.onslamment  ces  dernières  s'unissent  et  souvent 
se  mélangent  A  leur  point  de  départ,  soit  avec  ecttcs  du  plexus  proita 
ïoit  avec  le  plexus  de»  vésicules  séminales. 
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quatre  heures  elles  s'élèvent  en  moyenne  à  2700  grammes.  Or,  sur  ces 
2700  grammes  de  liquide,  1200  environ  sont  éliminés  par  les  reins,  1000  par 
la  surface  cutanée  et  500  par  les  poumons  ;  l'appareil  urinairc  et  le  tégu- 
ment externe  sont  donc  les  deux  grands  émonctoires  de  l'économie.  En 
hiver  et  dans  les  climats  froids,  c'est  l'action  du  premier  qui  l'emporte;  en 
été  et  dans  les  climats  chauds ,  celle  du  second  devient  prédominante  ; 
la  quantité  d'eau  qui  n'est  pas  rejetée  par  l'un  est  rejetée  par  Tautre.  Liés 
entre  eux  par  la  plus  étroite  solidarité,  ils  se  suppléent  et  se  complètent 
réciproquement.  Du  reste,  nous  verrons  plus  loin  qu'ils  offrent  dans  leur 
mode  de  constitution  une  remarquable  analogie. 

Limites  de  la  peau.  —  Klles  n'ont  été  jusqu'ici  qu'imparfaitement  détermi- 
nées. Les  analomistcs  se  contentent  d'avancer  que  le  tégument  externe,  au 
niveau  des  orifices  du  corps,  se  continue  avec  l'interne.  Mais  la  ligne  de 
démarcation  peutCtre  précisée  davantage.  Dans  ce  but,  il  convient  de  diviser 
les  orifices  du  corps  en  deux  groupes,  dont  l'un  comprend  :  l'orifice  buccal 
et  l'orifice  uréthral  ;  l'autre  l'orifice  palpébral,  l'orifice  nasal,  l'orifice  vul- 
vaire  et  l'orifice  anal.  Or,  les  orifices  du  premier  groupe  sont  revêtus  exclu- 
sivement par  la  muqueuse  correspondante.  La  peau  ne  prend  jamais  aucune 
part  à  leur  constîtulion.  (^esl  ce  qui  a  lieu  surtout  pour  la  muqueuse  uré- 
thrale,  qui  déborde  1  orifice  de  l'urùthre  et  qui  s'avance  jusque  sur  la  cou- 
ronne du  gland,  en  arrière  duquel  elle  se  continue  avec  son  enveloppe 
cutanée  :  toute  la  |)artie  des  téguments  qui  répond  au  gland  appartient 
donc  au  systùme  muqueux  ;  toute  celle  qui  revêt  la  face  interne  du  prépuce 
appartient  à  la  peau,  et  le  nom  de  muqueuse  préputiale  que  lui  donnent  beau- 
coup d'analomistos  no  saurait  lui  convenir. —  Les  orifices  du  second  groupe 
sont  recouverts  au  cou  traire  en  totalité  par  le  système  cutané,  qui  se  déprime 
pour  se  porter  à  la  rencontre  du  système  muqueux.  Déjà  nous  avons  con- 
staté qu'il  s'infléchit  ainsi  à  l'entrée  des  narines;  il  se  comporte  de  même 
sur  l'orifice  anal  it  sur  la  vulve,  où  le  tégument  externe  se  prolonge  jus- 
qu'à l'extrémité  antérieure  du  vagin.  Le  nom  de  muqueuse  vulvaire,  sous 
lequel  la  plupart  des  auteurs  désignent  les  téguments  qui  recouvrent  les 
grandes  et  les  petites  lèvres,  n'est  donc  plus  acceptable  ;  il  rappelle  une 
erreur  que  l'anatomio  réfute  très-nettement  :  par  leur  structure,  ces  tégu- 
ments se  distinguent  de  toutes  les  muqueuses  et  ne  diffèrent  nullement  des 
autres  dépendances  de  l'enveloppe  cutanée. 

§  2.  —  Épaisseur,  résistance,  élasticité  de  la  peau. 

1"  Épaisseur.  —  L'épaisseur  de  la  peau  difl'ère  beaucoup  pour  les  divers 
points  de  son  étendue.  C'est  dans  la  partie  profonde  du  conduit  auditif 
externe  qu'elle  se  réduit  à  sa  plus  simple  expression;  sur  la  membrane  du 
tympan,  la  peau  n'est  môme  plus  représentée  que  par  sa  couche  épider- 
mique.  Elle  reste  extrêmement  mince  aussi  sur  les  paupières.  Elle  l'est  un 
peu  moins  sur  le  pénis,  et  moins  encore  sur  le  pavillon  de  l'oreille.  —  Les 
points  les  plus  exposés  aux  pressions  et  aux  violences  extérieures  sont  ceux 
au  contraire  qui  ofl'rent  la  plus  grande  épaisseur.  Pour  constater, ce  fait,  il. 
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suffît  de  comparer  la  peau  de  la  plante  des  pieds  et  de  la  paume  des  mains 
à  celle  de  leur  face  dorsale,  la  peau  de  la  partie  postérieure  du  cou  et  du 
thorax  à  celle  de  leur  partie  antérieure,  les  téguments  du  crâne  à  ceux  de 
la  face,  etc.  Les  points  qui  donnent  attache  à  de  nombreuses  fibres  muscu- 
laires venues  de  sources  différentes,  sont  remarquables  également  sous  ce 
rapport  :  ainsi  s'explique  la  plus  grande  épaisseur  de  la  peau  du  sourcil,  de 
l'aile  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure.  —  Selon  la  plupart  des  auteurs,  le 
tégument  externe  sur  les  membres  serait  plus  épais  aussi  en  dehors  qu*en 
dedans,  et  du  côté  de  l'extension  que  du  côté  de  la  flexion;  mais  ces  der- 
nières différences  sont  peu  sensibles. 

Considérée  sous  un  point  de  vue  absolu,  l'épaisseur  de  la  peau  varie  de 
1/3  de  millimètre  à  U  millimètres.  C'est  seulement  sur  la  partie  postérieure 
du  cou  et  supérieure  du  dos  qu'elle  atteint  celte  dernière  limite,  chez  quel- 
ques individus  fortement  constitués.  Sur  la  plus  grande  partie  du  corps  elle 
oscille,  suivant  les  régions,  de  1  à  2  millimètres. 

2®  Résistance,  élasticité.  —  Ces  deux  propriétés  sont  l'une  et  l'autre  extrê- 
mement développées  dans  le  tégument  externe.  Aucun  tissu  ne  les  réunit  à 
un  degré  aussi  remarquable. 

La  résistance  de  la  peau  peut  être  comparée  à  celle  des  aponévroses.  Pour 
en  apprécier  toute  l'étendue,  il  importe  de  l'isoler,  c'est-à-dire  de  la  séparer 
de  l'élasticité  qui  la  masque  en  partie.  Le  procédé  à  mettre  en  usage  pour 
atteindre  ce  résultat  consiste  à  la  découper  en  bandelettes  d'une  longueur 
déterminée  et  d'une  largeur  variable.  Celles  sur  lesquelles  j'ai  fait  mes 
expériences  avaient  une  longueur  de  3  centimètres  et  une  largeur  de  2  à 
10  millimètres;  elles  se  perdaient  par  chacune  de  leurs  extrémités  dans  un 
lambeau  d'une  certaine  étendue.  L'une  de  ces  extrémités  était  fortement 
pincée  entre  les  deux  mâchoires  d'un  étau;  à  l'autre,  je  suspendais  un  poids 
progressivement  croissant,  qui  a  pour  premier  résultat  d'allonger  la  bande- 
lette jusqu'aux  limites  extrêmes  de  son  élasticité,  et  de  la  transformer  en 
une  sorte  de  petit  tendon.  Mise  alors  en  pleine  lumière,  la  résistance  de  l'en- 
veloppe cutanée  peut  être  mesurée  avec  précision. 

Les  bandelettes  dont  la  largeur  n'atteint  pas  2  millimètres  ne  possèdent 
qu'une  très-faible  résistance  ;  elles  se  rompent  sous  l'influence  des  moindres 
tractions,  les  fibres  qui  les  composent  étant  trop  courtes  pour  en  parcourir 
toute  la  longueur.  —  Celles  qui  ont  2  millimètres  de  largeur  et  3  milli-. 
mètres  d'épaisseur  supportent  un  poids  de  2  kilogrammes.  —  Si  l'on  double 
la  largeur,  le  poids  peut  être  doublé  aussi.  —  Si  la  largeur  est  portée  à 
10  millimètres,  le  poids  sera  de  7  à  8  kilogrammes,  et  s'élèvera  jusqu'à  10  et 
môme  12  pour  les  languettes  prises  sur  les  points  où  la  peau  présente  son 
maximum  d'épaisseur.  Pendant  que  leur  résistance  est  ainsi  mise  à  l'épreuve, 
on  les  voit  non-seulement  s'allonger  très-notablement,  mais  se  rétrécir  au 
point  de  perdre  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  leur  largeur;  elles  offrent  alors 
la  rigidité  d'une  corde  de  violon  et  résonnent  comme  celle-ci  lorsqu'on  les 
pince. 

L'élasticité  du  tégument  externe  est  mise  aussi  en  complète  évidence  par 
les  expériences  qui  précèdent.  Le  poids  qu'on  suspend  à  une  languette 
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cutanée  de  3  centimètres  d'étendue  l'allonge  instantanément  jusqu'à 
U  centimètres  et  demi.  Arrivée  à  ce  degré  d'allongement ,  elle  résiste  à 
la  manière  d'un  tendon  ou  d'un  ligament;  ce  n'est  que  dans  quelques  cas 
exceptionnels  que  la  peau  se  prête  à  une  plus  grande  extension.  En  usant 
de  toutes  les  ressources  de  son  élasticité,  elle  peut  donc,  sous  l'influence 
des  tractions  et  pressions  auxquelles  elle  se  trouve  exposée,  s'allonger 
très-notablement.  Une  extensibilité  si  prononcée  lui  permet  de  glisser 
sur  les  parties  sous-jacenles,  et  de  subir  un  déplacement  assez  considérable; 
or,  pendant  qu'elle  se  déplace  ainsi  sous  l'empire  des  violences  extérieures, 
elle  laisse  en  quelque  sorte  à  celles-ci  le  temps  d'épuiser  leur  action.  C'est 
donc  à  Pélasticilé  que  les  corps  vulnérants  s'adressent  d'abord.  La  résistance 
n'intervient  que  lorsque  l'extension  de  la  peau,  arrivée  à  ses  dernières 
limites,  lui  fait  pour  ainsi  dire  appel.  Si  le  corps  contondant  agit  sur  une 
large  surface,  mais  avec  peu  d'énergie,  les  téguments  résistent.  S'il  est 
animé  d'une  grande  puissance,  ils  se  déchirent  ;  dans  ce  dernier  cas,  le 
déplacement  de  la  peau  continuant  après  la  déchirure,  la  solution  de  conti- 
nuité se  complique  d'un  décollement  plus  ou  moins  étendu  et  presque 
toujours  aussi  d'une  contusion  profonde,  en  sorte  que  les  plaies  de  ce  genre, 
assez  simples  en  apparence,  constituent  en  réalité  cependant  des  lésions 
d'une  certaine  gravité. 

Lorsque  la  cause  qui  triomphe  de  la  résistance  de  la  peau  agit  d'une  ma- 
nière lente  et  progressive,  la  déchirure  est  incomplète  :  ainsi  se  produisent 
ces  traînées  linéaires,  d'apparence  cicatricielle,  plus  ou  moins  nombreuses 
et  diversement  dirigées,  qu'on  observe  sur  la  moitié  inférieure  de  l'ab- 
domen, chez  les  femmes  qui  ont  eu  un  ou  plusieurs  enfants;  c'est  à  ces 
déchirures  incomplèles  qu'on  donne  le  nom  de  vergelures.  —  Si  la  cause  qui 
préside  à  l'araplialion  des  téguments  agit  avec  plus  de  lenteur  encore, 
ceux-ci, à  mesure  qu'ils  se  distendent,  augmentent  d'étendue  par  l'effet  d'une 
nutrition  plus  active  qui  sauvegarde  alors  leur  intégrité  :  c'est  pourquoi  il 
ne  se  produit  pas  ordinairement  de  vergetures  sur  les  parois  de  l'abdomen 
dans  l'ascite  ou  dans  l'hydropisie  enhystée  de  l'ovaire,  bien  que  la  cavité 
abdominale  éprouve  souvent  à  la  suite  de  ces  épanchements  une  dilatation 
excessive;  de  là  aussi  l'absence  de  toute  trace  de  déchirure  sur  la  peau  qui 
recouvre  les  tumeurs,  quel  que  soit  le  volume  de  celles-ci. 

La  résistance  et  1  élasticité  de  la  peau  sont  mises  en  jeu,  du  reste,  dans  une 
foule  de  maladies  qui  ont  pour  effet  souvent  d'associer  leur  action.  C'est  ce 
qui  a  lieu  dans  l'œdème  et  dans  l'emphysème  sous-cutané  :  la  peau,  en  vertu 
de  son  élasticité,  cède  d'abord;  elle  résiste  ensuite,  et  prend  alors  un  aspect 
uni  qui  contraste  avec  son  étal  normal. —  Dans  la  ponction  du  thorax  et  de 
l'abdomen,  le  chirurgien  ne  réussit  à  introduire  le  trocart  qu'en  usant 
d'une  certaine  énergie  :  celle-ci  a  surtout  pour  but  de  vaincre  la  résistance 
de  la  peau,  les  parties  sous-jacentes  se  laissant  facilement  traverser.  Lors- 
qu'il relire  l'instrument,  la  plaie  se  resserre  et  alFecte  une  forme  qui  n'a 
plus  aucun  rapport  avec  celle  du  trocart;  c'est  qu'alors  la  peau  réagit  par 
son  élasticité.  —  L'n  phénomène  analogue  se  présente  à  la  suite  de  toutes 
les  plaies  par  instrument  piquant  ou  tranchant.  Les  premières  se  resserrent 
dans  tous  les  sens  et  tendent  à  prendre  la  forme  circulaire  ;  les  secondes  se 


522  SENS  DU  TACT. 

comportent  à  la  manière  d'une  boutonnière  dont  les  deux  extrémités  se 
rapprochent.  Ce  défaut  de  rapports  des  unes  et  des  autres  avec  le  mode  de 
configuration  de  l'agent  qui  les  produit  est  un  fait  qui  n'intéresse  que  mé- 
diocrement le  chirurgien,  mais  qui  mérite  toute  l'attention  du  médecin 
légiste. 

§  3.  —  Couleur  de  la  peau. 

La  couleur  de  la  peau  diffère  selon  les  races,  les  individus,  les  diverses 
régions  du  corps,  et  aussi  selon  les  âges. 

Les  différences  de  coloration  que  nous  présentent  les  races  humaines 
constituent  un  de  leurs  caractères  distinctifs  les  plus  importants.  Beaucoup 
d'auteurs,  exagérant  l'importance  de  ce  caractère,  l'ont  pris  pour  base  de  leur 
classification;  et,  ce  principe  une  fois  adopté,  quelques-uns  enontadmisdeux 
seulement,  la  race  blanche  et  la  race  noire,  A  celles-ci  d'autres  en  ont  ajouté 
une  troisième,  la  race  jaune,  et  plusieurs  une  quatrième,  la  race  cuivrée. 
Mais  la  couleur  de  la  peau,  considérée  dans  l'universalité  des  hommes^  se 
modifie  par  degrés  insensibles  de  la  coloration  blanche  à  la  coloration  noire  ; 
il  en  résulte  que,  pour  appliquer  ce  principe  a\ec  une  rigoureuse  exacti- 
tude, il  faudrait  multiplier  les  races  autant  que  les  nuances,  c'est-à-dire 
jusqu'à  l'infini  :  toute  classification  établie  sur  une  base  semblable  se  trou- 
verait ainsi  frappée  de  nullité  ou  entachée  d'arbitraire. 

La  couleur  propre  à  chaque  race  est  indépendante  des  climats.  On 
trouve  sous  la  môme  latitude  des  peuples  de  race  différente,  qui  ont  con- 
servé chacun  leur  couleur  distinctive;  ot  sous  des  latitudes  très-différentes 
des  peuples  de  môme  race  dont  la  coloration  demeure  invariable.  Ainsi  la 
race  nègre  a  son  principal  foyer  dans  les  régions  équatoriales  de  l'Afrique  ; 
et,  en  Amérique,  dans  les  mômes  régions  vivaient  déjà,  à  l'époque  où  elle 
fut  découverte,  des  peuples  dont  la  peau  est  moins  colorée  que  celle  de  tous 
les  autres  indigènes  de  ce  vaste  continent.  D'une  autre  part,  la  race  mon- 
gole, qui  s'étend  de  l'équateur  au  pôle,  présente  dans  les  climats  si  divers 
qu'elle  habite  la  teinte  jaune,  qui  constitue  l'un  de  ses  attributs.  La  cause  de 
ces  dififérences  ne  se  rattache  donc  pas  aux  influences  climalériques.  Elle 
est  essentiellement  anatomique,  et  réside  dans  le  système  pigmenlaire  qui, 
très-développé  dans  le  nègre,  s'amoindrit  et  pâlit,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  à  mesure  qu'on  descend  de  la  race  noire  à  la  race  blanche. 

Dans  chaque  race,  la  couleur  de  la  peau  varie  un  peu  selon  les  individus; 
et  ces  variétés  individuelles  deviennent  d'autant  plus  sensibles,  que  le  type 
de  la  coloration  est  moins  foncé;  c'est  donc  surtout  dans  les  races  blanches 
qu'on  les  observe.  Il  en  est  de  môme  des  variétés  qui  tiennent  à  l'influence 
des  saisons,  avec  celte  différence  toutefois,  que  les  précédentes  portent  sur 
toute  l'habitude  extérieure,  tandis  que  celles-ci  se  montrent  seulement  sur 
les  régions  exposées  à  l'action  solaire. 

La  couleur  des  téguments,  du  reste,  n'est  pas  uniforme.  Sur  certaines 
régions  elle  est  habituellement  plus  foncée  :  ainsi,  chez  l'homme,  les  organes 
génitaux  présentent  souvent  une  coloration  brune  ;  chez  la  femme ,  les 
grandes  et  les  petites  lèvres,  l'aréole  du  sein,  offrent  une  couleur  analogue. 
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A  It  DiûBUicet  la  peau  est  d'un  blanc  ro86.  —  Ches  l'enfknt  et  l'adoles- 
cent, l'enveloppe  cutanée  ayant  acquis  plus  d'épaisseur  et  perdu  une  partie 
4eiilitns{»arence,  elle  devient  blanche. —  Ghei  l'adulte,  elle  est  d'un  blanc 
plmmat;  quelquefois  aussi  elle  présente  à  cet  flge  un  reflet  légèrement  bleuâtre, 
dâ  à  la  présence  des  muscles  sous-Jacents,  dont  elle  laisse  enlrevoir  la  colo- 
ii(joQ:mais  cette  nuance  n'appartient  qu'aux  individus  chez  lesquels  le 
i^éme  musculaire  est  bien  développé,  la  peau  mince  et  délicate  et  le  tissu 
liipeDx  presque  nul  ;  elle  est  le  privilège  des  constitutions  les  plus  belles, 
de  ces  constitutions  que  la  Grèce  allait  admirer  aux  Jeux  Olympiques,  et  qui 
|eor  tes  athlètes  n'étaient  pas  moins  une  conquête  de  l'art  qu'un  don  de  la 
more.  —  Dans  la  vieillesse,  les  téguments,  moins  vasculaires,  plus  minces 
dea  partie  flétris  par  suite  de  l'amaigrissement  général,  prennent  une  teinte 
|hi  terne  et  quelquefois  plus  foncée  ou  légèrement  Jaunâtre. 


§  &.  —  Surface  externe  de  la  peau. 

Uiorface  libre  de  la  peau  n'est  pas  aussi  unie  qu'on  pourrait  le  croire 
[imnier  aspect.  Elle  présente  un  grand  nombre  de  plis  et  de  sillons,  des 
de  très-petites  dimensions,  mais  extrêmement  multipliées,  et  des 
remarquables  aussi  par  leur  multiplicité.  Elle  est  recouverte  en 
d'une  part  par  les  poils,  très-développés  sur  certaines  régions,  à  l'état 
sur  la  plupart;  de  l'autre,  par  les  ongles,  qui  n'entourent  chez 
qu'une  partie  de  l'extrémité  terminale  des  doigts  et  des  orteils, 
Yanbrassent  complètement  chez  quelques  mammifères,  et  qui  se  dis- 
it,du  reste,  chez  les  vertébrés,  par  leur  importance  en  général  beau- 
plus  grande,  bien  que  très-variable  cependant  selon  les  familles,  les 
et  les  espèces. 
plb  et  sillons  qu'on  observe  à  la  surface  du  corps  peuvent  être  distin- 
•Tec  Bichat,  en  quatre  ordres.  Ils  diffèrent  suivant  qu'ils  sont  dus  :  à 
des  muscles,  au  Jeu  des  articulations,  à  l'influence  de  la  vieillesse 
mode  de  groupement  des  papilles  de  la  peau. 

Les  plis  et  sillons  qui  dépendent  de  l'action  des  muscles  prennent  le  nom 
r.  Ils  ne  se  montrent  que  sur  les  points  où  la  peau  est  doublée  par 
Iflans  musculaires.  Les  téguments  du  crAne,  de  la  face  et  du  cou,  l'en- 
scrotale  en  sont  le  siège  à  peu  près  exclusif.  Leur  direction  est 
perpendiculaire  à  celle  des  muscles  sous-Jacents  :  c'est  pourquoi  les 
ki  du  front  sont  transversales,  celles  de  la  racine  du  nez  verticales,  celles 
^yaopières  rayonnées,  et  celles  de  la  face  diversement  inclinées.  D'abord 
ponûres  comme  les  contractions  qui  les  produisent,  ces  rides  se  gra- 
t  insensiblement  sur  la  face  H  mesure  qu'elles  se  renouvellent,  et  devien- 
t  ainsi  définitives  en  se  prononçant  de  plus  en  plus  ;  de  là  le  privilège 
fOÊê^de  la  physionomie  de  refléter  nos  passions  dominantes  et  nos 
tcupations  les  plus  habituelles. 

s  rides  du  scrotum  diffèrent  des  précédentes  au  même  titre  que  les 
I  musculaires  lisses  diffèrent  des  fibres  striées.  Plus  lentes  à  se  produire, 
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elles  persistent  aussi  plus  longtemps,  et  présentent  un  caractère  vermicu- 
laire  qui  rappelle  celles  du  tube  intestinal.  Jamais  elles  ne  deviennent  per- 
manentes. Elles  sont  plus  prononcées  chez  l'adulte  que  chez  le  vieillard. 

B.  Les  plis  et  sillons  articulaires  occupent  sur  la  périphérie  des  articula- 
lions  une  situation  invariable  pour  chacune  d'elles,  et  bien  digne,  par  con- 
séquent, de  fixer  toute  Tattention  du  chirurgien.  On  les  rencontre  sur  les 
points  qui  correspondent  aux  plus  grands  mouvements,  particulièrement  du 
côté  de  la  flexion  et  de  l'extension.  Diamétralement  opposés,  ils  se  modifient 
en  sens  inverse  sous  l'influence  des  muscles,  les  uns  s'eHaçant,  tandis  que 
les  autres  s'exagèrent,  et  réciproquement. 

Ces  plis  et  sillons  s'accusent  d'autant  plus  que  la  peau  est  plus  fixe. 
C'est  pourquoi,  rares  et  peu  accusés  autour  des  grandes  articulations,  on  les 
voit  se  multiplier  au  contraire  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  l'extrémité 
terminale  des  membres.  La  paume  des  mains  en  présente  constamment  trois 
principaux:  l'un,  supérieur,  dû  au  mouvement  d'opposition  du  pouce; 
l'autre,  inférieur,  produit  par  le  mouvement  de  flexion  des  quatre  derniers 
doigts;  le  troisième,  intermédiaire,  résultant  à  la  fois  de  ces  deux  mouve- 
menls.  Sur  les  doigts  et  les  orteils  on  en  remarque  un  plus  grand  nombre 
qui  occupent,  les  uns  leur  face  palmaire,  les  autres  leur  face  dorsale. 
Les  premiers,  transversaux,  rectilignes  et  plus  profonds,  se  distinguent  en 
supérieur,  moyen  et  inférieur.  Le  supérieur  répond  au  corps  des  phalanges, 
le  moyen  à  l'union  des  phalanges  avec  les  phalangincs;  l'inférieur  est  situé 
à  un  millimètre  au-dessous  de  l'union  des  phalangines  avec  les  phalangettes. 
Les  seconds  sont  transversaux  aussi,  mais  curvilignes,  plus  superficiels,  plus 
nombreux  et  plus  irréguliers.  —  Les  plis  et  sillons  articulaires  des  orteils 
offrent  une  disposition  analogue. 

C.  Les  rides  qu'amène  la  vieillesse  se  rattachent  à  une  cause  bien  différente 
de  celle  qui  produit  les  plis  musculaires  et  articulaires.  Lorsque  la  graisse, 
sous  l'inllueiice  des  progrès  de  l'ûge,  a  en  partie  disparu,  l'enveloppe 
cutanée,  devenant  relativement  trop  étendue,  se  plisse  en  divers  sens,  d'au- 
tant plus  facilement,  que  les  cellules  adipeuses  contenues  dans  ses  aréoles 
ont  pris  une  part  plus  importante  à  la  résorption  générale.  C'est  alors  sur- 
tout qu'on  voit  se  former  sur  la  face,  sur  le  cou,  sur  le  dos  de  la  main  et  la 
plupart  des  autres  régions  du  corps,  ces  plis  peu  saillants,  mais  nombreux, 
qui,  se  rencontrant  sous  des  angles  divers,  circonscrivent  des  polygones  irré- 
guliers, plis  dont  le  nombre  et  les  dimensions  varient  d'ailleurs  presque  à 
l'infini,  selon  le  degré  d'atrophie  du  tissu  graisseux  sous-cutané,  de  la  peau 
et  des  parties  profondes. 

Très-élastiques  chez  l'enfant  et  chez  l'adulte,  les  téguments  se  rétractent 
et  ne  se  rident  pas,  môme  à  la  suite  de  l'amaigrissement  considérable  que 
déterminent  les  maladies  aiguës  ou  chroniques.  Mais  cette  propriété  s'affai- 
blisant  dans  les  derniers  temps  de  la  vie,  ils  se  rétractent  de  moins  en 
moins  et  se  plissent  de  plus  en  plus  ;  les  rides  de  la  vieillesse  sont  donc  en 
raison  composée  de  l'Age  et  de  1  atrophie  sénile. 

D.  Les  sillons  papillatres  sont  les  plus  superficiels;  ils  semblent  tracés  sur 
la  surface  de  la  peau  avec  la  pointe  d'une  aiguille.  C'est  sur  la  paume  des 
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Mmi  et  sur  la  plante  des  pieds  qu'oa  les  observe.  Lear  direction  est  recti- 

Ipe  pour  quelques-uns,  curviligne  pour  le  plus  grand  nombre.  Sur  la 

filpe  des  doigts*  ils  décrivent  des  courbes  concentriques  assez  régulières 

Il  la  concavité  regarde  en  baut.  Ces  courbes  cependant  ne  sont  pas  fou- 

ouvertes;  les  moyennes  ou  centrales  représentent  parfoii!  des  ovales, 

tdini  quelques  cas  asses  rares  elles  s'enroulent  à  la  manière  d'une  spirale. 

Les  sillons  papillaires  se  voient  assez  facilement  à  l'œil  nu  ;  mais  on  les 

mieux  avec  une  loupe,  et  mieux  encore  sur  un  pied  ou  une  main 

Il  l'épiderme  aura  été  détaché. 

Les  taiUies  qu'on  remarque  sur  la  surface  externe  de  la  peau  se  divisent 
deux  ordres  :  les  unes,  extrêmement  multipliées»  sont  le  siège  des  im- 
tactiles  :  elles  portent  le  nom  de  papilUs;  les  autres,  beaucoup 
nombreuses,  répondent  à  la  base  des  poils. 

saillies  papillaires  se  disposent  sur  la  paume  des  mains  et  la  plante 

i|iedt  en  séries  linéaires  que  séparent  les  sillons  du  quatrième  ordre.  Sur 

les  autres  points  du  corps  elles  n'affectent  aucun  rapport  déterminé, 

sont  si  rapprochées,  qu'elles  se  touchent  par  la  circonférence  de  leur 

et  si  minimes,  qu'elles  ne  deviennent  visibles  qu'au  microscope. 

saillies  situées  à  la  base  des  poils,  ou  plutôt  A  leur  point  d'émergence, 

[arrondies,  à  peine  sensibles.  Elles  n'occupent  que  certaines  régions,  en 

il  celles  qui  se  trouvent  le  plus  habituellement  recouvertes.  L'impres- 

soudaine  d'un  air  frais,  et  quelquefois  aussi  une  émotion  vive,  les  ren- 

plus  apparentes.  Chez  un  grand  nombre  d'individus,  elles  n'apparais- 

même  que  dans  ces  circonstances  ;  c'est  leur  brusque  apparition  qui 

itue  le  phénomène  si  connu  de  la  chair  de  poule.  Suivant  que  ces  sail- 

existent  ou  n'existent  pas,  la  peau  est  rude  ou  polie  ;  et  comme  leur 

varie  selon  les  individus,  selon  les  régions^  selon  le  degré  de  l'em- 

it,  et  même  selon  la  température,  on  conçoit  qu'entre  la  peau  la  plus 

et  la  peau  la  plus  douce,  il  existe  une  foule  de  degrés  intermédiaires. 

LUX  blanches  sont  en  général  les  plus  unies  ;  une  peau  brune  peut 

it  offrir  aussi  une  grande  douceur  ;  mais  ce  qui  est  la  loi  pour  l'une 

vue  exception  plus  rare  pour  l'autre. 

anfices  dont  la  surface  libre  de  la  peau  est  pour  ainsi  dire  criblée 
ïDtcnt  Tembouchure  des  glandes  logées  dans  son  épaisseur.  Or,  parmi 
:U  les  plus  nombreuses  président  à  la  sécrétion  de  la  sueur;  les  autres 
^tent  la  matière  sébacée.  —  Les  orifices  qui  dépendent  des  glandes  sudo* 
s'ouvrent  dans  les  espaces  interpapillaires  ;  ils  offrent  une  disposition 
Itaodibuliforme,  et  sont  du  reste  si  minimes,  que  le  microscope  seul  peut 
jféler  leur  existence.  Cependant,  en  les  examinant  sous  un  Jour  convenable, 
I  peut  les  distinguer  à  rœil  nu  sur  la  paume  des  mains  et  la  plante  des 

1^. Les  orifices  dos  glandes  sébacées  diff'èrcnt  de  situation  t^uivant  que 

B  friandes  sont  annexées  à  des  follicules  pileux  oomplétement  développés 
I  à  des  follicules  rudinientuires.  —  l/orifice  des  premi<^rea  ne  répond  pu» 
la  surface  de  la  peau,  mais  aux  parois  du  follicule  rorrespondant,  dans 
■uel  elles  versent  la  malière  sébacée  que  celui-ci  transmet  eiisuile  au 
lion.  L'orifice  des  secondes,  au  contraire,  s'ouvre  directement  sur  la  sur- 
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face  légume ataire.  11  offre  on  diamètre  très-variable,  mais  Ioij^Jou 
Urge  lonqu'oQ  le  compare  à  Tembouchure  des  glandes  sudorifères 
le  caractérise  plus  spécialement ,  c'est  la  présence  conitante  d*an 
duTet  qui  en  occupe  ordinairement  le  centre. 

§  5.  —  SrUFACE   I!fTER5B  DE   LA   PEAU. 

La  surface  interne  de  la  p^^au  est  extrêmement  inégale.  Elle  répoi 
la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  à  une  couche  cellulo-graisseaM 
sous  le  nom  de  pafifii(.*i«*V  adiptux. 

i.e  panniculoy  ou  couche  graisseuse  sous-cutanée.  Util  défaut  sur 
points,  et  particulièrement  sur  les  paupières,  sur  le  pénis,  le  scrotum, 
du  sein,  etc.  :  sur  d  autre?  on  en  retrouve  seulement  quelques  tra 
eiKiisHHir  \ario  beaucoup  suivant  les  régions  et  les  individus,  et  au 
le  sevi',  r;\^o  et  l'état  do  <anfé  ou  de  maladie. 

Sur  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  le  pannicule  adipeux  i 
constitué  :  de  la  face  interne  de  la  peau  se  détachent  des  faisi'eaux 
qui  fonnent  par  leur  en trecnn renient  et  leur  union  une  lame  a 
asseï  résistante:  après  a\oir  d«.>nné  naissance  à  cette  lame  rético 
mêmes  faiscoauv  se  pn^longent  dans  lepaisseur  de  la  couche  gp 
sous-jaoente,  en  s'olargissant.  s'amincissant,  et  circonscrivant  de  gran 
Iules  dans  chacune  desquelles  est  logé  un  peloton  adipeux  ;  arrivéi 
ap.>ne>  roses,  ils  se  coufondoiit  et  produisent  pur  leur  fusion  un*  ] 
lame,  ou  plutùl  une  lamelle  d'une  extrême  minceur. 

Le  pannicule  aJipoux  se  comprise  donc  de  trois  couches  tr^-diffé 
réunies.  CCS  tnâs  ciuichos  prennent  le  nom  de  fascia  superfiriM 
pr«?mièrc  couche,  dense  e!  résistante,  fait  manifestemctit  partie  de  11 
c  e?l  ie  feutUt't  >uivr/tVi  ■*  in  'wrij.  —  La  seconde,  épaisse  et  moQ 
pre:  d  t.  ut  le  ii>-u  adipciiv  s  «us-cutané:  c  est  dans  si>n  épaisseur q^ 
minent  le>  \ais?eau\  et  K<  nerfs*  —  La  tn»isième,  plutùt  cellnleu 
fibreuse,  forme  le  f''mU''t  ^fif^fHiilu  fasiia  :  elle  n'est  unie  au\  parti' 
jace:iles  que  jiar  i:n  tissu  c.'î:\»:ict;f  très  lie  ht*. 

L'.rsqu^  la  peau  st*  ile:»lace.  ce  ii  est  pas  le  tégument  externe  qu 
sur  la  CMiiche  j:rai<seu>e  s*h:s  c.:lanee.  c  est  cette  dernière  qui  glisse 
ajM  né*n.>s<'>  :  ù  suit  d  uîie  s^'uiM^iMe  dispv»sition  que  dans  les  plaies  i 
quces  d  un  i:-  .  •lleuie  't  .le  î.i  :»c.i.:.  !  •  fascia  suporûcialis  se  détache  ri 
et  reste  alh-  riiil  à  'a  l'ice  luter!:.*  ,ir<  lambeaux. 

.\i:isi  C'n>îi:iir.  ce  fiscia  i.  e^l  .  i  r».  alite  qu  une  dépendance  de  U 
Il  preM'nie  -i  aiîlei:r^,  ilan^  *.«>  Ji- erses  regioii<,  des  m«>ditîcati  >n?  q; 
p«.»rte  de  •  ••Miaitre.  «  c?î  >:ir  le?  par". s  du  troui  qu  on  !«•  rene.nire  s» 
ty^.r*  le  pî::>  j-irtait.  ^iir  le  l»ra^  it  î  a\aiit-bras.  la  cui*rf  et  U  jamN 
ri.*lr'U\e  ••:ic;«re  .i^i\  *«■>  tri'i>  c« •;;!':'.  s  caractéristique.*.  To^i^ndant,  <" 
iri'L^idusa  c-instiîati-  u  sèihe.  la  v-u.  he  ui.»UMine  fût  défaut  dan*  * 
fN.itjî*  :  ^t  ?  .jou\  feuii:els  ^  tii  aN-rs  immédiatement  ^u(l^^s*«iM'S  — 
ù.  •■  dur?.!!»'  iJe  la  m  un.  il>  m  >ui"'rp'  >*'nt  ainsi  le  plus  habit  ie'it*!! 

Sur  d  autn-s  partie»  du  <  or{s.  et-  n  i  si  pas  M-uo'ment  la  cout  u«^  m 
qui  est  abïc-nte.  la  cuUche  interne   a  dl^paru  au?si.  Le  fas4.ia  »uf« 
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■Vit  plus  représenté  alors  que  par  les  gros  faisceaux  fibreux  qui  partent  de 
lifiice  profonde  de  la  peau,  lesquels,  après  un  court  trajet,  s'implantent  per- 
^Miculairement  ou  obliquement  sur  l'aponévrose  sous-Jacente  ;  de  là  pour 
Il  peau  une  adhérence  intime  et  une  perte  à  peu  près  complète  de  sa  mobi- 
IK  :  telle  est  la  disposition  que  nous  offrent  les  téguments  de  la  paume  des 
laÎDS,  de  la  plante  des  pieds,  des  parties  latérales  des  doigts. 

un  grand  nombre  de  mammifères,  le  tégument  externe,  dans  une 
variable  de  son  étendue,  est  séparée  de  la  couche  adipeuse  par  Ten- 
des muscles  peauciers.  Chez  l'homme,  ce  plan  ou  pannicule  charnu 
jiidimentaire  ;  on  ne  le  rencontre  que  sur  les  parties  supérieures  du 
et  sur  les  organes  génitaux,  sur  l'aréole  du  sein.  Sur  tous  les  points 
aecupe,  le  fascia  superficialis  n'existe  pas.  Sur  tous  aussi  la  peau  est 
4M  moins  adhérente;  mais  comme  le  plan  musculo-fibreux  auquel  elle 
est  très-mobile,  elle  participe  à  sa  mobilité  :  ainsi  se  meuvent  les 
les  téguments  du  front,  ceux  de  la  tempe  et  tout  le  cuir  chevelu, 
alement  pendant  l'action  musculaire,  mais  sous  l'influence  de  toutes 
s  qui  tendent  à  les  déplacer.—  Sur  la  face,  les  muscles  ne  répondent 
CDQche  tégumentaire  que  par  une  de  leurs  extrémités,  ils  se  trouvent 
de  celle-ci  dane  le  reste  de  leur  étendue  par  la  couche  adipeuse  ; 
cette  couche  est  mince,  la  peau  est  très-mobile;  lorsqu'elle  augmente 
ur,  sa  mobilité  diminue.  C'est  pourquoi  les  figures  trop  chargées 
point  sont  toujours  moins  expressives  :  aussi  les  artistes  qui,  au 
,  expriment  avec  le  plus  de  succès  le  côté  comique  ou  tragique  de 
ions,  sont-ils  en  général  remarquables  par  leur  maigreur. 

tpendamment  des  prolongements  fibreux  qui  vont  se  perdre  pour  la 

dans  l'épaisseur  de  la  couche  graisseuse  sous-cutanée  pour  entourer 

et  lobules  dont  elle  se  compose,  il  en  est  d'autres  de  nature  élas- 

foi  n'ont  pas  été  mentionnés  jusqu'ici  ut  qui  remplissent  une  destina- 

différente.  Ces  prolongements  élastiques  se  voient  sur  les  points  où 

iQ  recouvre  des  parties  déprimées.  Ils  ont  pour  usage  de  l'attacher  au 

t  de  ces  dépressions  et  de  conserver  à  celles-ci  la  forme  qui  leur  est 

.  Les  plus  remarquables  sont  ceux  qui  répondent  au  creux  de  l'ais- 
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face  tégumentaire.  11  offre  un  diamètre  très-variable,  mais  toujours  très- 
large  lorsqu'on  le  compare  à  Tembouchure  des  glandes  sudorifères.  Ce  qui 
le  caractérise  plus  spécialement,  c'est  la  présence  constante  d'un  poil  de 
duvet  qui  en  occupe  ordinairement  le  centre. 

§  5.  —  Surface  interne  de  la  peau. 

La  surface  interne  de  la  peau  est  extrêmement  inégale.  Elle  répond,  dans 
la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  à  une  couche  cellulo-graisseuse  connue 
sous  le  nom  de  pannicule  adipeux. 

Ce  pannicule,  ou  couche  graisseuse  sous-cutanée,  fait  défaut  sur  certains 
points,  et  particulièrement  sur  les  paupières,  sur  le  pénis,  le  scrotum,  l'aréole 
du  sein,  etc.  ;  sur  d'autres  on  en  retrouve  seulement  quelques  traces.  Son 
épaisseur  varie  beaucoup  suivant  les  régions  et  les  individus,  et  aussi  selon 
le  sexe,  l'âge  et  l'état  de  santé  ou  de  maladie. 

Sur  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  le  pannicule  adipeux  est  ainsi 
constitué  :  de  la  face  interne  de  la  peau  se  détachent  des  faisceaux  fibreux 
qui  forment  par  leur  entrecroisement  et  leur  union  une  lame  aréolaire 
assez  résistante;  après  avoir  donné  naissance  à  cette  lame  réticulée,  les 
mêmes  faisceaux  se  prolongent  dans  l'épaisseur  de  la  couche  graisseuse 
sous-jacente,  en  s'élargissant,  s'amincissant,  et  circonscrivant  de  grandes  cel- 
lules dans  chacune  desquelles  est  logé  un  peloton  adipeux  ;  arrivés  sur  les 
aponévroses,  ils  se  confondent  et  produisent  par  leur  fusion  une  seconde 
lame,  ou  plutôt  une  lamelle  d'une  extrême  minceur. 

Le  pannicule  adipeux  se  compose  donc  de  trois  couches  trèsdiflercntes  : 
réunies,  ces  trois  couches  prennent  le  nom  de  fascia  super ficialis,  —  La 
première  couche,  dense  et  résistante,  fait  manifestement  partie  de  la  peau  : 
c'est  le  feuillet  superficiel  du  fascia.  —  La  seconde,  épaisse  et  molle,  com- 
prend tout  le  tissu  adipeux  sous-cutané;  c'est  dans  son  épaisseur  que  che- 
minent les  vaisseaux  et  les  nerfs.  —  La  troisième,  plutôt  celluleuse  que 
fibreuse,  forme  le  feuillet  profond  du  fascia  ;  elle  n'est  unie  aux  parties  sous- 
jacentes  que  par  un  tissu  conjonctif  très-lAche. 

Lorsque  la  peau  se  déplace,  ce  n'est  pas  le  tégument  externe  qui  glisse 
sur  la  couche  graisseuse  sous-cutanée,  c'est  cette  dernière  qui  glisse  sur  les 
aponévroses;  il  suit  d'une  semblable  disposition  que  dans  les  plaies  compli- 
quées d'un  décollement  de  la  peau,  le  fascia  superficialis  se  détache  en  masse 
et  reste  adhérent  à  la  face  interne  des  lambeaux. 

Ainsi  constitué,  ce  fascia  n'est  en  réalité  qu'une  dépendance  de  la  peau. 
Il  présente  d'ailleurs,  dans  les  diverses  régions,  des  modifications  qu'il  im- 
porte de  connaître.  C'est  sur  les  parois  du  tronc  qu'on  le  rencontre  sous  son 
type  le  plus  parfait.  Sur  le  bras  et  l'avant-bras,  la  cuisse  et  la  jambe,  on  le 
retrouve  encore  avec  ses  trois  couches  caractéristiques.  Cependant,  chez  les 
individus  à  constitution  sèche,  la  couche  moyenne  fait  défaut  dans  certains 
points;  ses  deux  feuillets  sont  alors  immédiatement  superposés.  —  Sur  la 
face  dorsale  de  la  main,  ils  se  superposent  ainsi  le  plus  habituellement. 

Sur  d'autres  parties  du  corps,  ce  n'est  pas  seulement  la  couche  moyenne 
qui  est  absente,  la  couche  interne  a  disparu  aussi.  Le  fascia  superiicialis 
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n'est  plus  représenté  alors  que  par  les  gros  faisceaux  fibreux  qui  partent  de 
la  face  profonde  de  la  peau,  lesquels,  après  un  court  trajet,  s'implantent  per- 
pendiculairement ou  obliquement  sur  l'aponévrose  sous-jacente  ;  de  là  pour 
la  peau  une  adhérence  intime  et  une  perte  à  peu  près  complète  de  sa  mobi- 
lité :  telle  est  la  disposition  que  nous  offrent  les  téguments  de  la  paume  des 
mains,  de  la  plante  des  pieds,  des  parties  latérales  des  doigts. 

Chez  un  grand  nombre  de  mammifères,  le  tégument  externe,  dans  une 
partie  variable  de  son  étendue,  est  séparée  de  la  couche  adipeuse  par  l'en- 
semble des  muscles  peauciers.  Chez  l'homme,  ce  plan  ou  pannicule  charnu 
est  rudimentaire  ;  on  ne  le  rencontre  que  sur  les  parties  supérieures  du 
corps  et  sur  les  organes  génitaux,  sur  l'aréole  du  sein.  Sur  tous  les  points 
qu'il  occupe,  le  foscia  supcrficialis  n'existe  pas.  Sur  tous  aussi  la  peau  est 
plus  ou  moins  adhérente;  mais  comme  le  plan  musculo-fibreux  auquel  elle 
adhère  est  très-mobile,  elle  participe  à  sa  mobilité  :  ainsi  se  meuvent  les 
sourcils,  les  téguments  du  front,  ceux  de  la  tempe  et  tout  le  cuir  chevelu, 
non-seulement  pendant  l'action  musculaire,  mais  sous  l'influence  de  toutes 
les  causes  qui  tendent  à  les  déplacer.—  Sur  la  face,  les  muscles  ne  répondent 
à  la  couche  tégumenlaire  que  par  une  de  leurs  extrémités,  ils  se  trouvent 
séparés  de  celle-ci  dans  le  reste  de  leur  étendue  par  la  couche  adipeuse; 
lorsque  celle  couche  e»t  mince,  la  peau  est  très-mobile;  lorsqu'elle  augmente 
d'épaisseur,  sa  mobilité  diminue.  C'est  pourquoi  les  figures  trop  chargées 
d'embonpoint  sont  toujours  moins  expressives  ;  aussi  les  artistes  qui,  au 
théâtre,  expriment  avec  le  plus  de  succès  le  côté  comique  ou  tragique  de 
nos  passions,  sont- ils  en  général  remarquables  par  leur  maigreur. 

Indépendamment  des  prolongcmenls  fibreux  qui  vont  se  perdre  pour  la 
plupart  dans  l'épaisseur  de  la  couche  graisseuse  sous-cutanée  pour  entourer 
les  lobes  et  lobules  dont  elle  se  compose,  il  en  est  d'autres  de  nature  élas- 
tique qui  n'ont  pas  été  mentionnés  jusqu'ici  et  qui  remplissent  une  destina- 
tion bien  différente.  Ces  prolongements  élastiques  se  voient  sur  les  points  où 
la  peau  recouvre  des  parties  déprimées.  Us  ont  pour  usage  de  l'attacher  au 
sommet  de  ces  dépressions  et  de  conserver  à  celles-ci  la  forme  qui  leur  est 
propre.  Les  plus  remarquables  sont  ceux  qui  répondent  au  creux  de  l'ais- 
selle, au  pli  de  l'aine,  et  surtout  aux  organes  génitaux  dans  les  deux  sexes. 
—  Ceux  du  creux  de  l'aisselle  en  occupent  le  sommet;  ils  se  portent  de  la 
partie  la  plus  élevée  des  téguments  à  la  partie  moyenne  de  l'aponévrose 
axillaire,  en  constituant  un  gros  faisceau  sans  limites  précises.  —  Ceux  du 
pli  de  l'aine  affectent  la  forme  de  lames  ou  lamelles  qui  montent  oblique- 
ment de  la  peau  à  l'arcade  crurale.  —  Ceux  des  organes  génitaux,  chez 
l'homme,  sont  disposés  circulairement;  ils  s'étendent,  en  haut,  du  pénis  et 
du  scrotum  à  l'aponévrose  abdominale,  en  arrière  du  scrotum  à  l'aponévrose 
périnéale  intérieure,  et  sur  les  côtés  de  la  même  enveloppe  aux  branchée 
ischio-pubiennes;  ils  l'orment  pour  le  pénis  et  les  testicules  un  véritable 
appareil  de  suspension,  et  assurent  l'indépendance,  la  mobilité,  ainsi  que 
l'intégrité  de  ces  organes  en  s'opposant  à  la  déformation  du  sillon  qui  les 
sépare  de  la  face  interne  de  la  cuisse.  Sur  les  grandes  et  les  petites  lèvres, 
leur  disposition  est  analogue. 
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La  peau,  par  sa  face  interne,  est  aussi  en  rapport  avec  certaines  parties  du 
squelette,  avec  des  artères,  des  veines  et  des  vaisseaux  lymphatiques. 

Les  rapports  qu'elle  affecte  avec  les  os  sont  peu  étendus.  La  clavicule, 
l'épine  de  l'omoplate,  le  sternum,  la  rotule,  le  tibia,  sont  ceux  qui  offrent  à 
nos  téguments  les  plus  larges  surfaces  d'appui.  De  ces  rapports  immédiats 
découlent  deux  conséquences  :  pour  la  peau  une  plus  grande  prédisposition 
aux  fractures,  et  pour  les  os  une  douleur  plus  vive  lorsqu'elle  devient  le 
siège  d'une  contusion.  —  Les  autres  parties  du  squelette  qui  correspondent 
à  l'enveloppe  cutanée  sont  de  simples  saillies,  comme  les  malléoles,  les 
tubérosités  de  l'humérus,  la  tubérosité  antérieure  du  tibia,  l'olécrâne,  etc. 
Au  niveau  de  toutes  ces  saillies,  la  couche  moyenne  du  pannicule  adipeux 
disparaît;  on  ne  rencontre  plus  que  les  deux  feuillets  du  fascia  superficialis 
qui,  glissant  l'un  sur  l'autre,  prennent  tous  deux  un  aspect  uni.  Très-souvent 
ils  se  transforment  en  une  bourse  séreuse,  d'autant  plus  rudimentaire  que 
la  peau  est  moins  mobile,  d'autant  plus  parfaite  qu'elle  subit  des  mouve- 
ments plus  étendus  et  plus  fréquents.  Ces  bourses  séreuses  présentent  donc 
beaucoup  de  variétés  dont  il  est  facile  de  se  rendre  compte  lorsque  Ton 
connaît  leur  état  primitif  et  le  mécanisme  de  leur  développement.  La  plus 
importante  est  celle  qui  répond  à  la  rotule. 

Les  rapports  de  l'enveloppe  cutanée  avec  les  artères,  les  veines  et  les  vais- 
seaux lymphatiques  ont  été  déjà  mentionnés.  Je  me  contenterai  donc  de 
rappeler  : 

1°  Que  les  téguments  du  crûne  et  de  la  face,  ceux  des  doigts  et  des  orteils, 
sont  les  seuls  qui  répondent  à  des  branches  artérielles,  et  qu'ils  empruntent 
à  leur  présence  une  vitalité  bien  supérieure  à  celle  des  autres  parties  du 
système  cutané. 

2"  Que  les  veines  et  les  vaisseaux  lymphatiques  situés  sous  la  peau  pro- 
viennent exclusivement  de  celle  enveloppe;  que  leur  situation  est  d'autant 
plus  superficielle  qu'ils  sont  plus  délies,  d'autant  plus  profonde  qu'ils  de- 
viennent plus  volumineux.  Ajoutons  que  ces  vaisseaux  occupent  les  régions 
où  ils  sont  le  moins  exposés  à  être  comprimés. 

ARTICLE    IL 

STRUCTURE    DE   LA   PEAU. 

La  peau  se  compose  de  deux  couches  superposées  :  d'une  couche  pro- 
fonde, le  derme  ou  chorion^  cutis  des  auteurs  latins;  et  d'une  couche  superfi- 
cielle, ïépiderme  ou  cuticule. 

Ces  deux  couches,  d'épaisseur  et  de  nature  très-différentes,  sont  étroite- 
ment unies.  Cependant  on  peut  les  séparer  sur  le  cadavre  par  voie  de 
putréfaction,  de  macération  ou  d'ébullition,  et  chez  le  vivant  par  l'applica- 
tion d'un  vésicaloire.  Sur  une  coupe  perpendiculaire  de  la  peau  de  la  main 
ou  de  la  plante  du  pied,  on  les  distingue  très-bien  l'une  de  l'autre,  et  l'on 
voit  aussi  qu'elles  se  pénètrent  réciproquement.  A  chacune  d'elles  se  ratta- 
chent une  partie  essentielle  et  des  parties  accessoires. 
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Comme  partie  essentielle,  le  derme  nous  présente  une  trame  aréolaire, 
dense  et  résistante,  formée  de  fibres  lamineuses  et  de  fibres  élastiques  entre- 
croisées. Comme  parties  accessoires,  il  nous  ofTre  : 

!•  Les  papilles^  qui  en  recouvrent  toute  la  face  externe  ; 

2®  Les  glandes  sudori fères  et  les  glandes  sébacées  ; 

3°  Les  organes  producteurs  des  poils  ou  follicules  pileux; 

li°  Des  artères,  des  veines,  et  des  vaisseaux  lymphatiques; 

5«  Des  divisions  nerveuses  en  très-grand  nombre  ; 

6®  Du  tissu  adipeux. 

L'épiderme  est  réductible  lui-môme  en  deux  couches  secondaires,  étroite- 
ment unies,  mais  séparables  aussi  et  bien  distinctes.  De  ces  deux  couches^  la 
plus  superficielle  possède  pour  éléments  des  cellules  aplalies  en  forme 
d'écaillés,  qui  se  juxtaposent  et  se  superposent  en  grand  nombre  :  c'est  la 
couche  cornée,  La  seconde,  plus  mince,  est  formée  aussi  de  cellules,  remar- 
quables surtout  par  la  présence  d'un  noyau  contenu  dans  leur  cavité  et  d'une 
matière  colorante  qui  recouvre  la  surface  de  ce  noyau.  Cette  matière  colo- 
rante porte  le  nom  de  pigment,  d'où  le  nom  de  couche  pigmentaire  sous 
lequel  je  la  désignerai.  —  A  l'épiderme  se  rattachent  comme  parties  acces- 
soires : 

!•  Les  poils,  qui  sont  le  résultat  d'une  simple  modification  de  la  couche 
pigmentaire,  e!  qui  forment  par  conséquent  une  dépendance  de  cette  couche. 

2*  Les  ongles,  prolongements  modifiés  de  la  môme  couche,  à  laquelle  il 
convient  aussi  de  les  rattacher. 


§   1.   —  Du   DERME   ET  DE  SES   DÉPENDANCES. 

Le  derme  constitue  la  partie  essentielle  ou  fondamentale  du  sens  du  tact. 
C'est  au  derme  que  la  peau  est  redevable  de  son  épaisseur,  de  sa  résistance, 
et  de  son  élasticité;  il  en  forme  la  charpente.  Élément  principal,  il  sert  de 
substratum  à  tous  les  autres  :  à  l'épiderme,  qui  s'étale  sur  les  inégalités  de 
sa  surface;  aux  glandes  sudorifères  et  sébacées,  au  tissu  cellulaire  et  à  la 
graisse^  qu'il  loge  dans  ses  mailles;  aux  divisions  vasculaires  et  nerveuses,  qui 
se  ramifient  et  se  perdent  dans  son  épaisseur. 

Le  derme  est  blanc  et  demi-transparent,  extensible  et  rétractile,  très- 
résistant,  extrêmement  mince  sur  quelques  points,  notablement  plus  épais 
sur  d'autres.  Tout  ce  qui  a  été  dit  précédemment  de  l'épaisseur,  de  la  résis- 
tance et  de  l'élasticité  de  la  peau  lui  est  particulièrement  applicable.  J'ajou- 
terai seulement  que  son  épaisseur  propre  varie,  suivant  les  régions,  de 
1/3  de  millimètre  à  k  millimètres,  et  que  les  différences  du  tégument  ex- 
terne, sous  ce  rapport,  dépendent  en  général  beaucoup  plus  de  sa  couche 
profonde  que  de  sa  couche  superficielle. 

Sa  surface  externe  est  recouverte  par  les  papilles,  qui  lui  donnent  sur  la 
paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds  un  aspect  inégal  et  comme  villeux. 
Sur  les  autres  parties  du  corps,  le  derme  est  plus  uni.  Vu  à  l'œil,  on 
remarque  seulement  sur  sa  face  libre  des  oi4fices  irrégulièrement  dissé- 
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miaés  et  très-apparents^  qui  forment  Tembouchure  des  follicules  pileux  et  des 
glandes  sébacées. 

Sa  surface  interne  ou  adhérente  présente  des  parties  saillantes  et  des 
parties  rentrantes.  —  Les  parties  saillantes  sont  constituées  par  les  faisceaux 
qui  se  détachent  de  la  peau  pour  concourir  à  la  formation  du  fascia  superfi- 
cialis.  —  Les  parties  rentrantes^  situées  dans  les  intervalles  des  faisceaux 
fibreux,  portent  le  nom  à!aréoles. 

Les  aréoles  du  derme  affectent  une  forme  conoïde.  Sur  les  points  où  la 
peau  est  très  épaisse,  elles  tendent  à  prendre  et  prennent  en  effet  quelque- 
fois la  forme  cylindrique  :  tel  est  leur  mode  de  configuration  sur  les  tégu- 
ments du  cou  et  du  dos,  chez  certains  individus  très-fortement  musclés.  Plus 
le  derme  s'amincit,  plus  au  contraire  les  aréoles  s'élargissent  à  leur  base. 
Lorsque  sa  minceur  devient  très-grande,  elles  s'effacent  à  peu  près  complè- 
tement; de  là  leur  absence  sur  la  peau  des  paupières,  du  pénis,  du  pavillon 
de  l'oreille,  etc.;  elles  font  défaut  également  dans  toutes  les  régions  où  le 
derme  adhère  aux  muscles  peauciers  et  aux  aponévroses.  C'est  sur  la  peau 
du  tronc  et  de  la  moitié  supérieure  des  membres  qu'on  les  rencontre  sous 
leur  forme  la  mieux  caractérisée. 

Bichat  avait  cru  remarquer  que  les  aréoles  se  prolongent  jusque  sur  la 
face  externe  du  derme,  et  un  grand  nombre  d'auteurs  ont  adopté  son  opinion, 
qui  ne  repose  pas  cependant  sur  une  observation  exacte.  Leur  sommet,  en 
effet,  ne  remonte  pas  au  delà  de  la  partie  moyenne  de  l'épaisseur  du  derme. 
Les  orifices  qu'on  observe  sur  la  face  externe  du  derme  représentent,  ainsi 
que  nous  l'avons  fait  remarquer  plus  haut,  l  embouchure  des  follicules  pileux 
et  des  glandes  sébacées.  Il  est  vrai  qu'à  ces  embouchures  succède,  sur  cer- 
tains points,  un  canal,  lequel  sur  le  cuir  chevelu  descend  jusqu'à  sa  face 
profonde  et  môme  un  peu  au  delà.  Mais  chacun  de  ces  canaux  se  termine 
en  cul-de-sac  à  son  extrémité  inférieure.  Les  aréoles  se  terminent  de  même 
à  leur  extrémité  supérieure;  on  ne  les  voit  donc  nulle  part  se  continuer 
avec  les  dépressions  de  la  face  externe. 

C'est  dans  les  aréoles  du  derme  que  sont  logées  les  glandes  sudorifères; 
chacune  d'elles  en  renferme  trois  ou  quatre  et  souvent  un  plus  grand  nombre. 
C'est  par  ces  aréoles  que  les  nerfs  et  les  artères  pénètrent  dans  la  peau,  et 
que  les  veines  et  les  vaisseaux  lymphatiques  en  sortent.  Elles  contiennent 
en  outre  du  tissu  conjonctif  et  des  vésicules  adipeuses. 

Structure  du  derme,  —  Le  derme  est  constitué  par  des  faisceaux  fibreux, 
de  dimensions  et  de  formes  très-variées,  dirigés  dans  tous  les  sens,  super- 
posés et  entrecroisés,  affectant  en  un  mol  une  disposition  essentiellement 
réticulée.  —  Ces  faisceaux  se  comportent  d'une  manière  bien  différente  sur 
les  deux  faces  du  derme.  Sur  la  face  externe,  ils  se  confondent  et  sont  si 
étroitement  unis,  si  serrés  les  uns  contre  les  autres,  qu'ils  constituent  un 
tissu  d'aspect  homogène  et  d'une  grande  densité.  A  mesure  qu'ils  s'éloignent 
de  cette  face,  ils  deviennent  plus  distincts,  circonscrivent  des  mailles  plus 
apparentes,  s'écartent  au  niveau  des  alvéoles,  puis  se  séparent  en  partie  sur 
la  circonférence  de  leur  base  pour  aller  se  perdre  dans  la  couche  adipeuse 
sous-cutanée. 
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Les  faisceaux  fibretuc  du  derme  se  composent  de  fibres  lamineuses  et  de 
fibres  élastiques. —  Les  fibres  lamineuses  juxtaposées  sont  les  plus  nom- 
breuses; elles  prennent  une  part  plus  importante  à  leur  constitution  :  ce  sont 
elles  qui  communiquent  à  la  peau  sa  résistance.  —  Les  fibres  élastiques, 
très-multipliées  aussi,  enlacent  la  périphérie  des  faisceaux  que  forment  ces 
dernières  ou  serpentent  dans  leur  intervalle.  Leur  direction  est  indéterminée, 
en  sorte  qu'elles  croisent  ces  faisceaux  dans  tous  les  sens.  Leur  diamètre 
varie  suivant  qu'elles  appartiennent  aux  couches  superficielles  ou  aux 
couches  profondes  :  celles  des  couches  superficielles  sont  extrêmement 
déliées;  celles  des  couches  moyenne  et  profonde  sont  plus  volumineuses^ 
mais  d'ailleurs  très-inégales,  comme  dans  tous  les  organes  où  on  les  ren- 
contre. De  la  présence  des  fibres  élastiques  résultent  Textensibilité  et  la 
rétràctilité  des  téguments. 

Indépendamment  des  fibres  lamineuses  et  des  fibres  élastiques,  on  trouve 
dans  le  derme  des  fibres  musculaires  lisses. 

Ces  fibres  musculaires  font  défaut  dans  certaines  parties  de  l'enveloppe 
cutanée  :  les  mains^  les  pieds,  le  derme  sous-unguéal,  la  peau  du  pavillon 
de  l'oreille,  et  celle  de  la  face  depuis  les  sourcils  jusqu'au  bord  inférieur  de 
la  mâchoire,  en  sont  constamment  dépourvus  (1).  Dans  toutes  les  autres 
régions  on  peut  facilement  constater  leur  existence.  Elles  sont  situées  pour 
la  plupart  dans  les  couches  les  plus  superficielles  du  derme.  Sur  certains 
points  cependant,  elles  occupent  les  couches  les  plus  profondes  et  s'étendent 
jusque  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané. 

Les  fibres  musculaires  superficielles  ne  se  montrent  nulle  part  à  l'état  d'iso- 
lement ;  elles  forment  des  faisceaux  aplatis  et  curvilignes.  Sur  tous  les  points 
où  on  les  rencontre,  ceux-ci  sont  annexés  aux  follicules  pileux,  comme  les 
glandes  sébacées  qui  s'ouvrent  dans  leur  cavité.  En  général  il  en  existe 
deux  ou  trois  pour  chaque  follicule,  et  presque  toujours  l'un  d'eux  est  plus 
considérable  que  l'autre. — Leur  disposition  présente  aussi  quelques  variétés. 
Dans  certaines  régions,  au  cuir  chevelu,  par  exemple,  ils  répondent  tous  au 
môme  côté  du  follicule.  Lorsqu'il  en  existe  deux  seulement,  ils  se  trouvent 
souvent  diamétralement  opposés  :  c'est  ce  qui  a  lieu  pour  les  follicules,  pileux 
rudimentaires  du  front.  Quelquefois  les  trois  faisceaux  montent  en  divergeant 
et  restent  séparés  par  des  angles  à  peu  près  égaux  :  ainsi  se  comportent  le 
plus  habituellement  ceux  des  téguments  de  la  cuisse.  Tous,  du  reste,  affec- 
tent avec  les  follicules  pileux  et  les  glandes  sébacées  des  connexions  à  peu 
près  identiques.  Ils  s'attachent  aux  parois  des  follicules  par  leur  extrémité 
inférieure  ou  profonde,  immédiatement  au-dessous  de  la  glande  sébacée 
correspondante,  s'élèveni  en  embrassant  celle-ci  dans  leur  concavité,  puis  se 
séparent  et  se  terminent  en  se  divisant  chacun  en  deux  ou  plusieurs  lan- 
guettes qui  se  perdent  dans  la  couche  la  plus  superficielle  et  la  plus  dense 
du  derme. 

Les  muscles  lisses  et  superficiels  de  la  peau  sont  donc  annexés  aux  folli- 

(1)  Rech»  sur  les  fibres  musculaires  de  la  peau  (  Comptes  rendus  de  la  Société  de 
biologie,  t.  V  de  la  3«  série,  1863,  p.  1  et  suiv.). 
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cules  pileux,  lis  ont  avec  ceux-ci  et  les  glandes  sébacées  les  connexions  les 
plusintimei;  chaque  TuUicule  forme  avec  le  muscle  et  les  deux  glandes  qu 
CD  dépendent  un  petit  appareil  logé  dans  ta  partie  la  plus  dense  du  derme. 
Le  muscle  ne  peut  se  contracter  sans  comprimer  la  glande  autour  de  laquelle 


Fi?.  570. 


Fîg.  571. 


iliacks  lisses  de  la  peau.  —  Allmrlie  de  ces  mitscles  aux  follicules  pileux.  - 
connexions  avec  les  glandes  sébacées. 

Fig.  570.  —  Muscles  Usseï  el  follicule  piUuj:  de 

protonde  du  follicule  pikui.  —  2.  Son  «itrdmiié  sup 

3.  Glande  si'bBciie  snniiiëe  â ce  follicule,  ~  i,li,li.  Mus 

luhanl  au  iriSme  tolliriile,  immédisteincnl  au-dessous  de 


peau  lie  la  ci 
licielle,  ( 


>3  lisses,  au  noiiil 
glande  précéden 

Fig.  571.  —  Muscler  lisses  el  follicule  pHeu-i  du  cuir  chevelu.  —  1.  Hi 
—  3.  Sonhulbeombrassanllapapillsduroilicule  pileui,  —  3,3.  Ualne  iniei 
proiSQanI  d«  la  couctw  cornée  de  l'épiderme.  —  t,  t.  Gains  silerne  de  cet) 
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il  s'enroule  ;  il  a  pour  attribution,  par  conséquent  de  faciliter  Texcrélion  de 
la  matière  qu'elle  contient.  Cet  usage  nous  explique  pourquoi  les  faisceaux 
musculaires  de  la  peau  sont  déjà  si  développés  chez  le  fœtus.  N'est-ce  pas  en 
effet  pendant  la  vie  intra-utérine  que  la  sécrétion  sébacée  atteint  sa  plus 
grande  activité?  N'est-ce  pas  à  cette  époque  qu'elle  est  surtout  utile  pour 
protéger  l'enveloppe  tégumentaire  contre  l'action  des  eaux  de  l'amnios?  Or, 
les  muscles  qui  compriment  les  glandes  formant  avec  celles-ci  et  le  follicule 
pileux  un  seul  et  même  appareil,  ils  participent  à  la  précocité  de  leur  déve- 
loppement. 

Toutefois  cette  destination  des  muscles  lisses  superficiels  n'est  pas  la  seule 
qu'ils  remplissent.  Ils  ont  aussi  bien  manifestement  pour  usage  d'imprimer 
aux  poils  des  mouvements  qui  les  inclinent  diversement  les  uns  sur  les 
autres.  Ce  second  usage  nous  explique  pourquoi  leur  développement  n'est 
pas  toujours  en  rapport  avec  celui  des  glandes  sébacées  :  sur  la  peau  de  la 
cuisse,  par  exemple,  où  ces  muscles  sont  très-développés,  les  glandes  séba- 
cées sont  extrêmement  rudimentaires  ;  il  en  est  de  même  pour  d'autres 
régions  :  ici  les  muscles  ont  pour  attribution  beaucoup  moins  de  comprimer 
les  glandes  que  de  mouvoir  les  poils.  Sai^s  doute  les  mouvements  qu'ils  leur 
impriment  ont  peu  d'importance  chez  l'homme;  mais  ils  en  ont  une  très* 
réelle  chez  les  mammifères  dont  le  système  pileux  est  plus  développé. 

Ces  muscles  se  contractent  sous  l'influence  de  l'électricité;  leur  action  est 
alors  lente  ^  ^KN>gressive.  Ils  peuvent  se  contracter  aussi  sous  l'influence 
soudaine  du  $fp.4lÉ10^  certaines  émotions  vives;  dans  ce  cas,  leur  contrac- 
tion est  instapKnéHrrenant  leur  point  d'appui  sur  la  couche  la  plus  super- 
ficielle du  defime,flr  soulèvent  le  follicule  pileux  auquel  ils  s'attachent  et 
les  deux  glandes  correspondantes,  lesquelles  alors  viennent  faire  saillie  à  la 
surface  de  la  peau  :  ainsi  se  produit  le  phénomène  de  la  chair  de  poule,  qui 
a  son  siège  sur  le  tronc,  et  plus  particulièrement  sur  les  membres,  où  les 
muscles  lisses  sont  très-développés,  mais  jamais  sur  les  mains,  les  pieds  et 
la  face,  où  ils  font  défaut. 

Les  fibres  musculaires  profondes  de  la  peau  sont  groupées  aussi  en  faisceaux 
qui  présentent  comme  les  muscles  des  follicules  pileux  une  forme  aplatie. 
On  ne  les  rencontre  que  sur  un.  très -petit  nombre  de  régions  :  sur  le  ma- 
melon et  l'aréole  du  sein,  dans  les  deux  sexes;  sur  le  pénis,  le  scrotum  et  le 
périnée  chez  l'homme  ;  sur  les  grandes  et  les  petites  lèvres  chez  la  femme. 

Les  faisceaux  musculaires  du  mamelon  sont  remarquables  par  leur  mul- 
tiplicité. Les  uns  occupent  les  couches  profondes  du  derme  et  affectent  les 
directions  les  plus  variées.  Les  autres  se  trouvent  disséminés  dans  le  tissu 

nant  de  la  couche  muqueuse  ou  pigmentaire.  —  5.  Tunique  k  fibres  transversales  du  follicule 
avec  ses  noyaux.  —  6.  Tunique  à  fibres  longitudinales.  —  7,  7.  Muscles  lisses,  s'insérant  sur 
cette  tunique. —  8,  8.  Lenr  extrémit<^  libre,  qui  se  perd  dans  les  couches  les  plus  superficielles 
du  derme.  —  9.  Glande  sébacée,  multilobulée,  s'ouvrant  dans  le  tiers  supérieur  du  follicule 
pileux.  — 10.  Conduit  excréteur  de  celte  glande.  —  11.  Glande  sébacée  constituée  par  un 
seul  utricule.  —  12.  Embouchure  du  follicule  pileux. 

Fig.  572.  —  Muscles  lisses  et  follicules  pileux  de  la  peau  de  la  mamelle.  —  1,1.  Fol- 
licules pileux.  —  2, 2.  —  Glandes  sébacées  s'ouvrant  dans  ces  follicules  au-dessous  de  leur 
partie  moyenne.  —  3,  3.  Muscles  lisses  s'insérant  sur  rextrémitë  inférieure  de  ceux-ci. 
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cellulaire  sous-cutané,  entre  les  conduits  galactophores  qu'ils  croisent  en 
sens  divers.  —  Au  niveou  de  l'aréole,  ils  forment  aussi  deux  couches,  une 
couche  intra-dermique  et  une  couche  sous-cutanée,  composée  de  fibres  cir- 
culaires constituant  un  véritable  muscle,  le  muscle  sous-aréolaire. 

Les  faisceaux  annexés  aux  téguments  des  organes  génitaux  chez  l'homme 
forment  trois  plans  ou  trois  muscles  principaux. —  L'un  d'eux  est  une  dépen- 
dance de  l'enveloppe  cutanée  du  pénis  :  c'est  le  muscle  péripénien,  11  s'avance 
jusqu'au  bord  libre  du  prépuce.  Son  extrémité  antérieure  peut  être  com- 
parée à  un  sphincter  qui  a  pour  destination  de  maintenir  le  prépuce  en 
contact  immédiat  avec  le  gland.  —  Le  second  répond  au  scrotum;  il  est 
connu  sous  le  nom  de  dartos  et  préside  aux  mouvements  vcrmiculaires  des 
bourses.  — Le  troisième,  beaucoup  moins  étendu  que  les  précédents,  répond 
à  la  peau  du  périnée.  Ces  trois  plans  sont  formés  chacun  de  deux  moitiés 
qui  se  soudent  Tune  à  l'autre  sur  la  ligne  médiane. 

Chez  la  femme,  les  muscles  lisses  des  organes  génitaux  forment  aussi  trois 
plans  qui  sont  restés  inconnus  jusqu'ici,  et  qui  offrent  cependant  la  même 
disposition  que  chez  l'homme.  —  Aux  téguments  du  clitoris  correspond  un 
ensemble  de  faisceaux  qu'on  peut  considérer  comme  les  analogues  du  muscle 
péripénien.  —  Sous  les  téguments  du  périnée  on  remarque  d'autres  faisceaux 
qui  rappellent  ceux  du  pétinée  de  l'homme.—  A  la  face  profonde  de  la  peau 
des  grandes  et  des  petites  lèvres  s'attache  un  troisième  groupe  de  faisceaux, 
infiniment  plus  nombreux  que  les  précédents,  disposés  comme  ceux  qui  s'at- 
tachent à  la  face  profonde  du  scrotum  :  ils  constituent  le  dartos  de  la  femme 
et  complètent  l'assimilation  des  organes  génitaux  des  deux  sexes  dans  les 
premiers  temps  de  leur  développement. 

On  sait  en  effet  qu'au  début  de  leur  évolution,  ces  organes  sont  formés  4e 
deux  moitiés  séparées  sur  la  ligne  médiane  par  une  fissure  ;  il  existe  alors 
deux  demi-scrotums  et  deux  derai-dartos.  Plus  tard,  les  deux  demi-scrotums 
et  les  deux  demi-dartos  se  soudent  chez  l'homme,  tandis  qu'ils  restent 
indépendants  chez  la  femme.  Les  organes  génitaux  externes,  dans  les  deux 
sexes,  sont  donc  constitués  sur  le  même  type.  11  restait  à  démontrer  que  les 
parties  soudées  chez  l'un  et  indépendantes  chez  l'autre  se  composent  des 
mômes  éléments  :  or,  c'est  ce  qui  a  lieu  en  effet  ;  elles  comprennent  chei 
tous  les  deux  une  couche  superficielle  ou  externe,  le  scrotum,  et  une  couche 
profonde  ou  musculaire,  le  dartos.  Huschke  et  M.  Broca  avaient  déjà  admis, 
il  est  vrai,  l'existence  de  cette  dernière  couche  chez  la  femme.  Mais  le  sac 
qu'ils  ont  décrit  sous  ce  nom  est  exclusivement  composé  de  fibres  élastiques, 
ainsi  que  je  l'ai  démontré  en  1864.  Or,  ce  sac  élastique  n'a  rien  de  commun 
avec  la  couche  musculaire  annexée  à  la  peau  des  grandes  et  des  petites  lèvres, 
ou  avec  le  dartos  proprement  dit. 

A.  —  Papilles  de  la  peau* 

Les  papilles  sont  des  saillies  de  très-petites  dimensions,  molles,  flexibles 
et  résistantes,  recouvrant  toute  la  surface  externe  du  derme,  dont  elles  for- 
ment une  dépendance,  et  remarquables  surtout  par  leur  exquise  sensibilité. 
Considérées  dans  leur  ensemble,  elles  constituent  le  corps  capillaire. 
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Préparation.  —  Plusieurs  procédés  sont  mis  en  usage  pour  l'étude  des 
papilles.  —  Le  plus  simple  consiste  à  détacher  par  voie  de  putréfaction  la 
couche  épidermique,  qui  présente  une  empreinte  très-fidèle  du  corps  capil- 
laire, et  à  l'examiner  au  microscope  sous  un  grossissement  de  100  diamètres. 
— Après  la  chute  de  l'épiderme,  on  pourra  aussi  enlever  le  derme  en  le  rédui- 
sant à  sa  plus  grande  minceur;  puis  on  l'étalera  sur  une  lame  de  verre  et  l'on 
observera  sa  surface  libre  à  la  lumière  transmise.  Les  intervalles  des  papilles 
étant  transparents  et  celles-ci  ne  Tétant  pas  ou  Tétant  beaucoup  moins,  le 
contour  de  leur  base  se  dessine  assez  bien,  et  il  devient  facile  d'en  apprécier 
le  nombre,  la  forme  et  la  disposition  ainsi  que  le  volume.  —  Les  parties  sur 
lesquelles  un  vésicatoire  a  été  appliqué  quelques  jours  avant  la  mort  méri- 
tent également  d'être  utilisées  pour  cette  étude;  les  papilles  ainsi  dénudées 
sont  fortement  injectées  de  sang  et  se  distinguent  sans  peine,  sur  le  fond  de 
la  préparation,  à  leur  couleur  d'un  rouge  vif. 

a.  Nombre  y  volume,  forme,  mode  de  répartition  des  papilles. 

Le  nombre  des  papilles  est  extrêmement  considérable.  Sur  la  tête,  le  cou, 
le  tronc  et  la  plus  grande  partie  des  membres,  en  un  mot  sur  la  presque 
totalité  du  corps,  j'ai  pu  compter,  par  millimètre  carré,  de  75  à  130  papilles; 
en  moyenne,  une  centaine.  Comme  la  superficie  de  la  peau  équivaut  à 
15000  centimètres  carrés,  on  voit  que  le  nombre  total  de  ces  saillies  s'élève 
à  150  000  000  environ. 

Sur  la  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds  cependant,  elles  sont  beau- 
coup moins  nombreuses;  il  n'existe,  pour  chaque  millimètre  carré,  que 
36  papilles:  en  quadruplant  ce  chiffre,  il  serait  pour  une  ligne  carrée  de  144. 
Weber,  qui  le  porte  à  80  seulement,  Ta  donc  trop  abaissé. 

Leur  volume  est  en  raison  inverse  de  leur  nombre,  et  présente  du  reste  de 
très-grandes  variétés,  non-seulement  pour  les  différentes  parties  du  corps, 
mais  pour  chacun  des  points  de  la  surface  tégumentaire.  Considérés  sous  ce 
point  de  vue,  on  peut  les  diviser.en  quatre  ordres  :  grosses,  moyennes,  petites 
et  minimes.  —  Les  plus  grosses  se  voient  sur  le  mamelon  et  la  couronne  du 
gland  ;  —  les  moyennes  sur  la  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds.  — 
Parmi  les  petites  viennent  se  ranger  les  papilles  des  lèvres,  celles  des  or- 
ganes génitaux  externes  chez  la  femme,  de  la  surface  du  gland  chez  Thomme, 
et  dans  les  deux  sexes  celles  qui  répondent,  sur  la  face  dorsale  des  doigts  et 
des  orteils,  au  niveau  des  articulations  phalangiennes. —  Au  quatrième  rang 
se  placent  les  papilles  de  toutes  les  autres  parties  du  corps. 

Ces  quatre  ordres  de  papilles,  du  reste,  ne  sont  pas  séparés  en  général  les 
uns  des  autres  ;  presque  partout  au  contraire  ils  se  mélangent.  Sur  le  ma- 
melon, par  exemple,  entre  les  grosses  papilles,  on  en  trouve  constamment 
de  moyennes^  de  petites  et  de  très-petites.  11  en  est  de  même  pour  les  papilles 
des  régions  palmaires  et  plantaires.  Sur  le  tronc  et  la  presque  totalité  des 
membres,  où  elles  se  réduisent  à  leurs  moindres  dimensions,  on  en  ren- 
contre qui  présentent  un  volume  trois  et  quatre  fois  plus  considérable  que 
celui  des  saillies  voisines. 

Les  papilles  des  deux  premiers  ordres  n'occupent  que  certaines  régions 
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très-limitées;  celles  des  deux  derniers  se  mêlent  aux  précédentes  et  se  dis- 
séminent sur  toute  la  surface  des  téguments. 

Leur  forme  se  diversifie  presque  à  l'infini.  En  les  considérant  sous  ce  rap- 
port, on  peut  les  ramener  cependant  à  deux  types  principaux  :  les  papilles 
simples  et  les  papilles  composées. 

Les  papilles  simples  sont  incomparablement  les  plus  nombreuses.  Elles 
offrent  un  volume  fort  inégal  et  un  mode  de  configuration  trùs-variable  ;  sur 
un  espace  de  minime  étendue,  on  en  rencontre  de  coniques,  d'hémisphéri- 
ques, de  pyramidales;  quelques-unes  présentent  l'aspect  d'une  crAte,  ou  se 
renflent  à  leur  sommet.  Irrégulières,  en  outre,  pour  la  plupart,  elles  diffè- 
rent donc  beaucoup  les  unes  des  autres.  Sur  certains  points,  on  les  voit  se 
continuer  entre  elles  par  une  partie  de  leur  contour. 

Les  papilles  composées  sont  les  plus  remarquables  :  à  cette  catégorie  se 
rattachent  plus  particulièrement  les  grosses  papilles  et  les  papilles  moyennes. 
Parmi  les  petites  cependant,  il  en  existe  aussi  un  assez  grand  nombre.  Mais 
la  paume  des  mains,  la  plante  des  pieds,  la  surface  du  gland,  le  mamelon, 
en  sont  les  principaux  sièges.  Leur  forme  est  généralement  conique.  Quel- 
ques-unes se  bifurquent  à  leur  sommet  et  n'offrent  que  deux  papilles  secon- 
daires de  volume  ordinairement  inégal;  d'autres  en  présentent  trois  ou 
quatre,  quelquefois  cinq,  rarement  un  plus  grand  nombre.  --  Albinus,  pour 
se  rendre  compte  de  leur  existence,  admettait  que  les  papilles  composées 
sont  formées  parla  juxtaposition  de  plusieurs  papilles  simples,  unies  et  con- 
fondues à  leur  base,  indépendantes  à  leur  sommet  :  opinion  purement  spé- 
culative, acceptée  encore  par  plusieurs  anatomistes,  qui  les  représentent  à 
tort  sous  la  forme  d'une  gerbe. 

Le  mode  de  répartition  des  papilles  diffère  selon  qu'elles  sont  simples  ou 
composées.  —  Les  papilles  simples  n'affectent  aucune  disposition  régulière 
dans  leur  distribution  ;  elles  se  trouvent  partout  disséminées  sans  ordre. 
Lorsqu'on  examine  au  microscope  la  face  profonde  de  l'épiderme,  on  reste 
frappé  à  la  fois  de  l'inégalité  et  de  l'irrégularité  des  fossettes  qu'elle  pré- 
sente. Toutes  ces  papilles  sont,  du  reste,  si  rapprochées,  qu'elles  se  touchent 
pour  la  plupart  et  souvent  se  continuent  en  partie  par  la  circonférence  de 

leur  base. 

Les  papilles  composées  se  rangent  en  séries  linéaires  que  séparent  des 
sillons  plus  ou  moins  superficiels.  Mais  ces  séries  offrent  quelque  différence 
suivant  la  région  qu'elles  occupent.  Sur  la  surface  du  gland,  elles  s'étendent 
en  rayonnant  du  méat  urinaire  vers  sa  base  ;  et,  sur  cette  base,  elles  suivent 
un  trajet  circulaire.  Sur  le  derme  sous-unguéal,  elles  sont  rectilignes  et  pa- 
rallèles. 

A  la  paume  des  mains  et  à  la  plante  des  pieds,  où  cette  disposition  linéaire 
est  plus  accusée  et  plus  évidente,  les  séries  sont,  les  unes  rectilignes,  les 
autres  curvilignes.  Sur  la  pulpe  des  doigts  et  des  orteils,  elles  décrivent  des 
courbes  paraboliques  à  concavité  supérieure,  et  quelquefois,  au  centre  de 
chacune  de  ces  régions,  une  courbe  elliptique  ou  ovalaire.  Les  plus  élevées 
deviennent  transversales  et  parallèles  aux  sillons  correspondants  de  la  peau. 
—  Ces  séries  se  réunissent  deux  à  deux,  et  chaque  couple  de  séries  repose 
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(ur  une  petite  crl^te  du  derme.  C'est  cel  accuuplemenl  des  «furies  qui 
distingue  plus  partie ulièreraent  les  papilles  palmaire»  et  plantaires.  Un 
sillon  visible  à  l'oeil  nu  sëpBrc  les  unes  des  autres  les  séries  accouplées.  Un 
autre  sillon,  extrêmement  superficiel  et  visible  seulemenl  au  microscope, 
sépare  les  deux  rangées  de  la  même  série.  C'est  dans  ce  dernier  sillon  que 
viennent  s'ouvrir  les  glandes  sudoriféres.  Il  est  souvent  interrompu  à  des 
inlervalles  inégaux,  et  fait  mOme  complètement  défaut  sur  certains  pointa  ; 
les  papilles  situées  A  drnile  e(  à  gauche  ne  ae  succËdent  pas  du  reste  en  série 
rectiligne  :  les  unes  en  sont  plus  rapprochées,  les  autres  plus  éloignées;  sou- 
vent, au  lieu  d'une  do  chaque  cOtë,  il  en  existe  deux  et  quelquefois  une  tro)> 
siémc  de  plus  petite  dimension. 

Bien  que  les  papilles  composées  aient  une  grande  tendance  à  se  ranger  en 
iérie  linéaire,  il  en  est  cependant  qui  n'olTrent  dans  leur  distribution  aucune 
sorte  de  régularité  :  telles  sont  celles  du  mamelon,  et  celles  aussi  qu'on  ob- 
serve surla  face  dorsale  di'sdoigts.au  niveau  des  articulations  phalangienne». 

b,  StntcluTf  d«»  papilles. 

Représentant  un  simple  prolongement  du  derme,  les  papilles  se  composent 
des  mêmes  élémen la  géntiraux  que  celui-ci.  Elles  comprennent  donc  dans 
leur  structure  des  fibres  lamineuscs  et  des  nbrcs  élastiques,  des  vaisseaux 
sanguins  et  lymphatiques,  auxquels  viennent  se  joindre,  pour  quelques-unes 
d'entre  elles,  des  tubi's  nerveux  et  des  corpuscules  i^u  tact. 


dcnl  dans  lt«  iiapilles.  — 
contribucDl  i  fariiicr  le  ] 
di  menton  rer^vani  chsc 
rendent  quatre  tubes.  — 


nt  drui  ia»s  Tstrulaires.—  2.  Autre  papille  bifiile  présentant  uoe 
ii'^ule  du  tari.  —  3.  Pdjiille  Iriliiie  oHVa ni  trois  anspi  vaiPulairM. 
'■e  en  dcui  papille*  secondaires  qui  sont  siibdîiisi'ea  ii  Jour  som- 
si'co ne) dires  reçoit  deui  anses  vasculaires,  l'autre  présente  une 
i.  l'aiiille  eoiiiposi'e  dans  laquelle  on  remarque  iroii  anses  ïaseu- 
—  0,ii.  Ri'si'aii  s:inguin  duquel  parlent  li-s  capilliiires  qni  se  ren- 
,  7,  7,  7.  Anses  Tavulsires  de  «s  papille».  —  8,  8,  8.  B.  Nerfs  qui 
'lus  sous-papilluire.  —  9,11.  Deux  corpuscules  du  lael  de  iNojenDe 
L  trois  tubes  nerveux.  — 10.  Un  corpuscule  plus  gros  auquel  se 
I.  Petit  eorpuseula  qni  revoit  sMiemant  dea«  tntte*. 
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Les  fibres  laminetises  el  les  fibres  élastiques,  qui  prennent  une  part  à  peu 
près  égale  à  la  constitution  du  dernae,  sur  la  plupart  des  régions,  se  pré- 
sentent dans  les  papilles  sous  une  proportion  bien  différente.  Les  premières 
sont  ici  les  plus  nombreuses.  Les  secondes  deviennent  beaucoup  plus  rares 
et  se  distinguent  en  outre  par  leur  extrême  ténuité.  Une  substance  amorphe, 
signalée  par  M.  Ch.  Robin,  les  relie  entre  elles.  De  la  réunion  et  du  mélange 
intime  de  ces  trois  éléments  résulte  un  tissu  d'un  blanc  laiteux,  d'aspect 
homogène  et  d'une  remarquable  densité. 

Les  vaisseaux  sanguins  sont  de  simples  capillaires  dont  la  disposition  dif* 
fère  pour  les  papilles  simples  et  les  papilles  composées.  —  Dans  les  plus 
simples  ils  forment  une  anse  toujours  unique,  qui  répond  par  son  sommet  à 
leur  partie  la  plus  culminante.  L'une  des  moitiés  de  l'anse  se  continue  dans 
les  couches  superficielles  du  derme  avec  un  capillaire  plus  gros  provenant 
d'une  artériole,  et  l'autre  avec  un  capillaire  plus  volumineux  encore,  anasto- 
mosé avec  ceux  du  voisinage  et  aboutissant  à  une  veinule.  Ces  deux  moitiés 
de  Panse  suivent  toujours  une  direction  parallèle  dans  les  petites  papilles. 
Mais  dans  les  moyennes  et  les  grosses,  elles  se  contournent  très-souvent  sur 
un  point  de  leur  trajet,  parfois  môme  sur  toute  leur  longueur  :  dans  le  pre- 
mier cas,  elles  figurent  un  huit  de  chiffre  ouvert  en  bas  ;  dans  le  second,  elles 
s'enroulent  en  spirale  à  la  manière  des  vaisseaux  ombilicaux.  Leur  calibre, 
tantôt  égal  et  tajitôt  inégal,  est  subordonné  au  volume  de  la  saillie  dont  elles 
font  partie  ;  il  varie  aqssi  selon  les  régions. 

Dans  les  papilles  composées,  on  compte  autant  d'anses  vasculaires  que  de 
saillies  de  second  ordre.  Mais  en  outre  on  voit  assez  fréquemment  s'ajouter 
à  ces  anses  une  ou  deux  arcades  anastomotiques  qui  les  relient  entre  elles. 
Quelquefois  l'arcade  surajoutée  se  porte  de  l'une  des  moitiés  d'une  anse  à 
l'autre  moitié,  et  parfois  aussi  d'un  point  d  un  autre  point  de  la  môme  moitié. 
C'est  dans  les  papilles  composées  d'un  certain  volume  qu'on  trouve  ces  arcades 
anastomotiques.  Il  n'est  pas  très-rare  de  rencontrer  sur  ces  papilles  volumi- 
neuses, dans  une  môme  saillie  du  second  ordre,  deux  anses  vasculaires  com- 
muniquant entre  elles  et  fondant  une  sorte  de  petit  plexus.  Cette  disposition 
est  très-commune  sur  les  grosses  papilles  du  mamelon  ;  on  peut  l'observer 
aussi  sur  certaines  papilles  de  la  paume  des  mains,  de  la  plante  des  pieds  et 
du  derme  sous-unguéal. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  se  comportent  différemment  aussi  sur  les 
grosses  et  les  petites  papilles.  —  Sur  les  plus  grosses,  ils  forment  un  riche 
plexus  situé  dans  l'épaisseur  de  leur  couche  la  plus  superficielle.  J'ai  pu 
injecter  au  mercure  ce  réseau  lymphatique  sur  toutes  les  papilles  composées 
de  la  main,  du  pied  et  de  la  surface  du  gland.  Au  moment  de  l'injection,  le 
métal  envahit  d'abord  les  radicules  qui  serpentent  dans  les  sillons  inter- 
papillaires  ;  lorsque  ceux-ci  sont  pleins,  il  reflue  de  bas  en  haut  dans  le 
réseau  péripapillaire  et  le  pénètre  si  complètement,  que  les  saillies  du 
derme,  de  proche  en  proche,  semblent  alors  se  recouvrir  d'une  fine  den- 
telle argentée.  —  De  chaque  réseau  sus-papillaire  partent  des  radicules  con- 
vergentes qui  forment  par  leur  réunion  un  ou  deux  troncules  ;  ceux-ci,  dirigés 
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de  haut  en  bas,  suivent  le  trajet  des  vaisseaux  sanguins  pour  se  rendre  dans 
le  réseau  lymphatique  profond  du  derme. 

Sur  la  face  dorsale  des  doigts,  le  coude,  la  rotule,  le  prépuce,  et  particu- 
lièrement sur  le  scrotum,  il  est  facile  aussi  d'injecter  le  réseau  des  papilles 
simples.  Mais  ici  les  radicules  sus-papillaires  ne  peuvent  plus  être  distin- 
guées des  radicules  interpapillaires ,  les  unes  et  les  autres  se  trouvant 
situées  à  peu  près  sur  le  même  plan  et  ne  différant  pas  de  calibre.  — 
Quant  au  réseau  des  petites  papilles  du  cou  et  du  tronc,  de  la  presque  tota- 
lité de  la  tête  et  des  membres,  j'ai  fait  jusqu'à  présent  de  vaines  tentatives 
pour  le  mettre  en  évidence.  Cependant  comme  on  observe  des  vaisseaux 
lymphatiques  dans  toutes  ces  régions,  comme  ces  vaisseaux ,  d'une  autre 
part ,  émanent  de  la  superficie  des  téguments  essentiellement  constitués 
par  les  papilles  du  quatrième  ordre^  il  est  très-vraisemblable  que  le  plus 
grand  nombre  d'entre  eux  tirent  aussi  leur  origine  de  ces  dernières  ;  seule- 
ment le  système  lymphatique  étant  ici  beaucoup  moins  développé,  nous 
devons  admettre  aussi  que  les  réseaux  sus-capillaires  dans  ces  régions  se 
composent  de  radicules  plus  rares  et  plus  déliées.  Elles  sont  surtout  beau- 
coup moins  résistantes;  l'extrême  mollesse  de  leurs  parois  est  la  cause  prin- 
cipale de  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  les  injecter. 

Les  nerfs  se  prolongent  jusque  dans  l'épaisseur  et  même  jusqu*au  sommet 
de  certaines  papilles.  Mais  dans  la  plupart  ils  font  défaut;  ou  du  moins  il 
n'a  pas  été  possible  jusqu'à  présent  de  constater  leur  présence.  A  cette  der- 
nière classe  appartiennent  :  1**  les  papilles  de  la  tête,  du  cou  et  du  tronc; 
2**  celles  de  l'épaule,  du  bras  et  de  l'avant-bras  ;  3<^  celles  de  la  cuisse  et  de 
la  Jambe;  4^  enfin  celles  de  la  face  dorsale  du  pied  et  de  la  main.  Dans  toutes 
ces  régions,  le  système  nerveux  périphérique  s'arrête  à  la  base  du  corps 
papillaire  et  se  termine  par  un  riche  réseau  dont  les  mailles  s'entremêlent 
au  plexus  des  vaisseaux  sanguins.  Les  tubes  constituant  ce  réseau  présentent 
sans  doute  un  mode  de  terminaison  qui  leur  est  propre  ;  seulement  ce 
mode  de  terminaison  nous  échappe.  S'ils  se  prolongent  dans  les  papilles,  ce 
ne  peut  être  que  sous  un  aspect  différent  de  celui  qu'ils  avaient  conservé 
jusque-là,  après  s'être  dépouillés,  par  exemple,  de  leur  myéline,  de  leur 
périnèvre  et  de  leur  gaîne  de  Schwann.  Le  cylindre  de  l'axe  seul,  poursui- 
vant son  trajet,  pénétrerait  alors  dans  les  papilles  en  se  dérobant  à  nos  inves- 
tigations, par  suite  de  sa  grande  ténuité  et  de  sa  parfaite  transparence.  Ce 
qui  n'est  encore  pour  le  plus  grand  nombre  des  analomistes  qu'une  hypo- 
thèse serait  déjà  un  fait  pour  M.  Laugerrhans.  Selon  cet  auteur,  les  cylin- 
dres d'axe  s'étendraient,  en  effet,  non-seulement  jusque  dans  les  papilles, 
mais  déborderaient  celles-ci  pour  aller  se  terminer  par  des  extrémités  libres 
et  légèrement  renflées  dans  la  couche  profonde  ou  pigmentaire  de  l'épi- 
derme. 

Les  saillies  du  derme  qui  sont  pourvues  de  nerfs  ont  pour  siège  presque 
exclusif  la  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds.  Cependant  il  en  existe 
aussi  quelques-unes  sur  la  face  dorsale  des  doigts  et  des  orteils,  au  niveau 
des  deux  dernières  phalanges.  Elles  appartiennent  à  la  classe  des  papilles 
composées.  Mais  toutes  les  papilles  composées  ne  reçoivent  pas  des  tubes 
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nerveux  ;  la  plupart  même  n'eu  préunlent  aucune  trace.  La  réparlitio 
cet  papilles  nerveuseï  est  du  reste  trèt-lnégale.  Au  derant  do  c«ipe  c 
métacarpe,  d'une  pari,  au-destou»  du  tarte  et  du  métatarse,  de  l'autre, 
sont  rares  ;  c'est  â  peine  si  l'on  en  rencontre  une  lor  quinte  on  vingt 
niveau  des  premières  phalanges,  elles  le  sont  un  peu  moins,  bien  qu'i 
restent  encore  très -clair- semées.  Leur  proportion  augmente  au  niveat 
secondes.  Sur  les  troisièmes,  elles  deviennent  très- nombreuses  el  se  ■ 
plient  d  mesure  qu'on  se  rapproche  du  sillon  de  l'ongle.  Sur  une  a 
mince  de  la  pnlpe  des  doigts  et  des  orteils  on  en  trouve  toujours  pindt 
et  quclqueroia  Jusqu'à  dis  ou  douse  et  même  plus. 

Le  nombre  des  tubes  nerveux  qui  pénètrent  dans  les  papilles  varie  dei 
A  six.  II  est  le  plus  habituellement  de  trois  ou  quatre.  Ces  tubes,  paill 
plexus  snus-p  api  liai  re,  sont  accqjés  les  uns  aux  autres  et  réunis  ea  m 
faisceau.  Chacun  d'eux  contient  une  certaine  quantité  de  myéline  ^ 
.  met  asseï  facilement  de  le;  suivre  et  de  les  compter.  Après  un  court  li 
ils  se  terminent  dans  un  corpuKule  du  tact. 

Les  eorputeulet  dv  tact  sont  donc  l'atlribut  de  toutes  les  papilles  qui  ti 


Fig,  574. 


Fig.  STS. 


Fi*.  576 


Troii  torpatculri  du  lad. 

Fif.  97i.  —  Va  rorpusrulp  qui  fonniit  uni-  tm\t  nitur,  msii  qui  s  'I''  diti>4  p«r  t'i 
dM  r^c-iifi,  M  wnt  l'inBuriii'r  dr  It  compmsiiin,  en  droi  lubM,  s  rharuo  dri^ids  * 
d«iil  drui  lubM  ocrifui.  D<'  <'P!i  drai  liibr!!,  le  plui  Toluniinrui  pmti  niiD)iiM^  li 
lobnW  iuperpn«>!iqiiFj'lirrprndiiil  MincinrnI  trntj  iIp  sfftrrr. 

Kifi.  S7S.  —  Ci>rpuvul>-  tH'uneoup  plu*  tolnminrui  qnr  If  pr/r/ilrol.  iin-  v*  ttj 
fcin  i^ipolf  rompni*  dr  rinq  luhn  nmi-ui.  Sorrharon  d»  re»  lolws  on  atiertixi  In  • 
de  la  fialiie  de  Srhaann,  qu'on  |>fui  sulvri'  jusqut  5ur  Ip*  tabei  enrnul^,  du  iu  dm 


r  iR.  JTfl.  —  Aulre  rnrpuvulf  vnlaniiiwu 
rr^>il  rirai  lubrt  ;  le  plm  pi'lll  ta  rrfDil  un 
rii-iire,  9*  eoDlMniiit  Ms.iiianirmeneol  rr 


itis^  en  t\fai  lobes  :  le  f) 
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hbI  dM  BBth-  lli  oat  pour  siège  le  plus  habituel  lei  papillei  compoiéei  det 
ri^ou  piliiMira  et  pleatalre.  Celles^  n'en  prétentent  en  génénl  qu'un, 
tt  qoelqnefiib  deui ,  lesquels  M  trauventâlon  tantôt  Juxtapoiét  et  lantOt 
ripûéi  par  une  ou  pluiieurs  anseï  Taiculairei.  Leur  TOlume,  trèt-variable, 
fennat  de  les  diitlnguer  en  grm,  mojeni,  pellti  et  trètpetiU.  C'est  parmi 
«dmlen  qu'il  but  ranger  ceux  de  la  face  donale  des  doigta;  J'en  ai  ren- 
mbM  de  là  déliés,  qu'ils  égalaient  i  peine  le  dixième  des  gros  corpuscules 
fcUhce  palmaire. 

Ltir  fonne  la  plus  ordinaire  est  celle  d'un  orolde  dont  le  gnmd  axe  te 
Atfp  perpendiculairenient  k  U  lurhce  de  la  peau.  Beaucoup  d'entre  eux 
nt|in  réguliers  et  manllbstement  composés  de  deux  on  plosleoTB  lobes 
Émanent  Inclinés  les  uns  sur  les  autres,  Juxtaposés  ou  superposés  et  soa- 
nsl  ftdies  i  séparer  par  l'emploi  des  réacUb.  Le  nombre  des  lobes  est  égal 
i  eabd  des  tubes.  Panni  les  corpuscules  qui  reçoivent  quatre  tubes,  U  en 
Mt  (bI  se  laissent  décomposer  en  deux  lobes  égaux  entre  lesquels  se  parla- 
ient les  lubea  nerveux.  Dans  quelques  eu  plus  rares,  J'ai  réutti  è.  subdiviser 
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gïtne.  —  8.  Benflerneul  par  leiiuri  il  w  terniua.  —  S.  SubUuKiaruiolfc 
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considérait  comme  autant  de  papilles  les  saillies  situées  au  point  démirr- 
geace  de  chaque  poil,  et  qu'il  a  méconnu  par  conséquent  les  véritibleipi- 
pilles  du  tronc  et  des  membres. 

Un  siècle  plus  tard,  B.  S.  Albinos,  abordant  à  son  tour  rhiitoire  des  pt> 
pilles  cutanées,  les  range  en  trois  classes  :  celles  de  la  main  et  du  pied,eelki 
que  recouvrent  les  ongles,  puis  celles  de  toutes  les  autres  parties  da  ooffi. 
Il  ajoute  que  ces  dernières  ne  sont  pas  situées  à  la  base  des  poils,  mais  ém 
leurs  intervalles.  Ruysch,  alors  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  loi  ajMI 
rendu  visite,  Albinus  appela  son  attention  sur  leur  véritable  siège:  ■  JeU 
»  montrais,  dit-il,  les  intervalles  compris  entre  les  follicules  pileax  pfeôi 
»  de  tubercules,  non-seulement  les  grands  intervalles  qu'on  remarque  « 
»  le  dos  de  la  main  et  du  pied,  sur  le  bras,  la  cuisse  et  la  jambe,  etc.;Mi 
»  aussi  les  plus  petits,  comme  ceux,  par  exemple,  que  nous  présentes! h 
»  Joue,  le  lobe  et  les  ailes  du  nez.  Ayant  enle\é  la  cuticule  avec  le  corps  fH 
»  culaire,  je  mis  sous  ses  yeux  les  fossettes  dans  lesquelles  sont  reçoiii 
»  tubercules  ou  papilles  do  derme  (i).  > 

Les  anatomistes  qui  précèdent  connaissaient  aussi  la  disposition  qo'aA^ 
tent  les  vaisseaux  sanguins  dans  les  papilles.  .Mais  il  faut  remonter  Jntgote 
milieu  du  xix*  siècle  pour  rencontrer  une  notion  précise  de  celle  qneyrf* 
sentent  les  vaisseaux  lymphatiques  et  les  nerfs.  Je  croîs  avoir  décrit  le  K^ 
mier,  en  1852,  le  réseau  lymphatique  intra-papillaire  (2).  Les  coipMski 
du  tact  et  les  nerfs  qui  s'y  rendent  ont  été  signalés  à  la  même  épequeptf 
Meissner.  En  1860,  Krause  a  fait  connaître  les  corpuscules  qui  poileitM 
nom;  et  M.  Rouget,  en  1868,  a  démontré,  d'une  part,  l'analogie  àetmtit 
puscules  avec  ceox  qui  précèdent,  de  l'autre  le  mode  de  constitution  è* 
derniers,  entrevu  déjà  par  .Meissner  et  Leydig. 


iiimmé^  MdoHIè 


Les  glatides  sudoriferes  se  présentent  sous  l'aspeil  d  un  tube  dool  oit 
extrémité  se  replie  sur  elle-même,  tandis  que  l'antre  se  redrt^sse  pouriD* 
s'(»uvrir  à  la  surface  de  la  peau.  La  pr«'mière,  beauroup  plus  importiiiiti 
constitue  le  cor{)9  ou  le  glomérule  de  la  glande.  La  seconde  joue  le  rAlt^ 
conduit  excréteur. 

il.  Situation^  twmhrt,  ixtlume  deb  y  landes  sudiniferes. 

<^iisidéré<)S  <laiis  leur  situation  ,  t-e>  glandes  se  (iivi&ent  en  deux  (tne* 
cipaux  groupes  :  les  unes  occupent  les  r«mehes  proH-ndes  du  derme^li 
autres  Hint  sous-eulanérs. 

Les  glun(le>  intra  denniques  <»nl  pnur  >i»'^'i'  i  Mn^lanl  h>  arénli*>  dudett^' 
Klles  ne  se  ^éparti^^o^t  di)ne  pas  régulirninent,  inai^  se  ^•'uni^^eut  au** 
traire  sur  certain?  point>  pour  former  une  foule  <le  iietils  groupes  k***" 
daires.  Chacun  de  ceux-«'i  se  conipo>e  de  quatre  ou  <  inq  glandes,  wS^ 

1     H    S.  AIImi  11^,    \»'iii.  nunnt..  l.  II.  ii\.  VI,  Cap.  lU,  p.  ou 
'1.  Preini'ii-  r»liln»ii,  \^yi.  i.  Il,  y.  lOi. 
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entre  elles  par  un  tissu  cellulo-adipeux  que  traversent  les  vaisseaux  et  les 
nerfs  de  la  peau.  Ces  petits  groupes,  logés  dans  une  trame  commune  extrême- 
ment riche  en  capillaires  sanguins  et  lymphatiques,  deviennent  fréquem- 
ment le  point  de  départ  d'inflammations  qui  peuvent  rester  limitées  à  quel- 
ques-unes ou  s'étendre  à  un  plus  grand  nombre  :  dans  le  premier  cas,  la 
partie  enûammée  forme  une  tumeur  acuminée  qui  a  reçu  le  nom  de 
furoncle^  et  dans  le  second,  une  tumeur  hémisphérique  qui  prend  celui 
ù!anthrax. 

L'anatomie  pathologique  ne  semble  plus  permettre  aucun  doute  sur  ce 
point;  etl'auatomie  normale,  de  son  cOté,  nous  explique  très-bien  pourquoi 
l'inflammation  furonculaire  affecte  plus  spécialement  certaines  régions,  la 
partie  postérieure  du  cou  et  supérieure  du  dos,  par  exemple,  et  pourquoi 
aussi  elle  acquiert  dans  ces  régions  u  ne  intensité  qu'elle  présente  plus  rarement 
sur  d'autres.  C'est  là,  en  effet,  que  les  téguments  arrivent  à  leur  plus  grande 
épaisseur;  c'est  là  que  les  aréoles  s'allongent,  au  point  de  prendre  chez 
quelques  individus  la  forme  de  véritables  canaux  fibreux,  très-manifestes 
sur  les  coupes  verticales;  c'est  là  surtout  que  ces  phénomènes  d'étrangle- 
ment si  bien  décrits  par  Dupuytren  peuvent  se  réaliser.  Les  glandes  logées 
dans  une  même  aréole  se  trouvent  en  effet  échelonnées  sur  toute  sa  lon- 
gueur et  fixées  chacune  dans  leurs  connexions  par  les  vaisseaux,  les  nerfs  et 
le  tissu  conjonclif  correspondants.  Que  les  parties  contenues  s'enflanmieot 
et  se  tuméfient,  elles  rencontreront  de  toutes  parts  sur  leur  périphérie  les 
parois  fibreuses  et  résistantes  de  l'aréole;  de  là,  pour  elles,  un  étranglement 
circulaire,  puis  leur  mortification  rapide,  bientôt  suivie  de  celle  des  parties 
contenantes  qui  meurent  alors  par  privation  de  sucs  nutritifs.  Ainsi  se 
forme  une  eschare  centrale,  plus  ou  moins  large,  dans  laquelle  J'ai  pu  re- 
trouver un  vestige  de  la  plupart  des  parties  détruites  :  cette  eschare  constitue 
le  bourbillon. 

Les  glandes  sous-cutanées  ue  se  rencontrent  que  sur  certaines  parties  de 
la  peau  qui  répondent  presque  toutes  aux  extrémités  des  membres  et  du 
tronc  Ainsi  les  glandes  sudorifères  de  la  main  sont  situées  au-dessous  des 
téguments;  cependant  on  eu  trouve  aussi  quelques-unes  dans  la  couche 
profonde  du  derme.  Même  disposition  pour  celles  du  pied,  pour  celles  du 
cuir  chevelu  et  pour  celles  des  organes  génitaux.  Dans  le  creux  de  l'ais- 
selle, ces  glandes  forment  au-dessous  de  la  peau  une  couche  circulaire  de 
2  millimètres  d'épaisseur  et  de  3  à  6  centimètres  de  largeur.  Au  niveau 
de  l'aréole  du  sein»  elles  sont  aussi  sous-cutanées.  —  Remarquons  que 
dans  toutes  ces  réglons  on  n'observe  ni  furoncle,  ni  anthrax;  dans  toutes 
aussi  les  conditions  d'étranglement  font  défaut;  les  glandes  enflammées 
peuvent  se  développer  librement.  Mais  à  mesure  qu'elles  s'élèvent  du  tissu 
cellulaire  sous-cutané  dans  le  tégument  externe,  cette  libre  ampliation  de- 
vient de  plus  en  plus  difticile.  Les  tumeurs  furonculeuses  seront  donc  d'au' 
tant  plus  fréquentes,  plus  douloureuses  et  plus  graves^que  les  glandes  sudo- 
rifères, siège  primitif  de  l'inflammation,  remonteront  plus  haut  dans 
l'épaisseur  du  derme  ;  elles  prendront,  en  d'autres  termes,  un  développe- 
ment d'autant  plus  grand  et  plus  rapide,  que  les  aréoles  de  celui-ci  seront 
plus  longues  et  plus  étroites. 

ni.  —  36 
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I.a  couJrur  dus  glandes  iml-irirr-rea  cal  jauoAlre.  Klk  diffi-re  donc  m 
nolablemeal  ie  ci-Ua  des  raiî<-eaut  Bbreuv  et  de*  autre*  ëlémeoU  da  den 
d'où  il  suit  qu'à  l'einmun  microKopique,  un  ïa  distingue  trèt-bici 
toutes  les  parties  qui  1«b  entuurenl. 

Leur  nomftrppït  evirémemcnt  considérable.  Leuwcnhoeck  et  Eichboni 
cheitbé  à  rf'vaUit'r:  et  tous  deui  ont  pris  pour  ba*e  de  <-e  dénombren 
les  orifice*  par  lesquels  la  rucur  ^'épanche  sur  la  surface  libre  de  la  peu 

Leuwenhneck  s'evprime  ainsi  :  •   U'Apn^s   lout  ce   que  J'tl  tu,  J'ad 
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»  à  120  le  nombre  des  orifices  que  présente  la  peau  sur  un  espace  linéaire 
»  équivalent  à  la  dixième  partie  du  pouce.  Mais  admettons  que  sur  un  pareil 
»  espace  il  existe  100  orifices  seulement  :  sur  une  longueur  d'un  pouce,  il  j 
»  en  aura  1000;  sur  une  longueur  d*un  pied,  12000;  dans  un  pied  carré, 
»  ikh  000  000  ;  et  si  nous  évaluons  à,  quatorze  pieds  carrés  la  superficie  totale  du 
»  corps  chez  un  homme  de  taille  moyenne,  le  nombre  des  orifices  situés  sur 
»  cette  superficie  s'élèvera  à  2  016  000  000  (1).  »  Ce  calcul  est  empreint  ma- 
nifestement d'une  grande  exagération,  c'est  pourquoi  je  ne  m'attacherai  pas 
à  en  relever  les  erreurs  ;  les  laits  exposés  plus  loiu  viendront,  du  reste,  les 
réfuter. 

Le  procédé  qu'avait  adopté  Eichhom  présente  plus  de  garanties.  Ayant 
remarqué  que  les  pores  livrant  passage  à  la  sueur  sont  visibles,  non-seule- 
ment à  la  loupe,  mais  à  l'œil  nu,  au  moins  sur  certaines  parties  du  corps,  au 
pied  et  à  la  main,  par  exemple,  cet  anatomiste  imagina  d'appliquer  sur  la 
peau  une  feuille  de  papier  à  laquelle  il  avait  pratiqué  une  fenêtre  d'une 
ligne  carrée,  et  de  compter  exactement  tous  les  orifices  compris  dans  cet 
espace.  Or,  sur  la  pulpe  des  doigts,  Eichhorn  trouva  25  orifices,  75  sur  la 
partie  inférieure  de  la  paume  des  mains,  et  ÔO  sur  les  autres  parties  du  corps. 
Adoptant  ce  dernier  chiffre  comme  une  moyenne,  il  conclut  que  la  peau 
présente  5000  pores  par  pouce  carré,  et  un  peu  plus  de  10  millions  pour  sa 
surfoce  entière  (2).  Cette  évaluation,  exagérée  aussi,  repose  sur  une  donnée 
qui  est  en  partie  exacte  et  en  partie  illusoire.  Les  orifices  par  lesquels  les 
glandes  sudorifères  s'ouvrent  au  dehors  peuvent  être  comptés  à  l'œil  nu  sur 
la  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds;  mais  sur  toutes  les  autres  parties 
du  corps  ils  restent  invisibles. 

Leuwenhoeck  d'abord,  Eichhorn  ensuite,  ont  donc  pris  pour  base  unique 
de  leur  calcul  le  nombre  des  orifices  qu'on  observe,  pour  un  espace  donné, 
sur  les  régions  palmaire  et  plantaire  ;  or,  dans  ces  régions  il  atteint  une 
importance  exceptionnelle,  d'où  rexagération  dans  laquelle  sont  tombés  l'un 
et  l'autre.  Leur  procédé  cependant  était  bon,  à  la  condition  de  le  perfec- 
tionner. Ces  orifices,  qu'ils  avaient  vus  sur  deux  régions  seulement,  il  impor- 
tait de  les  voir  sur  toutes,  à  l'œil  nu,  avec  un  faible  grossissement,  afin  de 
constater  si  leur  nombre  varie,  et  afin  aussi  d'apprécier  ces  différences 
et  d*élablir  une  moyenne.  Après  des  recherches  longtemps  infructueuses, 

se  contournaot  k  la  manière  d'uue  spirale  lorsqu'ils  pénètrent  dans  Tëpiderme.  -^9,0.  Con- 
duits excréteurs  qui  allaient  s'ouvrir  sur  un  plan  antérieur  à  celui  qu'occupent  les  précédents 
et  qui  se  trouvent  ici  divisés. 

Fig.  581.—  Glandes  sudorifères  du  creux  de  l'aisselle,  vues  b  l'œil  nu.—  i,  1.  Épiderme. 

—  2,2.  Derme.  —  3,3.  Tissu  cellulaire  sous-cutané  et  couche  des  glandes  sudorifères. 

Fig.  582.  —  L'une  des  glandes  représentées  dans  la  figure  précédente,  vue  ici  à  un  grossis- 
sement de  20  diamètres.  —  1.  Epiderme.  —  2.  Derme.  —  3.  Poil  du  creux  de  l'aisselle  au 
follicule  duquel  se  trouvent  annexées  deux  glandes  sébacées.  —  4.  Poil  rudinientaire  dont  le 
follicule  ne  dépasse  pas  inférieurement  l'épaisseur  du  derme,  et  présente  aussi  sur  ses  parties 
latérales  deux  glandes  sébacées.  —  5,5.  Tissu  cellulaire  sous-cutané.  —  6.  Glande  sudorifère. 

—  7.  Conduit  excréteur  de  celte  glande.  On  voil  que  ce  conduit  est  beaucoup  plus  flexueux 
que  celui  des  petites  glandes  sudorifères.  —  8,8.  Cellules  adipeuses. 

(1)  Ant.  Leuwenhoeck,  Epist.  phys.,  1719,  epist.  43,  p.  413. 

(2)  Eichhorn,  Excrétions  de  lu  peau,  art.  2»  [Journal  des  progrès,  4-  vol.,  i870,  p.  62). 
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aoUÀEemeat  tGL>anE  q^e  U  [pcaa  m:  r-coctcrle  par  ug  épidenne  mioccH 
par  i:n  •:ï.idcnne  cpan. 

>ar  le«  ;>artîei  ncomeriei  par  on  épideraïc  nûiKC,  c'eit-i-dire  m  b 
presque  tùcalitê  dt;  CMp*.  à  1  eu«pUoo  toaleloti  de  la  régioa  aiillincM 


ili-l*ni«drli 


-I.I.Onfln».  —  3,7.  SilloD). 

inrrrr»,   luts  a  l*nnl  nu.   —  |,  |.  [Icai 

ri  virtul  ilrt  ronililil)  uduiiKrc»,  u  uvan 
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observe,  pour  un  eipsce  de  36  milljni6lres  cuirés,  de  26  A  3â  ori6tei,  eo 
moyeane  une  trentaine,  on  120  par  centimâtre;  ce  qui  donnemil,  pour  la 
superficie  totale  de  la  peau,  1  800  000  glandes,  si  celles-ci  étaiont  réparties 
d'une  manière  uniforme. 

MsiE  elles  sont  plus  nombreuses  sur  les  points  que  recouvre  un  épidémie 
épais,  c'est-à-dire  sur  les  régions  palmaire  el  plantaire.  I«  chiffre  qui  pré- 
cède est  donc  trop  faible.  Sur  la  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds 
il  existe,  pour  un  espace  de  35  millimètres  carrés,  de  Qà  &  IIS  glande»,  eo 
moTcnoe  106.  Elles  sont  par  conséquent,  dans  certaines  régions,  trois  fois  et 
demie  aussi  nombreuses  que  dans  les  autres  parties  de  la  peau.  En  enlevant, 
découpant  et  mesurant  l'épiderme  qui  les  recouvre,  on  reconnaît  qu'il  offre 
une  superScie  moyenne  de  2&0  centimètres  csrrés,  chiffre  qui,  multiplié  par 
100,  ne  donne  que  3^  000  filandes,  tandis  qu'en  le  multipliant  par  360,  il 
s'élève  &  Sa  000.  C'est  donc  une  différence  de  60  000  A  ajouter  an  nombre  total, 
on  de  130  000  pour  les  deux  mains,  et  de  3ti0  000,  en  tenant  compte  aussi  des 
deux  pieds.  Ainsi rectiflé,  celui-ci  atteint  deux  millions;  il  dépasse  m£me 
UD  peu  cette  limite,  bien  que  nous  n'ayons  pas  eu  égard,  dans  sa  déter- 
mination, aux  glandes  de  l'aisselle,  beaucoup  plus  multipliées  encore  q ne 
celles  de  la  main  et  du  pied,  mais  qui  n'occupent  qu'une  surface  circulaire 
de  3â  U  centimètres  de  diamètre. 

Ce  dénombrement  des  glandes  sudorifères,  reposant  sur  une  baie  positive, 
peut  èlre  accepté  comme  très-approximatif.  Les  auteurs  qui  voudront  le  con- 
trôler arriveront  aux  mflmes  résultats.  J'ajouterai  seulement  pour  ces    au 


Fig.  SM. 


Kig.  5B5. 


Épiderme  de  la  paume  ilex  mains, 
vupar  la  face  profonde  à  tmgro»- 
listementdeidiamitrei.  Ilrtpré- 
■tente  le  nombre  des  orifices  qu'on 
observe  dans  cette  région  jur  un 
eipace  de  K  miUitnèlrfa  carrés. 


Epiderme  de  lu  face  tlortale  du  pied, 
vu  par  la  face  profonde  à  un  gros- 
ritsement  de  8  duimètrei.  U  repré- 
sente te  nombre  det  orificet  qu'on 
obterve  donipreigue  toutes  Us  parties 
du  corps,  sur  le  même  eipace. 


Fig.  58».  — 1, 

sillons  intcrpapillaires  an  derme.  - 

liateires,  mais  titubes  cependanl  k  àcs  iiilemlle»  un''pea  in^aux.  On  pcnt  n 

leor  nombre  s'élêie  lur  ce  segment  d'iipiderinï  h  107, 

i'ig.aSS.  —  1,  l.Crttoiile  la  face  proronda  de  VéMtttat.  —1,1-  Foawllei  dans  Im- 
qnelles  tont  rcfuss  l«a  papilles  du  derme.  —  3, 3.  OriBees  dei  gluidfs  ludorirtres;  leur 
nwnlire  nt  de  3)  seulemeiil.  ' 
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leun  quelques  réflexious  pratiques.  Il  ne  Taul  pas  se  hflter  d'eDleierléfi- 
derme  qu'où  se  propose  d'examiner  ;  car  alors  il  entraîne  avec  lui  la  ploe 
épithéliale  des  glandes^  et  Ton  ne  distingue  plus  leur  embouchure  ;  on  alteo- 
dra  donc  quelques  jours,  afin  que  ces  gaines,  en  se  ramoiliMant,  te  déchireoi 
à  leur  entrée  dans  la  couche  épidermique.  Il  importe  auai  de  la? er  la  h» 
externe  de  Tépiderme  pour  la  dépouiller  de  tout  ce  qui  peut  nuire  i  m 
transparence,  et  de  le  soumettre  à  Texamen  au  moment  où  il  vient  d'éiif 
détaché.  Si  l'on  humecte  d'alcool  sa  (àce  externe,  on  évitera  qn'wi  etàhk 
ce  liquide  ne  s'épanche  aussi  sur  sa  face  interne  ;  dans  ce  cas,  Conte  tnof 
d'orifice  disparaîtrait.  —  Pour  l'épiderme  des  mains  et  des  pieds,  on  ap^ 
quera  sur  sa  face  externe  un  linge  mouillé,  plusieurs  Jours  avant  de  reolëver. 
et,  après  l'avoir  lavé,  on  fera  tomber  par  voie  de  raclage  presque  toale  li 
couche  cornée.  Dans  ces  conditions,  il  acquiert  une  transparence  paHailSiei 
les  orifices  deviennent  extrêmement  distincts  sur  toute  sa  face  prôfoodei 

Au  lieu  d'adopter  pour  base  de  ce  dénombrement  les  orifices  des  glsné» 
sudorifères,  on  pourrait  prendre  ces  glandes  elles-méoies.  Cest  la  métMr 
que  J'avais  suivie  d'abord.  Pour  en  faciliter  l'application,  Je  divisab  on  ces* 
timètre  carré  de  la  peau  en  huit  ou  dix  particules,  et  Je  comptais  les  fjkmkt 
contenues  dans  chacune.  Elle  donne  aussi  des  résultats  très^alisfaisanb,  au 
un  peu  moins  précis  cependant  ;  elle  a  surtout  l'inconvénient  d'être  beso- 
coup  moins  expéditive,  en  sorte  que  la  première  mérite  la  prélérenoe. 

Le  volume  de  ces  glandes  présente  des  différences  asses  grandes  pour  nom 
autoriser  à  les  diviser  en  grosses,  moyennes  et  petites.  Le  diamètre  des  plv 
grosses  varie  de  1  à  2  millimètres.  Pour  les  petites,  il  n'excède  pas  1./6.I7 
et  descend  même  Jusqu'à  1/10  de  millimètre. 

Les  grosses  glandes  sudorilères  occupent  le  sommet  du  creux  de  TaisKlle. 
Elles  forment  sous  le  derme  une  cuurtie  circulaire  de  3  à  A  centimètR*  àt 
diamètre.  On  les  distingue  sans  peine  à  l'œil  nu.  Ce  serait  du  reste  une  erreur 
de  penser  qu'on  ne  trouve  dans  cette  rétrion  que  des  glandes  voluminesy». 
il  en  existe  aussi  un  grand  nombre  de  nm venues,  de  petites  et  mémedstn^ 
petites,  qui  sont  mélangéesi  — Ces  grosses  glandes  aiillaires  étaient  las srak» 
connues.  Mais  J'en  ai  observé  aussi  dans  le  sein,  sous  la  peau  de  l'aréolf . 
ces  dernières  s'hypertrophient  avec  la  mamelle  vers  la  fin  de  la  groÊÊtSÊt- 
quelques-unes  atteignent  alors  des  dimensions  très-considérables  et  d^ 
supérieures  A  celles  des  plus  grosses  glandt^s  de  l'aisselle.  On  peut  les  éh'*- 
1er.  Klles  pn^^^entent  souvient  une  dispositif  in  variqueuse  fort  remarquab^ 
que  Je  n*aî  rencontrée  que  dans  cette  ré^inn. 

Les  glandes  de  moyennes  dimensions  offrent  une  épaisseur  de  0**,3àP' J 
Ce  sont  les  plus  répandues.  On  les  renronlre  dans  toutes  les  parties  du  ci^pk 
à  l'exception  du  dermt*  sous-ungutSil  et  du  conduit  auditif  externe*  lesienlo 
parties  du  tégument  externe  qui  soient  complètement  dépourvues  degkoifl 
sudorif>res.  Les  plus  petites,  assez  nombreuses  aussi,  se  mêlent  en  géoénl 
aux  précédentes. 

Leur  >o1ume,  du  reste,  présente  quelques  variétés  suivant  les  racei  ei  *^' 
\ant  les  individus.  Klles  sont  plus  développées  dans  la  race  étLii»pieDDe fv 
dans  les  races  blanches.  KUes  le  s<int  plus  aussi  ches  les  huomies  d'uo  UB 
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pertinent  ssoguin  que  chez  tes  individus  à  constitution  sèche.  Chez  le  vieil- 
tard,  elles  participent  à  ralrophie  générale. 

b.  Corps  et  conduit  exerétmr  des  glandes  sudoriféres. 

1<  Corp*  ou  gloméruk.  —  Ce  glomérule,  qui  consiitue  la  glande  propre- 
ment dite,  est  arrondi,  mais  diffère  un  peu  dans  sa  Torme,  suivant  le  siège 
qu'il  (Kcupe.  Le»  glandes  sous-cutanées  sont  sphëriques.  Les  glandes  iatra- 
■réolaircs  sont  pour  la  plupart  moias  régulit'res;  il  en  est  de  pyramidales, 
de  rhomhoîdalcs,  de  coniques,  etc.;  en  général,  elles  s'allongent  de  haut  en 
bu,  et  leur  diamètre  vertical  l'emporte  d'autant  plus  sur  le  transvenal,  que 
l'aréole  correspondante  est  plus  longue  et  plus  étroite.  Cependant  ce«  glandes 
i  foime  allongée  ne  se  munirent  pas  toujours  perpendiculaires  à  la  surface 
du  derme;  quelques-unes  sont  obliques  et  même  transversale?  ;  maii  ces  der- 
nières n'offrent  ordinairement  que  de  minimes  dimensions. 

Les  glomérules  se  réunissent  par  petits  groupes  de  quatre  ou  cinq. Chacun 
d'eux  s'entoure  d'une  enveloppe  celluleuse  contenant  dans  tes  mailles  une 
qnuitilé  (rés-variable  do  vésicules  adipeuses  ;  chacun  d'eux  aussi  est  enlacé 


il^  la  penu  il- lai-ui,. 


innniululiuii»  •\a\  s  :i|i|>li<|ucnt  \tt  uiies  ani  buiits,  i 
Llrnuriliairi'S,  ou  {vul  i>jr  jiiuple  prrMion  lu  l'i'artr 
- 1.  Eiirrmiié  iatltole  Ae  rc  lubc.  —  'i.  CoDduil  «ii 


Tf.leut  ix  1«  gl 


Ttf  MT.  —  1,  t .  Cor|u  lie  lu  gland»,  |>lus  rotiiiillqné  i|U£  celui  de  lu  pn^cédtnlc,  ii.ai< 
tqirudiiil  fil  ^raiiilï  yuiif  il^raulJ  aUMl.  —  3.  Cul-or-san  inilial  du  lutic  tir-rilt-at  qui  furiut 
I*  ^m^^rulr- l'urM'itli'xuMiti'*  Mipïr|Hi«i'es.  —  'i.  Si)»  ronduil  «icrtuur. 

FiB.  M».  —  t .  Oluiiiiruk  du  U  (ilundc  ;  rtilri'uiili  initiale  dii  1ub«  »*rrf(riir,  bien  que 
vÊOiir  vi7^\  t  lii  |i^ri|ihërie  lT^-|ii'iilijbleiiieDl,  e»!  cachée  wns  une  de  m*  fleiuoiitéi.  — 
1  ûindDil  rii-r Jteur  de  la  ||]uni]i'. 
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par  un  riche  rés<»au  de  raisseaui  sangains  et  par  an  petit  pleins  neneai. 
Bien  que  tous  ceui  du  même  frroupe  te  pressent  les  uns  coalre  les  aotm, 
ils  ne  se  trouvent  pas  cependant  en  contact  immédiat. 

Le  corps  des  glandes  sudorif^res  est  constitué  par  un  tube  unique  et  tro- 
régulièrement  calibré,  dont  Teitrémité  initiale  se  termine  eu  cnl-de-sac  It 
diamètre  de  cette  extrémité  ne  diffère  pas  ordinairement  de  celui  des  aatro 
parties  do  tube.  Quelquefois  elle  se  rétrécit,  et  représente  alors  une  sortes 
cône  à  sommet  arrondi  ;  jamais  elle  ne  s'élargit  à  Tétat  uormaL  Maïs  dk 
devient  assez  fréquemment  le  siège  d'une  dilatation  oiorbide,  rapprit 
l'aspect  des  kystes,  dont  elle  ofTre  en  effet  tous  les  caractères.  Dans  la  pic- 
mière  période  de  leur  développement,  ces  kystes  commuaiqneot  avec  le  tak 
sudorifière  et  conservent  une  forme  ovoïde.  Dans  la  seconde,  toute 
nication  disparaît,  et  le  kyste  prend  une  forme  sphérique.  J'en  ai 
un  très-grand  nombre  dans  toutes  les  parties  de  l'enveloppe  tégumeotaiiCi 
Aussi  longtemps  qu*ils  communiquent  avec  la  cavité  du  tube,  leur  voIbm 
reste  plus  petit  que  celui  de  la  glande  ;  lorsque  la  communication  etm^  h 
l'égalent  à  peu  près  en  dimensions.  Nul  doute  qu'ils  ne  puissent  acqnérira 
volume  p'us  considérable  encore  ;  et  très-probablement,  dans  celte  IroMé» 
période  de  leur  évolution,  qu'il  ne  m'a  pas  été  donné  d'observer,  le  corps ée 
la  glande  s'appliquo  aux  parois  du  kyste,  s'aplatit  de  plus  en  plus,  s'atrophie, 
et  s'efface  ainsi  peu  à  peu,  au  point  de  disparaître  presque  entièrement. 

Comment  se  comporte  le  tube  formant  le  corps  de  chaque  glande?  Siri 
s'expliquer  bien  nettement  sur  ce  point,  tous  les  auteurs  semblent  admettrr 
que  son  extrémité  initiale  en  occupe  le  centre,  et  qu'il  s'enroule  auloar  it 
celle  partie  centrale,  d'oA  le  nom  de  glomèrtUe  généralement  adopté.  Si  cetff 
disposition  existe,  je  doi«  a\ouor  que  je  ne  l'ai  pas  rencontrée.  Je  n'ai  vu  aolW 
part  le  tube  s'enrouler.  Il  s'infléchit,  il  décrit  les  flexuosités  les  plusetpr.* 
cieuses,  et  toutes  cos  ncxuosités  sVnt.v«i*nt  le?  unes  sur  les  autres.  Advï. 
lorsque  Tenveloppt^  collulcuse  ot  1c  r.'*«(^au  sanguin  qui  los  recouvrent  oai 
été  détruits,  peut  "ta  Its  ét-arter,  lof:  nNlressor  en  partie  et  suivre  le  tibr 
glandulaire  dans  toute  sa  continuité,  depuis  son  origine  jusqu'au  coo^sH 
excréteur:  résultat  facile  à  obtenir,  surtout  pour  les  glandes  de  la  paume  dtf 
mains  et  de  la  planta  des  pieds,  les  plus  simples  de  toutes.  Muant  à  rorigic« 
du  tube,  elle  répond  très-situ\ent  .'i  la  périphérie  du  glomêrule,  qu'elle^ 
borde  même  sur  un  assez  grand  nombre  de  glandes;  sur  d'autres,  elle  wH 
cachée  dans  un  point  de  leur  épaisseur. 

2«  Coruiuit  excréteur  des  ylandes  swioriff^res,  ~  Il  se  porte  perpendiculaire- 
ment vers  la  surface  de  la  peau,  en  décrivant  de  légères  flexuosités.  A  M 
point  de  départ,  ce  conduit  se  continue  sans  ligne  de  démarcation  aifr  k 
tube  contourné  qui  forme  le  corps  de  la  glande.  Son  extrémité  tenniDal'*^ 
comporte  très-différemment,  suivant  qu'elle  traverse  un  épiderme  miiK' 
ou  un  épiderme  épois. 

Sur  les  régions  dont  l'épiderme  esl  mince, cest-àHlire sur  la  presque  toU* 
lité  du  corps,  le  conduit  ovfréteur  énierge  du  derme  au  niveau  des  d'pr»- 
sions  qui  séparent  les  papilles;  s'efigaue  alors  dans  l'épaisseur  de  l'épideiiVt 
qu'il  traverse  aussi  perpendiculairement,  puis  s'infléchit  en  demi-spirtte  f* 
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nal  dn  netft.  Ili  ont  pour  liége  le  plus  habituel  lei  ptpiUei  compoiéM  dei 
i^ioDi  palmtire  et  plantaire.  Cellea-d  D'en  piétenleal  ea  géDâral  qu'un, 
ttqadqaetok  deux,  lesquels  w  trouTenl  alors  tantôt  }axlapotét  et  tantôt 
rifirti  par  une  on  pluùeura  anses  TBSculairei.  Leur  volume,  trèi-Tariable, 
|*Bet  de  las  distinguer  an  gros,  moyens,  peUti  at  trte{>ctiti.  C'est  parmi 
n limiers  qu'il  dut  ranger  ceux  de  la  face  dorsale  des  doigts;  J'en  d  ren- 
mU  de  al  diliés,  qu'ils  égalaient  à  peine  le  dixième  des  gros  corpuscatei 
fclshea  pebiuire. 
Unrfcrme  la  plos  ordinaire  est  celle  d'un  ovoïde  dont  le  grand  axe  se 
U|e  perpendiculairement  à  la  mrtkce  de  la  peau.  Beaucoup  d'entre  eux 
Mtfn  réguliers  et  manifestement  composés  de  deux  ou  pludenra  lobes 
inMienI  inclinés  les  uns  sur  les  autres.  Juxtaposés  on  superposés  et  son* 
<M  fecDes  à  séparer  par  l'emploi  des  réaclih.  Le  nombre  des  lobes  est  égal 
itéà  des  tubes.  Parmi  les  corpuscules  qui  reçoivent  quatre  tubes,  il  en 
Ml  fol  se  laissent  décomposer  en  deux  lobea  égaux  entre  lesquels  se  parta- 
im  lai  tobea  nerveux.  Dans  quelques  cas  plus  rares.  J'ai  réussi  ft  subdiviser 
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CorpHtaUedt  Kyntfe. 


Corpuiaitt  Je  AkiM. 


iHçéw.  nir  eil  deth»ie  à  montrer  que  la  eùrimteuUt  de  Krmàte  laia  dtf  ewputaOex 
muet  riAoù  à  Uur  phuiimple  expremon.  -  \,  i   i.  Tobe  nerrcDi  .•mronliSVp.r  ta 

kct  t^.  —  3,  3,3.  Noï«ux  de  la  mtoe  de  SchwMin.- ».  SublUnca  grann]^  oo-anut  W 
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.    lu  corpuscule. 

>^  9, 7.  Ce  mime  lubf  pt<DL'ltaril  i 
■fAinr,  pui:i  de  >a  lalue.  —  8.  Henflcmeul 
It  s**c  U  btur  dr  en 
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«uperpoMiil  pour  rormar  Ica  ptroia  tttf- 
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•irtéili.  elles  Q'offir^nt  riea  «i**  Kmblàbi^.  Tai  soDini»  aatii  à  l'exanieD  aicm- 
cnpirf ae  Ifsa  pLftfm»  •fpi'iertniqais  d«»  3, 1  et  S  millimèlm  d'éptiwear  qo'w 
remarie  trbei  tfXuItM  cor4oamen  4  li  partie  aDléroinlérieare  ëe  lacinie. 
i»lli»  ne  m  oac  jamais  off^^rt  îa  mfHndre  trace  d'on  coodail  s|niolde.  Ce 
d'earooleoienr  est  dooc  esiïeatîelIeiDeQt  propre  à  répidamie  de  la 
des  mains  et  de  la  plaate  des  pieds. 

T  GioMfda  Mmiarifrn»  des  «««njiii/tfrBk^  Elles  présenteot  quelques  ^aaétè 
intéressantes  à  connaître. 

Chei  U  lapin  et  le  liêtret  où  ces  glandes  se  rédniseot  à  leur  plui  ùmfk 
eiprewioor  chacune  d  elles  est  constituée  par  un  conduit  rectiligne  foi  ic 
termioe  à  sun  ettrémité  prv>f*jnde  par  une  fopte  de  crosse. 

Chez  le  chien,  on  trouf  e  trè^-«ouient  aussi  un  simple  conduit  recliUp^ 
contourné  en  demtcercle  à  son  origine,  mais  plus  long  et  plus  lirfe.  Sur 
d'autres  parties  du  corps,  celui-ci  »e  divise  inférieurement  ;  et  ses  deui  hiu- 
ches,  tantùt  de  même  longueur,  taatùi  de  longueur  très-inégale,  décmcsi 
des  âe\uosités. 

Chez  le  cochon,  le  tube  te  partage  également  en  deux  branches,  libii 
outre  on  Toit  sourent  le  tube,  au-dessus  de  sa  bifurcation,  décrire  de  trh- 
Qombreuses  tleiuositês  qui  se  scperposeut  et  qui  donnent  ainsi  nai«iiite« 
des  gli>méru1es  de  dimeiisi«>ns  extrêmement  variables;  on  observe  cbeirH 
animal  des  glandes  volumineuses,  au  premier  aspect  assez  compliqac^ 
mais  qu'il  est  facile  en  général  de  dérouler. 

Cest  chez  le  cheval  que  l'appareil  sudorifique  arrive  A  son  plus  spleoèée 
développement.  Chaque  glande  est  formée  par  un  tube  simple,  comiM  éim 
l'espèce  humaine,  mais  si  fleiueux.que  ti>us  les  glomérules  offrent  ud  «uluiv 
considérable.  Ces  glandes,  en  outre,  sont  si  nombreuses,  qu'elles  te  tuucfent 
et  forment  an-dessous  de  la  peau  une  couche  partout  rontinue. 

L'éttide  comparée  de  ces  glandes  dans  les  n»ngetir>,  let;  camameD.  I*" 
pachydermes  ri  les  s«>lip'''des  n«uis  enseigne,  en  rt'sume  :  1'  que  leur  par  ' 
principale  ou  leur  ci^r^is  est  formé  dans  toute  I3  ^'jrie  animale,  cvoa^ 
<  h»'7.  l'homme,  par  un  lube  à  direction  sinueuse,  dont  It-s  fle\Ui«itft  "< 
«uperpijsent  et  se  rec'>u\rent,  mais  qu'on  peut  écarter  et  redresser  suflii'S' 
ment  pour  le  suivre  dans  tunte  <a  continuité  ;  2*  que  ce  même  tub>e  ^' 
simple  à  s^^n  tiritrint-  dans  ce^tain^  mammifères,  bifide  chez  d'autiv»,  ^tif^ 
s^iuventeetti"  doiihlf  dispi>sitii>u  chez  h*  mt^me  animal  ;  3*  qu'il  est  prrS-' 
rectiligne  dan<  ^a  forme  la  plu?  >imple,  extri^mement  tle\ueu\  dai»  »<*  -^ 
le  plu»  compliqué,  et  présente  t-ntre  ces  deux  étals  extK^mes  une  loc-^'^ 
dispositions  qui  les  relient  l'un  à  l'autre  par  degrés  insensibles  ;  A"*  qu'  1*^^ 
\ité  de  celui-ci  est  en  raison  directe  du  nombre  de  ses  flcxuosités  ou  prop^ 
tionnelle  à  sa  longueur. 

c.  Structure,  déi'floppementy  fonetûm  des  glandei  $%àdorifert$. 

VStT%âclure.—\.^^  parois  des  glandes  sudorifères  sont  formées  de  Iroi»»*' 
che»  :  d*une  couche  externe  celluleuse,  d'une  couche  moyeane  de  ^^ 
spéciale,  et  d'une  couche  interne  ou  épîthéliale.  A  ces  trois  couchei^ 
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l'eUstence  est  constante,  a'ajoule,  pour  les  plus  grosses,  une  couche  de  fibres 
musculaires  llssef. 

La  couche  externe  se  compose  de  Rbres  lamineuses  longttudiualeiaeDt 
dirigées,  Huxqucltes  ^e  mt^leut  quelques  rares  libres  élastiques  Irès-flnes. 
Elle  se  prolonge  Jusqu'à  la  face  profonde  du  derme.  C'est  dans  cette  coucbe 
que  se  ramifleul  les  capillaires  sanguins  de  la  glande. 

La  couche  moyenne  est  une  membrane  de  couleur  Jaunfltre,  d'aspect 
homogène,  de  nature  amorphe,  assex  résistante,  sur  laquelle  les  réaclih  les 
plus  énergiques  n'ont  qu'une  faible  action;  d'où  la  facilité  avec  laquelle  on 
peut  l'isoler  des  deux  autres,  et  la  retrouver  au  milieu  des  plus  graves  allé- 
rations.  Les  capillaires  l'entourent  de  tous  cOtés  sans  pénétrer  nnlle  part 
dans  son  épaisseur.  Elle  préside  plus  spéclalemeat  ï  l'élaboration  de  la 

La  couche  ëpithéliale  constitue  une  dépendance  de  l'épidenne.  Nous  ver- 
rons plus  loin  que  celui-ci  comprend  une  couche  superficielle  ou  cornée  el 
une  couche  proronde  ou  muqueuse.  Or,  celte  dernière  se  prolonge  dans  le 
conduit  excréteur  desaglandes  sudortfércs  et  dans  toute  l'étendue  du  tube 
qui  forme  leur  glomérule.  Elle  présente,  du  reste,  les  mêmes  caractères 
histologiques  que  dans  l'épiderme;  tes  cellules  qui  la  composent  renfer- 
ment aussi  des  granulations  pigmcntaîres,  lesquelles  également  se  groupent 
pour  la  plupart  autour  du  noyau.  (Fig.  583,  E.) 
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Glandes    audorifèreu  de  t/tielijues  n.ammifh-e.t.  Déi-eioppettienI  de  ces  giandi 


Fig.  set.  - 


Gluids  dDDl  le  corps  prteiilc 

Ltrémité  inférieure  en  deu 
leur  concsTitd.  —  3.  Antn 


irriligneii  «t  légèrement  fleiDeoses  qui  se  regardent  par  leur  concSTitt 
iquée  Husti ,  mais  dcnl  nnc  brtactae  ut  coorte  el  l'aulre  plot  loDga». 


branchri ci 
glande  bifuiqué 

Ptg.  505.  —  Deuxglmdea  eudorifères  du  eoehon.  —  i.  Glande  reprisenlie  k  son  ori- 
IÎDCpardeui  branches  fiexueuiei  et  d'io^gals  langueur. —  a.  Aulre  glands  dont  le  coipi  ait 
constilud  aussi  par  deux  branches  ficiaeuses  dont  l'une  es(  Iris-longue  el  irts-fletneose. 

Fig.  506.  —  Glande  sndoritère  d'un  embryon  da  trois  mois,  repréwnléc  par  un  simple  pto- 
longemenl  cylindrolde  de  la  couche  mnquenae  de  l'épidenne.  —1.  Glsnde  d'un  embryon  de 

Înalre  moil,  déjk  crensa  et  indéchib  en  arn  de  cercle  à  son  eitréiaili  profonde.  —  a.  Glande 
■un  embrjon  de  cinq  mois,  plu»  longue,  plus  contournée  que  la  précédente,  e 
ptaptn  de*  eartetères  qnt  distiniinent  In  glsndn  de  cet 
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La  couche  musculcuse,  fonnt^c  do  fibres  longiUiâinalement  dirigéet«sépiiv 
la  tunique  ccllulcuse  de  la  tunique  propre  ou  moyenne.  ImmédialeaKit 
appliquée  à  celle-ci,  elle  a  manirestement  pour  usage  de  raccourcir  lettoka 
sudorifères  et  de  faciliter  Texcrétion  du  liquide  qu'ils  conlieanenL  Celle 
couche  est  très-évidente  dans  les  grosses  glandes  du  creux  de  l'aÛMUe  H 
dans  celles  de  Taréole  du  sein.  Elle  appartient  aussi  peut-être,  et  wim 
vraisemblablement,  à  toutes  les  autres  ;  mais  dans  ces  dernières ,  son  exislncv 
Jusqu'à  présent  n'a  pas  été  bien  démontrée. 

Réunies,  les  tuniques  des  conduits  sudorifères  présentent  une  épaiiiNr 
qui  représente  le  tiers  environ  de  leur  diamètre  extérieur  ;  elle  est  à  pes 
près  égale,  en  d'autres  termes,  au  diamètre  de  leur  cavité. 

Ces  glandes  sont  remarquables  par  le  très-grand  nombre  de  vaisseaux  qa 
8*7  rendent  et  qui  en  partent.  Assez  souvent  toutes  celles  d'un  même  gioope 
intra-aréolaire  reçoivent  leurs  artères  d'une  même  branche,  aux  divUsâi 
de  laquelle  elles  semblent  suspendues  comme  les  fruits  d*un  arbre  à  lear 
branche  commune.  Que  cette  branche,  du  reste,  soit  unique  ou  mul 
les  artérioles  destinées  à  chaque  glandule  se  comportât  toujours  de  la 
manière  ;  elles  forment  sur  sa  périphérie  un  réseau  à  maillet  serrées,  qa 
l'enlace  de  toutes  parts,  et  duquel  partent  des  ramifications  plus  déliéeSidoBl 
les  dernières  divisions  se  répandent  dans  les  parois  des  conduits  glanis- 
laires.  Les  veinules  émanées  de  ceux-ci  offrent  une  disposition  ^nalifT^ 
Tous  ces  vaisseaux  ont  pour  support  une  trame  cclluleuse  qui  entoare  k 
corps  de  chaque  glande  et  qui  se  prolonge  dans  l'épaisseur  de  celui-d. 

Les  glandes  sudorifères  reçoivent-elles  aussi  des  nerfe?  La  plupart  ia 
auteurs  restent  dans  le  doute  k  cet  égard.  L'existence  de  ces  nerfs  cepaidol 
paraît  certaine  ;  autour  de  chaque  groupe  glandulaire  J'ai  pu  voir  un  plov 
nerveux  presque  aussi  riche  que  le  réseau  des  vaisseaux  sanguins.  Ds ce 
plexus  partent  des  filets  qui  cheminent  entre  les  glandnles  du  miaf 
groupe,  et  qui,  après  s'être  subdivisés,  disparaissent  dans  leur  épaiasear. 

2*  Développement,  —  Les  glandes  qui  sécrètent  la  sueur  n'apparaissent  ^ 
vers  le  quatrième  ou  le  cinquième  mois  de  la  grossesse.  Elles  sont  d*àbdH 
pleines  et  constituées  par  un  amas  de  cellules  arrondies,  contenant  cbacas» 
un  gros  noyau  et  formant  une  petite  colonne  rectiligne  dont  une  extréaiif 
s'enfonce  dans  le  derme,  tandis  que  l'autre  se  continue  avec  la  couche  f»- 
fonde  de  l'épidcrmo.  Autour  de  cette  colonne  épithéliale  existe  un  vcsti^r 
de  la  tunique  moyenne. 

A  sept  mois,  les  cellules  centrales  de  la  colonne  se  ramollissent.  Ro  iitft 
raissant,  elles  laissent  à  leur  place  une  cavité,  ou  plut4^t  un  canal  f« 
s'élargit,  qui  se  régularise,  et  qui  se  prolonge  en  haut  à  travers  la  coocbt 
cornée  de  l'épidermc  sur  laquelle  il  finit  par  s'ouvrir. 

Kn  même  temps  le  tube  glandulaire  s'allonge  aussi  par  son  ettréflii' 
inférieure,  puis  se  recourbe  en  arc  de  cercle,  comme  chez  les  rongron. 
Bientôt  il  devient  flcxncux,  et  le  rorps  de  la  glande  qui  était  nidtmentsifv 
s'accroît  en  raison  du  nombre  de  ses  flexuosités. 

Si  l'on  compare  ces  divers  états  par  lesquels  passent  les  glandes  todon- 
fères  pendant  leur  évolution  aux  divers  degrés  de  complication  qu'eDei  do» 
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offrent  dans  les  vertébrés,  on  pourra  remarquer  que  le  développement  selon 
Tftge  et  le  développement  selon  la  série  animale  se  correspondent  assez 
exactement.  Les  glandes  les  plus  simples  pourront  élre  considérées  comme 
des  organes  qui  n'ont  parcouru  que  la  première  période  de  leur  évolution; 
celles  qui  offrent  une  disposition  plus  complexe,  comme  des  organes  plus 
développés,  mais  incomplets  encore;  et  les  plus  volumineuses^  comme  étant 
seules  parvenues  au  terme  de  leur  accroissement.  Les  glandes  sudorifères  des 
vertébrés,  en  un  mot,  nous  rappellent,  sous  une  forme  permanente,  les 
divers  états  transitoires  par  lesquels  elles  passent,  dans  l'espèce  humaine, 
pour  arriver  au  dernier  terme  de  leur  évolution. 

• 

3° Foncfton.— Jusqu'en  1852,  tous  les  auteurs  s'accordaient  pour  considérer 
comme  deux  fonctions  diiïérentcs  la  sécrétion  de  la  sueur  et  la  transpiration 
insensible,  qui  était  à  leurs  yeuxiine  simple  exhalation.  Je  m'attachais  alors 
à  démontrer  que  ces  deux  fonclionsn'en  constituent  enréalité  qu'une  seule; 
que  celle-ci  offre  des  degrés  très-divers  d'activité  ;  que  la  transpiration  insen- 
sible en  est  le  degré  le  plus  faible;  que  la  sueur  abondante  en  représente  le 
degré  le  plus  énergique  ;  et  qu'entre  ces  deux  termes  extrêmes,  il  en  existe 
une  foule  d'intermédiaires  établissant  la  transition  de  l'un  à  l'autre  (i). 
Aujourd'hui  ces  faits  ne  sont  plus  contestés.  Le  liquide  qui  se  dégage  pen- 
dant la  transpiration  insensible,  et  celui  qui  ruisselle  à  la  surface  du  corps 
sous  l'influence  des  grandes  chaleurs,  proviennent  donc  de  la  même  source, 
des  glandes  sudorifères. 

Propriétés  et  composition  chimique  de  la  sueur,  — La  sueur  a  déjà  été  ana- 
lysée par  plusieurs  chimistes,  MM.  1  henard,  Chevreuil,  Berzelius,  Ânselmino, 
Simon,  etc.  Mais  les  expériences  n'avaient  été  faites  que  sur  de  petites 
quantités  qui  rendent  très-difficile  une  analyse  complète.  En  outre,  ce  pro- 
duit de  sécrétion  a  été  souvent  examiné  dans  des  conditions  où  l'on  pouvait 
craindre  qu'il  n'eût  déjà  subi  un  commencement  de  fermentation. 

M.  A.  Favre,  le  premier,  a  opéré  sur  des  masses  de  sueur  considérables, 
recueillies  avec  les  soins  nécessaires  pour  la  garantir  de  toute  altération  par 
voie  de  mélange  ou  de  fermentation.  Les  détails  qui  suivent  sont  extraits  du 
travail  lu  à  l'Académie  des  sciences  dans  le  mois  de  novembre  1852  par  cet 
habile  chimiste. 

La  sueur  présente  la  fluidité  et  la  transparence  de  l'eau.  Son  odeur,  su* 
generiSy  n'a  rien  de  désagréable  dans  l'état  physiologique,  c'est-à-dire  lors- 
qu'elle n'offre  aucune  trace  d'altération.  Sa  saveur  est  acide  ;  mais  elle  de- 
vient promptement  alcaline  sous  l'influence  de  l'évaporation. 

Lorsqu'on  fractionne  la  quantité  de  sueur  recueillie  sur  la  surface  du  corps 
durant  la  transpiration,  on  constate  :  que  le  premier  tiers  est  toujours  acide, 
que  le  second  est  neutre  ou  alcalin,  et  le  troisième  conslanmient  alcalin. 

La  sueur  contient  une  forte  proportion  de  sel  marin,  une  certaine  quan- 
tité de  chlorure  de  potassium,  des  sels,  de  l'urée  qu'on  obtient  en  cristaux 
présentant  tous  les  caractères  propres  à  cette  substance,  et  deux  acides  com- 
binés avec  la  soude  et  la  potasse. 

(I)  Prcluicre  édition,  t.  II,  p.  473  et  hlk- 
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Do  ces  deux  acides  le  premier  est  l'adde  lactique.  —  La  tecood  ne  sa  n^ 
prochant  par  ses  propriétés  d'aucun  acide  connu,  M.  Favre  propose  ds 
l'appeler  4tcide  sudorique  ou  hidrotique  (de  t^pw;,  sueur).  A  l'état  Ubie,  ce 
dernier  acide  est  sirupeux,  incristallisable,  soluble  dans  Valcool  abiolo.  il 
Torme  des  sels  presque  avec  toutes  les  bases,  et  contient  le  mfime  nooike 
d*équivalents  de  carbone  que  l'acide  urique,  ce  qui  peut  faire  soupçonoar 
entre  eux  quelques  liens  de  constitution. 

Une  analyse  faite  sur  quatone  litres  a  permis  à  M.  FaTre  de  coostator  fw 
les  principes  de  la  suear  sont  unis  dans  les  proportions  sulTanlet  : 

Sur  14  Ixtrr:  Puw  iO  Mi  gr. 

Cblorore  de  sodium 81^  ISySO 

Chlorara  de  potassium 3^41  S^S 

Sulfttes  tlealins 0^6  0,11 

AlbumiBttes  tlcalins 0,07  0,05 

Lactate  de  sonde  et  de  potaiins. . .  k,kk  3*17 

Hidrotate  de  sonde  et  de  potasse.  Si,87  15,03 

Urée 0,50  0,4S 

Blatières  grasse) 0,19  0,13 

Eau i  3938,03  0055,73 

On  trouve  en  oulro,  dans  la  sueur,  quelques  traces  de  phosphates  akalia^ 
de  phosphates  alculitio-terreux,  de  sels  calcaires  et  de  débris  d'épithéliom. 

En  comparant  cette  constitution  à  celle  de  l'urine,  on  voit  que  ces  dm 
produits  de  sécrétion  renferment  de  Turéc^et  que  tous  deux  ont  poar  matièiv 
minérale  prédominante  le  sel  marin.  Mais  ils  diffèrent  par  les  proportioasiB 
sulfate  de  soude  et  de  potasse  qu'ils  contiennent  :  les  sulfates  sont  beaocMf 
plus  abondants  dans  l'urine  :  la  soude  et  la  potasse,  combinées  aTec  les  adto 
lactique  et  hydrotique,  se  présentent  au  contraire  en  quantité  plus  coimW* 
rable  dans  la  sueur. 

On  sait  quel  rapport  intime*  existe  entre  la  transpiration  et  la  sécrélNB 
urinairc.  L'histoire  des  glandes  sudorifi^res  nous  démontre  que  ce  rapport 
n'est  pas  seulement  physiologique;  il  est  aussi  anatomique  :  de  part  et  dluOt 
il  y  a  sécrétion  ;  de  part  et  d*autro  le  fluide  sécrété  est  esseutiellement  eiCl^ 
mentitiel;  de  part  et  d'autre  ce  fluide  nous  présente  une  odeur  jiu  fwns; 
de  part  et  d'autre  lorgane  sécréteur  est  une  glande  tubuleute.  SeuleioML 
dans  l'appareil  destiné  à  sécréter  Turine,  les  tubes  urinil<^res  sont  coflflt 
reliés  en  un  seul  faisceau  que  la  nature  a  placé  sur  le  tn^ct  de  l'on  def  pi* 
grands  courautsartérielt;  de  l'économie,  tandis  que  dans  l'appareil  sudorii* 
ces  tubes  se  trouvent  inégalement  disséminés  sous  l'enveloppe  cutaBétrt 
appcndus  comme  des  globules  aux  dernières  divisions  de  Tarbrc  aoitifv^ 
)>e  part  et  d'autre  ces  tubes  sécréteurs  sont  enroulés  à  leur  origine  et  itcft* 
lignes  dans  leur  i>artie  terminale. 

Ajoutons,  pour  compléter  ce  parallèle,  que  les  deux  appareils  sont 
A  l'influence  instantanée  du  centre  nerveux  :  certaines  éax>tions 
\ivement  et  ôoudainementsur  lappureil  urinaire;  d'autres  pnnoqueBlior 
réaction  tout  h  fait  analogue  sur  Tapparcii  sudorifére.  Rappelons  ausB  f* 
lorsque  l'un  de  ces  appareils  cesse  de  fonctionner  ou  se  ralentit  davs* 
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ar(ion,  l'autre  redouble  d'actiTité,  afin  do  le  suppléer.  Le  vieillard,  que  lu 
faiblesse  de  ses  muscles  condamme  à  un  repos  plus  ou  moins  prolongé,  trans- 
pire peu  et  urine  beaucoup  ;  aussi  le  rein  est-il  entre  tous  ses  organes  le  seul 
peut-Otre  qui  écbappe  à  l'atrophie  séuile.  L'homme  qui  vit  sous  un  climat 
chaud  transpire  beaucoup,  au  contraire,  et  urine  peu.  Il  est  probable,  dès 
lorSy  que  plus  on  se  rapproche  de  l'équatcur,  plus  l'appareil  sudorifère  se 
développe;  que  plus  on  remonte  vers  le  pOlc,  plus  Tappareil  urinaire 
acquiert  d'importance.  Une  étude  des  proportions  respectives  de  ces  deux 
grands  appareils  sous  les  diverses  latitudes  offrirait  assurément  un  vif  inté- 
rêt; mais  la  science  ne  possède  Jusqu'à  présent  aucun  des  éléments  de  cette 
romparaison. 


Indépendansment  des  glandes  qui  sécrètent  la  sueur,  il  en  est  d'autres 
dans  la  peauj  très-nombreuses  aussi,  qui  sécrètent  une  matière  grasse  :  c^cst 
•i  ces  demièrei  qu'on  donne  le  nom  de  glandes  sébacées. 

Ces  glandes,  de  même  que  les  précédentes,  se  répandent  sur  toute  l'étendue 
de  l'enveloppe  cutanée*  Mais  elles  ne  sont  pas  également  abondantes  sur  tous 
les  points;  quelques  régions  en  sont  même  complètement  et  constamment 
dépourvues. 

Kllcs  se  montrent  en  très-grand  nombre  dans  la  peau  du  front  et  dos  sour- 
cils, sur  le  pourtour  de  Torifice  palpébral,  sur  les  parties  latérales  du  nez, 
sur  le  pavillon  de  l'oreille,  dans  le  cuir  chevelu,  sur  le  mamelon,  sur  les  or- 
ganes génitaux  externes  chez  la  femme.  Kilos  sont  beaucoup  plus  espacées 
ol  beaucoup  moins  développées  dans  les  téguments  du  cou,  du  tronc  et  des 
membres.—  Sur  la  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds,  on  n'en  rencontre 
jamais  aucune  trace. 

I.et  glandes  sébacées  sont  situées  dans  l'épaisseur  des  couches  superfi- 
cielles du  derme.  Nous  avons  vu  quo  los  glandes  sudorifères  occupent  ses 
couches  profondes  et  deviennent  mémo  sous-nitanéesdans  certaines  régions. 

Ces  deui  ordres  de  glandes  ont  donc  l'un  et  l'autre  un  siège  bien  déterminé, 

quoique  trèt-rapprochés,  on  ne  lo^s  voit  nulle  part  s'ciitromûler;  ils  sont 

partout  superpoiés,  arri\ant  presque  au  coniact  sur  quelques  points,  séparés 

lur  d'autres  par  un  intervalle  a?soz  sensible. 

Leur  volume  présente  de  telles  difTéroiioes,  que  les  plus  petites  égalent 
à  peine  la  millième  partie  des  plus  grosses.  Kntre  ces  deux  dimensions  ex- 
trêmes se  déroule  souvent  sur  la  même  parlio,  souvent  même  sur  un  mémo 
peint  des  téguments,  la  longue  série  dos  dimensions  intormédiairos.  Ainsi, 
par  exemple,  sur  une  tranclie  mince  do  la  peau  du  front  ou  de  Tuile  du  noz, 
on  pourra  contempler  tonlos  cos  iiiliiiios  \ariétôs;  ot  Ion  remarquera  aussi 
qu'elles  se  disposent  par  étugos  irroirulii'rs  :  I(*s  plus  niiiiimos  sont  sniis-épi- 
di'rmiques,  les  petites  un  p»Mi  nioiii?  suporfuiolles,  les  inojoiinesol  lo>  j^tossos 
plu?  profondes.  Au-dessous  do  colios-ci  se  \oiont  les  glandos  sudorifères.  — 
lAans  los  ré^^^ions  où  les  glandes  sobaoées  sont  moins  abondantes,  elles  ditfè- 
renl  aussi  beaucoup  moins  de  \olunie.  (Kig.  597.) 
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Leur  nombre  ei(  coniidénbte,  ma»  ne  «aurait  ê\n  délemdtié  âvec  %aét^ 
précirion.  Le»  donoéet  qui  noui  ont  penniB  de  procéder  ' 
approiimatir  des  glandes  «udorirèret  font  ici  déraut.  Elln  mdI  n 
ment  beaucoup  moiDS  mullipliéei  qae  cet  derniërei.  1^  dilTéreace  ul  ni^ 
tout  trè>-Knsible  sur  les  membiet,  le  tronc  et  le  con,  où  la  proportiM  do 
une*  aux  autre*  eit  de  1  i  6  ou  8.  A  la  161e,  cette  proportloa  le  mtHêi 
trit-nolablement  ;  ainii,  sur  le  cuir  chevelu,  le  pavillon  de  l'oreille  et  im 
partie  des  téguments  de  la  face,  il  y  a  presque  égalité  entre  lea  deni  aHm 
de  glande*.  Sur  le  liront,  lei  aile*  du  net,  le  bord  lib»  de*  paupière*,  etdn 


GbimUttibacéeldelaitaudufttatt.—UliFtpriKcipaUlvariMi».  {Ttmtactt  («X* 
et  queli/nei  aulrta  le  voient  tur  une  ttule  ampt  mùtee  dtt  UgtunenU.) 

A.  Glamiule  à  félit  île  nmiile  vtsligf."  1.  Follïtul*  pilcDi  r«diaint«lr«.  —  t.  M'i 
dnttt  conWnu  duu  ce  follicalc. —  3.  liludulc  cotinliw^  ptr  un  xaB  ■Uicule  i*  nu  ■ém*' 
dineuNOD,  l'ouiraal  Hirlt  partx  uiujcnnc  du  follkllle. 

:  teul  ulrkule,  maii  beaucoufi  fiUê  iltttiiiti.— 

C.  Illamlulf  forinie  He  deux  iilru-ulr^ 
lïnpla.  —  3.  UlHmle  plu*  Tolumincut,  \tti 
1).  r.laitdttic  <y«Hpuate  de  ileux  lotmki.  —  l.  FoUinle  pi  loi. —1.  Laliak  tmif 
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la  femme,  au  voisinage  de  l'entrée  du  vagin,  la  différence  est  en  faveur  des 
glandes  sébacées.  Les  rapports  de  nombre  entre  celles-ci  et  les  glandes  sudo- 
rifôres  offrent  donc  de  très-grandes  variétés  ;  et  ces  variétés  dépendent  sur- 
tout de  ce  que  la  répartition  des  premières  est  beaucoup  plus  inégale  que 
celle  des  secondes. 

Classification  des  glandes  sébacées.  —  Toutes  les  glandes  sudorifères  se 
ressemblent.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  glandes  sébacées.  Dans  l'innom- 
brable quantité  de  celles  qui  se  trouvent  disséminées  sur  la  vaste  étendue 
de  la  peau,  on  n'en  trouverait  peut-être  pas  deux  de  parfaitement  sem- 
blables. La  nature,  qui  se  plait  à  varier  ses  productions,  les  a  diversifiées  ici 
avec  un  art  et  un  luxe  infinis. 

Cependant,  en  les  comparant  entre  elles,  on  remarque  que  sur  toutes  les 
régions  où  existent  des  follicules  pileux,  elles  entrent  en  connexion  intime 
avec  ceux-ci  :  tantôt  c'est  la  glande  qui  forme  une  anneve  du  follicule  en 
s'ouvrant  dans  sa  cavité;  tantôt  c'est  le  follicule  qui  s'ouvre  sur  les  parois 
de  celle-ci  et  qui  devient  une  annexe  de  la  glande.  Elles  ne  restent  indé- 
pendantes que  sur  les  points  complètement  dépourvus  de  poils.  11  suit  de  ces 
données  générales  qu'on  peut  les  diviser  en  trois  classes  : 

La  première  comprend  toutes  les  glandes,  extrêmement  nombreuses,  qui 
s'abouchent  dans  la  cavité  d'un  follicule  pileux. 

La  seconde,  toutes  celles,  très-nombreuses  aussi,  qui  s'ouvrent  directement 
sur  la  surface  de  la  peau,  et  qui  donnent  passage  ù  un  poil  rudimentaire. 

La  troisième,  celles,  beaucoup  plus  rares,  qui  s'ouvrent,  comme  les  précé- 
dentes, sur  la  surface  des  téguments,  et  dont  l'embouchure  ne  livre  passage 
à  aucun  poiL 

Chacune  de  ces  trois  classes  présente  un  ensemble  de  caractères  qui  lui 
sont  propres  et  qui  la  distinguent  des  deux  autres. 

a.  Glandes  sébacées  s'ouvrant  dans  la  cavité  des  follicules  pileux, 

A  cette  classe  appartiennent  :  l*'  toutes  les  glandes  qui  sont  annexées  à  des 
follicules  complètement  développés,  comme  celles  du  cuir  chevelu,  des  sour- 
cils, des  cils,  des  régions  axillaire  et  pubienne,  du  scrotum  et  des  grandes 
lèvres,  etc.;  2°  un  très-grand  nombre  aussi  de  celles  qui  sont  en  connexion 
avec  des  follicules  rudimentaires,  parmi  lesquelles  je  mentionnerai  les 
glandes  sébacées  des  paupières,  du  pavillon  de  l'oreille,  des  joues,  et  une 
foule  d'autres  qu'on  observe  sur  le  front  et  le  nez,  sur  le  cou,  le  tronc  et  les 
membres. 

trois  ulricules.  —  3.  Autre  lobule,  plus  volumineux,  formé  de  quatre  utricules,  dont  deux 
sont  complètement  développés  et  les  deux  autres  b  l'état  naissant. 

E.  Glande  sébacée  composée  de  trois  lobules.  —  1.  Follicule  pileux.  —  2,2.  Premier 
lobule.  —  3.  Second  lobule.  —  4,  û.  Troisième  lobule.  —  5.  Deux  utricules  qui  vont  s'ouvrir 
par  un  conduit  commun  dans  le  lobule  précédent,  dont  ils  font  partie.  —  6.  Conduit  excréteur 
donnant  passage  h,  un  poil  rudimentaire. 

F.  Grosse  glande  sébacée  composée  de  quatre  lobules.  —  1.  Follicule  pileux,  beaucoup 
plus  développé  que  celui  des  glandes  précédentes.—  2,2.  Premier  lobule.—  3.  Second 
lobule.  —  û.  Troisième  lobule.  —  5.  Quatrième  lobule.  —  6.  Conduit  excréteur  de  la  glande 
et  poil  qui  le  traverse. 

in.  ^  86 
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Telle  est  leur  multiplicité,  que  celte  cluM  comprend  m  main  Ib 
neurdUièmes  des  glandes  tébacées.  Mai*  sur  certain*  points  elleii'ealniDé- 
leat  aux  glaudei  de  la  seconde  classe,  sont  alors  eitrémement  petites  et  plut 
luperâciell émeut  situées  que  ces  dernières,  ainii  qu'on  pent  le  remarquer 
pour  les  unes  el  les  autres  sur  le  Tronl,  les  ailes  du  nés  et  certaines  pi 


libtMia  télitKcry 


urrani  danit  In  racilê  il'iin  firlheak  juteiu,  oh  gbmin  niff 
de  la  première  claise. 


A.    lirui  ijlimiifM    MtMirfl-t,il'  inlmil 

u  mir  rhi-rrlu.  ~  I.  I^.i[iuii  iuln-fol 


■t-m'gal,  l'omrvit  dam  kH  faihntlr^i^ 

■ùre  uu  miint  du  rhtvtu.  —  1.  Balte  it  »^ 

I-  iiileriii'nu  ^[HJrriiiïijuï.—  5,  Touiac  tl»* 

f  nei  >r>noraQX.— fi.  Tuiiiqu<kfilin-slunplBdin»le«.— 7.*.  *»■* 

'tle  tDnii|ur.  —  p.  Glanik  sét»rit.  iirulblobnl^,  t'unifutouilii* 
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de  la  peau  des  joues.  Mais  dans  les  régions  où  elles  existent  seules ,  elles 
occupent  une  situation  plus  profonde  que  celles  des  deux  autres  classes. 

Chaque  follicule  pileux  possède  le  plus  habituellement  deux  glandes, 
situées  sur  des  points  diamétralement  opposés  de  son  contour,  au  môme 
niveau  ou  à  des  hauteurs  peu  différentes,  et  souvent  d'un  volume  très* 
inégal;  il  n'est  pas  rare  d'observer  sur  un  des  côtés  du  follicule  une  glande 
volumineuse  et  très-compliquée,  et  du  côté  opposé  une  glande  extrômement 
rudimentaire,  qui  resterait  inaperçue,  si  le  mode  de  préparation  ne  la  met- 
tait en  pleine  évidence.  —  A  certains  follicules  sont  annexées  plusieurs 
glandes.  Lorsque  celles-ci  occupent  la  môme  hauteur,  elles  leur  forment  une 
sorte  de  couronne,  disposition  exceptionnelle.  Presque  toujours  elles  occu-^ 
peut  des  hauteurs  différentes  :  deux  alors  sont  opposées  et  la  troisième  est 
plus  élevée  ;  ou  bien  elles  sont  au  nombre  de  quatre  et  superposées  par  étage, 
deux  supérieures  et  deux  inférieures,  disposition  très-exceptionnelle  aussi 
que  j'ai  rencontrée  surtout  dans  la  région  pubienne,  et  sur  les  organes  gé« 
nitaux  chez  la  femme.  —  Beaucoup  de  follicules  ne  possèdent  qu'une  seule 
glande  ;  quelques-uns  en  sont  dépourvus.  Mais  ces  derniers  appartiennent 
excluûvement  à  la  catégorie  des  follicules  rudimentaires.  Ceux  qui  arri- 
vent à  un  développement  complet  ou  môme  moyen  possèdent  toujours  au 
moins  une  glande  sébacée. 

Les  connexions  qu'affectent  ces  glandes  avec  les  follicules  pileux  sont 
importantes  à  connaître.  Elles  n'adhèrent  à  ceux-ci  que  par  un  simple  tissu 
cellulaire  assez  lâche.  Leur  conduit  excréteur,  en  général  très-court,  monte 
obliquement  dans  l'épaisseur  de  leurs  parois,  et  s'ouvre  dans  leur  cavité  à 
une  hauteur  qui  varie  selon  que  les  follicules  renferment  un  poil  complè- 
tement développé,  ou  un  poil  à  Tétat  de  vestige.  —  Pour  les  premiers  ou 
grands  follicules,  l'embouchure  de  la  glande  est  située  un  peu  au-dessus  de 
leur  partie  moyenne;  elle  répond  le  plus  habituellement  à  l'union  de  leur 
tiers  supérieur  avec  les  deux  tiers  inférieurs.  -^  Pour  les  seconds,  elle  est 
située  au-dessous  de  cette  partie  moyenne.  En  général,  elle  se  rapproche 

sapërieur  du  follicule  pileux.  —  10.  Son  conduit  excréteur.  •  11.  Glande  sébacée  constituée 
par  un  seul  utricule  très-allongé.  — 12.  Embouchure  du  follicule  pileux. 

B*  Deux  autres  glandes  sébacées  du  cuir  chevelu,  de  dimensions  àpea  près  éaales,  •— 

1.  Contour  du  follicule  pileux  dont  la  moitié  inférieure  a  été  excisée.  —  2,3.  Le5  deux 
couches  qui  forment  la  gatne  interne  ou  épidermique  de  la  racine  du  cheteu.  —  6  Poil. 

—  3.  Embouchure  du  follicule  pileux.  —  6.  Glande  sébacée  unilobulaire.  —  1.  Glando 
sébacée  plus  compliquée  que  la  précédente.  —  8, 8.  Conduit  excréteur  de  ces  glandes. 

C.  Une  glande  sébacée  très-composée  de  la  peau  des  paupières»— 1,1.  Follicule  pileux* 

—  3.  Poil.  —  3, 3.  Glande  sébacée,  bilobulée.  »  6.  Son  conduit  excréteur. 

D.  Autre  glande  sébacée  de  la  peau  des  paupières,  extrêmement  simple,  —  1, 1.  Folli- 
cule pileux.  —  2.  Poil.  —  3.  Glande  représentée  par  un  seul  utricule. 

E.  Glandes  sébacées  annexées  au  follicule  pileux  des  cils,  —  1,1.  Follicule  pileux.  — 

2.  Cil  dont  rextrémité  libre  a  été  excisée.  »  3,3.  Glandes  très-composées,  s'ouvrant  sur  un 
point  assez  rapproché  de  l'embouchure  du  follicule. 

F.  Glandes  sébacées  de  la  racine  du  nez, —  1,1,  Follicule 'pileux.  —  2, 2.  Deux  glandes 
uni-utriculaires  de  même  irolume,  s'ourrant  k  la  même  hauteur^  sur  des  points  diamétnle« 
ment  opposés  du  follicule. 
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d'tutant  plus  du  la  peau  que  la  glande  est  plus  développée  relatif eroeoUb 
follicule,  et  s'en  éloigne  au  contraire  à  mesure  que  son  importance  diuûioe. 
Il  semblerait  donc  qu'au  lieu  de  s'abaisser  sur  les  follicules  rudimentairo. 
les  glandes  deirraient  s'élever;  mais  elles  s'abaissent  parce  qu'elles defiea- 
nent  plus  rudimentaires  encore  que  ceux-ci.  —  Au-dessous  de  ces  gbDiei 
s'attachent  les  muscles  lisses  de  la  peau,  qui  les  contournent  en  les  embni- 
sant  dans  leur  concavité.  Mais  toutes  ne  sont  pas  ainsi  entourées  ptr  ■ 
muscle,  puisque  certains  follicules  pileux  en  sont  privés,  comme  ceu  àa 
sourcils,  des  cils*  etc.  D'autres,  conmie  ceux  du  cuir  chevelu,  n'en  fmt- 
dent  qu'un,  lequel  répond  alors  à  la  glande  la  plus  importante,  Beaocoap^ 
glandes  annexées  aux  grands  follicules  n'ont  donc  aucun  rapport  avec  la 
muscles  lisses  de  la  peau.  Quant  aux  follicules  de  moyenne  dimension,  ib  m 
présentent  généralement  deux  et  souvent  trois.  Les  follicules  rudimeoUiio 
en  sont  dépourvus. 

Le  mode  de  conformation  des  glandes  qui  s'ouvrent  dam  la  cavité  dei  foUi- 
cules  pileux  varie  à  Pinâni.  Toutefois,  en  les  suivant  dam  leurs  cooptica' 
lions  successives,  elles  peuvent  être  rattachées  à  trois  principaux  tjpek 

Les  plus  simples  sont  constituées  par  un  utricule  qui  a  lui-même  ses divcn 
degrés  d'évolution  :  sur  certains  follicules  il  fait  à  peine  saillie  ;  sur  d'as- 
tres il  se  détache  nûeux  et  prend  une  forme  un  peu  plus  qa'hémi9llérifs^. 
sur  d'autres  il  s'allonge,  se  renfle  à  son  extrémité  libre,  se  rétfédt  i  loi 
embouchure,  devient  conoïdc  en  un  mot,  mode  de  configuration  qui  penset 
de  lui  distinguer  un  corps  et  un  conduit  excréteur.  (Fig.  596,  D,  F.) 

A  côté  de  ces  glandes  utriculaires  simples  viennent  se  ranger  les  f/iuâa 
utriculaires  composées.  Celles-ci  ne  diffèrent  des  précédentes  que  parktf 
volume  plus  considérable  et  la  présence  d'un  ou  de  plusieurs  étranf^enestt 
sur  leur  base.  Si  l'étranglement  est  unique,  la  glande  se  compose  de  di0 
utricules  s'ouvrant  dans  une  cavité  commune  qui  leur  sert  de  conduit  eio^ 
leur.  S'il  est  double,  elle  comprend  trois  utricules  de  volume  ordinairenait 
inégal.  On  conçoit  sans  peine  que  la  segmentation  pourra  se  UMMitrer  sortf 
plus  grand  nombre  de  points;  mais  tant  qu'elle  restera  superficielle,  lagli*' 
dule  ne  comprendra  qu'un  seul  groupe  d'utricules ,  lequel  prend  le  siB 
de  lobule. —  Une  l'étranglement,  au  lieu  de  porter  seulement  sur  la^ 
des  utricules,  remonte  jusqu'au  voisinage  du  follicule,  et  quechacaoe^ 
leurs  moitiés  subisse  des  étranglements  secondaires,  il  existera  deux  lobols 
qui  s'aboucheront  dans  le  follicule  par  un  conduit  commun,  et  qui  Uxwt 
ront  un  lobe.  —  Uue  la  segmentation  s'accuse  plus  encore  et  se  répète  sor  o* 
plus  graud  nombre  de  points,  au  lieu  d'un  lobe  il  s'en  produira  tm^ 
quatre  ;  la  glande  atteindra  alors  son  plus  grand  développement. 

Kn  ayant  égard  aux  divers  degrés  de  complication  qu'elles  nous  ofreot^i 
glandes  sébacées  de  la  première  classe  se  subdivisent  donc  en  trois  oHitf 
celles  qui  sont  formées  d'un  seul  utricule,  ou  glandm  simpUi  :  celles  qui  t^ 
formées  par  un  ou  plusieurs  groupes  d'utricules,  ou  glandes  lolmUt»:  ^ 
celles  qui  sont  constituées  par  un  ou  plusieurs  groupes  de  lobules,  ou  gltféf» 
lobée».  (Fig.  598.) 

Four  étudier  toutes  ces  variétés,  il  suffira  de  prendre,  d'une  part  onMl* 
ment  de  la  peau  du  front  ou  des  paupières,  de  l'autre  un  lambeau  éocflr 
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chevelu.  Sur  le  premier,  on  pourra  très-bien  observer  les  glandes  simples, 
et  sur  le  second  les  glandes  composées. 

Usage.  —  Les  glandes  sébacées  de  la  première  classe  ont  pour  destination 
de  lubrifier  les  poils.  Ce  que  font  nos  artistes  capillaires  lorsqu'ils  disposent 
et  lustrent  une  chevelure,  la  nature  l'a  fait  pour  le  système  pileux  en  dépo- 
sant, à  la  base  de  chacun  des  appendices  qui  le  composent»  une  petite  réserve 
de  matière  grasse  que  les  muscles  lisses  de  la  peau,  les  attouchements,  les 
pressions  de  tous  genres,  éliminent  par  fractions  insensibles,  en  la  répandant 
sur  toute  leur  longueur.  Suivant  que  la  sécrétion  et  l'élimination  de  la  ma- 
tière sébacée  s'efTectueront  dans  de  bonnes  conditions  ou  d'une  manière 
irrégulière  et  insuffisante»  le  système  pileux  sera  uni  et  lisse,  ou  prendra  un 
aspect  terne  particulier  qui  accusera  une  lésion  de  fonction.  Sans  doute  cette 
fonction  n'a  chez  l'homme  qu'une  importance  bien  secondaire.  Mais  elle  en 
prend  une  très-grande  dans  les  manmâfères,  chez  lesquels  le  système  pileux 
offre  un  tout  autre  développement.  Chez  le  cheval,  le  bœaf«  le  chien, 
dans  l'état  de  santé,  les  poils  sont  superposés,  lustrés  et  brillants.Dans  l'état 
de  maladie,  ils  deviennent  secs,  ternes,  se  recouvrent  mal,  se  hérissent  sur 
certains  points. 

Dans  les  oiseaux,  ces  glandes  font  défaut  à  la  base  des  plumes;  mais  elles 
sont  rassemblées  en  un  petit  groupe  au-dessus  des  vertèbres  coccygiennes  ; 
et  c'est  là  que  Tanîmal  puise  la  matière  sébacée  qu'il  répartit  ensuite  avec 
son  bec  sur  toute  la  surface  du  corps. 

Kystes  sébacés.  —  Lorsqu'un  poil  se  détache,  il  s'en  reproduit  un  autre  qui 
ne  tarde  pas  à  franchir  l'orifice  du  follicule  pileux.  Mais  il  arrive  quelquefois 
qu'avant  sa  sortie,  la  matière  sébacée  s*altère  au  niveau  de  cet  orifice.  Elle 
prend  alors  une  couleur  noire  et  une  dureté  remarquable  qui  lui  permet  de 
jouer  le  rôle  d'agent  obturateur  ;  quelquefois  aussi  Tembouchure  du  folli- 
cule s'oblitère  réellement.  La  sécrétion  de  la  matière  sébacée  continuant, 
celle-ci  s'accumule  dans  la  glande,  qui  se  dilate  de  plus  en  plus.  Ainsi  se  for- 
ment ces  tumeurs,  ou  kystes  sébacés,  connues  sous  le  nom  de  loupes^  si  fré- 
quentes à  la  tête,  particulièrement  sur  le  cuir  chevelu.  On  voit  que  la  cause 
sous  l'influence  de  laquelle  ceux-ci  se  développent  diffère  beaucoup  de  celle 
qui  préside  à  la  formation  des  kystes  dépendant  des  glandes  sudorifères.  Ici 
la  cause  est  toute  mécanique  :  c'est  le  contenu  qui,  en  passant  de  l'état 
liquide  à  l'état  solide,  met  lui-môme  obstacle  à  son  élimination,  d'où  la  dé- 
formation et  l'accroissement  indéfini  de  la  glande.  Du  côté  des  glandes 
sudorifères  il  ne  se  passe  rien  de  semblable  :  la  cause  qui  produit  le  déve- 
loppement des  kystes  est  encore  inconnue. 

6.  Glandes  sébacées  s' ouvrant  sur  la  surface  de  la  peau  et  donnant  passage 

à  un  poil  rudimentaire. 

On  ne  trouve  les  glandes  sébacées  de  la  seconde  classe  que  sur  cer- 
taines régions^  parmi  lesquelles  je  dois  surtout  mentionner  :  le  front,  les 
ailes  du  nez,  le  pavillon  de  Toreille,  les  joues;  en  un  mot,  la  plus  grande 
partie  de  la  face.  A  cette  classe  appartiennent  également  toutes  cdles  de 
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l'arétda  dn  Min.  H  en  exiite  mm  quelquu-unei,  mail  plu*  d 

lei  membret,  le  tronc  et  les  organes  ginitini. 

Si  elles  sont  beaucoup  moins  répandues  que  les  précédente!,  p«  txa» 
elles  olIi«nt  en  généra!  nn  Tolume  plus  considérable.  (Teit  à  cette  dMK 
qo'^partiennent  toutes  les  grosses  gUndes  sébaoéei. 

Wns  Tolnmlneotes,  elles  sont  ansri  plus  compHïoéea.  On  o'ra  i 


lilajtdrt  mhactt  de  la  arroudr  Htute, 


lllandr  formit  de  deax  titrirulet.  —  1.  Follicolr  pilroi,  «■jftf  idt  Im  rMt  ^^ 
le  al  t'oainal  dint  md  Fondsil  cirrtwar.  —  1.  l'Inralc  linplf.  —  3.  Vennii  H* 
pinrni  dunt  l«  (ul-d<-uc  fréMOtr  un  *r*iigt  de  w^tniaiioD. 


C.  lilaiule  lébor^  •  Utnffj'rr  iSr  llr\ 

kmitmtiit.  —  t.  Felliculf  pilfui. — 
iftfàiii,  —  3.  Lobale  duDl  In  Dliirulc 

D.  Olaitde  télraete  fo/iiHàamir  et 
d*  pluicun  labula  t^Hrh  le*  uns  d 
l«bt  CMTMi  HMi  d*  HtMCWS  lobai* 


3.  Lobale  donl   l 


I  attrait  leur  rompis  *»" 


plui  diilincu. 

'•ulliluUe.  —  l.  Kollkoletulcai.— I.LakM 
t  luirn  MT  de*  frbtaerare*  prafBaJii.  —  1- 
—  i,  ».  De»  tobw  p)**  t«*'»  V  >*•  ri*^ 


GLANDES  SÉBACÉES.  tffj 

qu'un  peut  nombre  qui  soienl  conslituéeB  par  un  simple  utricule.  U  plu- 
part sont  formées  d'un  ou  pludeura  lobules  ;  les  plus  considérables  sont 
mullilobées.  Tous  ces  lobes  et  lobules  convergent  autour  d'une  cavité  com- 
mune qui  s'allonge  de  bas  en  haut  à  la  manière  d'un  conduit  excréleur,  et 
qui  s'ouvre  à  la  surface  de  la  peau  en  s'évaMnt  légèrement. 


''"$     i^i 


■j  variHés  de  glandes  aébacéet  de  la  seconde  cUuse. 
es  mojeni 

A.  Glande  sébacée  moyetiiie  de  Vaile  du  ntz,  formée  d'un  leul  lolie  Irès-coinpiigiii. 

—  2,  2.  (jlannule  sébacée  rudimenUire  ,  s'ouiranl  dans  la  caiili  <<ii   fallîoulc  pileux.  — 
3.  Glaad«  sébacée  effraut  l'aipecl  et  la  disposilioa  d'une  grappe. 

B.  Glande  séltaive  moyeime  de  Caile  du  n«i,  composée  de  trois  lobes.  —  1.  Follienlt 
pil«ux.  —  S, 3.  Lobe  principal  ilc  la  glande.  —  3  el  4.  Deux  autres  lobes  plus  simples. 

C.  Grosse  glmide  sébucre  de  l'aréole  du  sein.  —  1,  1.  Deux  Follicules  pileux  ï  l'ilal  de 
vestige.  —  3,  S,  <iros  lobe  d'une  struulure  très -complexe.  —  3,  3.  Autre  lobe  dont  la  dispori- 
lion  est  un  peu  moins  coaipliquiïe.  —  A.  Conduit  eicrâleur  de  la  glande. 

0.  Cinq  gUauiet  sébacées  de  ta  caroncule  ^cruin<Ue.—l.  Follicule  pileux  de  l'unsd* 
CM  eludiUw.  —  3.  Pml  qu'élit  contient.  —  3.  PaUti  lobules  qui  li  composent. 
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Les  connexions  des  follicules  pileux  avec  les  glandes  sébacées  de  lasecooie 
classe  diffèrent  suivant  qu'elles  sont  simples  ou  composées.— Sur  les  glaoëo 
unilobulées,  le  follicule  répond  au  pourtour  du  conduit  excréteur.  Il  décrit 
une  petite  courbe  ascendante  pour  l'atteindre,  s'ouvre  alors  dans  sa  caiilé, 
et  se  termine  en  se  continuant  avec  ses  parois;  mais  le  poil  de  dovet  poar- 
suit  son  trajet,  pénètre  dans  le  conduit  de  la  glande,  puis  en  ressort  pfttqut 
aussitôt  en  traversant  son  embouchure. —  Sur  les  glandes  plus  compliqoéei, 
le  follicule  pileux  se  trouve  aussi  quelquefois  rejeté  à  droite  ou  A  giucbe 
du  conduit  excréteur  ;  il  se  comporte  alors  comme  dans  les  glandes  précé- 
dentes. .Mais  le  plus  habituellement  il  est  situé  entre  deux  lobules  qui  le 
dérobent  en  partie  à  la  vue.  En  écartant  ceux-ci,  on  le  voit  monter,  taolM 
verticalement,  tantôt  obliquement,  et  s'ou\rir  dans  le  corps  de  la  glaodecD 
se  continuant  avec  les  parois  des  lobules  voisins. 

Le  follicule  pileux  annexé  à  ces  glandes  est  quelquefois  double,  dîspoiitiixi 
fréquente  surtout  pour  celles  de  l'aréole  du  sein.  —  Alonméme  qalleii 
unique,  leur  cavité  peut  contenir  plusieurs  poils  :  J'ai  trouvé  Jusqu'à  hui, 
dix  et  douce  poils  dans  certaines  grosses  glandes  de  l'aile  du  nés.  Mail  et\^ 
multiplicité  des  poils  est  un  fait  pathologique  consécutif  à  l'oblitératioadeb 
glande.  Lorsqu'un  premier  poil  est  tombé  dans  sa  cavité,  un  aotre  le  déi^ 
loppe  ;  et  cette  chute  se  répétuut  indéfiniment,  ils  augmentent  peu  à  peu 
de  nombre,  au  point  de  former  une  sorte  de  petit  pinceau. 

De  la  description  qui  précède,  il  ne  faudrait  pas  conclure  qu'entre  \» 
glandes  s'ouvrant  dans  un  follicule  et  celles  qui  s'ouvrent  sur  la  surface  ée 
la  peau,  il  existe  une  ligne  de  démarcation  bien  tranchée.  Nous  a^oos  «s 
déjà  qu'elles  sont  réunies  sur  certains  points  du  corps.  Or,  sur  ces  mèw» 
points  on  trouve  des  glandes  qui  établissent  une  transition  insensibles 
unes  aux  autres.  La  transition  8*opère  de  la  manière  suivante  :  Étant  dono^ 
un  follicule  pileux  dans  lequel  s'ouvrent  une  ou  deux  glandules,  la  pi>rtii4 
qui  est  supérieure  à  celles-ci  se  dilate,  tandis  que  la  portion  inférieure  cof^ 
serve  ses  dimensions  primitives.  La  première  prend  ainsi  une  importioor 
plus  grande  ;  elle  teud  de  plus  en  plus  à  s'identifier  avec  les  glandulei  sm»- 
jacentes  pour  former  avec  t'IIt^s  un  &t*ul  et  même  organe.  La  seconde  teai^ 
au  «contraire  s'atrophier  :  elle  u'est  plus  qu'un  appendice  de  la  prrcêtleotr 
Pdur  qu  une  glande  sébacée  de  la  première  classe  se  transforme  en  u» 
glande  de  la  seconde,  il  suflil  donc  que  la  portion  supérieure  du  fu.lu*-* 
pileux  se  dilate.  La  nature  passe  ainsi  graduellement  des  unes  aux  autn'?:^- 
celles  qui  établissent  lu  transition  de\iennent  souvent  difliciles  d  t-li.'»^' 
liien  que  la  distinrtion  que  nous  a\ons  udmi^e  soit  fondée,  il  cuiniciil  :'■ 
conséquent  de  ne  pas  en  exagérer  l'importance. 

l'mtjeii.  —  Kn  voyant  les  glandes  de  la  seconde  classe  n'apparaftrt*  quc'KJ' 
les  points  où  le  système  pileux  se  réduit  à  ses  derniers  vestiges  et  im^ 
plus  pour  ainsi  dire.  o!i  comprend  bien  tonte  leur  utilité.  Sur  tes  puuiti.^^ 
effet,  la  peau  reste  li\rée  au  lonlact  des  corps  et  aux  irritatioui  de  i-' 
genre  ;  c'est  pour  la  iiroléL'cr  que  res  glandes  xersent  leur  produit  ah*^' 
face.  Sur  les  régi«ins  reo»u\ertes  de  poils,  ceux-ci,  étant  recuuwrt*  r'-^* 
mêmes  dune  couche  de  matière  gra>-e,  suftisent  pour  la  mettre  à  Ubn** 
tlcheux  effets  de  ce  contact  :  aussi  dans  la  plupart  des  mamfDtfèrv?  f''^ 
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elles  défaut;  ce  a'esl  que  lur  les parlies  glabres  du  c«rpa qu'on  en  découvre 
quelques-unes.  Chez  l'homme,  elles  deviennent  plus  abondanleB,  parce  que 
U  peau  est  plus  nue.  Leur  destination,  au  fond,  difTëre  peu  de  celles  qui 
s'ouvrent  dans  les  follicules  ;  les  unes  et  tes  autres  protègent  l'enveloppe 
cutanée,  celles-ci  par  rinlermédiaire  des  poils,  celles-là  d'une  manière  plus 
directe.  Hais  pourquoi  un  poil  rudimentsire  esl~il  conalammenl  annexé  A 
ces  glandas  7  quelle  est  son  ulililéï  Peul-Clre  joue-t-il  le  rOle  de  conducteur 
à  l'égard  de  la  matière  sébacée  ;  peut-âlre  aussi  se  présence  dans  le  conduit 
et  l'embouchure  de  ces  glandes  a-t-elle  pour  but  d'en  prévenir  roblitération 
ou  de  la  rendre  plus  rare.  On  pourrait  penser,  en  outre,  qu'il  ne  ligure  ici 
qu'à  titre  d'indice,  nous  révélant  le  Ifpe  commun  d'après  lequel  ont  été 
constituées  toutes  les  glandes  sébacées. 

c.  GiandfS  sébacéts  s'ouvrant  ntr  la  surface  de  la  peau  et  ne  livrant 
passage  à  aucun  poil. 

On  n'observe  ce  troisième  ordre  de  glandes  sébacées  que  sur  quelques 
points  très-limités  :  chez  l'homme,  sur  la  face  interne  du  prépuce  et  en 
arrière  de  la  couronne  du  gland;  chez  la  femme,  sur  toute  la  surface  du 
mameloQ  et  au  devant  de  l'eniréu  du  tagin,  c'est-à-dire  sur  le  vestibule  et 
les  petites  lèvres. 

Celles  du  prépuce  cl  de  la  couronne  du  gland  se  distinguent  surtout  par 
leur  rareté  et  leur  grande  simplicité-  Dans  le  sexe  féminin,  elles  sont  A  la 
fois  beaucoup  plus  nombreuses,  plus  volumineuses  et  plus  compliquées.  — 
Sur  le  mamelon,  ces  glandes  se  rapprochent  au  point  de  se  toucher  pour  la 
plupart.—  Sur  lea  petites  lèvres,  elles  ne  sont  pas  moins  multipliées.  Toutes 
représentent  de  petites  grappes  ;  elles  ne  difTèrent  que  par  le  nombre  de 
lobes  et  lobules  contribuant  à  les  former. 
Kig.  801. 


{ilaniles  séhucéei  de  la  troisiènit  elaaie. 

(Irfs  trois  glandes  que  représonw  celle  ligure  apparliennent  au  maiiielon,  sur  lequel  elles 
eiisiem  ea  g^ïna  nombre.) 

1,1.  Surface  du  uiameluu.  —  2.  Glande  sébacée  cumposce  de  deux  lobes,  comprananl 
chacun  plusieurs  tabules.  —  3.  Autre  glundc,  composée  aussi  de  deu>  lobes  d'une  dispasiliun 
asset  comidiquéc.  —  U-  Gtandule  plus  petite  el  ttesueoup  plus  simple  que  les  précédentes. — 
à,b,S.  Curuluit  par  leqneL   les  trois  glaiulea  ii«Dn«ut  a'auinr  k  U  surface  dn  ntaoïcIoD. 
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Leur  usage  est  évidemment  le  même  que  celai  des  Mandes  de  k  k- 
coude  classe;  mais  il  offre  ua  caractère  plus  spécial.  Ces  glandes  Tenentnr 
les  parties  correspoodantes  de  la  peau  le  produit  de  leur  sécrétion*  aia  et 
les  protéger  contre  l'action  irritante  des  liquides  avec  lesquels  elles  se  trou- 
vent le  plus  habituellement  en  contact.  Ainsi  celles  du  mamelon  protégeai 
cet  organe  contre  l'action  de  la  salive  de  Tenfant  ;  celles  du  prépoce,  coolie 
l'action  de  l'urine  ;  celles  de  la  vulve,  contre  l'action  des  liquides  profcmî 
de  l'utérus  et  du  %agia,  et  aussi  contre  l'irritation  qui  pourrait  résollcr^e 
la  contiguïté  des  grandes  et  des  petites  lèves.  En  lubrifiant  l'orilloe  vnlfiirp 
au  moment  du  coït  et  de  l'accouchement,  ces  dernières  contribueot  eo 
outre  à  faciliter  l'un  et  Tautre. 

d.  Structure  et  développement  de$  glandes  sébaeée$. 

Les  glandes  sébacées  diffèrent  des  glandes  sodorifères  et  de  pmqse 
toutes  les  autres  glandes  de  l'économie  par  l'absence  d*ane  membrioe 
propre.  Leurs  parois  se  composent  seulement  de  deux  couches  ou  toDiqno: 
une  tunique  celluleuse  et  une  tunique  épithêliale, 

La  tunique  celluleuse,  mince,  est  formée  de  fibres  de  tissu  conjonctif  entie* 
croisées,  se  continuant  sur  les  glandes  de  la  première  classe  avec  celki  is 
follicule  pileux,  et  sur  toutes  les  autres  avec  celles  du  derme. 

La  tunique  épithêliale  provient  de  la  couche  profonde  de  TépidenK* 
G)mme  cette  couche,  elle  a  pour  éléments  des  cellules  à  contours  polff- 
driques,  contenant  un  nojau  et  des  granulations  pigmentaires  groopéo 
autour  de  celui-ci.  A  son  point  de  départ,  c'est-à-dire  au  niveau  de  l'emboQ* 
chure  de  la  glande,  les  cellules,  très-nombreuses,  se  disposent  sur  plasîevt 
plans:  m&k  plus  bas  le  nombre  de  ceux-ci  diminue.  I.a  tunique  interne, 
dans  sa  partie  inférieure  ou  terminale,  n'est  plus  formée  que  d'un  seal  pin 
de  Cellules.  \  mesure  qu'elle  samincit,  on  voit  se  produire  encore  une  loU* 
modification  :  aux  granulations  pigmentaires  se  mi^lent  des  granulitiM* 
graisseuses,  d'autant  plus  abondantes  et  plus  larges  que  les  cellules  répoo- 
dent  à  une  partie  plus  voisine  des  culs-de-sac  glandulaires. 

Ces  glandes  sont  beaucoup  moins  vasculaires  que  celles  qui  sécrètent  U 
sueur.  On  ne  remarque  dans  l'épaisseur  de  leur  tunique  celluleuse  qnf 
quelques  rares  capillaires  émanés  des  \ aisseaux  voisins  du  derme,  poor 
celles  qui  s'ouvrent  directement  sur  la  surface  de  la  peau,  et  des  ^iiswiin 
du  follicule  pileux  correspondant,  pour  toutes  les  autres. —  Jusqu'à  prétest 
on  n'a  pu  découvrir  dans  leurs  parois,  ni  \ aisseaux  lymphatiques,  ni  oer^f- 

l)évrloppef)\^nt .  —  Os  glandes  apparaissent  vers  le  troisième  ou  le  qua- 
trième mois  de  la  grossesse.  KUes  ont  aussi  pour  origine  un  prolongeiiie''t 
de  la  couche  muqueuse  de  lépiderme.  Ce  prolongement,  qui  pénètre  dis» 
le  derme,  représente  un  TiIIicule  pileux  suus  sa  forme  élémentaire  oa  pn* 
miti\c.  Des  parties  latérales  ào  rehii-oi  nait  presque  aussitôt  une  s»rte  ^ 
bourge<»n,  d  atwjrd  arrondi,  lequel  ne  tarde  pas  à  s'allonger  pour  devenir 
piriforme.  Les  cellules  de  sa  partie  centrale  se  ramollissent  alors,  s'infillffol 
de  granulations  graisseuses,  et  laisseut  à  leur  place  une  cavité  qui  cootiesi 
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le  premier  produit  de  sécrétion  de  la  glande.  La  cavité,  s'allongeant  de  bas 
en  haut,  s'ouvre  dans  le  follicule  et  se  prolonge  ensuite  de  celui-ci  jusqu'à 
la  surface  de  la  peau. 

Tels  sont  les  phénomènes  qui  se  passent  dans  la  première  période  de  leur 
développement.  Dans  les  suivantes,  elles  s'accroissent  par  le  môme  méca* 
nisme,  c'est-à-dire  par  voie  aussi  de  bourgeonnement,  de  nouveaux  prolon- 
gements parlant  du  premier  et  se  disposant  de  manière  à  constituer  une 
petite  grappe  qui  se  complique  plus  ou  moins,  suivant  le  degré  d'évolution 
auquel  ces  glandes  s'arrêtent  ou  s'élèvent. 


«—  Val— cam  el  nerlé  d«  de 


a.  Artères.  —  L'enveloppe  cutanée  reçoit  un  très-grand  nombre  d'artères. 
Une  injection,  môme  grossière,  poussée  par  le  tronc  aortique,  arrive  facile- 
ment jusqu'à  ces  vaisseaux.  Mais,  pour  les  remplir  de  manière  à  pouvoir 
ensuite  observer  leur  disposition,  c'est  aux  liquides  froids  qu'il  faut  donner 
la  préférence.  En  variant  ces  injections,  on  pourra  constater  : 

i*  Que  les  parties  les  plus  éloignées  du  centre  circulatoire  sont  aussi  les 
plus  vasculaires. 

2^  Que  les  parties  médianes  sont  en  général  plus  riches  en  artères  que  les 
parties  latérales  du  corps.  Cette  observation  est  fondée  surtout  pour  le  crâne, 
où  nous  voyons  les  deux  occipitales  en  arrière,  les  deux  frontales  en  avant, 
s'unir  par  d'innombrables  anastomoses  transversales  ;  elle  l'est  aussi  pour  la 
face,  où  les  deux  faciales  se  comportent  de  la  môme  manière.  Elle  l'est  un 
peu  moins  pour  la  région  antérieure  du  tronc,  où  nous  retrouvons  cepen- 
dant une  disposition  analogue  dans  les  deux  mammaires  internes  d'une 
part,  et  les  deux  épigastriques  de  l'autre.  Mais  elle  cesse  de  l'être  pour  la 
région  postérieure  du  tronc,  dans  laquelle  viennent  se  perdre  des  artères 
plus  petites  et  moins  nombreuses  que  celles  des  régions  latérales  :  de  là  sans 
doute,  en  partie,  la  fréquence  des  eschares  qu'on  observe  vers  la  partie  infé- 
rieure de  cette  région. 

3°  Autour  des  grandes  articulations,  la  peau  qui  correspond  au  côté  de 
l'extension  est  beaucoup  plus  riche  en  artères  et  en  veines  que  celle  qui 
correspond  au  côté  de  la  flexion  ;  d'où  il  suit  que  le  premier  est  celui  qu'il 
importe  de  choisir  pour  l'application  des  agents  révulsifs. 

Â°  Les  parties  les  plus  riches  en  papilles  sont  pourvues  également  d'un 
plus  grand  nombre  d'artères.  A  l'appui  de  cette  proposition,  il  sufBt  de  rap- 
peler l'extrôme  vascularité  de  la  paume  des  mains,  de  là  plante  des  pieds, 
du  gland,  des  lèvres,  etc. 

ô''  Sur  les  régions  où  le  derme  se  trouve  séparé  des  troncs  artériels 
par  d'épaisses  couches  musculaires,  les  vaisseaux  destinés  à  la  peau  sont  plus 
ou  moins  grêles  et  comme  appauvris  par  leur  passage  à  travers  toutes  ces 
couches  :  telles  sont  les  artérioles  qui  se  distribuent  aux  téguments  de  la 
partie  postérieure  de  la  jambe,  à  la  partie  postérieure  et  externe  de  la  cuisse, 
à  la  face  postérieure  du  bras  et  de  l'avant-bras  ;  aussi  voyons-nous,  dans  les 
inflammations  phlegmoneuses  des  membres,  la  mortificationatteindre  d'abord 
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ces  diverses  régions.  Plus  la  peau  se  rapproche  au  contraire  des  trooo  a 
des  branches  du  système  artériel,  plus  sa  nutrition  se  trouve  assurée  :  kpeu 
des  doigts  et  des  orteils,  celle  de  la  face  et  surtout  celle  do  crâne,  tout  lo 
régions  les  plus  privilégiées  sous  ce  rapport. 

Parvenues  à  la  face  profonde  de  la  peau,  et  déjà  réduites  à  anegranie 
ténuité,  les  artères  s'engagent  dans  les  aréoles  du  derme,  les  paioooreot  éi 
bas  en  haut  en  passant  dans  les  intervalles  des  glandes  sudorifères  aaïqneOs 
elles  abandonnent  d'importantes  divisions ,  mais  ne  foumisMot  que  éa 
ramuscules  extrêmement  grêles  aux  faisceaux  fibreux  enTiroonanls.  Db 
sommet  des  aréoles  elles  passent  dans  la  partie  la  plus  dense  du  derme,* 
partagent  alors  en  plusieurs  rameaux  ascendants  et  divergents,  pub  s'épt- 
nouissent  dans  la  couche  sous-jacente  aux  papilles  en  nombreuses  ramiici 
tioiis  qui  s'anastomosent  et  qui  forment  dans  cette  couche  on  riche  pleui 
dont  les  mailles  s'entremêlent  à  celles  du  réseau  veineux  correspooëiot. 
C'est  de  ce  plexus  que  partent  les  capillaires  destinés  aux  papilles. 

Ouant  aux  vaisseaux  dérivatifs,  décrits  par  M.  Sucquet,  nous  afooi  vs 
précédemment  qu'aucun  fait  positif  ne  démontre  leur  existence  (1). 

b.  Veinef.  •—  Les  veines  de  la  peau  naissent  des  papilles  et  de  la  conck 
superficielle  du  derme.  Leurs  premières  radicules  s'anastomosent  entre  dki 
pour  former  un  plexus  à  mailles  serrées.  De  celui-ci  partent  des  rammcslff 
plus  importants  qui  suivent  les  artères  et  qui  pénètrent  dans  les  aiéïki 
par  leur  sommet.  Kn  les  traversant,  ces  veines  reçoivent  les  veinules  prove- 
nant des  glandes  sudorifôres  ;  elles  augmentent  alors  sensiblement  de  csKkl^ 
puis  apparaissent  sur  la  face  profonde  du  derme,  où  elles  s'anastomoseal'B 
nouveau,  et  s'engagent  ensuite  dans  l'épaisseur  de  la  couche  graisseose  sov- 
jacente.  — Devenues  sous-cutanées,  les  veines  de  la  peau  sont  remarqaibki: 

i*  Par  leur  volume  beaucoup  plus  considérable  que  celui  des  artères  ctf- 
rcspondantes. 

"2**  Par  le  long  trajet  qu'elles  décrivent  sous  les  téguments  a\aot  de  Ui- 
^erser  les  aponévroses. 

3**  Par  leurs  communications  très-multipliées  et  le  plexus  à  grandes  Dtilki 
elliptiques  résultant  de  ces  anastomoses. 

W*  Par  leurs  valvules,  assez  nombreuses  sur  quelques-unes  d  entre  eBcik 
particulièrement  sur  celles  du  membre  inférieur. 

5"  Par  I  épaisseur  tn^s-inégale  de  leurs  parois  :  celles  dans  lesquelle*  l' 
sang  coule  par  snn  propre  i>oids,  comme  les  veines  du  crâne  et  de  Ubcf» 
offrent  des  parois  fort  minces;  celles  qui  suivent  une  direction  asoeiidi&i'< 
comme  les  veiues  saphènes,  possèdent  des  parois  beaucoup  plus  épaiMi- 

c.  Vaisseawr  lymphatiques. —  Nous  avons  vu  que  le  derme  est  le  potol^ 
départ  d'un  très-grand  nombre  de  vaisseaux  lymphatiques.  Plus  les  difi»^ 
nerveuses  et  les  glandes  se  multiplient  dans  une  partie  de  ton  éleodof* 
plus  au^si  le  nombre  de  ces  vaisseaux  s'accroît  ;  d'où  il  suit  que  Ti^^ 
absorbante  de  la  peau  semble  se  trouver  partout  en  corrélation  iotioei^ 
ses  sécrétions  et  sa  sensibilité.  La  paume  des  mains  et  la  plante  de»  pi^ 

■I;   \o\,  t  tiiiiii  II,  |i.  51  ô. 
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rcinarqua))Ies  par  l'innombrable  multiplicité  des  fibres  nerveuses  et  des 
glandes  sudorifères  qu'elles  présentent,  le  sont  aussi  par  le  développe- 
ment de  leurs  vaisseaux  lymphatiques  ;  le  scrotum,  le  prépuce,  la  surface  du 
gland,  en  un  mot  tous  les  organes  génitaux  externes  dans  les  deux  sexes, 
méritent  également  d'ôtre  mentionnés  sous  ce  rapport. 

Les  parties  du  système  cutané  dont  le  corps  papillaire  est  moins  apparent, 
et  qui  offrent  moins  de  glandes  sudorifères,  mais  qui  possèdent  cependant 
une  vive  sensibilité  et  un  grand  nombre  de  glandes  sébacées,  donnent  aussi 
naissance  à  de  très-beaux  réseaux  lymphatiques  :  tels  sont  le  pavillon  de 
l'oreille,  les  ailes  du  nez,  la  partie  médiane  du  cuir  chevelu»  etc. 

Sur  les  régions  où  la  sensibilité  devient  plus  obtuse  et  le  travail  élabora- 
leur  des  glandes  moins  actif,  les  réseaux  disparaissent  ou  deviennent  relati- 
vement si  pauvres,  qu'il  n'est  plus  possible  de  les  injecter. 

Ces  considérations  tendent  à  établir  que  les  vaisseaux  lymphatiques  de  la 
peau  ont  très-probablement  une  triple  origine  :  les  uns  naissant  du  corps 
papillaire,  les  autres  des  glandes  sudorifères,  et  d'autres  des  glandes  séba- 
cées. L'existence  des  premiers  est  très -nettement  démontrée;  nous  avons 
décrit  précédemment  leur  disposition.  Celle  des  seconds  et  des  troisièmes 
rebte  problématique;  en  leur  faveur  on  ne  peut  invoquer  jusqu'ici  que  la 
corrélation  qui  vient  d'être  signalée. 

d.  Nerfs,  —  Les  nerfs  de  la  peau  cheminent  d'abord  dans  l'épaisseur  de  la 
couche  cellulo-graisseuse  sous-cutanée.  Après  un  trajet,  souvent  assez  long, 
ils  s'appliquent  à  la  face  profonde  des  téguments  pour  s'engager  dans  les 
aréoles  qu'elle  présente,  et  abandonnent  alors  aux  glandes  sudorifères  plu- 
sieurs divisions  importantes. 

Du  sommet  des  aréoles  les  nerfs  cutanés  se  prolongent  jusqu'à  la  couche 
la  plus  superficielle  du  derme,  puis  se  terminent  dans  son  épaisseur  par 
d'innombrables  divisions  qui  suivent  les  vaisseaux  sanguins  en  échangeant, 
comme  ces  derniers,  de  continuelles  anastomoses,  et  qui  forment  ainsi  im- 
médiatement au-dessous  du  corps  papillaire  un  réseau  de  la  plus  extrême 
richesse.  Sur  la  presque  totalité  du  tégument  externe  il  n'a  pas  été  possible, 
jusqu'à  présent,  de  poursuivre  les  nerfs  sensitifs  au  delà  de  ce  réseau  péri- 
phérique ou  terminal.  Sur  certains  points  cependant,  nous  avons  vu  des 
filets  s'en  détacher  pour  se  rendre  dans  les  corpuscules  du  tact.  D'autres 
vont  se  perdre  sur  les  parois  des  follicules  pileux.  Indépendamment  des  divi- 
sions qui  se  terminent  dans  les  glandes  sudorifères,  il  en  existe  aussi  très- 
probablement  pour  les  glandes  sébacées.  —  Aux  nerfs  sensitifs  de  la  peau  se 
joignent  quelques  tubes  moteurs  destinés  à  ses  muscles  lisses  ;  j'ajoute  toute- 
fois que  l'existence  de  ces  tubes  n'a  pas  encore  été  directement  constatée. 

Pour  terminer  l'étude  des  parties  qui  forment  une  dépendance  du  derme, 
il  nous  resterait  à  considérer  aussi  les  follicules  pileux.  Mais,  comme  leur 
histoire  ne  saurait  être  séparée  de  celle  des  poils,  qui  dépendent  de  l'épi- 
derme,  nous  ne  nous  occuperons  de  ces  follicules  qu'au  moment  où  leur 
contenu  viendra  lui-même  fixer  notre  attention.  Nous  éviterons  ainsi  de 
scinder  leur  description  en  deux  parties. 
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§  2.  —  De  l'épideeme, 

Vépiderme  ou  cuticulej  couche  superficielle  de  la  peau,  eti  cetle  liw 
mince,  insensible  et  transparente,  qui  se  moule  comme  an  Tcmis  tor  toota 
les  saillies  de  la  surface  externe  du  derme,  U  nous  offre  à  considérer  M  e» 
formation  extérieure^  sa  structure  et  ses  dépendanees. 

A.  Conformation  extérieure  de  l'éfndêrmê. 

L'épiderme  est  beaucoup  moins  épais  que  le  derme.  Mais  son  épaiaair 
varie  suivant  les  régions  ;  sur  certains  points  elle  diffère  selon  les  pnfei' 
sioiis  et  selon  aussi  qu'on  l'observe  à  l'état  normal  ou  à  Téiat  pathologifae. 

C'est  sur  la  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds,  particulièremeot  nr 
le  talon,  que  la  couche  épidermique  acquiert  sa  plus  grande  éptisMor. 
Cette  couche  semblerait  donc  s'accroître  en  raison  directe  du  développe 
ment  des  papilles  et  des  pressions  auxquelles  eUe  se  trouve  soumiie.  Oo  te 
marque  en  effet  que  dans  toutes  les  régions  où  les  papilles  sont  peu  dévekf- 
pées,  l'épiderme  reste  très-mince  ;  il  est  très-mince  également  sur  ceOs 
que  protègent  des  poils  abondants,  comme  le  cuir  chevelu  :  ainsi  s'eiplifV 
sa  minceur  remarquable  chez  les  mammifères  et  les  oiseaux. 

D*une  autre  part,  les  points  qui  deviennent  exceptionnellement  le  sUge 
d'impressions  souvent  réitérées  nous  offrent  un  épiderme  plus  épaû;aHi 
voyons-nous  presque  toutes  les  professions  industrielles  laisser  eo  qoelf* 
sorte  leur  empreinte  sur  l'enveloppe  tégumentaire.  Considères  les  mt 
léoles  externes  chez  le  tailleur,  la  tubérosité  antérieure  du  tibia  cki 
quelques  religieux,  la  rotule  chez  le  boulanger,  la  partie  antéro-inCéiieiic 
de  la  cuisse  chez  le  cordonnier,  etc.;  sur  chacun  de  ces  points,  la  peso  le 
recouvre  d'une  plaque  cornée,  en  général  rugueuse,  qu'on  peut  adoudrd 
amincir,  sans  doute,  mais  qui  reste  comme  une  trace  indélébile,  alonméac 
que  la  cause  sous  l'influence  de  laquelle  elle  s'est  formée  a  depuis  loat 
temps  disparu.  Non  moins  variées  dans  leur  siège,  leurs  dimensions  etloff 
aspect  que  les  causes  auxquelles  elles  sont  dues,  ces  empreintes  peoTeat 
Otre  utilisées  avec  le  plus  grand  avantage  pour  constater  l'identité  d'oa 
individu  ;  elles  méritent  à  cet  égard  de  fixer  toute  l'attention  du  méd«ds 
légiste. 

Tant  que  les  productions  épidermiques  consécutives  à  des  presiious  n^* 
raniques  conservent  une  forme  membraneuse, elles  restent  inoffensi^eieta 
peu  près  sans  inconvénient.  Mais  quelquefois  elles  revêtent  la  forme  é'u 
cône  dont  le  sommet  se  dirige  vers  le  derme  :  c'est  ce  qui  a  lieu  K»  plus  ordi- 
nairement pour  celles  qui  occupent  les  orteils.  Elles  prennent  alors  les  iwffi 
de  cors,  durillons,  ail-de-perdrix,  et  deviennent  une  cause  d'irritation  et  àe 
douleur  plus  ou  moins  vive,  en  sorte  qu'elles  rentrent  dans  le  domaiof  ée  U 
pathologie. 

L'épiderme  est  flexible,  élastique  et  résistant.  Si  on  le  plie  dans  un  ou  ^^ 
•ieurs  sens,  en  l'abandonnant  ensuite  à  lui-même,  il  reprend  presque  iwBtW 
sa  forme  primitive,  et  la  reprend  en  vertu  de  son  élasticité,  beaucoup  owb* 
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prononcée  cependant  que  celle  du  derme.  Si  l'on  cherche  à  le  déchirer,  il 
résiste,  en  sorte  qu'il  faut  user  d'un  certain  effort  pour  surmonter  sa  résis- 
tance proportionnelle  à  son  épaisseur.  Par  toutes  les  propriétés  qui  précô- 
denty  l'épiderme  se  rapproche  du  derme.  Mais  il  en  diffère  très-notablement 
par  sa  couleur:  le  derme  est  blanc;  l'épiderme  au  contraire  est  coloré. 
Sa  coloration  se  dégrade  et  pâlit  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'on  se  rap- 
proche de  la  race  caucasique,  chez  laquelle  il  devient  transparent.  Elle 
est  due,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  aux  granulations  pigmentaires 
qu'il  renferme  et  qu'on  retrouve  sans  exception  dans  toutes  les  races. 

La  surface  externe  de  l'épiderme,  ou  surface  libre  de  la  peau,  nous  est  déjà 
connue.  Nous  avons  yu  qu'elle  présente  :  1^  des  plis  et  sillons  de  divers  ordres; 
2<»  des  saillies  situées  au  point  d'émergence  des  poils  et  plus  ou  moins  appa- 
rentes, suivant  les  individus;  3^  des  orifices  dont  les  uns  sont  larges  et  des- 
tinés au  passage  des  poils  et  de  la  matière  sébacée;  les  autres  sont  micros- 
copiques et  répondent  à  l'embouchure  des  glandes  sudorifères. 

La  surface  interne  de  l'épiderme  se  moule  très-exactement  sur  le  corps 
papillairedu  derme,  auquel  elle  adhère  d'une  manière  intime.  En  outre,  elle 
fournît  un  prolongement  à  chaque  follicule  pileux,  à  chaque  glande  sébacée, 
à  chaque  glande  sudorifère.  Elle  nous  offre  par  conséquent  à  considérer  des 
dépressions  ou  fossettes,  et  des  saillies  ou  prolongements  canaliculés. 

Les  fossettes  de  l'épiderme  sont  aussi  multipliées  que  les  papilles  aux- 
quelles elles  servent  de  gaines.  Sur  toutes  les  régions  où  les  papilles  se 
disposent  en  séries  linéaires,  les  fossettes  présentent  une  disposition  corres- 
pondante :  aux  sillons  interpapillaires  du  derme  répondent  du  côté  de  l'épi- 
derme autant  de  crêtes  ;  aux  papilles  accouplées  comprises  entre  deux  sil- 
lons correspondent  deux  rangées  de  fossettes  ;  au  sillon  superficiel  creusé 
entre  ces  papilles  accouplées  correspond  une  très-petite  crôte  épidermique. 
—  Tous  ces  détails  peuvent  être  aperçus  à  l'œil  nu  ;  mais  on  les  voit  mieux 
à  l'aide  d'une  loupe  et  mieux  encore  à  Taide  d'un  grossissement  de  20  à 
30  diamètres,  sur  un  lambeau  d'épiderme  détaché  par  voie  de  putréfaction. 
Cette  étude  permet  aussi  de  constater  :  !•  que  les  fossettes,  accouplées  comme 
les  papilles,  ne  sont  pas  toujours  placées  côte  à  côte,  et  qu'elles  n'oifrent 
très-souvent  dans  leur  disposition  aucune  régularité  ;  2^  qu'elles  reprodui- 
sent très-exactement  la  forme  et  les  dimensions  des  papilles.  (Fig.  603.) 

Les  prolongements  qui  se  détachent  de  la  face  profonde  de  l'épiderme  ont 
été  signalés  dès  la  plus  haute  antiquité  ;  mais  il  n'a  été  donné  qu'à  un  bien 
petit  nombre  d'anatomistes  de  les  observer  avec  exactitude.  Au  premier  rang 
parmi  ces  derniers,  il  faut  placer  Albinus,  qui  a  parfaitement  décrit  les  pro- 
longements destinés  aux  follicules  pileux  et  aux  glandes  sébacées.— Quant 
à  ceux  qui  se  rendent  aux  glandes  sudorifères,  ils  avaient  été  vus  par  Hunter, 
par  Bidloo  et  par  quelques  autres  observateurs. 

1°  Prolongements  destinés  aux  follicules  pileux.  —  Parvenu  à  l'extrémité 
libre  de  ces  follicules,  l'épiderme  se  déprime,  s'applique  sur  leurs  parois,  et 
descend  jusqu'à  la  partie  la  plus  inférieure  du  poil  pour  se  continuer  avec 
celui-ci.  Il  suit  de  cette  continuité  qu'au  moment  où  l'épiderme  se  détache 
sous  l'influence  de  la  putréfaction,  il  entraîne  avec  lui  non-seulement  le 
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prolongement  qui  tapisse  les  parois  du  follicule  pileux,  maii  le  poil  ioi- 
méme.  En  le  décollant  avec  quelque  ménagement,  on  Terra  chaque  pià! 
sortir  de  son  follicule  avec  sa  gaine  épidermique  intacte;  fl  est  fiKile 
d'enlever  ainsi  toute  une  chevelure  sans  déchirer  répiderme  et  sans  metUt 
à  nu  la  racine  d'un  seul  cheveu. 

2*  ProUmgemeniê  destinés  aux  glandes  sébacées.'^  De  même  que  l'épiéctiDf 
se  déprime  à  l'entrée  de  chaque  follicule  pileux  pour  en  tapisser  la  ptroii. 
de  même  il  se  déprime  au  niveau  de  chaque  glande  sébacée  poor  m  pio» 
longer  dans  toute  l'étendue  de  leur  cavité.  En  détachant  sur  un  cadafren 
voie  de  putréfaction  Tépiderme  qui  recouvre  les  ailes  du  nex«  le  paiHloo^ 
loreille,  la  peau  du  front,  etc.,  on  attire  à  la  fois  au  dehors  et  la  tunique  é^ 
dermique  qui  tapisse  les  parois  de  ces  glandes,  et  la  matière  sébacée  qa'eOa 
contiennent.  Mais  cette  tunique  n'est  pas  toujours  complète;  lorsque  ks 
racines  de  la  glande  sont  nombreuses  ou  un  peu  étendues,  ou  rétrédcfii 
niveau  de  leur  embouchure  dans  la  cavité  centrale,  elle  se  déchire  w 
plusieurs  points:  dans  ce  cas  on  extrait  seulement  la  partie  qui  répooéw 
conduit  excréteur  et  à  quelques-uns  de  ses  principaux  alTérents. 

3^  Prolongements  destinés  aux  glandes  sudorifères,  —  Ils  diffèrent  deipfécé> 
dents  par  leur  extrême  ténuité  et  leur  multiplicité.  C'est  aussi  sorlesiqHi 
dont  l'épiderme  se  détache  spontanément  qu'il  faut  les  étudier.  Oo  doosen 
la  préférence  à  la  paume  des  mains  ou  à  la  plante  des  pieds.  Dans  ce  bot, 
après  a\oir  fixé  le  derme,  on  soulèvera  avec  une  pince  l'épiderme  oorm- 
pondant;  ces  prolongements  apparaîtront  alors  coimne  autant  de  filasMii 
aussi  déliés  qu'un  fil  d'araignée.  Ils  s'allongent  de  3  ou  à  millimètres;  ct> 
l'on  écarte  davantage  l'épiderme,  ils  se  rompent  au  niveau  du  denDe,tf 
moins  pour  la  plupart,  de  telle  sorte  qu'ils  restent  appendus  et  flottants  i  b 
face  interne  de  l'épiderme.  Enlevez  alors  un  lambeau  de  cet  épidermepoor 
le  placer  sous  le  microscope  ;  vus  à  un  grossissement  de  30  à  àO  diim^tm. 
tous  ces  débris  de  filaments  se  transformeront  en  autant  de  caoalicak» 
très-régulièrement  calibrés. 

B.  Structure  de  l*épiderme, 

L'épiderme  est  formé  d'une  rouehe  profonde,  uurouc^  mii^iifMr,  etduv 
eoucbe  supertirielle,  ou  couche  cornée. 

l*our  séparer  e»'s  deux  couches,  on  n'aura  nîcours,  ni  à  rébullitiiio.  ÇJ< 
conseillait  Malpi^'lii,  ni  à  la  macération  dan?  leau  fn»ide,  que  préférait  .^IbiQ'> 
On  inunergera  un  lambeau  de  peau  dans  l'eau  distillée,  additioDoée  é^ 
centième  d'acide  acétique;  du  cinquième  au  huitième  jour  l'épideror*' 
détache,  et  du  quinzième  au  vingtième  les  deux  ctmches  qui  leci»u]|MiHAt^ 
laissent  >éparer  sur  t(»ute  leur  éti*ndue  a\ec  la  plus  grande  facihlé.ODp^^ 
ali»rs  les  étudier  et  les  com{>arer  dans  leur  textun*  intime. 

L'épaisseur  abstdue  et  relative  de  ct»s  ciiuches  \arie  suivant  le»  rep**^' 
Sur  le>  parties  dont  l'êpidenne  est  «'xtn*inement  mince,  la  couche  muqui'»' 
est  la  plus  épai^^i^  Sur  celles  où  il  rst  plu>  epai?,  elles  >t)nl  ti  peu  pnH  ép^ 
Sur  la  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds,  où  il  atteint  sa  plu«  f*"^ 
épaissi*ur,  elles  participent  l'une  et  lautre  à  cet  accroissement  :  mais  la  coocb' 
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cornée  dans  une  proportion  beaucoup  plus  grande,  en  sorte  qu'elle  égale 
quatre  ou  cinq  Tois  la  couche  muqueuse. 

Sur  les  coupes  verticales  on  pourra  remarqueren  outre  :  1°  que  la  couche 
cornée,  pour  un  point  donné,  présente  une  épaisseur  (inirorme;  S°  que  la 
couche  muqueuse,  limitée  en  haut  par  une  ligne  légt^rcment  onduleuse  et  en 
bas  par  une  ligne  brisée  alternativement  saillante  et  rentrante,  offre  au 
contraire  une  épaisseur  trés-inégale  :  elle  est  épaisse  au  niveau  des  parties 
saillantes  qui  répondent  aux  inlervaltes  des  papilles,  extrêmement  mince 
au  niveau  des  parties  rentrantes  qui  recouvrent  leur  sommet.  (Fig.  60à.) 

En  examinant  la  couche  muqueuse  par  sa  face  profonde  à  un  grossisse- 
ment de  50  diamètres,  on  retrouve  ces  parties  Baillantes  et  rentrantes; 
mais  elles  se  présentent  sous  un  aspect  très-différent.  Les  parties  saillantes 
offrent  une  couleur  sombre,  d'autant  plus  foncée  qu'elles  sont  plus  épaisses  ; 
elles  suivuntune  direction  sinueuse,  se  continuent  entre  elles  et  forment  une 
sorte  de  réseau.  I.es  parties  rentrantes  sont  claires,  plus  limitées  et  disposées 
par  Ilots.  La  teinte  se  dégrade  du  reste  en  passant  des  unes  aux  autres;  et  grSce 
àcettedistribuliuu  des  ombres  et  des  lumières,  on  peut  loir  admirablement  le 
mode  de  conllguration  de  la  face  profonde  de  l'épiderme,  ou  le  moule  des 
papilles,  et  étudier  sur  ce  moule  leurs  dimensions  et  leurs  formes. 

Lorsqu'on  soumet  l'épitlermc  i'i  l'action  de  l'eau  bouillante,  la  couche  cornée 
se  détache  en  eniraiuaut  avec  elle  les  parties  les  plus  minces  de  la  couche 
muqueuse.  Celle-ci  appuraîl  alors  comme  perforée  au  niveau  du  sommet 
des  papilles.  Si  ces  peili^s  de  substance  sont  minimes,  elle  prend  l'aspect  d'un 
crible  ;  si  elle?  sont  ))lus  larges,  elle  prend  celui  d'un  réseau,  d'où  le  nom  de 
corps  réiicutaire  {c<iri>us  retkutare),  sous  lequel  elle  a  été  d'abord  décrite  par 


C'owcAe  inmitieuie  de  fépiderme  lie  la 
paume  de  (a  main,  détachée  par  voie 


plus  mines  eld'ui 

ches,  maotnnt  leu 

Fig.  603.  —  1 


:  coaltar  plu 
épsisMur  rc 


Celle  même  couclie  muqueuie ,  vue  par 
ta  face  profonde,  à  un  groitâiemeitl 
de  iO  diamètres. 


ié«  (1«  ïifiittmt  dont  répaiHcur  esi  triplés  psr  suite  de  mb 

leusi^  délsrliée  ds  la  précéaenle  cl  rcDierMc  ;  tWt  ot  beaucoup 

foncée  que  celle-ci.  —  3,  3.  <^ape  Terlicale  des  d«ui  cDu- 


,1,1:  Sillons  qui  sépsrcal  les  séries  de  papilles  accouplées.  — 
.s  peliU  sépsraDl  dans  chèque  série  les  deux  rangées  de  pipilles.  — 
3,  3, 3, 3.  Foasents  qui  répondent  h  ces  deux  cannées  ;  leur  partie  profonde  est  rlnire  et 
transparente,  parce  qa'elle  esl  très-mince;  au  niTeau  de  lear  bise,  oti  la  courbe  niuquense 
davieat  beaucoup  plas  épaiue,  elles  preaaeut  une  eoaleur  louihce. 

m.  — 37 
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Malpighiy  et  ceux  de  réseau  muqueux^  réseau  de  Malpiglii,  adoptés  par  la  plupart 
de  ses  successeurs. 

Soumises  à  la  macération  dans  l'eau  simple,  les  deux  couches  de  l'épidermc 
se  séparent  d'une  manière  beaucoup  plus  lente,  mais  aussi  plus  complète. 
La  couche  muqueuse  reste  partout  continue;  et  l'on  peut  ainsi  constater  que 
les  orifices  signalés  par  Malpighi  sont  le  résultat  du  procédé  défectueux  qu'il 
avait  mis  eu  usage. 

Sous  l'influence  de  la  macération  dans  l'eau  légèrement  acidulée,  les  deux 
couches  subissent  des  modifications  qui  suffiraient  pour  nous  montrer  combieD 
elles  diffèrent  l'une  de  l'autre. — La  couche  cornée,  qui  était  transparente, 
devient  opaque  et  d'un  blanc  laiteux.  La  couche  muqueuse  prend  une  colora- 
tion brune  plus  ou  moins  foncée.—  La  première  s'épaissit  considérablement, 
acquiert  une  fragilité  croissante,  puis  se  ramolUt,  se  dissout  et  finit  par  tomber 
en  poussière  au  fond  du  vase.  La  seconde  conserve  son  épaisseur  et  sa  flexibi- 
lité ;  mais  elle  est  beaucoup  plus  molle  ;  de  là  les  noms  de  corps  muqueuxy  de 
couche  muqueuse^  que  lui  ont  donnés  la  plupart  des  auatomistes  du  xvu«  siècle. 
Lorsqu'on  la  détache,  elle  s'enroule  sur  sa  face  dermique,  et  si  on  la  redresse, 
elle  s'enroule  de  nouveau;  elle  offre  par  conséquent  une  élasticité  très- 
prononcée  qui  fait  totalement  défaut  dans  la  précédente.  (Fig.  602.) 

.  Abandonnées  à  la  putréfaction,  elles  se  comportent  aussi  d'une  manière  bien 
différente.  La  couche  cornée  reste  intacte.  La  couche  muqueuse,  au  contraire, 
s'altère  très-rapidement  ;  elle  se  ramollit  de  sa  face  profonde  vers  sa  face 
superficielle  ;  c'est  par  suite  de  ce  ramollissement  que  Tépiderme  se  détache. 
La  couche  muqueuse  dans  ces  conditions  est  donc  impropre  aux  études  histo- 
logiques. 

Telles  sont  les  différences  qui  distinguent  les  deux  couches  dcl'épiderme 
lorsqu'on  les  considère  dans  leur  ensemble  ou  comme  membranes.— Considé- 
rées dans  leur  mode  de  constitution,  elles  en  présentent  d'autres  plus  impor- 
tantes. Pour  en  prendre  connaissance,  nous  allons  d'abord  étudier  la  couche 
muqueuse  ;  nous  nous  occuperons  ensuite  de  la  couche  cornée. 

G.  Teœlurê  intime  de  la  couche  muqueuse. 


•Il 


■ 
La  couche  muqueuse  se  compose  de  cellules  disposées  sur  plusieurs  plans, 

d'autant  plus  nombreux,  qu'elle  est  plus  épaisse.  Dans  chaque  plan,  les 

cellules  sont  juxtaposées. 

Ces  cellules,  réagissant  les  unes  sur  les  autres,  se  correspondent  par  des 
facettes,— Les  plus  inférieures  sont  allongées  et  perpendiculaires  au  derme.  A 
mesure  qu'elles  s'élèvent,  elles  s'aplatissent  de  haut  on  bas,  en  sorte  que  leur 
diamètre  vertical  devient  de  plus  en  plus  court,  et  leur  diamètre  horizontal 
de  plus  en  plus  long.  On  peut  leur  distinguer  par  conséquent  un  contour  et 
deux  faces  :  vues  par  leur  contour,  sur  une  coupe  verticale,  elles  présentent 
une  figure  lozangique  ;  vues  par  leur  face  supérieure  ou  inférieure,  elles  sont 
limitées  par  un  polygone  irrégulier  à  cinq  ou  six  côtés. 

Chacune  de  ces  cellules  compreud  dans  sa  composition  quatre  éléments: 
une  membrane  ou  partie  enveloppante,  un  uo>au  qui  en  occupe  le  centre,  des 
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graiiulalions  colorées  ou  pigmentaires  groupées  pour  la  plupart  autour  de  ce 
noyau,  et  une  petite  quantité  de  liquide. 

La  membrane  ou  la  cellule  proprement  dite  est  mince,  transparente,  libre 
sur  sa  face  interne  qu'humecte  le  liquide  intra-cellulaire,  et  unie  en  dehors 
aux  cellules  voisines  par  une  substance  amorphe. 

Le  noyau,  transparent  aussi,  volumineux  et  en  général  arix)ndi,  remplit 
une  grande  partie  de  la  cavité  de  la  cellule.  11  ne  présente  aucun  vestige  de 
nucléole.  (Fig.  605,  B.) 

Les  granulations  colorées  ou  pigmenlaires  sont  très-nombreuses,  mais, 
d'une  extrême  ténuité,  régulièrement  arrondies,  claires  dans  leur  partie 
centrale,  brunes  ou  noires  à  leur  périphérie.  Les  plus  volumineuses  se  grou- 
pent autour  du  noyau;  les  autres  se  répandent  irrégulièrement  dans  la  cavité 
de  la  cellule.  Quelques-unes  s'apphquent  à  son  contour:  et  comme  celui-ci  est 
souvent  peu  apparent,  les  granulations  des  deux  celhiles  voisines  semblent 
alors  se  minier  :  elles  forment  une  ligne  irrégulièrement  Jbtrisée  qui  serait, 
selon  quelques  auteurs  allemands,  le  résultat  d'un  véritable  engrènement  de 
ces  cellules  ;  cet  engrènement  est  une  simple  apparence. 

Le  liquide  intra-cellulaire  est  surtout  caractérisé  par  sa  consistance  vis- 
queuse; il  maintient  le  noyau  au  centre  des  cellules,  et  les  granulations 
pigmentaires  dans  la  place  assignée  à  chacune  d'elles.  Le  premier  effet  de 
la  putréfaction  est  d'en  augmenter  la  fluidité;  aussi,  lorsque  la  couche 
muqueuse  se  détache,  voit-on  les  noyaux  et  les  granulations  des  cellules 
profondes  se  disséminer  sans  ordre  à  la  surface  du  derme. 

Tels  sont  les  caractères  généraux  des  cellules  de  la  couche  muqueuse,  que 
j'appellerai  désormais  cellules  colorées  ou  pigmentaires.  Indépendamment 
de  ces  caractères  communs,  elles  présentent  des  caractères  différentiels  fort 
importants,  et  dont  l'étude  cependant  a  été  à  peine  ébauchée. 

Ces  cellules  diffèrent  en  effet  selon  la  situation  qu'elles  occupent  dans  la 
couche  muqueuse,  selon  les  races,  selon  les  individus,  selon  la  partie  que  Ton 
considère,  et  suivant  que  cette  partie  est  le  plus  habituellement  recouverte 
ou  exposée  à  l'action  de  l'air  et  de  la  lumière  ;  elles  diflFôreut  aussi  selon  l'âge 
et  selon  l'état  de  santé  ou  de  maladie. 

l*'  Les  cellules  pigmentaires  diffèrent  suivant  la  situation  qu'elles  occupent. 

Les  plus  profondes,  immédiatement  appliquées  sur  le  derme,  sont  ellip- 
soïdes; leur  grand  axe  est  perpendiculaire  à  la  peau  et  d'une  longueur  à 
peu  près  double  de  celle  du  petit.  Elles  possèdent  un  noyau  volumineux  qui 
présente  la  même  forme  et  la  mOnde  direction.  (Fig.  605,  D.) 

Les  cellules  moyennes  de  la  couche  muqueuse  sont  aplaties  de  haut  en  bas, 
en  sorte  que  leur  grand  diamètre  devient  parallèle  à  la  peau.  Elles  se  cor- 
respondent par  des  facettes  et  présentent  un  contour  hexagonal. 

Les  cellules  superficielles,  plus  aplaties  encore  que  les  précédentes  et 
notablement  plus  larges,  revêtent  l'aspect  de  lamelles  à  contours  peu 
réguliers.  Mais  ce  qui  les  distingue  surtout,  c'esl  leur  noyau  remarquable- 
ment petit  et  comme  ratatiné,  qui  contraste  par  l'exiguïté  de  son  volume 
avec  les  larges  dimensions  de  la  cellule.  (Fig.  605,  i\.] 
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Malpighi,  et  ceux  de  réseau  muqtAettx,  réseau  de  Malpigki,  adoptés  par  la  plupart 
de  ses  successeurs. 

Soumises  à  la  macération  dans  l'eau  simple,  les  deux  couches  de  l'épidermc 
se  séparent  d'une  manière  beaucoup  plus  lente,  mais  aussi  plus  complète. 
La  couche  muqueuse  reste  partout  continue;  et  l'on  peut  ainsi  constater  que 
les  orifices  signalés  par  Malpighi  sont  le  résultat  du  procédé  défectueux  qu'il 
avait  mis  en  usage. 

Sous  l'influence  de  la  macération  dans  l'eau  légèrement  acidulée,  les  deux 
couches  subissent  des  modifications  qui  suffiraient  pour  nous  montrer  combien 
elles  diiïèrent  l'une  de  l'autre.  —  La  couche  cornée,  qui  était  transparente, 
devient  opaque  et  d'un  blanc  laiteux.  La  couche  muqueuse  prend  une  colora- 
tion brune  plus  ou  moins  foncée. ~  La  première  s'épaissit  considérablement, 
acquiert  une  fragilité  croissante,  puis  se  ramollit,  se  dissout  et  finit  par  tomber 
eu  poussière  au  fond  du  vase.  La  seconde  conserve  son  épaisseur  et  sa  flexibi- 
lité ;  mais  elle  est  beaucoup  plus  molle  ;  de  là  les  noms  de  corps  muqueuXy  de 
couche  muqueuse,  que  lui  ont  donnés  la  plupart  des  anatomistes  du  xvu<>  siècle. 
Lorsqu'on  la  détache,  elle  s'enroule  sur  sa  face  dermique,  et  si  on  la  redresse, 
elle  s'enroule  de  nouveau;  elle  offre  par  conséquent  une  élasticité  très- 
prononcée  qui  fait  totalement  défaut  dans  la  précédente.  (Fig.  602.) 
.  Abandonnées  à  la  putréfaction,  elles  se  comportent  aussi  d'une  manière  bien 
différente.  La  couche  cornée  reste  intacte.  La  couche  muqueuse,  au  contraire, 
s'altère  très-rapidement  ;  elle  se  ramollit  de  sa  face  profonde  vers  sa  iace 
superficielle  ;  c'est  par  suite  de  ce  ramollissement  que  l'épiderme  se  détache. 
La  couche  muqueuse  dans  ces  conditions  est  donc  impropre  aux  études  histo- 
logiques. 

Telles  sont  les  différences  qui  distinguent  les  deux  couches  de  l'épiderme 
lorsqu'on  les  considère  dans  leur  ensemble  ou  comme  membranes.— Considé- 
rées dans  leur  mode  de  constitution,  elles  en  présentent  d'autres  plus  impor- 
tantes. Pour  en  prendre  connaissance,  nous  allons  d'abord  étudier  la  couche 
muqueuse  ;  nous  nous  occuperons  ensuite  de  la  couche  cornée. 

C.  Texture  intime  de  la  couche  muqueuse. 


•I* 
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La  couche  muqueuse  se  compose  de  cellules  disposées  sur  plusieurs  plans, 
d'autant  plus  nombreux,  qu'elle  est  plus  épaisse.  Dans  chaque  plan,  les 
cellules  sont  juxtaposées. 

Ces  cellules,  réagissant  les  unes  sur  les  autres,  se  correspondent  par  des 
Éacettes.— Les  plus  inférieures  sont  allongées  et  perpendiculaires  au  deime.  A 
mesure  qu'elles  s'élèvent,  elles  s'aplatissent  de  haut  en  bas,  en  sorte  que  leur 
diamètre  vertical  devient  de  plus  en  plus  court,  et  leur  diamètre  horizontal 
de  plus  en  plus  long.  On  peut  leur  distinguer  par  conséquent  un  contour  et 
deux  faces  :  vues  par  leur  contour,  sur  une  coupe  verticale,  elles  présentent 
une  figure  lozangique  ;  vues  par  leur  face  supérieure  ou  inférieure,  elles  sont 
limitées  par  un  polygone  irréguher  à  cinq  ou  six  côtés. 

Chacune  de  ces  cellules  comprend  dans  sa  composition  quatre  éléments  : 
une  membrane  ou  partie  enveloppante,  un  nojau  qui  en  occupe  le  centre,  des 
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granulations  culurci's  un  piguientaires  groupées  pour  la  plupart  autour  de  ce 
uoyau,  et  une  petite  quantité  de  liquide. 

La  membrane  ou  la  cellule  proprement  dite  est  mince,  transparente,  libre 
sur  sa  face  interne  qu'humecte  le  liquide  intra-cellulaire,  et  unie  en  dehors 
aux  cellules  voisines  par  une  substance  amorphe. 

Le  noyau,  transparent  aussi,  volumineux  et  en  général  arrondi,  remplit 
une  grande  partie  de  la  cavité  de  la  cellule.  Il  ne  présente  aucun  vestige  de 
nucléole.  (Fig.  605,  B.) 

Les  granulations  colorées  ou  pigmentaires  sont  très-nombreuses,  mais^ 
d'une  extrême  ténuité,  régulièrement  arrondies,  claires  dans  leur  partie 
centrale,  brunes  ou  noires  à  leur  périphérie.  Les  plus  volumineuses  se  grou- 
pent autour  du  noyau;  les  autres  se  répandent  irrégulièrement  dans  la  cavité 
de  la  cellule.  Quelques-unes  s'appliquent  à  son  contour;  et  comme  celui-ci  est 
sou\ent  peu  apparent,  les  granulations  des  deux  cellules  voisines  semblent 
alors  se  mOler  :  elles  forment  une  ligne  irrégulièrement  .brisée  qui  serait, 
selon  quelques  auteurs  allemands,  le  résultat  d'un  véritable  engrènement  de 
ces  cellules  ;  cet  engrènement  est  une  simple  apparence. 

Le  liquide  intra-cellulaire  est  surtout  caractérisé  par  sa  consistance  vis- 
queuse; il  maintient  le  noyau  au  centre  des  cellules,  et  les  granulations 
pigmentaires  dans  la  place  assignée  à  chacune  d'elles.  Le  premier  effet  de 
la  putréfaction  est  d'en  augmenter  la  fluidité;  aussi,  lorsque  la  couche 
muqueuse  se  détache,  voit-on  les  noyaux  et  les  granulations  des  cellules 
profondes  se  disséminer  sans  ordre  à  la  surface  du  derme. 

Tels  sont  les  caractères  généraux  des  cellules  de  la  couche  muqueuse,  que 
j'appellerai  désormais  cellules  colorées  ou  pigmentaires.  Indépendamment 
de  ces  caractères  communs,  elles  présentent  des  caractères  différentiels  fort 
importants,  et  dont  l'élude  cependant  a  été  à  peine  ébauchée. 

Ces  cellules  diffèrent  en  effet  selon  la  situation  qu'elles  occupent  dans  la 
couche  muqueuse,  selon  les  races,  selon  les  individus,  selon  la  partie  que  Ton 
considère,  et  suivant  que  cette  partie  est  le  plus  habituellement  recouverte 
ou  exposée  à  l'action  de  l'air  et  de  la  lumière  ;  elles  diffèrent  aussi  selon  l'âge 
et  selon  l'état  de  santé  ou  de  maladie. 


1' 


Les  cellules  pigmentaires  diffèrent  suivant  la  situation  qu'elles  occupent. 


Les  plus  profondes,  immédiatement  appliquées  sur  le  derme,  sont  ellip- 
so'ides;  leur  grand  axe  est  perpendiculaire  à  la  peau  et  d'une  longueur  à 
peu  près  double  de  celle  du  petit.  Klles  possèdent  un  noyau  volumineux  qui 
présente  la  mOnie  forme  et  la  mènle  direction.  (Fig.  605,  D.) 

Les  cellules  moyennes  de  la  couche  muqueuse  sont  aplaties  de  haut  en  bas, 
en  sorte  que  leur  grand  diamètre  devient  parallèle  à  la  peau.  Klles  se  cor- 
respondent par  des  facettes  et  présentent  un  contour  hexagonal. 

Les  cellules  superficielles,  plus  aplaties  encore  que  les  précédentes  et 
notablement  plus  larges,  revêtent  l'aspect  de  lamelles  à  contours  peu 
réguliers.  Mais  ce  qui  les  distingue  surtout,  c'est  leur  noyau  remarquable- 
ment petit  et  comme  ratatiné,  qui  contraste  par  l'exiguïté  de  son  \olume 
a\ec  les  larges  dimensions  de  la  (  ellule.  (Fig.  605,  i.., 
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3*  Lu  etUidtâ  pigmenlaire$  digèrent  «ttiCMU  iu  nUM. 

Jusqu'à  prêtent  le  pigmeataélécADiîdért  comme  a7«nt  pouriiégceiclaf)^ 
l'épidenne  du  n^gre.  Sa  présence  (Uus  la  rmce  élhiopienne,  ion  «Iwentt  to* 
U  r&ce  canaùqae,  étaient  nn  des  caractères  qu'on  invoquait  aiec  It  pi'*' 
d'autorité  poar  la  distinction  des  deux  races.  HaisrotHerratiooDelaiwpl'*' 
1  ce  caractère  distinctif  qu'une  bien  faible  râleur.  La  substance  pigmefliBtV' 
en  elTel,  existe  dans  la  race  blanche  œmme  dans  la  race  noire  ;  on  la  retna*' 
«vec  les  mêmes  attributs  dans  toutes  les  races  sans  esc^tion;  ea  p 
des  plus  colorées  aux  plus  blanches,  elle  se  modifie  par  degrés  l 
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Pour  saisir  ces  modifications,  il  nous  suffira  de  l'étudier  comparativement  dans 
les  deux  races,  où  elle  atteint  la  limite  extrême  de  son  développement. 

Race  éthiopienne»  —  Les  cellules  dans  la  race  noire  conservent  la  forme,  les 
dimensions,  la  disposition  qu'elles  nous  offrent  dans  toutes  les  autres.  11  en 
est  de  même  de  leurs  noyaux.  Seules,  les  granulations  colorées  diffèrent  : 
olles  sont  à  la  fois  et  plus  nombreuses  et  plus  volumineuses.  En  se  groupant 
autour  du  noyau,  elles  forment  plusieurs  couches  irrégulièrement  superpo- 
i^ées  qui  le  recouvrent  dans  un  grand  nombre  de  cellules  d'une  manière  com- 
plète. Ainsi  enveloppé,  celui-ci  prend  l'aspect  d'une  sphère  pleine  et  granu- 
leuse, contenue  dans  une  sphère  creuse,  qu'il  remplit  plus  ou  moins,  selon 
le  volume  qu'il  présente.  Sur  certains  points  dont  la  peau  est  très-noire,  le 
noyau,  grossi  par  les  granulations  pigmentaires,  remplit  si  hermétiquement 
la  cellule,  qu'il  n'est  plus  possible  de  la  distinguer.  Mais  le  plus  habituellement 
on  observe  entre  la  sphère  creuse  et  la  sphère  pleine  un  espace  circulaire 
plus  clair,  dans  lequel  sont  dispersées  çà  et  là  de  petites  granulations.  I.a 
masse  granuleuse  centrale  variant  beaucoup  dans  son  diamètre,  cet  espace 
circulaire  varie  aussi,  mais  en  sens  inverse  ;  il  atteint  sa  plus  grande  largeur 
lorsque  le  noyau  n'est  plus  entouré  que  d'une  seule  couche  de  cellules, 
comme  dans  les  races  blanches.  (Fig.  606,  A.) 

Toutes  ces  variétés  se  trouvent  réunies  sur  un  même  lambeau  d'épiderme, 
lorsque  celui-ci  est  emprunté  à  une  partie  de  couleur  très-foncée.  Alors, 
en  effet,  en  parcourant  la  couche  muqueuse,  on  remarque  que  les  cellules 
remplissant  les  espaces  interpapillaires  sont  plus  colorées,  et  celles  couvrant 
le  sommet  des  papilles  beaucoup  plus  claires.  Sur  les  premières,  le  noyau 
s'entoure  de  plusieurs  couches  de  granulations,  en  sorte  qu'il  reste  invisible  ; 
sur  les  secondes,  il  ne  s'entoure  que  de  deux  ou  trois  couches,  quelquefois 
d'une  seule  ;  il  devient  alors  aussi  apparent  que  dans  les  races  blanches. 
Entre  ces  cellules  situées,  les  unes  au  sommet  des  papilles,  les  autres  à  leur 
base,  se  trouve  toute  une  série  de  cellules  intermédiaires  dans  lesquelles  le 
pigment  augmente  ou  diminue  de  quantité,  suivant  qu'on  se  rapproche  des 
parties  saillantes  ou  rentrantes  de  la  couche  muqueuse. 

Vues  au  microscope,  à  un  grossissement  de  500  à  600  diamètres,  les  granula- 
tions pigmentaires,  dans  la  race  nègre,  sont  très-régulièrement  sphériques,  un 
peu  inégales  de  volume,  tout  à  fait  noires  si  elles  ne  sont  pas  au  foyer  de  la 
lentille,  claires  à  leur  centre,  foncées  à  leur  périphérie,  si  elles  s'y  trouvent. 
Elles  paraissent  constituées  par  une  substance  spéciale,  éminemment  réfrin- 

cellule  isolée.  —  3.  Autre  cellule  isolée  sur  laquelle  on  remaïque  l'empreinte  des  cellules 
auxquelles  elle  était  unie.  —  4,  h,  4.  Trois  de  ces  empreintes. 

B.  Cellules  de  la  couche  muqueuse,  vues  par  la  face  profonde  de  cette  couche,'-' 
\,  1.  Groupe  de  cellules  unies  les  unes  aux  autres  par  une  substance  amorphe.  —  2, 2.  Leur 
enveloppe,  ou  cellule  proprement  dite.  —  3^3,3,  3.  Leur  noyau  entouré  de  granulations  pig- 
mentaires. —  4.  Cellule  détachée  du  groupe  principal.—  5.5.  Trois  noyaux  de  cellules  recou- 
verts de  granulaiion.«  pigmentaires.  —  6.  Ces  mêmes  granulations  éparses. 

C  Cellules  de  la  face  superficielle  de  la  couche  muqueuse.  —1,1.  Les  cellules  propre- 
ment dites,  très-aplaties  et  d'aspect  lamelliforme,  offrant  une  grande  analogie  avec  celles  de 
la  couche  cornée.  —  2,2.  Leur  noyau,  petit,  rautiné,  mais  cependant  très* manifeste. 

D.  Cellules  de  la  face  profonde  de  cette  couche,  ~~  1,1.  Quatre  cellules  unies  entre 
elles  par  une  substance  amorphe.  —  2,2.  Leur  noyau,  très-alloogé,  perpendiculaire  aussi 
à  la  surface  du  derme  et  entouré  de  granulations  pigmentaires. 
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genlc,  cl  nn  possèdent  pas  une  coloration  qui  lour  «oit  propre:  leurjnrfiV 
centrale  est  claire  parce  quelle  laiwi'  [lasser  les  rayon»  l(iinîneu\.  et  kut 
partie  périphérique  bnine  on  noire  [larco  qu'elle  les  réfracte  et  les  écarti'. 

Bace  hianeht,  —  Nous  avons  vu  que  dans  In  race  caucasique,  les  gnnub- 
lions  pifimentaires  les  pins  \olnmineuM-s  se  firoupent  aussi  ila  surfatr  du 
noyau,  sur  lequel  elles  sont  assez  régu  lié  remont  espacées  et  lrA$-n)âaifnti^  : 
on  en  compte  de  8  â  10  et  jusqu'à  12  ou  13.  D'nutres  se  trouvent  diwémiB^^ 
dans  l'espace  compris  entre  le  noyau  et  les  juirois  de  la  cellule,  mai)  nti'l 
moins  appan'utes.  O  qui  frappe  tout  d'abord  l'obscrvateurqui  lescnn^arr 
dans  les  deux  races,  c'est  leur  multiplicité  et  leur  >olume  plus cimsid^nblf 
dans  l'une,  leur  rareté  relative  et  leur  evignîté  dans  l'aulif.  Vai-  (^r  uif 
étude  plus  approfondie,  on  arrive  à  reconnaître  qu'elles  Nmtégaleiai-nlniiiu- 
breuses  dans  les  deux  races.  Elles  ne  diffèrent  eu  réalité  que  jwr  leur  inluior 
el  leur  forme. 

Chei  le  nègre,  les  granulations  pigmentaires  s<)nl  volumineuses  piwr  U 


Fit.  60fi, 


A.  Serolum  du  iirgrr. 


B.  tirrotiHi  lin  fj/mr. 


.V.  1.  I.  OlluW  piem»nlaîrtTi  du  iiTnti 
pli^rnim-,  n-iiri'-M'iil^i'  |iar  un  ïiiiitaii  plin  ■ 
■nrnlliivs  «ml  plus  |>rlili'*  ri  ii|i>iiH  nhunibn 
|ar  un  uiiyau  nitii-rrinrul  rv^'onn-rt  df  ïrinuta 
hiuani  ri'priiilinl  rnlri'Tnir  |i>  rnnl-inr  ilu  ii< 


I   n*niT.  —  3,  !,  1.    l.e«>  [■rtn  V' 

.1,S,3.  I,»nr  ptnir  i-entntf.  "••"■'■ 
rf  llM-ri.  (up^rpAi^  rn  tim'bn  *f^ 


DE  L'ËPIDERME.  583 

plupart,  très-régulièrement  arrondies,  et  par  suite  très-réfringentes. — Chez 
l'homme  de  couleur  blanche,  elles  représentent,  dans  l'état  normal,  de  sim- 
ples molécules,  sans  forme  déterminée,  si  minimes,  qu'on  les  distingue  à 
peine,  même  à  l'aide  des  plus  forts  grossissements  ;  leur  réfringence  est  alors 
presque  nulle.  Pour  les  mettre  en  évidence,  il  faut  donc  leur  communiquer 
la  forme  et  aussi  le  volume  qu'elles  possèdent  dans  les  races  colorées  ;  l'action 
suffisamment  prolongée  de  l'acide  acétique  au  centième  produit  ce  double  ré- 
sultat. Elles  étaient  comme  atrophiées  et  flétries;  ce  liquide,  en  les  pénétrant, 
les  dilate,  les  ramène  à  la  forme  sphéroïdale,  et  les  rend  ainsi  accessibles 
à  la  vue.  Si  on  les  compare  alors  à  celles  du  nègre,  on  est  frappé  de  la  par- 
faite analogie,  ou  plutôt  de  la  complète  ressemblance  qu'elles  présentent 
avec  ces  dernières.  Toutes  cependant  ne  subissent  pas  l'influence  du  liquide 
ambiant;  les  plus  atrophiées  conservent  leur  état  primitif,  ou  se  modifient  à 
peine,  et  restent  invisibles  par  consISquént;  c'est  pourquoi  les  granulations 
paraissent  moins  nombreuses  que  dans  les  races  colorées. 

Pour  comparer  les  cellules  pigmentaires  chez  le  nègre  et  chez  le  blanc,  on 
prendra  de  préférence,  sur  le  premier  les  parties  dont  la  coloration  est  la 
moins  foncée,  et  sur  le  second  les  parties  correspondantes  ;  puis  on  plac4*ra 
sur  une  môme  lame  de  verre  un  lambeau  de  la  couche  muqueuse  de  l'un  et 
de  l'autre.  En  les  examinant  ensuite  alternativement,  on  pourra  remarquer 
combien  peu  ils  diiïùront,  ou  plutôt  on  sera  frappé  de  leur  complète  simili- 
tude. Je  possède  dans  mon  laboratoire  plusieurs  préparations  de  ce  genre 
très-démonstratives.  D'un  côté  de  la  jilaque  de  verre  se  trouve  un  lambeau  de 
corps  rauqueux  pris  sur  une  main  de  nègre,  de  l'autre  un  lambeau  de  la 
couche  muqueuse  pris  sur  une  main  de  femme  très-blanche.  Je  les  ai  présen- 
tés à  plusieurs  anatomistes  fort  habiles,  en  leur  faisant  connaître  l'origine  des 
deux  lambeaux  et  en  les  priant  de  ra'iudiquer  celui  qui  appartenait  à  Ja  main 
noire,  et  celui  qui  appartenait  à  la  main  blanche  ;  ils  hésitaient  beaucoup, 
puis  finalement  se  trompaient  assez  souvent,  attribuant  à  l'un  ce  qui  était  à 
l'autre,  et  réciproquement.  La  ressemblance  est  telle  en  effet,  que  moi-même, 
après  des  études  toutes  spéciales,  j'ai  dû  recourir  à  une  marque  distinctive 
pour  éviter  l'erreur.  (Fig.  606.) 

Si  l'on  prend  pour  terme  de  comparaison  une  partie  très-noire  de  la  peau, 
comme  le  scrotum  par  exemple,  l'erreur  n'est  plus  possible.  Mais  ici  encore  le 

d'où  leur  teinte  claire.  —  2,2.  Groupe  Je  cellules  répondant  aux  espaces  interpapillaires  ; 
elles  contiennent  des  granulations  plus  volumineuses  et  en  apparence  plus  uombteuses,  d'oh 
leur  teinte  plus  foncée  qui  les  rapproche  de  celles  du  nègre. 

G.  1,1.  Cellules  pigmentaires  de  la  face  dorsale  de  la  main  du  nègre.  —  2,2.  Leur 
partie  périphérique,  dans  laquelle  on  ne  remarque  que  des  granulations  d'une  extrême  peti- 
tesse. —  3, 3.  Leur  partie  centrale,  constituée  par  le  noyau  et  les  granulations  qui  l'entou- 
rent. —  4.  Une  cellule  du  plan  moyen  de  la  couche  muqueuse,  avec  son  noyau  et  ses  granu- 
lations.—  5.  Cellule  du  plan  profond  de  cette  couche,  différant  de  la  précédente  par  sa  forme 
allongée.  —  6.  Un  noyau  isolé  et  recoiiverl  de  ses  granulations.  —  7.  Quelques  granulations 
pigmentaires  éparses. 

D.  1,1.  Cellules  pigmentaires  de  la  face  dorsale  de  la  main  du  blanc.  ^  2,2,2.  Leur 
partie  périphérique.  —  3,  3, 3.  Leur  partie  centrale.  En  comparant  ces  cellules  aux  cellules 
correspondantes  du  nègre,  on  pourra  remarquer  combien  peu  elles  en  diffèrent  ;  et  cependant 
les  deux  mains  auxquelles  elles  appartiennent  étaient,  l'une  très-noire,  et  l'autre  extri^niement 
blanche. 
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parallèle  n'est  pa«  sans  intérêt.  Sur  le  scrotum  le  plu»  blanc,  on  trouve,  dim 
les  parties  de  la  couche  muqueuse  qui  répondent  auv  espaces  interpapilUirci, 
des  cellules  colorées  ofTrant  plusieurs  couches  de  granulations  autour  de 
leurs  noraux.  Si  le  scrotum  est  moins  blanc,  ces  cellules  ctilorées  forment  dr» 
traînées,  des  .groupes  plus  ou  moins  étendus.  S'il  présente  une  couleur  toncf^ 
ou  noire,  ce  qui  est  fréquent,  ces  groupes  s'étendent  de  plus  en  plut,  au  poiol 
de  se  continuer  entre  eux  ;  et  toute  la  couche  muqueuse  offre  alors  un  aspect 
et  des  caractères  identiques  avec  ceux  qu'on  observe  chez  le  nègre. 

En  passant  de  1.i  race  éthiopienne  à  la  race  blanche,  on  rencontre  de«  non 
plus  ou  moins  coloréi's,  qui  établissent  la  transition  de  l'une  à  lautn*.  (Ii» 
ces  races  intermédiaires,  les  granulations  augmentent  ou  diminuent  df 
volume,  sui\ant  qu'elles  se  rapprochent  plus  de  la  race  noire  ou  delintr 
blanche. 

Dans  toutes  le<  races,  les  cellules  pigmentaires  sont  donc  constituées d'tprè» 
le  mt-me  type.  Dans  toutes,  elles  se  comp<^»s«nt  des  mêmes  éléments.  Du» 
toutes,  les  granulations  colorées  sont  également  nombreuses.  Seuleroeol,  i 
mesure  qu'on  descend  de  la  race  noire  à  la  race  blanche,  elles  s'almiihientdr 
plus  en  plus,  au  point  de  se  réduire  à  l'état  de  simples  molécules,  et  semb)<iii 
alors  disparaître  :  en  s'atrophiant  elles  se  déforment:  et  en  se  déf(»nnant  fli^ 
perdent  leur  réfringence,  cause  première  de  leur  coloration. 

3*  Le4  cellules  pigmentaires  différent  selon  les  individus,  sekm  Im  jtsriif  m 
corps  que  l'on  considère^  et  suivant  aussi  que  cette  partie  est  le  plus  kebited- 
lement  recouverte^  ou  expot^  à  Vaction  de  fair  et  de  la  lumière. 

Si  Ton  classait  tous  les  individus  d'une  même  race  d'après  la  couleur  qi»*!* 
peau  présente  chex  chacun  d'eux,  on  les  \  errait  former  une  longue  léneàut 
laquelle  cello-^i  se  dégraderait  par  nuances  pn*sque  insensibles,  de  celui  rhrt 
leqin*!  flli»  osl  le  plus  foncée  jusqu'à  celui  où  elle  n»^iM  sa  teinte  la  plii>  jMlf.Iî 
est  A  peine  nécessaire  de  faire  remarquer  que  tnutc^  ce>  difTérence»- indivi- 
duelles s'expliquent  par  l'inégal  développement  des  granulations  pipnrt»- 
taires. 

Ce  qui  est  vrai  i»ourles  individus,  ne  l'est  pas  moin»  pour  les  di\pwwp■^ 
tiesde  l'enveliippe  cutanée.  Kn  partant  de  la  peau  des  organes  génitautqoi 
est  la  plus  colorée,  nous  tniu\erions  ici  ésralement  toute  une  série  Heleinlf» 
descendantes  eu  rap[Mirt  avec  le  volume  décroissant  aussi  des  granulatic« 
pigmentaires. 

A  coté  de  tes  différences  tixes  ou  permanentes  s'en  placent  d'aulrwf" 
«mit  temp*»rain*s  e!  qui  n^con naissent  pour  cause  l'action  pn>longée  df  ^ 
liimièn».  Toutes  le>  parties  déc«»u\ertes  du  corps  subissent  cette  influfw*- 
elles  prennent  pn»î:re*'4i\ement  une  couleur  plus  foncée,  tandis  que  le*  aul'*' 
Ciinser^ent  leur  couleur  primitive.  Les  rayons  solaires,  en  agissant  sur  l' 
derme,  auraient-ils  donc  pour  effet  de  faire  naître  de  nouvelles  granuUtii«* 
pijrmenfaire'*?  \oii  ;  ils  déterminent  >implement  rhyj»ertn»pliie  decclW*<l"* 
existaient.  Vai  examinant  ('ouiparati\ement  la  peau  de  la  face  chex  un  indi- 
vidu où  ,'lh»  a\ail  priss4>n'i  l  aelinn  solaire  une  teinte  tre*-foHcée, etclk'iu*- 
auln»  où  elle  êlail  InVhlaiiche,  j'ai  élê  surpris  du  dévelupjK*mtMit  Kfost- 
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quable  que  présentait  la  matière  colorante  chez  le  premier.— Quelquefois  les 
téguments  de  la  face  et  des  mains  ne  se  colorent  que  sur  certains  points,  et 
restent  blancs  dans  l'intervalle  de  ceux-ci  ;  ils  offrent  alors  des  taches  dites 
taches  de  rousseur,  qui  sont  également  le  résultat  d'une  hypertrophie  tempo- 
raire du  pigment.  I.a  coloration  plus  noire  de  l'aréole  du  sein  chez  la  femme 
pendant  la  grossesse,  la  teinte  plus  brune  aussi  chez  elle  de  la  peau  de  la  face 
à  cette  époque,  sont  des  phénomènes  du  môme  ordre. 

Que  l'on  considère  la  couche  muqueuse  ou  pigmentaire  de  l'épiderme  dans 
les  différentes  races,  chez  les  divers  individus,  sur  telle  ou  telle  partie  du 
corps,  elle  se  présente  donc  à  nous  avec  des  caractères  toujours  identiques. 
Des  quatre  éléments  qui  entrent  dans  la  texture  intime  de  ces  cellules,  il  en 
est  trois  pour  lesquels  cette  identité  est  parfaite.  Le  quatrième,  ou  l'élément 
coloré,  est  le  seul  qui  varie.  Pour  imprimer  à  la  surface  du  corps  des  modi- 
fications presque  infinies  d'aspect,  la  nature  a  suivi  ici  le  procédé  qui  lui  est 
familier  :  après  avoir  créé  l'unité,  elle  a  obtenu  la  variété,  en  plaçant  ce  der- 
nier élément  dans  des  conditions  très-inégales  de  développement,  de  telle 
sorte  qu'il  peut  arriver  à  une  évolution  complète,  ou  s'arrêter  au  début  de 
celle-ci,  ou  bien  atteindre  l'une  des  mille  phases  intermédiaires. 

Si  ces  modifications,  dues  à  une  simple  inégalité  de  développement,  sont  très- 
accentuées  chez  l'homme,  elles  le  sont  bien  plus  encore  chez  les  mammifères. 
Plus  loin,  nous  verrons  en  effet  que  les  poils  forment  une  dépendance  de  la 
couche  pigmentaire  ;  or,  le  système  pileux  ayant  chez  eux  une  plus  grande 
importance,  les  différences  do  coloration  de  l'habitude  extérieure  sont  aussi 
beaucoup  plus  prononcées. 

D.  Texture  intime  de  la  couche  cornée. 

La  couche  cornée  de  l'épiderme  est  stratifiée.  Sur  les  points  où  elle  se  réduit 
à  sa  plus  extrême  minceur,  elle  comprend  encore  plusieurs  plans  superposés; 
sur  ceux  où  elle  devient  plus  épaisse,  elle  en  comprend  un  très-grand  nombre. 
Tous  ces  plans  se  disposent  parallèlement.  Sur  la  paume  des  mains  et 
sur  la  plante  des  pieds,  ils  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des  lignes  légè- 
rement onduleuses  ou  festonnées,  regardant  par  leur  concavité  la  couche 
muqueuse.  (Fig.  606, 1, 1.) 

Chacun  d'eux  se  compose  aussi  de  cellules  qu'unit  également  entre  elles 
une  substance  amorphe.  Mais  ces  cellules  diffèrent  considérablement  de  celles 
qui  forment  la  couche  muqueuse.  On  ne  retrouve  plus  dans  leur  cavité  aucune 
trace  de  noyau.  Les  granulations  pigmentaires  et  le  liquide  intra-cellulaire  ont 
disparu  aussi.  La  cavité  elle-même  n'existe  plus  qu'à  l'état  de  vestige  et  seule- 
ment pour  les  inférieures;  pour  les  plus  élevées,  elle  s'efface  tout  X  fait,  les 
deux  parois  de  la  cellule  s'appliquant  d'abord  immédiatement  l'une  à  l'autre, 
puis  s'unissant  ensuite  par  voie  de  soudure.  (Fig.  605,  A.) 

Ainsi  conformées,  les  cellules  de  la  couche  cornée  revêtent  pour  la  plupart 
la  forme  de  petites  écailles,  ou  de  lamelles  à  contour  irrégulier,  portant  sur 
leurs  deux  faces  l'empreinte  des  cellules  avec  lesquelles  elles  se  trouvent  en 
rapport.  Vues  à  un  grossissement  de  400  à  500  diamètres,  elles  od'rent  çà  et  là 
un  aspect  finement  granulé. 
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Suivant  l'opinion  presque  unanime  des  auteurs,  la  transilion  de  la  couche 
muqueuse  à  la  couche  cornée  serait  graduelle  et  presque  insensible  ;  les 
cellules  lamelliformes  les  plus  inférieures  renfermeraient,  comme  les  cellules 
pigmentaires  les  plus  élevées,  un  petit  noyau,  qui,  se  réduisant  de  plus  en  plus, 
ne  tarderait  pas  à  disparaître  entièrement.  Des  recherches  plus  compjètes 
m'ont  démontré  avec  une  très-grande  netteté  que  ce  noyau  rudimentaire 
n'existe  pas,  mOme  dans  les  cellules  immédiatement  superposées  à  la  couche 
muqueuse. L'erreur  dans  laquelle  ces  auteurs  sont  tombés  provient  du  procédé 
défectueux  qu'ils  ont  mis  en  usage  pour  séparer  les  deux  couches  de*  1  epi- 
derme  ;  les  séparant  imparfaitement,  ils  ont  attribué  à  la  supérieure  ce  qui 
appartenait  à  l'inférieure.  "Mais  en  usant  pour  leur  séparation  du  procédé  que 
j'ai  fait  connaître,  on  établit  très-bien  la  part  de  l'une  et  de  l'autre.  Si  alors  on 
examine  les  cellules  supérieures  de  la  couche  muqueuse,  on  voit  que  toutes 
renferment  un  noyau  ratatiné  et  des  granulations  pigmentaires;  si  l'on 
soumet  au  môme  examen  les  cellules  inférieures  de  la  couche  cornée,  on 
remarque  qu'elles  ne  contiennent  ni  noyau,  ni  granulations.  J'ai  répété 
souvent  ces  observations ,  et  constamment  avec  le  môme  résultat.  La  ligne 
de  démarcation  entre  les  deux  couches  de  l'épiderme  est  donc  toujours  nette- 
ment arrêtée.  Ces  deux  couches  diffèrent  très-notablement,  soit  par  leur 
texture,  soit  par  leurs  propriétés. 

Comment  se  comportent  la  courbe  muqueuse  et  la  couche  cornée  au  niveau 
des  orifices  du  corps?  Kn  d'autres  termes,  comment  se  continue  l'épiderme 
avec  le  système  épithélial?  Cette  question  ne  paraît  pas  avoir  fixé  jusqu'à 
présent  l'attention  des  anatomistes;  et  cependant  elle  présente  un  intérêt 
très-réel.  Des  recherches  auxquelles  je  me  suis  livré,  il  résulte  : 

1"  Que  la  couche  cornée  s'arrôte  constamment  et  très-exactement,  chez 
l'homme  et  les  animaux,  sur  la  ligne  qui  établit  les  limites  respectives  du 
derme  et  des  membranes  muqueuses. 

2"  Que  la  couche  muqueuse  se  prolonge  en  totalité  ou  en  partie  seule- 
ment, pour  aller  constituer  les  épithélium. 

Passons  en  revue  les  divers  orifices  naturels.— Sur  les  paupières,  la  couche 
cornée  ne  s'étend  pas  au  delà  de  leur  bord  libre  ;  mais  la  couche  muqueuse 
continue  son  trajet  pour  aller  tapisser  la  surface  de  la  conjonctive. — Ces  deux 
couches  se  comportent  de  môme  lorsqu'elles  arrivent  sur  la  couronne  du 
gland  et  à  l'orilice  du  vagin.  —  A  l'entrée  de  la  cavité  buccale,  la  couche 
cornée  s'arrôte  sur  le  bord  antérieur  des  lèvres;  la  couche  muqueuse,  pour- 
suivant seule  son  trajet,  les  recouvre  et  se  prolonge  sur  toute  la  portion 
sus-diaphragmatiqué  de  l'appareil  digestif.  Parvenue  à  l'orifice  supérieur 
de  l'estomac,  elle  se  dépouille  subitement  de  tous  ses  plans  superficiels  et 
moyens,  pour  se  réduire  à  son  plan  le  plus  profond,  c'est-à-dire  à  ses  cel- 
lules ovoïdes  qui  prennent  un  plus  grand  développement,  et  qui,  ainsi  hyper- 
trophiées, constituent  par  leur  ensemble  l'épithélium  cylindrique.  —  Sur  le 
pourtour  de  l'orifice  anal,  c'est  une  modification  semblable  qu'on  observe  ; 
la  couche  cornée  disparaît;  les  cellules  aplaties  de  la  couche  muqueuse  dis- 
paraissent également  :  restent  les  cellules  profondes,  ovoïdes  ou  perpendi- 
culaires au  derme,  qui,  prenant  aussi  des  dimensions  plus  considérables, 
forment  l'épithélium  cylindrique  du  tube  intestinal.  —  Môme  modification 
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à  l'origine  de  la  muqueuse  respiratoire,  avec  cette  différence  que  1  epitlié- 
h'um  cylindrique  se  recouvre  ici  de  cils  vibratiles. 

L'observation  nous  montre  en  définitive  que  l'épiderme,  à  l'entrée  des 
ciTités  creusées  au  sein  de  l'organisme,  se  dépouille  de  sa  couche  cornée  ;  que 
le  sjïtème  épithélial  est  un  simple  prolongement  de  sa  couche  muqueuse,  et 
qnecelleHîi,  en  pénétrant  dans  des  parties  plus  profondément  situées,  comme 
restomac,  Tutérus,  etc.,  se  réduit  elle-mOme  à  sa  plus  simple  expression. 
!^s  Terrons  plus  loin  les  conséquences  physiologiques  fort  importantes  qui 
découlent  de  ces  modifications  successives  de  l'épiderme. 

Bhtorique.  —  La  structure  de  l'épiderme  a  été  l'objet  d'un  très-grand  nombre 
de  travaux:  —  Leuwenhoeck,  le  premier,  observa  qu'il  est  formé  d'écaillés 
juxttposét^s  comme  les  pièces  d'une  mosaïque,  et  si  petites,  qu'un  grain  de 
nble  pouvait  en  recouvrir  plus  de  deux  cents;  il  ajoute  que  ces  écailles  st* 
déplacent  de  dedans  en  dehors  et  sont  repoussées  de  l'économie  après  un  certain 
lip«  de  temps.  —  En  1781,  Fontana  constate  sur  l'anguille  que  l'épiderme  ré- 
wltede  la  juxtaposition  de  cellules  renfermant  un  noyau  arrondi.  —  En  183,'J, 
Pirkinje  généralise  le  fait  observé  par  Fontana  :  il  enseigne  que  tout  épi- 
derme  est  formé  de  cellules  à  noyau,  ce  qui  était  vrai  pour  la  couch<»  mu- 
queuse, ainsi  que  nous  l'avons  vu,  mais  non  pour  la  couche  cornée.  —  En 
IS37,  Henle  s'empare  du  même  fait,  multiplie  ses  recherches  sur  l'homme  et 
wr  liHi  animaux,  suit  ces  cellules  dans  toutes  les  transformations  qu'elles 
nbi^nt  depuis  leur  naissance  jusqu'à  leur  chute,  étudie  leurs  variétés  de 
brrae,  de  \(»lume,  d'arrangement  réciproque  dans  les  divers  tissus,  et  expose, 
dusses  Symbolœ  ad  anatomiam  villoruaiy  l'histoire  la  plus  complète  de  l'épi- 
dermequi  eût  paru  jusqu'alors. 

Les  travaux  publiés  ultéri(»urement  ont  eu  jmur  résultat  de  nous  fain? 
mietix  connaître  les  caractères  distinctifs  de  la  couche  muqueuse  et  de  la 
couche  cornée.  Mais  la  limite  précise  où  l'un  finit  et  où  l'autre  commence 
n'était  fias  encore  suffisamment  déterminée.  On  semblait  pressentir  la  pré- 
»«K*e  constante  du  pij^ment  dans  toutes  les  races,  chez  tous  les  individus,  et 
*ur  tontes  les  parties  du  corps;  mais  le  fait  n'était  pas  démontré.  Il  restait 
enfin  à  poursuivre  l'épiderme  de  la  superficie  du  corps  jusque  dans  ses  cavités 
ksplus  pn)fondes,  pour  savoir  comment  il  se  modifii*.  Les  rechen*lies  aux- 
quelles je  me  suis  livré  m'ont  permis  d'élucider  ces  di\ei*s  points.  La  structure 
de  la  couche  épidermiqne  de  la  peau  est  aujourd'hui  aussi  complètement 
^nue  que  4*elle  du  derme  et  de  ses  dépendances. 

K.  Développement  de  l'épiderme. 

L'épiderme  se  constitue  aux  dépens  d'un  produit  exhalé  des  capillaires  san- 
Nn<du  derme.  (>e  produit  s'épanche  à  la  surface  du  corps  papillaire  s«ms 
'^Hrtd'un  liquide  qui  se  coatrule.  Dans  sou  épaisseur  naissent  des  noyaux, 
'■euxni  s'entourent  d'inie  couche  (In  liquide  ambiant,  et  bientùt  d'une  niem- 
Wie  iiu  cellule  pn)prement  dite.  Les  cellules  arnnidies  e(  dabord  peu  noni- 
•reuivs  se  multiplient,  au  point  d'entrer  en  contact.  Le  uhMue  lra\ail  d  éla- 
^mition  Cfintinuant,  à  cette  première  couche  en  >uce.de  une  si'conde,  pui> 


us  SENS  DO  TACT. 

une  troiïît'-me,  elc.  Ainii  prend  naissance  et  l'accroît  la  couche  muforoN. 
Presque  en  mOme  temps  m  forme  la  couche  cornée  ;  ren  la  fin  da  tttaii 
moif  de  \a  vie  intra-utérine  on  peut  déjj  constater  la  pté«ence  de  l'oscdlt 
l'aulrc  sur  la  face  librf  du  dermu. 

Tel  est  le  miMle  d'évolution  de  la  co  ne  lie  profonde  de  l'épidermf  Qnul) 
la  couche  «uiierflcjelle.  elle  ne  déveIop|ie  rcm^téculîvemenl  i  la  ptMénk. 
ou  plutôt  elle  représente  celte  <;uuctie  elle-m^me  modifiée  el  dégfoMr. 
Nou«  avons  \u  que  les  cellules  de  la  couche  muqueuse,  i  mnurc  qn'fllo 
«'élèvent,  prennent  une  eonfltniralinn  de  plu»  en  plus  lamellifonDP.rt^'n 
mi'me  temps  leur  iinvau  i-e  rapetisse  et  se  flétrit  :  un  peu  plus  lard  re  oapt 
disparaît.  Elles  n'appartiennent  plus  alors  à  la  couche  mnqueu»e:elte»app- 
tiennent  !ï  la  couche  cornée.  .Kinsi  débute  celle-ci  dans  sa  formation.  D'mM 
cellules  son s-jace nies  scibjssgnt  la  même  modiScalion  el  la  même  migntiiw. 
elle  augmente  j>eu  ^ï  peu  d'épaisneur.  l'ne  fois  développée,  elle  s'acctolbtil 
indéfiniment  si  se»  cellules  le»  plut  anciennes  ne  se  déugréfteaieni  et  du* 
détachaient  [leridanl  que  des  cellules  nouvelles  viennent  s'a^inindre  i  m  hr 
op[tosée. 

I.'épidenne  est  donc  le  siéfçe  de  deux  phénomènes  bien  dilTéreots:  d'un pW- 
nomène  de  reproduelion  incessante  sur  sa  face  adhérente,  d'un  phéonarv 
de  deslniclion  continue  sur  sa  face  libre.  Les  cellules  qui  eolrratdoi* 
composition  subissent  une  migration  en  vertu  de  laquelle  le*  plus  pnbaln 
devieniienl  lourd  tour  les  plus  superficielles.  Pendant  qu'elle*  *e  déplMil 
ainsi,  elles  se  dépouillent  de  la  plupart  de*  éléments  dont  elles  étalml  to- 
méesà  leur  apparition.  Tout  en  elle*  dénote  donc  un  mode  de  vitalité  qtdliV 
es)  propre.  Cette  vitalité  s'arc use  par  une  série  de  tramtormationiaiiakiw 
il  celles  par  lesquelles  passe  chacun  de  nos  organes  :  comme  ceut-ri  A 
naissent,  croissent  et  décroissent:  comme  eux  elles  parcourent  te  U* 
périodes  de  In  jeunesse,  de  la  maturité  et  de  la  vieillesse;  plus  qu'em»» 
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s'atrophient,  se  réduisant  dans  leur  décrépitude  à  une  simple  poussière  qui 
n'est  plus,  pour  l'organisme,  qu'un  corps  étranger  et  qui  s'en  détache. 

La  matière  colorante  apparaît  très-probablement  dans  la  première  ])hase 
de  leur  développement  ;  cependant  je  ne  puis  raffirmer,  n'ayant  pas  eu  û  ma 
disposition  des  embryons  de  cet  âge.  Mais  j'ai  constaté  son  existence  sur  un 
fœtus  de  sept  mois.  Chez  tous  les  enfants,  à  la  naissance,  le  pigmentum  peut 
être  très-facilement  observé;  il  est  aussi  manifeste  que  chez  l'adulte.  Dans  les 
races  blanches  il  reste  à  l'état  fœtal  ou  embryonnaire  pendant  toute  la  durée 
de  la  vie,  se  développant  seulement  sur  certains  points.  Dans  lu  race  noire  il 
est  peu  apparent  aussi  avant  la  naissance  ;  mais  il  se  développe  rapidement 
dès  les  premiers  jours  qui  la  suivent.  (Fig.  608.) 

F.  Propriétés  et  usages  de  Vépiderme, 

Les  deux  couches  de  l'épiderme  ont  pour  commune  destination  de  recou- 
vrir  le  corps  papillaire  et  de  le  protéger;  elles  jouent,  à  l'égard  de  la  sensi- 
bilité tactile,  le  rôle  d'un  organe  modérateur,  rôle  fort  important  qui  a  pour 
but,  en  la  ménageant,  de  lui  conserver  son  exquise  délicatesse. 

Comparées  entre  elles  dans  leur  texture  intime,  nous  avons  vu  combien  ces 
deux  couches  différent.  Comparées  dans  leurs  propriétés  physiologiques,  elles 
ne  diffèrent  pas  moins.—  La  couche  muqueuse  est  très-hygrométrique;  elle  se 
laisse  facilement  traverser  parles  liquides  qui  la  rencontrent  sur  leur  passage. 
—  La  couche  cornée  n'est  pas  hygrométrique  ;  mise  en  contact  a\ec  ces  mômes 
liquides,  elle  reste  impénétrable.  L'expérience  suivante  le  démontre  :  je  prends 
deux  tubes,  d'un  centimètre  de  diamètre  et  de  10  centimètres  de  longueur. 
L'un  d'eux  est  fermé  inférieurement  avec  un  lambeau  de  couche  muqueuse 
pris  sur  la  paume  de  la  main  et  préalablement  desséché,  alin  de  lui  rendre 
toute  sa  consistance.  L'autre  est  fermé  de  même  à  son  extrémité  inférieure 
avec  un  lambeau  très-mince  d'épide'rme.  Ainsi  disposés,  les  deux  tubes  sont 
remplis  dWu  :  or,  celui  sur  lequel  est  fixée  la  couche  muqueuse  seule  se 
vide  en  quelques  minutes;  l'eau  s'écoule  par  grosses  gouttes,  se  succédant  à 
de  courts  intervalles.  Celui  qui  est  fermé  avec  une  couche  muqueuse,  doublée 
d'une  mince  couche  cornée,  reste  plein;  après  une  durée  de  deux  mois  il 
est  encore  presque  plein,  le  ni>eau  du  liquide  n'a  un  peu  baissé  que  par 
suite  de  l'évaporation  qui  s'opère  à  sa  surface. 

Cette  expérience  est  saisissante  ;  je  l'ai  répétée  et  variée,  elle  m'a  donné 
toujours  le  môme  résultat.  Les  deux  couches  de  l'épiderme  olTrent  donc  des 
propriétés,  non-seulement  différentes,  mais  opposées  :  l'une  se  laisse  tra- 
verser parles  liquides;  l'autre  leur  oppose  une  barrière  infranchissable;  l'une 
se  comporte  à  la  manière  d'un  crible,  l'autre  à  la  manière  d'une  lame  de 
verre. 

Les  divers  plans  de  cellules  qui  forment  la  couche  muqueuse  n'oll'rent  pas 
eux-mômes  une  égale  perméabilité.  Cette  propriété  est  d'autant  plus  grande 
pour  chacun  d'eux,  que  les  cellules  dont  ils  se  composent  sont  moins  aplaties. 
Celui  qui  s'applique  immédiatement  à  la  surface  du  derme  est  donc  le  plus 
perméable;  ceux  qui  sont  plus  élevés  le  sont  moins;  et  celui  qui  est  sous- 
jacent  à  la  couche  cornée  moins  encore. 
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L  application  d'un  \é:iiica(()in*.  8ur  un  point  queliMiiique  do  la  pvaiisallit 
IMUir  mettre  en  lumiùre  toutes  cesdiiTéreDCCs.  Le  liquide  séreux  collecté  «w 
l'épiderme  tra\erse  d'aliurd  les  cellules  les  plus  profondes  de  la  couche  mn- 
qucuse  et  s'épanche,  au  début  de  son  exhalation,  dans  ré|Niiueur  do  ii*Ue<i 
dont  une  partie  reste  adhérente  au  derme  ;  quant  H  la  couche  coruée,  not- 
seulement  elle  ne  se  laisse  pas  traverser,  mais  on  la  trouve  aussi  sèche  qvr 
dans  l'état  normal. 

L'opposition  qu'on  remarque  entre  les  deux  couches  de  répidemiF,  a 
les  comparant  au  point  de  vue  de  la  perméabilité,  nous  laisse  presdeotir 
l'usage  attribué  à  chacune  d'elles.  —  La  couche  muqueuse,  très'penué«bl<'. 
se  pndonge  dans  toutes  les  glandes  de  la  peau ,  livre  passage  au  liquidr 
qu'elles  sécrètent  et  prend  part  à  l'élaboration  de  celui-ci.  Elle  w»  pnilooA 
également  dans  tous  les  follicules  pileux,  pour  donner  naissance  aux  {«il» 
qui  partagent  son  hygrométricité.  —  La  couch<*  cornée,  impéiiét rallie  m\ 
liquides  du  dedans  comme  h  ceux  du  dehors,  a  pour  attrihutiuii  de  »'ap|WM-r 
à  ré>a[K)ratiou  des  premiers  et  k  la  pénétration  des  seconds.  Voyet  ce  qui  « 
passe  sur  un  cadavre  lorsqu'on  la  détache  :  quelques  heures  aprt's  »a  dn^ 
rition,les  parties  sous-jacentes  sont  desséchées,  tandis  que  les  parties  eininB* 
nantes  conser>ent  leur  état  normal.  Supposons  {K)ur  un  instant  quelle  êèt 
enlevée  sur  le  \i\ant  dans  une  grande  étendue;  toutes  les  parties  aiiM^è- 
nudéeë  seraient  menacées  d'une  dessiccation  semblable,  >i  une  \  iolente  inflM* 
mation  ne  la  pré>enait  en  emi>ortant  le  malade  :  c'est  ce  que  ih)Us  atov 
trop  souvent  l'occasion  d'observer  à  la  suitit  des  \astes  bnlhires  produite*  pir 
l'eau  bouillante.  Quant  aux  liquides  du  dehors,  la  c(»nche  cornée ,  n 
s'opposant  à  leur  introduction,  nous  met  à  l'abri  des  influences  fichrifc» 
qu'ils  pourraient  produire  en  se  mOlant  à  la  mas-se  sanguine.  Des  olnM*r«aliov 
assez  probantes  semblent  attester,  il  est  vrai,  que  la  p«'au  n'est  pus  ci4iipi^ 
tement  pri\ée  de  la  faculté  d'absorber  les  liquides  a\ec  lesquels  elle  n'Ih**' 
en  contact.  Mais  telle  est  l'impénétrabilité  de  la  «iMirhe  n»riiée,qne!jili-*7- 
tion  par  cette  voie  me  parait  presque  impossibU*:  elle  a  lieu  pnd»aM«*nirtii 
par  l'intennédiaire  du  système  pileux  :  peut-iMn*  aussi  les  glandes  siidurifi^m 
jouent-elle>  le  rôle  d(*  tubes  capillaiitis  qui  attirent  le>  liquide>  daii?  ^i^ 
cavité,  où  ils  seraient  ensuite  i'a<*ilement  absorbés. 

J5  ii.  —  Des  poils  kt  dfs  tollicules  pileix. 

Les  poils  HMit  des  pi-oductions  épidenniqiies  de  la  peau,  lilif<»nne<^  el  l'*^*' 
blés,  implantées  dans  une  dépressiiMi  du  derme,  qui  joue  u  leur  ecaH  ** 
nMe  d  nrgani'  producteur,  et  qui  porte  le  nom  de  foiUcule  ptlruT.  Il*  »"*•' 
olVreiilâ  cruisidérerce  iollinile  et  le  poil  pro|>i-'-n)('nt  dit. 

A.  —  Folllnilrii  pllrax. 

I.i"»  Inlliniles  pileux  se  présentent  sous  la  forme  de  cavités  r)lÉ«nlrii>i'' 
»  ieuH''e>  ^laM^  lejiaisHMir  de  la  prau  el  s'ou\r.inl,  le*  UMe>  Hir  la  siirl.Mf  lil»" 
de  »iîllf-ci,  b'!^  autres  d.ui-»  la  ra\ite  d^'^  glandes  sébacées.  Les  pnMnitT»  -'' 
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les  plus  nombreux,  les  plus  longs  et  les  plus  importants;  ils  fixeront  plus 
particulièrement  notre  attention. 

a.  Follicules  pileux  s'ouvrant  à  la  surface  de  la  peau,  —  Ces  follicules  af- 
fectent une  direction  perpendiculaire  au  derme,  et  non  la  direction  oblique 
que  leur  prêtent  gratuitement  la  plupart  des  auteurs.  —  Leur  longueur  ou 
profondeur  varie  selon  le  développement  du  poil  qu'ils  contiennent.  Sur  les 
régions  où  les  poils  sont  très-développés,  les  follicules  se  prolongent  jusqu'au 
niveau  de  la  face  adhérente  de  la  peau,  et  descendent  môme  un  peu  au-dessous 
de  celle-ci,  ainsi  qu'on  peut  le  remarquer  dans  toute  l'étendue  du  cuir  che- 
velu où  ces  follicules  forment  une  sorte  de  brosse  sous-cutanée.  Sur  les  points 
où  le  système  pileux  reste  rudimentaire,  ils  ne  s'étendent  pas  ordinairement 
au  delà  du  tiers  moyen  de  Tépuisseur  du  derme.  —  Leur  diamètre  est  tou- 
jours déterminé  par  celui  du  [loil  correspondant. 

Les  parois  des  follicules  pileux  du  premier  ordre  répondent,  par  leur  face 
externe,  aux  faisceaux  fibreux  du  derme,  aux  glandes  sébacées  qxii  s'ouvrent 
dans  leur  cavité,  aux  muscles  lisses  de  la  ])eau  qui  s'y  attachent,  et  aussi, 
par  certaines  parties  de  leur  contour,  aux  glandes  sudorifères  et  aux  vais- 
seaux environnants.  —  Par  leur  face  interne ,  ils  sont  en  rapport,  avec  les 
poils.  Mais  ce  dernier  rapport  diffère  suivant  que  l'on  considère  la  partie 
sous-Jacente  à  l'einhouchure  des  glandes  sébacées,  ou  la  partie  supérieure  à 
celle-ci.  La  prejQaière  adhère  au  poil  d'une  manière  intime,  en  sorte  qu'^elle 
n'offre  aucun  vetlîge  de  cavité.  La  seconde  présente  au  contraire  uïje  cavité 
dont  le  poil  occupe  l'axe;  c'est  dans  cette  cavité  que  s'épanche  la  matière 
sébacée.  (Fig.  609.)  ' 

De  l'extrémité  profonde  on  du  fond  des  follicules  surgit  une  saillie,  conique, 
à  base  inférieure,  quelquefois  un  peu  étranirlée  :  c'est  sur  cette  saillie,  ou 
papille  pileuse,  qu'est  implanté  le  poil,  Ic^quel  en  recouvre  non-seulement  le 
sommet,  mais  toute  la  surface;  c'es^t  elle,  et  elle  seule,  qui  joue  à  son  égard 
le  rôle  d'organe  producteur.  Klle  constitue  la  partie  essentielle  des  follicules. 
—  Leur  extrémité  superficielle,  ou  leur  embouchure,  répond  en  général  au 
niveau  de  la  surface  cutanée.  Il  n'est  pas  rare,  cependant,  de  la  voir  dépasser 
un  peu  ce  niveau;  on  remarque  alors  au  point  d'émergence  des  poils  une 
légère  saillie  que  Ruysch  avait  déjà  signalée.  En  se  multipliant,  ces  saillies 
pilifères  communiquent  à  la  peau  une  certaine  rudesse  qui  varie  suivant  les 
régions  et  selon  les  individus. 

Les  follicules  pileux  se  composent  de  deux  tuniques,  dont  l'une  est  une 
dépendance  du  derme,  et  l'autre  une  dépendance  de  l'épidenne. 

La  première,  ou  tunique  fibreuse,  représente  le  follicule  proprement  dit. 
Elle  compicend  trois  couches  d'une  texture  très-dilTé rente  : 

1"  Une  couche  externe,  à  fibres  longitudinales,  de  nature  conjonctive,  se 
continuant  en  partie  avec  les  fibres  lamineuses  du  derme  (fig.  609,  6)  ; 

2°  Une  couche  moycinie,  plus  épaisse,  à  fibres  circulaires,  fusiformes,  de 
nature  élastique  pour  la  plupart,  et  contenant  chacune  un  noyau  allongé  dans 
le  sens  transversal  ou  circulaire  (fig.  609,  6); 

3**  Une  couche  interne,  extrêmement  mince,  de  nature  élastique  égale- 
ment, d'aspect  fibroïde,  hyahne  et  homogène.  Cette  couche  adhère,  d'une 
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mauière  hilimc,  à  la  précâdente.  Du  mùam  que  celle-ci,  ellr  n'etirirqDriu' 
la  portion  des  lollictilca  qui  est  sous-Jacenle  A  l'embonchnre  an  ^hn^o 
sébacées.  La  portion  «ituée  au-dessus  de  celle  embouchure  est  fonnét  ncli- 
sjvemeal  par  la  inuclie  à  fibrirs  luugiludinalcs.  (Fig.  613.} 

La  lecondr  tunique,  constituée  par  une  simple  déprewoo  de  l'épidnaw 
ett  réductible,  comme  celui-ci,  en  deux  couches  secondaires  ou  dru\  lim' 


mf'jInniUiéharie. 


■  Follicule  i.ilruj  -lu  r„xi  rhri-ttu.  —  1.  fnrtMii  iutra-lulliraUiR  «i** 
!.  Son  liulht  r«rauti'.riii  U  |Mii>ille  du  follltulc.  —  3.  Ijdic  iulirai  itUP-' 
M  ririi.r,  —  A  ■.■il»;  rilrrat  <le  ttlle  (wliic.  —  9.  Taniqar  •  Ibm  :^ 
M  noTiui.  —  0.  TaniquF  ■  Ibrci  lonfiliuliDtla.  —  7^7.  Hatrlalmai'"' 
IUBH1IW.  —  8,«.  L»i-  --■-'—■■■  •■'■ ■ 
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e  leur  situation  permet  de  distinguer  en  externe  ou  muqueuse,  et  interne 
cornée.  Ces  deux  lames  s'amincissent  l'une  et  l'autre  très-notablement 
-9  le  fond  du  follicule,  qui  semble  ainsi  s'élargir  pour  loger  la  partie  renflée 
la  tête  du  poil. 

^£1  lame  muqueuse  présente  une  épaisseur  à  peu  près  triple  de  celle  de 
a.me  cornée.  Elle  se  compose  de  cellules  parfaitement  semblables  à  celles 
la  couche  muqueuse  de  l'épiderme;  les  plus  externes,  immédiatement 
^liquées  à  la  tunique  fibreuse,  sont  allongées  et  perpendiculaires  à  cette 
tique.  Toutes  renferment  un  gros  noyau  central  et  des  granulations  colo- 
ns, aussi  apparentes  chez  le  blanc  que  chez  le  nègre,  et  groupées  également 
tour  du  noyau.  Arri\ée  sur  le  fond  des  follicules,  la  couche  muqueuse, 
r^s  s'être  amincie,  se  réflécliil,  puis  se  continue  tout  entière  avec  le  poil, 
i  en  est  un  simple  prolongement.  Nous  verrons  plus  loin  comment  elle  se 
idifle  pour  le  constituer  ;  et  nous  constaterons  aussi  que  ces  modifications 
opèrent  graduellement,  en  sorte  qu'elle  conserve  encore  sur  la  tôte  du  poil 
us  a's  attributs  caractéristiques. 

La  lame  cornée  est  formée  de  cellules  aplaties,  irrégulièrement  losangi-  * 

mes,  dont  le  grand  axe  se  dirige  parallèlement  à  celui  du  follicule.  Ces 

cellules  ne  contiennent  rien  dans  leur  cavité,  qui  semble  même  avoir  dis- 

ptni.  La  lame  très-mince  qu'elles  constituent  adhère  en  dehors  à  la  couche 

muqueuse  et  en  dedans  à  la  surface  du  poil.  Supérieurement,  elle  se  continue 

n6C  la  couche  cornée  de  l'épiderme.  luféricurement,  elle  s'amincit,  puis 

^iiHn^t  complètement  sans  atteindre  le  fond  du  fullicule  pileux.  — Selon  la 

plupart  des  anatomistes,  elle  en  comprendrait  deux  autres  :  une  externe,  à 

cellules  longitudinales  et  dépourvues  de  noyau,  c'est  celle  qui  nent  d'être 

décrite  et  que  quelques  auteurs  appellent  couche  de  Henle;  une  interne,  plus 

iniiH:e,à  cellules  transversales  contenant  un  noyau,  c'est  la  couche  de  Huxley, 

Itis  CCS  cellules  à  noyau  renferment  aussi  des  granulations  pigmentuires, 

cl  doivent  être  considérées  comme  une  dépendance  de  la  couche  muqueuse, 

OQ  plutôt  du  poil  qui  la  prolonge  ;  elles  seront  décrites  avec  celui-ci,  dont 

ailles  contribuent  à  former  l'épiderme. 

Le*  follicules  reçoivent  des  \aisseaux  et  des  nerfs. —Les  \aisseaux  sont 
'Mnbreux;  ils  >iennent  de  deux  sources  :  les  uns  desiendenl  du  réseau  sous- 
P*pillaire  ;  les  autres  se  rendent  directement  A  leur  extrémité  profonde  pour 
«<î  perdre  dans  la  papille.  Tous  ces  vaisseaux  sont  de  simples  capillaires,  très- 
différents  de  calibre.  Ils  se  répandent  dans  la  tunique  libreuse,  et  purticu- 

**P«rffifi|es du  derme.  —  9.  Glande  sébacée  ircs-roinpos<îe,  souvranl  dans  le  tiers  supérieur 
«•■  follicule  pileux.  —  10.  Son  conduit  excréteur.  —  11.  Glande  sébacée  remarquable  au 
'•«ïtiire  par  son  extrême  simplicité  et  aon  long  conduil  excréteur,  qui  s'ouvre  sur  le  point  dia- 
■étnleneni  opposé  du  follicule.  —  12.  EmlK)ucbure  de  celui-ci. 

f^»g.  610.  —  R/»nV  d'un  chevPtt  entotm'ti  df  sa  gaine  èpidermiqw.  —  1.  Racine  du 
fW?fu.— 2.  Son  bull>e.  —  3.  Papille  du  follicule  dont  le  bull)e  du  cheveu  est  en  partie 
•Wt4çhc.  —  4.  Embouchure  du  follicule  livrant  passage  au  poil  qu'il  contient.  —5,5.  Lame 
"'l'me  de  la  gaine  épidermiqne.—  G.  Su  lame  externe,  beaucoup  plus  épaisse  —  7, 7.  (ilandes 
^^<^s  ann«»xées  au  follicule  pileux.  —  8,8.  Leur  conduit  excn'-leur. 

Fig.  611.  —  tUntuif  scfmcvc  du  front.  —  1.  Follicule  pileux  annexé  a  cette  glande  cl 
«Nvraiit  daus  la  partie  inférieure  de  nu  cavité.  —  2,  3,  /ii,3.  Lobules  de  la  glande.  —  6.  So-i 
<VBdQit  excréteur  donnant  passagt*  h  un  poil  de  duvrt. 

III.  —  :i8 
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lièrement  dans  sa  couche  externe  ou  longitudinale^  sous  la  forme  d'un  rétciu 
d'autant  plus  riche  que  celui-ci  répond  à  une  partie  plus  inrérieure.  Oo  or 
rencontre  dans  la  couche  à  fibres  circulaires  que  des  vaisseaux  d'une  gnmk 
ténuité.  —  Les  nerfs  forment  autour  de  la  moitié  inférieure  ou  proioDdede» 
follicules  un  plexus  à  grandes  mailles  irrégnlières.  Très-probablement  il  w 
détache  de  ce  plexus  des  filets  ou  de  simples  tubes  qui  vont  se  perdrr  dtti 
leurs  parois  et  surtout  dans  la  papille  ;  mais  nous  ne  possédons,  jusqu'à  pré- 
sent, aucune  notion  sur  ces  filets  ou  tubes  nerveux  terminaux. 

b.  Follicules  pileux  s'ouvrant  dans  les  glandes  sébacées.  —  Nous  avow  «o 
que  ces  follicules  de  seconde  classe  correspoqdent  à  la  portion  inférieure  dfi 
follicules  de  la  première,  c'est-à^lire  à  celle  qui  est  sous-jacente  à  l'emboo- 
chure  des  glandes  sébacées.  Cette  analogie  reconnue,  il  devient  facile  de  niar 
les  caractères  qui  leur  sont  propres  et  qui  les  distinguent  des  folUculei  l'os- 
vrant  à  la  surface  de  la  peau. 

Ils  ont  pour  attributs  communs  :  1*  leur  état  rudimentaire  ;  2*  leurste- 
tion  sur  le  contour  d'une  glande  sébacée,  ou  dans  rinter\alle  de  ses  lobolo: 
d«  leur  indépendance  plus  grande,  d'où  la  facilité  plus  grande  aussi  aierb- 
quelle  ils  se  laissent  isoler,  ti^  Ils  adhèrent  sur  toute  la  longueur  de  leon 
parois  au  poil  qui  en  dépend,  et  ne  présentent  par  conséquent,  depuii  ktf 
origine  Jusqu'à  leur  embouchure  dans  la  glande  correspondante,  aucav 
trace  de  cavité.  5®  Ils  sont  généralement  dépourvus  de  muscles  liwes;  ce a'srt 
guère  que  sur  le  front  où  l'on  voit  souvent  deux  petits  faisceaux  musculôv 
s'attacher  à  ces  follicules.  6*  Knfin,  leur  structure  est  plus  simple.  Elle  00* 
prend  :  une  couche  externe,  formée  de  fibres  de  tissu  conjonctif  ;  une  coodlv 
moyenne,  hyaline  et  homogène  ;  une  couche  interne,  composée  de  celldr» 
pigmentaires  semblables  aux  cellules  profondes  de  l'épiderme,  et  qual^nf* 
capillaires  sanguins  occupant  leur  couche  externe. 

Il  n'est  pas  très-rare  de  voir  deux  follicules  rudimentairess*ou%Tirdaoili 
même  glande.  Ce  fait  se  présente  mt^mc  fréquemment  pour  les  grosse^gUo^ 
sébacées  de  l'aréole  du  sein. 

B.  —  njutémÊ9  pilewK. 

i"*  Situation,  répartition,  conformation  extérieure  des  poilt, 

I/e  système  pileux,  au  premier  aspoct,  sOmble  se  concentrer  exclufi^focil 
sur  certaines  régions,  pins  particulièrement  sur  le  cuir  chevelu,  mit  1» 
organes  génitaux,  dans  le  creux  de  l'aisM^lle  et  sur  la  face  chei  l'huinny.  U* 
poils  se  montrent  en  ^^raiid  nombre  aussi  sur  le  |>ourtour  de  tout  Ut  ««■ 
lires  du  cor|>s  :  sur  !<•  bord  libre  des  paupières,  où  ils  prt*nneii(  le  u^^Oiàe 
cils  ;  à  l'entrée  des  fosses  luis/iles,  où  ils  sfml  connus  sou»  celui  de  riVia*«:»ur 
la  vulve  et  sur  le  pourtour  de  loriliee  anal.  Dans  la  plus  yrrande  partie  ^ 
son  étendue,  la  surface  du  eorf)s  n'en  présente  que  des  vestiges;  il»  tea^ 
raient  même  faire  défaut  sur  uue  foule  de  points. 

Leur  répartition,  toutefois,  est  beaucoup  moins  inégale  qu'on  ne  serait  tenl» 
de  le  croire.  Ortaioe^  p.irtie-  do   I  enveloppe  cutanée  »ur  le«quelle«  os 
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n'aperçoit  d'abord  uuciinc  trace  de  poils  sont  loin,  en  eflet,  d'en  être  privées. 
La  peau  du  tronc  et  des  membres  en  est  complètement  recouverte  ;  ils  sont 
eulement  un  peu  moins  nombreux  que  sur  les  téguments  du  crâne,  et  rudi- 
mentaires  pour  la  plupart.  Mais  sur  la  peau  des  ailes  et  du  lobe  du  nez  ils  sont 
presque  aussi  rapprochés  que  ceux  qui  végètent  au  devant  des  lèvres  et  du 
menton.  Le  pavillon  de  l'oreille,  dont  la  peau*  est  si  mince  et  si  douce  au|^ 
toucher,  présente,  lorsqu'on  l'examine  à  la  loupe,  une  \éritable  forOt  de  poils. 
Il  en  est  de  môme  de  la  peau  plus  mince  et  plus  transparente  encore  qui 
recouvre  les  paupières.  Le  sein  le  plus  blanc  et  le  plus  uni  en  est  ombragé  et 
hérissé  sur  toute  sa  surface.  Seules  la  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds 
eu  sont  totalement  dépourvues. 

Le  système  pileux  chez  l'iiomme  est  donc  plutôt  inégalement  développé 
qu'inégalement  réparti.  Considéré  sous  ce  point  de  vue,  on  peut  le  diviser 
en  deux  parts,  dont  l'une  comprend  les  poils  parvenus  à  leur  entier  déve- 
loppement, ou  les  poils  proprement  dits,  et  l'autre  les  poils  rudimentaires,  ou 
.  poils  de  duvet. 

Les  pot7«  occupent  certaines  régions  déterminées.  Le^  poils  de  duvet  recouvrent 
presque  toutes  les  autres,  et  se  disséminent  par  conséquent  sur  une  surface 
beaucoup  plus  vaste.  Ce  que  les  premiers  gagnent  du  côté  du  développement, 
les  seconds  le  gagnent  du  côté  du  nombre.  Ces  difTérences  ne  suffisent  pas 
cependant  pour  éle\er  entre  eux  une  ligne  de  démarcation  bien  accusée  ;  car 
ils  s'entremêlent  sur  un  grand  nombre  de  points.  Sur  d'autres,  les  poils  restent 
longtemps  à  l'état  de  duvet,  et  prennent  ensuite  un  acx:roissement  plus  ou 
moins  rapide  :  tels  sont  ceux  des  organes  génitaux,  qui  demeurent  rudimen- 
taires jusqu'à  la  puberté  et  qui  se  développent  alors  dans  l'espace  de  quel- 
ques mois  ;  tels  sont  ceux  des  lèvres  et  de  la  partie  inférieure  de  la  face, 
qui,  simple  duvet  chez  la  femme  pendant  tout  le  cours  de  son  existence,  et 
chez  l'homme  jusqu  à  dix-huit  ou  vingt  ans,  entrent  à  cette  époque  dan»  la 
seconde  période  de  leur  évolution  ;  tels  sont  encore  ceux  de  la  face  anté- 
rieure de  la  poitrine  et  d'un  grand  nombre  de  régions,  qui  ne  dépassent  jamais 
le  premier  degré  de  leur  développement  chez  certains  individu^  et  qui  arri- 
vent à  un  développement  complet  chez  d'autres.  De  tous  ces  faits  découle  la 
conclusion  suivante  ;  /^  nombre  total  des  poils  qui  végètent  à  la  surface  du  corps 
est  à  peu  près  le  même  aux  divers  âges,  dans  les  deux  sexes,  chez  tous  les  indi- 
vidus, et  probablement  aussi  dans  toutes  les  races  humaines  ;  mais  le  nombre  de 
ceuœ  qui  p€issent  de  la  première  à  la  seconde  période  de  leur  développement  est 
très-variable.  Ainsi  s'expliquent  : 

1«  Les  différences  que  nous  observons  entre  le  système  pileux  de  l'enfant 

et  celui  de  l'adulte  ; 

2»  Celles  qui  distinguent  le  système  pileux  de  la  femme  de  celui  de 
l'homme  ;  et  toutes  les  variétés  individuelles  si  nombreuses,  que  nous  offre 

ce  même  système; 

30  Les  difTérences  beaucoup  plus  tranchées  qui  séparent  le  système  pileux 
de  rhomme  de  celui  des  mammifères. 

Chez  ces  derniers,  tous  les  poils  arrivent  à  une  évolution  complète.  Au  lieu 
de  recouvrir  certaines  régions  plus  ou  moins  limitées,  ils  recouvrent  Torga- 
nisation  entière.  Au  manteau  prolecteur  que  leur  constitua  la  peau,  se 
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Buperpose  une  autre  enveloppe  bien  plus  propre  à  les  protéger;  en  les 
exposant  à  toutes  les  injures  du  dehors  et  aux  attaques  de  leurs  nombreux 
ennemis,  la  nature  a  départi  à  leur  enveloppe  tégumentaire  moins  de  senâ- 
bilité  et  plus  de  moyens  de  résistance.  —  En  laissant  l'homme  presque  nu, 
elle  a  conservé  à  ses  téguments  une  sensibilité  plus  exquise,  sans  le  désarmer 
cependant;  son  intelligence  était  une  armure  qui  pouvait  suffire  à  sa  protec- 
tion :  aussi  le  voyons-nous  habiter  et  prospérer  sur  tous  les  points  de  la  sur- 
face du  globe,  tandis  que  les  espèces  animales  sont  pour  ainsi  dire  parquées 
sous  telle  ou  telle  latitude  qu'elles  ne  sauraient  franchir  impunément. 

Chez  l'homme,  le  cuir  che\eUi  est  en  quelque  sorte  le  siège  spécial  du 
système  pileux,  d'où  il  suit  que  cette  région,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
Bichat,  est  peu  propre  à  exercer  le  sens  du  tact,  soit  parce  que  la  présence  des 
poils  émousse  la  sensibilité  en  dérobant  la  peau  à  l'impression  directe  des 
corps  extérieurs, soit  à  cause  do  sa  forme  arrondie,  qui  ne  lui  permet  d'entrer 
en  contact  avec  ces  corps  que  par  une  petite  surface. —  Le  nombre  des  poils 
qui  occupent  cette  région  est  variable.  Quelquefois  les  cheveux  sont  si  serrés, 
qu'ils  semblent  se  toucher.  D'autres  fois  ils  sont  plus  espacés  et  laissent  faci- 
lement entrevoir  le  cuir  chevelu.  —  Leur  accroissement  a  sans  doute  des 
limites  qu'ils  ne  dépassent  pas  ;  mais  le  terme  de  cet  accroissement  est  encore 
peu  connu.  On  les  voit  souvent  descendre  jusqu'à  la  ceinture.  On  les  a  vus  se 
prolonger  jusqu'aux  cuisses  et  même,  suivant  quelques  naturalistes,  jusqu'à 
la  partie  moyenne  des  jambes.  Disséminés  autour  du  tronc,  ils  forment  alors 
un  vêtement  presque  complet.  —  Leur  longueur  peut  être  considérée  avec 
Bichat  comme  une  des  preuves  les  plus  irrécusables  qu'on  puisse  invoquer 
en  faveur  de  la  destination  de  l'homme  à  l'attitude  bipède.  Les  cheveux  diffi^ 
rent  encore  : 

1*»  Par  leur  forme.  Les  uns  sont  cylindriques,  et  se  juxtaposent  à  la 
manière  de  filaments  rectilignes;  d'où  le  nom  de  cheveux  plats  qui  leur  a  été 
donné.  D'autres  sont  aplatis  dans  un  sens  et  élargis  dans  le  sens  contraire  ;  à 
cette  classe 'appartiennent  tous  les  cheveux  qui  frisent,  et  particulièrement  k 
chevelure  du  nègre.  Le  sens  de  l'aplatissement  est  toujours  celui  qui  corres- 
pond à  l'enroulement  du  cheveu. 

2'  Par  leur  diamètre.  Il  en  est  dont  le  diamètre  est  très-petit,  et  d'autres 
qui  offrent  une  épaisseur  relative  beaucoup  plus  grande.  Les  premiers  sont 
en  général  flexueux  et  ondoyants,  les  seconds  plus  ou  moins  roides  et  rec- 
tilignes. 

3<»  Par  leur  résistance,  qui  parait  proportionnelle  A  leur  diamètre  ;  pour  les 
plus  fins  cette  résistance  est  encore  considérable.  Il  n'est  aucune  partie  dan$ 
l'économie,  sans  en  excepter  même  le  système  fibreux,  qui  soutienne  un 
poids  aussi  lourd  sans  se  rompre. 

U*  Par  leur  couleur,  qui  varie  avec  l'Age,  les  individus,  le  climat,  etc.  Cette 
couleur  est  ordinairement  en  harmonie  avec  celle  de  la  peau.  Les  trois  prin- 
cipales nuances  sont  le  noir,  le  blond  et  le  rouge  de  feu.  «  Tous  les  médecins, 
»  dit  Bichat,  ont  fait  entrer  la  couleur  des  cheveux  parmi  les  caractères  des 
»  tempéraments.  Le  noir  est  l'expression  de  la  force  et  de  la  vigueur  ;  une  figun? 
»  d'athlète  avec  des  cheveux  blonds  serait  presque  ridicule.  Ces  derniers  sout 
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»  Tatlribut  de  la  faiblesse  et  de  la  mollesse  :  ils  flottent  sur  la  tête  des  figures 
»  que  les  peintres  ont  rendues  étrangères  aux  grandes  passions,  aux  choses 
n  fortes  et  héroïques  ;  ils  se  trouvent  sur  les  figures  des  jeunes  gens  dans 
»  les  tableaux  où  les  ris,  les  jeux,  les  grâces  et  la  volupté  président  aux  sujets 
»  qui  y  sont  exprimés.  Ces  deux  nuances,  le  noir  et  le  blond,  se  trouvent 
»  distribuées  dans  les  femmes  en  proportion  presque  égale.  Or,  réfléchissez 
»  a  l'espèce  de  sentiment  que  ce  sexe  vous  inspire  suivant  celle  qu'il  a  en 
»  partage  ;  vous  verrez  qu'une  femme  blonde  fait  naître  un  sentiment  que 
»  semblent  dicter  la  beauté  et  la  faiblesse  réunies.  Ce  qui  nous  charme 
»  dans  une  femme  brune,  c'est  au  contraire  l'alliance  de  la  force  et  de  la 
n  beauté.  La  beauté  est  donc  un  don  qui  nous  attire,  mais  qui,  modifié  divor- 
H  sèment  par  les  formes  extérieures,  nous  attire  en  nous  touchant,  en  nous 
»  intéressant,  etc.  Des  yeux  où  se  peint  la  langueur  sont  fréquemment  asso- 
it ciés  à  des  cheveux  blonds  ;  tandis  que  les  cheveux  noirs  se  rencontrent 
»  presque  toujours  avec  ceux  dont  la  vivacité,  l'éclat,  semblent  annoncer  un 
»  surcroît  de  vie  qui  cherche  à  se  répandre.  » 

Les  cheveux,  ainsi  que  toutes  les  autres  dépendances  du  système  pileux, 
sont  à  la  fois  flexibles  et  élastiques.  On  peut  modifier  leur  direction  de  mille 
manières;  abandonnés  à  eu\-m<}mes,  ils  reviennent  toujours  à  celle  qui  leur 
est  propre.—  Soumis  à  une  extension  lente  et  graduelle,  ils  se  laissent  allonger 
d'un  cinquième  et  mOme  d'un  quart  de  leur  longueur;  après  cette  extension, 
ils  ne  reprennent  pas  tout  à  fait  leur  longueur  primitive. 

Dans  quelques  circonstances  extrêmement  rares,  les  cheveux  deviennent 
électriques  sous  l'influence  du  frottement  et  fournissent  des  étincelles  accom- 
pagnées d'un  bruit  de  crépitation.  Ce  phénomène,  depuis  longtemps  observé 
sur  le  pelage  du  chat  et  de  quelques  autres  quadrupèdes,  a  été  constaté  aussi 
chez  l'homme.  Eble  en  a  rassemblé  plusieurs  observations.  J'ai  pu  en  recueillir 
aussi  un  exemple  très-remarquable  sur  un  homme  de  trente-six  ans.  Chaque 
fois  qu'il  passait  les  dents  d'un  peigne,  ou  simplement  les  doigts  de  l'une  de 
ses  mains  dans  sa  chevelure,  une  multitude  d'étincelles  en  jaillissaient  aussi- 
tôt; mais  le  fluide  électrique  s'épuisait  bientôt,  et,  après  avoir  renouvelé 
l'expérience  trois  ou  quatre  fois,  la  source  en  était  momentanément  tarie;  le 
lendemain  ou  au  bout  de  quelques  jours,  le  phénomène  se  reproduisait  dans 
les  mêmes  conditions.  Ce  dégagement  anormal  d'électricité  a  duré  trois 
mois  et  demi  seulement  ;  il  n'était  accompagné,  du  reste,  d'aucune  maladie, 
d'aucune  modification  dans  l'exercice  des  fonctions  cérébrales.  Je  dois  ajouter 
cependant  qu'il  était  surtout  remarquable  après  un  travail  intellectuel  un 
peu  prolongé. 

Les  poils  attirent  l'humidité  ;  en  s'humectant,  ils  augmentent  de  longueur. 
Lorsque  l'air  devient  sec,  ils  perdent  une  partie  de  cette  humidité  et  on  les 
voit  se  raccourcir  ;  c'est  sur  l'étude  alternative  de  ces  phénomènes  que  Th.  de 
Saussure  a  fondé  la  construction  de  son  hygromètre.  Tes  variations  de  lon- 
gueur que  peuvent  subir  les  poils  sous  l'influence  des  divers  états  de  séche- 
resse et  d'humidité  de  l'atmosphère  ne  sont  cependant  pas  très-considérables. 
Un  cheveu  qu'on  a  dépouillé  de  sa  graisse  en  le  plongeant  dans  une  solution 
bouillante  de  soude  ne  s'allonge,  depuis  la  plus  grande  sécheresse  jusqu'à  la 
plus  grande  humidité,  que  de  la  quarantième  partie  de  son  étendue. 
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Envisagés  dsnt  leure  conneuant  avec  t&  peau,  1m  poiU  nous  oflh 
dier  leur  nicin«  et  leur  lige. 

La  racine  est  telle  partie  du  poil  qui  est  cuittenue  dan*  It»  Ibllia 
oITre  une  formi-  «-yliiidrique  pI  un  diamMre  égal  imr  la  pluï  ftniDdr 
sa  longueur.  Mais,  inrérii'urcmenl,  ellet«  renfle,  ruaim»  la  cavité  o 
daiite.  Ce  renflement  a  été  dérril  par  Malpiglii  m)Us  le  nmii  de  Ut 
capitulutu  piliy.  im  l'appelli'  aiMt>i  bulbe  du  poil.  Il  repoce  Mir  la  p. 
rolUeule,  qu'il  reniuireeulièri-mrni  cl  lui  adhiTe  dune  manière  in 
pcul  l'en  «éparer  cependant  ;  ou  remarque  alors  KUr  sa  partie  inféri 
e\('B\atiuii  nippeluiit  la  TiinDe  et  les  diniensioui>  de  cetle  papille. 

La  lOte  du  poil  est  arriindie,  quelqiii-ruis  un  |icu  allongée  et  otoïd 
runitislaiire  molle,  en  sorte  qu'elle  se  laisse  Tirilement  eomprimer  i 
mer;  d'une  niuluur claire  et  <)emi  lrani>|iarente.  tomoR'  lacourlien 
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de  la  tunique  épidermique  avec  laquelle  elle  se  continue  et  dont  elle  pré- 
sente tous  les  caractères. 

La  iige,  cylindrique,  terminée  en  pointe  à  son  extrémité  libre,  est  recou- 
verte çà  et  là  d'écaillés  épidermiques  que  le  poil  entraîne  avec  lui  en  traver- 
sant l'embouchure  du  follicule. 

2*  Texture  des  poils. 

Les  poils  se  composent  de  trois  parties  très-distinctes  :  d'une  partie  centrale 
ou  cellulaire,  plus  colorée,  et  généralement  connue  sous  le  nom  de  substance 
médullaire;  d'une  partie  moyenne  ou  fibreuse,  déteinte  plus  claire,  appelée 
substance  corticale;  et  dune  partie  périphérique  ou  squameuse  assez  mince, 
qui  a  été  considérée  avec  raison  comme  leur  épiderme. 

Chacune  de  ces  trois  parties  provient  exclusivement  de  la  couche  mu- 
queuse de  la  tunique  interne  des  follicules  qui,  en  remontant  sur  les  papilles, 
se  modifie  d'une  manière  différente,  suivant  qu'elle  répond  au  sommet  de 
celles-ci,  à  leur  surface,  ou  à  leur  base.—  La  partie  qui  en  recouvre  le  sommet 
se  modifie  très-peu  ;  elle  forme  la  substance  cellulaire.— La  partie  qui  recouvre 
sa  surface  se  modifie  beaucoup  plus;  elle  forme  la  substance  fibreuse. — La 
partie  qui  répond  à  sa  base  se  modifie  plus  encore  ;  elle  forme  la  portion 
squameuse. 

Pour  observer  la  continuité  des  trois  parties  constituantes  d'un  poil  avec  la 
couche  muqueuse  de  l'épiderme,  on  fera  usage  du  procédé  que  j'ai  déjà  re- 
commandé, l'immersion  de  la  peau  dans  l'eau  distillée  contenant  un  cen- 
tième d'acide  acétique.  Du  douzit*» me  au  dix-huitième  jour,  l'épiderme  étant 
détaché,  on  arrache  un  ou  plusieurs  poils,  qui  entraînent  avec  eux  les  deux 
couches  de  leur  gaîne  épithéliale,  et  on  les  examine  A  un  grossissement  de 
ÙOO  diamètres.  Eludions  chacune  de  ces  parties.  • 

La  partie  celluleuse  ou  centrale,  substance  médullaire  des  auteurs,  fait  défaut 
dans  la  plupart  des  poils  riidimentaires;  et  parmi  ceux  qui  atteignent  leur 
complet  développement,  quelques-uns  en  sont  pri>és  aussi  en  partie.  Son  dia- 
mètre représente  le  quart  environ  et  quelquefois  le  tiers  du  diamètre  total  du 
poil.  Elle  est  constituée  par  des  cellules  contenant  un  noyau  et  des  granula- 
tions pigmentai  res,  en  un  mot  tout  à  fait  semblables  à  celles  du  bulbe  et  dé  la 
couche  muqueuse  de  l'épiderme.  Ces  cellules  se  superposent  de  manière  à 
former  de  trois  à  cinq  colonnes  parallèles  et  juxtaposées.  Elles  sont  irrégu- 
lièrement cubiques.  Vue  à  la  lumière  réfléchie,  la  substance  médullaire  est 
blanche  ;  vue  à  la  lumière  transmise,  elle  est  noire.  Mais  cette  dernière  colo- 
ration, qu'on  a  longtemps  attribuée,  tantôt  à  des  granulations  pigmentaires, 

partie  centrale  ou  médullaire.—-  9^  0.  Lame  interne  de  la  gatne  épidermique  du  poil^  constituée 
par  des  écailles  transversales  dont  le  contour  seul  a  pu  être  représenté. 

Fig.  613.  —  1, 1.  Couche  des  fibres  circulaires  avec  ses  noyaux.  —  2,  2.  Couche  transpa- 
rente, amorphe,  oui  tapisse  sa  face  interne.  —  3,  3.  Lame  externe  de  la  gaine  épidermique 
formée  en  dehors  de  cellules  allongées  et  perpendiculaires  b  la  couche  amorphe,  et  dans  le 
reste  de  son  épaisseur  de  cellules  hexagonales;  toutes  ces  cellules  contiennent  un  noyau 
recouvert  de  granulations  pigmentaires.  —  U,k'  Lame  interne  ou  cornée  de  cette  gatne  com- 
posée de  cellules  sans  noyau  et  sans  granulations.  —  5,  5.  Lame  externe  de  l'épiderme  du 
poil.—  6,6.  Lame  interne  de  cet  épiderme:  de  même  que  la  précédente^  elle  est  plus  épaisse 
qa'elle  ne  devrait  l'être.  —  7.  Coupe  du  poil. 
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et  tantôt  à  des  granulations  graisseuses,  reconnaît  pour  cause  la  |iréi«eiirr  Je 
nombreuses  bulles  d'air  qui  pénètrent  à  travers  l'épiderme  et  li  suiwt4UK'<- 
corticale  du  poil  jusque  dans  sa  partie  centrale.  Kn  traitant  celui-ci  par 
l'éther  ou  l'essence  de  térébentliine,  la  substance  centrale  devient  cliire  <*t 
transparente,  puis  reprend  sa  couleur  normale  lorsque  le  poil  revient  i m»» 
état  de  sé('heresst>  habituelle.  Chez  un  grand  nombre  de  mammir>rt*»,i*iH' 
est  mieux  caractérisée  que  chez  l'homme;  les  cellules  conservent  dam  UaiU 
leur  pureté  et  sur  toute  la  longueur  du  poil  leurs  caractères  primitif». 

La  partie  fibreuse^  ou  substance  corticale,  est  celle  qui  prend  à  la  constitutif  «ri 
des  poils  la  part  la  plus  importante.  Elle  leur  est  commune  à  tous;  v\\t  «*n 
forme  la  charpente  ;  c'est  à  elle  qu'ils  sont  redevables  de  leur  couleur,  de 
leur  résistance,  de  leur  élasticité,  de  la  plupart  de  leurs  propriétés  en  un  nol. 
Cette  substance  fondamentale  du  poil  est  striée  dans  le  sens  de  s«i  longurur . 
On  remarque  sur  toute  son  étendue  des  taches  noires  ou  brunes,  irrégulière- 
ment disséminées.  Considérée  dans  son  ensemble,  elle  représente  un  rylin> 
dre  creuv,  à  parois  épaisses,  contenant  dans  sa  cavité  la  sulistance  celluleu»^. 
adhérant  par  sa  surface  externe  à  l'épiderme  du  poil.  —  Elle  se  compose  a ii*m 
de  cellules  qui,  sur  la  tète  du  poil,  ne  diffèrent  pas  de  celles  de  la  cmichv 
muqueuse.  Au-dessus  de  cette  tète  les  cellules  s'allongent  de  bas  en  haut  :  en 
même  temps  elles  se  rétrécissent  et  s'aplatisst'nt.  Vers  la  partie  moyenwd^ 
la  racine,  elles  sont  déjA  si  allongées  et  si  minces,  qu'elles  se  traiisfonnent  c:> 
écailles  Jusiformes,  contenant  chacune  un  rudiment  de  noyau  allongé  aii^i  • 
les  granulations  qui  entourent  celui-ci  se  sont  rapprochées  el  lui  doonent 
alors  une  coloration  brune  unif4)rme.  Les  taches  de  la  subtlanee  nirtira^ 
sont  dues  en  partie  «\  ces  granulations,  en  partie  aussi  aux  bulles  d'air  fUi 
s'infiltrent  dans  son  épaisseur  et  qui  la  traversent  de  part  en  part. 

De  la  juxtaposition  des  écailles  fusiformes  résulte  l'aspect  fibreux  ^  ^ 
substance  corticale.  Bien  qu'intimement  unies,  celles-c*i  peuvent  être  >é[aw^* 
en  soumettant  le  poil  à  l'action  de  l'acide  sulfurique.  Sur  les  poils  bU»*^ 
elles  sont  incolores;  sur  les  autres  elles  offrent  une  teinte  qui  \ariedujauD*' 
clair  au  brun  foncé,  et  qui  a  pour  siège  les  granulations  pigmentairefdi*'*^ 
minées  dans  tonte  leur  épaisseur. 

La  partie  périphérique  ou  Vépiderme  des  poils  est  une  pellicule  min^* 
transparente  el  incolore  qui  adhère  en  dedans  delà  manière  la  plu*  H'*'**'' 
ù  la  substance  corticale.  En  dehors,  elle  adhère  intimement  à  la  o»ucb«' 
cornée  de  la  tunique  interne  des  follicules  pileux.—  Sii  partie  libre  e*t  n^**'' 
verte  vA  et  là  de  petits  groupes  d  écailles  qu'elle  emporte  en  Ira^erwall**''^ 
bouchure  de  ceux-ii. 

L'épidiTinc  des  poils  ne  cnniprendrait,  sui\ant  le  plus  jrrand  iMrtiibrr*^ 
auteurs,  qu'une  seule  couche;  mais  il  en  comprend  réellement  deux, qui**' 
uni*  commune  origine.  Toutes  deux  en  effet  pro>iennent,  comme  l.i>uW«»^ 
médullaire  et  la  substance  corticale,  de  la  mass<>  celluleus4*  qui  ciUblitiKU 
tète  du  poil;  toutes  deux  sont  formées  inférieuHMnent  par  un  pUndrrrllo^ 
pigmentain*s.  Mais  lorsque  les  deux  plans  superposés  arrivent  au-deft'U»*^''* 
tète  du  ptiil.  les  eellules  se  modifient  beaucoup,  sims  se  comporter  ceprint^^ 
d'une  manière  tout  à  fait  identique  pour  l'un  et  rantre . 
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Les  cellules  de  la  couche  interne  s'allongent  dans  le  sens  transversal, 
s'aplatissent  de  dehors  en  dedans,  et  ne  tardent  pas  à  se  transformer  en  écailles 
dans  lesquelles  on  ne  retrouve  plus  aucune  trace  de  noyau  et  de  matii^re 
colorante.  Ces  écailles  transversales  se  recouvrent  de  bas  en  haut.  Lorsque  le 
poil  a  été  seulement  soumis  à  l'action  de  l'acide  acétique,  on  ne  distingue 
que  le  contour  de  leur  partie  supérieure,  représenté  par  un  ensemble  de 
petites  lignes  courbes  à  concavité  inférieure.  Si  on  le  traite  par  l'acide  sul- 
furique  ou  par  les  alcalis,  elles  se  désagrègent  ;  leur  partie  supérieure,  en  se 
renversant  on  dehors,  donne  aux  bords  du  poil  un  aspect  finement  dentelé  ; 
on  les  voit  même,  sur  certains  points,  se  renverser  complètement,  et  s'écarter 
les  unes  des  autres. 

Les  cellules  de  la  couche  externe  s'élargissent  dans  le  même  sens  que  les 
précédentes,  mais  elles  s'aplatissent  beaucoup  moins  ;  et  en  outre  elles  con- 
servent leur  noyau,  qui  s'allonge  et  qui  prend  aussi  une  direction  transversale. 
La  couche  résultant  de  leur  union  ne  s'élùve  pas  du  reste  au  delà  de  l'embou- 
chure des  glandes  sébacées  ;  elle  adhère  en  dedans  à  la  couche  écailleuse  de 
l'épiderme  du  poil,  et  en  dehors  à  la  couche  cornée  de  sa  gaine  épithéliale. 

Composition  chimique.  —  Incinérés  et  soumis  à  l'analyse,  les  poils  sont 
composés,  d'après  les  recherches  de  Vauquelin,  d'oxyde  de  fer,  de  quelques 
traces  de  manganèse,  dont  l'existence  est  aujourd'hui  contestée,  de  sulfate, 
de  phosphate  et  de  carbonate  de  chaux.  Ils  contiennent  en  outre  une  certaine 
quantité  de  graisse  qui  provient  sans  doute  des  glandes  sébacées  et  qui  pénètre 
dans  leur  épaisseur  par  \  oie  dimbibition.  Les  acides  et  les  alcalis  concentrés 
les  dissolvent  ;  le  chlore  les  blanchit  ;  divers  sels  métalliques  les  colorent 
comme  ils  colorent  l'épiderme  ;  l'azotate  d'argent  les  noircit.  Exposés  à  la 
flamme  d'une  bougie,  ils  se  consument  et  brûlent  en  exhalant  une  odeur 
de  corne. 

3°  Développement  des  poils. 

Les  poils  se  développent  au  commencement  du  quatrième  mois  de  la  gros- 
sesse. Comme  les  glandes  sudorifères,  ils  sont  représentés  d'abord  par  un 
simple  prolongement  de  la  couche  muqueuse  de  l'épiderme,  qui  s'enfonce 
dans  le  derme.  Ce  prolongement,  cylindrique  et  arrondi  inférieurement, 
donnera  naissance  non-seulement  au  poil,  mais  aussi  à  la  tunique  interne  ou 
épithéliale  du  folHcule.  La  dépression  dermique  formera  la  couche  externe 
ou  fibreuse  de  celui-ci. 

Le  prolongement  qui  représente  le  bourgeon  ou  le  germe  du  poil  se  rétrécit 
d'abord  du  côté  de  l'épiderme  et  s'élargit  à  son  extrémité  opposée;  en  même 
temps  on  voit  apparaître,  sur  le  fond  de  la  dépression  du  derme,  le  premier 
rudiment  de  la  papille.  —  Aussitôt  que  celle-ci  a  paru,  les  cellules  du  bour- 
geon, jusque-là  confondues  en  une  seule  masse,  se  partagent  en  deux 
groupes  :  un  groupe  central  qui  prend  la  forme  d'un  cône  plein,  à  base  infé- 
rieure ;  et  un  groupe  périphérique  qui  prend  celle  d'un  cône  creux  superposé 
au  précédent.  —  Les  cellules  du  cône  plein  ne  tardent  pas  à  se  partager  elles- 
mêmes  en  deux  groupes  secondaires  :  celles  qui  répondent  à  son  centre  ou  à 
son  axe  constituent  le  poil  dans  son  état  primitif;  les  plus  superficielles,  en 
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%e  modifiant,  forment  la  couche  cornée  de  la  tunique  interne  du  flbllirol 
—  I.es  cellules  du  cône  creux  ne  se  modifient  pas  ;  elles  constituent  la  coucli 
muqueuse  de  la  même  tunique. 

Les  poils  et  la  gaine  qui  entoure  leur  racine  ont  donc  pour  commune  « 
unique  origine  la  couche  profonde  de  l'épiderme.  Dans  la  première  périod 
de  son  évolution,  le  système  pileux  est  recouvert  par  la  couche  coméf  d 
celui-(*i;  dans  la  seconde,  il  la  traverse,  t'^tte  éruption  commence  \tn\ 
milieu  de  lu  vie  intra-utérine.  Les  régions  sur  lesquelles  il  atteint  tes  ^lii 
grandes  dimensions,  sont  les  premières  envahies  :  ainsi  les  poils  se  rooatrm 
d'almrd  sur  le  cuir  chevelu,  puis  sur  les  paupières,  et  un  peu  plus  tard  ^urlr 
parties  recou>ertes  de  pi)iis  de  duvet  ;  —  les  plus  tardifs  (ont  leur  apparitiu 
dans  le  courant  du  septième  mois.  —  Devenus  libn*s.  les  uns  s'arfMfii 
presque  aussitôt  dans  leur  accroissement  et  restent  indéfiniment  ou  mnami' 
tanément  à  l'état  embryonnaire;  les  autres  continuent  de  rroftrt*  JuMp*» 
moment  où  ils  auront  atteint  le  terme  complet  de  leur  évolution. 

Ainsi  se  développent  les  poils  chez  l'homme  et  tous  les  mammii^m^  c^ 
je  pourrais  ajouter  chez  tous  les  oiseaux  ;  car  ceuxH'i  possèdent  lUM  et 
poils. 

Quant  aux  plumes,  si  différentes  des  poils  loi*squVll«*s  ont  acquis  luutlcai 
accmissenitMit,  elles  en  diffèrent,  en  réalité,  très-peu  au  début  de  iTlHi<i 
De  part  et  d'autre  on  observe  un  follicule  du  fond  duquel  s'élr*\e  une  papOW 
Chez  les  mammifères,  la  papille  (>st  recou\erte  pai*  un  poil  toujours  unique- 
chez  les  oiseaux,  elle  est  recouverte  par  un  pinceau  de  poils.  Chez  lt*s  pivoiiff^ 
la  couche  cornée  de  la  tuni<|ue  interne  du  follicule  s'arrête  à  la  liase  du  foà 
chez  les  seconds,  elle  remonte  sur  le  pinceau  de  poils  et  l'embrass**  ûêêêU 
cavité  d'abord  complètement  close.  Mais  bientôt  l'enveloppt*  cornée  dupii' 
ceau  s'entr'ouvre  vei's  sa  partie  supérieure  ;  par  cet  orifice  s'échappe  alon  t0^ 
le  pinceau.  Puis  h*  contenant  et  le  eonteini  croissent  rapidement  en  longOHN 
et  en  épaisseur.  IVndant  cet  accroissement,  les  poils  se  dispost'ut  à  droitf  H' 
^aurhe  d<'  la  ti^e  cornée  pour  constituer  les  barbes  de  la  plume.  Cii  wè^t 
temps  leur  extrémité  pmfonde  est  résorbée,  et  la  substance  cornée,  m^ 
seule  inférieuremeut ,  affecte  la  forme  d'un  canal  solide,  flexible  et  fit* 
parent. 

Les  plumes,  dansle  cours  de  h>ur  évolution,  se  compoi'teiil  doncnimotfl^ 
poils.  Si  elles  eu  diffèrent  à  quelques  égards,  ces  difTérenc*»*  ne  préwol» 
qu'une  importance  secondaire  : — d'iui  côté  le  poil  <»st  unique,  de  lautrp  t 
est  mnllifile;  —  d'un  côté,  il  n'est  pas  (Mitouré  par  un  prol«»ngement  df  1 
couche  coiiiée  du  fcdlicule:  de  l'autre,  il  est  entouré  par  ce  pmkHigeiBrt' 
qui  prend  de  grandes  proportions,  paire  qu'il  est  destiné  A  jouer  le  rôle* 
supp(»rt  ;  —  d'un  côté,  le  poil  ronserve  indéfininienl  S4»s  rappi»rtsa\ec  luiîd 
l'autre,  les  poils  s'<mi  détucbent  pour  rester  implantés,  en  définitive,  sur  Ulif 
eornée  qui  d'abord  les  emprisonnait ,  et  qu'A  leur  tour  ils  rec»»u%rrot  f 
partie.  Les  granulations  pigni<>nlaires  qu'ils  renferment,  et  auxquels*  1< 
barbes  de  la  plume  emprunt<>nt  leurs  brillantes  couleurs  proviennent,  coMi 
eelles-i'i,  exclusivemiMit  «le  la  couche  muqueuse  de  l'épiderme;  elle*  ne  fa» 
pas  défaut  dans  les  plumes  blanches,  mais  ne  s'y  montr«*nt  qu'à  l'état  Ute 
ou  embryonnaire. 
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B.  De  l'ongle  proprement  dit. 

Dans  l'ongle  on  distingue  aussi  trois  parties:  une  racine,  un  corps  ci  une 
extrémité  libre. 

Lu  rcuiine  est  cette  partie  de  l'ongle  qui  se  trouve  enchâssée  dans  la  portion 
moyenne  ou  supérieure  de  la  gouttière  unguéale.  Mince,  molle,  flexible,  de 
môme  hauteur  que  le  repli  cutané  qui  la  recouvi-e,  elle  commence  par  un  bord 
•ti'anchant  finement  et  irrégulièrement  dentelé.  L'une  de  ses  faces  adhère 
au  derme  sus-unguéal  et  l'autre  à  la  portion  semi-lunaire  du  derme  sous- 
unguéal. 

Le  corps  de  l'ongle,  deux  ou  trois  fois  aussi  long  que  sa  racine,  s'étend  depuis 
le  repli  cutané  qui  la  couvre  jusqu'au  sillon  creusé  entre  la  partie  libre  et  la 
pulpe  des  doigts.  —  Sa  face  postérieure,  convexe  et  libre,  présente  :  1*  des 
stries  longitudinales  souvent  peu  apparentes;  2*  dans  sa  partie  supérieure  une 
couleur  blanche  qui  répond  à  la  lunule,  et  dans  sa  partie  inférieure  une  cou- 
leur rouge  ou  rosée.  —  Sa  face  antérieure  ou  concave  adhère  au  derme  sous- 
unguéal,  dont  elle  prend  l'empreinte.  On  y  remarque  des  sillons  et  des  crêtes 
longitudinalement  dirigés  et  alternativement  disposés,  qui  répondent  aux 
crêtes  et  aux  sillons  du  derme.  Le  fond  des  sillons  est  criblé  d'excavations 
inégales  destinées  <V  recevoir  les  papilles.  Le  sommet  des  crOtes  se  distingue, 
au  contraire,  par  son  aspect  linéaire  et  rectiligne.  —  Les  deux  bords  du  corps 
de  louglc,  verticalement  dirigés,  augmentent  d'épaisseur  de  haut  eu  bas, 
comme  du  reste  toute  la  lame  cornée  dont  ils  font  partie,  d'où  la  largeur  et 
la  rondeur  croissantes  aussi  des  parties  latérales  de  la  gouttière  unguéale. 

La  partie  libre,  qu'un  sillon  sépare  de  la  pai'tie  correspondante  de  la  pulpe 
des  doigts,  offre  la  même  largeur  que  le  corps  de  l'ongle,  mais  une  longueur 
très-variable  suivant  les  individus. Che^ceuxqui  ne  l'excisent  pas,  elles'allonge 
de  plus  en  plus  en  se  recourbant  sous  la  pulpe  des  doigts.  Dans  les  hospices  con- 
sacrés à  la  vieillesse,  il  n'est  pas  très-rare  de  voir  l'ongle  du  gros  orteil,  aban- 
donné depuis  longtemps  li  sa  croissance  naturelle,  acquérir  jusqu'à  2  ou 
3  centimètres  d'étendue  dans  sa  partie  libre.  En  examinant  la  face  dorsale  de 
ces  ongles  monstrueux,  on  y  remarque  des  sillons  curvilignes,  transvei'sale- 
ment  dirigés,  qui  se  succèdent  d'arrière  en  avant,  et  qui  rappellent  assez  bien 
les  stries  circulaires  et  parallèles  des  cornes  des  ruminants. 

Les  connexions  des  ongles  avec  le  derme  nous  étant  connues,  il  nous  reste 
à  déterminer  celles  qu'ils  affectent  avec  les  deux  couches  de  Tépiderme. 

1®  Connexions  des  ongles  avec  la  couche  cornée.—  Elles  ont  été  exposées  diffé- 
remment. Selon  Bichat  et  Béclard,  la  couche  cornée  passerait  au-dessus  du 
corps  de  l'ongle,  irait  contourner  son  bord  libre,  et  se  continuerait  ensuite 
avec  celle  de  la  pulpe  des  doigts.  Selon  T^auth  et  quelques  autres  observateurs, 
elle  remonterait  sur  la  racine,  se  réfléchirait  sur  le  bord  supérieur  de  celle-ci, 
et  passerait  ensuite  sous  l'ongle,  qui  en  serait  une  dépendance.  —  Ni  l'une 
ni  l'autre  de  ces  opinions  ne  repose  sur  une  observation  exacte. 

Parvenue  au  bord  libre  du  derme  sus-unguéal,  la  couche  coniée  le  dé- 
borde un  peu  ;  en  môme  temps  elle  remonte  sous  la  face  profonde  du  repli 
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bUnclit'  ou  S4*iiii-1uiiaiiv.  les  crêtes  font  à  peine  saillie;  mais,  en  ai  ridant: 
la  porti<ui  rouge  et  sur  toute  la  longueur  de  celle-ci,  elles  offrent  betuoc^^Jp 
plus  de  hauteur  et  de  largeur,  puis  se  terminent  brusquement  au  niu^'^u 
du  sillon  qui  sépan*  la  pulpe  des  doigts  du  bord  libre  de  lougle.  C'est  sur  \r 
sommet  de  c«'s  ci*Ot(*s  que  sont  implantées  les  papilles  du  derme  mp^m^ 
unguéal  ;  le  \ohune  de  celles-ci  est  d'autant  plus  considérable,  qu'elles  rfp«  ««^ 
dent  à  un  point  plus  rapproc*hé  du  bord  libre. 

O  derme,  par  sa  stnicture,  diffère  un  peu  de  celui  dc's  autres  partie»  d***  W 
main.  Il  ne  présente  ni  glandes,  ni  vaisseaux  lymphatiques. 

Les  vaiss4*au\  sanguins  affectent  leur  mode  de  distribution  habiturlle. 
Mais  les\eines  sont  ici  beaucoup  plus  volumineuses,  dilatées  et  comme  vari- 
queuses sur  certains  points;  c't^st  à  elles  que  les  ongles  sont  redevable*  ée 
leur  coloration  rouge  ou  rosée  dans  l'état  normal,  et  de  la  teinte  bleiiAlre 
qu'ils  prennent  sous  Tinfluence  de  Tasphyxie. 

Les  nerfs,  par  leurs  divisions  terminales,  forment  un  très4>eau  plfiu? 
sous-jacent  aux  crOtes  du  derme  sous-unguéal  et  se  prolongeant  en  partiv 
dans  leur  épaisseur,  mais  ne  donnent  aucune  ramiflcation  aux  papilles.  lr-«- 
quelles,  par  conséquent,  sont  dépourvues  de  corpuscules  du  tact. 

1^  derme  svs'Unguéal  est  un  repli  de  la  couche  profonde  de  la  peau  qui  *^ 
forme  de  la  manière  suivante  :  Panenue  au  niveau  de  l'ongle,  celle-ci  l'avant' ' 
sur  lui  pour  le  recouvrir,  en  haut  dans  une  étendue  de  5  ou  6  milliuiHit*  -*■ 
et  sur  les  cùlés  dans  une  étendue  moindre,  qui  se  réduit  graduellement  c^* 
descendant,  en  sorte  qu'inférieurement  elle  n'excède  pas  1  millimètre, 
l'avoir  ainsi  recouvert,  la  couche  profonde  de  la  peau  se  réfléchit  eoM 
sjuit  «\  elle-même  et  revient  vers  la  périphérie  de  l'ongle,  où  elle  le  ouotîni 
avec  le  derme  sous-unguéal. — Très-saillant  en  haut,  terminé  en  pointeur  k* 
côtés,  ce  repli  revêt  la  ligure  d'un  croissant.  Il  recouvre  supéneurencfll 
racine  de  ioii^'le  et  une  grande  partie  de  la  portion  semi-lunaire  du 
sous-uuguéul,  dont  le  tiei*s  inférieur  seulement  reste  apparent. —Si 
superficielle  et  son  lK)rd  libre  sont  sunnontés  de  papilles  asseï  développé-*^ 
dans  lesquelles  on  remarque  de  petits  corpuscules  du  tact.  Sa  face  pr\A«*^ 
adhère  à  la  racine  de  l'ongle:  elle  prést'nte  aussi  des  papilles,  inaif  duo*' 
extrême  petitesse  el  sans  corpns<*ules. 

Du  derme  sus-niiguéal  partent  un  gi*and  nombre  de  radicules  lymphatique 
qui  le  prédisposent  uu\  irritations  de  tous  genres,  et  qui  nous  expliqQ«^l  ^ 
traînées  nniges.  ainsi  que  les  «*ngorgeinents  ganglionnaires  dont  ce»  irritât»*' 
sont  quelquefois  le  point  de  dépaii. 

La  gouttière  uni fuéalf  (*st  profonde  dans  sa  partie  supérieure  ou  médii»*'- 
qui  a  été  considérée  par  quelques  auteurs  comme  la  m#lric«  de  l'ongk  bi  f 
pmiongeaiit  et  desiendaiit  de  chaque  côté,  elle  diminue  peu  à  peudf p* 
fondeur  pour  se  teiininer  en  pointe  aux  deux  extrémités  du  sillon  qui  s^ 
sa  paiiii*  libre  de  la  pulpe  di*s  doi^rfs.— !«e  fond  do  la  gouttière  suit  trH-nactr 
ment  le  contour  de  l'onj^le  et  en  représente  le  munie;  il  est  mince  el  pre^* 
traiisversiil  au  niveau  de  son  bord  supérieur,  vertical  et  arrondi  sur  IrtfW** 
Les  papilles  qui  le  reeouMvnt  ne  difTèrent  pas  de  celles  qu '«mi  obéervf^^'-^ 
fnceadhériMitedii  repli  sii«-iin^Miéal. 
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du  corps  dd'ongle,  mais  lui 


adhère  seulement  d'une  manière  plus  ou  moins  intime. 

'2'  Conneicions  dt  i'ongle  avec  la  couche  muqueuse.  —  D'après  l'opiDioii  una- 
nime des  uuleurs,  lacouche  muqueuse  de  l'épiderme  se  comporterait  du  la 
manière  suivante  :  Arrivée  sur  le  bord  libre  du  repli  sus-unguéal,  elle  se  réflé- 
chirail  pour  tapisser  sa  face  adhérente,  recouvrirait  ensuite  le  fond  de  la 
gouttière  dans  laquelle  l'ongle  est  reçu,  puis  tout  le  derme  sous-unguéal,  el 
tiendrait  se  continuer  inférieurcment  avec  la  couche  muqueuse  de  la  pulpe 
des  doigts.  Celle  couche,  eu  un  moi,  suivrait  très-exactement  le  trajet  du 

Fig.  615. 


^iMtt>i*giinir*«iiK 
Coupe  traïuversale  du  corps  de  tongle,  cellules  qui  le  composent. 

Fig.  AÏS. —  A.  1,1,  Couche  superfidelle  du  corps  île  l'ongle,  composée  de  cellules  pourvues 
ehacnne  d'ua  najau  et  de  granulailuns  pIguienUires.  —  a.  Sa  couche  profonde.  — 
3,3.  Coupe  dessillons  dans  lesquels  soni  lei^ues  les  crêtes  du  derme  sous-unguiittl. — i,i.  Coupe 
des  crèles  de  l'ongle.  —  5,  S,  Prolongemeiils  par  lesquels  la  couche  superllcielle  se  conlinue 
mite  In  partie  veulrale  des  erites,  --  C,  C.  Ligne  sombre  qui  sépare  les  deux  couches  de 
l*ongle  el  qui  masque  le  plus  babiiuellemcnt  ces  prolongements. 

&.  Cellules  du  rurps  de  l'ongle,  isolées  el  vues  par  leur  tiicoorérence  ;  elles  contiennent 
l'iiucaae  un  aojau  el  des  granublions  pigmenUiirei.  —  C,  Ces  mêmes  cellule$,vues  par  leurs 
faces.  —  D.  Cellules  de  la  courhe  profonde,  ronstiluérs  comme  les  précédentes,  don!  elles  ne 
différent  que  p^ir  leur  forme  allringle  et  lenr  direction  perpendicnlaîre  au  corps  de  l'ongle. 
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derme  péri-unguéal  ;  elle  formerait  la  couche  profonde  de  l'ongle,  et  la  cf>url 
cornée  formerait  sa  couche  superficielle.  Telle  est  l'opinion  nnivenflloiic 
adoptée.  Longtemps  je  l'ai  partagée.  Mais  des  études  plus  complètei  m  o 
démontré  récemment  qu'elle  n'est  pas  fondée.  La  couche  muqueuse  de  t'êi 
derme  ne  constitue  pas  seulement  une  partie  de  l'ongle  ;  elle  en  constitue 
totalité.  Les  ongles,  comme  les  poils,  sont  une  dépendance  de  cette  cooch 
Nous  avons  vu  comment  elle  se  modifie  pour  donner  naissance  au\  poil< 
voyons  comment  elle  se  modifie  pour  produire  les  ongles. 

Structure  des  ongles.  — Pour  observer  cette  structure,  le  meilleur  m'»}» 
mettre  en  usage  est  encore  l'immersion  dans  une  solution  d'acide  acéti^ 
au  centième.  De  l'ongle  détaché  par  la  macération  on  enlùvera  des  tranrfaf 
minces  qui  seront  ensuite  examinées  à  un  grossissement  de  &00  diaroî'tfr» 
Cet  examen  permettra  de  constater  qu'il  comprend  dans  sa  D»in|MMitiM 
deux  plans  :  l'un  profond,  très-inégalement  découpé;  l'autre  siiperikiri 
plus  épais,  plus  dense  et  stratifié.  De  ces  deux  plans,  le  première  h^ 
par  les  cellules  profondes  ou  vertic^iles  de  la  couche  muqueuse,  le^*i'uiKlp>i 
les  cellules  moyennes  et  les  cellules  superficielles  de  cette  mi>mc  ojuchf. 

Le  plan  profond  se  continue  par  sa  face  postérieure  avec  le  plan  *upeririri 
et  lui  adhère  étroitement.  Mais  il  peut  en  être  mécaniquement  détacké.U 
chirurgien  qui  procède  à  l'arrachement  de  l'ongle  n'enlève  que  son  pUn  •• 
perficiel,  le  plan  profond  reste  en  place;  c'est  pourquoi  la  douleur.  i*\lr?«>^ 
ment  vi\e  au  moment  de  l'opération,  s'éteint  très-rapidement  lonqu Vile <* 
terminée.  J'ai  eu  l 'occasion  d'ohserver  un  jeune  homme  qui  a%iit  iiV* 
demment  engagé  les  quatre  derniers  doigts  de  la  main  droite  sous  unrosl^ 
mis  en  mouvement  par  une  machine  à  vapeur.  Bien  qu'il  l'eût  %î«di^ 
retirée,  les  quatre  ongles  furent  entraînés,  et  cependant  la  douleur  était ik^ 
lument  nulle  :  h*  plan  superficiel  des  ongles  seul  a\ait  été  emporté:  1'  }^ 
profdiid,  iiitacl,  continuait  de  protéger  les  crêtes  du  derme  80u*-uiij:uéil f* '^ 
pa|)illesqui  en  reenu\rent  le  Hunniet. 

[ai  face  antérieure  de  ce  plan  adliî're  donc  d'uiu*  manièie  extrèOM*'*' 
intime  au  derme  sous-unguéal,  dont  elle  prend  rempn*inte.  Sur  lei  ««•f* 
transuTsales,  elle  est  limitée  par  une  lifiiie  brisée  alternativement  tfill**'' 
et  reutraut<>.  Les  parties  saillantes,  un  peu  arrondies,  répondent  auiÀl^'^ 
du  derme,  et  b'S  parties  reiilranles  aux  cn^tes  et  aux  papilles  de  cehii<i- 

Le  plan  pinHuid  se  enmpnse  de  cellules  ellipsoïdes,  perpendiculiiïi*?'**'r'' 
superficiel,  (unteuaut  rhaeuue  un  noyau  allongé  dans  le  même  m*ii^ ^^ '^ 
base  des  irèles,  les  ri-liules  s  iueliiient  et  si*  dispos4'iit  sur  deux  pUn*^*'*' 
gentsqui  se  roiitJiHK'Ut  iWvr  relies  du  plan  supeitiriel.  iA*  u  e>l  qiir*^'»^"^ 
oiiji^'lcs  frais  qu'on  peut  bien  ()b>er\er  celle  dernièn*  dispo>iti(in. 

Le  plan  sup«'rHciel,  dune  épaisseur  dcuible  ou  triple  du  pmiHl»»'-  *' 
distingue  très-netleinenl  de  celui-ci  dans  toute  S4)n  étendin».  Leur  limit»  '^ 
pecti\e  l'st  tracée,  sur  les  coupes  perpeniliculain*»  A  l'ongle  :  d  uni' p*»*-^ 
uni'  ligne  droite  de  teinb' sombre  :  de  l'autre,  par  la  direilion  de»  f"'''* 
qui  constituent  les  deux  plans.  Nous  a\ons  \  u  que  «-elles  du  plan  piiiW»*!  >* 
perpendiculaires  à  lungle;  celles  du  plan  >uperticiel  lui  sont  au  oaI^ 


DES  ONGLES.  609 

parallèles:  elles  offrent  un  aspect  lamelliforme  ;  toutes  renferment  un  petit 
noyau,  aplati  de  la  face  libre  vers  la  face  adhérente  de  l'ongle  et  recouvert 
de  granulations  pigmentaires. 

Les  cellules  du  plan  superficiel  ne  diffèrent  donc  de  celles  du  plan  profond 
que  par  leur  direction  parallèle  aux  surfaces  de  l'ongle  et  par  leur  forme 
aplatie.  Mais,  dans  les  deux  plans,  elles  ont  pour  attribut  commun  la  présence 
constante  d'un  noyau  autour  duquel  se  groupent  des  granulations  très-évi- 
dentes. Or,  ce  double  attribut  n'appartient  qu'aux  cellules  de  la  couche 
muqueuse;  et,  puisque  toutes  le  possèdent,  il  faut  bien  admettre  que  les 
deux  plans  constitutifs  de  l'ongle  en  sont  l'un  et  l'autre  une  dépendance. 

Développement  et  accroissement  de  l'ongle,  —  Le  plan  profond  de  l'ongle  ne 
s'arrête  pas  au  niveau  de  son  bord  supérieur  ;  il  le  contourne  pour  aller 
recouvrir  aussi  la  moitié  supérieure  de  la  face  convexe  de  la  racine.  Les  cel- 
lules les  plus  élevées  de  ce  plan  affectent  ainsi  des  directions  très-différentes  : 
celles  qui  répondent  à  la  face  antérieure  de  la  racine  sont  obliques  en  bas  et 
en  arrière,  celles  qui  en  forment  le  bord  verticales,  et  celles  de  sa  face  posté- 
rieure obliques  en  bas  et  en  avant  ;  elles  offrent,  en  un  mot,  une  disposition 
rayonnée.  Et  comme  elles  se  déplacent  toutes  en  suivant  chacune  la  direction 
qui  leur  est  propre  ;  comme  eUes  représentent,  en  d'autres  termes,  autant  de 
petites  forces  impulsives  dont  la  résultante  est  longitudinale  ou  verticale, 
elles  ont  pour  effet  commun  de  chasser  indéfiniment  l'ongle  de  la  gouttière 
qu'il  occupe.  La  partie  moyenne  de  la  rainure  unguéale,  ou  la  matrice  de 
Vongle,  joue  donc,  à  l'égard  de  celui-ci,  le  même  rôle  que  la  papille  des  folli- 
cules à  l'égard  des  poils. 

Mais  le  derme  sous-unguéal,  par  la  portion  qui  répond  au  corps  de  l'ongle, 
prend  part  aussi  à  son  développement  et  î\  son  accroissement.  Dès  le  début 
de  sa  formation,  il  donne  naissance  <\  une  première  couche  de  cellules  qui  le 
recouvre  dans  toute  soa  étendue.  A  cette  première  couche  en  succède  bientôt 
une  seconde  qui  la  soulève,  puis  une  troisième,  une  quatrième;  en  un  mot, 
toute  une  série  dont  la  dernière  soulève  les  précédentes,  en  môme  temps 
que  celles-ci  sont  poussées  de  haut  en  bas  par  les  cellules  nouvelles  de  la 
racine.  Ce  mode  d'accroissement  nous  explique  : 

Pourquoi  l'ongle  est  si  mince  A  la  racine  et  beaucoup  plus  épais  dans 
le  reste  de  sa  longueur. 

Pourquoi  il  présenter  des  stries  transversales  analogues  aux  stries  circulaires 
des  cornes  des  ruminants,  et  une  stratification  qui  s'accuse  sur  les  coupes 
transversales  par  des  lignes  très-déliées  et  irrégulièrement  brisées. 

Pourquoi  son  extrémité  libre  s'infléchit  naturellement  vers  la  pulpe  des 
doigts  et  des  orteils. 

Pourquoi  enfin  cette  partie  libre  se  laisse  déchirer  dans  le  sens  transvei-sal, 
mais  nullement,  ou  très-difficilement,  dans  le  sens  longitudinal. 

Le  développement  des  ongles  commence  vers  la  fin  du  troisième  mois  de  la 
vie  intra-utérine.  Du  sixième  au  septième,  ils  débordent  le  derme  sous- 
unguéal,  et  l'on  voit  alors  leur  portion  libre  s'allonger  progressivement.  En 
môme  temps  ils  s'épaississent  peu  à  peu  par  l'addition  de  couches  nouvelles. 
A  la  naissance,  les  ongles  présentent  la  forme  qui  leur  est  propre.— Lorsqu'ils 
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tombent  pai*  suite  d'une  inflammation  ou  d'une  altération  du  derme,  ils  se 
reproduisent,  en  passant  par  les  mômes  phénomènes  qui  président  à  leur  évo- 
lution, et  n'arrivent  au  terme  de  leur  accroissement  qu'après  un  laps  de  temps 
qui  varie  de  deux  mois  et  demi  à  trois  mois. 

§  5.  —  De  la  peau  des  vertébrés. 

L'enveloppe  cutanée  dans  toute  la  longue  série  des  vertébrés  se  compose, 
comme  chez  l'homme,  de  deux  couches,  le  derme  et  l'épiderme.  Mais  combien 
elles  se  modifient  Tune  et  l'autre  !  Tandis  que  dans  l'espèce  humaine  ces  deux 
couches  sont  presque  tout,  et  leurs  dépendances  presque  rien,  nous  verrons, 
en  descendant  l'échelle  animale,  les  premières  se  réduire  à  leur  plus  simple 
expression,  et  les  secondes  prendre  au  contraire  une  importance  extrême. 

A.  Peau  des  mammifères, 

La  peau  des  mammifères  ne  diffère  encore  que  très-peu  de  celle  de 
rhomme.  Le  demie  conserve  ses  attributs  caractéristiques.  Il  se  compose  de 
fibres  lamineuses  et  de  fibres  élastiques  entremêlées,  et  renfenne  aussi  dans 
son  épaisseur  des  muscles  lisses.  Les  glandes  sébacées  sont  très-développées. 
Les  glandes  sudorifères  le  sont  plus  ou  moins  suivant  les  espèces  ;  ce  qui  les 
caractérise  ici,  c'est  la  bifidité  qu'elles  présentent  très-souvent  A  leur  origine. 

L'épiderme  est  constitué  par  ses  deux  couches  ;  mais  la  couche  cornée  est 
excessivement  mince,  la  couche  muqueuse  devient  la  plus  épaisse. 

Par  son  aspect,  sa  structure,  et  les  proportions  de  ses  parties  constituantes, 
la  peau  des  mammifères  offre  donc  la  plus  grande  analogie  avec  celle  de 
l'homme.  Déjà  cependant  apparaît  dans  cette  classe  la  tendance  qui  porte  les 
pai'ties  principales  à  se  réduire  et  les  parties  accessoires  à  se  développer.  Le 
derme,  dans  un  grand  nombre  de  mammifères,  s'amincit  beaucoup.  Dans  tous 
la  couche  muqueuse  de  l'épiderme  se  développe,  et  dans  tous  aussi  les  dépen- 
dances de  cette  couche  acquièrent  une  importance  plus  grande. 

Les  poils,  qui  restent  rudimentaires  chez  l'homme  sur  presque  toute  la 
surface  du  corps,  atteignent  chez  ces  vertébrés,  au  contrahe,  un  développe- 
ment complet,  et  cet  accroissement  de  longueur  coïncide  avec  un  accrois» 
sèment  de  nombre. 

Les  ongles  se  terminent  en  pointe  chez  les  quadrumanes.  —  Us  embrassent 
les  deux  tiers,  souvent  les  trois  quarts  de  la  phalange  unguéale  chez  les 
carnassiers,  et  se  recourbent  chez  eux  en  arc  de  cercle,  en  s'effilanl  à  leur 
extrémité  libre  ;  sous  cette  forme,  ils  deviennent  des  ai-mes  offensives  et  dé- 
fensives, et  prennent  le  nom  de^n'/fM.— A  mesure  que  le  nombre  des  doigts 
diminue,  ils  entourent  de  plus  en  plus  leur  dernière  phalange,  puis  finissent 
par  l'envelopper  complètement  ;  sous  cette  seconde  forme,  ils  servent  à  la 
locomotion,  et  prennent  le  nom  desaboi.  Ainsi,  chez  la  plupart  desmammî- 
lères,  les  ongles  n'entourent  qu'une  paitie  de  la  phalange  unguéale,  et  chei 
quelques-uns  ils  l'entourent  complètement  :  d'où  le  nom  û'onguiculés,  donné 
aux  premiers,  et  celui  d'ongulés  appliqué  aux  seconds. 
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Le  tissu  corné,  dans  celte  classe,  ne  se  montre  pas  seulement  sur  l'extré- 
mité tei-minale  des  membres.  11  se  développe  aussi  sur  plusieure  points  de  Ta 
tête  chez  certaines  espaces  :  c'est  lui  qui  constitue  les  cornes  dos  ruminants, 
et  la  corne  nasale  de  l'hippopotame.  Or,  j'ai  soumis  à  l'examen  microscopique 
ces  diversproduits,  et  j'ai  pu  reconnaître  qu'ils  offrent  une  texture  identique 
avec  celle  des  ongles  :  tous  sont  constitués  par  des  cellules  contenant  un 
noyau  et  des  granulations  colorées  ;  tous  forment  une  dépendance  de  la  couche 
muqueuse  de  l'épidcrme  ;  tous  relèvent  de  cette  couche  au  même  titre  que  les 
poils  et  les  ongles  :  en  réalité,  ils  ne  diffèrent  pas  de  ces  derniers  ;  une  rapide 
comparaison  nous  suffira  pour  le  démontrer. 

Parallèle  des  poils,  des  onyleSy  des  cornes  et  des  écailles.  —  Chacune  de  ces 
dépendances  de  la  peau  est  constituée  par  des  cellules  contenant  un  noyau 
et  des  granulations  pigmenlaires.  î/obsei'vation  ne  laisse  aucun  doute  sur  ce 
point  :  les  poils,  les  piquants,  les  crins,  les  soies,  les  laines,  les  ongles,  les 
giiffes,  les  sabots,  les  cornes,  les  écailles  de  certains  rongeurs,  les  fanons  de 
la  baleine,  etc.,  présentent  la  même  structure,  la  même  composition  chi- 
mique, les  mêmes  propriétés. 

Ces  divers  produits  ne  diffèrent  que  par  leur  forme  et  leur  volume  ;  et  ces 
différences  sont  subordonnées  à  celles  des  organes  producteurs,  qui  peuvent 
être  ramenés  à  deux  types  principaux. 

Tantôt  l'organe  productiMir  occupe  le  fond  d'une  dépression  du  derme;  le 
produit  prend  alors  la  forme  d'un  cùnc  plein,  lequel  est  presque  toujours 
très-allongé  et  filiforme,  comme  les  poils,  mais  peut  être  court  et  très-volumi- 
neux aussi,  comme  la  corne  de  l'hippopotame. 

Tantôt  il  fait  saillie  à  travers  la  dépression  du  derme  ;  le  produit  dans  ce 
cas  est  creux.  Si  la  dépression  et  la  saillie  qui  déborde  celle-ci  décrivent  un 
cercle  complet,  sa  configuration  est  celle  d'une  corne,  d'un  sabot,  ou  d'un 
ergot; si  l'une  et  l'autre  décrivent  seulement  les  deux  tiers  d'un  cercle,  c'es 
une  griffe  qui  se  forme  ;  si  elles  ne  décrivent  qu'un  demi-cercle,  c'est  un 
ongle  ;  si  elles  représentent  un  segment  de  cercle  plus  petit  encore,  c'est  une 
écaille.  Les  différences  de  forme,  de  dimensions  et  de  couleur  des  porduits 
coiTiés  dépendent  donc  uniquement  du  mode  de  conformation  de  l'organe 
producteur,  de  son  étendue  superficielle,  et  du  degré  de  développement  des 
granulations  pigmentaires.  Suivant  que  celles-ci  sont  atrophiées  ou  plus  ou 
moins  développées ,  ils  sont  translucides,  d'une  teinte  brune  ou  tout  à  fait 
noirs.  Mais,  au  milieu  de  toutes  ces  variétés,  ils  restent  toujoui*8  identiques 
dans  leur  origine  et  leur  nature. 

B.  Peau  des  oiseaux. 

L  enveloppe  cutanée  dans  les  vertébrés  de  la  seconde  classe  est  surtout 
caractérisée  par  l'atrophie  de  ses  deux  couches  fondamentales,  portée  ici 
à  ses  dernières  limites,  et  par  l'énonne  développement  des  parties  accessoires. 
Les  premières  semblent  n'exister  en  quelque  sorte  que  pour  donner  naissance 
à  celles-ci  et  pour  les  reproduire  lorsqu'elles  tombent. 

Le  derme,  extrêmement  aminci,  est  dépouiTu  de  muscles  lisses.  Les  fibres 
élastiques  s'y  montrent  rares  et  très-déliées.  Les  fibres  lamineuses  n«  te  eon- 
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denscnt  plus  en  faisceaux  fibreux  entrecroisés  ;  elles  conservent,  pour  la  plu- 
part, la  mollesse  qui  leur  est  propre  dans  l'état  d'isolement.  Dans  ce  derme, 
il  ne  faut  chercher  ni  glandes  sébacées,  ni  glandes  sudorifères;  l'œil  n'y  dé- 
couvre que  de  gros  follicules  munis  chacun  d'une  grosse  papille  sur  laquelle 
est  implantée  une  plume. 

L'épiderme,  d'une  minceur  plus  extrême  encore,  possède  cependant  sa 
couche  cornée  et  sa  couche  muqueuse,  constituées  l'une  et  l'autie  comme  dans 
les  mammifères. 

Les  dépendances  de  la  peau  chez  les  oiseaux  sont  de  trois  ordres  :  le  premier 
comprend  les  poils  et  les  plumes;  le  second,  les  ongles  et  le  bec;  le  troisième, 
les  écailles  qui  recouvrent  les  os  du  pied. 

Les  poils  ne  diffèrent  pas  de  ceux  des  mammifères.  —  Les  plumes,  ainsi  que 
nous  ra\ons  vu,  sont  formées,  dans  la  première  période  de  leur  évolution,  d'un 
pinceau  de  poils  qu'entoure  un  étui  corné.  Dans  la  seconde  période,  Tétui 
s'entr'ouvre  pour  laisser  passer  les  poils,  et  se  prolonge  pour  constituer  l'axe 
de  la  plume,  en  emportant  avec  lui  les  poils  transformés  ou  les  barbes,  qui  se 
disposent  à  droite  et  à  gauche  de  cet  axe.  En  mOmc  temps,  des  parties  latérales 
de  chaque  bai-be  naissent  des  prolongements  secondaires,  les  barbules,  qui 
s'engrènent  de  telle  sorte  que  toutes  les  baibes  d'une  grande  plume  représen- 
tent, avec  leur  axe  commun,  une  petite  rame  aérieinie.  En  se  recouvrant  et 
s'imbriquant,  ces  grandes  plumes  produisent  deux  rames  plus  étendues  qui 
s'appuient  sur  l'atmosphère  aussi  solidement  que  l'aile  membraneuse  de  la 
chauve-souris.  Les  plumes  sont  donc  le  résultat  d'un  simple  prolongement 
de  l'épiderme,  prolongement  modifié,  à  la  production  duquel  concourent  ses 
deux  couches:  la  couche  muqueuse  fournit  les  barbes  et  les  barbules;  la 
couche  cornée  l'étui  et  toute  la  tige.  Les  barbes  sont  blanches  comme  la  tige 
lorsque  les   granulations  pigmentaires   sont  atrophiées  ;  colorées ,  lorsque 
celles-ci  se  développent. 

Les  ongles,  par  leur  origine,  leur  développement  et  leur  texture,  rappellent 
ceux  des  mammifères.  —  Le  bec  est  formé  de  deux  ongles,  dont  l'un  embrasse 
la  mâchoire  supérieure  et  l'autre  la  mAchoire  inférieure.  Chacun  de  ces  ongles 
buccaux  se  comporte,  dans  son  évolution,  comme  tous  les  produits  cornés  de 
môme  ordre;  ils  ont,  comme  ceux-ci,  pour  unique  origine,  la  couche  mu- 
queuse de  l'épidenne.  Leur  coloration  est  subordoiniée  au  développement 
des  granulations  contenues  dans  les  cellules  qui  les  composent  et  à  la  teinte 
particulière  de  celles-ci. 

Les  écailles  dont  le  tarse,  le  métatai'se  et  les  phalanges  sont  recouverts  peu- 
vent être  considérées  aussi  comme  des  ongles.  Elles  en  diffèrent  à  peine. 
Ceux-ci  sont  logés  dans  une  rainure  du  derme  plus  que  demi-circulaire,  et  les 
écailles  dans  une  rainure  qui  ne  représente  que  la  huitième  ou  la  dixième 
partie  d'un  cercle.  Les  ongles  sont  recourbés  et  sont  même  creusés  d'une 
véritable  cavité,  comme  ceux  du  bec,  pai*  exemple;  les  écailles  sont  presque 
planes.  Mais  si  la  forme  et  les  dimensions  diffèrent,  la  nature  ne  diffère  pas: 
de  part  et  d'autre  la  production  cx)rnée  dérive  de  la  couche  muqueuse  de 
l'épiderme;  de  part  et  d'autre  elle  se  compose  de  cellules  renfermant  des 
granulations  [pigmentaires,  atrophiées  au  niveau  des  parties  transparentes, 
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plus  développées  au  niveau  des  parties  colorées.  —  Je  dois  ajouter  cependant 
que  sur  ces  écailles  on  remarque  un  prolongement  de  la  couche  cornée, 
laquelle,  du  reste,  leur  adhère  à  peine  ;  pai'  la  macération  ou  un  simple  frotte- 
ment on  la  détache  avec  la  plus  grande  facilité. 

C.  Peau  des  reptiles  et  des  poissons, 

!'  Reptiles,  —  Dans  cette  classe,  le  derme  est  plus  atrophié  encore  que  dans 
la  précédente.  Il  n'offre  plus  aucune  trace  de  faisceaux  fibreux  ;  un  simple 
lissu  conjoiK'tif  le  représente.  Quant  à  l'épidcrme,  il  diffère  suivant  qu'on  le 
considère  dans  les  reptiles  nus  ou  dans  les  reptiles  écailleux. 

Dans  les  reptiles  nus,  comme  la  grenouille,  le  crapaud,  la  salamandre,  la 
couche  cornée  fait  défaut  ;  d'où  la  nécessité,  pour  eux,  d'habiter  les  lieux  hu- 
niidesafinde  diminuer  l'évaporation  dont  leur  surface  cutanée  est  le  siège; 
d'où  aussi  la  nécessité  de  plonger  souvent  dans  les  eaux  des  marécages  afin 
de  réintroduire  dans  leur  appareil  circulatoire  une  partie  de  Teau  qu'ils  ont 
perdue. 

La  couche  muqueuse ,  par  l'immersion  de  la  peau  dans  l'acide  acétique 
tu  centième,  se  laisse  dédoubler  au  bout  de  quelques  jours:  et  l'on  peut 
Kcoonaitrc  alors  qu'elle  est  formée  de  deux  plans. 

U  plan  superficiel  est  une  pellicule  transparente  composée  de  belles  cel- 
biles  hexagonales,  semblables  à  celles  des  oiseaux  et  des  mammifères. 

Le  plan  profond  est  formé  de  grosses  cellules  étuilées  qui  s'anastomosent 
«Ire  elles  par  leurs  prolongements,  lesquels  offrent  d'ailleui^  une  extrême 
^régularité  et  une  grande  inégalité. 

De  ces  deux  plans,  le  premier  présente  un  aspect  pavimenteux  et  le  second 
lin  ispect  réticulé.  Je  dois  ajouter  cependant  que  les  grosses  cellules  du  plan 
(^ulé  ne  s'anastomosent  pas  sur  tous  les  points  ;  il  en  est  qui  restent  indé- 
pendantes. Quelques-unes  n'offrent  même  que  des  prolongements  très-courts; 
^  ce  sont  les  moins  abondantes.  Presque  pai'tout  on  les  voit  s'unh*  les 
lUMs  aux  autres;  les  communications  qu'elles  échangent  sont  souvent  si  mul 
%liée8,que  les  mailles  du  réseau  deviennent  invisibles. 
'  On  remarque,  chez  tous  ces  reptiles,  des  glandes  assez  nombreuses,  qui 
''ouvrent  sui*  la  peau  pai*  des  orifices  arrondis  et  qui  sécrètent  un  liquide 
^•îtteax. 

Us  reptiles  écailleux,  comme  les  serpents  et  les  lézards,  possèdent  un  épi- 
^enne  complet.  —  La  couche  cornée  recou\re  toutes  les  écailles,  ou  plutôt 
^(e  k  surface  du  corps.  Elle  n'adhère  que  faiblement  à  la  couche  sous- 
i^oente  ;  s'en  détache,  chez  la  plupart  de  ces  animaux,  surtout  chez  les  ser- 
pents, une  ou  deux  fois  par  an,  et  présente  sa  texture  habituelle.  Pro  égés  pur 
Cettecouche,  ils  peuvent  habiter  les  climats  les  plus  chauds  et  rester  exposés 
de  longues  heures  au  soleil  le  plus  ardent  sans  avoir  :\  redouter  les  consé- 
fufoces  de  l'évaporation  qui  se  produit  chez  les  reptiles  nus.  —  La  couche 
muqueuse  comprend  aussi  un  plan  ]>avinieuteu\  et  un  plan  réticulé.  Mais  le 
premier j  difficile  à  voir,  n'existe  plus  qu'A  l'état  de  vestige.  Le  second  constitue 
à  lui  ««ul  presque  toute  la  couche  muqueuse  ;  il  offre  du  reste  la  nu^me  dispo- 
sitfOD  et  les  mêmes  variétés  que  dans  les  précédents. 
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Les  dépendances  de  la  peau,  dans  cet  onlrc  de  reptile»;  «ont  de  «mp 
écailles  comparables,  pour  leur  origine,  leur  texture  et  leur  développcnir 
aux  écailles  du  pied  des  oiseaux.  Conune  celles-^;],  elles  se  compoieDl 
cellules  pigmentaires  ;  comme  celles-ci  également,  clU»s  restent  tranilodi 
ou  brillent  de  couleurs  plus  ou  moins  éclatantes,  suivant  le  volume  et 
nuance  propre  des  granulations  qui  contribuent  à  les  former. 

lui  résumé,  ce  qui  distingue  surtout  la  peau  des  reptiles,  c'est  l'aspect  te 
nouveau  sous  lequel  se  présente  la  couche  muqueuse  de  répidermeic* 
l'apparition  des  cellules  étoilées  ou  du  plan  réticulé  qui  vient  s'ajouter 
plan  pavimenteux,  et  qui  tend  de  plus  en  plus  à  se  substituer  à  celui-ci. 

2<>  Poissons,  —  I/cnvcloppe  cutanée  des  poissons  est  aussi  tm-minr 
attribut  commun  aux  vertébrés  des  trois  dernières  classes.  Mais,  cbrt 
oiseaux  et  les  reptiles,  elle  n'adhère  que  par  des  liens  extrêmement  Ucl 
aux  parties  sous-j acentes  ;  chez  les  poissons,  elle  adhère  au  contrairr 
celles-ci  de  la  manière  la  plus  solide.  —  Le  derme  ne  comprend  dim 
constitution  qu'un  petit  nombre  de  6bres  lamineusi*s,  des  vaisstMux  sanga 
très-déliés,  et  un  réseau  de  ramifications  nerveuses.  —  l/cpiderme 
dépourvu  de  couche  cornée.  Sa  couche  muqueus<»  revêt  les  mêmes  caradè 
que  dans  les  reptiles  écailleux. 

Comme  dépendances,  la  peau  nous  ofTre  dans  cette  classe  des  écailles  iml 
quées,  en  partie  translucides  et  en  partie  colorées,  au  moins  dans  un  gn 
nombre  de  poissons.  Ces  écailles  sont  un  produit  de  la  couche  muqueuM 
l  cpiderme  ;  elles  ne  difl'èrent  pas  de  celles  des  reptiles  quant  A  leur  cm 
position  et  <\  leur  mode  de  développement. 

La  peau  des  poissons  et  celle  des  reptiles  présentent  donc  une  trèf-gra 
analogie.  L'une  et  l'autre  ont  pour  attribut  des  cellules  pigmentaires,  ^ula 
neuses,  ramifiées  et  anastomosées.  Mais  celle  des  poissons  9a*  distingue  de  c< 
des  reptiles  nus  par  les  écailles  imbriquées  qui  la  recou\renl,  et  detvIU' 
reptiles  érailloux  par  la  couche  cornée  qu'elle  ne  |K>ssède  pa>  et  qur  f 
sî'dent  ces  derniers. 

En  en\is;Lgeant  dans  leur  ensemble  tous  les  faits  qui  se  rattachent  à  letu 
de  la  peaUf  chez  l'hoinine  et  les  Nertébrés,  on  remarque  que  ch.icuiu' de* 
parties  constituantes  disparaît  dans  certaines  classes  et  dans  eertaiii>«»rdiT 
Si  quelques-unes  ne  s'elVaceiit  pas  tnut  A  fait,  elles  ne  wuit  pluseiiquflflo 
Hule  que  l'ombre  d'elles-niénies.  lue  seule  est  réellement  constante:  tV*ll 
courbe  nuiqueuse.  Kn  la  \oyaut  ainsi  pei*sister  dans  toute  son  iniiniftii»'* 
tancli>  que  les  autres  s'atrophient  ou  disparaissent  tour  i\  tour,  on  aiW' 
cette  conchisiori,  bien  inattendue,  qu'elle  représenti',  lorM|u'on  laïuiw^" 
dans  la  série  animale,  la  partie  fondamentale  de  l'enxeloppe  cutunci*. 

t l'est  du  sein  de  relie  couche,  en  effet,  que  naissent  ce*  mille  |»n>^oil' 
di\ ers,  disséminé^  à  la  surface  du  monde  or^^anique  et  destiné*  pn**qui' M' 
à  le  proté;:er  :  les  poils,  les  plumes  et  les  écailles  n'ont  pas  d'autre  «iri^iiie:  ^ 
ongles,  U's  ^rilTes,  b's  sahols en  pro\iennent  également;  tel  i'>t  au>*i  le  [wio 
de  départ  des  corne»  de»  ruminants,  des  mandibules  des  oi^»au\,  de  lacui 
rasse  qui  recou\re  le  corps  des  insectes,  des  épines  qui  hérissi*nt  leur*  p^W 
et  leurs  ailes.Tout  ce  qui  délionle  le  derme,  tout  ce  qui  brille  à  la  Mirface  i 
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corps,  lout  ce  qui  résiste  sur  les  dernières  limites  de  l'économie,  émane  de  la 
même  source  ;  et  toutes  ces  pimluctions  si  difTérentes  de  consistance,  de  pro- 
portion, de  forme,  de  couleur  et  d'aspect,  sont  fabriquées  avec  de  simples 
cellules  qu'uuit  entre  elles  une  substance  amorphe  !  On  chercherait  vai- 
nement peut-être  dans  l'immensité  du  règne  animal  un  exemple  plus  saisis- 
sant d'une  telle  simplicité  d'origine  et  d'une  si  infinie  variété. 


CHAPITRE  H. 

SENS  DU  GOUT, 

Ia'  sens  du  goût  est  celui  qui  nous  fait  connaître  les  proprîétés  sapides  des 
o»rps.  Il  a  pour  siège  la  muqueuse  de  la  face  dorsale  de  la  langue. 

Situé  à  l'entrée  des  voies  digestives,  il  devient  pour  nous  une  sentinelle 
xi^iktitef  toujours  prête  à  repousser  les  aliments  qui  lui  sont  présentés  ou  à 
W  accueillir,  suivant  qu'ils  sont  nuisibles  ou  vraiment  réparatcui*8. 

<-!'  sous  présente  avec  celui  du  tact  la  plus  grai>de  analogie  :  il  recouvre  le 
corps  musculaire  de  la  langue,  conune  l'enveloppe  cutanée  recouvre  tous  nos 
(»rganes;  les  corps  sapides,  dissous  par  les  liquides  qu'une  multitude  de 
glandes  versent  dans  la  cavité  buccale,  agissent  sur  lui  par  voie  de  contact 
immédiat,  comme  les  corps  extérieurs  agissi*nt  sur  nos  téguments.  De  môme 
n^^e  la  peau ,  la  muqueuse  linguale  est  remarquable  par  le  nombre  et  le 
i  volume  considérable  de  ses  papilles,  par  son  épaisseur  et  son  adhésion  intime 
au\  parties  sous-jacentes ,  et  aussi  par  sa  richesse  vasculaire,  qu'on  ne  peut 
1        <'<*roparer  qu'à  son  exquise  sensibilité. 

t  U  muqueusi*  linguale  nous  offre  à  étudier  son  épaisseur j  sa  consistance, 

I       tt  couleur,  sa  surface  libre  ou  papillaire^  et  sa  structure. 


i. 


§  1.  —  Épaisseur,  consistance,  couleur  de  la  muqueuse  llnguale. 

^  *  épaisseur  àe  cette  muqueuse  varie  presque  autant  querelle  de  la  peau. 
'J'«?  wt  beaucoup  moins  grande  sur  la  face  inférieure  que  sur  la  supérieure: 
••t  «ur  celle-ci  elle  est  moins  prononcée  A  ses  deux  extrémités  que  dans  s<in 
''•'f* moyen,  où  elle  atteint  «ui  maximum.  Ou  remarque,  en  outre,  sur  cette 
**'**•  qu'elle  diminue  de  sa  partie  médiane  \ers  ses  bords;  qu'elle  augmente 
"'^  pt'u  au  niveau  de  ceux-ci,  puis  diminue  asst»z  brusquemiMit  en  passant 
*i«^  parties  latérales  de  la  langue  sur  sa  face  inférieure.  On  peut  dire  d'une 
**^ïiière  {générale  qu'elle  est  en  raison  directe  du  >olume  de  cet  nr^'ane. 

^consistance  diffère  plus  encore  que  son  épaisseur.  Klle  est  surtout  re- 
^^^'Utjuable  au  ni\eau  du  tiers  moyen  de  la  face  supérieure  de  la  lanj^ue. 
*»frily,  toutefois,  l'a  beaucoup  e\aj:érée  en  la  comparant  A  celle  des  fibi-o-rar- 
WafTPs.  Sur  les  bords,  sur  la  pointe  et  stu*  la  base  de  ce!  (ujraiu',  la  nniqueuse 
lin/riiale  si»  laiss<»  facilement  di>iser  ou  déeliirer:  elle  doient  plus  dense  et 
plu*  résistante  sur  sa  face  inférieure,  qui  oIVre  ce|>endant  moins  d'épaisseur. 
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Sa  coloration  générale  est  d'un  blanc  i  osé.  S'en  la  pointe  et  sur  le«bunh 
la  langue,  cette  couleur  se  montre  plus  vive.  Sur  toute  la  partie  médiane  de 
face  supérieure,  elle  reste  plus  pAle.  I.a  différence  qu'on  observe,  sous  ce  n 
port,  entre  la  partie  médiane  et  la  partie  périphérique,  se  modifie,  du  n*ste,» 
vaut  qu'on  examine  la  langue  chez  l'enfant  ou  chec  l'adulte,  pendant  la  doi 
ou  dans  l'intervalle  des  repas,  et  dans  l'état  de  santé  ou  dans  l'état  de  n 
ladie.—  Chez  l'enfant,  cette  différence  est  presque  nulle.  —  t^.hez  l'adulte, 
contraire,  elle  est  plus  ou  moins  accusée  ;  mais  elle  s'affaiblit,  et  peut  met 
disparaître  entiùrement  pendant  la  durée  ou  vers  la  fin  des  repas.  Plus  l'ip] 
tit  est  développé,  les  repas  rapprochés,  l'alimentation  abondante,  plus  au» 
surface  de  la  langue  est  d'un  rouge  vif  et  uniforme.  Dans  les  conditions  up: 
sées,  on  voit  cette  surface  blanchir  de  sa  partie  médiane  vers  Si*s  b<>rd««  p 
se  couvrir  d'une  couche  d'apparence  limoneuse  qui,  dans  les  maladies  grai 
peut  atteindre  jusqu'à  3  ou  U  millimètres  d'épaisseur.  La  couleur  de  lai 
queuse  linguale  varie  donc  avec  l'état  de  la  nutrition  :  rouge  ou  roa 
elle  annonce  une  nutrition  active  ;  blanche  ou  grise,  elle  indique  une  nu 
tion  languissante.  Sous  ce  rapport ,  les  médc^cins  de  toutes  les  époques 
attaché  à  son  examen  une  juste  importance. 

§  2.  —  Subface  ubre  ou  papillaire  de  la  muoueosb  usgualb. 

L'organe  du  goût  est  recouvert  de  papilles  sur  tous  les  points  de  sa  p 
phérie.  Mais  celles-ci  différent  beaucoup  par  leur  forme,  leurs  dimension 
leur  disposition  respective,  vivant  qu'on  les  observe  sur  la  face  supérie 
de  la  langue,  sur  sa  face  inférieure  ou  sur  ses  bords. 

La  face  supérieure  est  celle  sur  laquelle  le  corps  papillaire  de  la  Un 

arrive  à  son  plus  haut  degi'é  do  développement.  —  Klle  présente  sur  ses  c 

tiers  antérieui*s  un  sillon  médian,  plus  ou  moins  accusé  suivant  les  indi^i 

A  l'extrémité  postérieure  de  ce  sillon,  on  observe  une  papille  entourée  ' 

repli  circulaire  de  la  muqueuse  qui  la  recou\re  en  partie  ou  en  tutalité.  it 

papille  est  tantôt  unique,  tantôt  double  ou  multiple.  Dans  le  premiiTcaf. 

offre  un  volume  plus  considérable,  et  le  repli  qui  l'entoure  la  laiss<*àdé« 

\ert.  Dans  le  second,  beaucoup  plus  fréquent,  le  repli  la  déborde  en  s'a^ 

çant  sur  sa  circonférence,  et  forme  aloi*s  une  espèce  de  cul-de-sac  que  Horgi 

a\ait  déjà  mentionné,  et  qui  a  été  ensuite  décrit  sous  le  nom  i\v  foramm 

cuniytrou  borffUf  de  Morgagni.La  luolondeur  de  ce  cul-<le-s«ic  et  son  dianvl 

ainsi  que  la  forme,  le  nombre  et  le  \olume  des  papilles  qu'il  renferme,  «■ 

soumis  à  des  variétés  indi\i<lut'll('s  presque  infhiies.  O^it'lques  auteui>anni'i 

qui  ii'a>ait>nt  remarqué  ni  ees\ariétés,  ni  même  les  papilles  qui  oreu|Hiil 

p.irtie  profonilc,  lui  a\aient  attaché  une  importance  bien  e\agêre«',  et  >uri« 

bitMi  erronée,  vu  le  considérant .  a\ee  (^ischwitz, comme  remb«»uchure  d 

conduit  «Acrétt'ur  émané  «l'une  glande  sali\aire. 

Dr  rhaqui*  rùté  dii  trou  borgne,  on  \oit  partir  une  série  de  gn»ss4^  papil 
ou  pupilles  du  premier  ordre,  qui  se  dirigent  obliquement  en  delHir<  en 
mant  une  s^irtc  di*  V  oummI  en  a\anl.  <.es  papilles,  linéairement  di»piH 
n'.u'ri\cnt  pas  jusqu'aux  \Hjnh  de  la  langue.  Chacune  d'elles  e>t  entourée  c 
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rvpli circulais  qui  a  6ié  conipiiré  à  un  cnIJcc  :  d'où  lu  iium  di^  papilles  calid- 
lmi,ma  Icqui;!  elles  sont  depuis  lunglomjis  connues. 

La  papilles  cnliafoimes  préscnU'iit  la  foi-nic  d'un  cùnc  dont  le  sommet 
lonmlcii  bu  se  cuntinuo  avuc  le  Tond  du  calice  correspondant.  L'axe  ou  la 
l«<piror  de  ces  petits  cOnes  égale  la  hauteur  du  repli  qui  les  entoure,  en 
wicque  leur  hase,  loujourslibi'e.se  trouve  exaclemeni  au  nÎTeau  du  bord 
"ipcrieurdi»  Ciilices.  Celle  baso  est  ordiiiiiiremcnt  plane  et  circulaire  ;  cepen- 
'Uiil  il  u'esl  pjiB  raru  d'observur  au  centre  de  quelques-unes  d'entre  elles  une 
^^v  iiftcmoH,  et  iiil?mc  une  véritable  fosseUe,  qui  dounent  aux  papilles 
Pig.  010. 


Fatr  rtorsnte  tic  lu  lanyae- 

roUrJorm».  ~  S.  PupiliC  calii'lfuruio  uiiMia<i«, 
^1  iti  «n  (otalit^.  —  3,3,3.3,  l'ai'lllu  fun|Elfi>rinu 
LS.  PIb  ci  lillon*  trniriui  it<a  l>onli  do  la  iangoc.  - 
«.  —  7,7.   Ainjre<l«l«.  —  8.   Ëpiglollt.  —  V 


ncrupiinl  le  trou  hoienc 

—  h.  t.    PapillM  CORllli- 

-  0,11,0,0.  Olanduln  de 
R(|ili  eloMO^pigloUi^at 
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ainsi  coiiruniiét's  l'aspect  (ruii  calice  plus  petit,  einlM>itê  duiis  un  calirr  y 
grand.  Bien  quelles  soient  ordinairement  solitaires,  on  en  trouve  anni 
quemnient  deux  et  mOme  trois  dans  un  mOme  calice.  Leur  nomluv  U 
\arie  de  dix  il  quatorze;  celui  des  calices  ne  s'élève  qu'à  huit  ou  dix. 

Vues  A  l'ieil  nu,  toutes  ces  papilles  paraissent  unie».  —  Vues  à  U  lou 
leur  surface  et  leur  base  ofTrent  un  aspect  tivs-different  :  leur  surfaw 
lissi*  ;  mais  leur  base  afTecte  une  disposition  granuleuse,  due  à  la  préir 
d'une  multitude  de  petites  saillies,  régulièrement  urnindies,  de  dimeiui 
égales  et  de  forme  hémisphérique,  ties  sailliin),  au  nombre  de  plu>ieun  c 
tuines  pour  les  |)lus petites  et  de  800  A  1000  i»our  les  plus  giirsses,  repré««ii) 
autant  de  papilles  secondaires.  Pour  en  prendre  une  notion  exacte,  il  i 
les  observer  sou^  l'eau,  à  un  grossissement  de  20  ou  25  diamt^lrcs,  aii\  n} 
réllécliis  du  soleil  ou  d'une  lampe.  Klles  sont  alors  >isiblt*s  sans  aucune  ] 
paration  préalable  ;  mais  elles  deviennent  bt*aucoup  plut  mnnife:^tt*s  Ion 
la  langue  a  macéré  quelque  temps  dans  Tacide  acétique,  ou  dans  l'acide  rb 
hydrique  étendu.  —  Les  calices  oiïrent  une  disposition  analogue.  Leur»  pa 
sont  unies  comme  la  surface  des  papilles  auxquelles  ils  correspondent,  lai 
que  leur  bord  ou  partie  libre  se  trouve  recouvert  ansbi  d*iimomhnibl(*«fail 
microscopiques.  (les  bords  présentent,  en  outre,  de  légers  sillons  cunilip 
de  telle  sorte  qu'ils  paraissent  à  la  fois  crevassés  et  finement  granuleux. 

En  avant  du  V  des  papilles  caliciformes  et  sur  toute  l'étendue  de  l'cip 
compris  entre  celles-ci  et  la  pointe  de  la  langue,  on  observe  d'aulivflpip3 
beaucoup  moins  volumineuses  que  les  précédentes,  mais  extrOmemeiitflii 
pliées,  et  serrées  les  unes  contre  les  autres  comme  les  filaments  qui  Uw 
la  surface  du  velouis.  Ces  papilles  ne  s'inclinent  pas  en  arrière, aiarifv 
pensait  Malpighi  ;  leur  axe  est  peri»endiculaire  A  la  surface  de  U  ID^V* 
linguale.  Sur  le  tiers  moyen  de  la  face  dorsale  de  la  langue,  clki  ** 
<iisposées  en  séries  linéaires  et  parallèles  qui  conxergeni  vers  le  sillon aMu 
à  la  manière  des  nervures  d'une  feuille  x ers  leur  tige  commune. 

Parmi  ces  papilles,  les  unes  sont  renflées  A  leur  sommet  et 
hase,  mode  de  confoiination  qui  a  permis  de  les  comparera  un  chilBfi^ 
d'où  le  nom  de  jMpiUes  fongifurmes  qui  leur  a  été  donné.  Leur  votaV  < 
su(MM'ieur  à  celui  de  tout(*s  les  papilles  qui  les  entourent,  mais  trMrfb' 
A  relui  des  papilles  caliciformes  :  elles  constituent  les  papilles  da  tto» 
ordre. 

D'autres  xMoinposeiit  d'une  ha^e  et  de  prolongements  qui,  |»arltMiri*fl*^ 
hle.  rappellrnt  trè>-hien  l'aspect  d'une  Heur  pinson  moins  épaiiMuiciK 
dêsigncr.ii  p.ir  le  ternie  générique  de  coroUifonnos  :  elles  repK**euti'ulWt  I 
pilli's  du  Iroisiènit*  ordre. 

h'auln'>  entiii  sont  ('aractérisée>  par  leur  extrême  petiteï>!<'  t*t  K-ui  ^^ 
liéinis|»liêi-i(|ue  :  ce  >oiit  les  pa|iillrs  du  quatrième  ordre. 

Les  {HipiUes  ftniff i formes,  tn\  papilles  du  second  ttrdrr^  S4int  beaucoup  |du»B 
hn-uses  que  r«*llt*«i  rniinii><  il'un  caliie.  (hi  eu  compte  asM*/  f.irili*menl  4< 
•l 'JOO  :  (TpiMid.iut  rllcs  ^onl  iMlniini«'nt  moins  multipliéesque  lf*s  p.ipiMt-«r 
liloriiif^  dont  II"  iliMionihirincnt  iir  >.inr.iilèlr«*  tenté,  même  d'une  nu 
•ipproximili\e.  lOlles  se  tniu\ent  iné.LMilièrement  disséminée?  parmice 
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nilieu  desquelles  elles  forment  pnr  leur  oitsemblu  une  sorle  de 
Ces!  sui-  la  pointe  et  les  bords  de  la  langue  qu'on  les  voit  en 
nombre.  On  les  dislinguc  des  papilles  ambiantes  iion-eeulement 
e  pédiculée,  qui  est  caraclérisliquc,etAleur  volume, qui  est  plus 
c,inais  aussi  A  leur  couleur,  qui  est  d'un  rouge  plus  v:f. 
£utu  est  court  et  usïez  gros.  Le  i-enflement  qui  surmonte  celui-ci 
nensions  et  la  forme  arrondie  d'un  griun  de  millet.  Vu  à  l'aide 
c  loupe,  su  surface  est  lluement  granulée.  Soumis  à  un  grossiBse- 
diamëtrcs  et  observé  sous  l'euu  à  la  lumi6re  réilëchie,  chacune 
ou  papilles  secondaires  qui  le  surmontent  prend  la  forme  d'un 
>;s  dernières,  considérées  dans  leur  utisemble,  donnent  au  corps 
i!  l'aspect  d'une  pomme  de  pin. 

»  cùTolUformes,  ou  papilles  du  tTuisiime  ordre,  papitlet  conJque$, 
,  filiformes  de  la  plupart  des  auteurs,  sont  plue  petites  que  les 
.  Elles  forment,  sur  toute  cette  partie  de  la  langue  qui  est  située 
1 V  des  pupilles  cal  ici  formes,  une  sorte  de  gazon  touiïu  dans  lequel 
it  serpentent  les  liquides  chargés  du  principe  sapidu  des  corps, 
es  affectent  des  dimensions  très-variables.  Oimpuréos  entre  elles, 
les  dûtioguer  en  grundes,  moyemies  et  petites  ;  les  plus  grundes 
>u  cinq  fois  plus  volumineuses  que  les  petites. 


Fig.  «7. 


Pig.  eis. 


t'ayUles  fongiformet  et  corotiiformet 
{même  groitissemtnt). 

Papille  mliciforme  <lc  mogennes  iliineaiions.  —  1.  Papille  proprcmïDt 
M  Mul»  t!,l  ici  ■pparenlc  ;  on  loit  que  loule  cette  liue  est  rccDUtertc  de  pt- 
^nei  ou  papilles  Ja  qnalrîiine  ardre.  —  S.  Sillon  înlemi^diaire  k  la  [«pille 
t'cDIoure.  —  3, 3.  HeplJ  de  cnu  papillr,  ou  calice  proprement  dil. 
-  Papiiles  fongiformei ,  corollifonnca  et  himisphérùfueK.  —  1,1.  Deui 
nnes  dont  on  aperçoit  urulciiidit  lu  tiie  uu  eilréinltë  lilire  :  on  voii  qoe  cette 
(crte  de  papilles  seconJaircs.  —  3,  2,  3.  l'api I len  coroliifoniies  il  prolonfte- 
irminenl.  — 3.  Hoc  papilk  rorolli forme  dont  Us  prolongcmenU  *e  remersent 
1.  Une  autre  papille  eorolliformc  dont  l«  prolon peinent*  s'clticnl  ïcrlicak- 
Petiles  papilles  corolliformcs  dont  les  prolongeinenls  w  rcnTiTsrnl  en  deilans. 
"    ""   .-..-,  iifsqyjiiç,  gn   remarque  d"  '' -■--  — 


énispUriquca  peu  ap]>ai'i<ii 


liilerTiille  de>  (uipiiles  loogiformes 
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Les  dépendances  de  la  peau,  dans  cet  ordre  de  reptiles;  sont  de  simples 
écailles  compai*ables,  pour  leur  origine,  leur  texture  et  leiu-  développement, 
aux  écailles  du  pied  des  oiseaux.  Comme  celles-ci,  elles  se  composent  de 
cellules  pigmentaires  ;  comme  celles-ci  également,  elles  restent  translucides 
ou  brillent  de  couleurs  plus  ou  moins  éclatantes,  suivant  le  volume  et  la 
nuance  propre  des  granulations  qui  contribuent  à  les  former. 

Kn  résumé,  ce  qui  distingue  surtout  la  peau  des  reptiles,  c'est  l'aspect  tout 
nouveau  sous  lequel  se  présente  la  couche  muqueuse  de  l'épiderme  ;  c'est 
l'apparition  des  cellules  étoilées  ou  du  plan  réticulé  qui  vient  s'ajouter  au 
plan  pavimenteux,  et  qui  tend  de  plus  en  plus  à  se  substituer  à  celui-ci. 

2°  Poissons,  —  L'enveloppe  cutanée  des  poissons  est  aussi  ti'ès-miuce  : 
attribut  commun  aux  vertébrés  des  trois  dernières  classes.  Mais,  chez  les 
oiseaux  et  les  reptiles,  elle  n'adhère  que  par  des  liens  extrêmement  lAches 
aux  parties  sous-jacentes  ;  chez  les  poissons,  elle  adhère  au  contraire  à 
celles-ci  de  la  manière  la  plus  solide.  —  Le  derme  ne  comprend  dans  sa 
constitution  qu'un  petit  nombre  de  flbres  lamineuses,  des  vaisseaux  sanguins 
très-déliés,  et  un  réseau  de  ramifications  nerveuses.  —  L'épiderme  est 
dépourvu  de  couche  cornée.  Sa  couche  muqueuse  revôt  les  mômes  cai*actères 
que  dans  les  reptiles  écailleux. 

Comme  dépendances,  la  peau  nous  oiïre  dans  cette  classe  des  écailles  imbri- 
quées, en  partie  translucides  et  en  partie  colorées,  au  moins  dans  un  gi*and 
nombre  de  poissons.  Ces  écailles  sont  un  produit  de  la  couche  muqueuse  de 
l'épiderme  ;  elles  ne  difl'èrent  pas  de  celles  des  reptiles  quant  i\  leur  com- 
position et  i\  leur  mode  de  développement. 

La  peau  des  poissons  et  celle  des  reptiles  présentent  donc  une  très-grande 
analogie.  L'une  et  l'autre  ont  pour  attribut  des  cellules  pigmentaires,  volumi- 
neuses, ramitiées  et  anastomosées.  Mais  celle  des  poissons  se  distingue  de  celle 
des  reptiles  nus  par  les  écailles  imbriquées  qui  la  recou\rent,  et  de  celle  des 
reptiles  écailleux  par  la  couche  cornée  qu'elle  ne  possède  pas  et  que  pos- 
sèdent ces  derniers. 

En  envisageant  dans  leur  ensemble  tous  les  faits  qui  se  rattachent  à  l'étude 
de  la  peau,  chez  Ihomme  et  les  vertébrés,  on  remarque  que  chacune  de  ses 
parties  constituantes  disparaît  dans  certaines  classes  et  dans  certains  ordres. 
Si  quelques-unes  ne  s'effacent  pas  tout  à  fait,  elles  ne  sont  plus  en  quelque 
sorte  que  l'ombre  d'elles-mêmes.  Une  seule  est  réellement  constante  :  c'est  la 
couche  muqueuse.  En  la  voyant  ainsi  persister  dans  toute  son  importance, 
tandis  que  les  autres  s'atrophient  ou  disparaissent  tour  à  tour,  on  arrive  à 
cette  conclusion,  bien  inattendue,  qu'elle  représente,  lorsqu'un  la  considère 
dans  la  série  animale,  la  partie  fondamentale  de  l'enveloppe  cutanée. 

C'est  du  sein  de  cette  couche,  en  effet,  que  naissent  ces  mille  produits 
divers,  disséminés  à  la  surface  du  monde  organique  et  destines  presque  tous 
à  le  protéger  :  les  poils,  les  plumes  et  les  écailles  n'ont  pas  d'autre  origine  ;  les 
ongles,  les  griffes,  les  sabots  en  proviennent  également;  tel  est  aussi  le  point 
de  départ  des  cornes  des  ruminants,  des  mandibules  des  oiseaux,  de  la  cui- 
rasse qui  recouvre  le  corps  des  insectes,  des  épines  qui  hérissent  leurs  pattes 
et  leurs  ailes.Tout  ce  qui  déborde  le  derme,  tout  ce  qui  brille  à  la  surface  du 
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corps,  tout  ce  qui  résiste  sur  les  dernières  limites  de  l'économie,  émane  de  la 
même  source  ;  et  toutes  ces  productions  si  différentes  de  consistance,  de  pro- 
portion, de  forme,  de  couleur  et  d'aspect,  sont  fabriquées  avec  de  simples 
cellules  qu'unit  entre  elles  une  substance  amorphe  !  On  chercherait  vai- 
nement peut-être  dans  l'immensité  du  règne  animal  un  exemple  plus  saisis- 
sant d'une  telle  simplicité  d'origine  et  d'une  si  infinie  variété. 


CHAPITRE  II. 

SENS  DU  GOUT, 

Le  sens  du  goût  est  celui  qui  nous  fait  connaître  les  propriétés  sapides  des 
corps.  Il  a  pour  siège  la  muqueuse  de  la  face  dorsale  de  la  langue. 

Situé  à  l'entrée  des  voies  digestives,  il  devient  pour  nous  une  sentinelle 
vigilante,  toujours  prête  à  repousser  les  aliments  qui  lui  sont  présentés  ou  à 
les  accueillir,  suivant  qu'ils  sont  nuisibles  ou  vraiment  réparateur. 

Ce  sens  présente  avec  celui  du  tact  la  plus  grande  analogie  :  il  recouvre  le 
corps  musculaire  de  la  langue,  comme  l'enveloppe  cutanée  recouvre  tous  nos 
organes;  les  corps  sapides,  dissous  pur  les  liquides  qu'une  multitude  de 
glandes  vei-sent  dans  la  cavité  buccale,  agissent  sur  lui  par  voie  de  contact 
immédiat,  comme  les  corps  extérieurs  agissent  sur  nos  téguments.  De  même 
que  la  peau ,  la  muqueuse  linguale  est  remarquable  par  le  nombre  et  le 
volume  considérable  de  ses  papilles,  par  son  épaisseur  et  son  adhésion  intime 
aux  parties  sous-jacentes,  et  aussi  par  sa  richesse  vasculaire,  qu'on  ne  peut 
compai'er  qu'à  son  exquise  sensibilité. 

La  muqueuse  linguale  nous  offre  à  étudier  son  épaisseur,  sa  consistance, 
sa  couleury  sa  surface  libre  ou  papUlaire^  et  sa  structure. 

§  1.  —  Épaisseur,  consistance,  couleur  de  la  muqueuse  unguale. 

\. '* épaisseur  àc  cette  muqueuse  varie  presque  autant  que  celle  de  la  peau. 
liUe  est  beaucoup  moins  grande  sur  la  face  inférieure  que  sur  la  suj)érieure; 
et  sur  celle-ci  elle  est  moins  prononcée  à  ses  deux  extrémités  que  dans  son 
tiers  moyen,  où  elle  atteint  son  maximum.  On  remarque,  en  outre,  sur  cette 
face,  qu'elle  diminue  de  sa  partie  médiane  vers  ses  bords  ;  qu'elle  augmente 
un  peu  au  niveau  de  ceux-ci,  puis  diminue  assez  brusquement  en  passant 
des  parties  latérales  de  la  langue  sur  sa  face  inférieure.  On  peut  dire  d'une 
manière  générale  qu'elle  est  en  raison  directe  du  volume  de  cet  organe. 

Sa  consistance  diffère  plus  encore  que  son  épaisseur.  Klle  est  surtout  re- 
marquable au  nixeau  du  tiers  moyen  de  la  face  supérieure  de  la  langue. 
Gerdy,  toutefois,  l'a  beaucoup  exagérée  en  la  comparant  à  celle  des  fibro-car- 
lilages.  Sur  les  bords,  sur  la  pointe  et  sur  la  base  de  cet  organe,  la  muqueuse 
linguale  se  laisse  facilement  diviser  ou  déchirer;  elle  devient  plus  dense  et 
plus  résistante  sur  sa  l'ace  inférieure,  qui  offre  cependant  moins  d'épaisseur. 
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»  tont  au  contraire  iino  figure  conique  ;  d'autres  sont  terminées  par  nwiHt 
»  arrondie  à  la  manière  de  petits  champignons  (1).  »  Cette  distinction,  bim 
que  trop  concise,  avait  le  m<^rite  d'être  exacte  ;  aussi  a-t-elle  été  reprodaitf 
A  peu  près  pai*  tous  les  auteurs  avec  plus  ou  moins  de  détails. 

Albinus,  en  175/1^,  fixa  son  attention  sur  le  même  sujet,  dont  l'étude  n'avait 
été  que  très-imparfaitement  ébauchée  par  Malpighi  et  Ruysch,  et  publia  unr 
description  des  papilles  de  la  langue  aussi  exacte  que  complète.  Aux  troif 
ordres  déjà  mentionnés  par  ces  auteurs  il  en  ajouta  un  quatrième.  Et  CûHUDr 
celles  qui  avaient  été  décrites  par  Huys(!h  sous  la  dénomination  de  amiftn 
étaient  en  réalité  très-diversifiées  dans  leur  configuration,  il  fonda  la  claiiii- 
cation  de  ses  quatre  ordres  non  plus  sur  la  forme  des  papilles,  mais  sur  Ifur 
volume  relatif,  en  les  distinguant  entre  elles  sous  les  noms  de  gnaJfi, 
moyennes,  petites,  très-petites  {majores y  mediœ^  minoreSy  minimes),  qui  corm- 
pondent,  les  premières  aux  caliciformes,  les  secondes  aux  fongiflbnnef,  b 
troisièmes  aux  corolli formes,  et  les  quatrièmes  aux  hémisphériques.  Il  ww 
montre  ces  dernières  s'insinuant  dans  l'intervalle  de  toutes  les  autres  H  s'étn- 
dant  en  arrière  sur  la  partie  glanduleuse  de  la  face  dorsale  Jusqu'à  l'épigloltr. 
où  elles  avaient  été  déjà  remarquées  par  Malpighi (2).  Albinus  signale  ausiW 
plis  qu'on  observe  sur  les  cOtés  de  la  langue,  et  les  modifications  que  rabii- 
sent  ceux-ci  en  se  portant  d'arrière  en  avant.  Soumettant  tontes  ces  papilW 
à  l'observation  microscopique,  il  a  vu  aussi  les  saillies  qui  les  snrroonlftit.f> 
dernier  fait  l'avait  conduit  à  admettre  que  chaque  papille  est  forméedf  flb- 
mentsju\taposés(«(amina),et  à  considérer  ces  filaments  comme  les  orgaiift 
spéciaux  du  goût.  Mais  nous  avons  vu  déjà  que  les  papilles  composées  ne  mil 
pas  des  gmupes  de  papilles  secondaires  ;  elles  représentent  une  simple  expu- 
sion  du  derme. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  depuis  Albinus  Jusqu'à  nos  Jours  ont  le  tort  a» 
mun  de  n'avoir  pas  consulté  s<'s  travaux,  ou  de  n'avoir  pas  tf*nu  sufflMroiWBt 
compte  de  ses  recherches  ;  et  comme  il  n'en  est  aucun  qui  ait  apporta «t*** 
leur  étude  la  mi^me  attention  on  la  même  siigacité,  leurs  deMTipti<Mif  mmI 
rcî^tées  bien  au-drssous  de  celles  de  ce  grand  anatomiste  :  toutes  sont  incoO- 
plètes  et  la  plupart  inexactes. 


§  3.  ^  SlRlCTlRE    DE   Là    MlQUELSe   LINGUALE. 

La  muqueuse  linguale,  «-ommt»  la  peau,  oA  formée  d'une  couche  jupcf* 
cielle  ou  épithéliale,  et  d'une  couche  pmfonde  ou  chorion  muqueuv  D^ 
nous  présente  en  outre  à  étudier  :  les  nerfs  qui  président  à  sa  Bensibilitè,  ^ 
di\isions  artérielles  tn^s-multipliées,  auxquelles  elU*  est  n.*devable  de  «a  \ta^ 
rosér,  un  petit  système  M'ineux  qui  lui  est  pmpre,  et  un  grand  nombrr  ^ 
>  aisseaux  lymphatiques. 

il;  Thfwiinut,  La»s<>rt.  2,  n»  2,  noio  i. 

(21  Alliinu^,  Aratlt'm.  nnuntnt.,  l.  I.  lib.  I,  rap.  xiii. 
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repli  cii-culairc  qui  a  été  comparé  à  un  calice  :  d'où  le;  nom  de  papilles  calici' 
formes,  BOUS  lequel  ellcssoiit  depuis  longtemps  connues. 

Les  papilles  calicifoi'mes  pi'ésenlenl  In  forme  d'un  cOne  dont  le  sommet 
lounié  en  bas  se  continue  aiec  le  Tond  du  calice  correepondanl.  L'axe  ou  la 
lonfpieur  de  ces  petits  cônes  égale  la  hauteur  du  repli  qui  les  entoure,  en 
Borte  que  leur  base,  toujours  libre,  se  trouve  exaclement  au  niveau  du  bord 
supérieur  des  calices.  Cette  base  est  ordinairement  plane  et  circulaire  ;  cepeii- 
danl  il  n'est  pas  rare  d'observer  au  centre  de  quelques-unes  d'enti'e  elles  une 
légère  dépression,  el  môme  une  véritable  fossette,  qui  donnent  aux  papilles 
Fig.  616. 


1,1.  l'apilks  raliritonncs. 

Su'ïlle  rumplil  iri  en  twolit*. 
»rmes.—  5,5.  Plis  M  sillons 
ta  base  de  la  langue. —  7,7. 
uiédiBn. 


itorsnU  lie  in  laiigae. 


-  S.  Pupille  calkiformc  irii!d>ane,  orcupam  le  Irou  horenc 

—  3,3,3,3,  Papilles  (oiigifurmcs.  —  (i,  ft.  Papilles  ooroili- 
[erûcaut  des  bords  de  la  langue.  —  6,5,6,6,  UiaDdulcs  de 
Amygdales.  —  8,  EpiglatM.  —  0.   Repli  glosso-épiglottique 
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oédé  il  parvint  ^  le  décomposer  en  deux  lames,  une  lame  superficielle  par- 
tout continue,  et  une  lame  profonde  qui  lui  parut  perforéeau  niveau  decbaqur 
papille  :  c'est  ^  cette  seconde  lame  qu'il  donna  le  nom  de  eorpi  rHinJairt 
{corpus  reticulare)  (1).  Ainsi  détaché  et  vu  par  sa  face  adhérente,  l'épithélium 
lingual  revél  en  effet  l'aspect  d'un  très-beau  réseau,  à  mailles  irrégulirm, 
de  couleur  foncée  au  niveau  des  espaces  inlerpapillaires,  de  couleur  cUirr  an 
niveau  des  papilles.  Quant  aux  orifices  signalés  par  cet  anatomiste,  ils  tout  Ir 
résultat  d'une  simple  déchirure.  Albinus,  le  premier,  a  parfaitement  lu  quVn 
détachant  la  couche  profonde,  i\  l'aide  d'une  macération  suffisamment  pro- 
longée, elle  reste  partout  continue  comme  la  couche  superficielle  :  ■  Bkn 
»  qu'on  puisse  l'enlever  facilement,  dit-il,  il  arrive  cependant  que  si  l'on  w 
»  procède  pas  à  cette  séparation  avec  assez  de  ménagements,  il  S4*  prodoii 
»  un  petit  trou  au  niveau  de  chaque  fossette  ;  mais  ce  trou  est  le  résultat  d'un 
»  déchirement  {'2),  » 

Si  à  la  simple  macération  dans  l'eau  froide  on  substitue  l'acide  acéli^v 
très-dilué,  la  couche  superficielle  se  détache  en  se  fragmentant  en  autant  de 
particules  qu'il  existe  de  papilles.  Le  dennc  lingual  parait  alors  i  ou: nui» 
sur  des  couches  minces  on  reconnaît,  à  l'examen  microscopique,  qu'U  fit  rr- 
couvert  encore  d'une  lamelle  partout  continue.  Des  deux  couches  qui  flîirmrti 
l'épithélium  de  la  langue,  la  pins  superlicielle  diffère  donc  de  la  couchr  (tf- 
respondante  de  la  peau.  Pour  montrer  combien  elle  en  diffère,  en  effet,  il  v 
suffira  de  rappeler  que  l'épiderine  cutané,  parvenu  au  niveau  desoriBcesdi 
corps,  se  dédouble  :  sa  lame  coi  née  s'arrête  sur  leslimitesdu  tégument  eitiflr; 
sa  lame  muqueuse  seule  se  prolonge  sur  le  tégument  interne.  C'est  rettf  Uv 
muqueuse,  déjà  réduite  à  elle-uii^me,  qui  lecouvre  le  bord  libre  de«  lèinr»: 
c'est  elle  qui  vient  tapisser  les  parois  de  la  l)ourhe  ;  c'est  elle  aussi  qui  (•* 
brasse  tout  le  corps  de  la  langue. 

L'épithélium  lingual  n'est  donc  autre  chose  qu<'  la  couche  muqut*tt9f  dr 
l'épidernie  cutané  se  prolongeant  dans  les  >  oies  digestif  es.  Sa  textorr.^ 
reste,  h'  démontre  très-nettemtMit.(A)mme  cette  couche,  en  efl'et,  il  S4*c"inp* 
de  tnûs  plans  de  cellules. 

Le  plan  profiuid  est  tornié  de  cellules  allongées,  o\t)ïdeH  ou  pyraiiliibl<^ 
perpendiculaires  au  derme  lingual,  contenant  chacune  un  noyau,  alldflÇ' 
aussi,  et  des  granulations  piginentaires,  qui  s'appliquent  pi»ur  la  plu|»a!lib 
surface  de  celui-ci. 

Le  plan  moyen  est  constitué  par  des  cellules  aplaties  de  hautt'nba».' 
contour|ioI}^nn.(Ksn|)erposées  en  nombre  >ariablesui\ant  l'épaisseur ikl<f' 
théliuni,  reiirerinani,  eonnne  les  précédentes,  un  noyau  et  des  grJiiuUl»* 
coh»rées  s<.'mbhib!einent  disposées. 

Le  plan  superficiel  diffère  sui>aiit  qu'il  répond  aux  papilles  ci>n»llifi»nBrï. 
ou  i\  celh's  des  premier,  si'nmd  et  quatrième  ordres.  —  Sur  cesdenww^'^ 
cellules  sont  larv'e^i,  frès-apl.ilies,  lamelliformes,  à  contours  irré^ulurf : '*^ 
ne  conlieinient  qu  iiii  no\.iii  rudinieutaire,  connue  atmphiè,  enlourv  i^ 
de  eellules  pignieiilaire>.  —Sur  la  h.ise  des  papilles  condlif«»rme*,  i*  ^ 

(l  ;  Malpi|:hi,  Ett'rntnt.  nnnt.  ///•  Imijua  (lUOliut/i.  nnatom.  MangHi,  i   II.  f.  3ï» 
•J    AU>iiiu.*,  Artith'/ti.  annotât. ^  i.  I,  p.  07. 
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iiitires,  un  milieu  [ti'eqiii'lk's  l'IIcs  Tormctit  par  leur  eiisembtu  une  soiie  de 
quiucuucc.  C'est  suc  lii  poitilc  et  les  bords  de  In  Inttguc  qu'où  les  voit  eu 
plus  gruud  uombre.  On  les  distingue  des  pupilles  ambianlcs  iiou-seulement 
àli'iir  riirme  pédiculée,  qui  esl  ear)tctériGttque,età  leuriDluine,quiesl  plus 
considérable,  mais  aussi  il  leur  couleur,  qui  esl  d'uu  rouge  plus  vir. 

Leur  pédicule  esl  touit  el  assez  gros.  Le  lenllemerit  qui  suimoule  celui-ci 
ofl'ro  les  dimensions  el  la  forme  arrondie  d'un  grain  de  millel.  Vu  â  l'aide 
d'une  boinie  loupe,  sa  surface  esl  finement  giunulée.  Soumisàun  grossisse- 
ment de  20  diamètres  et  observé  sousl'eauàlalumiiïrc  réfléchie,  chacune 
des  saillies  ou  papilles  secondaires  qui  le  surmontent  prend  la  Toi-mc  d'un 
pelit  cûue.  Ces  deiiiiùres,  considérées  dans  leur  ensemble,  donnent  au  corps 
de  la  papille  l'aspeel  d'une  pomme  de  pin. 

LespapilUt  coToitifornus,  un  papilles  du  Iromème  ordre,  papilUs  coniques, 
cylindriqaet,  fUifonnes  de  la  plupart  des  auteurs,  sont  plus  petites  que  les 
précédentes.  Kl  les  forment,  sur  lonle  celle  partie  de  ta  langue  qui  esl  située 
au  devant  du  Vdes  papilles  calieiformes,  une  sorte  de  t;azoii  touffu  dans  lequel 
s'infillrenl  et  serpenleut  les  liquides  chargés  du  principe  sapide  des  corps. 

Ces  papilles  affectent  des  dimensions  trés-variables.  l>>mparées  entre  elles, 
on  pourrait  les  distinguer  en  grandes,  moyeimes  et  petites  ;  les  plus  grande* 
sont  quatre  ou  cinq  fuis  plus  volumineuses  que  les  peliles. 


Pig.  fits. 


Papilles  fongifurmes  et  eoroUifon 
[otéme  gronissemenl). 

Fig  lin.  —  Papille  calieiforme  de  moyennes  dimensions.  —  1.  Papille  propremenl 
dile,  dont  la  bau  seule  esl  ici  apparente  ;  on  Toit  que  taule  relie  base  est  reeou>erte  de  pa- 
pilles hémispliériques  ou  papilles  du  qualriè(ne  ordre.  —  I.  Sillon  inlermëiliaire  k  la  papille 
el  au  repli  qui  l'entoure.  —  3. 3.  Itepli  de  celle  papille,  ou  calice  proprement  dit. 

Fia.  618.  —  Papilles  fongiformes ,  corolliformes  el  hémisphériques.  —  1,1.  Deux 
papilles  fongiroroies  dont  on  apergoit  sculcniciil  la  lilc  ou  eilrjinilé  lilire  :  on  voil  que  celle 
Ûle  esl  reconverie  de  papilles  secondaires.  —  a,  ï,  2.  Papilles  corollifonncs  el  prolonge- 
menls  qui  les  terminent.  —  3.  Coe  papille  corollifarnie  dont  les  proton gemenis  se  reniersent 
en  dehors.  — U.  Une  aulrc  papille  corolliforuie  dont  les  prolongements  s'élévenl  verticale- 
ment.  —  S,  5.  Peliles  papilles  eorolli formes  dont  les  prolongements  se  reniirspnl  en  dedans. 
—  6,0.  Papilles  eorollitormes ,  sur  la  base  desquelles  on  remarque  de  WgCres  stries.  — 
7,7.  Papilles  liémispb^riques  peu  appurenles,  situées  dans  l'intervalle  des  papilles  fongiformes 
el  coroUifornies. 
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partie  moyenne.  Les  ramuscules  émanés  du  laryngé  supérieur  te  tt^n- 
dent  dans  cette  partie  de  la  muqueuse  qui  se  trouve  située  iinmédialniifui 
au-Hlevant  de  l'épiglotte,  et  qui  n'est  pas  douée  de  la  propriété  dVtrr  ifli- 
pressiunnée  par  les  saveurs. 

Le  lingual  et  le  glosso-pharyngien  sont  donc  les  nerfs  qui  commuuiqueola 
la  langue  sa  sensibilité  gustalive.  Le  premier,  après  a\oir  traversé  let  oiii>- 
cles,  se  distribue  aux  papilles  situées  au  devant  du  V  lingual.  Le  ffcuod. 
après  avoir  rampe  sous  la  muqueuse,  se  termine  dans  les  |MpilW 
calicifornies  et  dans  celles  des  autres  classes  qui  en  sont  voisines.  Tuu» 
deux,  en  outre,  sont  aflectés  H  la  sensibilité  générale  sur  le.H  poiutA  convr 
l>ondant  à  leur  distribution.  —  Chaque  Qbre  nerveuse  réunit-elle  li^»  dcui 
modes  de  sensibilité  ?  Ou  bien  la  sensibilité  gustative  est-elle  l'apanage  dn 
unes,  et  la  sensibilité  générale  l'attribut  des  autres  7  Nous  ne  possédum>ur 
ce  point  aucune  notion  p():iiiti>e.  Cependant  la  seconde  hypothèse  parait  U 
plus  probable.  Pour  en  donner  la  démonstration,  il  faudrait  pouvoir  wkf 
les  deux  sensibilités  sur  un  même  tninc,  paralyser,  par  exemple,  la  leiiMbiiiit 
spéciale,  en  laissant  intacte  la  sensibilité  générale  ;  or,  comme  lesdeulo^ 
dres  de  libres  sont  intimement  mélangées,  il  n'a  pas  été  possible  Jiuqut 
présent  d'obtenir  un  |>areil  isolement.  Mais  la  nature,  qui  l'a  réalisé  qiM'^ue- 
fois  sur  d'autres  nerfs  à  la  suite  d'altérations  diverses,  semble  l'avoir  réili* 
également  sur  ceux-ci.  Bérard,  dans  son  Traité  de  physioh^'e^  rapporte  ^^ 
faits  de  paralysie  de  la  sensibilité  générale  avec  conserxation  parfaite  Ai 
goût.  Si  l'on  admet  qu'une  même  fibre  possède  les  deux  sc^nsibilité», ce» fait» 
empruntés  à  l'anatciuiie  pathologique  rt^stent  inexplicables:  en  admeltinl 
au  contraire  que  chaque  libre  ne  possi>deque  l'une  d'elles,  leur  interpirti* 
tion  doient  facile;  car  on  conçoit  livs-bien  que  certaines  fibres  d'uo  tfoat 
uer>eux  puissent  être  altérées  et  paralysées  dans  leur  actiou,  sans  que  ^ 
autres  le  soient. 

rx)mmeiit  se  leriniuent  le  lingual  et  le  glosso-phar}  ngien  dans  le»  |apille>* 
Ce  m(»dc  de  teriiiinaison  a  été  le  sujet  de  nombreust*s  recherche*  :  et  «*• 
pendant  il  reste  encore  iiuonnu.  L'obsi*r\ation  nous  montre  seulemeut qv 
ces  nerfs  arri>ent  jusqu'à  la  base  des  papilles  des  deux  premiers of^ 
qu'ils  pénètrent  dans  leur  épaisseur,  en  se  di>isant  et  s'anasInnuiMOt, H 
qu'ils  formtMit  par  ces  aMastoni(»:«e>  un  petit  plexus  à  mailles  Ires-serrée*. 

Chaque  papille  calirifornie  pn>sè(le  un  plexus  central  destiné  A  U  (apt^ 
piijprenieiit  dite,  et  un  plexus  périphérique  ou  circulaire  destiné  au  calre- 
ils  sont  l'iui  et  lautre  d'une  j^'iaiide  richesse. 

Le  plexus  ner>eux  des  papilles  forigiformes  est  constitué  paruognj^tA* 
central  qui  se  di>is«».  «mi  pénétrant  dans  leur  partie  renflée,  on  un  trèf-ff^»' 
nombre  de  rauiilicalions;  à  celles-ci  se  joignent  d'autn»s  filets  ^euw^ 
parties  latérales  de  la  papille.  Toutes  ces  ramifications  s'unissi*nt  entre cUr> 

Quant  aux  papilles  coi'olIif(»inies,  elles  ne  re(;oivent  que  d<*s  raniilkatk*' 
presque  in\isildes;  la  i>lupart  niêiiie  semblent  en  ètie  dé|Miur\ue«. 

hu  plexu^  !i«'r\eMX  central  des  papille-*  du  premier  et  du  SiTimd  «»rdri'  nw 
sent  des  tilaineiil>  lornie^  de  rjiiel(|iii>  (iil)es  seulement,  ou  nu>m«*  dun«etil     ^ 
qui  s'irradient  dans  tous  les  sens  eu  niontant  dans  l'épaisst'ur  des  papille»* <* 
eu  se  dépouillant  presque  entiéremeni  de  leur  myéline.  I«eur  Iransparrtt' 
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derme,  et  qu'on  voit  surtout  très-fticilement  à  l'aide  d'une  loupe.  Ces  papilles 
sont  réparties  très-irrégulièrement  sur  certains  points  et  disposées  sur  d'autres 
en  séries  linéaires  et  parallèles. 

Sur  les  bords  de  la  langue,  la  muqueuse  linguale  n'aiïecte  pas  la  même  dis- 
position en  avant  et  en  arrière.  —  En  avant,  elle  est  recouverte  de  papilles 
qui  ne  diffèrent  nullement  de  celles  de  la  face  dorsale  ;  on  remarque  seule- 
ment que  les  papilles  fongiformes  s'y  montrent  en  plus  grande  abondance.  — 
En  arrière,  elle  présente  des  plis  verticalement  dirigés,  de  1  ou  2  milli- 
mètres d'épaisseur.  Paierai  ces  plis,  les  plus  reculés  atteignent  jusqu'à  un 
centimètre  de  longueur  ;  mais  en  se  portant  d'arrière  en  avant,  ils  dimiiment 
graduellement  d'étendue  et  finissent  par  disparaître.  Aux  plis  les  plus  longs 
on  voit  d'abord  succéder  des  plis  qui  sont  interrompus  à  leur  partie  moyenne, 
puis  des  plis  interrompus  sur  deux  points  de  leur  longueur,  et  d'autres  inter- 
rompus sur  tro's  ou  quatre  points.  Les  plis  ainsi  coupés  ne  sont  plus  que 
de  simples  tubercules  plus  ou  moins  aplatis.  Aces  tubercules  s'entremêlent 
un  peu  plus  loin  des  papilles  coroll i formes  ;  plus  loin  encore,  les  tubercules 
deviennent  plus  rares,  puis  enfin  disparaissent  totalement,  tandis  que  les 
papilles,  au  contraire,  augmentent  de  nombre.  En  les  examinant  avec  une 
bonne  loupe,  et  mieux  encore  à  un  grossissement  de  20  ou  25  diamètres,  on 
reconnaît  facilement  qu'ils  sont  hérissés  de  papilles  du  quatrième  ordre.  Ces 
papilles  se  montrent  non-seulement  sur  le  sommet  de  tous  les  plis  principaux 
et  des  plis  secondaires,  mais  dans  les  sillons  qui  séparent  ceux-ci. 

Il  suit  de  la  description  qui  précède,  que  les  quatre  ordres  de  papilles,  bien 
que  mélangés,  affectent  cependant  un  siège  de  prédilection.  —  Ainsi  les 
papilles  caliciformes  sont  situées  sur  la  face  dorsale,  à  l'union  du  tiers  posté- 
rieur avec  les  deux  tiers  antérieurs  de  la  langue.  —  Les  fongiformes,  dissé- 
minées sur  les  deux  tiers  antérieurs  de  cette  face  dorsale,  occupent  plus 
spécialement  la  pointe  et  la  moitié  antérieure  des  boids  de  l'organe.  —  Les 
corolliformes  nous  offrent  le  même  siège  que  les  précédentes  ;  mais  on  ne  les 
observe  pas  seulement  au  devant  des  papilles  du  premier  ordre,  il  en  existe 
constamment  un  petit  groupe  en  arrière  de  celles-ci.  —  Enfin,  les  hémisphé- 
riques ont  pour  siège  principal  la  face  inférieure,  les  parties  latérales  et  le  tiers 
postérieur  de  la  face  dorsale. 

Historique,  —  Les  papilles  de  la  langue  sont  restées  inaperçues  jusqu'au 
milieu  du  xvii*  siècle.  En  1665,  Malpighi,  dans  une  lettre  adressée  A  Borelli, 
signale  leur  existence  et  s'attache  à  décrire  leurs  principales  variétés  : 
a  Ces  papilles,  dit-il,  peuvent  être  divisées  dans  le  bonif,  la  chèvre,  la  brebis, 
»  et  dans  l'homme  lui-même,  en  trois  ordres,  d'après  leur  configuration  et 
»  leur  volume  (1).  »  Mais,  après  avoir  lu  la  description  qu'il  en  donne,  on  voit 
que  celle-ci  s'applique  bien  plus  aux  animaux  qu'à  l'homme.  Elle  est  du  reste 
très-brève,  incomplète  et  un  peu  confuse. 

Huysch,  en  1721,  crut  devoir  caractériser  chacun  de  ces  ordres  de  la  ma- 
nière suivante  :  «  Quelques-unes  de  ces  papilles  sont  planes,  creusées  d'un 
»  trou  à  leur  centre  et  entourées  d'un  sillon  circulaire  ;  d'autres  présen- 

(l)  ExariL,  epiH.  de  lingue  {Bihliothecn  anatom.  Mangeli,  t.  Il,  p.  320). 
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>  font  au  contraire  une  figure  conique  ;  d'autres  sont  terminées  par  wnettie 
»  arrondie  à  la  manière  de  petits  champignons  (1).  »  Cette  distinction,  Uen 
que  trop  concise,  avait  le  m<^rite  d'être  exacte  ;  aussi  a-t-elle  été  reprodoifr 
a  peu  près  par  tous  les  auteurs  avec  plus  ou  moins  de  détails. 

Albinus,  en  i75/i,  fixa  son  attention  sur  le  même  sujet,  dont  l'étude  naTait 
été  que  très-imparfaitement  ébauchée  par  Malpighi  et  Ruysch,  et  publia  uw 
description  des  papilles  de  la  langue  aussi  exacte  que  complète.  Aux  troif 
ordres  déjà  mentionnés  par  ces  auteurs  il  en  ajouta  un  quatrième.  Et  cofflflK 
celles  qui  avaient  été  décrites  par  Ruysch  sous  la  dénomination  de  amifm 
étaient  en  réalité  très-nlivei-sifiées  dans  leur  configuration,  il  fonda  la  clmif- 
cation  de  ses  quatre  ordres  non  plus  sur  la  forme  des  papilles,  mais  sur  kur 
volume  relatif,  en  les  distinguant  entre  elles  sous  les  noou  de  grmJft. 
moyennes,  petites,  très-petites  {majores ,  mediœ,  minores,  mtnttiu»),  qui  conf*- 
pondent,  les  premières  aux  calici formes,  les  secondes  aux  fongiformef,  \n 
troisièmes  aux  corolli formes,  et  les  quatrièmes  aux  hémisphériques.  Il  no» 
montre  ces  dernières  s'insinuant  dans  l'intervalle  de  toutes  les  autres  eti'étct* 
dant  en  arrière  sur  la  partie  glanduleuse  de  la  face  dorsale  jusqu'à  répi|Mf< 
où  elles  avaient  été  déjà  remarquées  par  Malpighi(2).  Albin  us  signale  aiuiiW 
plis  qu'on  observe  sur  les  côtés  de  la  langue,  et  les  modifications  que  mHi- 
sent  ceux-ci  en  se  portant  d'arrière  en  avant.  Soumettant  toutes  ces  pafifki 
à  l'obsenation  microscopique,  il  a  vu  aussi  les  saillies  qui  les  surmontent. Ce 
dernier  fait  lavait  conduit  à  admettre  que  chaque  papille  est  formée  de  H^ 
mentsju\taposés(«famina),et  à  considérer  ces  filaments  comme  les  orgaaM 
spéciaux  du  goût.  Mais  nous  avons  vu  déjà  que  les  papilles  composées  ne loÉt 
pas  des  groupes  de  papilles  secondaires  ;  elles  représentent  une  simple  e 
sion  du  derme. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  depuis  Albinus  jusqu'à  nos  jours  ont  le  tort 
mun  de  n'avoir  pas  consulté  ses  travaux,  ou  de  n'avoir  pas  tenu  suffisamoni 
compte  de  ses  recherches  ;  et  comme  il  n'en  est  aucun  qui  ait  apporté 
leur  élude  la  miHne  attention  ou  la  même  s«igacité,  leurs  desiTiptioni 
restées  bien  au-dessous  de  celles  de  et*  grand  anatomiste  :  toutes  sout  i 
plètes  et  la  plupart  inexactes. 


§  3.  ^  SlRlXTlRE    hE   LA    MUQUEUSE   UNGUALE. 

La  muqueuse  linguale,  comme  la  peau,  est  formée  d'une  couche  su^ 
cielle  ou  épithéliale,  et  d'une  couche  pmfonde  ou  chorion  muqueux. 
nous  présente  en  outre  à  étudier  :  les  nerfs  qui  président  à  sa  seuMbilité, 
di\isi(ms  artérielles  tn^^s-multipliées,  auxquelles  elle  est  redevable  de  sa  td 
rosée,  un  petit  système  \eineux  qui  lui  est  propre,  et  un  grand  nombre 
\ aisseaux  lymphatiques. 

'1;  Thftnunix,  \,vsseT\.  2,  n*»  2,  noir  i. 

(21  AltiinuN,  At'dtlnu.  nuntttat.,  t.  I.  li!».  L  rap.  xni. 
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A.  Couche  épithéliale, 

L'épithélium  de  la  langue  (épiglotte  de  Ruysch,  périglotte  d'Albinus)  n'offre 
pas  une  épaisseur  égale  sur  tous  les  points  de  sa  surface.  Très-mince  sur  la 
face  inférieure  de  l'organe  et  sur  le  tiers  postérieur  de  sa  Hice  dorsale ,  il 
acquiert,  sur  les  deux  tiers  antérieurs  de  cette  môme  face,  une  épaisseur  con- 
sidérable ,  particulièrement  au  niveau  de  la  ligne  médiane ,  épaisseur  qui 
diminue  graduellement  à  mesure  qu'on  se  rapproche  des  bords  ou  de  la 
pointe. 

Cet  épithélium  se  comporte  d'une  manière  très-différente  à  l'égard  des 
papilles  calicifonnes  et  fongiformes  d'une  part,  et  corolliformes  de  l'autre. 

Arrivé  sur  le  pourtour  des  papilles  caliciformes,  il  tapisse  d'abord  leur  partie 
périphérique  ou  la  base  du  cône  creux  qui  les  entoure,  descend  ensuite  sur  les 
parois  de  celui-ci,  puis  remonte  sur  le  cône  plein  ou  la  papille  proprement 
dite  et  la  recouvre  entièrement,  en  affectant  dans  toute  l'étendue  de  son  trajet 
une  épaisseur  égale.  —  Aux  papilles  fongiformes  il  fournit  aussi  une  enveloppe 
d'une  épaisseur  uniforme.  —  Aux  papilles  corollifomies  il  donne  inférieure- 
ment  une  gaîne  cylindrique,  puis  se  prolonge  au-dessus  de  leur  extrémité 
libre  en  formant  un  cylindre  plein  de  même  diamètre  que  la  gaîne  précédente. 
Ce  cylindre  épilhélial,  dans  la  base  duquel  sont  comme  ensevelies  les  petites 
papilles  secondaires  qui  1ns  surmontent,  ne  tarde  pas  à  se  partager  en  dix  ou 
douze  languettes  d'une  haulour  double  et  souvent  triple  de  celle  de  la  papille, 
s'effilant  de  plus  en  plus  h  leur  extrémité  libre.  Le  plus  habituellement  ces 
longues  languettes  terminales,  qui  naissent  de  son  contour,  s'écartent  et 
représentent  alors  très-bien  les  pétales  d'une  fleur;  nous  avons  vu  que  quel- 
quefois aussi  elles  moulent  verticalement,  et  que  sur  certaines  papilles  elles 
se  renversent  toutes  en  dedans.  —  Chez  la  plupart  des  mammifères,  le 
cylindre  épithélial  qui  surmonte  les  papilles  du  troisième  ordre  ne  se  divise 
pas,  mais  se  temiino  en  pointe;  il  revôt  alors  la  forme  d'une  épine  oblique- 
ment dirigée  en  haut  et  eu  arrière. 

Ainsi  surchargées  d 'épithélium,  les  papilles  du  troisième  ordre  ne  présen- 
tent qu'une  sensibilité  obtuse  :  l'observation  a  démontré,  en  effet,  qu'elles 
sont  privées  de  la  sensibilité  spéciale  ou  gustative.  Quant  à  la  sensibilité  gé- 
nérale ou  tactile,  elles  la  possèdent  sans  doute;  mais  celles  du  quatrième 
ordre,  situées  à  leur  base,  la  possèdent  aussi  ;  et  il  est  difficile  de  faire  la  part 
des  unes  et  des  autres  dans  les  impressions  qui  en  pailent. 

L'épithélium  de  la  langue  adhère  aux  parties  sous-jacentes  d'une  manière 
intime.  Pour  le  détacher,  quatre  procédés  peuvent  être  mis  en  usage  :  la  pu- 
tréfaction, rébullition,  la  macération  dans  l'eau  simple  et  la  macération  dans 
Veau  distillée  additionnée  d'acide  acétique. 

La  putréfaction,  qui  altère  beaucoup  la  couche  muqueuse  de  l'épiderme 
cutané,  laisse  presque  intact  l'épithélium  lingual.  On  peut  le  soumettre 
immédiatement  à  l'examen  microscopique;  mais  il  est  préférable  de  l'immer- 
ger pendant  vingt-quatre  ou  quarante-huit  heui'es  dans  l'acide  acétique  au 
centième.  —  Malpighi  avait  recours  à  l'action  de  l'eau  bouillante.  Par  ce  pro- 


6^0  SENS  I)K  i;or)OR\T. 

CHAPITRE    III. 

SENS   DE    LODORAT. 

Le  sens  de  Vodorat  on  de  Volfaction,  destiné  à  contrAlor  Iw  qualité*  rf 
l'air  qn<»  nous  respirons,  es!  situé  à  l'entrée  des  voies  respiratoires,  aii-de*«on* 
du  erAne  et  des  orbites,  dont  il  n'est  séparé  que  par  des  lames  osseiis«*>  tn**- 
minées  ;  au-dessus  de  la  bouche  et  de  l'organe  du  goAt,  a\ec  lequ«*l  il  fiiln*- 
tient  des  connexions  si  intimes,  que  Rrillat-Savarin  a  eru  pouvoir  «•on^id^rrr 
eesdeux  s4Mis  comme  n'en  constituant  qu'un  seul  doué  d'aptitude  pu^latitr 
différente  à  sa  base  et  à  son  sommet  (1). 

Deux  cavités  anfractueuses,  que  recou\re  une  membrane  diiuée  ée  U 
faculté  de  recevoir  l'impression  des  molécules  odorantes  des  corps,  nm^*- 
sent  essentiellement  ce  sens  ;  ces  ca\ités,  séparées  par  une  mince  rlf)i^^ 
portent  le  nom  de  fosses  nasales,  et  la  muqueuse  qui  les  revêt  celui  dr 
pituitaire,  —  (Chacune  d'elles  est  précédée  d'une  autre  ca\ité  beaucoup  pin* 
petite,  produite  par  un  repli  de  la  peau  :  c'est  la  cavité  des  narines.  -  A 
leur  extrémité  postérieure,  elles  se  confondent  en  se  prolongeant  sur  le^oi> 
du  palais  pour  former  une  arriére-cavité  qui  communique  largement  a^ft'  Ir 
pharynx. 

i '.es  cavités,  disposées  sur  une  même  ligne,  sont  su inMtntéos  en  a^antd'ai 
appareil  qui  les  recou\re  à  la  manière  d'un  chapiteau  et  qui  les  prr»tége.  kiA 
contre  l'influenco  trop  directe  de  l'air  atmosphérique,  soit  contre  rinjiinrdn 
«•orps  extérieurs  qui  pourraient  s'y  intnMluire.  —  Le  sens  de  l'oilorat  n"0* 
offre  donc  à  étudier  quatre  parties  bien  distinctes  : 

V  V\\  appareil  de  protection,  qui  forme  le  nez  pniprement  dil  : 
2'  Les  narinemm  \estihules  des  fo>ses  nasales: 

.'J'  Les  fosses  nasales^  partie  fondauienlnle  du  sens; 

V  L  arnère-ra\ité    des    fossi's   nasales,    inipniprement    appeli-i-   -ifr-. 
varinfS. 

ARTICLE   PREMIER. 

§  1.    —  C()NF«iRMATION    KXThniEURE   DI*   NEZ. 

Le  nrr,  or;.Mne  protecteur  des  fosses  nasales,  est  une  pyramidi*  triani:uUif 
dont  la  has<'  rejranic  directement  en  bas.  Sa  direction  atteste  la  deMiiiatHni' 
riiounne  à  l'attiliidc  bipi'^de. 

S4'S(linicnsiniis  et  sou  niod»»  de  config^uration  pn»'iententde*  \ari/»t»**|»rr'i  ' 
infinies,  qu'on  a  cru  pouxoir  rattarlitT  à  quatre  ou  cinq  types  priiiM}»V'^ 

I;  «  Pour  111. »i,  je  mii>  iioii-srulriin  nt  i»ersunJt  que  san*%  lu  |»artu-i|ialto()  àt  I  ikli»m  »'' 
»»  u  pas  «!<•  it<';2iislalion  n»mpl«*l«*,  mais  cnctuv  je  suis  Ifiitè  «le  «Toirr  qur  l'odomt  ri  >  P*' 
M  ne  fonneiit  1)11  un  seul  vmi«»  iI'MiI  lu  homlu'  rsi  U-  hiliorulMin-  ri  le  un  lu  rlt<>uiir -r   ••-.f'*" 
»  parler  plut  exartement.  «lonl  lun  mtI  a  la  iWitustutioii  des  rori»*  Urtile«  ri  I  iBlre  i  ii  *• 
M  gustation  de^  gaz.  m 
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trouve  les  mômes  cellules.  Mais,  sur  leur  sommet,  celles-ci  s'allongent  ;  à 
mesure  qu'on  remonte  vers  l'extrémité  libre  des  languettes  terminales,  elles 
deviennent  de  plus  en  plus  fusiformes ,  et  le  noyau  si  mince,  qu'il  semble 
disparaître.  Ce  noyau  existe  cependant  sur  toutes  ;  j'ai  pu  même  constater 
sa  présence  dans  les  cellules  des  prolongements  cornés  qu'on  remarque  sur 
la  langue  de  certains  mammifères. 

Telle  est  la  texture  de  l'épithélium  lingual,  non-seulement  chez  l'homme, 
mais  dans  les  trois  premières  classes  des  animaux  vertébrés.  C'est  chez  ces 
derniers  surtout  que  les  granulations  pigmentaires  se  montrent  dans  toute 
leur  netteté.  Dans  l'espèce  humaine  elles  ne  sont  ni  moins  développées  ni 
moins  constantes,  mais  se  trouvent  en  partie  masquées  par  des  granulations 
gi*aisseuses  très-abondantes,  entourant  le  noyau  et  se  répandant  en  grand 
nombre  surtout  dans  la  cavité  de  la  cellule.  L'existence  de  ces  granulations 
graisseuses  est  un  caractère  qui  n'appartient  pas  seulement  à  l'épithélium 
de  la  langue  ;  nous  le  retrouverons  sur  toute  l'étendue  de  la  muqueuse  diges- 
tive,  et  mOme  sur  presque  toutes  les  membranes  de  cet  ordre. 

En  dédoublant  l'épithélium  de  la  langue,  Malpighi  et  ses  successeurs  avaient 
donc  simplement  séparé  le  plan  des  cellules  superficielles  et  moyennes  du 
plan  des  cellules  profondes.  L'assimilation  qu'il  avait  établie  entre  l'épithé- 
lium lingual  ainsi  dédoublé,  et  l'épiderme  cutané,  n'était  pas  fondée.  La 
couche  cornée  fait  ici  défaut,  cpmme  elle  fait  défaut  sur  toutes  les  membranes 
muqueuses. 

B.  Derme,  nerfs ,  vaisseaux  de  la  muqueuse  linguale. 

Le  derme  ou  chorion  muqueux  de  la  langue  présente  à  peu  près  les  mômes 
variétés  d'épaisseur  que  la  couche  épithéliale.  Ainsi  il  est  très-mince  sur  la 
face  inférieure,  mince  aussi  sur  le  tiers  postérieur  de  la  face  dorsale,  beau- 
coup plus  épais  sur  les  deux  tiers  antérieurs  de  celle  face,  surtout  dan»  sa 
partie  médiane.  Ce  derme  est  doué  d'une  remarquable  résistance,  môme  sur 
les  points  où  il  offre  le  moins  d'épaisseur. —  11  donne  attache  par  sa  face 
profonde  aux  fibres  musculaires,  et  se  compose,  comme  le  derme  cutané,  de 
fibres  lamineuses,  réunies  en  faisceaux  entrecroisés,  et  de  fibres  élastiques  ; 
mais  ces  dernières  sont  ici  moins  nombreuses  et  plus  déliées. 

Les  papilles  linguales  sont  formées  des  mômes  fibres.  —  C'est  dans  l'épais- 
seur de  cette  trame  fibro-élastique  que  viennent  se  perdre  les  dernières  divi- 
sions des  branches  nerveuses  et  artérielles  de  la  langue.  Elle  est  en  outre  le 
point  de  départ  d'un  ordre  particulier  de  veines  et  d'une  prodigieuse  quantité 
de  vaisseaux  lymphatiques. 

a.  Nerfs,  —  Trois  paires  de  nerfs  envoient  des  divisions  à  la  muqueuse  de  la 
langue  :  les  trijumeaux  lui  donnent  le  nerf  lingual,  branche  volumineuse  du 
maxillaiie  inférieur  ;  les  glosso-pharyngiens  lui  fournissent  leurs  branches  ter- 
minales; les  pneumogastriques  lui  cèdent  quelques  ramuscules  qui  pro- 
viennent du  laryngé  supérieur.  (Fig.  524  et  526.) 

Le  nerf  lingual  se  distribue  aux  deux  tiers  antérieurs  de  l'enveloppe  de  la 
langue.  Les  branches  terminales  du  glosso-pharyngien  se  ramifient  dans  son 
tiei-s  postérieur;  elles  s'étendent  dans  quelques  cas  exceptionnels  jusqu'à  sa 
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touche  ou  ta  couche  la  plut  proronde.  A  ces  divenes  partiel  vieoMi 

distribuer  des  arlërei,  dei  veine*,  des  vaisseaux  Ifmptûliques  al  des  dm 

A.  —  CharF«MM  «■  ■««. 

a.  p*rtMB  ■■■«—«■  —  Elle  est  formée  par  les  os  propres  du  net  < 
apophyses  moulantes  des  maxillaires  supérieurs.  Les  premier*  s'unitsral 
A  l'autre  sur  la  ligne  médiane  par  une  coupe  lépèremenl  oblique  prali 
aux  dépens  de  leur  Tace  externe,  et  de  chaque  cOté  aux  apophyses  moali 
par  une  coupe  semblable,  mais  beaucoup  plus  oblique,  pratiquée  aux  dl 
de  leur  face  interne. 

Ainsi  Juxtaposés,  ces  os  représentent  une  sorte  de  voûte  exliMn 
résistante,  étroite  et  très-épaisse  en  haut,  où  elle  s'articule  avec  le  tm 
plus  large  et  très-mince  en  bas,  où  elle  se  tprmine  par  un  bord  fia 
tranchant.  Sa  partie  supérieure,  appelée  A  Jouer  le  r«le  d'un  appâirf 
protection,  se  distingue  par  la  solidité  ;  sa  partie  inférieure,  unie  A  to 
lilages  minces  et  mobiles,  participe  de  la  minceur  et  de  la  UgénH 
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et  leur  extrême  ténuité  ne  permet»ent  pas  en  général  de  suivre  jusqu'à  leur 
extrémité  terminale.  Cependant  plusieurs  anatomistes,  Krause  plus  particu- 
lièrement, disent  les  avoir  sui>is  jusqu'à  la  périphérie  des  papilles,  où  ils  se 
terminaient  dans  un  corpuscule  rudinientaire  du  tact,  corpuscule  qui  occu- 
pait le  sommet  des  papilles  fongiformes,  et  qui  serait  moins  élevé  pour  les 
papilles  coroUiformes  et  caliciformes. 

b.  Artères,  —  Les  artères  destinées  à  la  muqueuse  gustative  pro\iennenl, 
comme  celles  qui  se  rendent  aux  muscles  suus-jaceuts,  de  l'artère  linguale. 
Un  très-grand  nombre  de  branches,  à  direction  ascendante  et  plus  ou  moins 
flexueuse,  naissent  de  celle-ci.  Lune  des  première»  qui  s'en  détache  est 
lartère  dorsale  dé  la  langue,  qai  rampe  sur  la  muqueuse  pour  se  distribuer 
à  tout  son  tiers  postérieur,  eu  «'étendant  jusqu'aux  papilles  caliciformes. 
Les  autres  cheminent  d'abord  dans  l'épaisseur  du  corps  charnu  de  la  langue, 
auquel  elles  «abandonnent  leurs  principales  divisions.  Arrivées  sous  la  mu- 
queuse, elles  la  tra\ersent  en  se  divisant  de  nouveau  et  s'anastomosant  ;  puis 
pénètrent  dans  les  papilles,  où  leurs  ramiOcations  forment  un  dernier  plexus, 
très-compliqué.  De  celui-ci  part,  pour  chaque  papille  secondaire,  une  anse 
vasculaire  qui  se  prolonge  jusqu'à  son  sommet. 

c.  Les  veines  sont  indépendantes  de  celles  des  muscles,  et  ae  comportent, 
relativement  à  ces  dernières,  comme  les  veines  sous-cutanées  des  membres 
relativement  aux  veines  profondes.  Elles  constituent  trois  groupes:  l'un 
supérieur  ou  médian,  et  deux  inférieui*s  ou  latéraux. 

Le  groupe  supérieur  comprend  toutes  les  veines  qui  émanent  des  papilles 
de  la  face  dorsale  de  la  langue.  Leurs  premières  radicules,  après  avoir  par- 
couru les  papilles  secondaires,  forment,  dans  le  corps  des  papilles  principales, 
un  réseau  à  mailles  très-serrées.  De  ce  réseau  naissent  autant  de  troncules 
qui  suivent  les  sillonâ  interpapillaires  et  qui  convergent  d'avant  en  arrière 
et  de  dehors  en  dedans.  Au  niveau  des  papilles  caliciformes,  tous  les  troncules 
se  réunissent  à  leur  tour  pour  donner  naissance  à  six  ou  huit  troncs  flexueux 
qui  descendent  parallèlement  jusqu'à  la  base  de  la  langue.  Au  devant  de 
l'épiglotte  ceux-ci  se  réduisent  de  chaque  côté  à  un  ou  deuv  troncs  princi- 
paux, lesquels,  transversalement  dirigés,  vont  se  jeter  dans  la  veine  jugulaire 
interne,  soit  directement,  soit  en  s'unissant  à  l'une  des  veines  voisines.  Ces 
veines  dorsales  de  la  langue  sont  fort  difficiles  à  injecter  par  le  procédé  ordi- 
naire ;  mais  on  les  remplit,  et  on  les  suit  facilement  en  piquant  a>ec  un  tube 
à  injection  lymphatique  la  muqueuse  linguale. 

Les  groupes  latéraux,  distingués  en  droit  et  gauche,  se  composent  pour 
chaque  côté  de  douze  à  quinze  veinules  qui  se  portent  presque  transversa- 
lement en  dedans  pour  se  terminer  dans  les  veines  ranines. 

d.  Les  vaisseaux  lymphatiques  qui  parlent  de  la  muqueuse  linguale  sont 
extrêmement  multipliés.  Ils  ont  été  précédemment  décrits  (tome  II,  p.  857). 
De  même  que  les  \eiiies,  ils  ont  pour  origine  principale  la  surlacc  des  pa- 
pilles; c'est  donc  sur  les  deux  tiers  antérieurs  de  la  face  dorsale  et  des  bords 
de  l'organe  qu'on  màï  leurs  radicules  se  presser  en  grand  nombre.  Comme 
les  veinules,  ils  formciil  sur  la  périphérie  des  papilles  un  petit  plexus  plus 
superficiel  que  le  réseau  veineux,  et  très-facile  à  injecter  sur  les  papilles  du 
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variable  :  lantAI,  en  effet,  oe  proiimiirmfnt  inira-vomtrim  n'offre  qitf  lun 
Stnillim^lresd'élenduc;  iBnIOt  il  est  plus  long,  et  prend  alon  l'aipecl  d'une 
languette  nngiilcuM  ou  quailrital<''re.  Don»  qiielqifs  ras  il  arrivi'  Juiqu'au 
rorpH  du  spliénoïdc  ;  sur  le»  t  jn(:l-ileu\  eloisons  précéderonienl  roenllonoér». 
Je  n'ai  vu  que  riiiq  fois  ]<■  r^iitiliigo  de  la  rtoisoii  si-  prolonger  àam,  loulr 
l'i^lendue  du  vomer. 

Ce  eartilage  n'est  pas  seulement  destiné  à  i-ompléter  la  cloluon  dM  tim*% 
nasales  ;  il  a  enmre  pnur  usage  de  sutiienir  titute  la  partie  flbro-carlila^neaw 
du  nez,  pour  laqui-lle  il  ronstituc  en  quelque  sf)rtn  une  clef  de  voûte. 

Qo  CartiSages  iatéranx  ila  ntz.  —  Oa  rartilugen,  nés  de  la  partie  antjrinitr 
et  supérieure  du  earl il ap'  de  la  cIoImiu.  se  rabattent  à  droite  el  à  niaurbr.ilr 
manière  à  Tormcr  avec  celui-ci  une  diiulile  goultii're  à  concavité  pwttrieu  r. 
Ils  présentent  la  figure  d'une  lame  Iriaiifnilaire  et  s'étendent  du  bordinl^ 
rieur  deso«  propres  du  neti  l'orifiine  du  sillon  naso-labial. 

Leur  face  externe  c«t  recouverle  par  le  tranaverae  et  le  pyramiilal.  Unr 
Taee  interne  l'éponii  à  la  piluttaire,  A  laquelle  elle  adhère. 

Fif.  631. 
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ordres  de  radicules  n'alteignent  un  plus  haut  degré  de  développemenl  ; 
aussi  voyons-nous  le  médecin-légiste,  lorsqu'il  veut  étudier  l'action  d'un  poi- 
son, choisir  en  général  la  surface  papillaire  de  la  langue  pour  l'înoculer  à 
ranimai  qu'il  doit  sacrifier. 

Topographie  du  sens  du  goût.  —  Les  corps  sapides  ne  peuvent  impression- 
ner le  sens  du  goût  qu'autant  qu'ils  ont  été  préalablement  dissous.  Tout  corps 
sapide  contient  un  principe  soluble^  de  même  que  tout  corps  odorant  contient 
un  principe  volatil.  Afin  d'opérer  la  dissolution  du  principe  sapide  des  corps, 
la  nature  a  placé  dans  le  voisinage  de  la  muqueuse  linguale  un  grand  nombre 
de  glandes  qui  inondent  celui-ci  du  produit  de  leur  sécrétion.  Ainsi  dissous 
dans  un  liquide  abondant,  il  se  répand  sur  la  surface  des  papilles,  les  baigne, 
les  enveloppe  de  toutes  parts,  cl  se  trouve  par  conséquent  dans  les  conditions 
les  plus  favorables  pour  les  impressionner. 

Mais  toutes  les  papilles  ne  sont  pas  également  impressionnables.  Il  en  est 
môme,  et  un  grand  nombre,  qui  restent  insensibles  aux  saveurs.  Pour  appré- 
cier les  différences  qui  les  distinguent  sous  ce  rapport,  on  a  institué  de  nom- 
breuses expériences,  qui  consistent  à  porteries  principes  sapides  sur  le  point 
qu'on  veut  explorer,  soit  à  l'aide  d'un  pinceau,  soit  à  l'aide  d'une  petite 
éponge.  Fort  simples  en  apparence,  ces  expériences  sont  en  réalité  très-diffi- 
ciles, tant  est  grande  la  mobilité  de  la  langue,  et  rapide  la  diffusion  du 
liquide  qu'on  dépose  h  sa  surface.  Aussi  les  résultats  qu'elles  ont  donnés  sont- 
ils  loin  d'oflrir  la  concordance  qu'on  aurait  pu  désirer.  Cependant,  en  tenant 
compte  de  l'ensemble  des  recherches,  on  peut  admettre  : 

1**  Que  la  sensibilité  gustative  est  très-développée  au  niveau  des  papilles 
caliciformes. 

2°  Qu'elle  est  très-manifeste  également,  mais  beaucoup  moins  prononcée 
sur  les  bords  et  sur  la  pointe. 

3**  Qu'elle  a  aussi  pour  siège  les  piliers  antérieurs  et  la  partie  médiane  de 
la  face  inférieure  du  \oile  du  palais,  où  elle  devient  toutefois  plus  obscure, 
et  resterait  encore  problématique  pour  quelques  physiologistes. 

û*  Que  la  face  inférieure  et  la  partie  médiane  de  la  face  dorsale  de  la  langue 
sont  insensibles  aux  saveurs. 

De  cette  répartition  de  la  sensibilité  gustative,  il  résulte  que  le  sens  du  goût 
est  représenté  en  définitive  par  doux  anneaux,  l'un  horizontal  ou  lingual, 
l'autre  vertical,  répondant  k  l'isthme  du  gosier  et  se  confondant  par  sa  partie 
inférieure  avec  celui  qui  précède.  Plus  les  aliments  se  rapprochent  de  cet 
isthme,  plus  aussi  les  papilles  qu'ils  rencontrent  sur  leur  trajet  se  mon- 
trent impressionnables.  C'est  au  moment  où  ils  le  traversent  que  la  sensibi- 
lité gustative  est  le  plus  vivement  éveillée,  en  sorte  que  les  corps  sapides 
nous  invitent  en  quelque  sorte  à  la  déglutition  par  le  charme  croissant  des 
sensations  qu'ils  nous  procurent. 

moyens  du  cou.  —  6,6.  Vaisseaux  lymphatiques  de  la  face  antérieure  du  voile  du  palais, 
s'anastomosant  avec  les  prt5céiients.  —  7,  7.  Autre  tronc  latéral  qui  passe  en  dedans  des 
amygdales  pour  aller  se  jeter  dans  un  tronc  provenant  de  la  partie  miîdianedu  réseau  lingual. 
^8,8.  Troncs  qui  parlent  de  celte  partie  m(idiane  du  réseau.  —  9,9.  Autres  troncs  moins 
Tolumineux,  dépendant  des  précédents  et  disparaissant  comme  ceux-ci  au  moment  où  ils 
s'engagent  dans  l'épaisseur  des  parois  du  pharynx. 


(i;Mi  SKNS  !)K  LODOKAT. 

3**  Cartilage  de  Vaile  du  nez,  —  H  présente  la  figure  d'une  ellipse  ouverli*  ^ 
arrière,  dont  la  branche  externe,  très-irrégulière,  occupe  l'aile  du  nei,  < 
dont  la  branche  interne  répond  à  hi  sous-cloison.  Ces  deux  branches  ne  mm 
pas  comprises  dans  le  même  plan  :  la  première  se  porte  un  peu  en  haut,  et  1 
seconde  en  bas,  en  sorte  que  l'ellipse  constituée  par  leur  réunion  sen^ 
avoir  subi  au  sommet  de  sa  courbure  une  sorte  de  torsion. 

La  (n-anche  externe,  d'uu(^  longueur  presque  double  de  celle  de  rinleme» 
d'une  largeur  aussi  plus  considérable,  nous  offre  à  considérer  deux  faces,  dn 
bords  et  deux  extrémités.  (Fig.  622.) 

I.a  face  externe  est  d'abord  convexe,  puis  elle  se  déprime  légèremenl  ; 
cette  première  dépression  en  succède  une  seconde  beaucoup  plus  petite,  ma 
très-accusée  et  constante,  puis  une  troisième  plus  petite  encore.  ^Ubc 
interne  offre  une  configuration  inverse. 

Le  bord  inférieur,  à  son  point  de  départ,  suit  le  bord  correspondant  é 
Taile  du  nez.  Mais,  parvenu  à  la  partie  moyenne  de  ce  bord,  et  quelque!» 
môme  avant  de  l'avoir  atteinte,  il  se  coude  brusquement,  monte  alon  len 
le  sillon  naso-labial  sous  un  angle  de  A5  degrés  sans  arriver  Jusqu'à  lui,  fù^ 
redevient  horizontal.  Dans  ce  trajet  il  cstsuccessi\ement  rtîclilignc.  coiifiw, 
cf  enfin  irréfîulièrcinent  festonné. 

Le  bord  supérieur  décrit  d'abord  une  courbe  ascendante  ;  il  se  dirige  ensuiir 
de  dedans  en  dehors  et  d'avant  en  arrière,  en  formant  des  sinuosité». 

L'extrémité  postérieure,  effilée,  se  présente  sous  rasp<»ct  d'un  petit  tubtf- 
cule  profondément  situé  et  en  partie  caché  sous  la  base  de  ra|»ophTM;  mot- 
tante  du  maxillaire  supérieur.  —  L'extrémité  antérieure  se  continue  avecl'»- 
tréniité  correspondante  de  la  branche  interne:  de  cette  union  résulte  i^^ 
sjiillie  convexe  qui  répond  au  lobe  du  nez,  et  qui  est  immédiatement  tccinh 
verte  par  la  peau. 

1^  branche  interne  représente  un  petit  rectangle  dont  la  faci*  intcnifjé?^ 
rement  convexe,  s'adosse  à  lai  face  correspondante  de  la  b:  anche  (ipporf'' 
tandis  que  l'externe,  un  peu  concave,  adhère  à  la  peau  qui  re\»Hla  i»aix*i  i»' 
terne  delà  ca>ité  des  narines. — Son  bord  inférieur  horiiontal  est  rcdMJ^»''^ 
par  la  peau  tU*  la  sous  cloison  ;  le  supérieur,  horizontal  aussi.  forîWâ»f 
le  bord  inférieur  du  cartilage  de  la  cloison  un  angle  ou\ert  en  huiil— 1^ 
leur  extrémité  postérieure,  les  deux  branches  internes  corre>|M»n«l«'iit.  ^ 
dedans  au  cartila^'e  de  la  cloison  qui  les  sépan*  l'une  de  l'autre.  H"* 
dehors  ^  la  peau  dt*  la  paroi  interne  des  narine»  qu'elle  h »ulê\ e.  d <»<>'' 
suit  que  la  s^Misnloison,  a8s<»z  étroite  en  ovont,  s'élargit  eu  an  i/n*  et  «ff»^'' 
ainsi  la  forme  d'une  pyramide  triangulaire.  (Fig.  626.. 

/i°  Carlilaffeit  accessoires  du  nez.  —  Parmi  <es  cartilages,  il  en  e*t  qu»  ***'' 
constants  et  d'autres  dont  rexislenci'  \arie. 

Les<artila^'es  ar<essoires  qu'on  ol)ser>e  ronstanuiient  sont  au  nirtwbrr* 
quatre.  Ils  adhèrent  au  cartilage  de  la  iloison,  dont  ils  {KHirraient  étn*  omp* 
dérés  comme  unt*  dépendance,  et  se  distinguent,  par  leur  situation,  en  sp^ 
rieurs  et  postérieui*s.  —  Les  deux  pn'iniers  répondent  au  lM»nl  antêrirurif 
ce  cartilage,  sur  les  parties  latérales  duquel  ils  s'appliquent,  l'un  à  dnHtr  H 
l'autre  A  gauche.  On  les  trouve  immédiatement  au-de«'ïons  de-^  cartilap**!»»^ 
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rau\  du  nez.  Keur  funne  est  celle  d'un  petit  noyau  ovulaire  dont  le  grand 
diamètre  ne  dépasse  pas  2  à  3  millimètros.  (^e  noyau  est  quelquefois  double, 
«oit  d'un  i'ùté  seulement,  soit  des  deux  eûtes.  11  n'est  uni  au  cai'tilage  de  la 
cloison  que  par  un  tissu  cellulaire  assez  lAclie,  en  sorte  qu'il  glisse  sur  ce  car- 
tilage à  chaque  mouvement  imprimé  au  lobe  du  nez.  —  Les  seconds,  ou  ])os- 
téricurs,  sont  situés  au-dessus  de  l'épine  nasale  antérieure  et  inférieure,  sur 
les  côtés  de  langle  fonné  par  la  réunion  des  deux  bords  inférieurs  du  carti- 
lage de  la  cloison,  l'un  à  di*oite  et  l'autre  à  gauche,  comme  les  précédents. 
Uur  adhéi*ence  au  cartilage  est  intime,  en  sorte  qu'on  éprouve  d'abord  quel> 
ques  difficultés  à  les  distinguer.  Ils  offrent  la  forme  d'une  languette  elliptique 
dont  le  grand  axe,  dirigé  d'avant  en  arrière,  décrit  une  courbe  à  concavité 
tournée  en  haut.  Leur  longueur  varie  de  6  à  12  ou  15  millimètres. 

les  cartilages  accessoires,  dont  l'existence  n'est  pas  constante,  sont  situés, 
M>itdans  l'intervalle  compris  entre  les  cartilages  latéraux  et  les  cai-tilages  de 
l'aile  du  nez,  soit  à  l'extrémité  postérieure  de  la  branche  externe  de  ces  der- 
nier*. Entre  les  cartilages  latéraux  et  ceux  du  nez,  il  en  existe  ordinairement 
un  de  chaque  côté  qui  peut  être  arrondi,  mais  qui  est  plus  souvent  allongé 
ilaiis  le  sens  trans\ei*sal.  —  Ceux  qui  ont  pour  siège  l'extrémité  postérieure  de 
la  branche  externe  du  cartilage  des  ailes  du  nez  sont  en  général  le  résultat 
dune  segmentation.  Dans  l'état  ordinaire,  en  effet,  cette  branche  se  termine 
par  li-ois  petits  appendices  cartilagineux,  aplatis,  irrégulièrement  arrondis  et 
^udés  par  un  point  de  leur  circonférence  ;  que  l'un  ou  deux  de  ces  appen- 
dices ne  se  soudent  pas,  et  il  existera  autant  de  cartilages  accessoires  ou  sup- 
plémentaires. Cette  segmentation,  si  j'en  crois  mes  recherches,  serait  du 
reste  beaucoup  plus  rare  que  ne  le  pensent  la  plupart  des  auteui*s. 

En  résumé,  il  existe  trois  cartilages  principaux,  un  médian  et  deux  latéraux; 
quatre  cartilages  accessoires  constants,  deux  antérieurs  ou  ovoïdes  et  deux 
postérieui*s  elliptiques  ;  et  trois  ou  quatre  cartilages  supplémentaires,  dont 
Itî  nombre,  l'existence  pt  la  forme  sont  également  variables. 

<'.  r«Hi«B  flurryne*  —  Tous  les  cartilages  du  nez  sont  reliés  entre  eux 
N'  une  lame  fibreuse  qui  passe  de  l'un  à  l'autre  en  comblant  Itnirs  inter- 
valles, et  qui  n'est  elle-même  qu'un  prolongement  du  périoste  des  os  voisins, 
^tle  couche  fibreuse  tapisse  leurs  deux  surfaces,  et  en  arri>ant  sur  leui-s 
^^s  elle  se  reconstitue  en  une  seule  membrane.  C'est  dans  son  épaisseur 
P^conséquent  qu'ils  sont  logés;  c'est  par  elle  aussi  qu'ils  sont  unis  aux  os.  Il 
•^ulte  de  cette  disposition  que  la  partie  inférieure  du  nez  jouit  d'une  assez 
^^nûe  mobilité  et  diffère  beaucoup  sous  ce  rapport  de  la  supérieure,  qui  a  au 
*'^iitraire  pour  attributs  la  solidité  et  la  fixité.  La  partie  moyenne  de  cet 
'^•Vane  participe  des  cai*actères  des  deux  précédentes  ;  elle  réunit  la  résistance 
^  la  mobilité;  mais  elle  est  moins  résistante  que  la  seconde  et  moins  mobile 
*l*ïe  la  première. 

tlWt  au  point  de  réunion  de  cette  partie  moyeime  ave*'  la  partie  inférieure 
<iue  se  trou\e  creusé  le  sillon  naso-labial,  sillon  facilement  dépressible,  qui 
com'spond  Ini-mt^me,  ainsi  que  nous  le  >errons  plus  loin,  à  l'orifice  supérieur 
du  \estibule  des  fosses  nasales,  et  qui,  en  se  déprimant,  ferme  l*exti*éiiiité  «oU^ 
rieure  de  cet  orifice.  j.. 
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couche  ou  sa  touche  la  plus  proronde.  A  cea  diverses  parties  vieDDenl  «e 

distribuer  des  artères,  des  veines,  des  vaisseaux  lymphatiques  el  des  nerfs. 

A.  —  Charymie  tm  an. 

a.  PartMa  «Mmae.  —  Elle  est  formée  par  les  os  propres  du  nez  et  les 
apophyses  montantes  des  maxillaires  supérieui's.  Les  premiers  ^'unissent  l'un 
k  l'autre  sur  la  ligne  médiane  par  une  coupe  légèrement  oblique  pratiquée 
aux  dépens  de  leur  face  externe,  e[  de  chaque  cOlé  aux  apophyses  montantes 
par  une  coupe  semblable,  mais  beauioup  plus  oblique,  pratiquée  aux  dépens 
de  leur  face  interne. 

Ainsi  Juxtaposés,  ces  os  représentent  une  sorte  de  voûte  extrêmement 
résistante,  éti'oite  et  très-épaisse  en  liaut,  où  elle  s'articule  avec  le  frontal, 
plus  large  et  trés-mlnce  en  bas,  où  elle  se  termine  par  un  bord  presque 
tranchant.  Sa  partie  supérieure,  appelée  à  jouer  le  rOle  d'un  appareil  de 
protection,  se  dislingue  par  la  solidité  ;  sa  partie  inférieure,  unie  à  des  car- 
tilages minces  et  mobiles,  participe   de  la   minceur  et  de  la  légèreté  de 


Cartilage  de  ta  elititon. 

1.  CarlilagB  d'  lu  rlntion.  —  S.  Boni  supérieur  cl  pfnWriïlir  Af  ce  carliliflc.  —  3.  .^ii 
bord  supérieur  el  antérieur.  —  J.  Coupe  du  carlilaue  laUirul  droil.  —  5.  Don)  inférieur  cl 
ïiilérieur  du  cïriila([«  de  la  cloison.  ~  6.  Brancbe  inierne  du  carlilag»  de  l'aile  du  nci  ilu 
cflliî  gauclie. —  7.  Bord  inférieur  et  postérieur  du  cartilage  de  ia  cioison.  —  8.  Pro1on)(cmelit 
intra-ïomériïn  de  ee  cartilage  dont  les  bords  supérieur  et  inférieur  mut  indiqués  par  ileot 
lignes  ponctuées.  ~-  »,  9.  Bord  aupéricur  uu  l.ase  du  lonivr.  —  10.  Bord  postérieur  de  eel  os. 
—  11.  Son  bord  inférieur  uni  aui  os  palatins  cl  k  l'apapbise  palatine  des  maiillBires  supé- 
rieurs. —  11.  Sommet  du  lomer;  au-dciisus  de  n  soRimei  nii  vnii  un  pelîi  cartilage  aeœi- 
«oire  conuaul,  qui  a'aianee  jusque  sur  l'épine  natale  a n té ro- inférieure.  —  13.  Conduil  palatia 
irdDcAtédroiL  — It.  Conduit  palatin  «ntérieur  gauche. 
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ceux-ci.  En  arrière  et  sur  toute  sa  longueur,  cette  voûte  est  soutenue  par  la 
lame  perpendiculaire  de  Tethmoïde. 

b.  P«rtioB  eartiiasiBease.  —  Trois  cartilages  principaux,  un  supérieur  et 
deux  inférieurs,  entrent  dans  la  composition  de  la  charpente  du  nez. 

Le  cartilage  supérieur  fait  partie  à  la  fois  de  la  cloison  des  fosses  nasales 
et  des  faces  latérales  du  nez;  il  est  formé,  en  d'autres  termes,  de  trois  par- 
ties :  une  médiane,  appelée  cartilage  de  la  cloison,  et  deux  latérales,  qui, 
nées  de  la  partie  antérieure  de  la  précédente,  se  replient  de  chaque  côté 
pour  se  porter  en  dehors.  Ces  prolongements  du  cartilage  supérieur  ont  été 
considérés  par  la  plupart  des  auteurs  comme  indépendants  ;  ils  sont  connus 
sous  le  nom  de  cartilages  latéraux, 

Ij€8  cartilages  inférieurs  occupent  la  sous-cloison,  le  lobe  et  les  ailes  du 
nez,  d'où  la  dénomination  de  cartilages  de  Vaile  du  nez  qui  leur  a  été  donnée. 

Nous  avons  donc  à  étudier:  1°  le  cartilage  de  la  cloison;  2°  les  prolongements 
de  celui-ci,  ou  les  cartilages  latéraux  du  nez;  3*"  les  cartilages  de  Vaile  du  nez  ; 
ti*^  ûes  cartilages  accessoires,  dont  le  nombre  varie. 

1°  Cartilaqe  de  la  cloison.  —  (le  cartilage  complète  en  avant  la  cloison  des 
fosses  nasales.  Il  occupe  l'angle  rentrant  qui  sépare  le  vomer  de  la  lame 
perpendiculaire  de  l'ethmoïde.  Sa  figure  n'est  pas  triangulaire,  mais  qua- 
drilatère, en  sorte  qu'on  peut  lui  distinguer  quatre  bords  et  deux  faces, 
Tune  droite  et  l'autre  gauche. 

Son  bord  supérieur  et  postérieur  s'unit  à  la  lame  perpendiculaire  de  l'eth- 
moïde à  la  manière  des  côtes  avec  les  cai*tilages  costaux. 

Son  bord  supérieur  et  antérieur  s'étend  des  os  propres  du  nez  au  lobe  de 
cet  organe.  Kn  haut,  il  se  continue  avec  les  cartilages  latéraux.  En  bas,  il  est 
libre  et  se  trouve  débordé  par  la  partie  antérieure  du  cartilage  des  ailes  du 
nez;  aussi,  lorsque  ces  derniers  sont  un  peu  écartés  l'un  de  l'autre,  voit-on 
la  peau  se  déprimer  légèrement  dans  leur  intervalle  et  le  lobe  du  nez  offrir 
une  tendance  vers  la  bifidité. 

Le  bord  inférieur  et  antérieur,  étendu  du  précédent  à  l'épine  nasale  sous- 
jacente,  répond  an\  cartilages  des  ailes  du  nez  et  plus  bas  à  la  sous-cloison,  h 
la  formation  de  laquelle  il  reste  étranger.  C'est  le  plus  court  de  tous  ;  il  se 
dirige  obliquement  eu  bas  et  en  arrière. 

Le  bord  inférieur  et  postérieur  adhère,  en  avant  à  la  crête  qui  surmonte  la 
ligne  de  jonction  des  apophyses  palatines,  et  en  arrière  à  la  partie  la  plus 
déclive  du  bord  antérieur  du  vomer. 

Les  faces  du  cartilage  de  la  cloison  sont  en  général  planes.  Mais  il  est  extn^- 
memeut  fréquent  de  voir  ce  cartilage  se  dévier  tantôt  il  droite,  tantôt  à 
gauche,  en  se  coudant  «V  angle  obtus.  L'une  des  faces  offre  alors  une  concavité 
qui  a  pour  effet  d'agrandir  la  fosse  nasale  correspondante,  et  l'autre  une  saillie 
antéro-postérieure  qui  rétrécit  la  fosse  nasale  de  son  côté.  Sur  vingt-deux 
tètes,  j'ai  trouvé  neuf  fois  la  cloison  des  fosses  nasales  déviée;  deux  fois  la 
déviation  répondait  à  sa  partie  moyenne,  et  sept  fois  à  son  quart  ou  î\  son  tiers 
inférieur. 

Le  cartilage  de  la  cloison  s'insinue,  par  son  extrémité  postérieure,  entre  les 
deux  lames  du  vomer,  et  se  prolonge  dans  son  épaisseur  à  une  profondeur  très- 
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vftrisbl«  :  (anIAI,  en  oïïet.  ro  pTaUmiinnmt  inlrn-voniërim  n'offlv  qiif  Ira 
8nii)limMresi]'élei]<Iut;  lanlAt  il  est  plus  long,  et  prend  alon  l'atpMtdW 
langiiellc  Rnpnleuse  on  quadrilnli'TO.  Dansi  qnriqiifs  rat  il  arri^^  lutqu'in 
rorpfiduH|i1iénnïi]i-;«iirk'«  \inftl-(It!U\  i-loisons  prrirédemimnt  mrnlkinnfn. 
Ji<  n'ai  vil  que  rinq  fois  It-  riirtiluge  de  la  claisoii  te  proIoQgpr  Awa  loair 
iVlenduc  du  vonif  r. 

O  carlilagp  n'i'»t  pas  seulement  destina  à  rnmptéter  la  rloison  dn  luxn 
nasales;  ilaeniiire  puur  usafce  de  soutenir  tonte  la  partie  8bro-cartilifriiKii» 
du  nei,  pi)i]r  laquelle  il  constitue  en  quelque  s-irle  une  rief  de  toute. 

3*  Cartilagtt  lalfraitx  'la  nez.  —  4>a  eartilagea,  në«  de  la  partie  anlérimr 
et  supérieure  du  curtila^'e  de  la  cluison,  !ie  rabattent  à  droite  et  i  gaurW.dr 
manière  à  former  avec  celui-ci  une  double  goutlière  à  concavilA  porlérin  t. 
Ils  présentent  la  Hgure  d'une  lame  trian^nilaire  et  s'élendenl  du  bordinlh 
rieur  des  os  propres  du  nei  à  l'origine  du  ïillon  naso-labial. 

Leur  face  externe  est  rerouierte  par  le  trantveree  et  le  pyramidal.  Il' 
hre  inlerne  ré|)ond  à  la  pituilaire,  à  laquelle  elle  adhère. 

Vi%.  8Î1. 


■l.ilrralclroil.— î.  flnrclinli<ricnr  dr  rp  ririil»|w  fornuol  mi-r  k  Ml  ■' 
TlilriRr  0|>P'im'  un  >IIIiim  aiii'ulairr  au  fond  duqutl  en  iprir")!  Ir  riitilav 
:■■  !" .  d  unli-ti.ur  du  ranilnef  de  ra  PlniiMin.  —  *.  Cartilacr*  »oT»«im 
>i-.lrn,-f  i.,l  rniiitarilr.  _  &.  ilruiiHif  riUriii-  .lu  rartilafr  dr  I  aïk  ft  " 

uWr  du  ii«  ilu  rflÈi>  drnil,  t*ytt(  par  urre  Aifntùan  aaunltsw  it  h 
■iiilafc  du  rW  gani'lir. 
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l.e  bord  supérieur  s'iioil  au  bord  ÏDrérieur  dea  os  du  uoï  ;  il  est  taillé  en 
biseau  aux  dépeuii  de  sn  face  externe,  qui  remonte  sur  la  fuce  postérieure 
de  To9  A  h  hiuileur  de  2  millimètres.  1,e  périoste,  eu  se  prolongeant  de  la  lame 
osseuse  sur  la  Inme  cnrlilagiueuse,  soit  en  avant,  aoit  en  arrière,  Ifs  unit 
étroitement  l'une  à  l'autre. 

[.e  bord  externe  ou  inférieur,  légèrement  arrondi,  donne  ultache  an  tissu 
fibreux  qui  remplit  l'espace  compris  entre  le  cnriilago  latéral,  le  cartilage  de 
l'aile  du  nCE  et  la  base  de  l'iipapliyse  montante. 

l.e  bord  interne,  plus  ép:ih  que  les  deux  précédents,  se  continue  avec  le 
bord  antérieur  du  carliliige  de  In  cloison.  Celui  du  cûté  droit  est  séparé  de 
celui  du  coté  giiuche  par  un  sillon  pinson  moins  profotid  miisqué  ordinaire- 
ment par  du  lissu  fibreux.  —Ce  bord  u'adhère  pas  toujours  au'cai'tilugc  do 
la  cloison  dans  loute  son  étendue,  mais  seulement  par  sa  moitié  supérieure. 
Dans  quelques  cas  plus  rares  il  est  réellement  indépendant  de  celni-ci,  auquel 
il  n'est  uni  que  parlr  péricliondrr  qui  jinsse  de  l'unArnulrp, 


1.  Cïriiloge  laiéral  druit.  —  3.  Hord  anWrieur  de  ce  unilage  —  3.  Noyau  earUUgineux 
•ecKSsoirc  alwchJ  au  bord  infJrieur  ilu  mtnie  carliluge.—  4.  Curlilage*  necessoires  anléricuri, 
re.iiaraual.lvs  par  leur  formi'  oïoWï  fl  leur  cïislïiirc  cnnslanle.  —  5.  Branchï  exieine  du 
canilap!  i)e  Tuile  .lu  i.i-i.  —  0,  Union  de  pelle  tranctio  av^e  la  hranihe  interne.  —  T.  Pre- 
mier noiau  canilagineux  surajoulÉ  à  la  l'ranthe  externe.  —  8,  Scrond  noïau.  —  ».  Trowème 
nojau.  Gei irais noïauï  «  conlinuent  inlrt  eux  et  ovee  le  oarlilaBe  ^irincipiil ,  par  une  panic 
irèt-Ttriable  de  leiir  eoDUnir.  — '  10.  Gtrlilage  aecendrcineoMUiil' 
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3"*  Cartilage  de  /*ai7e  du  nez.  —  11  présente  la  ligure  d'une  ellipse  ouverte  fti 
arrière,  dont  la  brandie  externe,  très-irrégulière,  occupe  l'aile  du  net,  et 
dont  la  branche  intorne  répond  à  la  sous^^loison.  Ces  deux  branches  newnt 
pas  comprises  dans  le  mOme  plan  :  la  première  se  porte  un  peu  en  haut,  et  h 
seconde  en  bas,  en  sorte  que  l'ellipse  constituée  par  leur  réunion  seinblf 
avoir  subi  au  sommet  de  sa  courbure  une  sorte  de  torsion. 

La  branche  externe,  d'une  longueur  presque  double  de  celle  de  rinterne^el 
d'une  largeur  aussi  plus  considérable,  nous  offre  à  considérer  deux  fac»,  deux 
bords  et  doux  extrémités.  (Fig.  622.) 

\ai  face  externe  est  d'abord  convexe,  puis  elle  se  déprime  légèrement;! 
cette  première  dépression  en  succède  une  seconde  beaucoup  plus  petite,  nui» 
très-accusée  et  constante,  puis  une  troisième  plus  petite  encore.  —  Ufaff 
interne  offre  une  configuration  inverse. 

Le  bord  inférieur,  à  son  point  de  départ,  suit  le  bord  correspondant  dr 
l'aile  du  nez.  Mais,  parvenu  à  la  partie  moyenne  de  ce  bord,  et  quelquefois 
môme  avant  do  l'avoir  atteinte,  il  se  coude  brusquement,  monte  alon  xe^ 
le  sillon  naso-labial  sous  un  angle  de  US  degrés  sans  arriver  Jusqu'à  lui.  puh 
redevient  horizontal.  Dans  co  trajet  il  est  successivement  rectiligne.  coiH'a»^ 
et  enfin  irrégulièrement  festonné. 

Le  bord  supérieur  décrit  d'abord  une  courbe  ascendante  ;  il  se  dirige  etiMiitr 
de  dedans  en  dehors  et  d'avant  on  arrière,  en  formant  des  sinuosité». 

L'extrémité  postérieure,  effilée,  se  présente  sous  l'aspect  d'un  petit  tuber- 
cule profondément  situé  et  en  partie  caché  sous  la  base  de  TapophyM*  moo* 
tante  du  maxillaire  supérieur.  —  L'extrémité  antérieure  se  continue  avec IV»* 
trémité  «orrespondante  de  la  branche  interne  :  de  cette  union  résulte  uor 
sjiillie  convexe  qui  répfuid  au  lobe  du  nez,  et  qui  est  immédiatement  recw- 
verte  par  la  peau. 

La  branche  interne  représ(*nte  un  petit  rectangle  dont  la  face  interiifJéîZ^ 
rement  convexe,  s'adoss(M\  la # face  correspondante  de  la  bi  anche  o|»|hh^' 
tandis  que  l'externe,  un  peu  concave,  adhère  à  la  peau  qui  revt't  la  parui  in- 
terne de  la  ca\ité  des  narines.  — Son  bord  inférieur  horizontal  est  rctiMjwrt 
par  la  p(>au  de  la  sons  cloison;  le  supérieur,  horizontal  aussi,  funiif  i^^' 
le  bord  inféri«'ur  du  cartilage  de  la  cloison  un  angle  ouvert  en  haiil.^'**' 
leur  extrémité  postériiMin^  les  <leux  branches  internes  corres|M»n»l«'nl.  '"" 
d<Mlans  au  rartiiaj:»'  <le  la  cloison  qui  les  sépare  lune  de  l'aiitri*,  »'•''" 
dehors  A  la  peau  de  la  paroi  interne  des  narines  qu'elle  H»ulè\e:  d»'U'' 
suit  que  la  sons-cloison,  assez  étroite  en  avant,  s'élargit  en  arrii'Te  cl  iff»^'' 
ainsi  la  forme  d'une  [lyramide  triangulaire.  ^Fig.  626., 

/i"  Cartilages  accessoires  du  nez.  —  Parmi  c«»s  cartilages,  il  en  e>l  qm  '"" 
«onstaiits  «'t  d'antres  dont  l'existence  varie. 

Lesrartilages  accessoires  qu'on  ohser\e  constamment  tMUit  au  iHmibrfui 
quatre.  Ils  adhèrent  au  cartilage  de  la  cloison,  dont  ils  pourraient  étn*  n»n*« 
dérés  comme  une  dépendance,  et  st»  distinguent,  par  leur  situation,  en  «•I' 
ri«'ur^el  postéri«Mii*s.  —  l*es  deux  |>remiei*s  répoiMleiil  au  Ixin!  anti^rifur*" 
<'e  cartilage,  sur  les  parties  latérales  duquel  ils  s'appliquent,  l'un  à  dnutf  c- 
l'autre  A  gauche,  (in  les  tmuve  immédiatement  au-de«sous  de*  carlilagi**!*'** 
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rau\  du  nez.  Leur  Ibrine  est  celle  d'uu  petit  noyau  ovalaire  dont  le  grand 
diamètre  ne  dépasse  pas  2  à  3  millimètres.  Ce  noyau  est  quelquefois  double, 
soit  d'un  côté  seulement,  soit  des  deux  côtés.  11  n'est  uni  au  cartilage  de  la 
cloison  que  par  un  tissu  cellulaire  assez  lAche,  en  sorte  qu'il  glisse  sur  ce  car- 
tilage à  chaque  mouvement  imprimé  au  lobe  du  nez.  —  Les  seconds,  ou  pos- 
térieurs, sont  situés  au-dessus  de  l'épine  nasale  antérieure  et  inférieure,  sur 
les  côtés  de  l'angle  formé  par  la  réunion  des  deux  bords  inférieurs  du  carti- 
lage de  la  cloison,  l'un  à  droite  et  l'autre  à  gauche,  comme  les  précédents, 
lieur  adhérence  au  cartilage  est  intime,  en  sorte  qu'on  éprouve  d'abord  quel- 
ques difficultés  à  les  distinguer.  Ils  offrent  la  forme  d'une  languette  elliptique 
dont  le  grand  axe,  diingé  d'avant  en  arrière,  décrit  une  courbe  à  concavité 
tournée  en  haut.  Leur  longueur  varie  de  6  à  12  ou  15  millimètres. 

Les  cartilages  accessoires,  dont  l'existence  n'est  pas  constante,  sont  situés, 
soit  dans  l'intervalle  compris  entre  les  cartilages  latéraux  elles  cartilages  de 
l'aile  du  nez,  soit  à  l'extrémité  postérieure  de  la  branche  externe  de  ces  dei^- 
niers.  Entre  les  cartilages  latéraux  et  ceux  du  nez,  il  en  existe  ordinairement 
un  de  chaque  côté  qui  peut  être  arrondi,  mais  qui  est  plus  souvent  allongé 
dans  le  sens  transversal.  —  Ceux  qui  ont  pour  siège  l'extrémité  postérieure  de 
la  branche  externe  du  cartilage  des  ailes  du  nez  sont  en  général  le  résultat 
d'une  segmentation.  Dans  l'état  ordinaire,  en  effet,  cette  branche  se  termine 
pai*  ti'ois  petits  appendices  cartilagineux,  aplatis,  irrégulièrement  arrondis  et 
soudés  par  un  point  de  leur  circonférence;  que  l'un  ou  deux  de  ces  appen- 
dices ne  se  soudent  pas,  et  il  existera  autant  de  cai'tilages  accessoires  ou  sup- 
plémentaires. Cette  segmentation,  si  j'en  crois  mes  recherches,  serait  du 
reste  beaucoup  plus  rare  que  ne  le  pensent  la  plupart  des  auteui*s. 

En  résumé,  il  existe  trois  cartilages  principaux,  un  médian  et  deux  latéraux; 
quatre  cai'tilages  accessoires  constants,  deux  antérieurs  ou  ovoïdes  et  deux 
postérieurs  elliptiques  ;  et  trois  ou  quatre  cartilages  suppléraentah'es,  dont 
le  nombre,  l'exititen ce  .et  la  forme  sont  également  variables. 

c.  Portion  Obreuite.  —  Tous  les  cai'tilages  du  nez  sont  reliés  entre  eux* 
par  une  lame  fibreuse  qui  passe  de  l'un  à  l'autre  en  comblant  leurs  inter- 
\  ailes,  et  qui  n'est  elle-même  qu'un  prolongement  du  périoste  des  os  voisins. 
Cette  couche  fibreuse  tapisse  leurs  deux  surfaces,  et  en  arrivant  sur  leui-s 
bords  elle  se  reconstitue  en  une  seule  membrane.  C'est  dans  son  épaisseur 
pai*  conséquent  qu'ils  sont  logés;  c'est  par  elle  aussi  qu'ils  sont  unis  aux  os.  Il 
résulte  de  cette  disposition  que  la  partie  inférieure  du  nez  jouit  d'une  assez 
grande  mobilité  et  diffère  beaucoup  sous  ce  rapport  de  la  supérieure,  qui  a  au 
contraire  pour  attributs  la  solidité  et  la  fixité.  La  pailie  moyenne  de  cet 
organe  pai'ticipe  des  caractères  des  deux  précédentes;  elle  réunit  la  résistance 
à  la  mobilité  ;  mais  elle  est  mohis  résistante  que  la  seconde  et  moins  mobile 
que  la  première. 

C'est  au  point  de  réunion  de  cette  partie  moyenne  avec  la  partie  inférieure 
que  se  trouve  creusé  le  sillon  naso-labial,  sillon  facilement  dépressible,  qui 
correspond  Ini-môme,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  à  l'orifice  supérieur 
du  vestibule  des  fosses  nasales,  et  qui,  en  se  déprimant,  feniie  l'extrémité  anté- 
rieure de  cet  orifice. 


.HEt^a  UK  L'ODUHAT. 


Lita  muscles  quivntrcnl  dHiis  liislniclure  itii  imz,  ou  qui  fii-uiifQlii'viilj- 
clier  par  qui-lqtu<s-tiiies  de  kui-s  Obrirs,  sont  iiu  iKHObn:  de  six  de  tluqur  oiit  ; 
lepyi'amidiil,  quirccouvie  su  moitié  supérieure;  l'élévatttur  comniuu  tnfet- 
flcii'l  et  l'éléiiitcur  cummuu  piofoiid  de  l'aile  du  nei  et  de  la  1è\ rf  supéhriirr, 
qui  occupent  se»  puities  liilérales  ;  le  Ir.nist  ei'se,  qui  répond  1  *uu  lieninnfni. 
en  M  coiiliriuaiit  tturlc  duaduiiea  avec  celui  du  cAlé  (^puw  par  l'iiilmn^ 
diaii-cd'uneapiiuévi-oM.'  i  le  myrtiroi'me.soua-jacetilàVailedu  ilexietleinuirk' 
pi'upre  de  cette  uilo,  Riliié  duns  s<in  époisMiur,  immédialemeul  au-detéouidr 
la  peau. 

Vas  m\  mu^leii  nous  sont  déjà  coiinuii  (loinc  II,  p.  133).  Coa»idéré«  diiu  Inir 
ensemble,  ils  furmenl  une  couche  qui  adhère  à  la  peau  et  qui  recouiiv  hMilf 
l'émiiteiico  iiaimie,  li  re\<.'eplioii  loulerois  du  luhulc  et  de  la  base  du  ml  El 
avant,  cette  couche  est  extrêmement  mince,  eliiiénioiimpleiDeiilapcMtéin^ 
tique  daus  sa  moitié  inférieure.  Maïs,  il  mesure  qu'on  a'éloigiie  deltigm 


-  3.  S"  fibifs  taliiulrs.  —  h.  Klê' 


U.  )-ilTr«  nu' 


ralaiivi  non  dérrili-s  \ur  k*  ; 
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médiane,  elle  prend  plus  d'épaisseur  el  d'importance,  presque  tous  les  mutr- 
clés  qui  la  composent  convergeaut  vers  le  bord  postérieur  de  l'aile  du  nez, 
auquel  cinq  d'entre  eux  viennent  s'insérer.     . 

Considérés  dans  leur  destination,  on  peut  les  diviser  en  extrinsèques  et  m- 
trinsèques.  Parmi  les  premiers  se  rangent  le  pyramidal  et  les  deux  élévateurs 
communs  ;  parmi  les  seconds,  le  trans verse,  le  myrtifoime  et  le  muscle  pro- 
pre de  l'aile  du  nez.  (Fig.  2Z|3.) 

Des  trois  muscles  extrinsèques,  le  plus  élevé  ou  le  pyramidal  plisse  en  tra- 
vers les  téguments  de  la  racine  du  nez,  en  combinant  son  action  avec  celle 
du  frontal  et  des  sourciliers,  l.es  deux  autres  relèvent  l'aile  du  nez  et  la  lèvre 
supérieure,  mais  n'entrent  aussi  en  jeu  que  pour  associer  leurs  contractions 
à  celles  de  plusieurs  muscles  des  joues  et  des  lèvres.  Les  muscles  extiinsèques 
ont  donc  pour  attribution  conmiune  de  faire  participer  les  parties  mobiles  du 
nez  à  l'expression  générale  de  la  face;  ils  n'exercent  aucune  influence  sur  le 
resserrement  et  la  dilatation  des  narines  dans  l'état  babituel.  Cette. influence 
appai'tient  exclusivement  aux  muscles  intrinsèques. 

Ceux-ci  sont  disposés  de  manière  à  constituer  deux  forces  antagonistes  :  le 
transverse  et  le  myrliforme,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  représentent  un  demi- 
sphincter  qui  déprime  le  bord  inférieur  du  cartilage  latéral  du  nez,  au  point 
de  l'appliquer  contre  le  carlila^'e  de  la  cloison,  et  qui  resserre  ainsi  Torifice 
supérieur  des  narines.  Le  muscle  propre  de  l'aile'  du  nez  la  soulève  en  lui 
communiquant  un  mouvement  de  bascule  en  dehors,  et  joue  ainsi  le  rôle 
de  dilatateur.  Les  mouvements  qu'impriment  ces  muscles  intrinsèques  à 
l'aile  du  nez  sont  tantôt  alternatifs,  rhythmiques  et  peu  prononcés,  comme 
ceux  de  la  respii'ation,dont  ils  deviennent  alors  les  auxiliaires  ;  tantôt  plus 
accusés,  lorsqu'ils  se  contractent  sous  l'inRuence  directe  de  la  volonté  ; 
mais  ils  restent  toujours  très-limités,  si  on  les  compare  à  ceux  que  déter- 
minent les  muscles  extrinsèques. 

C.  —  Qoaclie  calanée»  couche  maqaeosc. 

a.  CotAche  cutanée,  —  La  peau  qui  recouvre  le  nez  en  revOt  toutes  les  sailUes 
et  en  reproduit  ainsi  très-fldèlement  la  forme.  Continue,  en  haut  aux  tégu- 
ments du  front)  eu  bas  à  ceux  de  la  lèvre  supérieure,  sur  les  côtés  avec  ceux 
des  joues,  et  plus  haut  avec  les  téguments  des  paupières,  elle  présente  sur 
ces  divers  points  des  caractères  un  peu  différents. 

Mince,  sèche  et  presque  glabre  sur  toute  l'étendue  du  dos  du  nez,  elle 
reprend  un  peu  plus  d'épaisseur  sur  le  lobe,  et  plus  encore  au  niveau  de  la 
sous-cloison,  où  elle  ne  diffère  pas  sensiblement  de  la  peau  épaisse  et  dense 
de  la  lèvi'e  supérieure. 

Sur  les  côtés  et  en  haut,  elle  est  très-mince  et  non  doublée  d'une  couche 
graisseuse.  I*lus  basciîtte  couche  reparaît  à  sa  face  profonde,  mais  sans  offrir 
l'épaisseur  qu'elle  prend  sous  les  téguments  de  la  joue. 

Au  niveau  du  sillon  naso-labiiil  et  dans  toute  la  partie  circonscrite  par  ce 
sillop,  elle  se  distingue  par  sa  grande  épaisseur,  sa  densité  et  sa  résistance, 
qu'on  ne  retrouve  au  même  degré  sur  aucun  autre  point  des  téguments  de 
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la  face.  En  «e  rupliaiit  sous  le  bord  iorérieur  de  l'aile  du  oei  et  eu  «'*rP^- 
quanl  &  elle-mDme,  elle  constitue  eïseDliellemenl  la  paroi  eileriK  de> 
narines.  Sur  toute  celle  (lailie.  lalérale  et  inrérieure,  la  peau  du  im  n< 
remarquable  encore  par  les  orifices  dont  elle  est  rumme  criblée,  urifkr) 
qui  répondent  A  l'embouchure  de  ses  glandes  sébacées.  Asaei  MqueDuntnl 
ceux-ci  sont  en  p»rlie  occupés  et  fermés  par  un  prolongemenl  du  prodnii 
de  sécrétion  qui  prend  au  coitlacl  de  l'air  une  teinte  bnnii',  el  qui  doniir  »  ■• 
peau  du  nei  un  aspecl  piqiu'té  de  noir,  analogue  A  celui  que  poumirtii 
produire  des  grains  de  pondre  enchalnnnés  dans  sa  lurfacc. 


Fig.  6H. 


tilandei  sébaciei  île  Faiie  du  ntz. 


—  1.  E-'ollicDlt  pikuK.  —  1,1  (ili»"'' 
t  rc  ralliculc.  —  3.  iitiiuk  «W.n  '-"- 
i?ii*,  »ur  1*  poini  diamfiralrmtii  «W* 
B.  Aulrt  glanile  inoyenne de  Faile  iht  ne:,  tirt-itiffémilr  de  la  prrrrdentr.  -   1.  '" 
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doiisiflérét'  an  point  do  vue  do  sa  structure,  la  peau  du  nez  diffère  aussi 
par  quelques  modifirations  de  celle  des  paj'ties  voisines.  L'élément  adipeux 
ne  lui  fait  pas  défaut,  ainsi  que  l'ont  répété  presque  tous  les  auteurs;  mais 
il  s'y  trouve  presque  toujours  en  trt»s-petite  quantité,  de  mOme  qu'il  existe, 
sous  de  minimes  proportions  également,  dans  le  pavillon  de  l'oreille  et  les 
voiles  palpébraux.  Lorsque  cet  élément  acquiert  plus  de  développement,  ce 
qu'on  observe  chez  quelques  individus  de  quarante  à  soixante  ans,  on  voit  la 
sous-cloisoii,  le  lobe  et  les  ailes  du  nez  prendre  un  plus  grand  développement, 
I  parfois  môme  doubler  ou  tripler  d'épaisseur. 

Les  glandes  sudorifères  occupent  les  couches  profondes  du  derme  et  ne 
présentent  du  reste  rien  de  particulier.—  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  glandes 
sébacées,  qui  se  distinguent  à  la  fois  par  leur  nombre,  leurs  dimensions  et 
leurs  infinies  variétés. 

Ces  glandes,  rares  et  rudimentaires  sur  la  racine  et  le  dos  du  nez,  se  mon- 
trent en  très-grand  nombre  sur  la  moitié  inférieure  do  ses  faces  latérales. 
Dans  toute  l'épaisseur  des  ailes  du  nez  elles  sont  disposées  sur  deux  ou  trois 
couches.  —  La  plus  superficielle  se  compose  de  glandules  simples,  î\  un,  deux 
ou  trois  utricules  qui  vionnont  s'ouvrir  dans  un  follicule  pileux  étroit  et  très- 
court.—  La  couche  moyenne  est  formée  de  glandes  plus  volumineuses  et  lobu- 
lées,  dont  les  unes  s'ouvrent  directement  à  la  surface  de  la  peau,  tandis  que 
d'autres  s'abouchent  aussi  dans  lui  follicule  pileux.  —La  couche  profonde  ne 
comprend  que  dos  glandes  do  la  phis  grande  dimension,  très-compliquées, 
muUilobées  pour  la  plupmt,  ot  versant  le  produit  do  leur  sécrétion  directe- 
ment sur  la  surfaci;  outanéo.  Do  ces  trois  couches,  la  plus  superficielle  est 
donc  composée  do  glandes  sébacées  de  la  première  classe,  la  plus  profonde  de 
glandes  de  hi  sorondo  cImsso,  et  l.i  moyenne  do  glandes  qui  appartiennent  à 
l'une  et  à  l'autre.  Sur  une  mémo  coupe  porpendicnlairo  dos  téguments  de 
Tailedu  nez,  on  peut  ()bsor^or  ces  trois  plans  do  glandes,  fort  irréguliers,  il  est 
>rai,  se  pénétrant  réci[uoquoniont  ot  se  mélangeant  sur  une  foule  de  points, 
mais  reconnaissablos  copondant  aux  glandules  qui  on  dopondent.  l'ne  seule 
et  même  coupe  vue  à  nu  gnts>issoniont  de  100  diunioiros  permettra  d'étudier 
les  principales  >ariétés  do  ces  glandes;  on  les  verra  lloltor  dans  le  liquide  de 
la  préparation  au  nombre  do  /iO  à  60,  et  l'on  remarquera  qu'elles  diffèrent 
presque  toutes  les  unes  dos  autres. 

b.  Couche  muqueuse,  —  Nous  avons  vu  que  la  face  postérieure  du  nez 
revêt  l'aspect  d'une  goutlièio,  et  que  cette  gouttière  est  subdivisée  par  la 
cloison  des  fosses  nasales  en  doux  demi-gouttières,  lune  droite,  l'autre 
gauche.  Dans  leurs  trois  quarts  supérieurs,  ces  gouttières  latérales  sont  tapis- 
sées par  hi  pituitairo  qui  adhère  aux  os  propres  du  nez,  et  plus  bas  aux  • 
cartilages  latéraux.  Dans  leur  quart  inférieur,  elles  sont  recouvertes  par  la 
peau  qui  se  replie  au  ni\oau  de  la  hase  du  nez  pour  tapisser  toute  la  cavité 
des  narines.— A  l'union  de  cette  portion  cutanée  avec  la  portion  muqueuse  de 

licule  pileux  s'ouvraiit  dans  lu  .aviié  de  la  glande.—  2,  2.  Lobe  composé  de  plusieurs  lobules. 
3,  ^.  Deux  autres  lobes  beaucoup  plus  simples. 

C.  Grosse  glande  sébacée (fe  /'aile du  nez.—  1.  Son  follicule  pileux.—  2.  Lobe  principal 
,lela  glaiule.  —  3.  Autre  lobe  volumineux  composé  aussi  de  plusieurs  lobules.  —  /i,  5.  Deux 
lobes  plus  simples  et  plus  petits  que  les  précédents. 

m.  —  /il 
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la  face  postérieure  du  nez,  on  remarque  une  saillie  horizontale  fonnéf  p^r 
le  bord  inférieur  du  cartilage  latéral  du  nez;  cette  saillie,  qui  fait  partie  dr 
l'orifice  supérieur  des  narines,  vient  s'appliquer  à  la  cloison  des  fo$«e>  lu 
sales  lorsque  celui-ci  se  resserre^  c'est-à-dire  lorsque  les  muscles  trans^tTic 
et  myrtiforme  se  contractent. 

D.  —  Talsseaai  H  Mcrfi  eu  sa. 

Les  artères  du  nez  proviennent  de  plusieurs  sources  :  en  haut,  de  Inftb- 
thalmique;  sur  les  côtés,  du  tronc  de  la  faciale  ;  en  bas,  de  la  coronaire  «xi 
labiale  supérieure. 

L'artère  ophthalmique  fournit  au  nez  deux  de  ses  branches  :  !•  l'artère  na- 
sale proprement  dite,  qui  se  divise  en  deux  rameaux,  dont  l'un,  eiterw. 
descend  dans  l'angle  naso-génien  pour  s'anastomoser  à  plein  canal  a\ef  U 
terminaison  de  la  faciale,  tandis  que  l'autre,  interne,  se  distribue  auiiortieï 
molles  de  la  racine  du  nez  ;  2°  l'artère  ethmoïdale  antérieure,  qui,  iprh 
avoir  pénétré  dans  le  crAne,  puis  dans  les  fosses  nasales,  \ient  se  lerniioer 
dans  cette  pai'tie  de  la  pituitaire  que  nous  avons  vue  tapisser  la  face  ^^ 
rieure  des  os  propres  du  nez. 

L'artère  principale  du  nez  est  celle  qui  part  du  tronc  de  la  faciale,  tetw 
branche  artérielle,  qui  offre  beaucoup  de  viu'iétés  et  qui  constitue  aou^eotU 
terminaison  même  du  tronc  dont  elle  émane,  se  distribue  à  toutes  le»  partJi^ 
latérales  et  inférieures  du  nez,  ainsi  qu'à  son  lobe.  ~  La  branche  qui  ^ 
vient  de  la  coronaire  supérieure  est  destinée  à  la  sous-cloisou  ;  elle  «  pri»- 
longe  jusqu'au  lobe  du  nez,  où  elle  s'anastomose  avec  les  deux  brambr* 
fournies  par  les  faciales.  Le  lobe  du  nez  est  donc  très-vasculaire.  CJiex  quel- 
ques sujets  ses  vaisseaux  sont  si  dé\cloppés,  qu'il  se  colore  même  à  \tio\\f 
d'une  injection  ordinaire  ;  do  leurs  anastomoses  résulte  un  réseau  M)U»-cuti» 
remarquable  souvent  par  le  \olume  des  rameaux  qui  le  compi»enL  U*  réreiu 
nous  aide  à  comprendre  conunent  une  partie  détachée  de  Imminence  m^ 
et  immédiatement  réa|»pliquée,  a  pu  contracter  adhésitm  et  conlioufr  'i<' 
vivre;  c'est  à  cette  heureuse  condition  aussi  qu'il  faut  attribuer  le  Hioi-'i' 
la  plupart  des  opérations  faites  dans  le  but  de  reconstituer  une  part» -^J* 
ou  moins  étendue  de  la  sous-cloison  et  <]es  ailes  du  nez. 

Les  veines  du  nez  >oiit  se  jeter  dans  la  \eine  faciale  sans  suivre  l'X.uttDJ'^*' 
le  Irajet  des  artères,  dont  elh^s  s'éloignent  plus  ou  moins  et  a\«H*  Ii-î^ik-II^ 
elles  n'affectent  souvent  aucun  rapport  déterminé. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  du  nez  sont  nombreux.  Ils  n.iiss4*nt:  I' "^ 
tonte  sa  partie  médiane  ;  2"  des  faces  latérales  d<*  sa  baw»  ;  3^  de  tout  \e  [•"-'' 
tour  de  loritire  inférieur  des  narines.  Du  résiMU  que  forment  Ifur»  prriiiî  r»' 
radicules  partent  îles  tronculcs,  puis  des  troncs  qui  des<'cn<leiit  >ur  I»"  '* 
tic  l'artère  et  de  la  veine  faciales  pour  hc  rendre  aux  >:an|:lM«fi»  >•*■' 
maxillaires. 

Les  rinf.s  nuit  de  deux  ordres  :  sensitifs  et  motecrt.  Les  jitMisilif*  pf"  **'"^ 
rient  du  filet  ethmoïdal  du  rameau  nasal  de  la  branche  ophthaiinKl''*^  '' 
NVilliii,  et  du  nerf  ^ousHJ^hitaire.  Les  moteurs  émanent  du  fat  ial. 
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ARTICLE   II. 

NAHINES,  OU  VESTIBULES  DES  FOSSES  NASALES. 

Les  narines  sont  deux  petites  cavités  situées  dans  l'épaisseur  de  la  base  du 
nez,  au-dessous  et  au  devant  des  fosses  nasales,  avec  lesquelles  elles  ont  été 
jusqu'ici  confondues  et  dont  elles  sont  cependant  très-distinctes. 

Les  fosses  nasales,  en  effet,  se  présentent  sous  l'aspect  de  deux  excavations 
à  parois  anfrac tueuses,  et  les  narines  sous  la  forme  de  deux  ampoules  placées 
à  l'entrée  de  chacune  de  ces  fosses  comme  une  sorte  de  vestibule. —  Les  fosses 
nasales  sont  tapissées  par  la  piluitaire,  organe  essentiel  de  l'odorat;  les 
nai'ines  sont  tapissées  par  un  repli  de  la  peau. —  Les  fosses  nasales  sont  immua- 
bles dans  leurs  parois  entre  lesquelles  passe  librement  la  colonne  odorifère; 
les  narines,  au  contraire,  se  dilatent  et  se  resserrent  tour  à  tour  dans  le  but, 
tantôt  de  faciliter,  tantôt  d'entraver  le  passage  de  cetle  colonne,  suivant  que 
nous  désii'ons  en  recevoir  ou  en  repousser  l'impiession. 

S'il  était  permis  d'établir  une  analogie  entre  deux  sens  aussi  différents  que 
celui  de  l'odorat  et  de  la  vue,  je  dirais  que  les  narines  sont  aux  fosses  nasales 
ce  que  les  paupières  sont  nu  globe  de  I'omI  :  les  premières,  ainsi  que  les 
secondes,  représentent  évidemment  un  organe  de  perfectionnement  surajouté 
dans  chacun  de  ces  sens  à  l'organe  fondamental,  afin  de  modérer  l'intensité 
de  leur  excitation  en  permettant  à  la  volonté  de  mesurer  en  quelque  sorte  la 
quantité  du  principe  excitant. 

Les  naiûnes  nous  offrent  à  considérer  une  partie  moyenne  ou  leur  cavité 
proprement  dite,  et  deux  orifices,  l'un  inférieur,  l'autre  supérieur. 

La  cavité  des  narines  affecte  la  forme  d'un  conduit  extrêmement  court, 
aplati  dans  le  sens  transversal,  plus  large  à  son  centre  qu'A  ses  extrémités, 
et  assez  semblable,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  à  une  ampoule.  On 
peut  lui  distinguer  deux  parois  et  deux  extrémités. 

La  paroi  interne  est  formée  en  grande  paitie  par  la  branche  interne  du 
cartilage  de  l'aile  du  nez  à  laquelle  la  peau  adhère  d'une  manière  intime,  et 
dont  elle  reproduit  très-exactement  la  forme.  C'est  pourquoi  elle  est  concave 
dans  ses  deux  tiers  antérieurs,  c'est-à-dire  dans  toute  l'étendue  qui  répond  au 
cartilage,  proéminente  au  contraire  î\  l'union  de  ses  deux  tiers  antérieurs 
avec  son  tiei*s  postérieur,  où  elle  correspond  à  l'extrémité  libre  ou  saillante 
de  celui-ci,  et  de  nouveau  concave  au  delà  de  cette  saillie.  La  paroi  interne 
de  la  cavité  des  narines  ne  s'arrête  pas  cependant  au  niveau  du  bord  supérieur 
de  la  branche  interne  du  cartihige  de  l'aile  du  nez;  elle  s'élève  un  peu  plus 
haut  en  se  déprimant  de  manière  à  former  un  sillon  antéro-postérieur  qui 
marque  les  limites  respectives  de  la  cloison  et  de  la  sous-cloison. 

Sa  hauteur  moyenne  est  de  8 à  10  millimètres;  en  partageant  celle-ci  en 
trois  parties,  on  trouve  que  son  tiers  supérieur  répond  au  cartilage  de  la 
«•loison,  et  ses  deux  tiers  inférieui-s  à  la  branche  interne  du  cartilage  de  l'aile 
du  nez.  Sur  chacun  de  ces  points,  la  peau  présente  des  caractères  différents: 
au  niveau  du  cartilage  de  la  cloison,  elle  est  complètement  dépourvue  de 
glandes  et  de  poils  ;  au  niveau  du  cartilage  de  l'aile  du  nez,  elle  est  au  con- 
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Irairo  reniiii t'i'li'  di'  puilï  Idiik»  cl  roM(>s,  inflâchiK  i>iiai'<',  iiiix  H •lliinlt^ <)•''- 

quels  te  ti'oiiieiit  njiiieM^fx  uni-  ou  deux  glandes  M^bac^cs  Miliiiiiiiipiiwi-. 

La  paroi  externe  a  pour  rliai'pentr  et  pour  soutien  U  branche  i-xtenH-du 
curlilagc  de  I  Hile  rlii  lu-z,  iltjril  cKc  laisse  en  [larlte  apcrceMiir  le  niiitiuir,  Si 
hauteur  csl  de  15  millimétics.  Vue  dans  son  ensenabte,  elle  repi^nlr 
une  petite  \oittL<  dont  li  concavité  regarde  en  bas  et  en  de<]aiu.  l^>rM)ii't« 
l'examine  dans  )ie«  d^luils,  on  y  remai'que  d'avant  en  arrière  :  l*une  piwtv 
concave,  blaiiclic,  Ihfi-,  presque  enlièremenl  dépourvue  de  pAils.  qui  titnir 
ses  deux  tiers  anl^rieui-s,  et  qui  répond  uu  cartilage  de  l'aile  du  nra:  fi 
l'union  dp  nés  deux  lier»  anlérieurs  avec  son  tiers  postérieur,  une  naillif  f» 
forme  de  lu)ier<nile,  dépendante  aussi  du  carlilaRe  de  l'aile  du  nei.  rlplw 
ou  moins  prononcée  sui\iml  le»  sujets  i  S'enarriùre  de  celte  snillii-,  iin<'il^ 
pression  demi-i-ircnlaire  ;  li°  au-dessous  de  ces  trois  parties,  une  furrair  tritn- 
gulairc  ombragée  de  poil». 

En  comparant  celle  paroi  A  la  pi'écédenle,  on  voit  que  Innti-s  deii\  "-«t 
confoiinjes  sur  le  nu'me  type,  cl  que  cetle  analogie  de  confonnaliiiurrl  dix- 

Fig.  ess.  Fig.  6M. 


ni'iiii- ciwile  el  Iriivrliinyrt 
rnatii/iiirnl  A  bi  /!»>  hw. 

iirr.v.  —3,3    Ri>nl  mhn. 


r  i\v  ri-llr  lifliir  rnriii^r  par  la  taitliB  ilu  Und  i-l" 
liarli.-  iHitlrrieu»,  tnTmfr  par  Ir  iMird  «iip^rh-ui  dt  ■■ 
|ii  imw  ili-  lu  parui  cilfriir,  a  lu  miMliiuiiur.  iir  1»! 
l'Ili-  tst  riiiiiiiWirinml  rn'ouirrlc  de  p-Hl<.  —  6   Si> 
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t  la  prés4>n('e  dans  teurépaisHeiir  des  branches  con-espondanles  du  rartilagc 
(11'  ruitc  ilu  liez,  qui  l'imct  cl  l'autt-e  soni  concaiofi  ()<i  rAlédc  la  catilëdes 
itariricK,  t-t  qui  l'uiR-  ut  l'auli'c  aussi  si:  terminent  par  une  e\li-6milé  arrondit' 
i-l  suilUnle.  Unis  a* s  deux  piimis  dilTi^rent  par  leur  Imuleur  rt  aussi  par  h- 
siège  (l'iinpl.-inlalioii  des  poils,  puisque  sur  la  piimi  inlenie  ('GU\-('i  recou- 
tri-nl  tdule  la  peau  qui  itviH  le  cai1ila;;e,  tandis  que  sur  l'evleme  ils  ocni- 
penl  surtout  les  parties  de  la  peau  qui  sont  situées  au -dessous  de  celui-ci. 

\.'exlrèmUi  antérieure  de  lu  cavité  des  narines  pi-ésente  ime  excaialinn 
pmfiiu de,  creuset-  ei>  quelque  sorte  dans  l'épaisseur  du  lobe  du  nez,  au  point 
deréuniiin  des  deux  branches  du  carlilsge  correspondant  :  c'est  Xacavité  ou 
letwnln'mic  du  lobe  du  nez.  Sur  lonle.  l'iflendue  de  celle  cavité,  la  peau  est 
mince  el  K<in)ie  de  poils. 

l.'fxtrémité  pottérifure  est  i'é.!tuli6rcDicul  arrondie,  oblique  de  liaut  en  bas 
et  d'arrière  en  avani,  lisse  el  recouverte  do  poils  rudimenlaires. 


Fig.  6Î7. 


Fid.  eis. 


-1.  S-Hit  qat  Wm»  \t  bord  înltrinir  di 

*  \«1t   du    nri.  -  3.  U^-euioii   situr 
*TBinl  l>  iioninH    Mite  de    la  [«rai  t 
1   hmi  inLrrnr  rie  Is  narine  riraile.  —  B 
*«pwl»;  r^mii  ui-  sunl  repri;-enir}squf  | 
4  11  t,ri,.<-h<^  inlTMc  du  rurlllafie  lU'   l'a< 

Il  rirlil«c  lBl.T.1  d»  net.  -  J.  S.illiu  dw 

wrrnf,  .If   «lie   qui    M   rfrnuirrW  rie 
.  I>.>rliun  dr  cette  piroi  sur  1iii|ucll<'  ^uiil 
.ar  les  "i  ifi.'es  qui  leur  d..unrol  i-a-iug.'.- 
,1..   ,lu  «,.,.  -1».  nrp,»«N...   «ilu^^r-   ea  ■ 

*^».llir.  --  11.  Lifliiic  supttleun'  de  lu 
^  irinu  ilr  luqui-lk   ]■  peuii  w  conliuue 
•^wwtfri  ).ar  li  [.Luiilaîre.  —  1.1.  Cimi>c  di 

Uïfi-  la  niuqueu».  -  lï-  Cailil:!»!*  l-t';'i 
j  runilift'de  larl"!""»    —  fi.  I^'"!"'!!! 

6/i6  SKNS  DE  L'ODORAT. 

Vorifice  inférieur  des  narines  offre  la  figure  d'une  ellipse  dont  le  jmn«l 
axe  se  dirige  horizontalement  d'avant  en  arrière  et  de  dedans  en  debur> 
Son  bord  interne  est  recliligne,  un  peu  saillant  en  dehors,  eVst-à-dire  dtn^U 
C4ivité  des  narines.  Son  bord  externe  décrit  une  courbe  dont  l'extréniité  fMi^ 
térieure  est  en  général  plus  arrondie  que  l'antérieure. 

V orifice  supérieur  diffère  très-notablement  du  précédent.  Sa  direction iie^i 
pas  horizontale  :  il  s'incline  en  dedans  et  en  arrière,  de  telle  sorte  que  >•:: 
axe  suffisamment  prolongé  irait  se  croiser  avec  celui  du  côté  opposé  %er>  \r 
centre  de  la  cloison  des  fosses  nasales.  Cette  inclinaison  s'explique  par  U 
différence  do  hauteur  qu'on  observe  enti'e  les  parois  interne  et  exteriu»  d  uik- 
part,  les  extrémités  antérieure  et  postérieure  de  l'autre.  Sa  figure  eft  rrll»' 
d'un  triangle  à  base  arrondie  dont  le  sommet  se  dirige  en  haut  et  en  a^ut. 
—  Son  bord  interne  est  représenté  par  une  ligne  droite  qui  établit  le<  liinil»'« 
respectives  de  la  peau  et  de  la  muqueuse  et  qui  se  dirige  obliquement  on  la? 
et  en  arrière.  —  Son  bord  externe  est  formé  par  une  ligne  courbe  mit*u\ 
caractérisée  que  la  précédente,  et  remplissant  aussi  l'office  de  limite.  Sur  V 
trajet  de  ce  bord  curviligne  on  observe  deux  saillies  : 

1°  F.n  avant,  une  saillie  horizontale  qui  forme  avec  la  cloison  dei>  f<^?<^ 
nasales  un  angle  aigu  ouvert  en  airière,  et  qui  est  produite  parla  partit*  in- 
férieure du  cartilage  latéral,  d'où  le  nom  de  saillie  du  cartHage  latéral  s*^' 
lequel  je  la  désignerai. 

2°  En  arrière,  une  saillie  arrondie  déjà  mentionoée  et  prodoite  par  laprv^ 
mière  des  trois  pièces  qui  sont  situées  sur  le  prolongement  de  la  braiirbr 
externe  du  cai'tilage  de  l'aile  du  nez.  Je  l'appellerai,  par  opposition  i  la  pi^ 
cédente,  saillie  du  cartilage  de  Vaile  du  nez.  Cette  seooode  saillie  n  oiTiv  ^ 
la  Ultime  importance  que  la  première,  et  ne  répond  pas  toujours  i  l'urilirr 
supérieur  des  narines  ;  elle  est  quelquefois  située  un  peu  au-dessous. 

Telle  est  la  conformation  des  narines.  l/obser\at ion  démontrant  qii<"<** 
cavités  se  resserrent  et  se  dilat«'nt,  cherchons  maintenant  A  pénétn-r  l^nir- 
canisme  de  leur  resserrement  et  de  leur  dilatation  ;  et  d'al>ord  établi>«'<»»' '" 
faits  sniNants  que  chacun  pourra  facilement  constater  sur  si»i-nu*me: 

1°  Le  resserrement  des  narines  n'est  pas  le  résultat  du  rappnH'hoiiHMii'î' 
leurs  parois;  il  a  pour  siège  principal  leur  orifice  supérieur. 

2°  II  s'opère  par  la  dépression  du  lK)rd  externe  de  cet  orifice,  qn'  '^ 
porte  alors  vei-s  le  l)ord  interne,  c'est-A-dire  vers  la  cloison  des  f4W*«*^  n.iNii«- 
A  laquelle  il  s'applique  graduellement  d'avant  en  arrière. 

.'J<>  Ce  resserrement  des  narines  est  essentiellement  actif  et  \olontain'.»^'" 
leur  dilatation  est  un  phénomène  en  général  passif. 

La  première  proposition  n'slera  évidente  pour  tous  h^  observateur»  li'- 
à  l'aide  d'une  glace,  t>\amiiieront  la  cavité  de  leurs  narines  pendinl  q'i'  '" 
se   n'ss<»rrent  et  se  dilatent  sous  l'influence  de  la  volonté. 

La  seconde  n'est  pas  moins  manifeste.  Au  moment  où  les  nanDc«  h'  r^ 
si'crent,  on  \nit  toute  l'aile  du  wct.  s«'  déprimer.  Cette  dépression  «>l  ?iirt.  =•■ 
très-pronoihéi'  au  niveau  du  sillon  naso-labial,  c'est-A-dire  au  nn«*au  i- 
bord  externe  de  lorifice  supérieur.  J'ajoute  que  ce  bord  ne  *e  rapp'^*^ 
|»as  unifonnément  de  la  cloison  des  fosses  nas«iles;  ses  divers  p*"»int-  >  i*««  '^ 
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rocheiil  d'autant  plus  qu'ils  sont  plus  antérieui-s.  La  saillie  du  cartilage 
itérai,  par  conséquent,  joue  ici  le  rôle  principal.  Lorsque  la  constriction  est 
nodérée,  cette  saillie  se  port»  à  la  rencontre  de  la  cloison  en  faisant  avec 
lie  un  angle  pus  aigu  ;  lorsque  la  constriction  devient  plus  grande,  elle 
'applique  à  la  cloison  par  sa  partie  antérieure  ;  si  elle  est  tr^s-énergique,  elle 
'applique  à  cette  cloison  par  toute  son  étendue.  Dans  ce  cas,  l'orifice  supé- 
ieur  se  trouvant  fermé  dans  sa  moitié  antérieure,  la  colonne  odorifère  ne 
►eut  plus  se  porter  directement  en  haut;  elle  se  dévie  donc  pour  se  diriger 
•n  haut  et  en  arrière;  mais,  en  se  déviant  ainsi,  elle  cesse  d'impressionnei 
es  parties  les  plus  sensibles  de  l'organe  de  l'odorat. 

î^  Iniisirme  proposition  ne  saurait  ôtre  contestée.  Évidemment  la  con- 
itriction  des  narines  est  un  phénomène  actif  et  volontaire.  Elle  est  produite 
>ar  des  muscles  ;  mais  par  quels  muscles?  Par  le  transverse  du  nez  et  le  myi*- 
iforme.  Ces  deux  muscles  réunis  forment,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  précé- 
lemment,  un  demi-sphincter  dont  l'action  se  fait  sentir  surtout  à  l'orifice 
supérieur  des  narines.  Au  moment  où  il  se  contracte,  ce  sphincter  agit  d'une 
part  sur  le  cartilage  latéral,  qu'il  déprime,  de  l'autre  sur  la  branche  externe 
du  cartilage  de  l'aile  du  nez,  qu'il  déprime  également.  Lorsque  sa  contraction 
resse,  ces  deu\  lames  se  soulèvent  à  la  manière  d'un  ressort.  La  dilatation 
des  narines  est  donc  un  simple  phénomène  d'élasticité,  au  moins  dans  l'état 
ordinaire  de  la  respiration  ;  car,  dans  l'action  de  flairer,  dans  les  accès  de 
suffocation,  dans  toutes  les  circonstances  où  la  circulation  s'accélère,  la  con- 
traction musculaire  vient  ajouter  ses  effets  à  ceux  de  l'élasticité,  et  les  mou- 
vements de  dépression  et  de  soulèvement  que  présentent  alors  les  ailes  du 
nez  sont  beaucoup  plus  étendus. 

Les  poils  des  narines  (vibrissœ,  vibrisses)  présentent  le  même  usage  que 
feux  du  bord  libre  des  paupières  et  de  l'entrée  du  conduit  auditif  externe  ; 
(timme  ceu\-<*i  ils  ont  pour  destination  de  tenir  à  distance  les  corpuscules  qui 
flottent  dans  l'atmosphère. 

Si  les  cils  étaient  utiles  aux  paupières  pour  arrêter  plus  sûrement  ces  cor- 
puscules dont  le  contac!  avec  la  surface  du  globe  de  l'œil  devient  une  cause 
si  rapide  d'irritation,  les  vibrisses  ne  l'étaient  pas  moins  aux  narines  et  aux 
fi>ssfs  nasales,  véritable  détroit  que  le  courant  atmosphérique  devait  siuis 
ees^'  parcourir,  et  ti  l'entrée  duquel  il  importait  dès  lors  qu'il  pût  se  dé 
pouiller  de  toute  substance  étrangère.  Os  poils,  circulairement  implantés, 
e!  opposés  les  uns  aux  autres  par  le  sommet  de  leur  tige,  forment  au  de\ant 
de  la  colonne  d'air  inspirée  une  sorte  de  tamis  sur  lequel  se  déposent  les  im- 
puretés qu'elle  entraine.  Dans  l'état  normal,  les  mouvements  imprimés  A  la 
XiAM*  du  nez,  le  contact  direct,  l'éternument,  l'action  de  se  moucher,  etc.,  S4)nt 
autant  d<»  causes  qui  viennent  tour  à  tour  ébranler  ce  tamis  et  en  détacher 
les  corps  moléculaires  arrêtés  dans  ses  intei*stices.  Mais  lorsque  toutes  ces 
caus4'S  d'ébranlement  se  suppriment  A  la  fois,  on  le  voit  dans  l'espace  de 
quelques  jours  se  couvrir  d'une  sorte  de  poussière  qui  d'abord  entoure 
chaque  poil,  et  qui  plus  tard  remplit  leurs  intervalles  en  obstruant  en  partie 
l'entrée  des  narines.  C'est  cet  état  d'obstruction  qui  a  été  décrit  parles 
sémiologistes  s«»us  le  nom  de  fiulvérulence  des  narines.  On  ne  l'obsene  que 
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chez  les  malades  affoclés  d'une  extrême  faiblesse  ot  en  partie  étranger»  a 
tout  ce  qui  les  entoure.  La  pulvérulence  des  narines,  par  conséquent,  H 
toujours  un  symptôme  assez  grave  ;  sous  ce  rapport  elle  mérite  de  fuer  (uute 
l'attention  du  médecin. 


ARTICLE    III. 
FOSSES    NASALES. 

Les  fosses  nasales  nous  sont  déjà  en  partie  connues.  Nous  avons  étudié 
dans  l'ostéologie  les  os  qui  les  composent,  ainsi  que  leur  direction,  leiin 
dimensions,  leur  mode  de  configuration  et  leurs  nombreux  prolongement 
ou  diverlicules  ;  nous  en  avons  vu ,  en  un  mot,  la  charpente  ou  le  squcletic 
Celui-ci  est  recouvert  :  1**  d'une  membrane  fibreuse  qui  en  i-epréi^ente  \c 
périoste  et  qui  en  relie  les  dixcrses  pièces;  2'  d'une  membrane  nuiquoux*, 
la  pituitairey  qui  adhère  étroitement  à  la  précédente,  en  sorte  que  le><li'u\ 
membranes,  bien  que  d'une  structure  différente,  semblent  nVn  fonuir 
qu'une  seule. 

Cette  membrane  fibro-muqueuse  s'applique  assez  exactement  sur  les  pan^« 
des  fosses  nasales  pour  laisser  voir  les  dépressions  et  presque  toutes  le>  sail- 
lies qui  en  dépendent.  Cependant,  comme  son  épaisseur  est  trè^variable, 
comme  elle  s'adosse  à  elle-mrme  sur  certains  points  de  son  trajet  ;  coiiinx', 
d'une  autre  part,  elle  ferme  un  gi'and  nombre  de  trous  et  rétrécit  t<ni>  hmi\ 
qu'elle  ne  bouche  pas,  il  en  résulte  que  l'aspect  de  ces  fosses,  sur  iiii»  i.  (•■ 
revêtue  de  ses  parties  molles,  diffère  très-notablement  de  celui  quille»  pri 
sentent  sur  une  tète  sèche. 

Après  a\oir  montré  la  part  que  les  os  prennent  à  la  constitution  de  I«mip 
parois,  il  nous  reste  donc  à  déterminer  celle  qui  appartient  à  la  pituitam 
Dans  ce  but,  nous  sui\rons  la  muqn«Mise  olfaeti\e  sur  chacune  de  ces  [uni* 
et  sur  les  deux  oritices  des  fosses  nasales;  nous  prendrons  ensuite  conîMi' 
sHiKi'  des  di\ers  éléments  qui  enlrenl  ilans  sa  sliiiclure. 

§  1. —  Disposition  gknkhale  r»E  la  PiiriTAinK. 

La  fti  lut  taire  {inmjuense  nasale^  muqueuse  olfactive^  meinhrane  t/r*  S^hu'  '  ' 
pi'éscnlf  uni*  eouh'iir  roséi'  qui  pi'iit  d«*\enir  nuige,  n)Upe  brun  «•!  in»  i» 
liuiiii'  liNi(l(>  (I;mi>  rèliil  tir  roiii:«*stion. 

Sii  >uini('<»  libre'  fs(   <iihlèt'  d'un    tiès-^rand    nomlne  d'oriti<-e-.  m-:!''* 
A  I  o>il  liii  pour  la  pliipail,  cl  foiinant  l'enibouchure  d'autant  def:laii<l<>  l 
ehaeuii  (h*  ces  ori(i<  es  s'échappe  un  mucus  liquide  dans  l'étal   nonunl. 
qiicn\  ;\  l'élal  in<»rbii|<'.  (|tii  la  ivi-on\re  à  la  manière  d'un  \crni'i.  et  q  !i   ' 
prolé^'c  contre  rinlliiciicc  di'  lair  «'\tcricin*  en  pré\eiianl   !e<  fichcux  K'^rV. 
de  rc\ccssi\e  é\apoialioii  dont  elle  [tourrait  de\enir  le  siège. 

Sa  consistance  es!    molle.  La  muqueuse  nasale,  sous  ce  i  apport,  peut  «'ti« 
cninpiiiëe  à  la  iiiii(|ueu«-e  iitèiirie   \m\\\v  l'extrême  fa<'ilité  a\ec  laipK-llf  «'l» 
se   «lécliiie   à    si  »«nrl'ac«'  <\)\\^    riiiiluence  de^  phiN   faildi»-  cau>e    .  «li*  1»  • 
partii'  la  trequence  de  l'épistaxis. 
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'paiïseur  s'élève  t^iir  cerlains  priinlB  i\  près  de  3  millimèlrc!),  et  sur 
.  alleÉnI  à  peise  un  quart  de  millimètre.  On  peut  dii'e  d'une  manière 
e  que  lii  pituitiiiie  est  d'aulunt  jilutt  Ëpaisee  qu'elle  se  trouve  plus  en 
a^ec  la  colonne  il'air  inspii'Ëc!,  ot  d'aulanl  plus  mince  qu'elle  a  des 
i  pins  iSloignËs  uicc  relie  colonne.  En  ayaiil  é);ard  k  cette  doniii^e,  on 
que  sur  les  pai-ois  des  Tossen  nusules  proprement  dites  elle  seia  très- 
ce  qui  il  lieu  en  clVet;etque  sur  tons  les  prolongements  plus  ou 
iRrractucus  de  ces  parois  elle  sera  au  contraire  assez  mince,  ce  qui 
ement  vr;ii.  Ces  variétés  d'épaisseur  sont  dues  surtout  à  l'inégal  dé- 
ment de  l'élémcnl  glanduleux  et  de  l'élément  vasculaire  de  la  mu- 
;  sur  les  points  où  celle-ti  subit  en  quelque  sorte  le  ftvilemeni  dn 
atmosphérique,  el  où  elle  était  plus  e\posèe  par  conséquent  au\  dan- 
lue  èvaporation  surabondante,  ses  glondes  sont  e\lri>mcmcnt  dé\e- 
aiuM  que  ses  vaisseaux  sanguins,  et  forment  la  plus  grande  partie 
épaisseur-,  sur  ct>n\  où  elle  n'est  plus  evposée  à  nn  semblable  frolle- 
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iTUMil  et  où  son  évnporatioii  de\(Minit  presque  iiiiHe,  les  gl«imles«o  iiKHiInn' 
beaii(*()ii{)  moins  uboiidaiites;  ses  vaisseaux  et  ses  autres  éléments  satr- 
phient  en  partie  aussi,  d'oii  son  extrême  minceur. 

a.  Sur  la  paroi  interne  des  fosses  nasales ,  la  pituitaire  est  tnVir.M- 
lièrenienl  étalée,  plus  épaisse  inférieurement  que  supérieurement.  \\\f 
adhère  aux  os  et  au  cartilage  qui  foiment  la  cloison  ;  mais  on  l'eu  détudi' 
cependant  assez  facilement.  Il  n'est  mém(^  pas  très-rare  de  >4)ir  le  saii;;;  mw- 
tlltrer  sous  sa  face  profonde,  et  former  une  bosse  sanguim'  semblable  à  n»Hf' 
qui  se  développent  sur  la  surface  du  crûne  à  la  suite  de  coiitusidnji. 

h.  Sur  la  paroi  supérieure,  ou  voûte  des  fosses  nasales,  cette  monihr.iri- 
n'olTre  qu'une  médiocre  épaisseur. 

Kn  avant,  elle  revêt  les  os  propres  du  nez,  les  deux  petites  pouttièn*-  quiKi 
remarque  sur  l'épine  nasale  antérieure  et  supérieure,  et  plus  bas  rani:li'qin' 
forme  le  cartilajxe  du  nez  avec  le  cartilage  de  la  cloison. 

Ku  haut,  elle  tapisse  la  lame  criblée  dont  elle  ferme  tous  les  tn»us,  dt*  l»!!»' 
sorte  que  les  divisions  du  nerf  olfactif,  après  les  avoir  traversés,  la  |»'iptr.'i' 
aussitôt  par  sa  face  adhérente  pour  cheminer  ensuite  dans  son  r'|Mi>y  .:r. 
les  uns  sur  la  paroi  interne,  les  autres  sur  la  pai*oi  externe,  en  s**  r.i|'j'f - 
chant  de  plus  en  plus  de  sa  surface  libre. 

Ii!n  arrière,  elle  adhère  à  la  face  antérieure  du  corps  du  sphéiioidi'.  pin* 
pénètre  dans  l'intérieur  du  sinus  sphénoïdal  dont  elle  re\ét  ti-ès-c\a«l«Mn«'ii 
les  parois.  I/orifice  qui  fait  communiquer  ce  sinti»  a\ec  la  ca\ité  d»*  f<'"<' 
nasales  est  considérablement  rétréci  par  la  muqueuse  ;  il  8*ou\reâ  la  l'iM.»- 
supérieure  et  antérieure  du  sinus,  sur  un  point  plus  rappnx'hé  de  In  |>ui 
e\terne  que  de  l'interne,  et  au  fond  d'une  sorte  de  gouttière  qui  >*'|Mrt''' 
sinus  sphénoïdal  du  méat  supérieur.  Son  pourtour  est  circulaire. 

c.  La  paroi  externe  est  celle  dont  l'aspect  se  trouve  le  plus  moditi«>  |  ■'  ' 
pituitaire.  I!n  haut  et  en  avaiït,  cette  membrane  rec«»u\re  une  siufa»'  '•!■ 
qui  répond  aux  cellules  antérieures  de  l'ethmoïde.  Kn  haut  et  au  uiiln'  i  • 
s  ajipliqiic  sur  le  cornet  supérieur.  Lu  haut  et  en  arrière,  elK'  >*i'iir«»rin  .1.- 
la  gojillière  qui  sé|)are  et'  cornet  du  sinus  sphénoïdal,  et  ferme  le  tn»ii  ^j!" 
palatin.  —  Du  cornet  supérieur  elle    descend   dans  le   méat   >n|»«ii«':f  ' 
[)asse  «le  ci'lui-ci  dans  toutes  les  cellules  postérieures  de  rethmoiilc  |'i" 
orifice  >itné  à  sa  partie  moycime  ;  wi  orifice»,  dont  la  figuie  et  h'^  dim.  m*;   * 
varient  ln'anmnp,  est  quelqui>fois  donbh'.  —  Arri\ée  sur  le  connl  in*  y 
la  nuiqncusc*  iiasah'   tapisse   sa    fate   interne    ou  coinexe  en  nia«4](M:ii  "' 
aspérités,  puis  so!i  bord  libre  qu'eih'  prolonge  un  peu,  cliex  qurlqu»»  >'  • 
vidus,  r\  «Miliii  sa  f.ict*  cxlcrne  on  conca\e.  Klle  se  replie  en<uitf  p«'iir  *  • 
pliqncr  sur  la  paioi  opposée  du  méat  mo\en,  où  elle  («uiniit  tmis  pi":"''-' 
nicnts  dont   l'un  pénètre  dans  le  sinus  maxillaire,  un  autre  daii«  lrM«i'<  * 
ellininiilales  antérieures,  t*t  le  troisième  dans  le  sinus  frontal.  I.e-  i»riti«i*:''' 
h'^qnels  h>  méat  eonununiqne  avi'c  c(>s sinus  et  ces  cellules  méritent  dfii'* 
arrêter  un  iiïstant. 

Lor>qn"ou  i*\amine  sur  une  télé  sèche  le  méat  mojvn  des  f(M»M-i  im-^»''' 
on  constate  que  ce  méat  eomuuinique  a>ec  le  sinus  maxillaire  par  dfuv  "*• 
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fH'i^:  rim,p<islériciir,c\tiï'm<'monl  liii'gf,  dûciil  pni-  toiiflcti  iiiitciii's:  1  aiilrt', 
Htilérirtir,  pins  éli'oil,  qui  ii  été  passé  »oufi  silence.— I.e  premier  de  •esoiitia-t) 
p<<1  situé  sur  l'ng  mnxilliiiie  supérieur,  au  crnlre  mt^me  <le  la  hasi!  du  siiiu^, 
et  •*•  Irouvi*  limité  :  eu  airièi'c  piu'  le  piilalin,  eu  haut  i<l  en  iivant  de  l'elh- 
miiîde,  en  bas  pnr  le  cmuel  iiiréiifur,  qui  le  rélré<'it  noliiblemenl.  I.u 
pituitaire,  en  arri^aut  dans  le  méat  moïcn,  passe  sur  cet  oiificc et  le  Tei-me 
l'imipléteoient  dans  la  tn^s-graude  miijonté  des  cas.  Tue  fuis  seulement  sur 
rli\  ou  douie  on  l'observe,  et  ou  le  ti'oute  alors  vers  la  partie  moyenne  i)u 
u>éat,  où  il  est  rurilemenl  visible  ;  son  diamMre,  rétréci  déjil  par  les  os  qui  le 
lirconscrivcnt,  rétréci  encore  par  lu  muqueuse,  se  trouve  réduit  alors  il  une 
■'tendue  de  3  millimètres.  Harement  il  est  plus  grand,  et  quelquefois  il  est 
plus  petit.  Son  contour  est  génénilemenl  circulaire.  Kn  l'exiiminunt  pai'  l'iu' 
lérieiir  du  sinus  maxillaire,  on  voit  qu'il  est  plus  rapproché  de  sa  parai  pos- 
térieure  que  de  rantéricurc. 

l.e  ii^coiid  nritlee  de  communication  du  méat  moyen  avec  ce  sinus,  ou  l'ori- 
die  anti'rieur,  est  situé  A  lit  partie  iiirérieure  de  l'iurundibulum  de  l'elli- 
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inoïdc.  Coi  inrundibulum  est  d*abord  uno  simple  gouttii^re  qui  bienio 
devient  un  canal  obliquement  dirigé  en  haut  et  en  avant.  Par  son  extréiiiitt* 
supérieure,  ce  canal  s'ouvre  dans  la  partie  la  plus  déclive  du  sinus  frontal. 
\n  antre  orifice  situé  sur  sa  paroi  externe  le  met  eu  communication  a^*^' 
les  cellules  ethmoïdales  antérieures.  Tu  troisième,  situé  sur  la  même  pan>i, 
au-dessous  du  précédent,  fait  communiquer  l'infundibulum  axec  le  5inus 
maxillaire.  Ce  dernier,  qui  (*st  constant  aussi,  s'ouxre  dans  le  sinus  immé- 
diatement au-dessous  du  plancher  de  lorbitc.  Pour  en  prendre  une  notitio 
exacte,  il  faut  abattre  d'un  trait  de  scie  le  sommet  de  la  cavité,  et  examitHr 
ensuite  par  l'intérieur  du  sinus  l'orifice  situé  sur  sa  base  ;  on  peut  al(»i>  rmi- 
stater  que  son  contour  est  plus  ou  moins  circulaire  et  «m  diamc'tre  de  3  mil- 
limétrés en  moyenne. 

Lapituitaire,  après  avoir  tapissé  le  méat  moyen,  ainsi  que  l'infundibulum 
et  toutes  les  cavités  qui  en  dépendent,  recouvre  la  face  interne  oui-omev 
du  cornet  inférieur,  dont  elle  voile  aussi  les  aspérités,  puis  son  bord  inféri«'ur. 
au  delà  duquel  elle  se  prolonge,  hlle  revêt  ensuite  la  face  externe  ou  coow*' 
de  ce  cornet,  et  le  méat  inférieur.  A  la  partie  antérieure  de  celui-ci  cil»***' 
continue  avec  la  muqueuse  du  canal  nasal. 

d.  Sur  le  plancher  des  fosses  nasales  cette  membrane  se  comporte  comiw 
sur  la  paroi  interne,  c'est-à-dire  qu'elle  revêt  exactement  les  os  corre#poo- 
dants,  en  régularisant  leur  surface.  Au  niveau  du  conduit  palatin  aiitéri«'Q( 
et  supérieur  elle  se  déprime  et  présente  une  disposition  infundibulifonne  qur 
Nicolas  SIénon  h»  premier  a  décrite,  et  que  Santorini  plus  tard  a  repré5«*nlff 
comme  un  véritable  canal,  ouvert  en  haut  dans  les  fosses  nasale:^  par  un 
large  orifice,  et  en  bas  par  un  orifice  ti-és-étroit  sur  un  petit  tulH»rcuIi'  filur 
à  la  partie  antérieure  de  la  voûte  palatine,  immédiatement  eu  arrièn'  d*^ 
incisives  rnoyeiuies.  Ce  petil  tubercule»  existe,  en  elTet,  mais  ne  présente  auiun 
orifice;  IVntonnoir  inuqneux  qui  part  du  plancher  des  fossi»s  nasal«*> '»" 
dépasse  pas  en  général  la  partie  luoM'unedu  conduit  palatin. 

\.' orifice  antérieur  des  fosses  nasales  S4»  confond  a\ec  Torifice  supériour  J«'* 
narines.  Nous  a\ons  \u  que  cet  orifice  (*s(  o\alaire;  que  S4»n  plan  e>t  imli»*' 
en  haut,  en  arrière  et  eu  dedans;  et  que  son  cont(»ur  est  représ4'nté  jwii  "'»•' 
ligne  qui  établit  les  limites  respe('ti\es  de  la  peau  et  de  la  pituitairo. 

]/orifice  postérieur  d«'  ces  caxités  est  quadrilatère.  —  Au  niveau  de  si>ii  N^f'^ 
inférieur  la  pituitaire  s<»  continue  sans  ligue  de  déman-ation  a\ei*  la  mu- 
queuse de  la  face  siipérieun' du  \oilt'  du  palais.  — Supérieurement,  «'H»* '^ 
contiinu'  aNer  celle  qui  re\èt  la  \ortte  de  l'arrière- caxité  des  fosH»s  na>ali^ 
—  Kn  dedans,  elle  sj*  contiruie  avec  la  pituitaire  du  côté  (»pposé  en  pn»!"»»* 
géant  un  peu  le  bord  postérieur  de  la  cloison  des  fosst»s  nasales. —  Endelurf*- 
elle  est  limitée  jiar  un  sillon  \ertical,  très-superficiel,  mais  toujour>  rt|»«^'- 
dant  )dus  ou  moins  a|)|)arent,  et  d'une  couleur  blanche  ou  r(»S4*e  :  t'Uit  c 
qui  est  au  devant  de  ce  sillon  a))|»artient  à  la  pituitaire;  tout  ce  qui  tM  in 
arrière  a|)))artient  à  la  nuiqueu^e  de  l'arrière-caNité  des  foss«»>  na>alc*.  V»u- 
>enoiis  plu-  loin  qut^  ces  deux  meuibranes  difVèreut  très-uotableUH'nt  l**' 
leur  surface  libre,  |)ar  leur  é|)itliélium,  par  leurs  glandes,  en  un  nn»t  nnrl»'» 
semble  de  leurs  caractères  anatomiques  et  physiologiques. 
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fiées;  run,prwl(''riciir,f\lii^mcnn'nl  liiipe,  ilériil  pur  loua  les  aulenre;  l'aiiti-e, 
iinléripitr,  pliiséiroil,  qui  a  été  pause  sous  silence. — Le  premier  de  ces  orifices 
esl  sjluë  Mir  l'os  in;L\i1htii'e  supérieur,  au  cenire.  mûnio  de  la  base  du  sinus, 
et  M'  li-nuvc  limilû  :  en  airièic  pai-  le  [liiUlin,  eu  haul  el  en  avanl  de  l'elh- 
moîde,  en  has  pur  le  coiiicl  inférieur,  qui  le  l'élrécil  uolahleraenl.  [.a 
piluitaii'C,  en  amvaitl  dan»  le  méal  moyen,  passe  sur  cet  orifiee  et  le  Terme 
t'omplélemenl  dans  la  In^s-graude  majorité  des  cas.  L'nt^  fuis  seulement  sur 
diï  ou  douze  on  l'observe,  el  ou  le  li-ouve  alors  vers  la  partie  moyenne  du 
méat,  où  il  est  facilement  visible  ;  son  diamùtre,  l'étréci  déjil  pai'  les  os  qui  le 
circonscrivent,  réliéri  ciicoi'e  par  la  muqueuse,  se  trouve  réduit  alors  A  une 
étendue  de  3  millimiMres.  Haremenl  il  est  plus  grand,  el  quelquefois  il  est 
plus  pelit.  Son  conlour  est  gêné  raie  nie  ni  lircnlairc.  Kn  l'examinant  par  l'in- 
téi'ieur  du  sinus  mavillatrc,  on  voil  qu'il  est  plus  lapproc.bé  de  sa  paroi  pos- 
térieure que  de  lanléneure. 

I.e  second  orifice  de  communication  du  méat  moyen  avec  ce  sinus,  ou  l'ori- 
fice antérieur,  rsl  situé  à  la  partie  inférieure  de  l'infnndibulum  de  l'eth- 
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raoïdc.  ('.cl  infimdibulum  est  d'abord  uno  simple  jroulluVe  qui  bienlù 
devient  un  canal  obliquenienl  dirigé  en  haut  el  en  avant.  Par  son  exiréinité 
supérieure,  ec  canal  s'ouvre  dans  la  parlie  la  plus  déclive  du  sinus  frontal, 
l'n  autre  orifice  situé  sur  sa  paroi  evterne  le  met  en  communication  avec 
les  cellules  elbmoidales  antérieures.  In  troisième,  situé  sur  la  même  paroi, 
au-dessous  du  précédent,  fait  communiquer  rinfuiulibulum  avec  le  sinus 
maxillaire.  Ce  dernier,  qui  est  constant  aussi,  s'ouvre  dans  le  sinus  immé- 
diatement au-dessous  du  planclier  de  l'orbite.  Pour  en  prendre  une  notion 
exacte,  il  faut  abattre  d'un  trait  de  scie  le  sommet  de  la  cavité,  et  examiner 
ensuite  par  l'intérieur  du  sinus  l'orifice  situé  sur  sa  base  ;  on  peut  aloi*s  con- 
stater que  son  contour  est  plus  ou  moins  circulaire  et  son  diamètre  de  3  mil- 
limètres en  moyenne. 

La  pituitaire,  après  avoir  tapissé  le  méat  moyen,  ainsi  que  l'infundibulura 
et  t()ules  les  cavités  qui  en  dépcîudent,  recouvre  la  face  interne  ou  convexe 
du  cornet  intérieur,  dont  elle  voile  aussi  les  aspérités,  puis  son  bord  inférieur, 
au  delà  duquel  elle  se  prolonge,  hlle  revêt  ensuite  la  face  externe  ou  concave 
de  ce  cornet,  et  le  méat  inférieur.  A  la  |)artie  antérieure  de  celui-ci  elle  se 
continue  avec  la  muqueuse  du  canal  nasal. 

d.  Sur  le  plancher  des  fosses  nasales  (ctle  membrane  se  comporte  comme 
sur  la  paroi  interne,  c'est-à-dire  qu'elle  revêt  exactement  les  os  correspon- 
dants, en  régularisant  leur  surface.  Au  niveau  du  conduit  palatin  antérieur 
et  supérieur  elle  se  déprime  et  présente  une  disposition  infundibuliforme  que 
Nicolas  Sténon  le  premier  a  décrite,  et  que  Santorini  plus  tard  a  représentée 
comme  un  véritable  canal,  ouvert  en  haut  dans  les  fosses  nasales  par  un 
large  orifice,  et  en  bas  par  un  orifice  très-étroit  sur  un  petit  tubercule  situé 
à  la  partie  antérieure  de  la  voûte  palatine,  immédiatement  en  arrière  des 
incisives  moyennes.  Ce  petit  tubercule  existe,  en  efl'et,mais  ne  présente  aucun 
orifice  ;  l'entonnoir  muqueux  qui  part  du  plancher  des  fosses  nasales  ne 
dépasse  pas  en  générai  la  parlie  moyenne  du  conduit  palatin. 

\J orifice  antérieur  des  fosses  nasales  se  confond  avec  l'orifice  supérieur  des 
narines.  Nous  avons  vu  que  cet  orifice  est  ovalaire;  que  son  plan  est  incliné 
en  haut,  en  arrière  et  en  dedans;  et  que  son  contour  est  leprésenté  par  une 
ligne  qui  établit  les  limites  respectives  de  la  peau  et  de  la  pituitaire. 

J/orifice  poslérieur  de  ces  cavités  est  quadrilatère.  —  Au  niveau  de  son  bord 
inférieur  la  pituitaire  se  continue  sans  ligne  de  démarcation  avec  la  mu- 
queuse de  la  face  supérieure  du  voile  du  palais.  —  Supérieurement,  elle  se 
continue  avec  celle  qui  revêt  la  voûte  de  l'arrière-cavité  des  fosses  nasales. 
—  Kn  dedans,  elle  se  continue  avec  la  pituitaire  du  côté  opposé  en  prolon- 
geant un  peu  le  bord  postérieur  de  la  cloison  des  fosses  nasales. —  En  dchoi*s. 
elle  est  limitée  par  un  sillon  vertical,  très-superficiel,  mais  toujours  cepen- 
dant plus  ou  moins  apparent,  et  d  une  couleur  blanche  ou  rosée  :  tout  ce 
qui  est  au  devant  de  ce  sillon  appartient  à  la  pituitaire;  tout  ce  qui  est  en 
arrière  appartient  à  la  muqueuse  de  l'arrière-cavité  des  fosses  nasales.  Nous 
verrons  plus  loin  que  ces  deux  membranes  diflèrent  très-notablement  par 
leur  surface  libre,  par  leur  épithélium,  par  leurs  glandes,  en  un  mot  par  l'en- 
semble de  leurs  caractères  anatomiques  et  physiologiques. 
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§  2.  —  Structure  de  la  pituitaire. 

l'no  Irarae  fîbrouse  qui  en  foiinc  la  charpente  ou  le  derme,  une  couche 
épithéliale  étalée  à  sa  surface,  des  glandes  en  Irès-giand  nombre  logées  dans 
son  épaisseur,  des  vaisseaux  et  des  nerfs,  tels  sont  les  éléments  qui  composent 
la  pituitaire. 

A.  Derme. 

Le  derme,  ou  chm-ion  muqueux,  est  constitué  dans  cette  membrane  comme 
dans  toutes  celles  de  môme  genre  par  des  fibres  de  tissu  conjonctif.  Sur  les 
parois  des  fosses  nasales  ces  fibres  sont  peu  serrées  et  groupées  pai*  fascicules 
à  direction  curviligne,  qui  s'entrecroisent  pour  la  plupart  et  qui  circonscri- 
vent ainsi  des  anneaux.  Celte  disposition  fasciculée  et  annulaire  est  trt>s- 
évidenle  sur  les  points  où  la  muqueuse  atteint  sa  plus  grande  épaisseur.  On 
ne  la  retrouve  plus  sur  ceux  où  elle  est  Irùs-mince.  Par  sa  face  profonde  le 
chorion  muqueux  a-lhère  au  périoste ,  non-seulement  à  celui  qui  revêt  les 
parois  des  fosses  nasales,  mais  aussi  à  celui  qui  tapisse  les  sinus  et  les  cellules 
ethraoïdales.  Celle  adhérence  est  intime.  Les  deux  couches,  néanmoins,  con- 
servent chacune  lescaraclOres  qui  les  distinguent. 

La  couche  muqueuse  a  pour  attribut  les  glandes  situées  dans  son  épais- 
seur, ainsi  que  le  nombre,  le  volume  et  la  disposition  de  ses  vaisseaux. 

Le  périosle  se  compose  de  fibres  de  tissu  conjonctif,  de  cellules  étoilées  et  de 
vaisseaux  sanguins.  —  Les  fibres  lamineuses  forment  une  trame  réticulée 
dans  laquelle  on  n  observe  ni  nerfs,  ni  fibres  élastiques,  ni  tissu  adipeux. — 
Les  cellules  étoilées  existent  en  grand  nombre.  Lu  s'unissant  par  leurs 
prolongements,  elles  constituent  un  réseau  qui  communique  a\ec  les  vais- 
seaux, et  dans  lequel,  par  cniïséquenl,  pénètre  et  circule  le  plasma  du  sang. 
—  Ces  vaisseaux  sont  d(»  simples  capillaires,  d'un  calibre  uniforme,  variant 
deO""",Ol  à  0""",03,  et  plus  petit,  par  conséquent,  que  celui  des  canaux  de 
Havcrs,  dont  le  diamètre  moyen  s'élève  à  0'"'",0'^.  Le  réseau  qu'ils  constituent 
par  leurs  anastomoses  se  compose  de  mailles  irrégulièrement  quadrilatères. 

Lorsqu'à  l'aide  des  réactifs  on  a  fait  disparaître  les  fibres  lamineuses,  le 
périoste  des  fosses  nasales  n'est  plus  représenté  que  par  le  réseau  des  cellules 
et  le  réseau  des  capillaires  sanguins.  Si  alore  ou  le  compare  à  une  lamelle 
osseuse  préalablement  priNée  de  sa  matière  terreuse,  on  reste  frappé  de  l'ana- 
logie qu'il  pré-enle  avec  cette  dernière;  de  part  et  d'autre,  on  trouve  un 
réseau  de  cellules  étoilées  et  un  réseau  de  capillaires;  l'analogie  est  telle, 
que  le  périoste  pourrait  être  C()nsidéré  comme  une  lamelle  osseuse  dépouillée 
de  ses  principes  inorganiques. 

Ainsi  constitué,  ce  périoste  offre  évidemment  une  grande  aptitude  à  s'im- 
prégner (le  sels  calcaires.  Deux  fois  j'ai  pu  constater  la  présence  d'une  mince 
lamelle  osseuse  dans  sou  épaisseur.  Cette  ossification  n'était  qu'à  son  début; 
mais  elle  aurait  pu  atteindre  des  proportions  plus  grandes,  ainsi  que  l'attes- 
tent les  faits  mentionnés  dans  un  travail  récent  et  fort  important,  commu- 
niqué à  l'Académie  de  médecine.  Dans  ce   travail,  mon  ami  iM.  Dolbcau  a 
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démontré,  eu  etlet:  que  les  fosses  nasales,  et  plus  particulièrement  le^^inib 
et  les  cellules  ethmoïdales,  sont  quelquefois  le  point  de  départ  de  tumeur» 
osseuses  pouvant  atteindre,  chez  certains  individus,  un  développement  am»- 
dérable;  que  ces  tumeurs  sont  d'abord  situées  dans  une  ca>ité  of«eufed<iol 
elles  restent  indépendantes,  et  que,  pour  procéder  à  leur  e&tirpatiuo,  il 
suffit  d'ouvrir  assez  largement  la  cavité  dans  laquelle  elles  se  trouvent  eoh 
prison  nées. 

Ces  faits  pathologiques  trouvent  leur  explication  naturelle  dans  le  mode  di* 
constitution  du  périoste  qui  recouvre  les  pai*ois  des  fosses  nasales  et  l<»u* 
leurs  dixerlicules.  Ce  périoste  est  ossifiable  ;  sous  rinflueiicc  de  certiiiM- 
conditions  morbides,  il  s'ossifie  ;  et,  en  s  ossifiant,  il  continue  de  rester  imif- 
pendant  de  la  paroi  sous-jacente.  Dans  ces  conditions,  on  comprend  ftaii>|M*in'- 
que  la  tumeur  formée  à  ses  dépens  se  laissera  détacher  de  celUnii  aiLH 
facilement  qu'il  peut  en  être  détaché  lui-même  à  l'état  normal. 

n.  Êpithélium. 

La  couche  épilhéliale  qui  revêt  la  surface  libre  de  la  muqueuse*  olfactive  m* 
compose  de  cellules  allongées,  coniques  pour  la  plupart,  ou  pjmraidale». 
tournées  par  leur  sommet  vei*s  le  cliorion  muqueux  et  par  leur  basi*  \pr*l* 
surface  libre  de  la  membrane.  Sur  cette  base»  on  observe  des  proloiiwnK'nt» 
tiliformes,  au  nombre  de  trois  à  huit  pour  chaque  cellule,  recourl)é<en  arr<K' 
ceiTle  i\  la  manii're  des  cils,  et  doués  de  mouvements  spontanés,  alternalif?- 
di.  igés  d'avant  en  arrière  ;  d'où  le  nom  de  cils  vibratUes  qui  leur  a  été  diwiw- 
et  celui  d'êpithélium  vibratile  imposé  à  l'ensemble  des  cellules  qui  en  <«ot 
pourvues.  —  Chacune  de  ces  cellules  renferme  un  noyau  situé  ordiniin^ 
ment  vei^s  sa  partie  moyenne,  des  graimlations  pigmentaires  très-é^idfole> 
et  quelquefois  aussi  des  gramilatioiis  graisseuses. 

Sur  la  portion  de  la  muqueuse  qui  est  plus  spécialement  affectée  A  l'olfai- 
lion,  les  cils  \ibratilcs  font  défaut.  —  Au-dessous  et  «lans  riuter\alled»' •«" 
celhiles  dépourvues  de  «ils  existent  les  cellules  olfacti>es,  remarquibh'^  p*f 
leur  aspect  fusilornie,  i)arleiir  pmlonjîeuH'ut  supérieur  en  forme  de  bât«»uwl 
ivmonlant  jusqu'à  la  surface  libre  de  la  pituitaire,  et  par  leur  pn»lonp*nH'ril 
inférieur  offrant  des  nodosités  et  se  continuant,  sel<»n  Scbultze,  a>er  h*>  fii'^'' 
olfactifs.  J'ai  vu  ces  cellules  olfacti>es  ainsi  que  leurs  pndongement^:  ntf»* 
aucun  fait  ne  démontre  leur  continuité  avec  les  nerfs. 

C.  Glandes  de  la  pituitaire. 

Chaque  sens  a  été  d(nié  de  glande^i  qui  lui  sont  propres.  1^  s«'n>  d«*  l«»'" 
noii^  offre  à  sou  cnlicc  lc>  j:Iaiidcs  céi  niiiiui'uses;  U"  sens  de  la  \uc|»"*'<''^ 
le^  plaudes  lacnniale^  ;  au  sens  du  pu'it  >ont  annexées  les  glandes  mIi^j»''"'- 
ft  à  celui  du  tact  1e>  ;:1au(les  qui  élaborent  la  sueur. 

Ce  sens  de  l'odorat  n'a  pas  été  nioiiis  richement  d<»té  que  les  pnnrdi'nt» 
il  a  i-(>iu  en  parta^'c  t\k'>  glandes  uniqueuscsextn'^iuemeut  multipliei'^  et  •!  '•"' 
-hneture  assez  c(nnpli<juée.  (!es  glande>.  par  le  produit  qui  >'éc«»ule  il»- '•  ■ 
r.ivité.  enlietienueut  itau.>  un  état  d'humidité  permanente  la  surface  li)»it-tl< 
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la  pitiiitaire,  et  ravoriseiit  ainsi  la  perception  des  odeurs;  que  ce  produit 
augmente  ou  diminue  de  quantité,  qu'il  se  tarisse  momentanément  dans  sa 
source,  qu'il  se  modifie  dans  sa  nature  ou  ses  propriétés,  que  les  glandes 
dans  lesquelles  il  prend  naissance  devieiment,  en  un  mot ,  le  siège  d'une 
altération  quelconque,  et  aussitôt  les  impressions  odorantes  s'afTaiblissent  ou 
se  suppriment. 

L'exercice  et  la  perfection  de  l'odorat  se  trouvent  donc  liés  d'une  manière 
intime  à  l'existence  et  à  l'intégrité  des  glandes  de  la  pituitairc,  qui  semblaient 
ainsi  devoir  attirer  vivement  l'attention  des  anatomistes,  et  qui  cependant, 
malgré  leur  multiplicité,  malgré  l'importance  du  rôle  qui  leur  est  confié, 
malgré  la  fréquence  de  leurs  maladies  et  les  conséquences  qui  en  découlent, 
étaient  restées  à  peu  près  complétyment  inconnues  jusqu'en  1853,  époque  à 
laquelle  je  signalai  leur  existence,  et  fis  connaître  leur  mode  de  conforma- 
tion, ainsi  que  leur  multiplicité  et  leurs  variétés. 

Pour  la  plupart  des  auteurs,  le  mucus  nasal  était  encore  un  simple  produit 
d'exhalation.  Quelques-uns  cependant  avaient  parlé  de  glandes,  mais  sans 
s'attacher  à  démontrer  leur  existence,  et  sans  chercher  à  connaître  leur  struc- 
ture. Tous  se  bornaient  à  une  simple  mention  ;  aucun  ne  parlait  en  obser- 
vateur. Aussi  sont-ils  tombés  dans  une  commune  erreur,  lorsqu'ils  ont  voulu 
définir  la  conformation  et  la  textiue  qui  leur  sont  propres.  Elles  ne  sont  en 
efi*et,  ni  une  dépendante  du  système  artériel,  ainsi  que  le  pensait  Ruysch, 
ni  des  follicules,  coniino  radinel  M.  Iluschke,  ni  des  tubes  enroulés  sur  eux- 
mêmes  à  l'une  de  leurs  extrémités,  connue  ra\ance  Valenlin.  Ce  sont  des 
glandes  en  grappes,  munies  d'un  conduit  excréteur  principal,  duquel  se  déta- 
chent des  conduits  socondaircs  qui  se  divisent  et  se  subdivisent  à  leur  tour  : 
elles  constitueul,  eu  nu  mut,  le  type  des  glandes  en  grappes  (1). 

Les  glandes  de  la  pituitaire  sont  réparties  sur  toute  son  étendue.  Ce  n'est 
pas  seulement  sur  les  parois  des  fosses  nasales  qu'elles  existent  ;  on  les  ren- 
contre aussi  dans  tous  les  sinus  et  toutes  les  cellules  de  l'ethmoïde,  où  elles 
aflectent  souvent  les  formes  les  plus  diverses  et  les  plus  étranges.  On  peut 
donc  les  diviser  en  deux  ordres,  dont  le  premier  comprend  celle  des  fosses 
nasales  et  le  second  celle  des  cavités  qui  en  dépendent. 

!•»  Glandes  des  fosses  nasales.— Ce  sont  les  plus  nombreuses  et  les  plus  volu- 
mineuses. Leur  forme,  bien  que  très-xariable,  permet  cependant  de  les  ratta- 
cher à  deux  types  principaux,  suivant  qu'elles  sont  allongées  ou  arrondies.  — 
Les  glandes  à  forme  allongée  occupent  plus  spécialement  les  points  où  la 
muqueuse  acquiert  une  grande  épaisseur.  Il  en  est  de  grandes,  de  moyennes 
et  de  petites.  Les  plus  longues  offrent  de  vingt  k\  trente  lobules  ;  les 
moyennes  en  présentent  quinze  à  vingt,  et  les  plus  petites  une  dizaine 
environ.  Tantôt  les  conduits  qui  partent  de  ces  différents  lobules  viennent 
s'ouvrir  directement  dans  le  conduit  principal  ;  tantôt  ils  s'abouchent  les  uns 
dans  les  autres,  et  donnent  naissance  à  un  troncule  qui  se  jette  dans  le  tronc 
commun.  C'est  ordinairement  vers  l'origine  ou  extrémité  profonde  de  la 
glande  qu'on  observe  ces  groupes  de  lobules  ;  j\  mesure  qu'on  se  rapproche 

(1)  Comptes  lemlus  de  la  Société  de  biologie,  iHb'6,  t.  V,  |i.  29  et  suiv. 
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uitié  (lu  ciiiiiliiit  ci>Tilrnl ,  il  n>\i!ilv  plii!>  i-n  gi^néral  qin- 
liil)ul(>8  ixnlâ»  qtii  lui  »iml  l'oiili);»!!.  Ih^  ctillu  i)i«|io»tli<in  il  irsiillt-  ijui-  !•■> 
(irapiics  lus  pli»  limgmw  et  li^s  plus  composées  wiil  plus  liiigo  A  li'iir  l'UrJ- 
mile  [imrontir,  tandis  quu  It's  polîtes  tii-iippes  <'l  Ip»  prappi'n  do  ilinii-tMi<n- 
iiioyiMiiifd  olIVeiU  une  luip'ur  à  pc^u  pi-èa  iiiiiroi-mc  daua  loiilc  k'Ur  (■li-ii-lui 
i.hacuii  di's  lolmli's  qui  ciiiiciiurt'ul  ù  fonnei*  cf»  grapp(-5  »■  t'imipiiH-  ilii'i 
uoiiiliru  variubk  [l'utriculcs;  sur  quilqucs  puîrils.  i-t  plus  purlinilii-ninnir 
nu  toisiiiage  ili-  l'cnilMMidiitrcdcs  loiiduilH  fU-i-éli'urs,  dcsutriciilci»  t>nr>' 
iilli)U},'éc  riijH)st'i]t  iinmii'Halrtni'iil  sur  ces  ciniduil^. 

i.i-s  ;:laiidi^s  ku  diii^'uiit  pi'rpi-iidiculujri'iiioul  lers  la  iiiirru'C  liliiv  ilr  1- 
piliiilnh'c.  I.its  plus  toii^uos  mi'surenl  l'uvimii  li's  deux  liorsdv  l'épniiiH'iir  ik 
l'i'lli'  iiicmbniuc:  Ui*  autres  iiVii  iiii'surctil  que  li"  lier»,  le  quart  nu  Ii-  iin- 
quiriiie  «.'uU'inL-ut. 

t.t's  iilanden  dt  forme  arrondie  se  distlngui'ut  de«  jiréccdi'nles  par  IVxIri'ni- 
brièveté  de  leur  cuiiduit  e\crétetir.  Il  en  eviste  ;ius»i  di-  grosses,  de  in-n.mn^ 
el  lie  pelilcs.  C'esl  dans  les  rniirhes  les  plus  superllcielles  de  la  pilmWr' 
qu'elles  stmt  siluées.  Mies  rem|ilisscnl  les  inlemiUes qui  sépan'iil  le^  ^UihI'- 
filloiigées.  Sur  un  grand  immbre  de  points,  ee  Miut  les  sentes  qu'on  i-luiT"- 

Les  «riller»  pur  lesquels  ces  deiiv  onlies  de  gbuides  s'oiiMeiit  sur  la  "n- 
qiieuse  lutsiile  sont  tri'K-jipparenls  snr  eerlains  points,  [HUiieiilit-iviiu-tili  1- 
(larlie  antérieure  de  lu  piu-oie\teriu'  des  fossi>s  nasales.  Toiiii  ees  (iritii'<'' ^i"< 
airundis  el  iiim  (imliiires  nii  en  l'orme  de  feule,  ;iiiisi  que  i'aïail  ff»^ 
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M.  Huschke.  Les  plus  grands  ne  dépassent  pas  le  diamètre  d'un  grain  de 
millet.  Entre  ceux-ci,  on  en  tiouve.de  plus  petits,  mais  qu'on  peut  cepen- 
dant distinguer  à  l'œil  nu  ;  et  d'autres  qui  ne  deviennent  visibles  qu'à  laide 
d'une  loupe.  Ils  sont  assez  rapprochés  pour  donner  à  la  pituitaire  l'aspect 
d'un  crible  à  pertuis  inégaux  et  irrégulièrement  répartis. 

Le  nombre  des  glandes  de  la  pituitaire  est  très-considérable.  Sur  certains 
points,  on  en  compte  jusqu'à  100  et  même  150  sur  un  centimètre  carré;  sur 
d'autres,  ce  nombre  se  réduit  à  80,  60,  50,  et  peut  descendre  jusqu'à  30. 

Ces  glandes  sont  plus  abondamment  répandues  dans  la  moitié  inférieure 
des  fosses  nasales  que  sur  la  moitié  supérieure.  Elles  sont  extrêmement 
multipliées  sur  la  paroi  externe  de  ces  cavités,  au  devant  des  cornets 
moyen  et  inférieur.  Elles  forment  aussi  une  couche  continue  et  très-serrée 
sur  le  bord  libre  de  ces  cornets.  On  peut  dire  d'une  manière  générale  que 
leur  nombre  est  proportionnel  à  l'épaisseur  de  la  pituitaire.  Sur  les  points 
où  cette  membrane  est  très-épaisse,  les  glandes  qu'elle  renferme  se  mon- 
trent à  la  fois  plus  développées  et  plus  nombreuses.  Sur  les  points  où  elle 
devient  plus  mince,  on  en  rencontre  beaucoup  moins. 

Indépendamment  des  glandes  en  grappe,  qui  ne  sont  plus  contestées,  la 
pituitaire,  selon  Bowman  et  la  plupart  des  anatomistes  allemands,  présente- 
rait des  glandes  en  tube  qui  auraient  pour  siège  cette  partie  de  la  muqueuse 
dans  laquelle  viennent  se  répandre  les  divisions  des  nerfs  olfactifs.  J'ai  cherché 
attentivement  ces  glandes  chez  Thomme,  et  aussi  chez  le  veau  et  le  mouton; 
je  n'en  ai  trouvé  aucune,  et  à  la  place  qui  leur  est  assignée  j'ai  vu  des  mil- 
lier» de  glandes  en  grappe.  Malgré  toute  ma  considération  pour  le  talent  de 
Bowman,  je  me  vois  donc  contraint  de  nier  leur  existence  ;  je  la  nie  d'une 
manière  absolue,  avec  une  conviction  d'autant  mieux  arrêtée,  que  monémi- 
nenl  collègue  M.  Ch.  Hobin  les  a  aussi  vainement  cherchées.  —  Dans  l'opinion 
des  anatomistes  pour  lesquels  elles  existent,  la  portion  de  la  muqueuse  nasale 
qui  est  affectée  à  l'olfaction  différerait  de  celle  qui  n'est  pas  impressionnable 
aux  odeurs  ;  convaincus  de  la  réalité  de  cette  différence ,  ils  en  ont  cherché 
les  caractères  et  les  ont  beaucoup  exagérés.  Ainsi  la  première  serait  d'une 
coloration  plus  foncée;  elle  posséderait  un  épithéliuin  particulier,  des  glandes 
particuhères,  etc.  La  différence  de  couleur  existe  dans  plusieurs  espèces 
animales;  mais  elle  est  nulle  dans  le  plus  grand  nombre  et  chez  l'homme. 
Quant  a  l'épithélium,  il  conserve  son  caractère  vibratile  dans  quelques  ani- 
maux; et  chez  tous  les  glandes  en  grappe  s'avancent  jusque  sous  la  voûte 
des  fosses  nasales,  il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'admettre  une  distinction  que  les 
faits  sont  loin  de  justifier. 

*i^  Glandes  des  sinus  et  des  cellules  elhinuidales,  —  Elles  sont  plus  difticilcs  à 
mettre  en  évidence  que  les  précédentes,  ce  qui  nous  explique  pourquoi  elles 
n'ont  été  entrevues  que  par  un  petit  nombre  d'anatomistes  dont  les  descrip- 
tions restent  d'ailleurs  très-incomplètes.  Lorsque  je  découvris  les  glandes  de 
la  pituitaire,  en  18r-3,  elles  avaient  aussi  échappé  à  mon  examen.  Mais,  appelé 
récemment  à  reprendre  mes  études  sur  ce  point,  j'ai  pu  ni'assurer  : 

i^>  Qu'elles  existent,  non-seulem     t    dans  l'espèce  humaine  ,  mais  dans 

toute  la  série  des  mammifères. 

ni.  ^  42 
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'i""  Ou 'on  les  rencontre  sans  exception  dans  tous  les  sinus  et  dans  toutei  Ift 
cellules  elhmoïdales. 

3"  Qu'elles  sont  nombreuses,  mOmc  dans  les  plus  petits  divertkules  <if« 
fosses  nasales,  tn'^s-iiiégaleinent  réparties  d'ailleurs,  et  soumises  à  des  variétés 
de  forme  et  de  \ohime  presque  infinies. 

ti"*  Qu'elles  revêtent  cependant  deux  formes  principales,  la  forme  glebulease 
et  la  forme  rameuse. 

Les  glandes  de  forme  globuleuse  ne  difT^rcnt  pas  de  celles  qu'on  obienf 

l'ig.  032. 


ttinH'fcs  th's    \tnii\-  rt   tir.   irlhth-<  rtfiiis'ii-/'l/rs      /ft  ■twisst'tn  vi/    »//■  lîO  iliunfti^' 

I  A.  H,  CI.  h.  n»|»ri'îM'nt«'iil  \\'\  t'iamlr^il.  >  r»'llulrs  rthiii'ililjltN-,  K.  iiiir  t!laii>U*  liu  «■inii'ln-fl» 
l'\  (f .  il«-ii\  ul  iiiilrH  ilii  Miiijs  N|i|,riiui«),il  ;  Il .  iihi-  ::laiMle  du  hiiiu.n  luaxiliairr 

\      *  tinU'ii'  if  m,,    ••■finit    t  Ihiuitnht  •  ,  frmintfiuti.ff  inii    *tt  fttfot*' t  ai/t*  Ittf  *-t  «I /"•'<■'' 
tti%     ••.isnlti  iihlr.         I.l     U.iiiifiiii  «1.   Il  Hi       i.iiiiii>.    .Kitoiir  iluMUt'l  M'  lîrimiirnl  «i»"» ''•* 
•  I  il.   ^iiii|r|,  s  urin  iil.      —:•.•_•     Viiiii   I. mil  III    |iIun  l'Mif:  ciiMiic  i|Uf  |t   préi «^driity  rt  ^' t  ' 
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principales,  il  o^t  encore  un  certain  nombre  de  divisions  artérielles  qui 
émanent  de  la  terminaison  de  la  faciale  et  qui  se  rendent  à  la  partie  antérieure 
de  la  pituitaire.  En  arrière  et  en  haut,  on  voit  de  fines  arlérioles,  nées  direc- 
tement du  tronc  de  la  caiotide  interne,  traverser  la  paroi  supérieure  du  sinus 
sphénoïdal  pour  se  terminer  dans  la  muqueuse  de  ce  sinus. 

Les  veines  sont  nombreuses  et  d'un  calibre  très-supérieur  à  celui  des 
artères.  Elles  forment  un  plexus  d'aspect  variqueux  et  comme  caverneux, 
duquel  partent  des  branches  qui  se  portent  dans  toutes  les  directions,  mais 
qui  forment  trois  groupes  principaux,  l'un  antérieur,  l'autre  supérieur,  le 
troisième  postérieur.  —  Les  branches  antérieures  se  portent  vei*s  les  trou  s 
que  présentent  les  os  propres  du  nez  et  vers  la  base  de  l'apophyse  montante 
du  maxillaire,  qu'elles  cpntournent  pour  aller  s'anastomoser  avec  les  veines 
du  nez,  et  se  rendre  ensuite  dans  la  veine  faciale,  dont  elles  constituent  une 
des  origines. —  Les  branches  supérieures  donnent  naissance  à  deux  troncules 
qui  forment  les  veinules  ethmoïdales  antérieure  et  postérieure.  Ce  n'est 
que  dans  quelques  cas  exceptionnels  qu'une  ou  deux  de  ces  branches  se 
rendent  vers  le  trou  borgne  du  frontal,  pour  se  jeter  dans  le  sinus  longitu- 
dinal supérieur.  —  Les  branches  postérieures,  plus  considérables  et  plus 
nombreuses  que  les  précédentes,  se  dirigent  en  arrière  vers  le  trou  sphéno- 
palatin  et  se  jettent  dans  le  plexus  veineux  de  la  fosse  zygomatique. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  muqueuse  nasale  ne  sont  bien  connus 
que  depuis  1859,  c'est-ii-dire  depuis  les  recherches  de  M.  E.  Simon,  qui  a 
fait  connaître  à  cette  époque  les  troncs  par  lesquels  ils  se  terminent.  Avant 
la  découverte  de  ce  jeune  anatomiste,  ou  confondait  le  plus  habituellement 
le  réseau  veineux  et  le  réseau  lymphatique  de  la  pituitaire.  Le  premier  est 
d'une  excessive  richesse,  et  très-facile  à  injecter,  si  facile,  que  Li  pointe  du 
tube  tombe  presque  toujours  dans  une  de  ses  mailles  lorsqu'on  procède  à 
l'injection  du  réseau  véritablement  lymphatique.  Ce  dernier  est  très-super- 
ficiel, d'une  exlrOme  ténuité,  à  grandes  mailles  irrégulières.  —  Les  troncules 
qui  en  parlent,  se  dirigent  tous  en  arrière  vers  la  partie  moyenne  du  sillon 
vertical  qui  sépare  la  paroi  externe  des  fosses  nasales,  de  la  trompe  d'Eus- 
tache.  Là  ils  forment  un  petit  plexus,  qu'on  injecte  en  général  facilement. 
De  ce  plexus  naissent  deux  Ironcs,  dont  le  premier,  plus  volumineux,  se  rend 
dans  un  gros  ganglion  situé  au  devant  du  corps  de  l'axis,  tandis  que  le  second 
se  biCurque  pour  se  terminer  dans  deux  autres  ganglions  situés  beaucoup 
plus  bas,  au  niveau  des  grandes  cornes  de  l'os  hyoïde  (1). 

Les  nerfs  de  la  pituitaire  sont  de  deux  ordres.  Elle  reçoit  :  l*»  les  nerfs  de 
la  première  paire,  ou  nerfs  olfactifs,  qui  lui  communiquent  une  sensibilité 
spéciale,  et  dont  la  distribution  ainsi  que  le  mode  de  (erminaison  nous  sont 
connus  (2)  ;  2°  des  nerfs  de  sensibilité  générale,  qui  proviennent  des  deux 
premières  branches  de  la  cinquième  paire.  —  La  branche  ophthalmique 
donne  h  la  pituitaire  le  filet  ethmoïdal  de  son  rameau  nasal,  destiné  à  sa  par- 
tie antérieure  et  à  la  peau  du  lobo  du  nez.  —  La  branche  moyenne,  ou  nerf 

(1)  Voyez  lome  II,  p.  85G, 

(2)  Tome  III,  p.  213  et  2^8. 
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Le  nombre  de  ces  glandes  varie  pour  chaque  cellule  ethmoidale.  \j> 
moins  riches  en  possèdent  de  15  à  20.  Dans  la  plupart,  il  en  existe  de  30  à  !fi; 
quelques-unes,  mt^me  parmi  les  plus  petites,  en  présentent  Jusqu'à  60,  W). 
tOO,  et  quelquefois  davantage. 

Dans  le  sinus  spbénoïdal,  on  en  trouve  en  général  de  20  à  25.  Elles  font  un 
peu  plus  nombreuses  pour  le  sinus  frontal. 

Quant  au  sinus  maxillaire,  elles  se  répandent  sur  tous  les  points  dr  «r» 
parois  avec  une  telle  profusion,  qu'il  serait  fort  difficile  d'en  faire  le  déDom- 
brement,  soit  chez  l'homme,  soit  chez  les  mammifères.  Dans  mes  première 
recherches,  je  ne  les  avais  aperçues  que  sur  la  base  du  sinus:  mais  desétudt^ 
plus  complètes  m'ont  démontré  qu'elles  ne  sont  pas  moins  abondantes  Hjr 
les  deux  autres  parois;  on  en  trouve  jusque  sur  le  sommet  de  la  cavité. <>» 
glandes  affectent  du  reste  toutes  les  dimensions  et  toutes  les  formes  possible»: 
il  y  en  a  de  très-considérables  et  de  très-compliquées,  de  moyennes  et  plu» 
vûmples,  de  petites,  do  très-minimes  et  enfin  d'uni-utriculaires.  Les  un« 
revêtent  la  forme  an*ondie,  d'autres  la  forme  rameuse,  d'autres  les  fonw» 
intermédiaires,  tilles  sont  surtout  remarquables  par  la  dilatation  e\trfiDe- 
ment  fréquente  de  leur  conduit,  en  sorte  que  sur  un  grand  nombre  d'entrr 
elles  il  existe  un  kyste  naissant,  ou  ayant  déjà  acquis  un  certain  développe- 
ment, ou  complètement  développé.  La  même  tendance  à  se  dilater  et  i  ^ 
transformer  en  kyste  se  retrou>e  aussi  dans  les  glandes  des  autres  $inu«rl 
des  cellules  de  l'ethmoïde  ;  mais  elle  s'y  montre  beaucoup  moins  prutioom- 

D.  Vaisseaux  et  nerfs  de  la  pituitaire. 

Les  artères  qui  se  distribuent  à  la  pituitaire  émanent  de  plusieurs  Murcr*' 
principalement  de  la  maxillaire  interne  et  de  l'opbthalmique. 

La  maxillaire  interne  fournil  à  cette  membrane  :  1*»  l'artère  splieiu»-pAl^' 
tine,  artère  volumineuse  qui,  après  a\oir  traversé  le  trou  >phéno-|MUm.)r 
divise  aussitôt  en  di'ux  branches  :  l'une,  interne,  pour  la  muqueu><' »!♦' ^ 
cloison  dans  laquelle  elle  se  distribue  par  un  Irès-gnuid  n(»mbn'  «le  ranK«"v 
qui  se  dirigent  d'arrière  eu  avant  ;  l'autre,  externe,  destinée  à  la  uiuquc»< 
de  la  paroi  externe  et  bientôt  subdivisée  en  trois  rameaux  pour  le>  0)f ^^' 
et  les  cornets;  2'  l'arlèie  alvéoliiire,  qui,  par  ses  rameaux  dentaite^  !•"•''«" 
rieurs,  donne  des  r.iuiuseules  à  la  niuqueu>(>  du  sinus  maxillaire  ;  *)  laitiH' 
sousHH'bitaire,  dont  le  rameau  dentaire  antérieur  et  supérieur  envoie  jii^ 
quelques  r.iuiiliealions  A  cette  muqueuse  ;  /i»  l'artère  ptén'go-palutinc.  f 
cède  plusieur>  «le  ses  divisions  à  la  partie  supérieure  de  I  oritice  iMisIriif»- 
des  fosse>  nasales. 

L'ophtbahnique  doniu*  à  la  pituitaire  :  1*»  l'artère  ethmoidale  iKritérif'H''. 
destinée  à  la  partie  moyenne  de  la  voûte;  *i*»  l'artère  ethmoidale  auleruHiK*- 
d«"ilinée  aux  cellules  corrt*spoiidaiites  de  cet  os  et  à  toute  la  partit'  .ni' 
riiMirc  de  la  niuqurus»'  n.i>ale  ;  ,r  pluneurs  ramifieations  d»*  la  fnuit.ilf  uit»!!' 
ri  (ir  1.1  >iis-orbitaii'e  ou  fr«»nlale  externe,  qui  trav«MMMit  la  panu  ant»'i m>.  ■' 
d«'>  >inii>  frontaux  pour  m*  distribuer  à  leur  périoste  et  à  la  muquetiMMi'ii** 
pondantt*. 

Indépendamment  des  branches  et  des  rameaux  venus  de  ce*  doux  xHir»»^ 
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Les  parois  latérales,  sépaiéos  par  un  Killon  ïcrlical  de  la  paroi  corres- 
pondante des  rosses  nasilles,  présenlent  d'avant  en  arrière  : 

V  L'embouchure  du  conduit  giiltui-al.  oii  pavillon  de  la  trompe,  située  au 
niveau  du  bord  supérieur  du  eoruel  inrérieur,  à  3  millimt'-li-ea  en  arrière 
du  sillon  qui  limite  la  paroi  evterne  des  fosses  nasales,  à  12  millimètres 
au-dessus  du  voile  du  palais. 

2*  Une  dépression  profonde,  située  en  arrière  du  pavillon  de  la  trompe,  h 
l'union  de  chaque  paroi  latérale  avec  les  parois  postérieure  et  supérieure. 


Oiifice  jioili 


e  des  foases  nasales. 


.  OiiBce  vosWricur  de»  fosses  nasulos.  —  a.  Bord  posl.irieur  de  la  cloison  qui  sépare 
caiités.  —  3.  Kilréiiiili-  pnsWi  ietire  du  rornel  ninjen.  —  i.  tAlrémil*  posléfieure  du  ool 

inférieur. —5, S.  Eii>l)"U'liurc  delà  Imnipc d'KustBi:he. —'   "-'-■' '—   —  ■>    ' — 

—  H,  8.  Piliers  [Hi-lfrlcurs  du  vuile  du.|)uluis.—  0, 9.  Amjg' 
du  pliaryii».  —  11.  KpipinUf.  —  12.  llfpli 


Uléraks 


-  a. 


10,10.  Coupe  de  la  paroi 
cùlis  da  cel 


il  po-U 
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maxillaire  supérieur,  lui  fournit  les  rameaux  qui  naissent  de  la  face  ioterof 
du  ganglion  de  Meckel. 

Les  divisions  émanées  de  la  cinquième  paire  se  distribuent  à  toutes  In 
parties  de  la  pituitaire  qui  recouvrent  les  parois  des  fosses  nasales  ;  eu  il 
n'est  aucune  de  ces  parties  qui  ne  soit  sensible  aux  excitants  généraux.  J'ai 
pu  constater  aussi  que  quelques  ramifications,  très-rares,  s'étendent  Jusqu'aux 
prolongements  qu'elle  envoie  dans  les  sinus  et  les  cellules. 

ARTICLE   IV. 

AHhIKUE-CAVITÉ   DES   FOSSES  NASALES. 

V arrière-cavité  des  fosses  nasales  est  une  sorte  de  carrefour  destiné  à  rU- 
blir  une  large  communication  entre  les  fosses  nasales  d'une  part,  et  les^mi'* 
respiratoires  et  digestives  de  l'autre. 

Elle  offre  une  forme  irrégulièrement  cubique,  en  soHe  qu'on  peut  lui 
distinguer  six  parois  :  une  paroi  supérieure  et  une  paroi  inférieure,  obliqu*^ 
ment  descendantes  ;  une  puroi  antérieure  et  une  paroi  postérieure,  ^frii- 
cales  ;  et  deux  parois  latérales,  verticales  aussi. 

La  paroi  supérieure  répond  à  l'apopbyse  basilaire.  Sa  direction  est  obliqua* 
de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière.  En  se  réunissant  à  la  paroi  antérieun'. 
elle  forme  avec  celle-ci  un  angle  obtus,  ouvert  en  avant  de  120*  à  130 
Lorsque  la  tôte  s'incline  fortement  en  arrière,  attitude  qu'elle  prend  chrz  un 
malade  dont  on  examine  le  fond  de  la  gorge,  la  paroi  supérieure  dfueni 
verticale.  Cette  paroi  supérieure  est  unie  et  d'un  blanc  rosé. 

La  /wroi  inférieure,  cx)nstituée  par  le  voile  du  palais,  s'incline,  comme  !•» 
précédente,  en  bas  et  en  arrière;  son  obliquité  est  seulement  un|M'i!|»l«* 
prononcée.— Son  bord  postèritMir  offre  sur  la  ligne  médiane  un  pifilniiî.'cmfnt 
conoïde  qui  est  connu  sous  le  nom  de  luette  ;  et  de  chaque  côté  une  anadi'  n'I"^ 
sentée  par  les  piliers  postérieui-s  du  voile  du  palais,  t^es  deux  arcad«»s  iin'-' 
scrivent,  a\ec  la  paroi  postérieure  du  pharynx,  un  orifire  qui  établit  dan*  !•''•'' 
habituel  une  libre  communication  entre  les  cavités  nasale,  buc<ale  et  pliann- 
gienne.  Au  moment  de  la  dèj;lntition,  cette  paroi  devient  horizontale:  I"-''- 
fice  qu'elle  contribue  A  former  se  ferme  à  la  manière  d'une  l>ontoufiicn.l'*' 
deux  piliers  postérieurs  se  rapprochant  et  se  Juxtapos;mt.  Dan*  cet  ''ta'- 
toute  communication  s(»  trou>e  supprimée;  mais,  aussitôt  qu'il  ns**'.  '••' 
communicutiiuis  se  rétablissent.  La  pnroi  inférieure  joue  ainsi  le  nMi'«i"'' 
sphincter  qui  se  ferme  pour  lendre  plus  facile  le  pa.Hs<ige  du  bol  iilimeiit'or*- 
mais  qui  le  plus  liabituellement  reste  ouvert  pour  favoriser  le  pa>>agc  «le  '-* 
colonne  d'air  inspiré. 

La  paroi  antérieure  présente  sur  la  ligne  médiane  une  crête  \erti«al«'  f**'" 
méi*  par  le  bord  postérieur  de  la  cloison  des  fosses  nasales,  et  de  chaqur  o''t*' 
l'ouverture  postérieure  de  ces  foss<*s.  Cette  pai*oi  n'existe  donc  pai»,à  pnpn" 
ment  parler. 

La  fHiroi  postérieure  répond  à  l'atlas,  au  corps  de  l'axis  et  aux  inu**!'^ 
grand  et  petit  droits  antérieurs  de  l.i  tête.  Sa  hauteur  est  de  12  à  !."»  nidl»' 
mètri's,  et  sa  largeur  de  25  à  27. 


-UIHIRBR-CAVITE  DF.S  FOSSRS  NASALES,  fifi3 

Mroif  UléT'tln,  séparera  jiar  un  sillon  vcrlical  de  lu  purui  rorio»- 
tedesTosMi  nosal^s,  prâscnlenl  iltivanl  en  arriére: 
Hntmiicbure  du  rondiiil  guKural,  ou  ))Hvilloa  de  lu  IrmnpR,  sJttiée  aii 

du  bord  supérioiii'  du  cornel  inTéneur,  A  S  aifllimJ^lii-e  (-n  arriére 
la  qni  limite  la  gtanil  eitm-ue  des  Tosses  niuwU».  A  13  mitlim^Ires 
u>  dit  vuiU<  du  pnlftiR. 
IP  d6prci«iioii  proftnide,  sHu6i>  en  nrri^rn  Hii  pttviDnn  de  In  trompe,  rt 

de  chaque  parai  Itilfrnir  n\iT  Ipa  p.iroi^  ponlrtriciirr  et  Hiipérii 


s.  —  i.  Bord  pO'il'r 
"onift  ninxen.  — t. 

ulii*.— B,B.  Amji:' 
.r.  —  11.  llrpUf 
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Muqueuse  de  l' arrière-cavité  des  osses  noMUês, 

Cotte  muqueuse  se  continue  en  bas  avec  celle  du  \oile  du  palaif  vi  <1  u 
pharynx,  dont  elle  offre  le  mode  de  constitution.  Nous  avons  vu  qu'en  haut  ^*i 
en  avant  une  ligne  de  démarcation  constante  et  très-nette  la  sépare  de  1^ 
pituitaire.  Klle  diffère  de  celle-ci  sous  plusieurs  rappoiis. 

1°  Sa  couleur  est  en  général  d'un  rose  plus  pâle  que  celle  de  la  muqueti?;^ 
nasale,  et  son  épaisseur  beaucoup  moins  inégale. 

2"  Sur  sa  face  libre  il  existe  des  pupilles;  celles-ci,  très-inégalement  n*jk.ir- 
ties,  restent  isolées  et  quelquefois  fort  espacées  sur  certains  points;  l'ilt-^  >«« 
réunissent  sur  d'autres  en  formant  de  petits  groupes.  —  Cette  face  est  ri'r..ij- 
vertc  par  un  épithélium  pavimenteux. 

3"  Sa  face  profonde  répond  à  des  parties  de  nature  trô«-Yariée.  Elle  adlif-nf 
en  bas  aux  muscles  du  voile  du  palais,  en  arrière  au  muscle  constricteur  su/.*- 
rieur  du  pha^-nx,  sur  les  côtés  au  même  muscle  et  au  cartilage  de  la  tn^mj^c* 
d'Eustache,  en  haut  au  périoste  qui  recouvre  Tapophy^c  basilain*.  Sur  .'  • 
deux  premiers  points,  la  membrane  qui  revèl  les  parois  de  l'anièn^a»;: 
des  fosses  nasales  se  distingue  de  la  pituitaire  en  ce  qu'elle  nVst  \ii<  iIo!]|>'« 
à  sa  face  profonde  d'une  couche  fibreuse.  Sur  le  dernier,  elle  répnn«I  a  !»« 
couche  de  tissu  fibreux,  si  épaisse,  si  résistante,  si  adhérente,  que  r:<'!>  >' 
peut  ni  l'en  détacher,  ni  détacher  celle-ci  des  os.  C'est  de  ce  tissu  tihi«  -* 
que  partent  les  polypes  naso-pharyngiens.  On  conçoit  dès  lors  que  \tti>*i-^ 
se  borne  A  l(»s  tordre  pour  les  arracher,  quels  que  soient  le»  soin*  api^irir* 
cette  opération,  on  ne  saurait  les  extirper  en  totalité  :  de  là  le  c'^iimmI  -l'iin'' 
par  M.  ISélaton,  de  réséquer  la  voûte  palatine  pour  s'ouvrir  une  \oie  ju^ii- 
polype,  et,  après  ra>oir  excisé,  de  poiter  sur  sa  i  acine,  à  laide  d'un  IuIk,"' 
caustique  qui  en  détruit  les  derniers  \estige8et  qui  pi*é\ient  ainsi  li's«I.i:i-  '' 
d'une  récidive. 

U"  Ses  glandes  aiipartiennent  aussi  A  la  grande  famille  des  gliii'li- •  ' 
grappe,  et   sont   également  très-nombreuses.  Elles  offrent  un  \iMi:nif  •  ' 
général  [dus  (  (nisidérable,  et  se  distinguent  surtout  de  rell»*- d«'  la  i»ili  il."* 
par  leur  forme  [dus  arnnidie, bien qu'irré^rulière. Tous  leur>lnbesou  It'hui»-  -^ 
confondent  rri  une  s(mi1(>  niasse.  Leur  conduit  exrrétrurest  lar^re,  avMi  î  '•'- 
et  très-M[i[».'inMil.  Ou  les  tr.iu\e  en  très-grande  alHmdance  sur  la  iMTipÎJ''* 
du  pa\illnn  de  la  ln)in|M'.  I  lli's  sont  plus  multipliées  encore  au  nn»-.!'' 
dépression  qu'on  obser\e  en  arrière  de  ce  pa>illon.  — Os  dernière*- !■ 
point  de  départ  des  polypes  naso-pharyngi<»ns.  i.hvz  un  >ii'illar«l  qui.  l'f** 
tait  sur  ce  point  un  polype  dn  xdnnie  d  une  grosse  amande,  j'ai  oh^n'  j 
rentre  de  la  luineiir  un  [>elit    no>.m  de    teinte  jauuiltn',  con>tilué  \ur  ■ 
groupe  de  glaiitles,  les  nue*  profomlément  altéré<"î,  le*  autr»»*  efieon'  m«- 
naissableH.  Au  milieu  des  glaiuliiles  les  pin*  dégéiM'rées,  il  existait  *ii'  ■  *' 
enmpo-é^  darini  presque  intacts.  I  ri  inala«lie  senddait  a\oir  eu  pi»ur  ;»•■•" 
de  départ  l  é|)ilh«'dinnnles  <nls-«le-sae  ^glandulaires  qui  en  étaient  reiui'l»?'" 
qni  lon^  en  l'faient  ronsidéraldernenl  dilatés. 

â"  Les  \eine-;  de  l'arrière -r.i \ ilé  des  foss«»s  nasales  pré-entent  tni  «'M'" 
nir»in^  roiHir|('>rabte  et  plus  ré,Milier  que  celle»»  de  la  pituitaire. 


ARRIÈRK-CAVITK  DK8  KOSSKS  NASAI.HS. 


«65 


6"  les  vaisseaux  lymphatiques  sonl  plus  développés  et  plus  multipliés  aussi. 
Ils  formenl  ud  riche  réitcau  sur  toute  l'éteuduc  de  sa  surface.  I.eurs  trunrs, 
nu  nombi-c  <Ie  deux  ou  trois,  se  riindciil  dans  le  gros  ganglion  qui  est  situé 
sur  les  cOtés  et  un  peu  en  aniére  du  muscle  constricteur  supérieur.  Os 
vaisseaux,  faciles  il  injecter,  se  montrent  surtout  en  grand  nombre  sur  Ii> 
pavillon  de  la  trompe. 

7"  l-a  sensibilité  de  cette  muqueuse  est  Irés-obtusc  lorsqu'on  la  compare 

Kifl,  «34, 


13.  Vcilibulcdi 


.  1-  Ktriw  purlic.  —  3,  C»rtila(W  lalénl  ia  nrt.  —  3.  Snn  borrt  inHrieur.  —  t.  ttranriir 
llnM  di  rirtil»|ta  ilc  l'tila  du  ni>t.  —  5.  Ceriirl  ri  iiiril  Mipt^riBur*.  —  S.  Corntt  ri  ni^>l 
^im.  —  -.  Corwt  ri  mi'al  inr^ricun.  —  8.  Siiius  iphénnliliil.  —  S.  Arri*rc-<  aviié  drs 
'"un  Biiilri. —  10.  Enbaurhurr  île  la  ironipr  irKu^lX'lir. —  11.  IMiirrisiaii  pr'>r»':ili'  qu'nn 
'**'"*  •"  liflinl  cir  rfamon  itei  parDi)  jup^rirurr,  (msu'nrnrr  rt  Uléralr  de  rmri^n'-ctiiti' 
*<t«uraiiaMlM.  —  13.  Coiipf  iiitillane itu  Tuile  du  pali 
"  li.  VsQli  pslillnr.  —  IS.Orifii'r  par  1i'(|iirl  ir  irsliliulr 

l'iM  barrair.  —  16.  PaHie  aTiliiHciirr  nu  limi'.iiiDalr  de  la  ininH.',  —  i  /.  ijimp  iii.n 
"MiuF  if  la  Unaur.  —  18.  ila.-cW  C'-iiio-ct"^'»-.  —  10.  UiimIp  iH'iiiD-lijolilit h.  —  10.  (>i 
'•■nrlr  iKTlu-livuliIirii.  —  31.  filirr  Jiulrriviir  <1ii  tnil.' ilii  p-ilai>.  —  :'3  l'illrr  ]xi>i.t 
•«»eil«.—  33.  Amjrplilr.— 3t.  I>ailir  ri'i"''rirun!cm  Trrtiralc  de  la  Unjiii'.—  ï5.  Cl 
'w  Mfirllrirllc^rlii  la  liuf  ilr  la  lanjiur.  —  36.  llarné  ilu  phurrni,  conmiiiniqiiiinl  m 

P<l»nn<vil<'ri<-Bri(liiTmirilii|HiUI<. --37.  Al'iili><  |:.iiirh«  dr  IVpinloltr.  —  3H.  Cnupr  rir 
tMdr. 
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îi  celle  de  la  muqueuse  nasale  ;  elle  ne  reçoit  que  quelques  ramuscules  ner- 
veux, rares  et  grtUes,  provenant  de  la  cinquième  paire  en  baut,  des  ploseso- 
ptiaryngiens  et  des  pneumo  gastriques  sur  les  côtés. 


CHAPITRE   IV. 

SENS  DE  LA  VUE. 

I.e  sens  de  la  vue  est  celui  qui  nous  fait  connaître  ta  couleur,  la  fomH\  K- 
volume,  la  situation  respective  et  l'état  de  repos  ou  de  mou\emeiit  di's  nT|i* 
qui  nous  entourent.  A  l'instar  des  autres  sens,  il  nous  révrlrcorlaiiu'-pr'' 
priétés  déterminées  de  la  matière  ;  mahseul  entre  tous  il  jouit  du  pri^ik' 
de  nous  mettre  eu  relation  avec  la  nature  entière,  en  nous  perinrtiaiit  •!'  U 
c(»iLt(*nipler  à  la  fuis  dans  ses  plus  iuflmes  ^détails  et  son  admirai »K>  cn-iMiit-* 
(/est  par  lui  surtout  que  nous  entrons  largement  en  rapport  a\r(  lornuil' 
extérieur,  ('/est  par  lui  aussi  que  la  \ie  s'anime  et  s  embellit.  Ses  attrilmîi  i:* 
d'un  ordre  à  la  fcis  plus  général  et  plus  éle\é  en  font  le  premier  de  n  •  nu» 
Situé  entre  lecrAne  et  la  face,  qui  semblent  ï<*écarter  pour  le  rert'M'ir«l.in» 
leur  intervalle,  il  domine  l'organliation  entière,  et  «»  trouve  ain>i  «lui-''' 
conditions  les  plus  favorables  pour  diriger  nos  pas  sur  la  surface  arridtniiv 
du  soi.  Dans  cette  situation,  le  sens  de  la  vue  se  trouve  en  rapport  : 

lui  haut,  avec  l'encéphale,  aux  fonctions  duquel  ses  fondions  propn-'Si.n» 
liées  de  la  manière  la  plus  intime  et  dont  il  reflète  par  son  iVlat  li-  «lo'f* 
degrés  d'acti>ité. 

Kï\  l)as,  a\ecla  face,  dont  il  devient  par  cet  éclat  même  roriirninitH  I" 
plus  puissant  moyen  d'expression. 

Ko  dedans,  avec  le  sens  de  l'odorat,  qui  hiii'st  uni  de  rliaque  ««Mr  j»  :  1  '!• 
pareil  lariMiiiil. 

f'.n  (lelitii  -,  a\ee  le  sens  de  l'ouïe,  qtii  en  est  assez  éh>ij:né  elle/  rii<»uini<  ;  ■■ 
suiti*  (les  «grandes  jiroportions  ((n'acquiert  chez  loi  le  eenire  n»*»^»i  \.i  ;  • 
dont  il  se  rapproche  (le  phis  en  pins  chez  les  animaux,  à  iiionre  «pu- !<«  Mi- 
se rétrécit  el  que  la  face  s'all<ni^«*. 

(ihez  riiomine,  le  sens  de  la  \ue  se  diripe  borizontalemeiil  d.ni  ■■  '"' 
a\ant  ;  comme  le  sens  de  l'olfaction,  il  témoigne  en  fa\enr  de  >a  (ie-tiii.H" 
à  l'attitude  hi|)ède.  Chez  les  animaux,  en  re>lant  plus  ou  nioiu-  h«»riz«'nl-l- 
il  s'incline  en  dehors,  et  se  rappnKhe  d'autant  plus  dt*  la  direction  Iniu^^'^r 
sale,  que  le  cnlne  est  plus  petit  relativement  à  la  face. 

Il  est  (*sheutiellement  constitué  par  une  membrane  sensible  sur  l.iqu»  lî«"  l'' 
corps  lumineux  >iennent  peindre  leur  image,  et  par  un  ap[»areildi(»pth(|ui  q-»- 
réuni  A  celle-<i,  forme  le  globe  de  l'a'il.  —  (le  gl(d)e  est  mis  eu  ini»in«im» 
par  nu  petit  groupe  de  muscles  qui  dirigent  sa  [)artie  antérieun-  ^*>  J'" 
divers  points  de  l'horizon.  H  est  comme  suspendu  au  centre  di-  du^'- 
orbite  par  de>  liens  libieux  qui  lui  interdis4'nt  tout  mouvement  de  |i<'i:i" 
tion,  mai-'  qui  loi  p(>rniettenl  de  touiuer  lil)remeiit  autour  de  s*»-  divrr*  .i\«" 
Sa  partie  postérieure,  unie  au  centre  nerveux  par  le  nerf  optique,  rejK»Mf*uï 
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Le  sourcil  reçoit  ses  artères  :  des  branches  frontales  de  l'ophthalmique  et 
de  l'artère  temporale  antérieure. 

Ses  veines,  tout  à  fait  indépendantes  des  artères,  vont  se  réunir  :  les  supé- 
rieures et  externes  à  la  veine  temporale,  les  internes  à  la  veine  préparate, 
les  inférieures  à  celles.de  la  paupière  supérieure,  pour  se  rendre  ensuite,  soit 
dans  la  veine  faciale,  soit  dans  la  veine  ophthalmique. 

Ses  vaisseaux  lymphatiques,  faciles  à  injecter  chez  l'enfant  naissant,  se  diri- 
gent horizontalement  en  dehors  pour  se  joindre  à  ceux  du  front,  et  se  rendre 
avec  ces  derniers  dans  les  ganglions  parotidiens. 

Ses  nerfs  sont  sensitifs  et  moteurs.  Les  sensitifs  viennent  du  nerf  triju- 
meau. Les  moteurs  émanent  du  facial. 

La  couche  cutanée  et  la  couche  musculaire  du  sourcil  reposent  sur  l'arcade 
sourcilière,et  correspondent  par  conséquent  aux  sinus  frontaux,  dont  le  déve- 
loppement est  eu  raison  dircLte  de  l'Age,  et  s'opère  dan»  la  seconde  période 
de  son  évolution  par  la  projection  en  avant  de  sa  paroi  superflcielle  :  c'est 
pourquoi  le  sourcil  se  montre  plus  saillant  chez  l'adulte  et  le  vieillard.  11  est 
aussi  plus  proéminent  en  général  chez  l'homme  que  chez  la  femme. 

Le  sourcil  n'est  pas  destiné  seulement  à  inlercepler  une  partie  des  rayons 
lumineux  qui  pourraient  blesser  l'organe  de  la  vue  par  leur  trop  vif  éclat. 
11  a  aussi  pour  usage  de  soustraire  cet  organe  au  contact  de  la  sueur  qui  coule 
du  front,  en  la  détournant  et  en  la  dirigeant,  en  partie  au  moins,  en  bas  et 
en  dehors.  En  outre  il  concourt  puissamment  à  l'expression  de  la  Physiono- 
mie, soit  par  la  ligne  de  démarcation  si  tranchée  qu'il  établit  entre  le  front  et 
la  face,  soit  surtout  par  les  mouvements  dont  il  est  doué.  Aucune  autre  partie 
du  système  cutané,  à  l'exception  toutefois  des  téguments  qui  répondent  aux 
commissures  des  lèvres,  ne  peut  lui  être  comparée  sous  ce  rapport;  comme 
ceux-ci  il  emprunte  son  extrême  mobilité  et  presque  tous  ses  attributs  phy- 
siognomoniques  au  riche  appareil  musculaire  dont  il  relie  les  diverses  inser- 
tions. 

§  2.  —  Paupières. 

Les  paupières  sont  deux  replis  musculo-membraneux  situés  au  devant  du 
globe  de  l'œil,  qu'ils  recouvrent  en  partie  et  sur  lequel  ils  se  meuvent  à  la 
manière  de  voiles  protecteurs. 

Attachés  à  la  base  de  l'orbite  et  unis  par  leur  extrémité  correspondante, 
ces  deux  replis  membraneux  peuvent  être  considérés  aussi  comme  une 
sorte  de  diaphragme  percé  d'une  ouverture  elliptique  et  contractile  qui  se 
ferme  et  s'ouvre  tour  à  tour,  soit  pour  suspendre  ou  rétablir  l'exercice  de  la 
vision,  soit  pour  prévenir  le  contact  d'un  corps  irritant  ou  pour  l'éliminer, 
soit  enfin  pour  étaler  le  fluide  lacrymal  au  devant  du  globe  de  l'œil  :  cette 
ouverture,  dont  le  contour  est  elliptique,  le  grand  diamètre  transversal, 
constitue  l'orifice  palpébral. 

Les  paupières,  au  nombre  de  deux  pour  chaque  globe  oculaire,  se  distin- 
guent en  supérieure  et  inférieure.  —  Chez  les  oiseaux  et  dans  quelques 
reptiles,  on  observe  une  troisième  paupière  qui  ne  se  meut  pas  comme  les 
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lit^rcment  implantés  chez  Thoinrae  que  chez  la  femme.  —  Leur  couleur  rw- 
diffùre  pas  rie  celle  des  cheveux,  et  reste  subordonnc^e  comme  celle-ci  à  l'iii- 
fluence  des  climats  :  hlonde  ou  rouge  chez  les  peuples  du  Nord,  elle  dcvii*Dl 
de  plus  ou  plus  foncée  et  tout  à  fait  noire  chez  les  hommes  qui  habitent  U^ 
latitudes  méridionales.  Leur  longueur  varie  de  6  à  12  ou  15  millimètre^  Oui 
qui  répondent  à  la  partie  moyenne  du  sourcil  sont  ordinairement  les  plu* 
longs;  {uirmi  ces  derniers,  il  n'est  pas  rare  d'en  voir  quelques-uns  affecter  une 
direction  plus  ou  moins  anormale. 

La  peau  du  sourcil  est  remarquable  par  son  épaisseur  et  sa  densité,  ^omrc 
double  rapport,  elle  difl'ère  tr^s-notablement  de  celle  des  paupières,  et  offn- 
au  contraire  une  si  grande  analogie  avec  celle  qui  recouvre  les  os  du  crânf, 
qu'en  se  plaçant  à  un  point  de  vue  purement  anatomique,  on  peut  mn*i- 
dércrle  sourcil  comme  une  dépendance  du  cuir  chevelu. 

Par  sa  face  interne  la  peau  du  sourcil  donne  insertion  A  trois  mu«cl«'<:iu 
fn>ntal,  A  l'orbiculaire  des  paupières  et  au  sourciller. — Les  deuv  pn-mifr^ 
s'attachent  à  toute  l'étendue  du  sourcil,  de  telle  sorte  que  leurs  fibrr>  sVntrr- 
croisent,  ce]h»s  du  frontal  se  dirigeant  en  bas  et  en  a\ant,  celles  di»  T'irbirii- 
laire  se  portant  en  haut  et  en  dehors.  —  Les  fibres  du  sourcilier\<»nt  ^i\v^ 
ii  l'union  du  tiers  externe  avec  les  dfuv  tiers  internes  de  la  môme  faci',»'n 
s'entremèlanl  aux  libres  des  muscles  précédents.  Ces  tn»is  ordri's  de  tibn^ 
sont  du  reste  ti-ès-pâles  au  niveau  de  leur  insertion  ;  c'est  iMairqu(»i  ou  épruu*f 
d'abord  une  assez  grande  difficulté  à  constater  comment  elles  se  comp*  rtPDi- 
Leur  disposition  relative  a  été  longtemps  méconnue.  Jusqu'en  Î852.  pre^qu*" 
tous  les  auteurs  admettaient  encore  que  le  frontal,  rorbiculaire  et  le  î*»nP" 
cilier  se  continuaient  entre  eux  au  niveau  du  soun*il,  el  se  pnUaienlaiibion 
mutuel  point  d'appui.  Le  premier,  je  crois,  je  me  suis  attaché  à  déniontnrf 
que  jamais  les  libres  musculaires  ne  prennent  leur  inserlitm  sur  d'aulrf* 
fibres  du  inrine  ordro,  que  celles  di'  l'arcaile  sourcili«'Te  s'attacbi'fit  cxrlu?»- 
vemeiit  à  la  peau  «lu  sourcil,  et  que  celui-ci  leur  est  redi'vable  de  >a  uTaiid*' 
mobilité.  Ces  idées  lu»  rencontrent  plus  aujourd'hui  aucun  contrnlHl-i"' 
Hien  que  railleur  <|ui  les  a  l'ait  prévaloir  n'ait  pas  obtenu  le  tribut  nplinair» 
d'une  simple  mention,  il  ne  peut  que  se  fëlicitiT  de  reiupre^seuicnt  ;e'^ 
lequel  on  a  adopté  le  résultat  de  ses  recherches. 

La  peau  du  sourcil  contient  dans  son  épaisseur  des  glandes  sudorif^r^** 
un  tn's-grand  noinbn*  de  glandes  sébacées.  —  C4»s  dernières  (»fTrent  la  pin* 
grande  anal<»gie  avec  celles  du  front  ;  elles  sont  remarquable5au>i'i  parlf^* 
Irénje  variété  de  leur  volume  et  de  leur  forme,  lien  est  de  moyennes.  di*p«'til<^ 
de  trés-niinimes.  Les  unes  s'ouvrent  directement  sur  la  surface  de  lapeiu.rf 
doiNeiit  <Mre  rangé<'s  par  c(.uséqueiit  parmi  les  gland<'s  sébacées  de  la^'o^îi-i*' 
classe  :  d'autres  s'abouclient  dans  un  follicule  pileux.  I  es  plus  comporte* ru©- 
prennent  deux  ou  trois  lobule>  :  beaucoup  il'entre  «»lles  >e  réduis<'nt  à  la  plo* 
grande  siiufilicité. 

Le  nerf  ^oiircilier  el  l'artère  front  île  extenu»,  A  leur  sortie  du  tn»u  ^î- 
orbitaire,  rampent  sou>  la  [mmii  du  sourcil,  qu'ils  crois«»nt  A  angle  dn»itpi»'if 
se  porter  verticalement  en  haut  sous  les  téguments  du  front  el  jusque  <Un» 
réi)aisH<Mirdu  cuir  chevelu,  auxquels  ils  se  distribuent. 
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globe  de  l'œil.  Toute  celle  qui  est  au-dessus  correspond  à  une  masse  cellulo- 
adipeuse  qui  surmonte  le  tendon  du  releveur.  I.a  première  conserve  inva- 
riablement sa  forme  dans  tous  les  ûges.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  la 
seconde,  qui  est  envahie  quelquefois  par  la  masse  adipeuse  sur  laquelle  elle 
repose,  et  qui,  se  trouvant  alors  refoulée  en  avant,  descend  peu  à  peu  sur  la 
précédente,  de  manière  à  la  recouvrir  en  partie  ou  m(^me  en  totalité.  Dans 
ce  dernier  cas,  un  examen  superficiel  pourrait  faire  admettre  que  la  pau- 
pière supérieure ,  prise  dans  son  ensemble ,  est  réellement  convexe  ;  une 
étude  plus  attentive  démontre  que  sa  partie  supérieure  est  superposée  à 
rinférieure,  et  que  la  première  est  séparée  de  la  seconde  par  un  sillon 
d'autant  plus  profond,  que  la  superposition  est  plus  complète.  Tous  les  auteurs 
86  sont  trompés  par  conséquent  en  avançant  que  les  paupières  n'étaient 
jamais  envahies  par  le  système  adipeux.  Lorsque  ce  système  commence  à 
prédominer  sous  l'influence  de  r<1ge,  la  paupière  supérieure  est  souvent  une 
des  premières  parties  dans  lesquelles  il  se  montre.  A  l'aspect  d'une  paupière 
qui,  de  concave  qu'elle  était,  sera  devenue  convexe,  môme  légèrement,  un 
œil  observateur  pourra  quelquefois  entrevoir,  au  milieu  des  plus  brillants 
attributs  de  la  jeunesse,  les  premières  atteintes  de  l'âge  de  mûr. 

La  face  postérieure  ou  conjonctivale  est  concave.  Elle  a  pour  limite  le 
cul-de-sac  que  forme  la  conjonctive  en  passant  du  globe  de  l'œil  sur  les 
paupières.  Pour  la  paupière  inférieure,  sa  hauteur  est  à  peu  près  égale  à 
celle  de  sa  face  antérieure.  Pour  la  paupière  supérieure,  elle  en  représente 
les  deux  tiers  environ,  la  face  conjonctivale  de  cette  paupière  ne  se  prolon- 
geant pas  au  delà  de  son  sogment  inférieur. 

Le  bord  adhérent  des  paupières  correspond  à  la  base  de  l'orbite.  —  Celui 
de  la  paupière  supérieure  se  continue  en  avant  avec  la  peau  du  sourcil,  en 
arrière  avec  la  conjonctive  oculaire,  et  dans  l'intervalle  qui  sépare  ces  deux 
membranes  avec  les  parties  molles  intra-orbitaires.  —  Celui  de  la  paupière 
inférieure  se  continue  avec  la  peau  de  la  face.  Un  sillon  parallèle  au  bord 
antérieur  du  plancher  de  l'orbite  l'indique  très-exactement. 

Ce  sillon  orbito-palpébral  inférieur^  bien  observé  et  bien  exprimé  aussi  dans 
ses  mille  variétés  par  les  statuaires  et  les  peintres,  correspond  au  cul-de-sac 
inférieur  de  la  conjonctive.  Un  instrument  piquant  qui  pénétrerait  horizon- 
talement dans  l'orbite  à  son  niveau  passerait  immédiatement  au-dessous  de 
ce  cul-de-sac  sans  l'atteindre,  de  mi^me  qu'il  raserait  cette  môme  membrane 
dans  sa  partie  la  plus  élevée  sans  la  blesser,  en  pénétrant  par  le  sillon  orbito- 
palpébral  supérieur. 

Le  bord  libre  est  concave  lorsque  les  paupières  sont  écaitées,  rectiligne 
lorsqu'elles  sont  rapprochées.  Celui  de  la  paupière  supérieure  recouvre  une 
petite  partie  de  la  surface  de  la  cornée,  le  cinquième  environ  ;  celui  de  la 
paupière  inférieure  répond  à  la  circonférence  de  celle  membrane. 

Ce  bord  présente  une  épaisseur  de  2  millimètres  et  une  longueur  qui  varie, 
mais  qui  mesure  en  général  U  centimètres. 

U  nous  otfre  à  considérer  deux  parties  bien  distinctes,  dont  lune  répond 
au  globe  de  lui  1,  et  l'auln'  à  l'appareil  lacrymal.  —  La  partie  appliquée  sur 
le  globe  de  lieil  est  recouverte  par  les  cila;  la  partie  interne,  privée  de  cils, 
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précédentes  dans  le  sens  vertical,  mais  de  dedans  en  dehors.  Otte  paupi«n\ 
connue  sous  le  nom  de  membrane  clignotante,  n'existe  chez  Thomme  el  Ir» 
mammifères  qu'à  l'état  de  vestige.     ' 

Les  deux  paupières  n'offrent  pas  des  dimensions  égales.  Mesurée  de  b 
tempe  vers  la  racine  du  nez,  la  paupière  supérieure  présente  une  éteoduf 
qui  varie  de  ô  à  6  centimètres,  tandis  que  celle  de  la  paupière  inférieure  eii 
de  /i  à  5  seulement.. La  hauteur  de  la  première,  lorsque  nous  regardons»  un 
objet  placé  en  face  de  nous,  est  à  peu  près  double  de  celle  de  la  seconde  : 
elle  peut  Otre  évaluée  en  moyenne  à  15  ou  20  millimètres.  La  dilférenfr 
devient  plus  prononcée  pendant  le  sommeil,  c'est-à-dire  durant  l'état  d'ur- 
clusion  de  l'orifice  palpébral,  et  plus  grande  encore  lorsque  nous  reginkio» 
en  bas,  les  deux  paupières  s'abaissant  simultanément  ;  elle  diminae  ta 
contraire  lorsque  nous  regardons  en  haut,  un  phénomène  inverte  se  pro- 
duisant alors  :  de  là^  pour  les  voiles  palpébraux,  des  aspects  diversifiés  à  Im- 
fini,  aspects  qui  s'harmonisent  avec  1  expression  de  l'œil,  et  qui  fuotdr 
l'appareil  visuel  l'agent  essentiel  ou  dominateur  de  la  phTsionomie. 

A.  Conformation  extérieure  des  paupières. 

Envisagée  sous  ce  point  de  vue,  chaque  paupière  nous  offre  àcoosidéitr: 
deux  faces,  l'une  antérieure,  l'autre  postérieure  ;  deux  bords,  l'un  adbéreoi. 
l'autre  lit)re  ;  et  deux  extrémités,  l'une  externe,  l'autre  interne. 

La  face  antérieure  ou  cutanée  ne  paraît  pas  avoir  fixé  Jusqu'à  ce  Jour  l'itteo- 
tion  des  anatomistes  ;  car,  d'un  commun  accord,  ils  déclarent  que  cette  Uft 
est  convexe  pour  les  deux  paupières.  Mais  sa  forme  n  a  pas  échappé  an^ 
statuaires  et  aux  peintres,  qui,  d!un  accord  unanime  aussi,  nous  enseignent 
que  si  cette  face  est  en  eff*et  «"oinexe  le  plus  souvent  pour  la  paupiorr  inf^ 
rieure,  elle  est  constamment  concave  pour  la  supérieure.  Aux  autenr»^' 
pourraient  conservfi'  quelques  doutes  sur  la  réalité  de  cette  dispu>itiun,  un 
simple  regard  jeté  sur  leurs  paupières  suflira  pour  leur  montrer  : 

1°  Que  lu  paupière  inférieure  correspond  tout  entière  au  globe  de l'"*" 
sur  lequel  elle  se  moule  exaetenieul,  de  telle  sorte  qu«%  \ue  en  ;otnt.«'ll'" 
est  con\e\e  dans  Ions  les  sens. 

2"  Que  la  snpériiMire  répond  au  gl(»be  mulaire  par  m  nuutié  iiilérieuf»^- 
qui  est  aussi  ron>e\e  dans  tous  les  si'us,  et  aux  parties  molles  de  It  «'^^ 
orhitaire  [»ar  sa  moitié  supérieure,  qui  est  au  contraire  concave,  jMÛt  deb*"^ 
en  bas,  soit   transversalement  :  d'où  il  suit  que,  vue  en  a\aut,  elle  *«•  ^'^ 
pose  de  deux  parties,  lesquelles,  en  S4*  réunissant  à  angle  aigu,  con^itu**"' 
une  sorte  de  sillon,  demi-circulaire,  parallèle  au  sourt'iL  et  »itué  4  3  ^*' 
6  millimètres  au-dessous  de  celui-i'i.  Nous  verrons  plus  loin  que  ««•  •il''^' 
rorres{)ond  au  cul-de-wic  que  forme  la  c<injonclive  vn  pat^aut  de  U  (•*" 
piere  sur  le  Kl'»be  de  l'o'il  ;  il  n'est  donc  pas  moins  digue  di*  fixer  lallfoli»*' 
des  anatoini>tes  que  celle  des  artistes  ;  l'I  conmie  il  est  dû  ^ur1(tut  â  U  s**^*'*" 
de  l'arcade  orbilaire,  je  le  désignerai  sous  le  nom  de  «liion  i/r6ila-pi'>^ 
^Ufjérifur. 

foute  la  partie  de  la  paupière  qui  est  rfU-de»buub  de  iv  mUoii  i«irrc?p<»0'^'^ 
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pii'iv  iiirérk'urc  est  lioriziuiluli',  quelquefuia  aussi  liys-Iégiienifiil  oblique 
duos  le  même  sens  que  lu  ptécédenle.  Un  petit  corps  rougeâtre,  de  nature 
glunduleu»e,  ïn  caroncule  lacrymale,  les  sépoi'u.  Elles  no  sent  recouvertes 
que  pur  quelques  poils  e\lti}mement  nid inien luire»  et  â  peine  visibles. 

Sur  cliaqnc  burd  libre  la  porlion  plane  eu  l'îliaire  est  séparée  de  la  por- 
tion ariijodie  ou  laci'ïmale  par  un  tubercule,  le  tubercule  lacrymal,  au  sommet 
duquel  est  creusé  un  oiilice  facilement  visible  fi  l'ieil  nu  :  cet  oiiftce,  qui 
fi>i-ii[e  l'entrée  des  conduits  laci^mau.v,  porte  le  nom  de  point  lacrymal.  Les 
deu\  point*  lacrymaux  diiïi'rent  par  leur  situation,  leur  direction  et  leurs 
dimensions,  ainsi  que  nous  le  ven-ons  plus  loin.  Tous  deux  suut  liés  de  la 
nianiei'C  ht  plu»  intime  auv  cartilages  tai'ses  qui  soutiennent  la  moitié  interne 
de  leur  cirron l'ère nce  el  qui  les  maintiennent  constamment  béants. 

En  se  réunissant  par  leurs  extrémités  correspondantes,  les  paupières 
constituent  les  coiniiiijïurM.  —  Cue  légt'Te  dépression  placée  sur  le  prolon- 
gement di[  graiid  axe  de  l'urilice  palpébrni  répond  k  la  eommisture  extfTfte. 
Au  niveau  de  la  rouxnissure  intertii  on  observe  au  contraire  une  légère  saillie, 
quelquernis  transversale,  plus  souvent  un  peu  oblique  en  bus  et  en  dedans, 
duc  à  la  présence  du  tendon  de  l'orbicnliiire  des  paupières. 

Ile  lu  réunion  des  bords  librcii  rët'ultcul  deux  angles  distingués  en  interne 
et  externe. —  l.'unyfi'  externe,  iippeli;  aussi  petit  angle  de  l'œil  (canthut 
mtnor),  estaign.  l'n  intervalle  de  10  û  11  nLilliuièlres  te  sé|>are  de  la  circon- 
férence de  la  cornée  tiaus|iait'iile,  loinquc  nos  regards  se  ii.xcnt  sur  un  objel 

Fig.  635. 


1,1-  Pai'tioii  liiciymulcmarroiiellc  dii  horri  libre,  iroiilenunl  dsns  ton  é|wlsMur  les  conduits 
iKirrjinaux.  —  a.ï.'Tiiliereule  lacrjiiittl  ît  poi     ' 
)iuinan  plane  ilv ce  lionl.  -^  3,3.  hxniiniilii  iii._..  .    . 

Iinînti  Itfiryniauï,  qii'fllc  cnnirilmc  il  foruiiT. —  i,i.  Purlion  plaiivuii  ..luium-  uu  umu  luin;, 
offrant  Hir  mi  Itrrc  pn<lrricure  la  M'ri»  des  nrilîn'!i  qni  repréicnif ni  l'f  mlmiirliurc  iSts  ([landes 
d«  Meilmmius,  «t  sur  sa  Witt  unUiricurc  lu  i^rie  des  cils.  — S.  Sax  laiTyinal.  —6.  Tciuluii 
de  l'orMcu luire  c|ui  st  divise  ea  deliors  pnur  embrasser  les  coniluils  lavrjmaux  tl  aller  s'in- 
-sérer  u  Icxlrdmilé  intirin'  des  ranilagps  lurses.  —  7.  Point  de  hiturralion  de  ce  tendon.  — 
8, 8.  Se»  deux  hrancbes  luliulironiies,  excisées  l'une  et  l'autre  en  avant  [«ur  laisser  voir  ks 
>:onduits  qu'elles  cnlaurciil. 

ul.  —  A3 
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renferme  dans  son  épaisseur  les  conduits  lacrymaux  :  de  là  le»  nuimdf 
portion  oculaire  ou  ciliaire  que  je  donnerai  à  la  première,  et  celui  de  por- 
tion lacrymale  qui  désignera  la  seconde. 

La  partie  ciliaire  du  bord  libre  comprend  ses  7  huitièmes  environ.  Elleofiv 
l'aspect  d'une  petite  surface  plane  qui  regarde  en  haut  et  un  peu  en  a\antfiir 
la  paupière  inférieure,  en  bas  et  un  peu  en  arrière  sur  la  paupière  supérieore. 
Dans  l'état  d'occlusion  de  rorifice  palpébral,  ces  surfaces  s'appliquent  l'uir 
à  l'autre  et  se  superposent  d'une  manière  si  exacte,  qu'il  n'existe  alon  entre 
les  deux  paupières  aucun  interstice  linéaire.  On  n'observe  donc  nul  ^esti^ 
de  ce  canal  prismatique  et  triangulaire  que  Bœrhaave,  F.  Petit,  ^inslui 
et  Zinn  avaient  admis  entre  les  paupières  d'une  part  et  le  globe  de  l'œil  de 
l'autre,  (les  auteurs  se  sont  égarés  pour  n'avoir  pas  assez  remarqué  que  k 
bord  libre  des  paupières  est  aplati.  Ils  l'avaient  cru  légèrement  arrondi; 
or,  de  cette  forme  arrondie  à  l'existence  d'un  canal  triangulaire  destiné  tu 
passage  des  larmes  il  n'y  avait  qu'un  pas.  —  La  petite  surface  qui  constitue 
la  portion  ciliaire  du  bord  libre  oflre  deux  lèvres  et  un  interstice. 

Sur  la  lèvre  postérieure  on  remarque  une  série  linéaire  d'orifices  trèi* 
régulièrement  espacés.  Ces  oriiices  représentent  l'embouchure  des  gltndo 
de  Meibomius. 

La  lèvre  antérieure  est  recouverte  de  poils  obliquement  implantés  dim 
son  épaisseur,  plus  épais  et  plus  roides  que  ceux  des  sourcils,  plus  longs  à  U 
partie  moyenne  des  paupières  qu'à  leur  extrémité,  plus  longs  aussi  à  la  pau- 
pière supérieure  qu'à  l'inférieure.  Ces  poils  ou  cils,  d'une  couleur  sou\efit 
plus  foncée  que  celle  des  cheveux,  ne  sont  pas  disposés  en  série  linéain*  de 
manière  à  fonner  sur  chaque  bord  palpébral  deux  ou  trois  rangées  ;  iU  sont 
semés  sans  ordre  sur  la  lèvre  antérieure  du  boixi  libre,  c'est-à-dire  sur  uoe 
surface  qui  offre  1  millimètre  de  hauteur  et  3  centimètres  de  lon|ait»ur. On 
en  comple  100  à  PiO  cl  même  150  pour  chaque  paupière.  Ceux  de  la  l»*U' 
pière  supérieuit;  déci'i\eiil  une  légère  courbure  dont  laconca\itéregar(Jf  en 
haut  ;  et  ceux  de  la  paupière  inférieure  une  courbure  dont  la  (•(•u(a»»l<? 
regarde  en  bas.  Les  cils,  dans  l'état  de  rapprochement  des  voiles  i*alp«*bnu^' 
se  touchent  donc  par  leur  convexité  sans  b  entrecroiser.  —  Les  folIiiuU'>d<*» 
cils  sont  couchés  au  devant  des  cartilages  tarses,  en  arrière  du  muMlf  »rbi- 
culaire,  qu'il  faut  diviser  pour  les  atteindre.  Leur  longueur  est  de  1  a  -  aa^' 
limetres.  A  chacun  d  eux  sont  annexées  en  général  deux  petites  glaml»*  <î"* 
nous  étudierons  plus  loin  sous  le  nom  dt;  tj laudes  ciltaires. 

L'interstice  <ii-  la  portion  cihaire  e.>t  remarquable  par  la  <(Mitiuuitt'  *\^" 
établit  entre  la  peau  et  l.i  nuiqueuse  palpéhrale.  Le  plus  habituellfiiiftit -^ 
retrouve  au  niveau  de  cette  contiimité  une  ligne  de  démanation  jh"  "^" 
sée,  mais  qui  permet  de  distinguer  cependant  h*  point  précis  où  tiuit  1  u»^ 
et  où  connnence  l'autre. 

\.i\  partie  interne  ou  lacrymale  du  bord  libre  diffère  beaucoup  de  b  l>^^ 
dente.  I^IIe  n'olfre  que  .'>  à  6  millimètres  d'étendue.  Elle  n'est  pa>  aphl*" 
mais  arrondie  ;  le  relief  qu'elle  présente  est  du  aux  conduits  larrjiu»"* 
creusés  dans  mm  épaisseur.—  (.elle  delà  paupière  sujK'rieure  est  un  p»?" 
oblique  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans  ;  celle  qui  dépend  de  la  P^"' 
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les  iiiu's  des  autres.  11  en  existe  quelquefois  deux  pour  le  môme  follicule  ; 
mais  aloi*8  elles  sont  l'une  et  l'autre  très-ru dimentaires.  —  A  ces  glandes  de 
première  classe  se  trouvent  mêlées  le  plus  habituellement  des  glandules  qui 
vont  s'ouvrir  directement  sur  la  surface  de  la  peau  et  qui  se  composent 
seulement  de  deux,  trois  ou  quatre  utricules.  Le  follicule  pileux  qui  s'abouche 
dans  leur  cavité  est  extrêmement  rudimentaire.  —  Sur  la  face  profonde  de 
la  peau  des  paupières  on  n'observe  ni  alvéoles,  ni  cellules  adipeuses. 

6.  La  couche  musculairCy  constituée  par  l'orbiculaire  des  paupières,  nous 
est  déjà  connue  (voy.  tome  H,  p.  99).  Elle  déborde  de  toutes  pai-ts  la  base  de 
l'orbite ,  et  dépasse  aussi  par  conséquent  les  limites  des  paupières.  Nous 
avons  vu  que  ce  muscle  présente  deux  portions  :  une  portion  périorbitaire 
et  une  portion  palpébrale.  On  pourrait  lui  en  considérer  une  troisième, 
composée  de  fibres  qui  passent  sur  les  bulbes  des  cils  :  c'est  cette  troisième 
portion  qui  a  été  décrite  par  Riolan,  Albinus,  Winslow,  Zinn,  sous  le  nom  de 
portion  ciliaire,  de  muscle  ciliaire. 

Les  fibres  de  cette  portion  ciliaire  ne  proviennent,  ni  du  pourtour  de  la 
base  de  l'orbite,  ni  même  de  l'origine  du  tendon  de  l'orbiculaire,  mais  des 
divisions  de  ce  tendon.  Or  chacune  de  ces  divisions,  en  se  portant  vei's  le 
cartilage  tarse  auquel  elle  s'attache,  entoure  presque  entièrement  le  conduit 
lacrymal  qui  lui  correspond.  Toutes  naissent  donc  en  définitive  du  pourtour 
des  conduits  lacrymaux.  Elles  s'attachent  en  dehors  au  tissu  fibreux  qui 
réunit  à  leur  extrémité  externe  les  deux  cartilages  tarses  ;  on  les  voit  ordi- 
nairement s'entrecroiser  au  niveau  de  cette  insertion. 

Les  fîl3res  situées  au  delà  de  la  portion  ciliaire,  c'est-à-dire  celles  qui  for- 
ment la  portion  palpébrale  proprement  dite,  s'entrecroisent  aussi  à  leur 
extrémité  externe.  Mais  elles  ne  s'insèrent  pas  au  cordon  fibreux  étendu  des 
cartilages  tarses  à  la  base  de  l'orbite;  elles  s'attachent  à  la  peau, qu'elles 
dépriment  légèrement  dans  ce  point,  ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer  précé- 
demment. 

Entre  la  couche  musculeuse  et  la  couche  cutanée,  la  plupart  des  auteurs 
admettent  une  couche  celluleuse.  Sans  doute  ces  deux  couches  sont  unies 
lune  à  l'autre  par  du  tissu  cellulaire.  Mais  ce  tissu,  extrêmement  fin  et 
très-peu  abondant,  ne  peut  être  détaché  et  isolé  dans  aucun  cas  sous  la  forme 
d'une  couche  distincte,  couche  théoriquement  admise  pour  locahser  les  infil- 
trations si  faciles  et  si  fréquentes  des  paupières,  dont  le  siège  a  été  jugé 
sous-cutané.  Cette  opinion  ne  repose  sur  aucun  fait  d'observation.  Le  sang 
et  la  sérosité  qui  s'infiltrent  dans  les  replis  palpébraux  ne  s'accumulent 
pas  spécialement  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané;  ils  se  répandent  dans 
toute  leur  épaisseur.  La  conjonctive  serait  refoulée  en  amère  par  ces  liquides 
comme  la  peau  l'est  en  avant,  si  le  globe  de  l'œil  ne  mettait  obstacle  à  une 
semblable  distension.  Remarquez  d'ailleurs  que  si  le  tissu  cellulaire  qui  unit 
les  deux  premières  couches  des  paupières  est  considéré  comme  une  couche 
distincte,  il  doit  en  être  d(î  même  pour  celui  qui  unit  la  seconde  couche  à 
la  troisième,  et  la  troisième  à  la  quatrième.  Je  me  hâte  de  dire  que  l'exis- 
tence de  ces  dernières  couches  ne  serait  pas  moins  fictive  que  celle  de  la 
première. 
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placé  en  face  de  nous.  Le  plus  externe  et  le  plus  considérable  en  gern-jal 
des  conduits  excréteurs  de  la  glande  lacrymale  vient  s'ouvrir  sur  m  p«r(M» 
postérieure ,  à  l  ou  2  millimètres  en  dehors  de  son  sommet.  I-a  rrinjondi»*' 
qui  le  revôt  se  prolonge  en  arrière  sur  toute  la  commissurt*  corresiMmtiin!^ 
des  paupières  et  ne  se  réfléchit  pour  passer  sur  la  sclérotique  qu'au  \(»i«iMfpp 
de  la  base  de  l'orbite;  de  là  il  résulte  :  1®  que  l'angle  externe  est  wmjilr- 
ment  appliqué  et  contigu  au  globe  de  l'œil  sur  lequel  il  se  meut  librerorot: 
2*  que  le  globe  lui-mOme  peut  se  mouvoir  de  dehors  en  dedans  sans  Irn- 
tratner  dans  son  mouvement  de  rotation.  —  La  distance  qui  sépare  cet  angV 
du  cul-de-sac  de  la  conjonctive  est  de  7  à  8  millimétrées. 

Vangle  interne,  grand  angle  de  Vœil  {canthus  major),  est  arrondi  et  «tuf 
un  peu  plus  bas  que  le  précédent.  Une  ligne  horizontalement  tirèf  ^ 
l'angle  externe  vers  la  racine  du  nez  passerait  h  2  millimètres  au-de>M<d^ 
lui.  Dans  leur  état  de  rapprochement,  les  bords  libres  sont  donc  légt'iv- 
ment  inclinés  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans.  L'inter\alle  mcnprb 
entre  le  grand  angle  et  le  globe  de  l'œil  est  de  5  millimètres.  Ot  inteniUc, 
qui  est  déprimé  et  qui  sert  de  confluent  aux  lai-mes,  porte  le  noni  de  lac 
lacrymaL  Au  fond  de  ce  lac  on  observe  la  cai*oncule  lacrymale,  et  iminédu- 
tement  en  dehors  de  celle-ci  le  repli  semi-lunaij'e  de  la  coiguncti^e. 

H.  Structure  des  paupières. 

Les  paupières  sont  constituées  par  un  repli  contenant  dans  smn  é|Kii«*nr 
deux  lames  cartilagineuses  :  les  cartilages  tarses*:^  qui  sous-tfudent  m»ii  l«««ni 
libn%  et  uik;  lame»  fibn'use,  les  ligaments  larges,  qui  rattachent  cc>  i-.irtik''^ 
k  la  circonférenre  de  la  base  de  l'orbite.  Au  devant  de  ertte  eourlie  tihnHar- 
lilagineuse  on  observe  une  conclu»  inns<*ulaîre  h  fibres  striée-^  dc^liii»^  ^ 
fermer  l'oritice  palpébral  :  en  arrière,  une  couche  nnisinlaiie  à  tiluo  li-i- 
sur  laquelle  s'insère  le  t(Midoii  «hi  rele\eur  de  la  pau|iière  :  rV>l  '••  u*"' 
orhitO'palpchral.  En  pnMédaiit  des  parties  snperticielles  \eis  !«•>  p.jiln'*  i.f- 
fondes,  iliaque  repli  palpébral  comprend  donc  dans  sa  stnictuie  : 

!*»  \'\n*  couche  cutanée  ; 

2'  I  ne  première  couche  iuus<:ulain»,  le  sphincter  des  iwupières; 

3"  l'ne  couche  tibro-cai  lilagiiu»usi»  ; 

'i«  t'fU'  seconde  <t»iu  he  musculaire,  le  mus<l«'  orbito-pttljM'»hral  ; 

.V  Knfiii  une  couche  nniqueuse  qui  se  prolonge  sur  la  face  anteruun  «I' 
gli»he  de  In'il ,  et  qui  unit  cet  organe  aux  \oiles  palpébraux;  d'mi  If  iHK 
de  conjonctive  sou?^  lequel  elle  est  connue. 

t:es  diverses  couches  sont  liées  entre  elles  par  un  tissu  cellulain»  immi  !^rr* 
dans  les  mailles  duquel  la  sérosité  et  le  sang  sintiltrent  facilement.  -  I" 
paupières  possèdent  en  outre  des  glandes,  des  \aisseau\  et  des  nerf*. 

a.  La  couche  cutanée  des  paupières  est  extrêmement  mince,  denii-trarhf- 
rente,  unie,  et  couverte  d'un  très-'irand  nombre  de  {xiili*  ih*  dn\et,  aiu  f-H^ 
cules  desquels  sont  annexées  des  pLindes  sébacées.  Celh»5-4i  simurni  «î» 
général  dans  leur  moitié  inférieure. 

Les  glandes  sébacées  de  la  pt>au  des  paupières  diffèrent  du  reste  bt»aih-''i 
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qui  puisse  faire  considérer  comme  une  bandelette  à  part  la  partie  étendre 
de  cet  angle  au  bord  correspondant  de  l'orbite. 

2"  Qu'il  existe  en  arrière  du  point  de  réunion  de  ces  ligaments  un  faisceau 
fibreux  extrêmement  résistant  ;  mais  ce  faisceau  en  est  très-distinct,  il 
forme  une  dépendance  du  muscle  orbito-palpébral. 

3**  Que  les  fibres  du  muscle  orbiculaire  ne  s'attachent  nullement  à  ce 
prétendu  ligament  palpébral  externe,  mais  bien  à  la  peau  de  la  partie 
externe  des  paupières,  et  qu'elles  se  comportent  sous  ce  rapport  comme  la 
plupart  des  muscles  peauciers  de  la  face,  fixés  par  une  de  leurs  extrémités 
aux  os,  et  par  l'autre  à  la  peau  :  disposition  qui  nous  explique  les  rides  si 
remarquables  qu'on  observe  sur  la  partie  externe  des  voiles  palpébraux. 

e.  Le  muscle  orbito  palpébral  y  que  j'ai  découvert  en  1867  (1),  et  dont  l'exis- 
tence vient  d'Otre  confirmée  par  11.  Mûller  (2),  a  été  considéré  par  tous  les 
auteurs  conmie  le  tendon  du  relcvcur  de  la  paupière.  C'est  une  lame  d'ap- 
paretice  fibreuse  en  effet,  mais  musculaire  en  réalité,  transversalement 
étendue  de  la  partie  interne  à  la  partie  externe  de  la  base  de  l'orbite,  plus 
large  à  sa  partie  moyenne  qu'à  ses  extrémités,  se  continuant  en  bas  a\ec  le 
bord  adhérent  du  cartilage  tarse,  donnant  insertion  en  haut  au  releveur  et 
au  prolongement  sous-jaceni  de  l'aponévrose  orbitaire. 

Ainsi  unie  au  cartilage  tarse,  cette  lame  fibro-musculaire  constitue  avec 
celui-ci  (qu'on  me  permette  cette  comparaison)  une  sorte  d'escarpolette  qui 
répond  par  une  de  ses  faces  au  globe  de  l'œil,  par  l'autre  au  ligament  large, 
et  qui  oscille  presque  continuellement  sous  l'influence  de  deux  muscle» 
antagonistes,  le  sphincter  et  le  dilatateur  de  l'orifice  palpébral;  c'est  surtout 
eu  effet  par  le  jeu  de  ses  oscillations  que  celui-ci  s'ouvre  et  se  ferme. 

Avant  d'aller  plus  loin  dans  sa  description,  remarquons  que  celle  adopjtéc 
jusqu'à  présent  est  un  non-sens  anatomique.  D'après  l'opinion  reçue,  Iç 
releveur  s'étendrait ,  en  d(*daiis,  du  sommet  de  l'orbite  à  la  partie  interne 
de  sa  base,  c'est-à-dire  d'un  point  fixe  à  un  autre  point  lixe;  en  dehors,  lise 
comporterait  de  mc^^me.  Or,  tout  muscle  a  une  insertion  fixe  et  une  insertioi) 
mobile;  Tinsertion  fixe  répond  ici  au  sommi^t  de  l'orbite,  et  l'insertion  mo- 
bile au  bord  supérieur  du  muscle  orbito-palpébral. 

Dans  sa  constitution  intime,  ce  nouveau  muscle  comprend,  il  est  vrai,  un 
grand  nombre  fibres  lamineuses  et  de  fibres  élastiques,  qui  autoriseraient 
les  partisans  de  l'opinion  ancienne  à  lui  maintenir  le  caractère  fibreux.  Mais 
celles-ci  n'en  sont  cependant  que  des  éléments  accessoires;  les  fibres  muscu- 
laires lisses  en  représentent  l'élément  essentiel.  Elles  sont  réunies  en  faisceaux 
de  volumes  divers  et  très-nombreux  aussi.  L'acide  chloronitrique  au  cin- 
quième suffit  pour  les  mettre  en  pleine  évidence;  l'acide  acétique  dilué  nous 
montre  dans  chacune  des  fibres  qui  entrent  dans  leur  composition  un  noyau 
en  forme  de  bâtonnet.  Ceux  qui  occupent  sa  partie  moyenne  se  dirigent  de 
haut  en  bas  en  échangeant  des  divisions  et  en  formant  une  sorte  de  réseau 
h  mailles  irrégulièrement  elliptiques.  Les  internes  s'inclinent  en  bas  et  en 

(1)  Sappey,  Recherches  sur  quelques  muscles  lusses  annexés  à  C appareil  de  In  vision 
[Comptes  rendue  de  l'Académie  des  sciences,  1867,  l.  LXV,  p.  G75). 

'21  Kollikn-,  2''  nlil.  franc..,  1871,  p.  ftOl. 
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c.  Cartilages  tarses, —  ('.es cartilages,  situés  dans  l'épaisseur  du  boni  libn'»!!-* 
paupières  pour  en  maintenir  la  forme,  s'étendent  transversalement  dvpub 
les  points  lacrymaux  jusqu'à  la  commissure  externe,  où  ils  sont  uni»  l'un  î 
l'autre  par  une  lame  fibreuse.  —  î.e  cartilage  tarse  supérieur,  beaucoup  plu> 
considérable  que  l'inférieur,  est  semi-lunaire.  Il  se  termine  en  pcûnlc  à 
chacune  de  ses  extrémités,  et  présente  h  sa  partie  moyenne  une  hautfiirdc 
10  millimètres. — L'inférieur  rev(^t  la  forme  d'une  bandelette  dont  la  liaiiteur, 
uniforme  dans  toute  son  étendue,  ne  dépasse  pas  U  millimètres. 

Leur  face  postérieure,  concave  pour  se  mouler  sur  le  globe  de  Ttril,  ftt 
tapissée  par  la  conjonctive,  qui  leur  adhère  de  la  manière  la  plus  intime 

Leur  face  antérieure,  convexe,  répond  au  muscle  orbiculaire,  dont  dli'H 
séparée  par  un  tissu  cellulaire  lâche,  et  aux  bulbes  des  cils,  qui  lui  sont  utti? 
par  un  tissu  cellulaire  plus  dense. 

Leur  bord  adhérent  donne  attache  aux  ligaments  larges.  —  U*ur  btnd 
libre,  notablement  plus  épais  que  le  précédent,  est  percé  d'une  sénedViri- 
tices  qui  forment  les  embouchures  des  glandes  de  Meibomius  logées  daih 
l'épaisseur  des  cartilages.  La  peau  lui  adhère  d'une  manière  si  solide,  qu'il 
est  difficile  d(^  l'en  détacher. 

Par  leur  extrémité  interne  ces  cartilages  donnent  attache  aux  deui 
branches  du  tendon  de  l'orbiculaire.  —  Par  leur  extrémité  externe  iU  «*»ot 
liés  à  la  partie  correspondante  de  la  base  de  l'orbite,  d'une  paii  par  le>  lifTi- 
ments  larges,  de  l'autre  par  un  trousseau  fibreux  très-puissant,  qui  le  fiu 
à  2  ou  3  millimètres  en  arrière  de  la  circonférence  de  cette  base. 

Les  cartilages  tarses  sont  composés  de  fibres  transversalement  dirigées  p*hii 
la  plupart,  au  milieu  desquelles  sont  disséminées  des  cellules  de  lartiljp'- 
ils  ne  doivent  pas  être  rangés,  par  conséquent,  |)<irrai  les  cartilage»  pni>n'- 
ment  dits,  mais  parmi  les  6bro-i*artilages. 

(/.  Ligaments  lartjes.  —  Ils  ont  été  décrits  sous  ce  nom  en  l7.Ti  \mT  \Vin»l"«. 
et  peuvent  tMre  coiisidérés,  îi\ec  cet  analoniisle,   connue   un   pruInrui'iiMi: 
du  périoste  des  os  du  c  lâno  et  de  la  face  uni  au  périoste  de  I  orbite.  Ir  l.»- 
inent  lar^(*  supérieur  ilesciMnl  de  l'arcade  orbitaire  \er-  le  Inird  i'ilinvn?  -m 
cartilage  tarse  correspond  int,  auquel  il  satlaclie  ;  l'inférit^ur nn»iîlf  «In  1-^i 
antérieur  du   plancher  île  l'orbite,  mts  le  bord  adhérent  du  c.i!Ml.!ïr»ii^ 
inférii'ur,  auquel  il  se  fixe  de  la  même  manièn».  Kn  de<laiis, où  il?  ^«l't  |'l'* 
minces  et  cellulo-(ii)rcu\,  ces  li<:anicnts  se  <-ontinuent   avec  le  ft'in!«'i>  * 
rorbicnlaire  cl  ses  divisions.  Ln  dehors,  où  ils  se   prés4*iitenl   hmi*  I  »'|-"" 
d'une  lame  lihrcuse  plus  résistante,  ils  se  continuent  entn»  eux  :  ciM  •"!'• 
partie  hori/onlalernent  éf<'n(lui*  de  lanj^'le  externe  des  {winpières  .m    t*  '■ 
\oi>in    de    l'orhile,  qui  a  été  décrite    par  quelques    auteurs  comiii''  • 
bandeletle  disiincte,  sous   le  nom  de  liijament  iHtlpéhral  externe,  \at  «  îv 
siti(wi  au  tendon  du  uniscle  (trlucnlaire,  considéré  connue  un  lÎLMmcrjl  :' 
péhral    interne  ;  et  de  nK'ine  an>^i  que  les  tihres  de  l'orbirulaire  ^'atlti!i- 
«Ml  dedan>^à  w  tendon,  de  nii^me  elles  s'attacheraient  en  delioT'*  au  lii:-""' 
palpéhial  externe.  Mais  l'nbîM'rvation  démontre: 

i"  (Jne  les  lijranients  lar^'es,   en   se  continuant   entn»   eux  au  niv.  i  : 
la  conunissure  externe  des  fiaupières,  ne  présentent  aucun  epai>M>Mi««'»'- 
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face  postérieure  des  paupières;  puis  se  réfléchit  au  devant  du  globe  de 
l'œil,  en  formant  un  cul-de-sac  circulaire  dont  une  moitié  répond  à  la  pau- 
pière supérieure  et  l'autre  à  l'inférieure,  —  En  dehoi-s,  ce  cul-de-sac  est  un 
peu  moins  profond  qu'en  haut  et  en  bas.  —  Kn  dedans,  la  conjonctive,  après 
avoir  recouvert  la  caroncule  lacrymale,  s'adosse  à  elle-même  pour  former 
un  pli  de  figure  semi-lunaire. 

Cette  membrane  nous  offre  donc  à  considérer  deux  surfaces  :  Tune 
adhérente,  l'autre  libre  ;  et  quatre  portions  :  une  portion  palpébrale,  une 
portion  oculaire,  une  portion  caronculaire ,  et  le  pli  semi-lunaire. 

La  surface  externe  de  la  conjonctive  adhère  à  la  face  postérieure  des  pau- 
pières de  la  manière  la  plus  intime.  Mais  elle  n'est  unie  à  la  partie  antéi'ieure 
du  globe  de  l'œil  que  par  un  tissu  cellulaire  lâche  et  Irès-accessible  aux  infil- 
trations séreuse  et  sanguine. 

Dans  l'intervalle  qui  sépare  l'œil  des  paupières,  elle  répond  au  sillon  cir- 
culaire que  forment,  d'une  part  les  prolongements  palpébraux,  de  l'autre  le 
prolongement  sous-conjonctival  de  l'aponévrose  orbitaii-e  en  se  séparant 
à  angle  aigu.  Au  niveau  de  cp  sillon,  l'adhérence  de  la  conjonctive  avec  les 
parties  fibreuses  sous-jacentes  est  moins  intime  que  sur  la  face  postérieure 
des  paupières,  mais  plus  sf)lide  que  sur  le  globe  de  l'œil. 

On  peut  donc  avancer  d'une  manière  générale  que  la  conjonctive  adhère 
d'autant  moins  aux  parties  qu'elle  revôt,  qu'elle  s'éloigne  davantage  de  son 
point  de  départ,  c'est-à-dire  du  bord  libre  des  paupières. 

Sa  surface  libre  est  humectée  par  les  larmes  et  par  une  petite  quantité  de 
mucus.  Klle  paraît  parfaitement  unie.  Cependant,  en  l'examinant  avec  plus 
d'attention,  on  y  découvre  des  saillies  ou  papilles  d'iine  extrême  petitesse 
et  >isibles  seulement  au  microscope;  au  niveau  du  cul-de-sac  conjouctival 
et  sur  la  portion  oculaire,  ces  papilles  sont  un  peu  plus  développées. 

La  portion  palpébrale  de  la  conjonctive  n'est  pas  remarquable  seulement 
par  son  adhérence  si  intime  aux  cartilages  tarses.  Klle  se  distingue  aussi  pai' 
sa  plus  grande  épiiisseur,  par  son  extrême  vascularité,  qui  a  pour  consé- 
quence une  rougeur  plus  ou  moins  vive,  et  enfin  par  sa  sensibilité  beaucoup 
plus  accusée  que  celle  de  la  portion  oculaire. 

La  conjonctive  oculaire  est  si  mince  et  si  transparente,  qu'elle  laisse  voû* 
de  la  manière  la  plus  nette  la  couleur  de  la  sclérotique  et  les  vaisseaux  qui 
rampent  à  la  surface  de  cette  membrane.  Le  tissu  cellulaire  lâche  qui  l'unit 
au  globe  de  l'œil  renferme  chez  l'adulte  quelques  cellules  adipeuses  ;  c'est 
surtout  dans  l'intervalle  qui  s'étend  du  pli  semi-lunaire  à  la  cornée  transpa- 
rente qu'on  observe  ces  cellules,  assez  multipliées  quelquefois  pour  donner 
naissance  à  une  petite  masse  lenticulaire  située  sur  le  diamètre  transversal 
du  globe  de  l'œil,  à  3  ou  ti  millimètres  .en  dedans  de  la  cornée.  Ce  petit 
amas  graisseux  a  été  décrit  par  quelques  ophthalmologistes  modernes  sous 
le  nom  de  pinguicula. 

La  conjonctive  oculah'e  est  très-faiblement  unie  à  la  sclérotique.  Arrivée 
sur  les  limites  de  celle-ci,  sa  couche  profonde  ou  fibreuse  lui  adhère  étroi- 
tement, mais  ne  s'étend  pas  au  delà.  Sa  couche  superficielle  ou  épithéliale 
seule  se  pi*olonge  sur  la  cornée. 
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dedans ,  et  se  comportent  du  reste  de  la  mi^mo  manière  ;  les  externes.  |ilu< 
abondants,  se  portent  en  bas  et  en  dehors. 

Le  muscle  orbito-palpébral,  représentant  un  si'gment  de  sph«Te  rpfUK*. 
pai'att  avoir  pour  usage  d'établir  des  rapimrts  parfaitement  exact]»  eiitn*  le 
globe  de  l'œil  et  la  paupière,  et  de  faciliter  les  mouvements  réciproque»  di 
ces  deux  organes  en  laissant  à  chacun  d'eux  une  entière  indépendance. 

f.  Vex]^n$ion  que  l'aponévrose  orbitaire  envoie  aux  paupières  se  compurtt 
différemment  en  haut  et  eu  bas.  ~  En  haut,  elle  s'attache  sur  le  bord  wjft- 
rieur  du  muscle  orbito-palpébral,  en  arrière  et  un  peu  au-dessous  àt  liu- 
sertion  du  releveur.  Les  connexions  de  cette  expansion  fibreuse!  ont  beaiiomp 
embarrassé  jusqu'à  présent  les  anatomistes,  qui  l'ont  décrite  d'une  muiirn- 
trôs-vague.  Pour  la  plupart  d'entre  eux,  le  muscle  dn)il  supérieur  fouruiniii 
à  la  paupière  un  prolongement  fibreux,  et  l'aponévrose  orbitaire  un  autrt' 
prolongement,  qui  iraient  se  fixer  l'un  et  l'autre  au  cartilage  tarse.  IV> 
recherches  attciitiveâ  et  répétées  me  permettent  d'affirmer  : 

1°  Que  le  muscle  droit  supérieur  n'envoie  aucun  prolungement  à  U 
paupière. 

2^  Qu'une  large  expansion  de  l'aponévrose  orbitaire  se  porte  constanuueni 
de  la  gaine  fibreuse  du  muscle  élévateur  de  la  pupille,  vers  l'origioe  du 
muscle  orbito-palpébral,  et  s'unit  h  celui-ci  de  la  manière  la  plus  intiinr. 
Cette  disposition  nous  explique  très-bien  comment  le  droit  supérieur,  en  m* 
contractant,  peut  imprimer  à  la  paupière  un  léger  mouvement  d*élé\atli»u. 
bien  qu'il  ne  lui  envoie,  à  proprement  parler,  aucun  prolongement  fibrrui 
ou  musculaire  ;  il  agit  en  effet  sur  cette  paupière  à  l'aide  de  la  galiie  qur 
lui  abandonne  l'aponévrose  orbitaire,  gaine  à  laquelle  il  adhère  comme  l*»- 
les  autres  muscles  de  l'œil,  et  dont  il  s'approprie  en  quelque  S4»rtr  k'  pn^ 
longement  palpébral  au  moment  de  sa  contraction. 

Le  pnilongement  que  cette  mi^ine  aponévrosi'  envoie  h  la  paupièn*  inf»-- 
rieure, séparé  d'abord  du  ligament  large  correî«pondant  par  un  es]>ac(>  aup 
^aire  que  remplit  du  tissu  cellulo-adipeux,  se  portt»  un  jm'u  nhliqiieiufiit 
en  haut  et  en  avant,  puis  si^  confond  avec  le  ligament  large  et  s'attacht-a^*^ 
celui-4'iau  cartilaj,^'  tarse  inférieur,  ('/est  également  par  rintennédiain*dr«' 
prolongement  que  le  muscle  abaisseur  de  la  pupille  peut  imprimer  à  la  |»'iu- 
piôre  inférieure  un  léger  mou\ement  d'abaissement. 

('.,  Conjonctive, 

La  conjonctivf  est  une  membrane  muqueuse  située,  à  la  manièn*  d'uii>»* 
séreux,  entre  les  paupières  et  le  globe  de  l'œil,  et  deiitinée  à  unir  ««'• 
organes  en  leur  permettant  de  se  mouvtiir  librement  les  uns  sur  U^  .luin-* 

1°  Disposition  générale  de  la  conjonctive. 

Sur  le  lx>rd  libre  des  paupières  cette  membrane  s«'  continue,  aiii*«  1'" 
nous  l'aMHM  vu  jirécédenHnent,  av<'c  la  peau.  Klle  se  continue  en  ouin'  1"^ 
le»,  points  lacrymaux  a\ec  la  niuqiu'ust'  qui  tapisse  l'appareil  ciiidiuifnr '^'"* 
laniies.  —  Du  |iourtour  de  l'orifice  palpébral,  la  conjonctixe  se  |Mirti*  *»"  '' 
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conjotiiliii;  peul  absorber  les  liquides  avec  lesquels  elle  so  Irouve  on  conlati, 
et  qu'elle  xe  laisse  Iruvcrser  uiisâi  par  lus  liquides  exhutés  de»  i-upillaires 
sauguioK.  Ce  dcriiiur  fuit  uous  explique  pourquoi  elle  retite  luiinide  aprï-s 
l'exlirpaliuu  tomplèle  de  la  glaude  laLTyiimle. 

Les  glandes  de  la  rnnjonclive,  dont  J'ai  signalé  l'cvislenue  en  1853  (1),  sodI 
siluëes  au-dessous  de  celte  membrane,  dans  l'angle  qu'elle  forme  en  passani 
des  paupières  sur  le  globe  de  l'œil.  C'esl  surtout  sur  la  muitié  interne  de 
(«t  angle  qu'on  le»  reunmlw,  en  utrtf.  qu'elles  se  disposent  pour  la  plupart 
sur  une  ligne  courbe  (kmi-eiriulairt^  à  eoueu^îlâ  externe.  Du  cul-de-soi- 
oculo-palpëbrat  ces  glandes  s'avancent  sous  la  muqueuse  jusqu'au  biiril 
adhcrenl  des  <yirlilQgeH  tarees.  II  en  e\isle  raremenl  toutefois  an  niieau  de 
la  partie  moyenne  de  ce  bord  ;  mais  elles  forment  presque  toujours  un  petit 
groupe  h  chacune  de  leurs  extrémités,  et  particulièrement  à  leur  extrémité 
interne.—  Leur  nombre,  ainsi  que  leurs  dimensions,  \arieut  beaucoup  sui- 
vant les  individus  :  chez  quclques-un:<,  on  en  compte  de  12  à  15;  chez 
d'autres,  de  30  à  ^O.  Dans  ce  dejtiier  cas,  elles  sout  non-seulement  plus 
rapprochées,  miiis  omisi  plus  volumineuses. 

Les  glandes  sous-eoniimctivales  présentent  un  dinmêtre  moyen  de  0°"',3 
hO"<,5.  Beaucoup  sont  plus  pelites;  les  plus  grosses  atteignent  jusqu'à  un  mil- 
limètre,et  dépasseul  même  i;e  volume.—  I.enr  furme  est  en  gi'néral  arrondie, 
parfois  conique  ou  irrégulièremenl  pyramidale.  -  Vues  au  microscope,  elles 
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\ji  portion  caronculaire  de  la  conjonctive  tapisse  la  dépression  qui  réprfHl 
au  grand  angle  de  l'œil ,  dépression  connue  sous  le  n(»ni  de  lac  iamfmoi. 
Elle  adhère  d'une  manière  intime  h  la  caroncule  lacrymale,  sur  la  saillit*  dr 
laquelle  elle  se  m(»ule.  En  dehors  elle  se  continue  a\ec  la  baso  du  pli  m'Où- 
lunaire.  La  conjonctive  caronculaire  est  surtout  remarquable  par  le«  pi>iL« 
qui  la  recouvrent,  par  sa  vascularité  et  sa  coloration  d'un  jaune  rouge  ihi 
rosée. 

Le  pli  semi-lunaire,  vestige  de  la  troisième  paupière  des  oiseaux,  pthtnk 
la  forme  d'un  petit  croissant  situé  entre  la  caroncule  lacrymale  el  legl«»U' 
de  l'œil.  Il  est  vertical.  Sa  face  antérieure,  tournée  un  peu  en  dedans, H  iii 
partie  recouverte  par  le  point  lacrymal  supérieur  qui  glîiwe  Rur  elle,  m 
face  postérieure,  dirigée  un  peu  en  dehors,  répond  au  globt!  de  ro»iL  — ^iii 
bord  interne  se  continue  a\ec  In  conjonctive  caronculaire.  Son  Iwrd  ffxWrw 
concave  répond  au  point  lacrymal  inférieur. 

Le  pli  semi-lunaire  s'efface  en  partie  lorsque  la  pupille  S4»  porte  en  dplH^^: 
il  devient  plus  saillant  au  contraire  lorsque  cet  orifice  se  porte  en  detlaih.  - 
Entre  les  deuv  lames  qui  le  forment,  on  trouve  une  couche  de  tisj»u  tvHu- 
laire  et  des  capillaires  sanguins. 

Chez  quelques  mammifères,  et  particulièrement  dans  In  classe  de«  rumi- 
nants, à  la  place  de  cette  couche  celluleust»,  on  observe  un  fibroHirtiUr 
semi-lunaire,  et  une  glande  en  grappe,  la  glande  de  Hartier^  dont  le«  nmduH* 
excréteurs,  au  nombre  de  deux  et  rarement  de  trois,  viennent  s'ouvrir  *lirU 
face  interne  du  re[di.  I*e  produit  de  cette  glande  est  identique,  ou  du  nv«»b 
très-analogue  à  celui  que  sécrètent  les  glandes  soufM*onjonrfi\ales,  aimi  <}»•' 
nous  le  verrons  plus  loin. 

^  Sinteture  de  la  conjonctive, 

tlette  membrane  se  compose  d'une  coiichi'  pnjfonde  nu  tibreu^',  i*f  «1  "» 
couche  superficielle  ou  épilliéliale.  Elle  piéseule  en  nuire  d»*>  j^laii'i".  •'■ 
vaisseaux  et  des  nerfs. 

La  couche  fibreuse,  extreinenuMit  mince,  est  foi  niée  de  libres  lauiint»*  * 
réunifs  en  faisceauv  sur  (•«•rt.'iins  poinls,  isojéi's  sur  d'nutrfs,  >Viiln'«r  •><  •■ 
dans  tous  les  sens,  et  t»jlrant  raspecl  <rune  Irame  irlirulée. 

La  ronrhe  épithèliole  repiVMMilr    un   sinipl»'   pniloii^'i'uinit  (!»•  la  «ii'l" 

pn)fonde  de  l'épidcnne.  Sur  li'  Unul  ilhir  «1rs  paupièn's  l.i  <mih  hi*  i  .ni"  ■'■ 

celui-ci  (lisparait  ;  resir  sa  comli,'  nniqncii-r.  mi  pi;:nif  iilain'.  ipii.  jc-iir-u; 

vaut  sini  trajrl,  ^-c  prnlniip«  sur  la  MiiTa'»'  liln'c  «h*  la  ri»iiji»n«  iîm*  t'ii  i-wi*' 

\anl  tous  ses  iara(t('n'>  primitifs.  Elle  est  slratiliéi*  r!  cciuipniid  .iu*>i  î-  '' 

principaux  plans  de  ci'llules:  dr>n'l!ul4's  pnifcuidt's,  .'llniiLéf-  il  p*  rjM  iiili-"* 

lain•^  à  la  muqueuse  ;  drs  (i'lliilr>  inn\  finies  aplalies  il  panillt'li*>.u  rtliiin'"' 

hraiir;  drs  cellulfs  Mip»'rJirirl!«'>  p*|ii<  aplatie>  l'iirorc  el  plus  larp  ^.  ^' •'•'' 

rr^  r»*llules  reriferintMit  un  ii(»\au  qui  r-l  plus  prlit  ans**!  pont  rilli-il-  ^^ 

^upt'iliiii*.  Toules  (■•►n(i»'imiMil  ih's  i;iMimla!ii»n«.  pi^^rnciitairfs  frt'««-nnîiif«*''*- 

<li>s«Mninéos  dans  Ifurs  ra\iir*>,  patTaili'inenI  senil)Iah1(>»  aux  ^'raiiiiliii  •  >•  ••' 

la  l'iuche  lnu(Iueu^e  d»*  r«''pid«*rui<' -.  les  plii>  (léNel(»ppéi*:>  m*  uTi»up«  h!  »-' 

ni. -ni  .iuloiir  <Iii  noyau.  Il  ^iiil  dr  ri'ttc  h^xlnre  di'  la  lame  épîthêliâli'  <pi'  ** 
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palpébralp,  des  divisions  turminali^s  do  In  branche  optilhaliniqut^  cl  du  ni'rf 
Hous-orbilairii.  —  Apres  avoir  par(;iiuru  un  certain  trajcl,  les  filcls  destiné» 
,\  la  conjoQclivtt  lui  abandonnent  des  ruiniflcalions  composées  du  quelques 
lubcs  Eculemctil,  qui  se  séparent  chemin  fuisant,  pour  se  terminer  dans  ces 
corpuscules  du  lad  rudîmenlairca  auxquels  Krause  a  attaché  son  nom.  Beau- 
coup de  ces  lubes  se  divisent  et  même  se  subdivisent,  soit  avant  de  pénétrer 
duQS  lus'  papilles  dont  ils  dépendent,  soit  au  moment  où  ils  atteignent  leur 
corpuscule  terminal. 

D.  Glandes  des  paupières. 

Les  glandes  annexées  aiiv  paupières  sont  cxlrËmument  multipliées.  Dans 
mon  mémoire  publié  sur  ces  glandes  en  1853,  je  m'attachais  à  démontrer 
qu'on  peut  les  diviser  en  trois  ordres  ; 

(belles  qui  versent  le  produit  de  leur  sâcrétîon  sur  la  peau  ; 

Ceihis  qui  déposent  ce  produit  sur  le  pourtour  de  l'orince  palpébral,  iW- 
à-dire  sur  les  limites  respectives  de  la  peau  et  de  la  muqueuse  ; 

Fig.  637. 


Glandes  sé/'Ofées  dt  la  /wau  des  paupières  et  dv  sourciUgriusissement  de  bO  diamUres). 


-a—"-—  -—-* — V  ..T^-,  w".^vflcc  uc  la  ven 
-  î.  Poil  qu  11  contient.  —  3.  (ilandule  tébùcît  bilobée,  a 
a  rolliculi.  —  I,.  Son  conduit  eicréWur. 


a  moitié  inférieure 


_B.  Une  glande  uniulneulnire.  —  1,1.   Follicule  pileai.  —  !.   Poil.   —  3.  GUndule 
ïOBïrant,  eomniïla  précédente,  dans  In  moitid  inférieuredu  follicule. 

C.  Glande  rudimenlaire  s'mmrant  dirfclemenl  sur  Id  surface  de  la  /leau.  —  1.  Follî- 
enle  pileux  annexé  k  la  planiip.—  S,  ï.  Utrlcnlm  qui  la  Mmpoîenl.  —  3.  8on  embouehnre. 
■    D.  Autre  alonde  nidiiaenfairp  étnblissant  la  transition  entre  eeths  de  la  première  el 
celles  de  ladeusiémeelame.  — X.  Follicule  pileui.— a,  î.  «lanrtule.  — 3.  Partie  supérieure 
du  follicule,  remarquable  |>ar  lus  diineuaiuns  beaucoup  plus  grandes  de  son  calibre. 

E.  Une  glande  lébacée  très-déieloppée dp  la  prou  du  lourcil. —  t.  Poil.  —  *.  follieule 
llileux.  —  3,3.  r.l]in.le  bilnbulée,  s'r.u.raut  ilans  In  moilié  supérieure  du  follicule. 
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offrent  la  structure  et  tous  les  attributs  des  glandes  en  grappes.  Leur  conduit 
evcréteur  est  large,  mais  d'une  longueur  trt"s->arfal)le. 

Ces  glandes  sécrètent  un  liquide  plus  consistant  que  le  fluide  lacrymAl. 
un  >éritable  mucus  qui  s'étale  sur  la  conjonctive,  et  qui  contribue  ait 
protéger  en  favorisant  le  jeu  réciproque  de  ses  diverses  parties. 

Chez  les  mammifères,  cette  membrane  est  recouverte  aussi  d  une  rourbr 
de  mucus.  Mais  les  uns  ne  possèdent  pour  organe  sécréteur  de  ce  mui-u» 
qu'un  seul  corps  glanduleux,  la  glande  de  Harder,  située  sur  le  vùié  inienw 
du  globe  de  l'œil,  et  dont  les  conduits  excréteurs,  au  nombrt*  de  di'ui. 
viennent  s'ouvrir  en  dedans  du  pli  semi-lunaire.  Chez  d'autrt^s,  le  uiiiiiti« 
par  exemple,  les  glandes  muciparcs  sont  irrégulièrement  dissféminéef  dan* 
le  tissu  cellulaire  sous-i'onjonctival,  comme  dansl'espiM'e  humaine,  en  M^rir 
qu'on  peut  les  considérer  t^omme  les  analogues  de  la  glande  de  Hardtr.  11 
faut  admettre,  par  conséquent,  que  cette  glande  existe  chez  l'htunme  nKnnK' 
chez  les  mammifères;  seulement  les  lobules  qui  la  composent,  au  lieu  dVtrt 
réunis  en  un  seul  corps,  restent  isolés  et  disséminés  sur  un  plus  large  es{>iic- 
Mais  que  ces  lobules  soient  groupés  ou  disséminés,  qu'imfiorle  I  ne  utyioy 
nous  pas  les  organes  les  plus  identiques  »«'  fragmenter  souvent  et  m*  ni"difi«r 
jusqu'à  l'infini  dans  leur  conformation  extérieure,  en  passant  d'une  e*pi^«- 
animale  à  une  autre  espèce  ?  Concluons  donc  que  les  glandes  sous-cu^luDr- 
ti\ales  se  retrou\ent  à  In  fois  chez  l'homme  et  la  plupart  des  mammif^n^. 
chez  l'homme  et  quelques  animaux  S4)us  une  fonne  fragmentée,  chei  l»** 
autres  sous  la  forme  agrégée. 

Indépendamment  des  glandes  qui  précèdent,  la  conjonctixe  oITrirait  ru 
outre,  selon  Henle,  des  glandes  en  tube  ou  en  ca'cuin  qui  auraient  |tlu>par 
ticulièrement  pour  siège  la  face  postérieure  des  cartilages  tarst*».  (>«  gUDdi*^ 
seraient  constituées  jtar  un  canal  central  sur  les  côtés  duquel  toutes  lefgiu^ 
dules  se  disposeraient  à  lu  munière  des  barbes  d'une  plume  sur  leur  tifr 
conunune.  Je  n'ai  pu  en  découNrir  aucune  trace  chez  l'homme. 

Les  artères  do.  la  conjonctixe  sont  trés-uitnibrcuses.  Elles  xiennentéri 
))al))ébrales  et  des  dliaires  antérieures.  De  leurs  aiiastom<»st*s  résuUf  no 
résrau  en  partie  indeptMidant  de  celui  qui  recou\re  la  partie  antérieurvéeU 
sclénitique. 

Les  veiiïes,  par  h'urs  radicules,  forment  aussi  un  réseau  dont  le>nrwiillf*»i-' 
tous  les  points  s'riitn'iiiéli'nt  à  celles  du  réseau  précédent.  L«'s  tn»ntul«^<i"= 
eu    parlent  se    rendent,  les    supérieui>,  j)Ius  imiMirtants,  »lun*  Imi'"'* 
branches  dmigine  de    la  Neine  oplitliahnique  ;   les  inlenio  et  inferi< -r- 
dans  les  radicules  dv  laNeine  faciale. 

Des  \aisseau\  lyin))lialiques  partiraient  également  de  la  c(»ig«in<lh«.  ' 
surhMit  de  sa  pnrtinn  iuulaire,  suixant  Arntdtl  et  Teidunann.  J'ai  «l«'j«  ••' 
el  je  répète  que  rien  ne  ]>it»u\e  l'existence  de  ces  xais>eaiix  ;  I  iii*iH"*  «i" 
reelien  lies  faites  par  la  plupart  des  observateui's  atteste  au  eontmin  «H»  •' 
n'existent  pas. 

Les  nerfs  de  cette  iiieinbrane,  bien  étuiliés  par  krau»e,S4»nt  a^seï  iieuibn»'^ 
lii<n  qu'elle  .-soit  peu  seiisil>le.  Ils  \  ienneiit,  pour  la  portion  (k  ulain  .  •1«'*  !«'  '■' 
liliaire.-,  dont  douze  à  quinze  raniusciiles  tra\erseul   la  sclfnjlupH- •»  •• 
'»  iiiilliinètres  au  delà  de  la  circonférence  de  la  cornée,  et  |K»ur   la  pi»rt«'- 
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suivent  dabonl  une  dirccliim  a^'cndanlo,  puis  se  réHéchissciil  pour  se  porter 
verticalement  eu  bas  ;  d'autres  marchent  parai Mement  au  bord  adhérent  du 
cartilage,  passent  sur  le  sommet  de  plusieurs  glandes,  se  courbent  ensuite  à 
angle  droit  ou  â  angle  obtus,  et  descendent  perpendiculairement  vers  le  bord 
libre  de  la  paupière.  Toutes  viennent  s'oinrir  sur  la  lèvre  postérieure  de  ce 
bord  libre  par  un  orilîco  bien  apparent,  à  travers  lequel  on  peut  facilement 
exprimer  une  partie  du  produit  onctueux  qu'elles  rcnrcrment. 

t>E  glandes  ont  Été  considérées  jusqu'il  présent  comme  des  follicules  agré- 
gés. Une  étude  plus  attentive  de  leur  si  ru  dure  démontre  qu'elles  doivent 
élro  classées  parmi  les  glandes  en  grappe.  Sur  lo  contour  de  leur  conduit 

Fig.  638. 


Glandes  de  Meiltoiinw. 
Olaiulri  dr  Meibomm^ ,  irncî  rfot"  lf«>-  easfmli/e,  à  u»  grosmsemmil  ih  7  rfi,i- 
'ï.  —  1,1.  Boni  libre  rfc  la  paupi*re.  —  a, a.  Sa  livre  ■nlfrieure,  sur  laquelle Hint 
il;.  —  3,3.  Su  livre  posli5rieurej  sui'  laquelle  on  remarque  l'embDuchure  des 
s  de  McihuniLus.  — /i.  L'une  de  rei  plandea.igni  pas'c  ahli<)uemeut  sur  le  «immfl  Hv 
rituK  BulnSjClquidEsci-Hdciisuilevera  le  bord  libre,— 5.  Une  aulre  glande  se  portant  d"al>ord 
vertical enieiil  en  liaut,  puis  se  riidéphiwanl  pour  dcscpiidre  lerticaleuieut  vers  le  bord  libre. 
—  6,6.  Deux  Ion gu PS  pluiides,  cnnslilui'es  u  leur  origine  par  des  lobes  très- coin pojfs. — 
7.  Glande  de  pplite  diiiienHînn.  —  8.  tilando  do  dimension  moyenne. 

B.  Partie  infMruii-  d'ii'i''  Innyiip  glande  dr  Unhomiat,  vue  à  un  grotsùtœmeul  de 
.tO  diaiiièiffu.  —  1,1.  Sun  rnuiluii  i'\ri'i-ii'ur,  —  3,3.  lobules dfhclon nés  sursa  loutiurnrel 
N'outrant  par  Ipiir  ffliiulisule  sur  li's  divers  iioiiils  de  !on  cunlour.  —  3,3,  Lobules  plus  petit» 
que  les  [irdnMpnUi.  —  S,  h-  Ulricules  isolijs  et  immédiate  ment  appliqués  sur  Ir;  coniluil 
rlcn^lenr  de  la  plando  dans  laquelle  ils  s'iiuvrent  par  un  oriflec  panifUliiT,  —  5.  Partie  infé- 
rieure ou  lerminiile  do  «  loiirluil,  —  ij.  Ce  niSme  conduit  qui  a  éni  divisii  un  |ieu  au-deuns 
•^*  «1  partie  moyenne. 
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Kt  colles  qui  le  répan(ienl  sur  la  surface  libre  de  la  conjoiHii\e.  —  u- 
dernières  oui  étii  précédemmenl  décrites. 

a.  Glandes  dépendantes  de  la  peau, 

L)eu\  espèces  de  glandes  versent  leur  produit  sur  la  pi*au  de«  paupirn-*: 
des  glandes  sudorifères  et  des  glandes  sébacées. 

Les  glandes  sudorifères  revêtent  ici  les  caractères  qu'elles  piissèdeiil  dan* 
toutes  les  autres  parties  du  corps,  telles  sont  nombreuses.  J*ai  été  stmciit 
frappé  aussi  de  leur  remarquable  développement. 

Les  glandes  sébacées  des  paupières  se  prési>ntent  également  en  gran<! 
nombre,  mais  restent  en  général  rudimentaires.  Elles  varient  du  iv5lt'à«'i 
égard  suivant  les  individus.yuelques-une»,  relativement  rares,  »»nl  lubiil*^** 
et  même  mullilobulées.  La  plupart  st^  com{)OM^nt  M*ulemenl  de  dein,  tnih 
ou  quatre  utricules.  On  en  rencontre  beaucoup  qui  se  réduisent  à  un  m ul 
utricule,  souvent  :\  peine  apparent.  Certains  follicules  pileai  p<hi«êd«*iit  (icu\ 
glandes,  qui  n'existent  alors  qu'à  l'état  de  simple  vestige.  Lorsque  «vll*^ ! 
atteignent  un  certain  degré  de  développement,  elles  sont  uniques,  ri  lUn* 
leur  voisinage  on  observe  des  glaudules  de  la  plus  extrême  simpli'ilr.  - 
Parmi  les  glandes  sébacées  des  paupières,  les  unes,  en  générdl  plu»  al^-ii- 
dantes,  vont  s'ouNrir  dans  un  follicule  pileux  sur  un  point  ordinaireuicnt  tn*- 
rapproché  de  son  extrémité  inférieure.  D'autres  vont  s'aixmcher  dirt'ttrt»;"! 
sur  la  surface  de  la  peau;  elles  sont  alors,  le  plus  habituellement,  iliintr- 
minime  volume.  La  proportion  de  ces  deux  classes  de  glandes  est  awm»  - 
du  reste,  à  de  très-grandes  variétés.  Beaucoup  de  follicules  piK'UV  en  h-oI 
totalement  dépourvus. 

b.  Glandes  situées  sur  le  pourtour  de  rorificr  patpeltral, 

Kxtrémement  nombreuses.  Toutes  sécrètent  une  matière  sébacée,  e\*^' 
blent  ainsi  former  une  seule  et  même  famille.  Llles  diffèrent  cependant  p *" 
leur  siège  et  leur  conformation  extérienre. 

Lonsidérées  sous  c<»  double  point  de  vue,  elles  se  parla .rent  en  tn»i»pnHipr- 
bieii  distincts  :  ccllo  qui  occupent  répai>seur  tle>  eartila^'es  tars«*s,  ouj/tW''  » 
(le  Meihitmins :  celles  qui  sont  annexées  aux  follicuh's  des  cils,  ou  «/''»"'  ' 
t'iliaires:  v{  enliii  celles  qui  comiio^^ent  la  caroiirnle  larrxmale. 

I"  (ilandes  de  Meibinniua. 

Les  glandes  de  .Meibomius,  plus  rappnH'hées  de  la  face  postérieure  qu«"** 
la  face  antérieure  des  cartilages  tarses,  ne  sont  pas  également  uombr»*:»'*^ 
pour  les  deux  pau[)ières.  l«eur  nombre  varie  dv  2.")  à  30  pour  la  piiil»"" 
supérieure,  et  dr  '20  à  'iô  pour  la  paupière  inférieure. 

la  piuparl  >uiveiil  une  ilireclioii  perpeiuUciilaire  au  liord  libre  do  *••*'' * 
|Kilpébraux,  et  marchent  l'u  ligne  droite   par  conséquent.  Ttiutel«»i».  J*''* 
le  cartila;:e  tarse  supérieur,  on  eu  remarque  plusieurs  qui  s'érarti'iil  J<  ' 
tnijel  rertili^'fie  :   quelques-unes  décrixeut  de  léf^ères  tle\u«>>ités:  d'aii^^' 
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enl  rinbonl  iim(  dirL-ctimi  asi-pndanlp,  puis  se  réiléchissi'iil  pour  »e  portor 
initpfneni  en  ban  ;  d'autres  marchent  parai k^lemenl  au  bord  adhérent  du 
ilagr,  passent  sur  le  rommi^t  de  plusieurs  glandet,  se  courbent  cntuilc  d 
le  droit  ou  à  angle  oblu!>,  et  descendent  perpcndieulaîrcmcnt  vers  le  bord 
e  de  la  paupit^re.  Toutes  viennent  s'ouvrir  sur  ta  làvre  postérieure  de  ce 
I  libre  pnr  un  oriRce  bien  apparent,  A  travers  lequel  on  peut  racilemcnt 
rimer  une  [lartie  du  produit  onclueu\  qu'elles  renferment. 
t*  glandes  ont  été  considérées  jusqu'il  présent  comme  des  follicules  agn'- 
.  l'ne  étude  plus  utienlive  de  leur  structure  démontre  qu'elles  doivent 
!  «.'tassées  parmi  les  glandes  en  grappe.  Sur  le  contour  de  leur  conduit 

Fig.  »SB. 


tilOHdrs  de  JfnWntW. 
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.  Bord  libn:  dt  lu  ft-Hf 
1*n\éii  in  ril*.  —  3,3.  S»  Itire  nos! 
*»An  dr  MeiMinins.  -  h.  Wam  At  <      .  ,  ,     , 

«HuKvs.ïtquidïsrmdfiisuiirïerâk  hiird  libir,— S.  Une 
■^ilrinrul  m  liaul,  p<ii«  w  n'H^rlii-t'iaiil  pnnr  itcwrnrin'  i( 
-•,6.  Dmx  i..n«gf«  (iliiiilni,  rnintilii.Vs  a   leur  oriRini 
l'ilulc  de  nrlIK  ilinif  nsiim.  —  H.  (llunilc  dr  diincntion 


.  .-  .,  Hir  liiqwiti-  Min 
sur  laquelle  011  remirque  l'mlMHchurc  dr 
'—   qui  ptiff  ohliquriiiriil  sur  \e  Minmirt  <l 


MHr  luni/ii'-  '//'inilt  ilr  Mi^lxamu*,  WK  à  un  ynuxisti-umit  île 
r'iiiiduil  i-MH'ii'ur.  —  3.  J.  L'tHiInrrliriunniis  snrsa  toiicurur cl 
!,•  ,*ur  li-^  .iiirr-  l-iiiw  do  >oii  cimlc.ur.  ~  3.  .1. 1.al>iilu  plus  |*-lil. 
»  In  priWii^nU.»  ï.ï.  lï|ririilF!i  i-«1>'-<  n  iinmiMialriiirnl  aii[iliriiit'<i  sur  le  v>m»\\ 
•WWt  di  ta  ittvutu  <l»o»  Isquîlle  il'  s'nuirenl  par  un  orifire  parti  luil.r,  —  5.  Panir  iiift- 
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excréteur,  on  etlet,  indépendamment  de  quelques  follicules  )»iinple»s'(Hi\niit 
directement  dans  la  cavité  de  celui-ci,  on  observe  des  groupes  de  follicuk:^ qui 
s'abouchent  dans  le  conduit  principal  par  autant  de  conduits  acceMoir»,d( 
telle  sorte  que  chacun  de  ceux-ci  représente  un  lobule,  et,surcertainspoinb, 
un  véritable  lobe.  Lorsqu'ai)rès  avoir  soumis  ces  glandes  à  ractioD  des  réactifs 
on  les  examine  à  un  faible  grossissement,  ou  peut  facilement  constater  : 

1°  Que  le  nombre  des  lobules  s'élève  à  30  ou  àO  pour  les  glandes  de  rooyennff 
dimensions. 

2<>  Qu'ils  sont  échelonnés  sur  toute  la  longueur  et  sur  toute  la  circoiiféreore 
du  canal  central,  sans  affecter  aucune  régularité. 

3<^  Qu'ils  n'offrent  pas  un  égal  développement  :  les  uns  sont  simples  et  li> 
autres  composés. 

Les  lobules  simples  sont  des  agglomérations  d'utricules  groupés  auti»ur 
d'un  x)etit  conduit  qui  reçoit  le  produit  de  leur  sécrétion  et  qui  le  dépo!« 
ensuite  dans  le  conduit  principal. 

Les  lobules  composés  sont  formés  de  deux  ou  plusieurs  lobules,  dont  b 
conduits  excréteurs,  au  lieu  d'aller  s'ouvrir  directement  dans  le  canal  (en- 
trai, se  réunissent  entre  eux  pour  donner  naissance  à  un  troncule  qui  >K'nl 
i-'aboucher  ensuite  dans  ce  canal.  C'est  surtout  au  voisniage  du  bord  adbértut 
du  cartilage  tarse  de  la  paupière  supérieure  qu'on  obsenc  ces  lobules c«m- 
posés,  ou  plutôt  ces  lobes.  Les  utricules  simples  qui  vont  s'aboucher  diffri^^ 
ment  dans  le  conduit  principal  sont  appliqués  à  celui-ci,  inégalement  reparti* 
et  peu  nombreux. 

Les  glandes  de  Meib(»mius  appartiennent  à  la  classe  des  glandes  sébacée>:iY 
sont  de:>  glandes  en  grappe  qui  réalisent  sous  son  type  le  plus  parfait  la  ^ari^^ 
des  glandes  en  épi  ou  eu  cliahie  d'oignons.  Kilos  ont  pour  usage  de  lobrifi^ 
le  l>ord  libre  des  paupières  et  de  pré\enir  l'effusion  des  larmes. 

Ces  glandes  ne  participent  pas  en  général  aux  inflammations  dont  Irbod 
des  ])aiipières  est  si  fréquemment  le  siège  ;  et  alors  même  qu'elles  prenn^nl 
part  i\  ces  phlegmasies,  elles  ne  deviennent  jamais  la  source  de  ci»if<«»"''" 
nieiits  séiM-puriilents  ou  chassieux  qui  en  sont  la  conséquence.  La  «ha?'**' 
pro\ieiil  roilstamment  et  exclusivement  des  glandes  ciliain>s. 

'2°  (il*tndes  ciliaires. 

Les  ^'landes  annexées  aux  follicules  des  cils  peuvent  Otre  distinguée*  il" 
nu,  malgré  leur  extrême  petitesse.  Klles  sont  plus  manifestes  clu»x  rerU»"' 
animaux,  dans  le  Ixeuf  et  le  mouton,  par  exemple,  n(m-M*ulenient  iianv«î'>' 
leurs  dimensions  sont  un  peu  plus  considérables,  mais  surtout  jMirce  quVl^ 
otlïent  une  couleur  d'un  jaune  xif  qui  c(»iitraste  avec  la  couleur  blanrht*  *i^ 
tissu  rellulaire. 

henx  glandes  riliaires  sont  attachées  ù  chaque  follicule:  et.  cniuiDcl'" 
cil>,  pour  chaque  paupière,  sont  au  nombre  de  100  à  130,  làO  et  UH^nif  1^- 
on  \oil,  en  prenant  le  chiIVre  l'Jô  pour  tenue  nn»yen,  que  la  li*\n*  untèri«'iif 
de  l'ouverlure  palpéhrale  est  ninnir  de  .'lOO  glandes  en\iron. 

L«Mii>  dimensions  présentent  beaucoup  de  variété,  tlhez  certains  in»li*i'J"** 
«•Iles  présentent  un  volume  double  ou  triple  de  celui  qu'elles  offrent  clw' 


1. 'anneau  gUinduku^  postérieur,  composé  du  glande»  ivluliveiiivnt  très- 
lungues,  très- développé  es  et  très-rompljquées ,  ne  présente  en  général  que 
des  alTeclions  légères. 

L'annfuu  glanduleux  antérieur,  aiiistitué  par  des  glandes  de  dimensions 
moindres  et  très^imples  pour  In^  plupart,  est  au  conlruirc  le  siège  de  mala- 
dies à  In  fois  plus  rréquenics  ut  plus  fAchcuscs. 

A  quelles  causes  se  rattache  cctle  prédisposition  plus  grande  à  l'indain- 
mation  7  Probablement  il  la  différence  de  slniclure  des  deux  anneaux  glan- 
duleux. —  L'antérieur,  situé  au-dessous  de  la  peau,  reçoit  des  filets  ucrteuv 
cxtn^memenl  multipliés  ;  les  iirtiTes  palpébrales  le  cOtoient  dans  toute  son 
étendue,  et  lui  ahandunneni,  i;hemin  faisant,  un  grand  nombre  de  ramus- 
culcs  qui  s'épanouissent  en  pinceau  ou  en  aigrette  sur  tes  follicules  des  cils 
et  sur  les  glandes  ciliaircs.  —  l.'anneou  glanduleux  postérieur,  formé  pai'  la 
■ériedes  -rlandes  de  Mcibumius,  parait  être  entièrement  dépourvu  de  filets 
nerveux  :  ces  glandes  reçoivent  dos  lamuscnles  artériels,  mais  beaucoup 
moins  que  les  glandes  dlialres. 

D'un  cfilé,  nous  trouvons  donc  une  exquise  sensibilité  et  une  citrCme  vascu- 
larité-,  de  l'autre,  une  sensibilité  presque  nulle  et  une  vascularilé  moyenne. 
Or,  l'observation  a  depuis  longtemps  établi  que  les  orgaues  les  plus  sensibles 
et  lesplusvasculuircs  aoiil  aussi  plus  prédisposés  à  l'irrilation  et  auxalTei-tions 
de  tous  genre». 

Ajoutons  que  si  les  gliuides  ciliaires  sont  moins  développées  et  moins 

Fin,  6ù«. 


B.  Gbnduiei  lit .,—     .,,  .,    , 

«Undulei,  qui  M  d^Wliïiii  psr  leuv  op»i;ué  sur  le  fond  irBdsparcnl  de  la 
1.  ï,  î.  Poili  qui  tmergcni  àa  rollicule  pileux  de  cluwunc  d'elle». 


K>n  emboueliure  une  snrir  de  tt 
1).  Gtaadet  enronualinm  hi 


«  grottàsenitHl  de  30  rfiW- 

)it  (|ui  éoiergg  de  ce  fullicule. 
lU'ule,  Fl  roniiant  duiis  le  voisinage  de 
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piôres.  Mais  si  ello  acquiert  plus  d*aclivil<'',  tous  ri»s  petifs  aiiiii'aiix,  d'aboH 
à  pt'iue  visibles,  sV;liMidoiit,  puis  se  touchent  par  leur  circonféronn»,  finijwnl 
par  se  confondre,  et  donnent  ainsi  naissance  à  ces  croules  mo1U*ï^  ou  di^ii- 
molles  qui  recouvrent  toute  ou  presque  toute  la  paiiie  antt^rieure  do  Ion- 
\erture  palpél)rale. 

("est  donc  bien  à  tort  que  tous  les  auteurs  ont  placé  ju«qu  a  pn'î4>nt  le 
point  de  départ  de  la  chassie  dans  les  glandes  de  Meibomius.  Depni$i  pln^d*- 
quinze  ans,  j'ai  rigoureusement  «lémontré  que  ces  dernii^res  ne  prenm'nt 
aucune  part  h  sa  formation.  11  importe  que  h*s  pathologistes  S4*  ré^ijrrifnl 
entin  à  en  reconnaître  la  véritable  source;  car,  mieux  éclairés  sur  le  w.i* 
réel  du  mal,  on  peut  espérer  que  les  agents  thérapeutiques  dont  ils  di^pitsmi 
prendront  entre  leurs  mains  une  efticacité  moins  douteuse. 

3"  Caroncule  lacrymale. 

I.a  caroncule  lacrymale  est  un  petit  corps  glanduleux,  de  forme  «AoîdiM»!' 
triangulaire,  situé  dans  le  grand  angle  de  Tceil,  et  remarquable  parMO-t- 
leur  d'un  blanc  jaunâtre,  ainsi  que  parles  poils  exth)mement  fins  qui  héri- 
sent  sa  surlace. 

(!e  petit  corps  se  compose  de  div  A  douze  glandes  sébacées,  contipurt»' 
étroitement  unies  les  unes  aux  autres,  s'ouvrant  au  dehors  par  autant  «Ihi- 
lices  indépendants. 

Ces  glandes  sont  en  général  plus  volumineuses  et  plus  compUqnéi'> q"'" 
les  glandes  ciliaires.  Cependant  il  n'est  pas  rare  d'en  rencontrer  au**»  '^ 
très-petites  et  d(»  très-simples.  Chacune  d'elles  est  formée  le  plus  htliitin*!''* 
ment  de  deux  ou  trois  lobules,  composés  eux-mêmes  de  six  a  huit  ulnrol<^ 
et  quelquefois  plus  nombreux. 

Tous  les  lobules  de  la  même  glande  convergent  \ers  l'extréniité  lib'' 
d'un  follicule  pileux  et  s'ou\reiit  dans  la  ca\ité  de  celuin-i.  trés-pri*#df  **»" 
embouchure.  Les  glandules  de  la  camncule  lacr\male  otfreiit  ain»  la  pl«' 
grande  anal(»gie  avec  les  glandes  ciliaires  :  comme  <'es  deniicres, elle^î^'^ 
tent  une   substance  grasse  ;  ronnui'  elbvs  aussi,  elles  s  alMiuchent  dan?  ^'" 
lollii'ule  pileux   ;in    \oisinage  «le  hui  embouchure.   Smlenient  le  f«»llkn'' 
pileux  et  les  ^'landiiles  (}ui  en  (lépeiKJent  atfectent  ici  un  di'*Nel<»p]H*nH*nt  •' 
\erse  :  sur  le  hnid  libre  des  paiipirres,  h*  f(dlicule  pileux  e>t  plus  dé»tltl" 
et  \r<  glaiidnli'>  b'  sont  très-peu  :  «laiis  la  caroncule  lacrymale,  le*  fi»lli«»"'' 
pilcnx  sniil  an  nmtraire  rudinieiilaires  et  les  glandnle>  ]du>  >ohnnin<'it''' 
h  ini  rôté,  «'est   le  cil  (|ui   prédomine,  tic  Tautre  ««•  MUit  b*-*  glandfv  ^*-' 
dejiail  et  d'autre,  l'or^iane,  roiividéré  dans  son  en^endde,  M*>le  If  nt-'iv 
>e>   proportions   sentes    >e   modifient  seb>n   la  destination  <]n'il    v^\  «ipi*  ' 
à  riMHplir. 

La  caroncule  larrjniale,  les  glandes  ciliaires  et  les  glantb'-i  de  Mcil^fl»'''* 
Miiif  «Innr  troiv  ordres  <le  glandes  s«'«bacêes.  Les  glandes  ciliain^' et  le*  l'U""" 
df  Nb'ibnnrni>  l'orinrut  >nr  le  bord  libre  des  pau]iières  unr  douMr  *«'^ 
linéain*  que  la  raronrub*  rriii*  lune  i  l'autre,  connue  pour  CMinplrh'r  *•■ 
IniiMMlnre  palpèbrale  deux  annraux  glanduleux,  qu'on  |i4Mit  di*tiuL'ii«' 
«l'aprrs  Ifur  hituation  relatixe,  en  postérieur  et  antérieur. 
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aussi  leur  origine.  Quelques-unes  \iennent  de  l'arlcre  lacrymale.  Elles  se 
répandent  sur  la  conjonctive,  principalement  sur  la  conjonctive  palpébrale, 
où  elles  fournissent  des  divisions  aux  glandes  de  Meibomius. 

Les  veines  des  paupières  forment  deux  plans  très-distincts,  un  plan  super- 
ficiel ou  sous-cutané,  et  un  plan  profond  ou  sous-conjonclival.  —  Le  plan 
veineux  sous-cutané  de  la  paupière  supérieure  se  compose  : 

i'  D'une  grande  arcade  veineuse  sous-jacente  et  parallèle  au  sourcil  ; 

2*^  D'un  plexus  veineux  à  mailles  serrées  qui  est  situé  au  devant  des  carti- 
lages tarses,  et  qui  est  formé  par  les  veinules  extrêmement  nooibreuses  éma- 
nées des  follicules  et  des  glandes  ciliaires  ; 

3"  De  veinules  qui,  nées  de  ce  plexus,  se  portent  vers  l'arcade  précédente, 
dans  laquelle  elles  se  terminent  ; 

li°  Enfin ,  de  veines  descendantes  qui  viennent  en  partie  du  sourcil,  en 
partie  de  la  paupière,  et  qui  s'abouchent  dans  la  même  arcade. 

Le  plan  veineux  sous-cutané  de  la  paupière  inférieure  constitue  un  plexus 
à  larges  mailles  dont  la  forme  est  très- variable. 

Le  plan  veineux  sous-conjonctival  se  compose  de  veines  ascendantes  pour 
la  paupière  supérieure,  descendantes  pour  l'inférieure,  lesquelles,  après  avoir 
communiqué  entre  elles,  se  réunissent  aux  veines  ciliaires  antérieures  pour 
traverser  les  insertions  des  muscles  élévateur  et  abaisseur  de  la  pupille,  et  se 
jeter  ensuite  dans  le  tronc  de  la  veine  ophthalmique. 

Quelques  vaisseaux  lymphatiques  naissent  de  la  peau  des  paupières  et  se 
dirigent,  les  uns  en  dedans,  les  autres  en  dehors.  Los  internes  vont  se  jeter 
dans  les  troncs  lymphatiques  qui  descendent  de  la  partie  médiane  du  front 
et  de  la  région  iutersurcilièrc,  sur  les  côtés  de  la  racine  du  nez,  pour  suivre 
ensuite  la  veine  faciale  et  se  rendre  dans  les  ganglions  sous-maxillaires.  Les 
externes  vont  se  réunir,  soit  aux  troncs  satellites  de  la  veine  temporale,  soit 
aux  lymphatiques  assez  nombreux  qui  naissent  des  téguments  de  la  pommette 
pour  se  rendre  avec  ceux-ci  dans  les  ganglions  parolidiens. 

Les  paupières  reçoivent  des  nerfs  sensitifs  et  moteurs.  —  Les  sensitifs  éma- 
nent des  trois  divisions  de  la  branche  ophthalmique  de  Willis  pour  la  pau- 
pière supérieure,  et  du  nerf  sous-orbitaire  pour  la  paupière  inférieure.  — 
Les  moteurs  proviennent  du  nerf  facial. 

Tous  ces  rameaux  sensitifb  et  moteurs  rampent  d  abord  sous  le  muscle 
orbiculaire,  dans  l'épaisseur  duquel  les  filets  venus  du  facial  se  terminent, 
tandis  que  ceux  émanés  de  la  cinquième  paire  le  traversent  pour  la  plupart, 
afin  de  se  rendre,  soit  à  la  peau,  soit  dans  les  follicules  des  cils.  Quelques 
divisions,  au  lieu  de  traverser  la  couche  musculeuse,  se  portent  en  arrière 
et  s'épuisent  dans  la  conjonctive  palpébrale. 

Le  tissu  cellulaire  des  paupières,  très-peu  abondant,  est  remarquable  par 
sa  ténuité  et  son  extrême  mollesse,  d'où  la  facilité  des  infiltrations  séreuse  et 
sanguine.  Tous  les  auteurs  s'accordent  pour  le  considérer  comme  entièrement 
dépourvu  de  vésicules  adipeuses.  Mais  l'examen  microscopique  démontre, 
dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  des  paupières,  la  présence  de  ces  vésicules, 
qui  n'existent,  il  est  vrai,  qu'en  petit  nombre. 
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roiiipliquét's  que  les  gluiides  de  Meiboinius,  elles  bout  beaucoup  |»lu>ioulii- 
pliées,  et  que  cettt*  supériorité  de  nombre  compense  Jusqu'à  un  certaiu  pu»; 
l'infériorité  de  leur  \olume. 

M.  Artères,  veines  et  nerfs  (les  paupière*. 

Un  grand  nombre  d'urtères  se  rendent  aux  paupière;*.  Je  les  distiopifni. 
d'après  leur  origine,  en  palpéhrales  intemea,  palpébrates  externes^  palpehrûln 
supérieures  et  palpébrales  \>ostérieures. 

Les  palpébrales  interut'Sj  ou  i)alpébrales  pn)prom(*nt  dites,  sout  de^tiIléef  aui 
bords  libres  des  paupières.  Volumineuses  et  au  nombre  de  deu\,  teiarttit^ 
naissent  de  la  partie  tenninale  du  tronc  de  Top lilhalmique,  un  i»eu«u-diWQ* 
du  tendon  de  l'orbiiulaire,  (;t  se  séparent  presque  aussitôt  p(»ur  se  purtrr. 
l'inférieure  directement  en  bas,  derrière  le  tendon  de  l'orbiculain*,  au  di-sio»* 
duquel  elle  devient  transversale,  et  la  supérieure  obliquement  en  basdi^ 
deliors.  Par\eiuiesù  l'extrémité  interne  des  cartilages  tarses,  toutes  deui  f 
placent  entre  ce  cartilage  et  le  muscle  orbiculaire,  immédiatement  au-deintir 
de  la  racine  des  cils,  et  marchent  parallèlement  au  bord  libre  desptupknr* 
dont  elles  se  tn)uveDt  sé[iarées  ptir  un  intervalle  de  H  millimètres,  [iiv 
trajet,  elles  fournissent  : 

l°Au  niveau  de  l'extréniité  interne  des  cartilages,  un  rameau  quiton^li 
bord  adhérent  de  ceux-ci,  et  qui  s'anastomose  à  sa  termioaisou  avec  Vu^ 
palpébrale  e\t(»rne  correspondante. 

'2^  In  très-grand  nombre  de  ramusculcs  qui  se  portent  perpendioulairrmi'nt 
vers  le  bord  libre,  en  se  divisant  de  manière  à  former  autant  de  pino*«ui<'<' 
d'aigrettes  qui  se  répandent  principalement  dans  les  bulbes  des  cil»  et  dan* 
les  glandes  ciliaires. 

Les  palpébrales  externes  émanent,  soit  de  l'artère  tempotile  supfridflir- 
soit  surtout  de  l'artère  lacrymale,  qui  fournit  à  chaque  paupière  une  divhx« 
importante.  (Chacune  d'elles  longe  le  bord  adhérant  du  cartilage  larn* nirn-* 
pondant,  en  cheminant  aussi  sous  le  muscle  orbit.iire.  Leur  dinn-tiiiu  '^' 
trèMlexueuse.  Dès  leur  origine,  ces  artères fourniss<Mit  une  |N3titedivi»i«io4:> 
descend  \ers  le  boni  libre  pour  s'anistoniuier  avec  la  partie  tennioak'^* 
palpéhrales  internes.  Leurs  j» ri ncipalet  ramillcafions  >e  ré[»andentdaii«l>p*'* 
seurde  la  couche  muscnleuse  et  dans  la  peau. 

Les  palprbralrs  supt^rieures  viemient  de  l'artère  sus-«irbitain*  ou  fn-nii- 
externe,  (jui,  en  sortant  de  l'orhite,  émet  phisieurs  ramn«cuh*s  i  tlirvith^ 
descendante.  re>  ramu^rules  se  perdent  dans  le  mnsiie  tirhiculair»'  ft  '* 
peau  :  quelque>-uns  s'étendent  jusqu'au  voisinage  du  bord  libre,  nrt  îl*»*o* 
>toinoM>nt  a\ee  les  palpélirales  interne  et  exteriH*.  —  Indépendaninicnt  ^ 
res  branches  internes,  <'xttMih>  et  >upèrie!iri'>,  il  existe  d«'s  artt'n-  i'*lp' 
brale-  |ieri|)liéii(|iie- ,  heauroup  moins  importantes,  qui  pnivicniM*nt  <: 
dehor>.  de  la  leuipnr.ile  antérieure;  en  dedans,  de  la  faciale  et  de  1j  w**\* 
en  bas,  <le  In  >onN-ni'liitaire  et  de  la  transversale  de  la  face  :  en  haut.  <!••  l* 
fruul.ile  interne. 

Le-  /i.i//« '»r»(/f.H  pustèrit'uns  naisseiU  de*  ciliaires  anterieuieo.  ini  |»!::t'î  * 
Ja  nui^ieulaire  supérieurt>  et  de  l.i  nnis<-ulaire  inférieun*.  duiit  celler-t'itinn 
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L'autre,  beaucoup  plus  petite  et  plus  déclive,  s'avance  Jusque  dans  l'épaisseur 
de  la  paupière  supérieure,  de  telle  sorte  qu'elle  est  à  la  fois  intra-orbitaire  et 
intra-palpébrale.  En  ayant  égard  à  leur  situation  et  à  leur  connexion,  on  peut 
appeler  la  première,  avec  la  plupart  des  auteurs,  portion  supérieure  ou  orbi- 
taire,  et  la  seconde,  portion  inférieure  ou  palpébrale, 

La  portion  orbitaire  présente  la  forme  d'un  segment  d'ovoïde  dont  le  grand 
axe  se  dirige  obliquement  en  dehors  et  en  bas.  Sa  face  supérieure,  qui 
est  convexe,  répond  à  la  fossette  de  la  voûte  de  l'orbite,  à  laquelle  elle 
adhère  par  des  liens  cellulo-fîbreux  assez  résistants.  Sa  face  inférieure, 
plane  ou  légèrement  concave,  repose  sur  l'élévateur  de  la  paupière,  et 
sur  le  muscle  droit  externe.  —  Son  bord  postérieur  reçoit  l'artère  et  le  nerf 
lacrymal.  Son  bord  antérieur  est  parallèle  à  la  partie  correspondante  de  Tar^ 
cade  orbitaire,  sous  laquelle  on  l'aperçoit  après  avoir  détaché  le  ligament 
large.  —  Son  extrémité  supérieure  ou  interne  correspond  au  releveur  de  la 
paupière,  et  son  extrémité  inférieure  îi  la  partie  moyenne  du  droit  externe. 

La  portion  palpébrate  ou  inférieure  esl  a[)latie,  irrégulièrement  quadrila- 
tère. Le  muscle  orbito-pulpr^bral  la  recouvre  dans  toute  son  étendue  et  la 
sépare  du  bord  antérieur  de  la  portion  orbitaire,  qui  s'avance  un  peu  au-dessus 
de  ce  muscle,  de  telle  sorte  qu'on  observe  en  haut  et  eu  avant,  entre  les  deux 
portions  de  la  glande,  une  scissure  profrmde. —  Par  sa  face  inférieure  la  por- 
tion palpébrale  repose  sur  le  muscle  droit  externe  et  plus  bas  sur  la  conjonc- 
tive. —  Par  son  bord  postérieur  elle  se  continue  sans  ligne  de  démarcation 
avec  la  portion  orbitaire.  —  Son  bord  antérieur  esl  parallèle  au  bord  adhérent 
du  cartilage  tarse  supérieur,  dont  il  se  trouve  séparé  par  un  intervalle  de  lik 
5  millimètres;  il  répond  au  tiers  externe  du  sillon  orbito-palpébral  supérieur, 
(i'est  au  niveau  de  ee  bord  que  les  canaux  excréteurs  de  la  glande  viennent 
s'ouvrir  sur  la  conjonctive.  —  Les  bords  supérieur  et  inférieur  sont  irrégu- 
liers. L'inférieur  est  représenté  par  une  ligne  antéro-postérieure  qui  partirait 
de  l'angle  externe  des  paupières  ;  quelquefois  cependant  ou  trouve  au-des- 
sous de  cette  ligne  deux  ou  trois  lobules  glanduleux  qui  tantôt  dépendent  et 
tantôt  restent  indépendants  de  la  portion  palpébrale.  (les  lobules  reposent 
sur  l'extrémité  externe  du  cartilage  tarse  inférieur,  el  vieiment  s'ouvrir  par 
un  petit  conduit  commun  sur  la  face  interne  de  la  paupière  inférieure, 
immédiatement  au-dessous  de  l'angle  palpébral  externe. 

Les  canaux  excréteurs  delà  p:lande  lacrymale  ont  été  pour  les  auatomistes 
l'objet  de  nombreuses  dissidences.  Santorini,  Morgagni,  Zinn,  Haller  et  tous 
les  auteurs  qui  les  ont  précédés,  n'avaient  pu  réussira  les  injecter.  Monro  le 
fils,  en  1758,  parvint  à  en  injecter  deux  au  mercure.  Plus  tard  Hunter, 
Scarpa,  Rosenmûller,  Chaussier  et  Hibes,  sont  arrivés  à  un  résultat  analogue. 
Mais  en  parcourant  les  rerlierches  de  ces  divers  anatomistes,  on  ne  tarde  pas 
à  reconnaître  qu'elles  manquent  de  précision  et  qu'elles  ne  pouvaient  être 
acceptées  comme  concluantes.  Nous  avons  vu  en  effet  que  la  glande  lacry- 
male se  compose  de  deux  portions.  Quels  sont  les  conduits  excréteurs  qui 
vieiment  de  la  portion  principale  ?  quels  sont  ceux  qui  émanent  de  la  portion 
accessoire  ?  Comment  ces  deux  ordres  de  conduits  se  comportent-ils  dans 
leur  trajet,  les  uns  ii  l'égard  res? 
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Ces  questions  avaicul  été  A  peine  entrevues,  lorsque  H.  fîoswlin,  en  1U3. 
tenta  le  premier  de  Ica  résoudre.  De  ses  obierrations ,  il  conclut  qar  li 
portion  orbitaire  possède  deux  ranauv  excréteurs  ;  que  la  portion  palpébnt' 
en  possède  six  à  huit  ;  et  que  tous  cas  canaux,  indépendants  dans  leur  ln)rt. 
viennent  s'ouvrir  iaolément  sur  la  ronjonctive. 

Tel  était  l'état  de  Is  science  sur  ce  point,  lorsque  j'ealrepri*  en  UU  n» 
série  de  recherches  que  je  continuai  e^  1853,  eldonl  Je  communiqniî  fn 
1853  les  principaux  résultats  A  la  Société  de  biologie.  Ces  recherehei  m'H 
conduit  À  recoDuailre  que  lu  nombre  des  ean&ux  excréteurs  qui  puteal  dr  U 
portion  orbitaire  varie  de  trois  A  cinq.  Ils  Dussent  dans  l'épaisseur  de  li 
glande,  de  chacun  de  ses  fitrains  f;landuleux,  par  autant  de  ramilIrstiM 
d'une  extrême  ténuité,  lesquelles  convergent,  s'unissent  et  forment  dn  In»- 
cules,  puis  des  troncs.  Ceux-ci  se  dirigent  vers  la  face  concave  de  l'orpiir.  d 
de  cette  face  vers  son  bord  antérieur.  Parvenus  au  niveau  de  ce  buti.à 
s'engagenl  dans  la  portion  palpébmle,  marchent  d'arrière  en  avant,  el  wd- 
ncDl  s'ouvrir  à  â  ou  5  millimètres  eu-dcasus  du  cartilage  lartc  delapaupi^ 
supérieure,  au  devant  de  l'angle  de  réDexion  de  la  rOQ)onclive. 


I.  Huvlr  fl/taUurrli'  la  iwuiiirrv  :iii|H<rii-ur«,  s'in«<ran(  |ur  sun  rtlt^iuitr  §:•!'"'■-'' 
la  iiiuMio  urliiiu-|wl|H'l>ral.  —  a.  Uum'Iu  ilroi(  «u|Hlrirur.  —  S.  HBwlr  droit  fw"'  " 
|.  Sim>\r  .iMil  inf< mur.  —  5.  Mu^r  Je  givili  •ibliqic.  —  0.  P<irliuD  ortitlurT  hB  t*iii.^ '  ' 
Il  fduii'li'  UcTjm.lr.  —  7.  Parti..»  s.r.s»..ire  ou  |.|l).^l.rak  df  rMW  c.jm.lt  .!...t  "  ■■'  ' 
l-^Wiii-ur.  iinl^H<'ur  il  iiif.'rirur  wiil  m-iiI<  tUIMrg.  -  H, H.  U.ilM nWrm  At  m-if-i  '^•'' 
psllH-l.iul  ,«k|Niiui..u  ii|Hiii.!iruli.|U('  ilu  i.-Irtvur  ilr*  suicara) ,  Hum  uur  f*n*  ■  <i.  'f' 
|"jur  lai-MT  loir  U  |H>rliiin  MiUï.jii.'nl.^  <iu  |iiil|H<lt»l«  dr  la  ^Uixtc  larDiiulr 

l--.il.  UW.  -  1.  .\1u.ile  .M^tatnir  il.-  la  iHiuj.irre  »U|»!rLfure.  -  a.  MuhIï  tl^tu^'  '■ 
l'iiplll».—  3.  Uiur  If  «Mufleur  cIe  lu  |.ui,ill«.— J.  HuM'te  abuiïjrar  df  ta  uuiHlIt.  ~i  *'- 
Fl'l  uhLque.  —  6.  Horliou  urbiluir.'  .!<■  la  gland*  Urrjntic.  —  T.  fanÙM  |«I^MaH  *  ^ 
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Le  plus  inrérieur  âc  cpk  oriflceti  est  siluë  ait  niveau  du  diamMre  trans- 
versal du  globe  de  Tipi!,  imméiliatemenf  en  arrière  Av  l'angle  exlcmc  de» 
paupières;  el  i^omme  In  eDiijoncthe  esl  li<iidiie  et  adhérente  danser  point, 
on  peut  en  général,  bien  que  eet  oriDce  ne  suit  jiag  visible,  y  introduire  trt»- 
racilement  la  pointe  d'un  tube  h  injection  lymphatique.  Les  embouchures 
des  autres  conduits  sont  placée?  à  3  Tiiillimt>tres  les  unes  des  autres,  sur  une 
ligue  courbe  à  concavité  inférieure. 

Tous  ces  conduits  taiil  reclilignes,  parallèles,  Iri'H-réguliè rement  calibrés, 
uns  communication  entre  eux,  el  d'une  épaisseur  qui  varie  d'un  tiers  à  un 
demi -millimétré,  lorsqu'ils  sont  injei-lés  au  mercure.  —Tels  sont  les  canaux 
excréteurs  de  la  portion  orbituire.  Étndions  maintenant  ceux  qui  proviennent 
de  la  portion  palpébrnle. 

Celle-ci  est  constituée  prir  un  nombre  variable  de  lobes.  Quelquefois  elle 
ne  compose  de  quinze  à  vingt  lobes  senlemenl.  Chez  certains  sujets  ces  lobes 
sont  beaucoup  plus  multipliés:  on  en  compte  alors  jusqu'il  trente,  trente-cinq 
et  m^me  quarante.  De  chacun  d'eux  on  voit  naître  un  canalicule  excréteur. 
Mais  ceux-ci  ne  viennent  pas  s'ouvrir  directement  el  isoMment  snr  la  ronjnnc- 


Lrs  ileuj  pordù/i.ï  île  la  yliiii'le  hn; 
1  Ofî  par  Imr  /Vu.''  suit^rieui 


"  '  le  In  plupaK  Ûr  se*  lobules.  —  8,  8.  Conrfnill  grressoirPs  proirntnl 
I  i|iii  rorniciit  la  boni  supérieur  de  la  parliau  pnlpdbrale. —  d,  Aulre 
raie  que  [i:s  pri'Oé<lent»,  naissunl  de  irois  lobulr^  situi5s  à  la  partie 
port!  un. 


Afs 


.H  pai)>ëbrele,  <lr  chaenn  de<qu«Ii>  pari  un  pailt  cnndull  qui 
lunl  eniuilt  BHboudif  r  dans  lu  cunduil  |irincipiL  —  3,  3.  Ulir  punir  ilu  Lord  anldrivur  il«  1» 
portion  orbilaire  Ae  la  gluiulc.  —  &,&,&.  Diiers  lroiirulr«  qui,  nh  dnii»  l'iipaisscur  de  cclic 
partlon,  w  r^unisM'iit  pour  duiiner  nslURtire  M  rondUII  principal. 
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tive  ;  ils  s'ouvrent  dans  les  canaux  excréteurs  de  la  portion  orbitaire,Mir  lev 
quels  ils  sont  disposés  à  peu  près  comme  les  barbes  d'une  plume  sur  leur  ti|» 
commune. 

Lorsque  les  lobules  qui  forment  la  portion  palpébrale  de  U  glande  lont 
trùs-multi plies,  il  en  est  quelques-uns  qui  se  trouvent  placés  en  dehcm  du 
trajet  parcouru  pur  ces  canaux  :  tels  sont  ceux  qui  répondent  A  te^  bi>rd« 
supérieur  ou  iiitiTuo  ot  inférieur  ou  externe.  Les  petits  conduit»  qui  cd 
émanent  se  comportent  alors  de  la  manière  suivante  :  Les  postérieur»  m- 
réunissent  et  forment  un  troncule  qui  se  dirige  vers  la  conjonctive  eu  afln.- 
tant  une  direction  parallèle  aux  conduits  émanés  de  la  portion  orbitiin*. 
dans  ce  troncule  se  rendent  tous  les  canalicules  des  lobules  \oisin«,deti'llt 
sorte  qu'il  grossit  peu  à  peu  chemin  faisant,  et  finit  par  prendre  uu  calibrr 
qui  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celui  des  canaux  principaux.  Ver»  le  M 
supérieur  de  lu  portion  palpébrale,  on  remarque  en  général  deux  de  re» 
conduits  accessoires.  Vers  son  bord  inférieur  on  en  voit  un  seulemeul,  d«ut 
l'existence  est  moins  fréquente. 

L'embouchure  des  conduits  excréteurs  de  la  glande  lacrjxnale  est  lri*f-ini* 
nifeste  sur  le  \euu.  Ils  sont  très-apparents  aussi  et  faciles  également  à  injerti*r 
chez  le  mouton,  où  l'on  en  compte  deux  seulement.  Mais  lorsqu  on  pnK.yde  j 
leur  recherche  chez  l'homme,  les  oritices  par  lesquels  ils  s'ouxrent  à  la>uriii''' 
de  la  conjoncti\e  se  dérobent  d'abord  (i  l'examen  le  plus  attentif.  Aussi a-t-"" 
conseillé  di>ers  moyens  pour  les  découvrir.  Winslow  recommande  de  i>niK 
quer  sur  lu  région  qu'ils  occupent  ime  insufflation  avec  un  tulH'  de  petit (alilitf. 
afin  sans  doute  de  les  dilater  ;  plusieurs  auteurs  conseîlleut  l'usage  d  un*' 
soie  de  sanglier  ;  d'autres,  et  M.  (iruveilhierest  de  cenombre,  prescri^eoi de 
plonger  pendant  quelques  jours  tout  l'appareil  de  la  vision  dan«  une  eiu 
teintée  d'encre  ou  de  carmin,  liais,  parmi  ces  moyen»,  il  n'en  ett  aucun  qui 
ait  une  valeur  réelle. 

Pour  injecter  au  mercure  les  canaux  excréteurs  de  la  glande  lttcr}mâl*'.  ••* 
s4Mil  procédé  à  suixre,  consiste  à  chercher  par  voie  de  tâtonnement  Uïi*' 
boiirhure  de  ces  conduits.  Les  yeux  d'enfants  de  six  d  huit  ans  sont  rt*ti\qui 
méritent  la  préférence.  Après  a>oir enlevé  la  paupière  supéiieurt»,  ain»iqu* 
la  glande,  on  (irésente  oMiqneni<Mit  la  pointe  du  tulieà  injection  a  la  Mirf>M'' 
lie  la  conjonrti>e,  en  l.i  faisant  glisser  de  bas  en  haut.  Si  la  |Niiiiti'  {o.*^  *' 
côté  (les  orilliu's  rherrlié>,  rlle  «clisse  sans  s'arrêter:  si  elle  renrontri'  înirs**" 
trajet  un  ih*  ««•>  orilid's,  elle  s'y  engage  et  s'arrête  brusquement.  I  «•  ni''"*'' 
ou\<'i't.  Il*  nH't.'il  >e  {irécipite  il.-in>  Ir  rondnit  correspondant,  qu'il  n*nii<l>' 
Ce  premier  romlnil  déciMnert,  on  |)rocède  île  la  même  manière  .ilinjrtti*'" 
de  tous  1rs  antre>. 

Il  n'e^t  pas  rn-cessaire,  du  re>te.  que  la  pointe  <lu  tube  niit  extnnirni»!'' 
fine:  mais  il  im|»orte  qu'elle  >oit  rourte  et  conique,  afin  que  lu  pn'**»"**' 
excentrique  (In  tnhe  s'opp(»sean  reflux  du  métal.  Dès  que  le  mercurt'***!*'»"' 
il.'iri"*  le  e.innl  cxi  lélenr,  on  >oil  celni-riet  tous  les  lobules  qui  en  d»''jM'n«li*' 
>*inj('(lcr  >iuuiltan('*inenl. 

Kn  IH.VJ,  chez  nu  enfant,  j*a>ais  pu  déjà,  à  l'aide  de  ce  pnH'édf,  rriup»- 
t(ni*;  U*<  V  induit'*  de  lu  glande,  el  1  i  totalité  de  S4's  lobules,  liéceuinunt  ]*• 
re[>ri«^  cen  injections,  et  sur  deux  autrt^s  sujets  j'ai  obtenu  un  re>ultal  ih* 
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ius  satisfaisant.  Aujourd'hui  cette  injection  est  pour  moi  une  opération 
«que  facile.  Sans  doute  elle  est  délicate,  et  demande  une  étude  préalable  ; 
is,  après  quelques  essais,  chacun  pourra  réussir  sans  trop  de  difficultés. 

;n  résumé,  de  l'ensemble  de  mes  recherches  très-précises  sur  le  nombre 

a  disposition  des  conduits  excréteurs  de  la  glande  lacrymale,  il  résulte  : 

•  Que  ces  conduits  peuvent  t^tre  distingués  en  conduits  principaux  et  con- 

it»  accessoires. 

!•  Qu<'  les  conduits  principaux,  au  nombre  de  trois  A  cinq ,  émanent  de 

portion  orbitaire,  et  reçoivent,  en  parcourant  la  portion  palpébrale,  tous 

canalicules  des  lobules  situés  sur  leur  trajet. 

(*  Que  les  conduits  accessoires,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  viennent 

lu^ivcm'ent  des  lobules  excentriques  de  cette  portion  palpébrale,  et  qu'ils 

irchent  parallèlement  aux  conduits  principaux. 

l>s  conclusions  diffèrent  de  celles  qu'avait  formulées  M.  Gosselin  en  18/i3, 
de  celles  aussi  auxquelles  est  arrivé  M.  Tillaux  en  1859.  —  Nous  avons  vu 
e,  selon  M.  tiosselin,  deux  conduits  seulement  proviennent  de  la  portion 
bitain*  :  six  à  huit  naissent  de  la  portion  palpébrale  ;  et  ces  deux  ordres  de 
nduits  restent  indépendants.— M.  Tillanx,  sur  quinze  sujets,aurait  rencontré 
»ize  fois  la  disposition  signalée  par  M.  dosselin,  et  deux  fois  celle  que  j*ai 
enlionnée. 

I.e  fait  capital  qui  ressort  des  recherches  de  l'un  et  dei'autre,  ce  serait  en 
ifinitive  l'indépendance  des  deux  portions  de  la  glande  lacrymale  et  de 
urs  cunduits  excréteurs.  J'ose  dire  cependant  qu'en  affirmant  cette  indé- 
•ndance,  ils  commettent  une  erreur;  mes  premières  recherches  me  por- 
ient  à  en  douter,  mes  nouvelles  observations  m'autorisent  à  la  nier.  Les 
•nduits  émanés  des  lobules  de  la  portion  palpébrale  s'ouvrent  constamment 
m?Ii»s  conduits  qui  naissent  de  la  portion  orbitaire.  Le  dessin  que  j'en  ai 
mné  est  une  reproduction  très-fidèle  de  la  nature.  Mais,  me  dirat-f)n,  s'il 
1  est  ainsi,  comment  une  disposition  aussi  simple  a-t-elle  pu  échapper  A 
M.G(>s.selin  et  Tillaux?  A  cette  question  je  réponds  :  i*  que  M.  (iosseliii  n'a 
^>u  les  conduits  de  la  portion  accessoire  se  jeter  dans  les  conduits  de  la 
^ti'um  principale,  parce  qu'il  ne  les  a  pas  suffisamment  remplis;  2**  que 
i  disposition  relati\e  de  ces  deux  ordres  de  conduits  a  échappé  à  l'attention 
^^.  Tillaux,  parce  qu'il  a  fait  usage,  dans  si^s  recherches,  d'un  procédé  tn's- 
éfectueux.  Il  s'est  contenté  en  etlet,  pour  les  observer,  de  faire  marérer  la 
^nde  dans  l'acide  tartriqne.  Or,  ce  procédé,  que  j'ai  \oulu  empU»yer  aussi, 
^  impuissant  à  montrer  les  troncules  qui  viennent  se  terminer  comme  les 
•rb^-s  dune  plume  sur  les  conduits  principaux;  d'une  autre  part,  il  donne 
peu  près  le  même  aspect  aux  conduits  excréteurs,  aux  filets  ner\eu\  et 
''x artères.  De  là  des  illusions  et  des  erreurs;  de  là  aussi  les  n(»mbreus<*s 
*riélés  signalées  par  cet  auteur,  variétés  qu'on  ne  rencontre  pas;  car  la 
**p08ition  relative  des  canalicules  de  la  porti(»n  accessoire  et  des  conduits 
^  U  portion  principale  est  constante. 

^'ajoute  que,  s<'ul  jusqu'à  prési'Ut,  j'ai  pris  la  peine  d'injecter  tous  ci*s 
onduils;  qu'ainsi  injectés  au  mercure,  ils  sont  très-manifestes,  et  que  l'er- 
i?ur  alors  n'est   plus  possible.   11  suftit  d'en  injecter  un  et  de  le   n^mpli 
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convenablement,  pour  constater  que  tous  les  canaliciiles  des  lobules  envi- 
ronnants viennent  se  jeter  dans  sa  caxité.  Je  fais  donc  appela  robser^ttHtn. 
J'invite  les  nnatomisles  qui  voudraient  s'éclairer  sur  ce  point  à  recourir.  n««ii 
à  l'immersion  de  la  glande  dans  l'acide  tartrique  étendu,  mais  aux  iqjectiuo' 
mercurielles.  O  dernier  procédé  est  le  seul  qui  donne  de*  réi^ullat*  wu, 
précis  et  parfaitement  concluants. 

B.  Points  lacrymaux. 

A  l'union  de  la  portion  plane  avec  la  portion  arrondie  du  bord  libre  dt^ 
paupières,  on  voit  un  petit  tubercule,  le  tubercule  lacrymal,  de  forme  pin- 
midale  et  triangulaire,  au  sommet  duquel  existe  un  oriflce  béant  :  cH  j 
ces  oriflces,  distingués  par  leur  position  en  supérieur  et  inférieur,  qir<« 
a  donné  le  nom  de  points  lacrymaux. 

Le  point  lacrymal  supérieur  est  situé  un  peu  plus  en  dedans  que  l'inférifur. 
de  telle  sorte  qu'au  moment  où  les  paupières  se  touchent,  les  deux  piÛDti 
lacrymaux  ne  sont  pas  placés  l'un  au-dessus  de  l'autre,  mais  l'un  :\  c6tédr 
l'autre.  Le  supérieur  repose  sur  le  pli  semi-lunaire;  l'inférieur  répond lo 
bord  libre  ou  concave  de  ce  repli. 

Les  points  lacrymaux  sont  circulaires.  Le  diamètre  du  8U[>érieur  ne  déptif' 
pas  un  quart  de  millimètre.  Celui  du  point  lacrymal  inférieur  est  eu  géoénl 
un  peu  plus  grand.  Tous  deux  s'inclinent  en  arrière,  le  plus  élevé  regardaoi 
en  bas  et  en  dehors,  l'autre  en  haut  et  en  dedans.  Tous  deux  répondent  iU 
lèvre  postérieure  du  bord  libre.  Tous  deux  sont  doués  d'une  élasticité  n'our- 
quable,  qui  avait  fait  naître  dans  l'esprit  de  quelques  anatomist(*s  l'idée  duo 
sphincter  ;  mais  l'observation  ne  démontre  dans  leur  structure  que  du  nrii- 
lage,  du  tissu  tibreux  et  une  membrane  muqueuse. 

C  Conduits  lacrymaux. 

Os  conduits  s'étendent  des  points  lacrymaux,  par  lesquels  ils  commcru'îi'- 
vers  le  sac  lacrymal,  dans  lequel  ils  se  terminent.  Ils  ont  pour  origine  uo^ 
petite  ampoule  piriforme  dont   la  base  se  dirige  vers  le  bord  adhén-nl  di^ 
paupières,  et  dont  le  sommet,  lourué  vers  le  bord  libre,  est  repnWnW' l**' 
le  point  lacrymal  cfjrrespondant.  t '.'est  dans  l'épaisseur  des  tubernil»*»  Ivp 
maux  que  se  trouve  creusée  cette  ampoule,  vaguement  apervue,  r!  ••»•  -"^ 
plus>aj;uemenl  dècrile  par  les  auteurs.  He  la  partie  interne  de  relIrHU.»' 
(eut  les  conduits  lacrymaux  pro|>reineut  dits,  qui  se  dirigent  en  dedan*  •'(  "^ 
peu  en  arrière,  rinférieur  horizontalement,  le  supérieur  obliquement  ri:  U* 
l'ai'venu>  au  iii\eau  du  tendon  de  l'orbiculaire,  immédiatement  en  arn*?^ 
du  pcnnt  (»ri  ce  tendon  se  bifurque,  les  deux  conduits  s<»  réunis>ent  enun?«-iî' 
(jui,  eontinnaiit  A  se  porter  eu  arrière  et  eu  dedans,  \ient  s'ouvrir  dan*  1»*  ^ 
I.'nr>inal,  à  l'union  de  son  fier>  ou  de  son  quaH  supérieur,  a\ec  «4»s  deu\tir;» 
•  u  ses  trois  quarts  inférieurs.  Les  conduits  lacrymaux  nous  pré-*** ntent  dt-w 
.1  rnrisidérer  deux  p<>rtions,  l'une  qui  est  propre  A  chacun  d'eux,  l'aulrvqm 
l  ur  e«t  commmie. 

La  {lortion  jiropre  A  chaque  conduit  compfi*nd  lelir  ampnuif  et  li*  riiitl  qv^ 
rUccéde  À  celle-ci. 
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moins  satisfaisant.  Aujourd'hui  cette  injection  est  pour  moi  une  opération 
presque  facile.  Sans  doute  elle  est  délicate,  et  demande  une  étude  préalable  ; 
mais,  après  quelques  essais,  chacun  pourra  réussir  sans  trop  de  difficultés. 

En  résumé,  de  l'ensemble  de  mes  recherches  très-précises  sur  le  nombre 
et  la  disposition  des  conduits  excréteurs  de  la  glande  lacrymale,  il  résulte  : 

1"  Que  ces  conduits  peuvent  Otre  distingués  en  conduits  principaux  et  con- 
duits accessoires. 

2*>  Que  les  conduits  principaux,  au  nombre  de  trois  i\  cinq ,  émanent  de 
la  portion  orbitaire,  et  reçoivent,  en  parcourant  la  portion  palpébrale,  tous 
les  canalicules  des  lobules  situés  sur  leur  trajet. 

3^  Que  les  conduits  accessoires,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  viennent 
exclusivement  des  lobules  excentriques  de  cette  portion  palpébrale,  et  qu'ils 
marchent  parallèlement  aux  conduits  principaux. 

Ces  conclusions  diffèrent  de  celles  qu'avait  formulées  M.  Gosselin  en  18^3, 
et  de  celles  aussi  auxquelles  est  arrivé  M.  Tillaux  en  1859.  —  Nous  avons  vu 
que,  selon  M.  Gosselin,  deux  conduits  seulement  proviennent  de  la  portion 
orbitaire  ;  six  à  huit  naissent  de  la  portion  palpébrale  ;  et  ces  deux  ordres  de 
conduits  restent  indépendants.— M.  Tillaux,  sur  quin7e  sujets, aurait  rencontré 
treize  fois  la  disposition  signalée  par  M.  Gosselin,  et  deux  fois  celle  que  j'ai 
mentionnée. 

Le  fait  capital  qui  ressort  des  recherches  de  l'un  et  dei'autre,  ce  serait  en 
définitive  l'indépendance  dos  deux  portions  de  la  glande  lacrymale  et  de 
leurs  conduits  excréteurs.  J'ose  dire  cependant  qu'en  affirmant  cette  indé- 
pendance, ils  commettent  une  erreur  ;  mes  premières  recherches  me  por- 
taient à  en  douter,  mes  nouvelles  observations  m'autorisent  î\  la  nier.  Les 
conduits  émanés  des  lobules  de  la  portion  palpébrale  s'ouvrent  constamment 
dans  les  conduits  qui  naissent  de  la  portion  orbitaire.  Le  dessin  que  j'en  ai 
donné  est  une  reproduction  très-fidèle  de  la  nature.  Mais,  me  dira-t-on,  s'il 
en  est  ainsi,  comment  une  disposition  aussi  simple  a-t-elle  pu  échapper  à 
MM.  Gosselin  et  Tillaux?  A  cette  question  je  réponds  :  V  que  M.  fiosseliu  n'a 
pas  vu  les  conduits  de  la  portion  accessoire  se  jeter  dans  les  conduits  de  la 
portion  principale,  parce  qu'il  ne  les  a  pas  suffisamment  rem"plis;  2°  que 
la  disposition  relative  de  ces  deux  ordres  de  conduits  a éihuppé  à  l'attention 
de  M.  Tillaux,  parce  qu'il  a  fait  usage,  dans  ses  recherches,  d'un  procédé  très- 
défectueux,  il  s'est  contenté  en  effet,  pour  les  observer,  de  faire  macérer  la 
glande  dans  l'acide  lartrique.  Or,  ce  procédé,  que  j'ai  voulu  employer  aussi, 
est  impuissant  à  montrer  les  troncules  qui  viennent  se  terminer  comme  les 
barbes  d'une  plume  sur  les  conduits  principaux;  d'une  autre  part,  il  donne 
à  peu  près  le  même  aspect  aux  conduits  excréteurs,  aux  filets  nerveux  et 
aux  artères.  De  là  des  illusions  et  des  erreurs;  de  là  aussi  les  nombreuses 
variétés  signalées  par  cet  auteur,  variétés  qu'on  ne  rencontre  pas;  car  la 
disposition  relative  des  canalicules  de  la  portion  accessoire  el  des  conduits 
de  la  portion  principale  est  constante. 

J'ajoute  que,  seul  jusqu'à  présent,  j'ai  pris  la  peine  d'injecter  tous  ces 
conduits;  qu'ainsi  injectés  au  mercure,  ils  sont  très-manifestes,  el  que  l'er- 
reur alors  n'est  plus  possible.  Il  suffit  d'en  injecter  un  el  de  le  rempli 
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canal  commun,  sinon  constamment,  du  moins  dans  l'immense  mainte  de< 
cas.  Aux  anatomislcH  qui  ont  émis  une  opinion  opposée  et  qui  voudniifnt 
s'assurer  de  la  vérité  à  vvA  égard,  je  conseille  de  procéder  de  la  manière  «li- 
vante  :  i**  Incisez  les  c^)nduits  lacrymaux  avec  ménagement,  et  vousrtHXMiuA'H 
trez  sans  peine  que  coux-ci  se  réunissent  ii  leur  terminaison.  2'  Après  i\oir 
fermé  les  points  lacrymaux  avec  des  serres-fines,  injectez  de  bas  en  hautri[>- 
pareil  conducteur  des  larmes  a\ec  un  liquide  coagulable,  puis  iî^lez  o't 
appareil  des  parties  molles  ambiantes,  et  vous  distinguerez,  soit  imro^iatc- 
ment  «près  la  dissection,  soit  mieux  encore»  aprùs  dessiccation,  la  iiorti«»n 
(commune  aux  conduits  lacrymaux. 

(^es  conduits  se  composent  de  deux  tuniques étn»ilement  unies.— 1^  tuniqut* 
interne  ou  muqueuse  se  contiiuie  par  les  points  lacrjmaux  avec  la  conjonctive 
palpébrale  ;  elle  ofl're  quelquefois,  dans  sa  moitié  externe,  de  t;tVpetit<  pli* 
perpendiculaires  à  l'axe  du  canal.  —  Son  épitbélium  est  roii>litué  {^ir  il** 
cellules  cylindriques  ou  ci)noïdes. 

La  tunique  externe,  de  nature  fibreuse,  résulte  de  l'épanouissement  desdiMi; 
brancbesdu  tendon  de  l'orbiculaire,  lesquelles  entourent  les  conduit<larr}- 
maux  en  constituant  A  cbacun  d'eux  une  gaine  complète  pour  aller  s'in««^irr 
ensuite  aux  cartilages  tarses.  Cette  gaine  iibreuse  donne  attacbe  :  1  \*iiT>i 
partie  antérieure  aux  libres  iutra-palpébrales  de  l'orbiculaire;  2  '  par  sa  [wrtH 
postérieure  aux  ligaments  larges,  et  au  mus<*le  de  Hi»mer. 

La  tunique  fibreuse  de  la  portion  commune  aux  conduits  Incrjmaux  t^t 
formée  par  le  tendon  de  l'cirbiculaire  en  avant,  et  jinrla  |)ortinn  reflet  h  i'''^'' 
ce  inOmc  tendon  eu  arrière.  Il  résulte  de  cette  disi>osition  que  le  iiukI»* 
orbiculaire,  en  se  eontraetant,  tend  î\  redresser  et  à  dilater  les  conduit*  ht  rj- 
maux  dans  toute  l'étendue  de  leur  trajet.  —  Le  muscle  de  Horuer,  hitiie.il* 
partie  postérieure  de  ces  conduits,  attire  en  arrière,  d'une  part  U**  p<»i"'' 
lacrymaux,  (\v  laiitre  l'extrénulé  interne  des  cartilages  tardes  :  d'<»ii  il  •'•' 
qu'il  f'.norise  l'ahsorption  des  larmes  eu  lui^me  temps  qu'il  conlribu«'.i  in »>" 
leiiir  1.1  rnurbure  transversale  du  bord  libre  des  paupières. 

I).  Sar  lacri/inaL 

Le  sac  iacnitnal  v>\  un  conduit  cylindrique  situé  à  la  i>artie  aiitêrifiirr 
de  la  paroi  intenir  d«'  Inrhile,  immédiatement  eu  arrière  du  UmmI"»  ^^*' 
l'orbifulairr. 

La  direrliiiii  «le  «•»•  toiidnil  ii V^l  \ui^  MMlirale,  mais  b'»g«''nMnrnt  ««Mi'l"' 
eu  bas,  eu  nMii\{  rt  eu  delior>. 

Sii  longueur  varie  de  11  à  l.'J  millimètres  et  son  diamètre  de  ,*>  à').—  *^ 
p»nue  es!  (file  d'un  exlindre  un  peu  aplali  <le  dehors  eu  dedans  et  da^aiil  ••'' 
arrière,  ru  >orle  (ju'ori  peut  lui  di<!in;;uer  :  une  pan»i  antén>-4'\tenii-,  u"** 
paroi  [»o>tér(i-inteme,  «•!  deux  e\tréniilé>. 

La  paroi  atitt^ntr.rtt'nif  i't'\titiu\  :  I"  en  a\ant,  a  la  peau  «'t  au  munie  orbK^* 
laire  des  paupières,  «Innl  le  Icrulon  la  <roiH'  j»er[»endieulairement  i  l'union  J' 
son  tiers  ^upérieu^  .ixer  >•■>  deux  ti«'r^  inférieurs;  *i"  en  arrière,  à  la  {««rti** 
rétlécliie  du  même  tendon  et  au  muscle  de  llorner  ;  .J"  eu  haut  et  en  ba*.  iJ**" 
expansions  fibreuses  qui    proviennent  éj:alement  de  ce   tendon,  luferic"'^' 
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.,  velto  paru)  ré|)uiiil  l'ii  nuire  un  mii»cle  p<'lil  nbliqiif  di-  l'ii'il,  qui  g'ju- 
soiivenl  sur  le  sac.  lacryiiml  [uir  ses  libre*  les  plus  intonie». 
paroi  po$téro- iulenie  Vil  eu  nippurt  uiec  la  gouttière  lucrymule,  c'cst-H- 
aiec  l'osuiiguis  en  arrii-nt  cl  ra|>iiplivm>  niontsule  (lu  niuxilluîrc  cnutaiil. 
igniiUière  correspond  elle-même,  eu  procédant  de  liaulenbas  :  l'àune 
ce  uuÎG  et  quadriliiU-rc  ïiUiée  au  deiuut  du  méal  supérieur  dc«  fosi^-s 
les  ;  3  '  ou  burd  supérieur  du  cui'tiel  moyen  :  'J"  eiiHn  à  la  [utrtie  la  ptii» 
le  du  méal  moyi^ii.  l.or!<que,  puur  rétablir  tt  cuuns  des  lunni's,  un  perfiirc 
roi  iiileme  du  sac  lucrymul,  c'est  donc  cuusiumment  sur  la  moitié  iiifé- 
■e  de  celle  panii  qu'il  convii'nl  Uagîr  ;  iiir  alors  lea  Urmes  trouveront  dans 


-  Ji..«:i,'  -te  tluiiKi.  —  >uf  I.K,gi», 


lwr^(i...|rrieiira\f.-  *c^  ii.'ii\  (i.Ts  uWrivum.  —  3.  Mmile  <1ï  HnrniT  in^érf  ni 
<Têt<i<lci'aïaiigui«, et  »iliti%aiilriiilt'lior)('iMlrut  I>ranrltMi|Bir<.rrp«(Miiulral  w 
■uLuiiurjuiiiii.  -a.j.  CtiiijiiarU)v|i9liwbnk. --  l,j.  Cuiilaflc»  tiTscx  ri  ^la 
^wiio!!.  —  S, a.  l.riri'  i>«!'lniriirf  ilii  linnl  lihn-  itr>  imniiicrr-  ri  tiiilHWirhann 
te  iHird  Ka)>|Hirunt  1m  rils.  —  7.  iSw  Iarr7 
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le  méatmoyon  un  écoulement  facile;  iHiidi?  que  »i  lu  perfora  Uod  est  ûlufr 
plus  haut,  elles  arriveront  le  plus  8ou>eiit,  non  dans  lei»  fosses  nasales,  oui» 
dans  les  cellules  antérieures  de  rethmoïde. 

L'extrémité  supérit'ure  du  «ac  lacrymal  est  constituée  par  un  rulnle-Mr 
arrondi.  Son  extrémité  inférieure*  se  continue  avec  le  canal  nasal. 

Vu  intérieurement,  il  présente  une  couleur  d'un  blanc  rf»sé.  Sur  su  |Mn<i 
externe,  on  observe,  un  niveau  du  tendon  de  l'orbieulnire  et  plusph'sdf  U 
crête  de  l'os  unguis  que  de  ce  tendon,  un  orifice  circulaire  qui  constitue  l'em- 
bouchure de  la  portion  commune  des  conduits  lacrymaux;  cet  orifice eitt  d^ 
pourvu  de  valvule. 

Sur  les  deux  tiers  inférieurs  de  la  paroi  interne  il  existe  parfois  de  lêln'^ 
replis  de  la  muqueuse,  tri^'s-variables  du  rt»ste.  Tantôt,  en  etl'et,  il  en  existe» 
peine  un\estige  ;  lantùton  en  trouve  plusieurs  qui  n'affectent  aucune  dirvi- 
tion  déterminée.  Dans  quelques  cas,  on  rencontre  au-dess<»us  de  l'eniboucbun- 
des  conduits  lacrymaux  un  repli  unique  et  d'une  forme  mieux  accusée:  jdi 
>u  ce  repli  prendre  l'aspect  d'uu  petit  croissant  A  pointes  ascendante^!,  qui 
simulait  trrs-bieii  une  valvule  située  sur  la  limite  inférieure  de  la  {laroi  iDiern» 
du  sac.  Plusieurs  auteurs  signalent,  dans  ce  même  point  intermédiaire  au  ?« 
lacrymal  et  au  canal  nasal,  un  repli  circulaire  qu'ils  considèrent  «i>mini 
normal  et  qu'ils  comparent  également  A  une  valvule.  Réraud,  dans  ces  art 
niers  temps,  a  plus  particulièrement  insisté  sur  cette  disposition.  Mai«  apr«- 
avoir  examiné  avec  attention  le  sac  lacrymal  et  le  canal  nasal  chez  un  gno': 
nombre  de  sujets,  Je  crois  pouvoir  aflirmer  que  le  conduit  lacryroo-Di>ai  u< 
présente  sur  aucun  point  de  ion  étendue  des  valx nies  proprement  dite».*i 
y  remarque  seulement  des  replis  dont  l'existence,  l'étendue,  la  fonne.  U 
direction  et  la  situation  relative  n'offrent  rien  de  constant.  Si,  dans  qiielquf 
circoiistuuces  exceptionnelles,  ces  replis  ont  pu  être  comi>arés  ep  effet  A  (1^ 
valvules,  on  ne  peut  voir  dans  une  semblable  disposition  qu'un  jeu  àf\- 
luiture  qui  semble  se  complaire  à  multiplier  les  variétés. 

Le  sur  I.MTymal  se  compose  :  1°  D'une  tunique  muqueuse  qui  «^t  re<  ■=  * 
\vrU\  cnniine  la  pituitains  d'uu  épilliélium  \ibratilc.  J'ai  exploré  le.«Ji^''' 
points  <1(>  «ctte  tunique  muqueuse  axer  une  grande  attt'nti«»n,  Mir  {iIumc'" 
Mijcls:jr  n'y  al  trou\é  am  unr  ^Inule  «*n  grap|ie. 

t>'  D'iiiic  couche  fibreuse  trêii-forle,  qui  appartient  ^euleml*Ill  a  U  1*^^ 
antén>-(>x(iTii(>  vi  qui  forme  une  dépendance  du  tendon  de  r«irbiciiliiir>' 

S4»s  artériol«'>,  très  iiombnniw's,  lui  viennent  de  l'arlrn-  palpêliMl-  '"'* 
rienri'  r\  iW  l'artiMr  iia>alt'. —  S«'>fil«'t>  iit'r\eu\,  nonihieux  auxM,  tirriil  ''  ' 
ori^Mue  dn  raini'an  nasal  de  la  hranclh*  ophthahniqn«*  de  \\illi?>. 

K.  Canal  nauiL 

Le  canal  nasal  snccrdc  an  s^ic  Iacr\uial.  HiMinis,  <<'>  deux  nin<luit-  ''- 
(■on>litnt'nt  en  léalîtê  qu'un  seul,  (Trus(>sup«''riruri'Uii'nt  dan-i  1  è|i.ii-v«''f '•' 
la  pan>i  internr  de  l'orliiU*,  i:t  infériiMin'intMit  dan?^  lépaikscur  ilf  l>i  i*^^ 
«^xtiTiie  des  fosst^s  nasili»-. 

La  InnKueur  de  <  i*  conduit  i>st  de  'J.'>  à  lîK  milliuif'trtrs.  (iellr  du  «anal  m'-* 
mesurée  sur  dix  sujets  adultes  de  s(>xt»>  différents,  a  xarié  de  l'J  n  là  nul'' 
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mèlrps  ;  mi  fpcul  donc  dire  d'une  manière  générale  que  ce  lannl  et  lo  tai- 
laerfmal  en  représeritenl  ehaciiti  une  inuilié. 

Nous  avons  vu  que  le  siuc  lacrymal  se  dirige  uMiquemoiil  de  liaul  en  bu», 
de  dedans  en  dehors  et  d'arrière  en  avant.  Le  canal  nasal  auil  d'aboi-d  la 
même  direction  ;  mais  bicniat  il  s'inflêrhit  pour  se  diriger  en  bas  cl  en 
arrière,  sans  se  rapprocher  ni  s'éloigner  sensiblement  du  plan  médian.  Le 
conduit  lacrymo-nasal  décrit  par  conséquent  une  courbe  dont  la  concavité 
regarde  en  airière  et  en  dedans.  Pour  bien  observer  sa  direction,  ce  n'est 
pas  pai'  ses  edtés  interne  oii  aiiléi'ieur  qu'il  faut  le  découvrir,  mais  par  sa 
partie  externe  ;  et  dans  ce  but  il  suffil  d'enlever  les  parties  molles  de  l'orbite 
et  d'abattre  par  un  trait  de  scie  lu  moitiË  extunie  du  sinus  maxillaire.  Cette 
coupe,  en  découvrant  le  conduit  lacrymo-nasal  dans  toute  son  étendue,  per- 
met d'étudier  non-seulement  sa  courbure,  mais  ses  rapports  avec  le  sinus 
maxillaire  et  ses  connexions  intimes  avec  le  méat  tnrérieur  des  Tosses  nasales; 
on  voit  très-bien  alors  que  ce  méat  n'est  en  quelque  sorte  que  l'épanouisse- 
ment des  pai'ois  osseuses  du  conduit.  (Fig.  646.) 

Le  canal  nasal  est  assez  régulièrement  cylindrique  et  d'un  calibre  un  peu 
inférieur  à  celui  du  sac  laciymal,  surtout  dans  sa  partie  supérieure,  où  il 
présente  un  diamètre  de  3  1/3  à  3  millimèlrcs;  dans  le  reste  de  son  étendue, 
son  calibre  augmente,  mais  d'un  demi-niitliméli-e  seulement. 

Son  extrémité  inTérieure  s'ouvre  dans  le  méat  inférieur  des  fosses  nasales. 


Fig.  M7. 


Fig.  thS. 


Fig.  etn. 


Conduits  lacryMauj-,  «. 
lacrymal  et  canal  nasoi. 

Fi^.  etT.  —  1.  Portion 
l'orbiculaire.  —  3.  Stc  lacrjnia 
de  ee  sac.  —  3.  Cana)  na^al.  —  ( 

Fig.  U8.  —  1 .   Parois  îles  c 
licrjDial  offrant  île  Mg«rs  replis  d 
muqDïuie  du  ranal  uk   ' 


d«s  conduiiH  laerjmani.  —  j.  Attache  du  tendon  de 
—  a.  Uéu  mojen  com«ponditil  h  la  partie  inrérieara 
Son  onHce  inférieur.  —  7.  Cornet  et  méat  iurérlenr». 


Fig.  9SB. 
3.  Son  condi 
et  plut  arronrii 


A.  Une  glande  en  grap/ie  du  canal  nasal.  ~  1,  Corps  de  la  glande.  — 
■.  _  II.  oitiiiile  semblable  à  la  i)récidente,auiUplusvobûnineuie 
Icini,  — 3.  Cunal  eicrjleur. 
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à  ruiiioii  du  qiiurl  antérieur  de  ce  méat  u\ei'  ses  Iruiit  quurl»  put»4éri('ur>.  i 
*J7  milliinèlres  eu  arrière  de  l'extrémité  postérieure  des  narines^.  (Fig.630.13, 

l/orifice  par  lequel  le  canal  s  ou\re  dans  ce  méat  correspond  taiilûl  au 
sommet  de  celui-ci,  tantôt  à  sa  paroi  externe.  Dans  ce  dernier  ca<,  qui  t^i 
le  plus  fréquent,  on  le  voit  descendre  au-dessous  du  sommet  de  3,  k  et  iném* 
5  millimètres,  pour  se  rapprocher  de  plus  en  plus  du  plancher  de«  1um«^ 
nasales.  Le  diamètre  et  la  forme  de  cet  orifice  sont  subordonnés  à  mui  >iégi': 
ils  présentent  avec  celui-ci  une  corrélation  constante  et  fort  reuurquabii-. 
qui  ne  parait  pas  a\oir  iixé  jusqu'à  présent  l'attention  des  anatoinistn». 

Lorsque  cet  orifice  répond  à  la  voûte  du  méat,  il  «*st  toujours  Irt'^f  raiMl. 
arrondi  et  conune  infundibuliforme,  en  siirteque  les  larmes  t(»inbt*iit  il<»^ 
sur  le  plancher  des  fosses  nasales  sans  difliculté  aucune  et  par  leur  pitififf 
poids.  Kst-il  situé  sur  la  paroi  externe  du  méat,  il  si*  montrt*  iM'auciKjp  plu* 
étroit,  i*t  perd  sa  figure  arrondie  pour  prendre  celle  d'un  o\ale  à  graiH 
diamètre  vertical.  Plus  l'orifice  s'abaisse,  plus  ses  dimensions  diminucutidt- 
t(>lle  sorte  que  lorsqu'il  descend  à  /i  ou  5  millimètres  au-dessous  de  U  ><*ût' 
du  méat,  il  n  est  plus  représenté  que  par  une  simple  fente  \erticale  qiit*  M 
ne  peut  pas  toujours  apercevoir  et  que  le  stylet  ne  décou\re  parfoi>  qu  apn^ 
de  longs  tAtoimements  (1).  11  suit  de  cette  disiM>sition  : 

i"Uue  le  cathélérisme  du  canal  nasal  est  facile  lorsque  rembomhurr  d* 
ce  canal  occupe  le  sommet  du  méat. 

2"  Qu  il  de>ient  très-difficile  et  souvent  tout  à  fait  impossible,  Mm  un 
(léchiremt^nt  préalable  de  la  muqueuse,  lorsque  cet  orifice  n^po^-  »ui  U 
paroi  externe  du  méat. 

Or,  remarquons  que  dans  le  premier  cas  le  cathélérisme  doit  étnr  hm\ 
rarement  nécessaire  ;  car  les  larmes  et  les  mucosités  n'ont  aucune  temUoit 
à  s'accumuler  dans  le  conduit  laerymo-nasal.  Dans  le  second  caf,  «>'(''' 
tendance  existe  au  contraire,  et  l'introduction  d'un  cathéter  pourrait  rL^r 
très-utile;  mais  c'est  alors  qu'elle  devient  difficile  ou  impossible. Le$  in-"''* 
véiiients  de  cette  opération  sont  donc  évidents;  et  nv>us  ne  pouvoii»  qii4" 
plaudir  au  discrrédit  mérité  dans  lequel  elle  est  tombée  depuis  liMigti'Oip- 

Les  replis  qui  se  forment  quelquefois  sur  les  par(»i>  du  canal  iiasil  ï""* 
plus  fréquents  que  ceux  que  nous  avons  signalés  sur  la  partie  iuférit-urt  ûl 
sac  lacrymal.  On  les  observe  plus  souvent  sur  la  moitié  ^uI>ériell^r  duiau^' 
que  sur  la  moitié  inIVM'ieure.  Ils  prést^ntent  du  reste  les  mêmes  varitie^ 

Parmi  ces  replis,  je  dois  mentit>nuer  celui  qu'on  obsi*rve  à  1  «'mlniut  tiun  <it- 
r.'tnal,  lorsqu'il  ><tii\rc  >ur  la  paroi  externe  du  méat  inférieui.  I.a  niuq«»u'* 
de  cette  [wiroi  e\(enie  >applique  ali)rs  à  la  nulqueu^e  de  la|>aii»i  iiiti^nic  ••* 

,1;  >ur  li'N  «lillVrciilcs  li»v>c«»  iiu»;iU-s  i|Ut*  j'ai  t'xumnu'^s,  il  ii:Vsl  arm*  qutiUr  l'«.  »' 
u\uirroiii|iU'tt>iiirnt  M'jiari;  la  paroi  oxh'rno  et  l'avoir  Iav<^«?  ri  osMiTt*c,  de  nr  p«>u\nir  di'-i"^' 
l'ontiro  inférieur  du  cunal;  ni  a  la  vue.  ni  u  l'aide  du  siylet.  Lu  premiers  fr>i<>  jrU^*^' 
iHiiiit  iw  ronrlure  a  une  iiupeifuruliiui  ;  eependanl. avant  de  m'arrOter  t  cfttc*  cuiirluswii.j  •'' 
ginai  d  introduire  dans  le  point  lacryinal  inférieur  la  fK»inie  d'un  tulir  a  inj^rtion  Ivuriii-î*' 
»'t,  iuiftsaiit  |»énétrer  le  uh-rruie,  je   >is  aussitôt   le  métal  pleuvoir  *ur  le  planrlter  ■''■•  '""' 
ua*ale»  pur  un  oritire  régulier  situé  sur  la  partie  inojennr  d(>  la  pami  f\trni«-  du  n.it  '' 
••ritiee  conMiNtait  en  une  simple  fente  verticale  d'un  luillimetrc  et   ilemi  de  tuakur  l***"' 
i«'s  inns  autres  ea.*»,  la  disiMisition  de  1  emhouchure  du  raiial  était  eiactemnit  >riut>Ulfi'- 
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(anal  pour  se  ((mliinier  avec  collcvri;  de  cette  coiiliimité  résulte  un  repli 
analogue  à  relui  que  présentent  les  uretères  à  leur  entrée  dans  la  >essie,  et 
que  quelques  auteurs  ont  viulu  comparer  aussi  à  une  valvule,  mais  qui 
n'olîre  rien  de  eonnnun  avec  ^^s  replis  de  cet  <»rdre. 

Le  canal  nasal,  constitué  par  l'apophyse  montante  du  maxillaire,  l'os 
unguis  et  une  languette  du  cornet  inférieur,  est  tapissé  par  une  membrane 
fibro-muqucuse  qui  adlure  aux  parois  osseuses  mais  qu'on  peut  cependant 
détacher  de  ces  parois  sans  beaucoup  de  difficulté.  —  Cette  membrane, 
recouverte  par  un  épithélium  >ibratile,  renferme  dans  son  épaisseur  des 
glandes  mucipares  semblables  à  celles  de  la  pituitaire  :  c'est  surtout  sur  la 
moitié  inférieure  du  canal  qu'on  les  rencontre.  — Klle  reçoit  quelques  filets 
nerveux  extrêmement  ténus  qui  lui  sont  fournis  par  le  nerf  dentaire  supé- 
rieur et  antérieur,  et  par  le  rameau  externe  du  nerf  nasal. 

ARTICLE    IL 

DU   GLOBE    DE  L'CEIL. 

Le  ylobe  de  l*a'il,  partie  fondamentale  du  sens  de  la  vue,  est  un  sphéroïde 
irrégulier,  situé  dans  l'orbite  î\  20  millimètres  au  dexant  du  sommet  de  cette 
cavité,  un  peu  plus  près  de  la  paroi  interne  que  de  rexlerne,  et  de  l'infé- 
rieure que  de  la  supérieure. 

Cet  organe  nous  oll're  à  ctudiiT  :  ses  rapports^  sa  forme,  son  rolume  et  les 
diverses  parties  qui  contribuent  à  le  former. 

§  1.  —  Hai'I'ohts  nu  GLOBt:  de  l'oeil. 

Chaque  globe  (uulaire  a  pour  enveloppe  immédiate  laponéxrose  orbitaire, 
à  laquelle  l'unit  un  tissu  cellulaire  fin  e(  séreux  qu'on  peut  considérer 
comme  une  svnoviale  rudimentaire. 

En  avant,  il  répond  aux  paupières,  qui  se  moulent  en  partie  sur  lui  et  qui 
le  recouvrent  ou  le  laissent  à  découvert,  suivant  qu'elles  se  rapprochent  ou 
s'écartent.  Lorsqu'elles  s'écartent  de  manière  i\  nous  m«)ntrer  une  partie  du 
globe  qui  n'est  pas  habituellement  visible,  celui-ci  nous  parait  plus  volumi- 
neux ;  c'est  pourquoi  nous  jugeons  son  volume  plus  considérable  chez  les 
personnes  qui  ont  les  yeux  saillants,  parce  qu'ils  sont  ordinairement  moins 
recouverts;  et  plus  petits  chez  celles  qui  ont  les  yeux  enfoncés,  parce  que  les 
paupières  en  voilent  une  plus  graiule  partie.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
on  peut  dire  d'une  manière  j;énérale  que  le  >olume  apparent  du  globe  de 
l'œil  est  en  raison  directe  des  dimensions  de  l'orifice  palpébral,  dimensions 
qui  varient  beaucoup  suiNant  les  indixidus,  tandis  que  le  volume  réel  du 
globe  de  l'œil  ne  présente  au  contraire  que  de  légères  variétés. 

En  arrière,  cet  organe  repose  sur  une  couche  cellulo-graisseuse  de  forme 
conique  qui  représente  une  sorte  de  coussinet.  In  tissu  cellulaire  d'une  cer- 
taine densité  unit  ce  coussinet  à  la  portion  oculaire  de  l'aponévrose  orbitaire 
et  contribue  à  immobiliser  celle-ci. 

in. —  /if) 
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l*ar  sa  périphérie  le  globe  do  l'œil  est  en  rapport  :  eu  dedans,  avec  le  muscle 
droit  interne ,  le  muscle  grand  oblique  ,  la  partie  terminale  de  Tartère 
ophthalmique,  et  le  nerf  nasal  ;  —  en  dehors,  avec  le  tendon  des  deux  obli- 
ques, le  muscle  droit  externe  et  la  glande  lacnraale; —  en  haut,  avec 
le  tendon  du  grand  oblique,  le  droit  supérieur,  l'élévateur  de  la  paupière  et 
le  nerf  sus-orbi luire  ;  —  en  bas,  a>ec  le  petit  oblique,  et  le  droit  inférieur, 
qui  croise  le  précédi'ul  X  angle  aigu. 

De  la  situation,  des  connexions  et  des  rapports  du  globe  de  l'œil,  il  résulte: 
1°  que  cet  organe,  sollicité  dans  tous  les  sens  par  les  muscles  auxquels  il  donne 
attache,  ne  peut  se  déplacer  dans  aucun  ;  2°  qu'il  est  plus  efficacement  pro- 
tégé en  haut  et  en  dedans  qu'en  bas  et  en  dehors.  Sur  ce  dernier  point,  il 
déborde  la  base  de  l'orbite,  et  se  trouve  ainsi  plus  exposé  à  l'action  des  corps 
contondants.  Par  contre,  l'appareil  de  la  vision  en  dehors  devient  plus  acces- 
sible au  toucher,  de  telle  sorte  que  le  chirurgien  choisit  de  préférence  cette 
région  pour  la  plupart  des  opérations  délicates  qu'il  pratique  sur  l'œil. 

§  2.  —  Volume,  poids,  parties  constituantes  du  globe  de  l'oeil. 

I.a  forme  et  le  volume  du  globe  de  l'œil  sont  difficiles  à  déterminer  a\ec 
précision,  (^ette  difficulté  a  surtout  pour  cause  l'extrême  rapidité  arec 
laquelle  s'évapore  l'humeur  aqueuse  apri'^s  la  mort.  Vainement  dans  le  but  de 
restituera  l'organe  le  liquide  qu'il  a  perdu,  le  i»longe-t-on  pendant  quelques 
heures  dans  l'eau  simple  :  ainsi  que  l'avait  très-bien  remarqué  Petit  en  1723, 
c'est  le  corps  vitré  surtout  qui  devient  alors  le  siège  de  l'imbibition;  le  cris- 
tallin et  l'iris  sont  poussés  en  avant  ;  l'œil  se  déforme.  Ce  moyen  est  donc 
défectueux.  Je  pensais  mieux  réussir  en  injectant  de  l'eau  dans  les  artères, 
celle-ci  passant  presque  immédiatement  dans  le  tissu  cellulaire  et  dans  les 
séreuses;  cependant  je  pus  bientôt  constater  que  ce  procédé  était  passible 
des  mOmes  objections  que  le  précédent.  11  ne  me  restait  plus  dès  lors  qu'une 
seule  ressource  :  c'était  do  me  mettre  X  la  recherche  d'yeux  parfaitement 
intacts.  J'ai  été  assez  heureux  pour  m'en  procurer  plusieurs  que  j'ai  pu 
observer  peu  d'instants  après  la  mort  et  dont  j'ai  mesuré  toutes  les  dimen- 
sions avec  le  plus  grand  soin. 

Afin  d'obtenir  des  mesures  exactes,  je  me  suis  attaché  d'abord  à  trouver  un 
mode  de  mensuration  facile  et  précis.  Celui  qui  m'a  paru  le  plus  parfait  sous 
ce  double  rapport  est  une  sorte  de  fera  cheval  aux  deux  extrémités  duquel 
se  trouve  une  pointe.  L'une  de  ces  pointes  est  fixe  et  l'autre  mobile.  Celle 
dernière,  constituée  par  l'extrémité  d'une  \is  micrométrique,  se  meut  dans  un 
cvlindre  dont  la  circonférence  a  été  divisée  en  millimètres.  A  son  extrémité 
opposée  la  même  vis  micrométrique  fait  corps  avec  un  autre  cylindre  creux  qui 
embrasse  le  précédent  et  qui  doit  décrire  un  tour  entier  sur  son  axe  pour 
monter  d'un  millimètre  ;  or,  connue  sa  circonférence  est  divisée  en  10  partie* 
dont  chacune  se  trouve  elle-mOme  subdivisée,  ou  voit  qu'on  peut  évalueriez 
dimensions  du  corps  placé  entre  les  deux  pointes  de  l'instrument  à  un  ving- 
tième de  milHmètre  près.  En  divisant  cette  même  circonférence  en  UO  parties, 
ce  qui  serait  facile,  on  les  estimerait  à  un  quarantième  près. 
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Mais  je  n'ai  pas  tardé  à  recoaiiaitre  que  le  globe  de  l'œil,  dans  aucua  cas, 
ne  saurait  entrer  en  comparaison  avec  une  sphère  solide  dont  le  volume  peut 
iHre  déterminé  avec  une  précision  mathématique.  En  évaluant  les  dimensions 
de  ce  globe  à  un  dixième  de  millimètre  près,  nous  portons  la  précision  à  ses 
dernières  limites. 

Les  difficultés  inhérentes  à  cette  mensuration  proviennent  surtout  de  la 
variabilité  de  forme  du  globe  oculaire.  Bien  que  l'œil  soit  plein,  il  ne  l'est 
pas  tellement,  que  lorsqu'on  le  pose  sur  un  plan,  il  touche  celui-ci  par  un 
seul  point  ;  constamment  il  repose  sur  ce  plan  par  une  surface  dont  le  dia- 
mètre n'est  pas  moindre  de  6  à  8  millimètres  lorsqu'on  l'observe  une  heure 
après  la  mort.  Dans  ce  cas  l'axe  correspondant  au  point  d'appui  subit  une 
diminution  sous  la  seule  influence  du  poids  de  l'organe.  Suspend-on  celui-ci 
par  ce  môme  point,  non-seulement  il  revient  à  sa  longueur  primitive,  mais 
il  s'allonge  un  peu.  Si,  au  lieu  de  l'abandonner  à  son  propre  poids,  on  le  saisit 
entre  le  pouce  et  l'indicateur,  de  manière  à  le  comprimer  modérément  dans 
le  sens  vertical,  on  obtient  à  la  mensuration  un  allongement  d'un  demi- 
millimètre  au  moins  et  d'un  millimètre  au  plus  pour  les  diamètres  antéro- 
postérieur  et  transvei'se. 

Afin  de  préciser  la  difTérencc  que  le  temps  pouvait  apporter  dans  les  résul- 
tats de  la  mensuration,  j'ai  abandonné  à  l'air  libre  un  œil  dont  j'avais  pu  me- 
surer les  divers  diamètres  trois  heures  après  la  mort.  Au  bout  de  vingt-quatre 
heures  il  était  flasque;  la  plus  grande  partie  de  l'humeur  aqueuse  s'était 
évaporée.  Je  le  mesurai  de  nouveau  avec  la  précaution  de  le  comprimer 
dans  le  sens  vertical  do  manière  à  rendre  h  ses  parties  antérieure,  postérieui^e 
et  latérales  leur  tension  normale;  et  j'obtins  pour  la  longueur  des  axes 
antéro-postérieur  et  (lansverse  des  résultats  qui  ne  dilTéraient  pas  sensible- 
ment de  ceux  que  j'avais  obtenus  la  veille. 

Cette  obser\at ion  élail  importante  ;  car  elle  nous  montre  que  pour  détermi- 
ner le  volume  du  globe  oculaire,  on  peut  employer  des  yeux  appartenant  à 
des  sujets  morts  depuis  vingt-quatre  ou  trente-si\  heures;  en  leur  restituant 
par  une  pression  modelée  leur  tension  normale,  on  relrouveni  leurs  dimen- 
sions primitives.  Mais  si,  dans  l'état  de  parfaite  conservation,  cette  évaluation 
ne  donne  les  diamètres  du  globe  de  l'teil  qu'à  un  ou  deux  dixièmes  de  milli- 
mètre près,  on  ('(»nçoit  qu'à  plus  forte  raison  il  en  sera  de  même  dans  ce  cas. 
Dès  lors  que  faut-il  penser  des  résultats  mentionnés  par  Krause,  qui  élève  la 
prétention  de  pousser  l'approximation  à  un  dix-millième  de  millimètre  près  î 
C^îs  résultats  ont  été  acceptés  avec  une  grande  confiance  par  tous  les  physiolo- 
gistes et  avec  une  sorte  d'admiration  par  les  physiciens.  Disons  cependant 
qu'ils  sont  sans  valeur  aucune.  Afin  d'en  fournir  la  preuve  immédiate,  nous 
mentionnerons  seulement  le  fait  sui\anl  :  pour  cet  anatomiste  si  précis,  le 
diamètre  transverse  de  l'œil  est  le  plus  long  ;  or  l'observation  démontre  de 
la  manièiv  la  plus  nette  que  le  diamètre  antéro-postérieur  est  au  contraire 
plus  long  qu  etous  les  autres!  et  que  sa  prédominance  sur  le  diamètre  trans- 
verse peut  s'élever  jusqu'à  2  millimètres  I 

Pour  la  détermination  du  volume  du  globe  de  l'œil  je  me  suis  attaché 
à  mesurer  ses  cinq  diamètres  principaux,  c'est-à-dire  l'antéro-postérieur,  le 
Iransverse,  le  vertical,  l'oblique  en  bas  et  en  dedans,  et  l'oblique  en  bas  et 
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en  deboii.  J'ai  pris  res  m<-«ui'e8  d'abord  sur  lf«  deti\  }'i>u\  ;  mu» ■  vint  nw- 
stalé  que  l'œil  droit  ut  l'ipil  gauchv  ne  didl&reiil  pai  «otisiblcmenl  dam  Iran 
dimension!),  au  moins  dnus  la  ti'i^e-graiido  tnajorilé  des  vas.  J'ai  en^uilp  «prr 
sur  un  tteul,  adoptant  indifTén-mment  l'un  ou  l'antre. 

LU  (l'és-grand  nombre  d'jeu\  de»  deu\  sexe»  el  de  tout  âge  oui  él*  nout- 
Clé»  à  ces  mesures.  Ha»  afln  de  ne  pas  donner  trop  d'étendur  a»  tiblnn 
dan»  lequel  elles  st!  trouvent  mentionnées.  Je  citerai  leulemenl  les  suinnin, 
recueillies  sur  '26  individu*  adultes,  12  femmes  el  (A  boinmcs.  Klîrr  tr  H^i- 
sent  en  deu\  groupes  d'iipi-^s  le  8C\e  il  sont  éelielonnéesdans  (baque  ftnmpr 
selon  l'âge. 


DIMENSIONS  DU  GLOBE  DE  LtEIL. 
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En  comparant  les  résultats  énoncés  dans  a*  tableau ,  on  se  trouve  conduit 
aux  conclusions  suivantes  : 

!•  L'œil  de  la  femme  est  plus  petit  que  celui  de  l'homme.  Ce  fait  général 
comporte  cependant  d'assez  nombreuses  exceptions.  Parmi  les  yeux  de 
femme  qui  offrent  un  volume  exceptionnel,  je  citerai  surtout  celui  qui  porte 
le  n*>  8.  Cet  œil,  parfaitement  sain,  appartenait  à  une  femme  de  soixante- 
six  ans;  il  m'a  présenté  26,4  millimètres  pour  son  diamètre  antéro-postérieur 
et  27,1  pour  son  diamctre  transverse,  tandis  que  dans  le  sexe  masculin  Tceil 
le  plus  volumineux  que  j'aie  rencontré  offrait  26,3  pour  le  premier  diamètre 
et  25,4  pour  le  second. 

2«  Le  diamètre  antéro-postérieur  dans  les  deux  sexes  l'emporte  sur  tons 
les  autres,  et  il  diffère  d'un  sexe  h  l'autre  de  pi»ès  de  1  millimètre. 

3*  Ce  même  diamètre  perd  une  partie  de  sa  prédominance  avec  l'cîge,  de 
telle  sorte  que  chez  quelques  vieillards  il  ne  diflTère  pas  sensiblement  du 
diamètre  transverse.  Les  individus  Agés  chez  lesquels  cette  diflTérence  est 
encore  sensible  sont  ceux  probablement  chez  lesquels  elle  se  trouvait  primi- 
tivement très-prononcée. 

4°  Le  diamètre  vertical  est  le  plus  petit  de  tous.  L'œil  le  plus  remarquable 
que  j'aie  rencontré  sous  ce  rapport  est  encore  celui  qui  porte  le  n"  8  dans  le 
premier  groupe.  On  voit  en  effet  que  l'axe  vertical  de  cet  œil  est  inférieur  de 
3  millimètres  à  l'antéro-postérieur  et  de  près  de  ti  au  transverse.  Cet  œil 
représentait  un  ovoïde  très-accusé  et  conservait  cette  forme  dans  toutes  les 
positions  qu'on  lui  donnait. 

b^  Les  diamètres  obliques,  qui  correspondent  à  l'intervalle  des  muscles 
droits,  l'emportent  sur  les  diamètres  transverse  et  vertical,  qui  correspondent 
aux  tendons  de  ces  muscles. 

6''  La  distance  qui  s'étend  du  côté  interne  du  nerf  optique  au  côté  interne 
de  la  cornée  s'élève  en  moyenne  à  27  millimètres,  et  celle  qui  s'étend  du 
côté  externe  de  ce  nerf  au  côté  externe  de  la  cornée  à  3/i.  La  différence  entre 
les  deux  distances  est  donc  de  7  millimètres.  D'où  il  suit  que  le  nerf  optique, 
en  pénétrant  dans  le  globe  de  l'œil,  se  rapproche  du  côté  inlernedela  cornée 
de  3  millimètres  et  demi,  et  que  la  ligne  étendue  du  centre  de  la  cornée 
au  centre  du  nerf  forme  avec  l'axe  antéro-postérieur  un  angle  qui  a  pour 
mesure  un  arc  de  5  millimètres,  l'entrée  du  nerf  <»ptique  occupant  une 
surface  de  3  millimètres.  Cet  angle  est  de  25  à  27  degrés. 

La  ligne  courbe  qui  se  porte  de  la  partie  supérieure  du  nerf  optique  à  la 
partie  supérieure  de  la  cornée  est  aussi  un  peu  plus  grande  que  la  courbe 
étendue  de  la  partie  inférieure  de  l'un  à  la  partie  inférieure  de  l'autre.  La 
différence  moyenne  est  de  2  millimètres.  Par  conséquent,  en  môme  temps 
que  le  nerf  optique  se  déplace  de  3  millimètres  pour  se  rapprocher  du  côté 
interne  de  la  cornée,  il  se  déplace  de  i  millimètre  pour  se  rapprocher  de  la 
partie  inféiieure  de  cette  même  membrane. 

Dans  les  premières  années  qui  suivent  la  naissance,  les  divers  diamètres  du 
globe  oculaire  no  diffèrent  pas  d  une  manière  bien  sensible,  et  atteignent 
déjà  une  longueur  commune  de  20  à  21  miUimètres,  longueur  qu'ils  conser- 
vent jusqu'à  l'époque  de  la  puberté,  c'est-à-dire  jusqu'à  quatorze  ou  quinze 
ans.  Le  volume  de  I'omI  s'accroît  alors  et  arrive  rapidement  à  ses  dimensions 
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définitives.  Chez  quelques  iiidi\idusde  cet  Age,  il  nofTre  encore  que  20  mil- 
limètres :  chez  d'autres,  il  a  déjà  atteint  les  dimensions  de  l'Age  adulti*. 

Le  poids  du  globe  de  l'œil  est  de  7  à  8  grammes.  Selon  Petit,  il  ^aricdt 
iS2  k  1^3  grains,  ce  qui  donne  pour  moyenne  137  grains,  ou  7  gramatt-* 
6b0  milligrammes,  résultat  semblable  à  celui  que  j'ai  obtenu,  krausi^/'ului- 
le  p«nds  de  l'œil  de  lOâ  h  128  grains  ou  de  6  à  7  grammes,  chifTrt*  trop  petit 
qui  représente  le  poids  moyen  de  l'ieil  lorsqu'on  le  pèse  trente-six  ou  quaraiil- 
huit  heurt*s  apn*s  la  mort.  J'ai  trouvé  en  effet  que  huit  yeux  pri>>ur«it^ 
sujets  décèdes  depuis  ce  laps  de  temps  ont  pesé  de  6«',073  à  7»^04ô,  landi» 
que  le  poids  des  yeux  que  j'ai  pu  observer  de  une  heure  à  quntn*  heur»^ 
après  la  mi>rt  a  xariéde  7«%139à  7^*^,923  ;  or,  la  moyenne  de  ces  d«*u\ir?«! 
tats  est  de  7»' ,541,  ou  en\iron  7  grammes  et  demi. 

Les  deux  yeux  ne  paraissent  pas  avoir  un  poids  tout  à  fait  ideutiqiie.  iviii 
rapporte  que  sur  un  adulte  de  vingt-deux  ans  l'un  des  yeux  pesait  i»TJ;:niir»> 
et  l'autre  133;  sur  un  homme  de  cinquante  ans  dont  il  put  étudier  \e-)t'^ 
six  heurw  apn»s  la  nv>rt,  l'un  de  ceux-<*i  pesait  ili2  grains  et  l'autre  IVl  I  rr 
différence  si  délicate  ne  peut  être  constatée  un  ou  deux  ji»urs  après  l»«iHf-»; 
car  il  suffit  que  ceux-<i  soient  inégalement  recouverts  par  le>  ittupi*.-" 
pour  que  les  pertes  dues  à  l'évaporation  soient  inégales  aussi. 

Parties  constitwintes  du  globe  de  l'triL  —  Le  globe  de  l'œil  est  esM'iititli- • 
ment  mnistitué  i>ar  la  rétine^  membrane  sensible,  de  fonne  héniisplu^ri^!- 
sur  laquelle  \ient  se  peindre  l'image  du  mt>nde  extérieur. 

En  dehors  de  cette  membrane  on  en  trouve  une  seconde,  df  c«»ul'  -f 
sombrt»,  la  choroide,  destinée  surtout  à  absorber  les  rayons  luniiiuiiv  q"> 
\iennent  de  traxerst»r  la  n'*tine;  et  au  delà  de  celle-4*i  une  tn»ishim',  f'»ri''*^ 
résistante,  la  cornée^  transparente  en  a\ant,  Manche  et  ojNique  en  arn»'*- 
où  elle  prtMid  le  nom  de  scléraiitfue. 

Au  dedans  et  eu  a\ant  de  la  rétine,  on  obs*»r\e  h»  corps  vitré,  >ur  h-qn-  *  *     ' 
s«'  moule  en  partie-,  —  au  devant  de  celui-ii,  le  crisUiUin,  lentille  l«i.  !  •  '^' 
qui  est  comme  ench;iss«»e  dans  la  partie  antéiieure  de  cenups  ;  —  fl  •    ••'  ' 
\ant  de  cette  lentille,  Vhumeur  aqueuse,  qui  oeeu|M^  tout  resjiace  ci»mpri-'    '^ 
le  I  ristallin  l't  la  coi  née  transparente.—  l  lie  membrane  cinulain.  [«rî  "^ 
dans  >on  centre  à  la   nianicn*  des  diapliraKUies,  si*mble  iwirtu^'er  ««t  •*.•*"  ' 
«•n  deux  autre>  di-  dimen>ions  tns-inegale<  :  cette  membrane  a  mu  l-  :»  ■" 
d  iri>  ;  le>  deux  espaces  qu'«'lle  >èpare  ont  été  appelle  rA/»m^rf5  dr  l<nl.  -î'*" 
tiiiguées,  d'après  leur  position,  en  antérieure  et  postérieure.  —  1^  chaïubj'  ^^*' 
térienre,  de  forme  hémisphérique,  comprend  tout  l'esiMice  qui  >  éteiiii«i«  '  •'^* 
à  la  cornée.  Quant  à  la  chanihn*  postérieure,   h's  auteurs  ^»iit  iiti.ini»*'*' 
aujourd  hui  pour  en  nier  l'existence:  il  est  \nii  que  riri>  >'appliqu«'  iinii»^ 
diatement  an  cristallin,  et  que  la  chambn*  postérieure,  con>idérè'' «"3*-''^ 
e>pare.  n'existe  paM  inai>  elle  existe  à  l'état  \irtuel,  conune  la<.»»iîr"'* 
séreu>es  et  des  s\no\iales.  Nnus  contiinnn'ons  d(»nc  àadmettn»  deuxi  liiini'-'" 
c'est  à  lune  et  A  l'autre   que  l.i  pupille  est  rede\.ible  de  l.i  liUrtf  •^  "^ 
niou\enient>. 

Ain>i  «(»n>titué,  1  «cil  nMU>  pré?eiite  à  étudier  deux  onire?  d  oivam** 
membranes  et  des  milieux  ou  partie^  transparentes. 
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Les  memhrani's,  ronsidéiécs  Uf  dcliors  m  dedans,  soni  ainsi  snpi'rpdséi's  ; 
1"  lu  stlérotique  i-l  In  coniiSi?  ;  2"  lu  fliiiniïi]i!  i!l  l'iria  ;  3"  lu  rélijic. 

Los  milieux,  ou  parties  transpun-iilcs,  fonsidénSs  d'urriiTC  pnaïunl,  se  siir- 
ct-dent  dans  l'ordre  suivanl  :1°  l'humeur  vilrée,  2°le  tris  lai  lin,  3"  l')ninii;ur 
aqueuM',  ti"  lu  lorn^c  Iransparenle,  qui  fomir  dans  loua  les  animaux  à  rt'spi- 
ralion  aérienne  le  milieu  le  plus  réfriugent  de  r<eil,  mais  qui  sera  étudiée 
l'i'pcndant  avec  les  membinms  dont  elle  fail  aussi  partie. 

§   3.  —  ScLÉROTiOUB. 

PréiMirution.  —  A  l'aille  il'vn«  |ii 
xcicrotique,  pnis  vitt  Ati  cixcaui  i 
pli  dana  loule  son  épaisseur,  el  A'\\\ 
mIbIîud  lie  continuilc,  introiiuisez  l'i 


---:# 


fjiiel/'HienI  inpsurivs,  ont  été  iliiiMèi-i  iliiim  imir.i  riioivnsiuiis. 

1.  Nerf  Optique.  —  i.  Parlir  moyenni'  île  lu  seléroliiiue.  —  3.  Partie  posii'rieure  de  rell 
membrane,  plus  épaisse  que  U  |irKeé<leiiti'.  —  I). Tunique  Pileinn  <1u  ni-il'  optique  se  coiili 
nnBDt  avee  Ib  eouche  eilerne  ilc  11  srirroliqiie,  —  S.  Tunique  iiileme  de  ce  nerf  «Haut  s 
conlinuer  aiee  la  eouelie  inienie  du  la  inrnia  memlirune.  —  0.  Partie  de  la  sclérotique  qu 
est  SHus-jaiente  au  IcnJon  Un  musple  droit  Hupi'rirDr;  on  voit  qu'ellfc  est  irés-inince.  - 
7.  Partie  de  eette  neinliruni.' qui  l'sl  unu'riuure  au  nièiui'  lendoii.  ~  8,fl.  Muscles  droits  supé 
rieur  et  infirieur.  —  B.  Cornée  iraniiparenle.  —  10,  Partie  centrale  de  celte  membrane  ui 
pra  moins  épaisse  que  la  (xirtîe  [lériplii'rïqiie.  —  11.  Membrane  de  l'hunieur  aqueuse.  - 
13.  Union  de  la  sclérotique  et  de  la  rornée  a  leur  partie  supiirieuro. — 13.  Union  de  ces  m  S  nie 
membranes  ft  leur  partie  inférieure. —  lii,lii.  Canal  de  Sehlemm.—  15.  Choroïde. - 
16.  Zone  chornldienne,  reiuurqualde  par  la  rnuleur  sninijrc  et  le  bord  fi'stoniié  qui  ta  limil 
en  arrière.  —  17.  Muscle  riliaire.  —  IH  CoTp*  eiliaire.  —  19.  Héline.  —  30.  Origine  de  1 
rétine.  —  31,  Limite  antérieure  ite  eettc  membrane,  —  33.  Artère  ceninile  <le  la  rétine.  - 
33.  Divisions  de  cette  antre  cenlralc.  —  31.  Ueniliraiie  lualoTde.  ~  Î5.  Zone  de  Zinn,  cnn 
fondue  dans  sa  moitié  pnsliiricnre  aver,  cette  meiiilirune,  d'ont  elle  se  trouve  séparée  en  avaii 
par  le  canal  (todronui;.  —  26.  Piinii  |Hi»térieure  du  canal  godninné  formée  par  la  iiiemlirau 
hjalolde,—  27,  Paroi  anti'rieurf  du  infnie  caunl  formée  par  la  iohc  de  Zniu.—  S8.  Cristallin 
—  39.  Iris.  —  30.  Pii|iU|p.  —  31.  Clisuilire  postérieure  n'eïistaut  qu^ij  l'élal  virtuel.  - 
33,  Cbsmbre  antérieure. 
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loule  la  srléiotiquc  «le  manière  a  partaper  Veutcloppe  cxlérif  ure  de  ro-il  ei»  «lru\  lnfuit^^rfi. 
l'un  anlt'rieur  cl  l'autro  poslérinir.  Soulevez  euMiile  le  hon!  ilc  I  lii*ini:«p!iere  anl«'ripor»'. 
le  renversant  du  cAtt^  d«*  la  ronu'e,  ei  lorsijue  vous  sert?,  arrive  uu  poiiii  d'union  «Ifsdni 
membranes  ,  st^pirez.-los  avor  rtxlrc^milé  du  manche  d'un  s(al|H'l ,  après  a\i»ir  ploopc  in.. 
dans  Icau,  afin  de  ne  pas  di^cliircr  les  membranes  sou*-jacenlt  «i,  qui  |ii>un-ont  rtn- ttuilu» 
plus  lard,  l/liémisphère  anlcricur  ainsi  (ulevé,  on  isole  de  mt^me  le  posirrieur,  m  pri-o^bii 
de  sa  circonftrence  vers  le  nerf  opiique,  auquel  il  convient  do  le  Rii'^ser  adhérer. 

I.a  sdérotique  (do  axXr.so;,  «Ini),  cornée  opaque  des  auteurs  nuriens,  «'>!  la  |»lii* 
evtiWieure,  la  plus  épaisse  et  la  plus  résistaute  desmembrauesderuMl,  pu 
lequel  elle  eoustitue  uu  dernier  et  puissant  appareil  de  pniteetion.  iVu»- 
eu  arriêiv  pour  Vwvk'v  [>assiige  au  nerf  npliquc,  elle  présente  en  a\anl  um 
ou>erhn'e  plus  grande  dans  laquelle  la  eornée  transparente  se  Innnc  «m- 
eliAssée.  C/esl  sur  eelie  membrane  que  \ieinienl  s'atlaehor  tous  lesiiiiHi. • 
quimeu\ent  le  gl(d)e  oculaire  autour  de  ses  di\ers  axes. 

Sa  couleur  \arie  un  peu  a\ee  l'âge,  (liez  l'enfant  et  parfoi>  au^>i  «lir/ 
l'adulte,  elle  se  laisse  tra>erser  par  qiudques  rajons  lumineux  qui  ^'-n!  m 
perdre  dans  la  ehoro'ideet  qui  permetlent  d'entrevoir  \aguem<'nt  n*ll»' imiii- 
brane,  d'où  la  couleur  d'un  blain'  azuré  propre  aux  yeux  de  cet  dgf.  (lic/li 
plupart  des  indi\idus  d'un  âgt»  nuir  et  cbez  tous  les  vieillards,  S4in  !h-u'l«- 
venant  plus  dense  et  plus  réfraclaire  aux  rayons  lumineux,  sa  couleur  f^""* 
du  blanc  azuré  au  blanc  de  craie  plus  ou  moins  teine. 

Son  épaisseur  est  plus  considérable  cbez  l'adulte  que  ibez  rcufaiil.  l 'i' 
m'a  paru  aussi  un  |)eu  |)lus  grande  cbez  l'bomme  que  cbez  la  fcinuii*.  1!' 
diffère  en  outre  selon  les  individus;  et  ces  dii.érencj's  peuvent  être  |m.îI»-' 
au  point  qiu'  cbez  l'un  elle  se  montre  quelquefois  double  de  telle  mi'i»n'> 
serve  cbez  l'autre,  mais  elles  atteignent  raniment  «ette  limite  exlni»' 
Faisjuit  usage,  pour  détermiiu*r  cette  épaisseur,  de  l'instrument  que  ji^ae 
employé  pour  é\aluer  b*sdi\ers  diamètres  du  globe  de  l'œil,  j'ai  pun»n>lai'f 
que  l'épaisseur  de  la  sclérotique  s'élè\e  en  movenne  :  à  I  niillim«'tM'  .ni^"*' 
sinage  tlu  nerf  optiqui*;  à  (),Ci  de  millimètre  hm  voi>in.igi-  di*  hi  «  ni»»' 
(),Ù  i»u  0,.*»  «le  inillimelre  sui-  la  partie  innAiniH  du  -.IfilM' di*  r»eil  «! '•'-'" 
rinter\i«lle  désuni^  les  droits  ;  et  entin  à  0,;'i  de  iiiilliru«'li.'  «Km- !•  -  |' "  * 
qui  corresponilenl  aii\  tendnn^  de  c  e>  nni>»le.-.    I  ii:.  <»  .0. 

Le  ftinils  (b*    la  stierolique  seiail  à  celui   de  I  leil   rnli«*r  :;    i  :  'j.  <;  m'' 
M.  Hu^cbke.  ("e  resiill.il  m'a  pu  n  enipieiiil  d  inu-  -«i  u'ciiule  «'\.i;:«  i.«ti"t..  .'' 
j'ai  voulu  le  \éiitier.  I.'o'il  cjne  J'ai  pe^é  el.iit  dau<^  nu  état  |iait.ul  dcfi- 
vatioii  :  s(»n  jMiids  >  e>l  ele\eà  7 '^S.'ll^  el  celui  de  la  >cleii»ti(|ue  ev.nl' 
séparée  ib'  la  cornée  l'I  du  n«'rf  l'ptiqui',  à  O^^S.'iO.  jji  tlixisafi!  le  ;ir«!iii  '  ■ 
cex  cbilVre>  pai"  le  set«)nil,  on  lr«»u\e  t|iie   h-  p.iid'*  tl«*  la    r<  lemliqui-  r  |"' 
si'Uli*  non  pa>  le  quart,  mais  la  neuvième  partie  tlu  pi>id>  1*  tal  lie  S  <i  il 

l.a  M/r/«Ke  r.i7^r/»c  de   la  si  b-intique  e>l  ctuiligué  à  ]apouéxi«<»e  it'udi'' 
qui  la  sépare  de  toutes  le>  parlif- nmlle^  iulraHirliitaire>,  et  à  laqu*!!*'"' 
un  li>su  cellulaire  extrèmiineii!  tiii.  I.obe  et  séreux,  d«*  telle  >oilf  qw  ' 
lieux   mendiraiie>  tibrenses,  Imii    qn  ev.tctement  -uperpoM'C'i  ••!   eaiU-.»'* 
peuM'ut  être  «.rpareo   lune  •!.•   I  auln-    sui^  difliiulté>  :  iIm'i   I.i   |M.*-i!»i! 
d  énucleer  le  irlobe  de  1  o-ii  tlaii'- reri.iiiii'^  maladie^   de  ce!  «n  jaiie  xiii* '•" 
aui>i>»«'  des  partie-  mulles  «  unliMiUf*  d.m^  l'oibile. 

^'v  donne  altaclie  aii\  t«iid»»Ms  des  deux  UUlMle^  oblique^  •■:  *^'' 
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quadv  muscles  dioils.  —  Lj»s  tendons  des  deux  obliques  s'iiisrionl  ;\  sa  partie 
postérieure  et  externe,  l'un  au-dessus  de  l'autre,  à  une  distance  qui  varie, 
suivant  les  sujets,  de  6  i\  8  millimètres.  —  Les  muscles  droits  se  fixent  i\  sa 
partie  antérieure.  Mais  ils  ne  sont  pas  tous  également  rapprochés  de  la 
cornée.  D'une  autre  part,  leur  insertion  n'est  pas  parallèle  A  la  circonférence 
de  cette  membrane;  elle  est  ordinairement  un  peu  oblique,  de  telle  sorlc* 
que  pour  évaluer  l'interNalU»  compris  entre  la  cornée  et  l'attache  de  chacun 
de  ces  tendons,  il  faut  adopter  pour  point  de  départ  la  partie  moyeime  de 
«•eu\-ci.  J'ai  pris  ces  mesures  sur  dix  individus  adultes,  et  j'ai  obtenu  pour 
la  distarue  movenne  : 

Du  iiiuscle  droit  supérieur  u  la  cornép 8,5  miilinièlres. 

Du  muselé  droit  cxlenic 7,2  — 

Du  muscle  droit  inférieur G, 7  — 

Du  inusrle  droit  interne 5,3  — 

On  voit,  d'après  ces  chifl'res,  que  la  distance  comprise  entre  le  point  d'at- 
tache de  ces  muscles  et  la  circonférence  de  la  cornée  diminue  de  haut  en 
bas  et  de  dehors  en  dedans  :  tous  ces  muscles,  en  d'autres  termes,  prennent 
leur  insertion  sur  une  lij^^ne  spirale  qui,  d'abord  assez  éloignée  de  la  connu», 
s'en  rapproche  de  [dus  en  plus  jusqu'à  sa  terminaison.  On  peut  dire  d'une 
manière  générale,  que  la  distance  de  ces  insertions  à  la  cornée  Narie  :  pour 
le  tendon  du  droit  supérieur,  de  8  à  9  milliuirtres;  pour  h'  ten<lon  du  droit 
externe,  de  7  à  8;  pour  celui  du  droit  inférieur,  de  6  à  7;  et  pour  cehii  du 
droit  interne,  de  5  à  (i.  (le  dernier  est  constanunent  celui  qui  s'approdu^  le 
plus  de  la  cornée,  de  même  ([iie  le  tendon  du  droit  supérieur  est  constam- 
ment celui  qui  s'en  approche  le  moins.  (Fig.  652.) 

Immédiatement  en  arrière  du  point  d'attache  des  quatre  muscles  droits,  la 
s<lérotique  présente  une  légère  dépression  dirigée  d'aNant  eu  arrière,  ainsi 
que  leur  tendon,  tlonl  elle  doit  èlre  considérée  c<jmme  l'empreinte.  Ces  dé- 
pressions sont  d'îiulant  plus  accusées  que  le  muscle  auquel  elles  correspon- 
dent s'attache  plus  près  de  la  c>rnée.  (lelle  qui  ré[n>nd  au  droit  supérieur  est 
en  général  à  peine  sensible,  ('elles  sous-jacentes  aux  droits  externe  et  infé- 
rieur sont  plus  apparentes,  mais  bt'aucoup  moins  prononcées  que  celle  du 
mus<-le  droit  interne.  Llles  sont  du  reste  plus  marquées  chez  l'adulte  que 
chez  l'enfant,  et  plus  encore  chez  le  Nieillard  que  chez  l'adulte,  de  telle  sorte 
que  liMir  dévelo[q>ement  est  vu  raison  dii'ecle  de  l'âge.  Chaque  tendon  est 
séparé  de  l'empn'intt'  correspondante  par  une  petite  syno>iale  rudimen- 
taire. 

Tous  les  vaisseaux  et  les  nerfs  qui  pénètrent  dans  le  globe  de  l'œil  ou  qui 
en  sortent  traversent  la  slérotique,  les  uns  perpendiculairement  à  cette  mem- 
brane, la  plupart  (djiiquement  et  v\\  se  creusant  une  sorte  de  canal  dans  son 
épaisseiu'  :  de  là  des  orifici's  extrêmement  nombreux  qui  peuvent  être  dis- 
tingués d'après  leur  position  en  postérieurs,  antérieurs  et  moyi'us.  —  Les 
postérieurs  sont  groupés  autour  de  l'entrée  du  nerf  optique  ;  on  en  compte 
15  à  î20  ;  ils  livrent  passage  aux  artères  ciliaires  ])Ostérieures  courtes  et  aux 
nerfs  ciliaires.  .A  5  millimètres  en  iiMiui  de  ceux-ci,  il  en  existe  deux  antres 
plus  considérables,  l'un  en  dedans  et  l'autre  en  dehoi*s,  qui  sont  destinés  aux 
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iirtiiiMiliniii^  poslLTiutr  S  loiigii  -  —  lisoiifliei  inléiifiii-s  plus  nom 
Liciu  quL  Ics  prCLeiliiils,  se  subdiMsiiil  m  dtu\  gjoupi,^  k»  pilils  et  lis 
graiiils  I  la  pilit-,  à  pdiiL  tisiblib  Miit  siliiés  sut  h  puurtout  dt  la  (ira>n 
fëitiiu  cU  latiiniét  lU  IiviliiI  pis>agi  du\  iamui>iul(.s  qui  immanent  dti 
(anal  rti  SiliUmni  lI  qui  \  mt  bc  ji  ttr  dins  les  M.iiifi  idiaires  anlénLurc* 
Fesgi  iiids  plus  ëli  Igné ■>  di.  lu  lonittqui  lis  pietédiiils,  bu  moins  pour  la 
ptup  11  t  duniiLtit  pdsbat,).  au\  diiisiuns  der,  unËii.g  (iliaiies  aiitérieurtb  — 
Us  nniiB  qui  uLtupeul  la  parli  moyetiiu  de  la  sdéiolique  sont  urdi- 
riairtmttil  au  iioinbn  di  quatn  dt.u\  supérieurs  1  nti  iiitinii  tt  lanlre 
i\li.irii.  I  d  u\  inf(.tuni>  disposé^dt  la  mitine  nmnièrt  iN  donntnt  psA 
•mgi  uu\  Ironisdis  t<  iiKxiIiuioidiinuesiin  uua  vortifoia 

1,11  turface  inlernf  de  In  scli^roliqui-  répond  à  la  clioroïde  t'I  aux  iii'il- 
ciliaives.  Klle  i'*(  n-marquulili'  par  sa  louleurlirune,  qui  dépend*  on  avant 
en  une  IvJnli-  d  ini  blinic  siilt\  Initie  snrrai-e  interne,  moins  unie  que  l'ev 
terne ,  présente  en  iiiTière  ,  nu  point  d'émergence  des  nerf*  cilinires,  de  Ms- 
petits  sillons  plus  on  moins  a[>p]U'eiiti4.  Irn  tissu  eellulajre  tilamenleui  e) 
tnVlileliei'uriil  m  liiehomïile.  Les  ai'IM's  el  veines  quiirtulsL-  ramifier dao^ 
reliieloppi-  scins-jiin'hle,  i>li  qui  en  )ii'iitLeriijeul.  ciiii-ililiieul  pinu'   les  ilt'iiv 


Hémispltére  posUi-imi 
lia  gbiliK  de  tixil. 


i  ri'linc  s'iMigafteant  dann  rc  acrt 
lurlc^,  poslirieurrs  el  extcni».  — 

a.  fl,.i:.i:.i..»..v>.-u-,«=,  i-^.... --.       -,5,G,0,6.  Arlères  ciliaîres  posl^ 

rieures  externe»  et  iniernes  pénéiranl  dans  Tépaisieur  de  lu  scWi-eiique  par  des  orifices  Irts- 
rapproché»  de  rentrée  du  iiert  optique;  enire  les  arleres  (l^un  cm  el  culies  de  l'autre  on 
oppi'coit li-s nei-Ts  eiliairea qui  s'eiiireniïleiii en  parue  a«ec  l*s branches  nriéiiBlles.  —  7.  ArWr* 
filiaire  poslérieure  longue  du  cftlc  externe  et  nerf  qui  l'accompagne.  —  «.  L'srlére  et  le  nerf 
corresponrfaols  du  côlc  oppnsi'.  —  B.  Veine  cliorol.iicnue  suiH.'ricure  et  c-Klerne.  —  10.  \  f.nc 
rliûTO[dienne  supérieure  el  idtenie.  -  11,  12.  Veines  diniflldienncs  lufeneure-i  exlerne  ft 
interne.  — 13.  Aiiuflii!  du  muscle  pelil  oblique.  —  U.  Tendon  du  muscle  grand  oblique. 

Pig.  652.  --l.Tcniiojida  muscle  droit  supérieur, 

i-loigné  de  la  corni^.  —  a.  Tendon  du  uioscle  droit  il 
a.  Tendon  du  muscle  droit  inicme  plus  rapproclié  e 
séparé  un  intenulle  de  5  à  6  millimètres  seulameitf 


nuscio  droit  interne  un  peu  moins 
ir  plus  mpproi'hé  de  la  cornée.  — 
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iiiembraiiea  un  second  moyen  d'union  ;  tl  tomme  cos  \aisscau\  riiponrfenl 
surtout  à  leur  oxtrûmité  aiilérieuru  ut  poslériourc,  il  en  résulte  que  c'est  à 
leur  partie  moyenne  qu'ellt-s  sont  le  plus  faiblement  unies  :  d'où  le  préecpto, 
lorsqu'on  se  propose  d'enlevei-  la  sclérolique,  de  l'incisoi'  circulairemeni  au 
niveau  df  son  diami'tre  Iransversal. 

J.'OHrer(wre  postérieure  de  la  srlérotique,  ailuée,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  constalé,  à  3  millimètres  en  dedans  de  l'axe  optique  cl  à  1  millimÈtre 
au-dessous,  esl  luillé.!  un  peu  obliquemenl  au\  dépens  de  la  fuco  externe, 
en  sorte  qu'elle  lepréscule  un  canal  ti'ès-courl,  d'aspect  in rundibull forme.  I.e 
diamètre  do  lexlrémilé  untÉriuure  de  ce  canal  est  de  1  millimètre  et  demi,  et 
c«lui  de  l'extrémité  postérieure  de  3  à  3  et  demi,  (Kig.  650.) 

Ijirsqu'on  coupe  le  nerropliquR  à  son  enti-ée  dans  le  globe  do  l'œil,  on 
obsene  au  ni*eiiu  de  la  section  une  membrane  mince,  circulaiie  cl  criblée  de 
très-petils  Irons  à  travers  lesquels  s'expriment  les  filets  médulloiresdu  (ronc 
nerveux.  Cette  memixune  a  été  n.nsidérée  par  quelques  onatomisles  c.mme 
mie  dépendance  de  la  stléi-otiquc,  et  par  d'autres  comme  une  partie  du  névri- 
lème.  La  seconde  opinir.n  esl  la  plus  exacte  ;  car  si  l'on  détache  du  tronc 
nerveuv  une  tranche  mince,  i.crpcjidiculaice  A  sn  direction,  et  si  l'on  projclle 


Fig.  653.- 


ituivs.  anlérKiires, 

im  Kiiiaii'is  antérieures  «l  su|i*rieurps  qui,  aprÈs  a>oir  Iratersii  le 

, ,  «portent  icr»  la  cirtonMreucc  de  la  «ornée,  mi  ïoisinuRe  île  laquelle 

on  voit  leurs  ilivisiotis  priiiciimlci  piiiiiilrer  dans  la  irlÉroliquv  pour  se  reuilie  ilaiis  le  muscle 
el  les  procès  ciliiiîr«s.  --3,2.  ArlCres  riliaires  anléricure)  el  externes,  plus  peliles  que  lei 
précédentes,  mais  se  ronipiiriantdu  reste  de  le  inêuiemanièrt.—  3,3.  Artères  ciliairesanU- 
rîearea  cl  infilrienres.  —  4,  t.  Aitùres  eiliaires  antérieures  et  iiilernes. 

Fig.  8Sli.  — 1<  Canal  veineux  île  Sctilemm,  injecte  au  mercure  el  tu  par  transparence.  — 
I.  Hailiculcs  veineuses  qui  éuiuueut  du  ce  canal,  et  de  loutc  la  partie  correspondante  de  la 
Eclfroiiquo;  elles  uunittiiuonl  l'origine  des  veines  ciliaires  auiOrieures.  —  3,3,3.  Veines 
rjliaires  antérieures  et  sunérieures,  —  A,  A.  Arlires  ciliaires  unl^rieures  et  supérieures.  — 
5,S.  Veines  ciliaires  antérieures  el  intérieures.  —  6,6.  Artères  (lui  les  accompagne  ni.  — 
7.  ArlÈrea  el  veines  ciliaires  a uuiro-ex ternes.—  8.  Artères  ei  rrines  ciliairiis  autéro-inlernes. 
On  peut  remarquer  que  toutes  les  arléres  ciliaires  antérieures  sont  plus  ou  nioitis  fleiueuses, 
et  les  ïuiues  salelliti's  plus  ou  moins  rertilignes; 
résulte  un  réseau  â  nmillcs  trfs-serrécs,  sous-jacent  li  l'aponétr 
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sur  cetlc  trunrlK*  un  filet  d'eau,  ou  obtient  une  membrane  dont  l'tspett 
rappelle  parfaitement  celui  de  la  préeédente. 

Les  connexions  du  nerf  optique  avec  le  globe  oculaire  ont  été  du  r^t 
1  objet  de  nombreuses  dissidences  depuis  Catien  jusqu'à  nos  jour».  (>  nerf, 
dans  sa  portion  orbitaire,  se  trouvant  entouré  de  deux  tuniques,  la  plu> 
externe  a  été  considérée  connue  pro\euant  de  la  dure-mère  et  si»  contiiniini 
avec  la  sclérotique,  rintcTue  comme  un  prolongement  delà  pie-mt'n»  qui 
8<'  continue  avec  la  choroïde.  Mais  nous  avons  vu  précédemment  :  l*qufrt^ 
deux  tuniques  se  continuent  avec  l'oriflcx»  postérieur  de  la  sclérotique,  1>\- 
terne  avecsalé^re  postérieure,  l'interne  avec  sa  lèvre  antérieure  (i)  ;  2*  qur 
la  première  est  indépendante  de  la  dure-mère,  et  représente  pour  le  globe  d»* 
l'œil  un  véritable  ligament  qui  l'unit  solidement  au  sommet  de  l'orbite. 

L'une  et  l'autre  se  terminent  donc,  à  leur  entrée  dans  le  globe  del'jfil. 
d'une  manière  ù  peu  près  identique.  —  Chacune  d'elles  alfecte,  en  oiilre,  un 
mode  de  connexion  qui  lui  est  propre  :  l'externe  adhère  àTaponé^niseorbi- 
taire,  h  laquelle  elle  fournit  un  point  d'attache;  l'interne  adhère  à  rim^ertiinr 
postérieure  de  la  chonnde  par  un  tissu  cellulaire  fin  v\  as^'t  dens*'  q»"'» 
peut  cependant  rompre  sans  léser  cette  membrane. 

l.'oHverture  antérieure  de  la  sclérotique,  moulée  sur  la  circonfén*m*i'df  U 
cornée  qu'elle*  encadre,  présente  un  aspect  bien  différent  suivant  qu'iml eu- 
mine  eu  avant  ou  en  arrière.  —  Vue  en  avant,  elle  offre  la  figure  d'un  "*«^ 
dont  le  grand  diamètre  est  transversal  et  dont  la  grosse  extrémité  regarde  rn 
dedans  ;  niaisleplus  souvent  les  deux  extrémités  de  cet  ovale  ne  diffèreni  p*^ 
sensiblement.  —  Vue  en  arrière,  elle  est  circulaire.  Cette  différence  pn>^i^ni 
de  ce  que  la  sclérotique  au  ni\e;iu  de  son  union  avec  la  cornée  se  Inni»»* 
coupée  en  biseau  aux  dépens  de  sa  face  interne,  un  peu  plus  obliquemc"' 
en  haut  et  en  bas  qu'en  dedans  et  en  d«'boi*s.  (Fip.  655  et  657.) 

Pour  appréci<*r  les  résultats  d'une  semblable  <nupe,  nous  lui  distinpuin*''* 
deux  lr\reset  un  intersiice  ;  or,  en  niesin'anl  la  dislance  qui  sépar»'  l«'-«i«'"^ 
Ir\n's,  Mil  Irnnve  qu't'lir  éj:nlc  2  niilliinètres  en  haut,   1  millimHn' »'n  l»**- 
un  (Icnn-niillinièlre  en  dedans  el   en  dehors.  Le  petit  axe  de  l'oxali'  i'""^' 
tué   par  la  lèvre  antérieure  i-sl  de  10  niillinièlres,  et  le  grand  axe  oul-i^' 
transversal,  de  12.  Le  dianieire  de  la  eirconférenie  représentée  parU''"^'^' 
postérieure  est   de  l.'J  niillirnèlres.  —  Sur  c«»tte  lèvn'  postérieure,  à  I»"»'"' 
des  deux  nieinbraiies,  on   reniar()ne  une  ligne  sombre,  circulain*,  d'uiK '•'' 
geurqui  varie  d  un  liers  A  un  denn-niillinièlre  ;  elle  représente  la  |»aa'J  1"'" 
lérieiire  du  (anal  de  Selil(*]nni.  (ie   canal,  de   nature   vi»ineus4»,  est  !«'  P'"* 
liahituellenienl   vide  ;  quelquefois  aussi  il  contient  du  sang  :  en  lVxa(iiiii>:i 
al(U*s  à  un  grossisseuK'ut  de  50  diamètres,  on   peut  constater  qu'il  in**^  P** 
formé  par  une  seule  veine,  in.iis  par  un  petit  gr(»upe  de  veiiniles  nrruU'f''* 
nienl   dirigées,   unies  enlif  elles  par   un  grand  nombre   d'ana»toin<»*'*  " 
Cdinnnniiquant  sur  uni'  fouh'  de  |)nints  avec  les  veines  ciliaires  aiiténeun^ 

Structure.^  \ai  seléndique  e>l  une  membrane  fibreuse,  trè^^-deu»**, «•vllr- 
inenient   résistante,  non  élastique.  Klle   se  compose  essentiellement  dr  O»*" 

1;   Voyr/  loiiui  IM,  pagP.H  2r>7  «'l  2.'i8. 
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ccsuxdt-  fibies  lamiiK^iisu»  utiIrecroiséeg.Acelliis-ci  se  mOIeiil  qii<.'lqiitis  Ghvv» 
élastiques  fusiformes,  ul  des  l'ellules  ëtoilées  répandues  dans  tous  les  poinls 
de  son  ëpuisseiii'  en  tri>s-graiid  numbi'e.  Suivant  quelques  auteurs,  les  tlbre^ 
lamineuses  rormeraient  plusieuis  coudies  allernalivemenl  transieiBaloii, 
longitudinales  et  obliques.  Mais  elles  n'afTcclent  nulle  part  une  dispositiuti 
aussi  régulière  ;  elles  s'entreiToisenl  comme  celles  qui  conslilucnt  1c  deime, 
de  manière  à  former  un  tis^u  inc.\tricable. 

Jusqu'au  milieu  du  ^vm'  siècle  la  aciérolique  avait  été  fonsidérée  comme 
une  membrane  indivisible.  A  cette  époque,  i.ecat  avança  que  lu  tunique 
iiitcnic  du  nerf  oplique,  en  pénétrant  dans  le  globe  de  l'oeil,  se  parlageiiil 
cil  (icu\  lames  :  «ne  lame  interne  qui  tronslituait  la  clioi-oïdc;  et  une  lame 
externe  qui  s'appliquait  ii  la  scléruliquu,  dont  elle  devenait  partie  consti- 
tuante, mais  dont  elle  puutuilûlre  séparée  cependaul,el  qu'il  en  adélaebée, 
dit-il,  en  présence  de  l'Académie  des  sciences  (IJ.  —  Halter,  sans  entrer  dan^ 
auevn  détail  à  ce  sujcl,  admet  avee  Lecal  que  la  sclérulique  se  compose  de 
deux  coucbes,  l'une  formée  par  l'épanouissement  de  la  tunique  externe  du 
nerf  oplique,  l'autre  tota  fusca,  provenant  de  l'épanouissement  de  la  tunique 
inlenie  de  ce  nerf.  —  Zinn,  dont  les  rechcrrbcs  habiles  et  consciencieuses 
pai-urent  quelques  aimées  plus  lanl,  se  rallia  aussi  à  cette  opinion,  bien  qu'il 
eût  conalaté,  en  observateur  exact,  que  lu  couche  interne  de  la  selérotique, 
d'une  couleur  asseï  sombre,  fatis  fusca,  eal  unie  à  la  couclie  externe  de 
la  manière  la  pins  intime  chez  l'adulte,  eu  sorle  qu'elle  ne  peut  Ptre  déta- 
chée ni  par  la  dissection,  ni  pur  la  macération  (2);  mais  il  ajoute  que  les  de«\ 
couches  pen^erll  èlre  isolées  l'une  de  l'autre,  et  dans  loule  leur  êlendue  chez 
le  fœtus.  Cette  dernière  opinion  n'est  pas  mieux  fondée  que  celle  de  I.ecat. 

I.a  sc'l erotique  ne  peut  èlrc  dédoublée.  Elle   se  compose  manilcsteinenl 

Fig-  tiJ5-  Vif.  65'>- 


W 


awe  de  bi  ji.ft/'O/ô/i"-.  Cei/u/es  piamentvii-fs  ilr  lii 

—  Caniil  rfe  Sdil^mm.  Inmota  fuKB. 

Fig.  65j.  —  1.  Face  posliireiaro  uu  luiiiuïe  de  ta  luiiiiie.  —  2.2.  Purlie  anlérieure  d 
fuco  coriïspoiicliiTite  ilb  la!M;léi'olique.  —3.  Canal  veineux  de  Scbtemui  ou  de  Fonlana,  » 
sur  la  lifinc  de  Tusion  ou  de  ronlinuilé  des  deu\  membranes  précédentes.  — i,  i.  Oril 
ifligaux  par  lesquels  [>assenl  tes  antres  ciliaireji  snUricnres. 

Fig.  fiîG.  —  Celtuies  plgnienliires,  irnSgulièTemeTil  jtailées  de  la  lamina  Fufia,  iioiucn 
chacune  un  noyau  rcnlml,  et  des  granutalinna  qui  reinptisseni  leur  eaviU'. 

(1)  Traité  des  Miisalioii-',  t.  Il,  \>.  375. 

(S)  Zinn,  Dem-iiitkr  anatom.  oculi  Aunioni,  ITSS,  p.  13. 
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d'une  sculi*  luiiie.  La  lamina  fusca  de  Haller  et  de  Ziiiii,  dont  la  pluptri 
des  uuteurs  alleiiiaiids  uut  fait  une  couche  spéciale  de  la  i»clérotiquc,  nV\i»tc 
pas  comme  membrane  distincte. 

La  couleur  sombre  que  présente  la  face  profonde  de  la  sclérotique  e^t  duf 
à  la  présence  de  cellules  pigmentaires  étoilées  disséminées  dans  sa(X)urhf  U 
plus  profonde.  Ces  cellules,  très-irrégulières,  ne  diiTèrent  pas  du  re»tf  ()<' 
celles  qu'on  observe  dans  l'épaisseur  de  la  choroïde.  (Fig;  (>59  et  656.) 

Les  artères  de  la  sclérolique  proviennent  en  arrière  des  ciliaires  courte», 
en  avant  des  ciliaires  antéiicures.  Klles  sont  d'une  extrême  ténuité  «  •!  •* 
réduisent  à  l'état  de  simples  capillaires  en  pénétrant  dans  son  épaiss4'ur. 

Les  >eines  vont  se  j(;ter  dans  les  veines  ciliaires  antérieures,  et  dan>  In 
veines  choroïdieiuies,  à  leur  sortie  du  globe  de  l'cBil. 


§  6.  —  Cornée. 

La  cornée  transparente  complète  en  avant  l'enveloppe  extérieure  du  glt'l*** 
de  l'œil.  Knchâssée  dans  rou>erture  que  lui  offre  la  sclérotique,  celte  ^Jf«^ 
brane  se  présente  sous  l'aspect  d'un  segment  de  sphère  uni  par  sa  cinvuJi^ 
rence  à  un  segment  de  sphère  plus  grande. 

A.  t^paisseuTy  mode  de  conformation  de  la  cornée. 

Son  épaisseur  n'est  pas  la  même  pour  sa  partie  centrale  et  |Hmr  sa  partie 
périphérique  :  à  son  centre  elle  est  de  0,8  de  millimètre,  l't  sur  sa  péri|»lM*n' 
de  l  millimètre.  Pour  la  mesurer,  on  peut  di>iser  la  cornée  du  la  lai?HTii»- 
tacte.  Si  on  la  divise,  il  importe  que  la  section  soit  perpendiculaire  à  si i^i^ 
face,  haiis  ce  Iml,  j'ai  incisé  circiilaiiiMiK'iit    la   sclérolique,  je  lai  «'nyiiit** 
(lélacliée  a\ec  la  c«»rnre,  puis  j  ai  rempli  lliénnsphère  ainsi  obtmii  ■w  ^* 
l;i  cire  tondue;  el,  rcnNcrsant  cet   hénii>ph<'re  >nrsi  ba-c  j.ii  pu  |ir.i!ni»'' 
>ur  la  cdinéi'.  dans  le  sens  de  son  urand  dianulre,  une  >ection  bien  [mi|- '* 
diculaire  i\  sa  surface,  lui  ob^er>ant  atl<'uti\enienl  le  pudil  d'une  cou|m  -«  i»'' 
blable,  on  peut,  en  général,  facilement  constatera  l'o'il  nu  la  moindrrr|'-^* 
siMirde  lacoiiHT  <lans  sa  partie  centrale.  Petit  a  c<*penilan(  blAmécein-i'  *^* 
mensuration,  en  ^«'  fondant  sur  ce  (jue  la  cornée  ainsi  di\i>ée  ^'ép.■u»Ml    •" 
niNeau  de  la  seclinu  par  une  s««rte  »réiarlenienl  île  ses  Ianle^,  et  présent»  «•  "'* 
une  épaisseur  appaiente  supérieure  à  >(»n  é])aissi*ur  réelle.  Il  donne  nu  »'-*■ 
(luenee  le  ci»n>eil  de  mesurer  la  cornée  Siiu>  la  di\iser.  li  après  s<»>  recli«n  b«~='- 
l'épaissi'ur  de  celle  niembr.me  serait  uniforme  et  ne  dépass«'rail  pascii  Krî»f r»' 
i/iVilr  li^'iie,  mais  elle  pourrait  s'éle\er  ilans  <juelque>  ca>  à  l^/i.  Aiiw.  ^"^ 
([U  elle  alleini   -es  plus  grandes  lirniles,  elle  égalerait,  selon  cet  .uilfur.  "^ 
denii-millinièlre. 

Afin  d«'  me  prénnniii-  cniilre  le>  can>es  d'erreui'  que  IVtit  rn»)ail  »'*"'"' 
renh'>  à  le  ninde  de  inen>iualion,  j'ai  laissé  la  cornée  intacte,  et  je  La  pU-^ 
entre  le^  deux  pointe^  de  rin>lruinenl  (jui  m'a\ait  ser\i  à  évaluer  le^dj»'^ 
diiuuèlres  du  ulnhe  de  I  «eil.  La  nu'inbrane  reposant  par  s;i  ciHicaMtf  *H'  • 
pointe  inférieure,  je  n'avais  plus  qu'à  amener  la  supérieuix»  au  atntait  ik  •* 
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rat'f-' convexe,  cl  à  observer  ensuite;  ladisluiH'cdesdi'iivpoiiiles  .'je  l'ai  presque 
constamment  (l'ouvén  de  0,7  à  0,9  de  milliini>Ire.  Sur  (leu\  curn6os  cependant 
elIemidépanKait  pas0,6;*ur  un  pelil  nombre  elle a'eat  élevée jusqu'iVl,!  mil- 
limi'-irc.  Dans  iii'csquc  tous  les  cas,  en  la  reliranl  sans  éloigner  les  pointes, 
j'ni  pu  constater  que  la  eomée,  dont  le  centre  pouvait  fiinlemenl  se  mouvoir 
entre  celles-ci,  se  tniiivail  comme  pincée  loi-squc  J  ui-riviiis  à  dégager  sa  partie 
périphérique.  Ces  observations,  répétées  sur  un  grand  nombre  d'yeux,  nous 
montrent  que  les  objections  adressées  par  Petit  ilu  premier  Diode  de  mensu- 
l'alion  n'étaient  pas  fondées.  Elles  nous  permollenl  d'établir,  contrairement 
à  l'opinion  générale,  que  répais.scui' de  la  cornée  n'est  pasunifoimc,  et  qu'elle 
est  moins  grande  dans  sa  partie  centrale.  Mais  ce  fait  général  comporte  quel- 
ques exceptions.  11  n'est  applicable,  du  reste,  qu'à  l'adulte  et  au  vieillard-, 
car  chez  l'enfant  tous  les  points  de  la  cornée  offrent  lu  mâme  ép.iîsseur.  I^licï 
le  fu'lus,  elle  est  au  contraire  plus  épaisse  A  son  centre  qu'à  sa  périphérie. 

La  /(ice  antérieure  de  la  cornée  est  convexe.  Son  contour  présente  la  ligure 
d'un  ovale  ou  d'une  ellipse,  don!  le  grand  axe  se  dirige  horizonlalemenlde 
dedans  CD  dehors.  La  longueur  de  cel  axe  varie  de  11 A  12  millimètres;  celle 
du  petit  axe  ne  dépasse  pas  en  général  10  millimétrés. 

Le  rajon  de  courbure  de  cette  face  serait  de  7  à  S  millimélrcs  d'apri's  les 
calculs  de  M.  Lamé,  de  8  selon  Pelil,  el  de  9  1/2  selon  Kraiise.  D'api-ës  mes 
recherches,  il  serait  do  7  millimètres  seulement.  Pour  en  déterminer  la  lon- 
gueur, j'ai  pris  le  moule  de  la  cornée  en  versani  entre  les  paupiiïres  de  la  cire 
fondue,  puis  j'ai  divisé  ce  moule  transversalement,  et,  apn^s  avoir  appliqué  le 
plan  de  la  coupe  sur  une  feuilk'  de  pa|iier,  j'en  ai  dessiné  la  courbure  avec  la 
poinle  d'un  crayon.  Itéunissant  ensuite  les  deux  extrémités  de  cel  arc  par 
une  ligne  droile  qui  l'ii  formait  la  corde,  puis  élevant  sur  la  partie  moycime 
de  celle  corde  une  perpendiculaire  qui  représentait  l'un  des  diamètres  de 
la  cornée  indélinimeril  prolongé,  j'ai  clierché  par  voie  de  lAlonnemenl  li; 

Fig.  6S7.  Fig.  (i5,S. 


Fig.  657.  —  l.Coruce.  —  a,ï.  Stlérolique.  —  3,3.  OuTfriure  aniéripurfi  île  celle  dernière 
nieinbrBnedout  lebiseau,  taillé  aux  dépens  de  sa  face  interne,  s'aiancc  sur  Iq  cornée  de  mïuiiirc 
a  recouirir  celle-ci  de  3  millltnèlres  en  haut  et  de  1  railliintlre  en  bas.  —  a.  Parlle  latérale 
de  le  même  ouverture  recouvrant  la  cornée  d'un  demi -millimètre  seulement. 

Fig.  058.  —  1 .  F 
—  h,  l-  Orifice  qui 
dus  le  muscle  cilla 
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ccrclo  dont  la  courbe  obleiuie  Tais^ait  partie  :  le  diamùtre  de  ce  ceitif  a 
varié,  dans  les  difl'éreiites  mesures  que  j'ai  prises,  do  13  millimètres  etdmi 
à  14  et  demi.  Sa  longueur  moyenne  est  donc  de  14  millimètres;  cr  qui 
donne  pour  le  rayon  de  courbure  de  la  face  antérieure  de  la  cornée  7  mil 
limMres.  Je  dois  ajouter  toutefois  que  ce  rayon  de  cviurbnn»  est  suHoul 
celui  de  la  partie  centrale  de  cette  face  ;  car  ses  parties  latérales  ou  péri- 
pbériques  sont  un  peu  aplaties,  pbénomi-ne  que  Petit  a>aitdéjÀ  rt^nurque. 
et  que  les  pbysiologistes  ont  constaté  en  observant  les  dimensions  de  l'imiirr 
réflécliie  par  la  cornée  :  cette  image*  grandit  un  peu  en  se  portant  du  rnilrr 
\ers  la  circonférence. 

La  face  postérieure  de  la  cornée  est  concave  et  son  contour  réguli^renifii! 
circulaire.  Cette  membrane,  par  conséquent,  ne  saurait  être  considérée,  u\ff 
Herschel  et  M.  Cbossat,  comme  segment  d'ellipsoïde  pris  sur  le  grand  aw: 
car  un  segment  de  cette  nature  ne  peut  être  concave  et  circulaire  sur  une dr 
ses  faces  qu'à  une  seule  condition  :  c'est  que  la  face  concave  sera  pluspetik* 
que  la  face  opposée.  Or,  telle  n'est  pas  la  disposition  que  nous  préseutf  la 
cornée  ;  ici  la  face  convexe  est  au  contraire  la  plus  petite  et  la  îàce  coociu' 
la  plus  grande.  Je  pense  donc  que  l'opinion  des  anciens  est  encore  la  plo? 
exacte  :  la  cornée  est  un  segment  de  splu'^re. 

La  circonférence  de  la  cornée  est  coupée  en  biseau  aux  dépens  de  la  fwr 
antérieure.  Des  deux  lèvres  qui  limitent  ce  biseau,  l'une  appartient  iUfacr 
con\exe,  l'autre  à  la  face  concave;  la  première  est  elliptique  et  la  ««Hxmdf 
circulaire.  En  haut,  la  circonférence  de  la  cornée  est  coupée  très-oblique 
ment;  en  ba?,  la  coupe  est  moins  oblique;  en  dedans  et  en  dehors, elle  «t 
moins  oblique  encore.  Il  suit  de  cette  disposition  : 

V  Que  la  sclérotique  et  la  conjonctive  empiètent  sur  la  face  anténnirr 
de  la  cornée.  (Fig.  057.) 

*J*  Que  cet  empiétj'meiil  est  bt-aucouj»  moins  prononcé  sur  les  partie*  la- 
térales que  sur  les  parties  supériemc  et    inférieure,  d'où  la  forme  «'IHpt» 
que  de  la  face  antérieure  de  la  cornée. 

.'J"  Qu'il  est  porté  <\  son  maximum  supérieurement,  d'où  l'abaissom*^' 
du  centre  de  la  cornée  au-dessuns  k\n  centre  d»*  la  pupille. 

IL  Structure  de  la  cornée. 

La  cornée  se  compose  de  trois  couches  :  1"  d'une  couche  moyenne  ep****' 
et  résistante,  qui  la  constitue  essentiflh'meiit  ;  2"  d'une  couche  »u|HTfi<>'''* 
ou  antérieure,  réductible  elle-même  en  deux  lames  secondaires,  lun»*  hî* 
line,  l'autre  épithéliale;  .'5°  dune  couche  profonde  ou  postérieure,  re<iu^' 
tible  aussi  en  deux  lames  de  même  nature. 

La  couche  moyenvf*,  ou  la  cornée  proprement  dite,  est  de  nature  fikf"** 
Lorsqu'on  en  détache  une  lame  mince  pour  la  soumettre  à  un  P"***' 
senitiit  de  250  ii  'M)0  diamètres,  cette;  lame  se  présente  sous  l'aspi'ct  d  u"*' 
trame.  Les  fibres  qui  la  composent  diffèrent  beaucoup  par  leur  dianKir» 
il  en  est  de  très-petites,  dautres  qui  offrent  une  épaisseur  beiuc*Hiy 
|)lu^    grande,  et    d'autres   une    grosseur   intermédiaire   aux    prècédfote* 
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Toutes  sont  régulièrement  calibrées  et  limitées  par  des  bords  clairs.  Elles  se 
gi'oupenten  faisceaux  sur  certains  points,  restent  indépendantes  sur  d'autres, 
et  se  croisent  sous  les  angles  les  plus  divers,  f.a  plupart  cependant  suivent 
une  direction  parallèle  à  la  cornée,  d'où  la  possibilité  de  diviser  cette  mem- 
brane en  lames  et  lamelles  dont  le  nombre  varie  avec  le  degré  d'habileté 
qu'on  peut  consacrer  à  la  séparation  de  ces  lames.  Vésale  en  a  trouvé  4; 
Leeuwenhoeck,  7;  Huschke,  10.  Reissel  dit  en  avoir  compté  iU.  Il  ne  serait  pas 
très-difficile  d'en  séparer  un  plus  grand  nombre.  Mais  toutes  ces  lames  sont 
un  produit  artificiel. 

Les  fibres  qui  constituent  la  cornée  forment  donc  une  trame  réticulée, 
offrant  toutes  les  apparences  du  tissu  conjonclif. —  Le  mode  d'union  de  ces 
fibres  avec  celles  de  la  sclérotique  est  très-intime  ;  il  n'a  pas  encore  été  bien 
déterminé  ;  les  unes  et  les  autres  semblent  se  continuer.  —  Celles  de  la 
cornée,  suivant  plusieurs  auteurs,  ne  deviendraient  transparentes  que  pai'ce 
qu'elles  sont  pénétrées  d'une  plus  grande  quantité  d'eau. 

Pour  apprécier  lu  valeur  de  cette  opinion,  j'ai  séparé  la  cornée  de  la  scléro- 
tique, et  j'ai  placé  successivement  les  deux  membranes  sur  le  plateau  d'une 
balance  donnant  le  poids  à  un  demi-milligramme  près.  Le  poids  de  la  scléro- 
tique s'est  élevé  à  850  milligrammes,  et  celui  de  la  cornée  à  85.  Desséchées 
à  l'air  libre,  la  première  n'a  plus  pesé  que  3J8  milligrammes  et  la  seconde  22. 
Soumises  pendant  deux  jours  à  une  température  de  80  à  100  degrés,  le 
poids  de  la  sclérotique  est  descendu  à  288  et  celui  de  la  cornée  à  20. 
L'une  avait  perdu  à  peu  près  les  deux  tiers  ou  les  8  douzièmes  de  son  poids, 
et  l'autre  un  peu  plus  des  trois  quarts  ou  des  9  douzièmes  du  sien.  La  quan- 
tité d'eau  dont  les  fibres  de  la  cornée  sont  pénétrées  n'excéderait  donc  que 
d'un  douzième  environ  celle  que  renferment  les. fibres  de  la  slcérotique. 
Peut-on  attribuer  à  une  ditTérence  aussi  minime  le  défaut  de  transparence 
de  cette  dernière,  et  la  transparence,  au  contraire,  si  parfaite  de  la  cornée? 
Je  répondrais  peut-être  affirmativement,  si  tous  li's  autres  caractères  anato- 
miquesdes  deux  membranes  étaient  semblables,  et  si  leurs  maladies  aussi 
étaient  analogues.  Mais  elles  diffèrent  si  radicalement ,  sous  ce  double  rap- 
port, qu'il  serait  peu  ratioiniel  de  les  considérer  comme  identiques;  tout  en 
elles  semble  indiquer,  au  contraire,  qu'elles  sont  de  nature  difl'érente. 

Le  liquide  dont  sont  pénétrées  les  fibres  de  la  cornée  est  coagulable,  comme 
l'albumine,  par  l'alcool,  le  calorique  et  les  acides  minéraux.  Lorsqu'on 
Texprime,  la  cornée  perd  en  partie  sa  transparence.  —  Soumise  à  l'ébulli- 
tion,  cette  membrane  se  convertit  en  colle,  selon  quelques  auteurs,  et  en 
chondrine,  selon  Millier.  —Plongée  pendant  vingt-quatre  heures  dans  l'eau, 
elle  devient  plus  épaisse;  si  l'immersion  est  prolongée  pendant  plusieurs 
jours,  elle  peut  doubler  d'épaisseur. 

Dans  la  trame  réticulée  de  la  cornée  on  remarque  un  grand  nombre  de  cel- 
lules éloilées,  unies  entre  elles  par  leurs  prolongements.  Ainsi  anastomosées, 
elleo  forment  un  réseau  délicat  qui  ofl're  la  plus  grande  analogie  d'aspect 
avec  celui  des  faisceaux  primitifs  des  tendons.  Comme  ce  dernier,  il  commu- 
nique très-probablement  avec  les  capillaires  situés  sur  sa  périphérie,  lesquels 
lui  transmettent  le  plasma  du  sang:  en  sorte  qu'ils  les  suppléent,  en  distri- 
buant les  éléments  de  leur  nutrition  aux  parties  environnantes.  Les  prolon- 
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gemcuU  des  cellules  étoilées  représentent  les  cu\itcs  tubuliformes  de  Bowman, 
cavités  qu'il  dit  avoir  vues  communiquer  avec  les  artères  ciliaires  antérieures. 
Ce  sont  les  vaisseaux  séreux  des  anciens  et  de  quelques  modernes. 

Sur  la  face  antérieure  de  la  couche  moyenne  de  la  cornée,  on  remarque 
une  lame  homogène,  hyaline,  qui  a  été  signalée  aussi  par  Bowmao,  et  à 
laquelle  quelques  auteurs  ont  attaché  son  nom.  Cette  lame,  extrêmement 
mince,  est  de  nature  élastique.  Elle  adhère  étroitement  à  la  couche  sous- 
jacente  et  se  continue  avec  la  sclérotique  par  sa  circonférence. 

L  epithélium  de  la  cornée  est  formé,  comme  celui  de  la  conjonctive,  parle 
prolongement  de  la  couche  muqueuse  de  l'épiderme,  dont  il  offre  tous  les 
caractères.  Il  se  compose  d'un  assez  grand  nombre  de  plans  régulièrement 
superposés  et  pouvant  être  en  partie  séparés  les  uns  des  autres.  Les  cellules 
constituant  chacun  de  ces  plans  renfei-ment  un  noyau  entouré  de  granulations 
pigmentaires  très-manifestes.  Celles  du  plan  profond  sont  allongées  et  perpen- 
diculaires à  la  lame  de  Bowman,  de  forme  conique  ou  pyramidale.  Celles  du 
plan  superficiel  sont  aplaties.  Sous  l'influence  de  l'inflammation,  ce^  cel- 
lules se  détachent  ou  se  ramollissent;  sui-  certains  points,  elles  disparaissent 
pai-tiellemenl  ou  complètement  ;  la  cornée  perd  alors  son  aspect  polL  En 
l'examinant  à  l'aide  d'une  bougie  dont  les  rayons  tombent  obliquement  sur 
elle,  on  peut  observer  sur  sa  convexité  une  ou  plusieurs  ulcérations,  de  lai- 
geur  et  de  profondeur  inégales  et  très-variables.  (Fig.  660,  12  et  13.) 

A  la  face  postérieure  de  la  cornée  s'applique  aussi  une  lame  homogène  et 
hyaline  :  c'est  la  membrane  de  Demours  ou  de  Descemet,  Elle  est  plus  minc<> 
encore  que  la  lame  de  "Bowman. —  Sur  sa  face  concave  on  observe  de  belles 
cellules  hexagonales  formant  un  seul  plan  et  contenant  chacune  un  gn> 
noyau.  —  Sa  circonférence  présente  une  double  ou  triple  rangée  circulaire 
de  saillies  mamelonnées,  d'inégal  volume,  et  un  peu  inégalement  espacées. 
Au  delà  de  ces  saillies,  la  lame  élastique  postérieure  se  transforme  en  fibres 
rayonnantes  et  divergentes  qui  recouvrent  le  canal  de  Schlemm,  et  qui  se 
réfléchissent  ensuite,  pour  se  terminer,  sur  la  partie  antérieure  de  la  grande 
circonférence  de  l'iris  :  c'est  à  l'ensemble  de  ces  libres  rayonnées  que  quel- 
ques auteurs  ont  donné  le  nom  de  ligament  pectine  de  Viris.  (Fig.  660,  15.) 

La  cornée  est  dépourvue  d'artères  et  de  veines.  Dans  l'état  normal  elle 
n'offre  aucune  trace  de  capillaires  sanguins.  Les  injections  les  plus  péné- 
trantes s'arrêtent  sur  sa  circonférence.  En  injectant  au  mercure  le  canal 
de  Schlemm,  j'ai  vu  le  métal  se  répandre  dans  toutes  les  veines  ciliaires  an- 
térieures, et  j'ai  ainsi  obtenu  un  réseau  à  mailles  serrées,  qui  se  termine  sur  le 
pourtour  de  la  cornée  par  des  arcades  dont  la  convexité  regarde  le  centre 
de  la  membrane.  Il  n'est  pas  nécessaire,  du  reste,  de  recourir  aux  injections 
pour  constater  que  telle  est  en  eîfet  la  disposition  des  capillaires;  il  suffit  de 
soumettre  l'enveloppe  externe  du  globe  de  l'œil  à  l'action  des  réactifs;  l'exa- 
men microscopique  permettra  ensuite  de  reconnaître  le  mode  de  termi- 
naison des  vaisseaux  sanguins  et  la  limite  précise  à  laquelle  ils  s'arrêtent. 

Quant  aux  vaisseaux  lymphatiques,  que  les  histologistes  allemands  persis- 
tent à  admettre,  je  me  vois  contraint  de  répéter  qu'on  n'en  rencontre  aucun 
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vestige.  Indiquer  leur  origine,  et  leur  donner  pour  point  de  départ  les  cel- 
lules étoiléesde  la  cornée,  c'était  commettre  une  simple  erreur  d'interpré- 
tation, très-pardonnable  sans  doute.  Mais  décrii'e  leur  trajet,  déteiminer  le 
nombre  de  conduits  que  nul  n'a  vus,  mesurer  le  diamètre  de  ces  conduits 
purement  fictifs,  affinner  qu'ils  vont  se  réunir  à  ceux  de  la  conjonctive,  dont 
l'existence  n'est  pas  moins  imaginaire,  il  y  a  là  un  de  ces  traits  d'audace  qui 
sont  beaucoup  trop  familiers  à  la  science  allemande,  et  dont  elle  fera  bien, 
peut-être,  'd'être  moins  prodigue  à  l'avenir,  dans  l'intérêt  de  sa  dignité  et  de 
sa  propre  considération. 

La  cornée,  qui  ne  présente  ni  artères,  ni  veines,  ni  vaisseaux  lymphatiques, 
reçoit  un  très-grand  nombre  de  tubes  nerveux.  Ceux-ci  proviennent  du  plexus 
que  forment  les  nerfs  ciliaires  sur  le  pourtour  de  l'extrémité  antérieure  de 
la  choroïde.  De  ce  plexus  partent  20  à  25  filets  qui  ti-aversent  la  partie  anté- 
rieure de  la  sclérotique  et  qui  convergent  ensuite  vers  la  cornée.  En  péné- 
trant dans  son  épaisseur,  ils  se  dépouillent  de  leur  myéline,  et  deviennent 
aloi*s  si  déliés  et  si  transparents,  qu'ils  se  dérobent  presque  entièrement  aux 
regards  de  l'observateur.  Cependant  Conheim,  en  faisant  usage  du  chlorure 
d'or  qui  leur  communique  une  couleur  noire  ou  violette,  a  pu  les  suivre  jus- 
qu'à leur  terminaison.  Les  tubes  dont  ils  sont  foimés  pénètrent  d'abord  dans  le 
plan  le  plus  superficiel  de  la  couche  moyenne  de  la  corjiée,  où  ils  se  divisent  et 
se  subdivisent,  traversent  la  lame  hyaline  qui  la  recouvre,  puis  s'avancent 
dans  la  couche  épithéliale  et  s'y  perdent  en  se  ramifiant.  C'est  à  la  présence 
de  ces  nerfs  que  la  cornée  est  redevable  de  son  exquise  sensibilité. 

Privée  des  éléments  ordinaires  de  Torgainisation,  composée  seulement  de 
fibres  transparentes  et  de  cellules  étoilées,  la  cornée  doit  être  considérée 
comme  un  tissu  sans  analogue,  doué  d'un  mode  de  vitalité  qui  lui  est  propre. 
Cette  vitalité  se  manifeste  par  la  facilité  avec  laquelle  ses  plaies  se  cicatrisent, 
par  les  nombreux  phénomènes  morbides  qui  se  passent  à  sa  surface  ou  dans  son 
épaisseur,  et  enfin  par  les  modifications  qui  surviennent  dans  son  tissu  sous  la 
seule  influence  des  progrès  de  l'âge. 

Sur  le  fœtus,  elle  est  plus  épaisse  que  chez  l'adulte  et  moins  transparente, 
d'une  couleur  légèrement  rosée,  analogue  à  celle  que  présente  le  corps  vitré 
dans  les  premiers  mois  de  la  vie  intra-utérine.  Son  tissu  est  un  peu  moins 
dense,  en  sorte  qu'il  se  laisse  plus  facilement  diviser  en  lames  et  lamelles. 

Chez  l'adulte,  elle  se  dislingue  par  sa  parfaite  transparence,  sa  densité  plus 
grande  et  sa  résistance  supérieure  à  celle  de  la  sclérotique. 

Chez  le  vieillard,  elle  devient  de  moins  en  moins  transparente  vers  sa  péri- 
phérie, qui,  à  l'âge  de  80  ou  85  ans,  souvent  beaucoup  plus  tôt,  s'infiltre  de  cel- 
lules adipeuses.  Sui-  la  circonférence  de  la  cornée  on  observe  alors  un  anneau 
blanc  qui  est  séparé  de  l'ouverture  antérieure  de  la  sclérotique  par  un  anneau 
resté  demi-transparent,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  cercle  sentie.  Ce  cercle  est  du 
reste  rarement  complet  ;  souvent  il  n'occupe  que  la  demi-circonférence  supé- 
rieure de  la  cornée.  A  mesure  qu'il  s'étend  en  longueur,  il  s'étend  aussi  en  lar- 
geur. Mais  comme  il  se  développe  avec  beaucoup  de  lenteur,  la  vie  arrive  à  son 
terme  bien  avant  qu'il  ait  atteint  les  limiles  de  la  pupille,  en  sorte  que  cette 
altération  sénile  n'entraîne  aucun  trouble  dans  les  phénomènes  de  la  vision* 
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§  5.  —  iMoainoE. 


|j  chorotdr  coDEliliio  la  H^cunde  membrane  du  globe  de  l'iril.  Elle  ef^l  n<- 
marquablc  par  »a  teinle  timbre,  qui  contraste  atec  la  leinle  claire  des  deut 
membriiiK-i  qu'elle  ^ptire,  el  surtout  par  soii  e\tn?me  i4Mrularilé,  qui  l'a  r<iii 
comparer  au  chorioii. 

Appliquée  «ur  Li  rélini-.duut  elle  prend  la  courbure,  peiiurée  en  arrière  [lOiir 
liirer  piusafeau  iieiT  optique, el  en  aviml  pourencadrer  l'iris,  elle  ««présente, 
ainsi  que  lu  scicrolique,  :4iut  la  Turme  d'une  sphère  creu^  tronquée  ùsesdeii\ 
pOles. 

Son  ëpHi$»ciir  esl  bcuuci>u|i  moins  grande  que  i-elle  de  l'enveloppe  libreu^e 
de  l'a-jl,  el  an  peu  supérieure  à  celle  de  U  rétine.  Au  niveau  de  sa  partie 
moïenni-,  elle  ni-  di'passe  pas  0"".3,  Kn  arrière,  où  elle  reçoil  les  arfi^re* 


1 .  Ncrt  optique.  —  ï,  3, 3,  ï.  Lu  Milûrolique,  (livi»éi;  m  qumre  Imubniui  qui  uiit  rlé  na- 
ttTfi»  tu  ilehuni  pour  monlrvr  lu  graiiuliUiuiis  |ilgiitenlïires  tle  sa  cancbe  U  plus  iniernt, 
lesquelles  ranlribupnl  k  fornifr  la  larnina  fiisca.  —  3,^.  Cuuleur  ri  Kratiulations  tie  cctip 
couche  inlfrne.  —  A.  Coupe  de  lu  laïuîna  fus»,  rruiurquable  par  a»  minceur. —  5,5.  3,3.  La 
rorui^,  |iurta)iéc  en  quatre  lambeaux  iriaugulaires,  ainsi  que  la  sclérotique,  puur  mettre  eu 
dtWenW  la  ehorolile  et  l'iris.  —6,  6.  Canal  de  Schleiiim,  Mparanl  les  lambeaux  romjens 
<lei  lambeaux  de  la  sclérulique.  —  7  SurTare  externe  rie  la  clioroirie,  recouverte  par  les  nerfs 
cïliaires  et  par  l'une  des  artères  cilïaires  lungue». —  n.  Tronc  supiirïeuret  interne  des  *ii.ia  vor- 
lirusu. — '},9,  Son  borJ  fvslonni!  quila  divisa  en  deux  parties,  l'une  poslif Heure,  biiiDÏsphiTiqur, 
l'autre  antérieure,  Ronsti tuant  lu  zone  rboroldîe nue.  —  10,10.  Moitii  antérieure  de  cette  lone, 
remarquable  par  sa  couleur  d'un  Liane  grisAire  :  c'est  le  muscle  cilîairc.  — 11,11.  Nerh 
ciltalre»  de  volume  lits- inégal,  sortant  dci  i.  naux  que  leur  fournit  la  sclérotique,  el  se  din- 
geani  vers  le  muscle  ciliaire  dans  lequel  ils  m'  ramifient  ei  s'anasloniosent.  —  13.  Svtre 
ci liaire  longue.  —  13,13,13,13.  Arlères  ciliaiirs  antérieures. —  It.  Iris. —  19.  Petit  cerrle 
artériel  de  l'iria.  —  le.  Orifice  pupiliaire. 
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ciliaires  courtes  postérieures,  elle  s*  llève  à  0"",/i.  En  avant,  elle  augmente 
très-rapidement,  au  point  d'atteindr  i  à  son  bord  teiminal  1  millimètre. 

Sa  consistance  est  faible  et  assez  a  lalogue  à  celle  de  la  pie-mère,  dont  elle 
a  été  si  longtemps  considérée  comm  .^  un  prolongement. 

A.  Conformation  extérieure  de  la  choroïde, 

l.a  face  externe  de  la  choroïde  répond  à  la  face  interne  de  la  sclérotique, 
à  laquelle  elle  se  trouve  unie  par  les  vaisseaux  et  les  nerfs  qui  se  portent  de 
l'une  à  l'autre  membrane,  et  par  un  tissu  cellulaire  extrêmement  lâche.  Cette 
adhérence,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  précédemment,  est  plus  intime  au  voisi- 
nage du  nerf  optique  et  au  voisinage  de  la  cornée  que  dans  les  points  inter- 
médiaires. Sur  l'un  quelconque  de  ces  points,  il  suffit  de  faire  un  pli  à  la 
sclérotique  pour  détruire  toute  adhérence;  jamais  la  choroïde  n'est  pincée 
dansjce  pli-:  de  là  le  précepte  précédemment  posé,  de  diviser  celui-ci  perpen- 
diculairement à  sa  direction  et  d'un  seul  coup,  lorsqu'on  se  propose  de  mettre 
à  nu  la  seconde  tunique  de  l'œil,  afin  d'arriver  d'emblée  jusqu'à  elle,  sans 
crainte  de  la  blesser. 

Toute  cette  face  présente  un  aspect  inégal,  qui  est  plus  prononcé  sur  les 
yeux  bruns,  et  qui  devient  beaucoup  plus  manifeste  lorsqu'on  examine  la 
choroïde  sous  l'eau.  Sur  ses  parties  latérales  rampent  les  artères  ciliaires 
longues  et  leurs  nerfs  satellites,  horizontalement  dirigés  d'arrière  en  avant. 
Sur  les  autres  points  do  sa  périphérie,  on  voit  cheminer  les  nerfs  ciliaires, 
qui  s'en  détachent  par  leur  couleur  blanche. 

La  face  interne,  concave,  se  moule  sur  la  rétine.  Klle  présente  un  aspect 
plus  uni  et  une  couleur  plus  foncée  que  la  précédente.  Cette  couleur,  du 
reste,  varie  d'intensité  sur  les  dilTérents  points  de  son  étendue.  Elle  est  très- 
brune  et  presque  noire  eu  avant,  beaucoup  moins  prononcée  dans  ses  deux 
tiers  postérieurs.  Elle  varie  en  outre  en  raison  inverse  de  l'âge  :  la  choroïde 
présente  une  teinte  moins  foncée  et  qu'on  peut  comparer,  avec  Petit  et  Mor- 
gagni,  à  celle  du  tabac  chez  l'adulte  de  trente  à  quarante  ans,  une  teinte  d'un 
bnm  clair  chez  l'homme  de  soixante  à  soixante-dix  ans,  et  une  couleur  grise 
dans  la  vieillesse  la  plus  avancée.  Cette  face  est  simplement  contiguê  à  la  ré- 
tine; sur  les  yeux  de  l'homme  comme  sur  ceux  des  animaux,  on  sépare  les 
deux  membranes  avec  facilité,  sans  léser  ni  l'une  ni  l'autre. 

Vextrémité  postérieure  de  la  choroïde  présente  l'orifice  qui  donne  passage 
au  nerf  optique.  Le  diamètre  de  cet  orifice  est  d'un  millimètre  et  demi.  Son 
contour  adhère  A  lu  lèvre  antérieure  de  l'ouverture  correspondante  de  la 
sclérotique,  c'est-à-dire  à  l'extrémité  terminale  de  la  tunique  interne  du 
nerf  optique,  qui  dans  ce  point  se  continue  et  se  confond  avec  la  lame  la 
plus  interne  de  l'enveloppe  fibreuses  de  l'œil.  —  Les  artères  ciliaires  courtes 
postérieures  et  les  nerfs  ciliaires,  en  passant  de  la  sclérotique  dans  la  cho- 
roïde, forment  autour  de  ce  m.'nie  nritice  une  sorte  de  couronne. 

\j'extrémité  antérieure  constitue  une  zone  très-distincte  que  j'appellerai  zone 
choroidienne,  —  La  largeur  de  cette  zone  est  de  6  millimètres  du  côté  temporal, 
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S"', 6  pour  la  vision  rapprochée  ;  lu  pupille,  daiu  ce  dernier  eu,  l'eH  porter 
d'arrière  en  avant  6e  O'-iSe.  Sur  un  autre,  les  deux  rayont  étaieiil  dam  le 
rapport  de  8-",8à  S-^.g;!»  projection  de  l'irii  en  avant  a  éléde  0"^.U 
déplacement  qHc  uibit  l'iris  par  suite  de  l 'augmentation  de  «.-outeiité  il 
la  face  antérieure  du  cristallin,  au  moment  de  l'anummodalinn,  varie  dooc 
d'un  tiers  à  un  demi- mil  limé  Ire. 

L'annpnu  qui  entom'o  l'orifice  antérieur  de  la  choroïde  n'est  pa*  cdD' 
stitué,  du  reste,  cxclueivemenl  par  des  fibres  musculaires  lisse».  Il  nt  renui- 
quable  aussi  par  sa  grande  vascularité  et  par  les  nerf»  trés-multi plies  qui  Ir 
traversent  ou  s'y  terminent  après  s'être  anastomosés  dans  son  épaiHcur 

l^s  vaisseaux  sont  surïout  des  arlères  représentées  ici  par  les  ciliaim  Khi- 
gués  cl  les  ciliaires  antérieures.  —  Les  dliaires  longues,  comprisi-s  itaiu  k- 


Fig.  «I. 


Fig.  MI. 


il.  —  .\,  l^roif/s  ciliairreii  rapiiorls  iiifc  le  criftallin. —  1,  Srl.'rooqui-.—  :  '-' 
3.  Rélinf.  -  4-  Znnp  flioroldicniif .  —  5.  Couronne  on  rorp^  riliiirr.  -  6.  Oi>^«>l' 
ink  <'i;iilrBlc  offre  une  teiiilr  plut  l'Iairp  su  nivpsu  de  li  pupiilr. 


B.  Le  corp'  cUuiire  en  m/. 


_.  _.    ...,      ,(j«mi  .mi.  /(i  gramle  rirronférrnce  àr  Fi-:-.  ^ 

liqne.—  a.  Cliorolde.—  3.  Zone  rhomWii'Pine.  —  A.  Boni  poslineurde  ctixt  tint  —  i.il-T- 

nées.  farniéf<psrdi>!iaii>a4  lim'aire*  dr  pigmenlum.  —  7.  OriBee  pupilUirp. 

Fin.  BOÎ.—  1.1.  ProcMcilioirej.— !,  3,  Leur  bsit  on  titrfmiW 
ar  1»  (uce  poslérieure  de  l'irii.—  3,  3.  Irfur  fommel  dirige 


dont 


m.~  4.  Ib 


bifun|ue. —  5,fl.  Heplif  n'iieul^s  ou  ppiir#*  riliairesdu  wei>nil  un!'».  «-^^ 
n  lei  inipriaiii-^  qui  si'|iur.>nl  hs,  propi"!  riliaii-e»  pnnci|aii>. —  8,8.  Tn.iirule*  mneu  J- 

)  sa  pflile  firrnnWn'riee.  —  10,  10.  'irande  rireanKrenrr  Ar  l'iri»,  r»rnui«le  pir  '■*  ** 
prwèi  ciliaim.  —  il,  il.  Petit  reri'le  de  l'irw.      11,11.  Graml  rerrle  dr  lin- 
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tinuité  avec  l'iris,  qu'il  encadi*e  à  peu  près  comme  la  sclérotique  encadre  la 
cornée,  et  enfin  par  les  connexions  qu'il  affecte  avec  ces  deux  membranes. 

Simple  dans  sa  moitié  postérieure,  la  zone  choroïdienne  se  compose  en 
avant  de  deux  couches  : 

•  1*  D'une  couche  externe  grisâtre  et  unie,  qui  lie  la  choroïde  à  la  sclérotique 
et  à  la  cornée,  d'où  le  nom  de  ligament  ciliaire  que  lui  avaient  donné  les  an- 
ciens :  c'est  le  muscle  ciliaire  des  auteurs  modernes. 

2**  D'une  couche  interne  noire  et  plissée,  qui  entoure  le  cristallin  el  qui 
constitue  la  couronne  ou  le  corps  ciliaire, 

1"  Muscle  ciliaire, 

l.e  muscle  ciliaire  entoure  l'orifice  antérieur  de  la  choroïde.  Aplati  de 
dehors  en  dedans,  plus  épais  en  avant  qu'en  an'ière,  il  revêt  la  forme  d'un 
prisme  triangulaire  et  circulaire,  auquel  on  peut  considérer  deux  faces,  une 
base  et  un  sommet.  (Fig.  660,  6, 7.) 

Sa  face  externe  ou  superficielle,  d'un  blanc  grisâtre,  présente  une  lai'geur 
de  3  millimètres.  Elle  répond  à  la  sclérotique,  â  laquelle  elle  n'est  unie  que 
par  les  artères  ciliaires  antérieures.  —  Sa  face  interne  ou  profonde  se  con- 
tinue avec  la  face  externe  de  la  couronne  ciliaire. 

La  base  de  l'anneau,  tournée  en  avant,  adhère  supérieurement  à  la  paroi 
correspondante  du  canal  de  Schlemm,  et  plus  bas  à  la  grande  circonférence 
de  l'iris.  Son  épaisseur  n'excède  pas  un  millimètre.  —  Son  sommet,  dirigé  en 
arrière,  se  continue  avec  la  moitié  postérieure  de  la  zone  choroïdienne. 

Cet  anneau  est  constitué  par  des  fibres  musculaires  lisses,  disposées  sur  deux 
plans  réciproquement  perpendiculaires.—  Le  plan  superficiel  ou  radié,  décou- 
vert à  peu  près  simultanément  par  Bowman  et  Brûcke,  se  compose  de  fibres 
qui  s'attachent  par  leur  extrémité  antérieure  sur  la  paroi  interne  du  canal  de 
Schlemm,  et  qui  toutes  se  portent  en  arrière  en  rayonnant  ;  les  plus  superfi- 
cielles s'insèrent  sur  la  zone  choroïdienne  en  se  prolongeant  jusqu'au  niveau 
de  son  bord  postérieur  ou  festonné  ;  les  autres  se  fixent  sur  la  face  externe  de 
la  couronne  ciliaire.  —  Le  plan  profond  ou  circulaire,  signalé  par  M.  Rouget 
et  H.  MûUer,  répond  à  la  moitié  antérieure  de  l'anneau.  Ses  fibres,  moins 
nombreuses,  prennent  aussi  leur  insertion  sur  les  procès  ciliaires. 

Le  muscle  ciliaire  préside  à  l'accommodation  de  l'œil  pour  la  vision  des  objets 
rapprochés.  Le  rôle  que  remplissent  ses  deux  ordres  de  fibres  est  très-différent. 

Le  plan  radié  tend  la  choroïde  et  s'oppose  au  déplacement  de  la  lentille  en 
arrière.  Le  plan  circulaire  comprime  le  plexus  veineux  des  procès  ciliaires, 
et,  par  rinterniédiah'e  de  ce  plexus,  la  partie  périphérique  de  la  face 
antérieure  du  cristallin.  Or,  celui-ci  restant  immuable  dans  la  place  qu'il 
occupe,  la  dépression  de  la  partie  périphérique  de  sa  face  antérieure  a 
pour  conséquence  nécessaire  la  projection  en  avant  de  la  partie  centrale  de 
cette  même  face.  Les  deux  plans  musculaires  ont  donc  pour  effet  commun 
d'allonger  l'axe  de  la  lentille  et  de  communiquer  à  sa  face  antérieure  une 
convexité  plus  grande.  Cette  augmentation  de  courbure  a  été  mesurée  par 
Helmholtz  avec  une  grande  précision.  Sur  un  individu,  le  rayon  de  courbure 
de  la  face  antérieure  était  de  11°*"',9  pour  la  vision  à  grande  distance,  et  de 
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8™'",6p(iur  k  visioD  rapprochée  ;  la  pupille,  dttni  ce  dernier  cas,  e'est  portée 
d'arri^i'e  eu  avani  de  0'°'°,36.  Sur  un  autre,  les  deux  rayons  élaient  daos  le 
rapport  de  8'°'",8à  5""°,9;  la  projection  de  l'iris  en  avanl  a  été  dt'  0»",44.Lf 
déplacement  que  Bubil  l'iriH  par  suite  de  l 'augmentation  de  convexité  de 
la  face  antérieure  du  criMallin,  au  momenl  de  l'accommodalion,  varie  donc 
d'un  tiers  ù  un  demi-millimtXre. 

1,'annrau  qui  entoure  l'orifice  antérieur  de  la  choroïde  n'est  pas  con- 
Blitué,  du  reste,  exclusivement  par  des  fibres  musculaires  lisses.  II  est  remar- 
quable aussi  par  sa  grande  vascularilé  et  par  les  nerfs  tri>s-niullipliés  qui  le 
traversent  ou  s'y  terminent  aprf's  s'élre  anastomosés  dans  son  épaisseur. 

Les  vaisseaux  sont  surtout  dos  artères  représentées  ici  par  les  ciiiaires  lou- 
gue»  el  les  ciiiaires  antérieures.  —  Les  ciiiaires  longues,  comprises  doss  le 


Fig.  m. 


Fig.  ees. 


Fig.  661.  — A.  l^  cor/is  cihaiie  en  rappon 
rolde. —  3.  Rélire.  —  4-  Zone  choroldienite.  - 
doDl  la  pBTtie  rentrais  offre  une  leinle  plus  cl. 

B.  Le  corps  cUiaîrt  en  rapports  avec  la  grande  circonférence  de  l'iris.  —  I .  Seliro- 
liqae. —  3.  Charatde,  —  3.  Zone  choraldienne.  —  fi.  Dont  postérieur  de  relie  lone  —  5.  Corp^ 
ciliaire.  —  S.  Face  posiéricure  de  l'iris,  sur  laquelle  on  aperçoii  desslrîps  noires  et  ruTou- 
nées,  formées  par  des  uitras  linéaires  de  pigmenlum.  —  7.  Orifice  pupillaire. 

Fig.  662. —  1,1.  Proeés  ciiiaires. —  3, 3.  Leur  base  ou  extrémilJ  arrondie  t|Di  se  prolonge 
sur  la  faee  posierienre  de  l'iris. —  3,  3.  Leur  sonimel  dirige  en  arrière. —  t.  tjn  procès  ciliaire 
dont  le  sommel  se  bifurque.—  S,  5.  Replis  réticules  ou  prorès  rilinires  du  second  ordre,  silnés 
danii  les  intervalles  qui  séparent  les  procès  cllraii-es  principaux. —  6,0.  Troncules  veineux  qui 
émanent  de  ces  derniers.  —  7,7,  Bord  festonné  ouora  sereata  de  la  lone  ehoroldienne.  — 
B,  9.  Veines  de  la  choroïde.  —  S,  0.  Segment  de  l'iris;  vaiiseaux  qui  se  porte  m  de  sa  ftrandi 
vers  sa  petite  cireonférenee.  —  10, 10.  Gramte  circonférence  de  l'iris,  reeoiiserlfl  par  la  l*te 
dei  procès  ciiiaires.  —  11,11.  Petit  cerele  de  l'iris.  —  11,13.  Grand  cerele  de  l'iris. 
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La  substance  granuleuse  est  formée  par  une  matière  amorphe  dans  laquelle 
^nt  disséminées  :  i"  des  granulations  de  dimensions  très-inégales;  2"  des 
noyaux  inégaux  aussi,  et  d'un  petit  volume  pour  la  plupart;  3<»  des  cellules 
arrondies,  Contenant  un  noyau  et  des  granulations  à  peine  colorées. 

Les  cdlules  pigmentaires,  répandues  en  grand  nombre  dans  toute  l'épais- 
seur de  la  couche  superficielle,  se  distinguent  surtout  par  leur  extrême 
irrégularité  et  leurs  variétés  presque  infinies.  Elles  appartiennent  à  cette 
classe  de  cellules  étoilées  qui  atteignent  un  si  remarquable  développement 
dans  les  reptiles  et  les  poissons.  (les  cellules  renferment  une  quantité  très- 
variable  de  granulations,  en  sorte  que  les  unes  en  sont  remplies,  tandis  que 
d*autr(*s  em  contiennent  beaucoup  moins,  ou  s'en  trouvent  presque  entière- 
ment prî\ées.  Les  premières  sont  noires  ou  brunes;  les  secondes,  d'une 
couleur  pAle.  Leur  noyau  est  ainsi  tantôt  très-apparent  et  tantôt  invisible. 
ilomme  les  cellules  étoilées  des  vertébrés  inférieurs,  elles  offrent  des  prolon- 
gements qui  peuvent  être  rectilignes  ou  sinueux,  courts  ou  plus  ou  moins 
allongés,  simples  ou  bifides  ;  comme  celles-ci,  on  les  voit  s'anastomoser  sur 
une  foule  de  points,  et  rester  indépendantes  sur  «d'autres.  (Fig.  663.) 

b.  Couche  profonde  ou  pigmentaire  de  la  choroïde. 

C'est  a  la  présence  de  cette  couche  pigmentaire  profonde  que  la  face 
nteme  de  la  choroïde  est  redevable  de  la  couleur  qu'elle  présente,  couleur 
d'un  brun  foncé  chez  l'enfant  et  chez  l'adulte,  mais  qui  pAlit  dans  la  seconde 
moitié  de  la  vie  en  raison  directe  de  rftge,  ainsi  que  Petit  l'a  fait  remarquer, 
pour  prendre  une  teinte  grise  dans  la  vieillesse  la  plus  avancée.  —  Kn 
arrière,  la  couche  pigmentaire  interne  est  extrêmement  mince  ;  mais  à  me- 
sure qu'on  se  rapproche  de  la  zone  choroîdienne,  elle  devient  plus  épaisse. 
tVest  sur  celle-ci  qu'elle  atteint  sa  plus  grande  épaisseur  et  revêt  sa  colora- 
tion la  plus  foncée.  t'.ependant  on  ne  trouve  aucune  trace  de  pigment  sur 
le  b«>rd  libre  des  procès  ciliaires,  qui  contraste  par  sa  teinte  grise  avec  la 
couleur  noire  des  parties  voisines.  (Fig.  66U,  A.) 

r.ette  couche  est  formée  de  cellules  aplaties,  hexagonales,  très-régulières, 
de  volume  égal,  et  Juxtaposées  par  leurs  bords.  Toutes  contiennent  un  noyau 
i*t  di*s  granulations  pigmentaires  qui  remplissent  leur  cavité,  (lelles-ci 
sont  arrondies,  sombres  à  leur  périphérie,  claires  dans  leur  partie  centrale, 
fl  de  dimensions  inégales  ;  il  en  est  de  grosses ,  de  moyennes  et  de  très- 
minimes.  (Fig.  66^,  B.) 

Sur  la  partie  postérieure  de  la  choroïde,  la  couche  pigmentaire  ne  comprend 
qu'un  SftMil  plan  de  cellules.  Mais,  vers  sa  partie  moyenne,  elle  se  compost*  déjû 
de  plusieurs  plans;  ceux-ci  sont  plus  multipliés  encore  en  avant.  Sji  coloration 
(^en  raison  du  nombre  des  cellules  superposées. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  vie  intra-utérine ,  la  couche  pigmentaire 
n'existe  pas;  c'est  au  début  du  cinquième  mois  qu'elle  apparaît.  Dans  son 
é\o1ution,  cette  couche  procède  d'avant  en  arrière.  Les  premières  cellules  qui 
>e  forment  répondent  k  la  zone  choroîdienne  et  s'arrêtent  très-nettement  au 
niveau  de  son  bord  festonné.  Klles  constituent  d'abord  un  seul  plan,  et 
<*haque  cellule  ne  contient  qu'une  petite  quantité  de  granulations;  aussi  leur 
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M.  Couche  etUuUiuie  dt  la  ehonfide. 

La  couche  cellulcuse  est  [ilus  déveluppée  sur  tes  jeux  bruns  que  sur 
tes  jpiix  bleus,  el  plus  aussi  chez  l'udullc  que  chez  l'enfunt  el  le  vieillard.  On 
t'eiilrevoitlorsqu'après  avoir  cnleiélii  sclérolique,  on  eiamine  la  cboi-oîdeâ 
l'air  libre  ;  mais  on  n'en  prend  une  notion  exacte  qu'en  l'examinant  sous  l'eau. 
C'est  elle  qui  donne  à  lu  suiTace  cxlerne  de  celle  membrane  la  teinte  bruoe 
et  l'nspect  inégal  qui  lui  sont  propres,  lin  dehoi-s,  elK-  n'adhère  que  par 
des  liens  très-lAcliesà  lu  tunique  fibreuse.  En  dedans,  elle  s'unit  auconlrairi- 
d'nnc  maniOre  inlimc  &  la  couche  vasculaire.  En  an-ièrc,  elle  ac  continue  avec 
1.1  Wïiv  antéricui-e  de  l'oriflce  correspondant  de  la  sclérotique.  En  avant,  elle 
se  prolonge  dans  le  muscle  ciliaire  en  pénétrant  dans  les  intei-slices  de  ses 
fibres  i-adiées. 

Celle  couche  se  compose  de  libres  lainineiises,  d'une  substance  propre 
granuleuse,  el  de  cellules  pigmenlajres. 

Les  libres  lamineuscs  n'ulîectcnt aucune,  direction  détei'minëo  ;  elles  s'en- 
trecroisenl  et  eiironscrivent  des  aréoles  de  dimensions  fort  inégales. 
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pigmenuires  éloilées.  — 1,3,9.  Cfllules  ^loilëct  dont 

ie  diïisetil  et  olFrenl  beaucoup  plus  d'étendue  que  ceni  des  rellulei 

e  laquelle  ne  naissenc  qoe  deux  prulongemeDUi,  l'un  simplt, 

'^oiidiei  de  voloniion  plus  ou  maios  ptle. —  5. 5.  Noim 

tièreinenl  disséminas  dans  l'épaisseur  de  la  rharalile,  ire^ 

.lions  pigmenlaires  à  l'étal  naissant. 

Fig.  6Ga.  —  A.  1, 1, 1.  Cellules  pignienlaîres  de  la  fsre  interne  de  la  cborotde  cbei  le  TceUii. 

~  i,  3,  :.  Nojrau  de  res  cellules.  —  3, 3, 3.  Granulations  pigmenUiires  uatt  peu  nombreuses 

ï  cet  lige  pour  laisser  voir  leur  nojau,  qu'elles  Toilenl  eomplélentenl  chet  l'adulte. 

B.  Granuintions  pignitHluires  des  cellules  à  contour  hexagonal.  —  i,  i.  (tiieti 
groupes  formés  pu-  res  granulations.  —  3.  Granulations  isolées,  de  dimensions  ordiniirei. 
—  n.  Granulations  de  la  plus  oïlrSine  lénuilé. 


Arrivés  sur  ces  fibres,  ils  sont  réflérhis  et  décumpuséï  :  de  là,  tiiiisi  qui'  li: 
fail  remarquei'  H.  Ch.  Robin,  des  elfVts  d'irisation  vurïanl  selon  l'inclinaÎKin 
des  surTitces  ré tlécbts sautes. 

I'.  Vouche  vateulitire  de  la  vhoroïdt. 

■  '.'est  lu  plus  impurtante  des  trois  couches  qui  rormenl  la  choroïde.  Itien 
que  ït'i  vaisseaux  en  représentent  I  élément  essenliel,  ib  ne  la  composent 
pas  eependant  exclusivement.  —  On  obaenc  dans  son  épaisseur  des  flbres 
lamineuses  qui  onVcnl  une  disposition  réiironne,  et  qui  semblent  avoir 
pour  destination  de  relier  entre  elles  toutes  les  ramiticalioiis  des  arlt^n^A 
ft  des  veines.  —Elle  rcnrerme  aussi  des  cellules  pigmcntaii-cg  étoilées  eu 
iri^s-graiid  nombre,  ofTrant  les  mûmes  caractères  que  celles  de  k  couche 
reltuleuse  avec  lesquelles  elles  s'unastomosenl.  Os  cellules  constituent  de 
li-ngues  traînées  situées  dans  l'intervalle  des  gros  vaisseaux,  dirigées  comme 
Fig.  B6i;. 
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cuux-ci  d'uv^iiil  on  arriCrc,  e1  w  continuant  tur  la  Tact;  esternu  au  «ipeiH- 
ciellc  de  la  couche  vu»cnlaire  avec  les  cellules  étoilées  de  la  couche  cella- 
luusc,  dunl  elles  semblent  ainsi  former  une  dépendance 

Les  vaisseaux  sont  disposés  dans  l'ordre  suivant  ;  en  procédant  de  debon 
01)  dedans,  on  renconire  d'abord  lus  veines,  puis  les  artères,  et  plus  profoo- 
démont  les  capillaires.  —  Les  veines,  très-multipliées  et  tr^s-volumiarum. 
forment  une  couche  bien  distincte  et  parfaitement  délimitée.  —  Lesarl^m. 
beaucoup  moins  nombreuses  et  plus  petites,  sont  comme  perdues  soui  li 
face  profonde  de  cette  couche  ;  elles  se  trouvent  mëlée«,du  reste,  aui  runeui 
et  ramiiscules  veineux  qui  émanent  de  la  couche  des  c^tillairei  pour  h 
porter  vers  Is  précédente. —  La  couche  profonde  ou  chorio-capillaire  est  pv- 
tout  continue,  comme  la  couche  superficielle  ;  elle  s'étend  de  l'oriflce  padê 
rieur  de  la  choroïde  hu  bord  festonné  de  la  sone  choroldiennc,  où  elle  trme 
brusquement  et  complètement. 

t>)usidérés  dans  leui-s  connexions,  les  vaisseuux  de  la  choroïde  loniinl 
deux  plans  superposés  :  le  plan  superflciel  ou  extei-ne  compreud  le*  afl^m. 
l'f  \eines  et  toutes  l<'u^^:  divisions  ;  le  plnn  pixifond  ou  interne  est  i-oiii^ilii' 
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pai'  ]e   ïéteau  des  capillaires.  Im  silualioii  i-elativi:  de  ces  vaiweaux  étant 
ronoue,  il  nom  reste  A  étudier  la  disposition  que  présente  chacun  d'eux. 

1*  ATtrres  de  la  choroïde.  —  Kllc»  viennent  des  citiaires  courtes  poïtérieuios 
qui  s'épuisent  presque  exclusivement  dans  cette  ineiDbriiiie,etqui  se  com- 
posent à  leur  point  de  départ  de  deux  troncs  silnés,  l'un  en  dedans,  l'Hutre  t-n 
dehors  du  nerf  optique.  Parvenus  A  un  centimètre  de  la  sclérotique,  chacun 
de  ces  troncs  se  partage  en  quatie  ou  cinq  branches,  dont  la  plus  élevée 
s'avance  sur  la  partie  supérieure  du  nerf  optique,  tandis  que  la  plus  déclive 
l'applique  A  sa  parïic  inférieure;  de  1&  deux  demi-coui-onnes  de  blanches 
utérieUes  qui  embrassent  le  tronc  nerveux  A  son  entrée  dans  lu  globe  de  l'œil. 
Toutes  ces  branches  pénètrent  aussitôt  dans  ta  sclérotique,  et  la  traversent  en 
le  divisant  dans  son  épaisseur  en  deux  branches  secondaires  qui  quelqiierois 
iv  subdi\  isent  elles-mêmes,  de  telle  sorte  qu'au  moment  où  les  cilia ires  courtes 
postérieures  sortent  de  l'eiiveluppe  fibreuse  de  l'œil,  on  compte  déjà  de  20  à 
'iô  ditisioiis.  Celles^i  s'engagent  atora  dans  les  întci-sticcs  des  veines  de  la 
rbomïde,  s'appliquent  A  In  face  interne  du  plan  veincuv,  puis  se  portent  d'ar- 
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cuux-ci  d  aV'inl  eu  arrière,  ul  s«  continuant  sur  la  (ace  externe  ou  superll- 
ciellc  de  la  couche  vasculaire  avec  les  cellules  étoiUes  de  la  couche  cellu- 
leusc,  doul  elles  semblent  uimi  former  une  dépendance 

Lus  <rai«$cun<i  sonl  disposés  dans  l'ordre  suivant  :  en  procédant  de  defaon 
PII  dedans,  on  rencontre  d'abord  les  veines,  puis  les  artères,  et  plus  profoQ- 
dément  les  cupitkires.  —  l.es  veines,  très-multipliées  et  très- volumineuses, 
forment  une  couche  bien  distincte  et  parraitcment  délimitée.  —  Les  artères, 
beaucoup  moins  nombreuses  et  plus  petites,  sont  comme  perdues  sous  la 
race  profonde  du  celte  couche  ;  elles  ec  trouvent  mêlées,  du  reste,  aux  rameau 
et  ramuscules  veineux  qui  émanent  de  la  coucbe  des  capillaires  pour  te 
porter  vers  la  précédente.—  La  couche  profonde  ou  choiio-capiUaire  est  par- 
tout continue,  comme  la  couche  superficielle;  elle  s'étend  de  l'orifice  posté- 
neur  de  la  choroïde  au  bord  festonné  de  la  zone  choroïdieune,  où  elle  cesse 
brusquement  et  complètement. 

I^onsidérés  dans  leui-s  connexions,  les  vaisseaux  de  la  choroïde  formeul 
deux  plans  superposés  :  le  plan  superficiel  ou  externe  comprend  les  artères. 
esieiufsi'l  toutes  leurs  (iiiision?;  le  plan  profond  ou  interne  est  constitua 

Kig.  «7._ 


Pelils  toui-MIoHs  ou  iluiles  du  second  ordre,  pi-oDeiumt  dei  a  couche  ehoriucafiilltuf 
H  formant  Forigine  des  veines  choroiiUennes  [grossisKtnent  de  8S  diamètres) . 

1,1 .  tJnc  branche  viiiiFuse  située  t"  dehors  dr  la  couche  charia-espillaire  de  la  tlicrolitc. 
—  7, 3,3,  S,  2,3.  Rameaux  icineux,  situés  aussi  en  dcliors  de  cent  caucbe.  —  3, 3,3,3,3. 
Ramuacules  teineui  recevant  une  foule  de  raDiificilions  curTiligiies  nui  se  groupent  autuer 
de  charun  d'eui,de  manière  u  former  autant  de  petits  tourbillons  ou  étoiirsdu  second  orditidc 
Didme  que  nous  aïoni  tu,  dans  la  ligure  SGG,  toutes  les  branches  se  grouper  autour  de  leun 
tronrs  respectifs  pour  donner  naissance  à  quatre  grandï  touibilloiia  on  ëloiles  du  premier 
""*■"    "      ■■  ■■  ■  8  elles  par  leur»  rajon»,  de  utuieque 


ordre.  Cca  étoiles  secondaires  s'anastomosent  e 
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par  It:   l'ëseitu  des  uupi  liai  rus.  Lu  Bitiiutton  relulivc  de  ces  vaisseaux  élanl 
connue,  il  nous  reste  à  étudier  lu  disposilion  que  présente  chacun  d'eux. 

1°  Arlèrea  de  la  choraUde.  —  KIlcs  vjeiiiienl  des  ciliaires  courtes  pOBlérieui-e« 
qui  s'épuistnl  pi'esqui;  eKclusiiemeul  dans  celle  membruiic,  cl  qui  se  com- 
posent à  leur  point  de  départ  de  deux  troncs  situés,  l'un  en  dedans,  l'aulrc  en 
dehors  dn  ueir  optique.  Parvenus  à  nu  centimètre  de  la  sclérotique,  chacun 
de  ces  troncs  se  partage  en  quatre  ou  cinq  branches,  dont  la  plus  élevée 
s'avance  sur  la  partie  supérieure  du  nerf  optique,  lundis  que  la  plus  déclive 
s'applique  k  sa  partie  inférieure;  de  là  deux  de  mi -couronnes  de  branches 
artérielles  qui  embrassent  le  tronc  nerveux  à  son  entrée  dans  le  globe  de  l'œil. 
Toutes  ces  branches  pénèUenl  aussitôt  dans  lu  sclérotique, et  la  IraversenI  eu 
se  divisant  dans  son  épaisseur  en  deux  branches  secondaires  qui  quelquefois 
sesubdi\iaent  elles-mi^mes,  de  telle  sorte  qu'au  moment  où  les  ciliaires  courtes 
postérieures  sortent  de  l'enveloppe  fibreuse  de  l'œil,  on  compte  déjà  de  20  à 
35  divisions.  Celles-ci  s'engat'ent  alors  dans  les  inlerstices  des  veines  de  la 
choroïde,  s'appliquent  à  la  face  interne  du  plan  veineux,  puis  se  portent  d'ar- 


{groi 


iiiyscliiennif  île  la  choroïde 
il  lie  100  diamrtrenj . 


.  Veine  si 


ri-nlv  u  lu  uoui  )ic  cborid-cïpilluirï.  —  !,  3.  Vfiiie  |ilu»  [iclile,  siluie 
c  cDuchc.  —  3,3.  Utux  auires  relues  si  m  éex  sur  le  mima  plau  que 
les  pr<5i:cd(nles,  el  |>arulle1e)>  u  celles-ci.—  A.  Veine  consliluée  tison  ori^ne  par  des  capillaires 
con>ergent3  el  auasloinosés  i[ui  font  |iui'lic  ck'  In  rnucLe  <:horio-rs]>iUairr,  et  qui  repreaenleni 
par  leur  enseniMe  une  sorle  d'^tuile.  —  5,  Partie  centrale  ds  l'éloil»,  au  origine  cte  la  veine. 
—  B,  6.  Autres  capillaires  couvergeanl  aussi  |wur  coni^ourir  S  la  formalLoo  d'uiie  sccoode 
étoile  dont  le  centre  éiaii  uu  drlli  du  champ  du  microscape.  —  T,  7, 7.  Réseau  que  toriuenl  par 
:s  capillaires  de  la  couche  lujscliieiiiie. 
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Zinii,  quelques  années  plus  tard,  les  iU  représenter  dans  aun  ouvrage  4>i-( 
une  très-grande  exactitude.  Opendant  il  retomba  eu  partie  dans  l'erreur 
qu'avait  commise  Uuysch  avec  tous  ses  devanciers  :  de  même  que  ceu\-ii 
avaient  pris  les  vasa  vorticosa  pour  des  artères,  de  même  il  considéra  toute» 
les  arcades  des  procès  ciliaires  comme  artérielles.  «  Parvenues,  dit-il,  4U 
»  sommet  des  procès  ciliaires ,  les  ciliaires  postéiieures  courtes  foumiteeiit 
n  à  chacun  de  ces  plis  8()u>enl  plus  de  vingt  divisions  qui,  d'abord  parallèle». 
H  finissent  par  s'infléchir,  deviennent  Hexueuses,  puis  s'entrecroisent,  9*anaslt>- 
»  mosent ,  et  doinient  naiss«ince  au  plus  admirable  réseau.  »  Une  très-belle 
planche  a  été  consacrée  à  ce  réseau  ;  pour  lui  donner  le  cachet  d'exac(itiid<* 
qui  lui  manque,  il  suffirait  de  substituer  le  mot  veines  au  mot  artères. 

l/erreur  de  Zinn  eut  un  long  retentissement.  (Ihaque  obser\nt4»ur  apn* 
lui  tint  le  même  langage  ;  et  son  opinion  est  encore  celle  de  la  plupart  <!•> 
anatoinistes  modernes.  Parmi  ces  derniers,  Je  citerai  Su*mmerring.  Ani^M. 
et  lluschke.  Presque  tous  les  auteurs  Jusqu'à  présiMit  se  sont  donc  Iromf* 
d'accord  pour  considérer  les  procès  ciliaires  comme  autimt  de  petits  plexii" 
artériels.  Je  ne  crains  pas  d'affirmer  de  nouveau  cependant  que  ces  oi^raiie^ 
sont  au  contraire  essentiellement  composés  de  \eiiies  disposées  en  an^^'s '-i 
anastomosées  entre  elles. 

C'est  dans  la  partie  anléiieure  et  supérieure  du  plexus  constitué  p<«r  r*-* 
arcades  que  viennent  s'ouvrir  les  veines  tris-nombreuses  et  asseï  %olumi' 
neuses  de  l'iris;  c'est  au  sang  déversé  par  ces  dernières  dans  leur  caut^ 
qu'elles  sont  redevables  de  leur  calibre  si  considérable.  Prises  dans  leur  en- 
semble, les  veines  des  procès  ciliaires  représentent  une  sorte  de  petit  réser- 
voir sanguin,  qui  s  emplit,  se  renfle,  et  comprime  le  cristallin  lorsque  1^ 
muscle  ciliuire  se  contracte,  qui  se  vide,  revient  sur  lui-même,  et  ceiiedf 
comprimer  la  lentille  lorsque  le  mus4*le  w  relâche. 


§  6.  —  Iris. 

l/iris,  seniblahlr  à  ces  <iiaphra^nu>s  que  ie>  opticiens  placeiil  .lu  drun' 
de  hMirs  lentilles,  «'st  un  écran  membraneux,  circulaire  et  contractile,  \\vvUt* 
à  son  centre  pour  livrer  passage  aux  rayons  lumineux,  et  tran>>ei>ale(ii«itt 
situé  dans  l'humeur  aqueuse,  entre  la  cornée,  qu'il  HUi^-teiid,  et  le  crî^tJIh^■ 
dont  il  >oile  la  partie  périphérique. 

L'ou\ertiu'e  que  présente  cet  écran  a  re(;u  le  nom  de  puptile  ou  4le  ^ruhie\.* 
Klle  n'occupe  pas  exactement  sa  partie  centrale,  niaiti  >e  rapproche  un  {M-ud' 
MMi  coté  interne.  Klle  est  circulaire  aussi,  et  remarquabh'  surtout  {lai  -i 
faculté  qu'elle  poss<'>(li*  de  se  resserrer  et  de  se  dilater  tonrâ  t»»nr.  —  t.li»  •* 
n'SMTie  lorsque  noii>  reirardons  un  objet  >i\enient  éclairé  ou  tri's-r.ip|iri*h<' 
HMi>  riiitliience  <le  l'électricité,  après  l'in^eMioii  <le  certani^  nicdictiiiriii» 
la  >tiy4-liriine.  par  exemple,  à  la  >uite  (le  certaiiu's  intlamniations,  trlle<q>' 
l'eiireplialite,  la  niéiiiiiuile,  et  la  plupart  de  celles  qui  aflei  (eut  le  ^l'<t»i  <i' 
I'h'iI  ou  M'>4lépen(latiri'>,  i*t('.  Klle  >e  dilate  au  contraire  lorsque  ii«iii*|*J~ 
miiimIihi  milieu  éclairé  dau>  un  milieu  obscur,  lorsque  notre  \ue  i^- {■••:' 
d  un  objet  tiès-rapproché  >\\\  un  ubjt>l  éloigné,  lorsque  la  deuxième  el  Utn^ 
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qui  les  avait  observées,  le^  pnt,  êiitisi  que  tous  ses  prédécesaeui's,  pour  des 
artères;  et  comme  il  avail  vu  aussi  les  vérilublcs  artères  de  la  choroïde,  il 
fut  conduit  à  admetti'o  dans  celte  membi'ane  deux  couches  de  vaisseaux 
tirtériels  :  une  couche  superficielle  formée  de  vaisseaux  A  direction  curviligne 
{ramusculi  dùpositi  in  orbem),  et  une  couche  plus  profonde,  composée  de 
toutes  les  divisions  des  artères  et  des  capillaires  (1].  C'est  i  cette  seconde 
couche  que  son  fils,  Henri  Rtiyscli,  a  donné  le  nom  de  membrane  ruyschîenne. 
Hallcr,  le  premier,  démontra  que  tes  vaisseaux  A  direction  curviligne  ou 
snperHciels  de  la  choroïde  étaient  des  veines,  el  non  des  artères  (2). 


Fifi.  689. 


Fig.  87tt. 


Segment  du  cor/is  cilinire  i 
(grossiisfment  ilt  A  dioi 

Fig.  660.  —  1,  ■•  Hrorta  dJiaires.  — i,1.  Leur  Jjiu««u  uxiHmiic  inoiiilie,  —  3,3.  Leur 
sominet. —  A-  Un  prorès  riliaire  dont  le  suniinel  m  birun|ue.  —  5,5,  H«plis  réticulés  ou 
procès  ciliKires  du  lïrunil  ordre.  —  0,0.  Tron«ules  ipiiitm  qui  lîmaiient  de  ces  derniers.  — 
7,7.  Bord  feUonné  ou  ora  serFatait  la  lone  choroldicniiB.  —  6,  B.  V«înes  de  lu  choroïde. 
—  B,0.  Segmcolde  l'iris.  —  10, 10.  tiranda  tirconMrencB  de  Tiris,  recouverte  par  Is  ttlt 
de»  procès  ciliaires,  —  11,11.  Peiii  cercle  de  l'iris.  —  1S,1Î.  Grand  cercle  de  l'iris. 


Fig.  670.  —.1.1.  Deux  pruccs  ciliaireK,  cuostilués  l'i 
el  Sexueuses  soEsWiiiosfes  enlrc  elles.  —  3, 2.  Deux  un 
qu'une  parlie.  ^  3,  3.  Truntulcs  qui  jiBilFnl  du  plrius 
f»  réunir  aux  vasa  vorlicosa,  dont  ils  repiiiseiilenl  l'une 
de  l'iris  Tenant  se  jeler  dans  le  pleins  îles  pvDcës  ciliai 


el  l'autre  par  des  arcades  veineuset 
rs  proeèi  ciliaîres  dont  on  n'aperfoil 
ineux  des  {irocèd  ciliaires  pour  aller 
^1  principales  ori|;mes. —  i,  &.  Veines 
s  qu'elles  conlribucnt  ï  fornier. 


(I)  Hujseh,  Opeiii  omma,  17Î1, 1.  I,e 

(S)  n  Veruni  cei'ti^'<iniuiii  est  veuas  ess 

0  nunquain  ad  viliaves  iruneulos,  sed  ad  vi 

Ifonum  anatomioaram  fasc.  VIII,  \\.  JJ. 


I.  XIII,  p.  13el13. 
m  nlique  opIilhalmiFuii 
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harmonie  arec  celle  Hi-^  ubcveux  el  des  «ourcils  :  elle  est  d'un  brun  Jaunilir 
chez  les  individus  à  cheveux  noirs,  ot  par  cooiéqueiit  chu  presque  lnu>  Ir- 
peuples  plusou  moins  rapprucliâs  de  l'équateui-;  d'ua  bluu  clair  chei  It^ 
hommes  cheveux  blonds  et  chez  les  peuples  du  Noi-d.  Indépend.imnieDi  dr 
ces  deux  nuance»  uxliùmes,  elle  peut  en  oITiir  une  foule  d'autres  înlenné- 
diaires,  Chez  le  nègre,  t'iris  est  d'un  brun  si  foncé ,  qu'on  le  dintingur  i 
peine  de  a  pupille.  L'iris  de  ralbiiios  oITre  un  reflet  rouge  asseï  vif,  dd. 
chez  lui,  à  l'absence  du  pigmenlum. 

La  couleur  que  pi'ésente  In  face  antérieure  de  cette  membrane  nVit  p4.' 
uniforme.  Ou  remarque  sui'  celte  face  deux  zones  de  coloration  diffërt^iile  r't 
en  général  bien  distinctes  :runi-  de  ces  zones  entoure  la  pupille  ;  elli'  ■  dr 
là3mitlimëtreÂde  largeur,  et  porte  le  nom  Ae  jittit  cercU ou àanmeau  eviwr 
interne;    autre,  qui  s'étend  de  la  précédente  à  la  grande  elrconféreniy.  i 

Vit-  «"<■ 


cDur'Dr  iiiieriK-. —  i.  ixiu|ieilr  la  Uuinv  fusm.reiirsniuiblr  par  ui  inintcur.  —  ï.ï,  j-i  ^ 
cornéf  pBrUei<r  ni  iiualrp  Ianil>i4u«  irùinpiUim.  ain>i  qnc  la  srlrrutiiur,  |»<ir  nrfntt 
4ii[kni't  la  l'Iionrtili-  ri  l'irbi.  ~-  t>,  6.  Caiial  île  Si'hlaniM  9ir)>.ir*iil  In  lanibcaui  rionnu  i^ 
lanili<'au\  ilr  la  M'l<.'rolii|iii'.  —  '.  Siirfai'r  rslcrnr  ilo  la  rliurolilr.  rrn>UT<-ilr  |ui  In  ■''' 
ciliairts  <■'  l'u'""  'I'*  ll^^^■^^'^  l'iliuiir^  InnpuM.  —  8.  Tmne  mji^riiur  ri  iiitutn  J>»  va-a  '•' 

,.u,j,,  u,0.  Suu  Ixirl  rtuuimi'  i]<ii  la  iliti-r  l'ii  ikoi  partira,  l'uiir  piKirrirarT,  hmuf-' 

rii(iU',  l'aiilri:  anit'rirurr,  ■-uii%liluaul  la  lour  rlioruiilirniii  ■  —  10.19   Uxilir  arilrt  mn  '■• 

rriii;  loiir,  rt-iiiurflualli'  («il   mi  nmlcur   il'iin  lilaiif  grisiln;  :  rr*l  Ir  vit  -uJ-n  - 

11,11.  Srrf»  riliairr>  dr  mlunir  Ui>vinr4Ul,  \nrlaiit  iir%  rinaux  qur  trni  luarati  ^i  •<■'*- 

It^iucl  viiniiïni  ■>!'  riiiiiilicr  1rs  uilrrrsiiliaim  lotifnn-rlciliaim  anlcntum.  -  li.  li  f' 
crrrli'  arl^ncl  <lt  l'iri>.     -  16.  I)ri5cr  pa|>illairt. 


3  â  i  millimètres  de  largeur;  elle  consti lue  \e  grand  etrele  ou  Vùnneau  coloré 
fjtn-nr.  I.a  couleur  du  pHil  cercle  esl  plus  Tonrée  que  celle  du  grand  dan»  les 
jeux  bleuB  et  plus  cloiie  dans  les  yeux  bruns. 

Les  deux  cercle»  de  l'iris  sont  queiqucfoia  séparés  l'un  de  l'aulre  par  des 
arcades  ft  convexité  touniéi"  vers  la  pupille.  |j)rsqup  toutes  ces  arcades  m 
louchent  p.irleur  exti-émilé,  elles  forment  autour  du  petit  cercle  un  Teston 
assez  régulier  ;  mais  celui-ci  si-  trouve  pi'esque  toujours  interrompu  sur  un  ou 
plusieurs  points.  En  outre,  parmi  les  arcades  qui  lui  donnent  naissance,  les 
nues  sont  parfais  très-grandi-s,  d'autres  très-petites  ;  quelques-unes  sont  plus 
riippi'ochéesde  la  pupille;  certaines  en  sont  plus  éloignées.  Il  présente,  en 
un  mot,  de  trf-s-grandes  variétés. 

Toute  la  face  antérieure  est  recouverte  de  stries  qui  se  portent  en  conver- 
geant de  la  grande  vers  lu  petite  circonférence,  et  qui  sont  droites  ou  inflé- 
chies, suiv.-inl  que  la  pupille  est  resserr-'e  ou  dilatée.  Ces  stries  correspoodeni 

Fin.  on.  Fig.  «73. 


ft.ii/"" 


Fa- 


;«.«f 


Ki«  875.  —  A,  Bm/o».f  -fii  91-011'/  'vn-lr  lie  /'irw,  tbi  h  In  hnpt.  nu  mnnirni  "â  /- 
rMnlatlixiH'rtinohitlrafiprorhé-'\.\.  K»>nn«  allonge»  M  rrrlilinnfu.— 3.  î.  Vil-its 
<-ircalairct  .le  l'iriî.  —  3.  Pupille  roniraruic 

B  Let  inémts  niwm'.  eia  ù  la  loupe  nu  momenl  ni  le  regard  eti  /tni  nr  un  objtl 
fhigité.  ~  Ton»  roï  rainns  «■iutlLVbi<Miil  h  «nRlt  ftl.iu*,  au  mtme  nitnn  et  mt  iroi.  points 
dâ  fnir  loniMf ur.  —  1 , t .  Premier  «nglr  illnfleiinii. — S, 3.  Srnind  angle  rl'inllrxinn.  — 
3,3.  TroisiiniïinglKl'innïxion.  —  ï,J.  Fihre»  rirrulaire».  —  5.  Pupille  dJItlé». 


Fi|  on.  —  S.  Pore  ffiniérieiir 
la  f  borolde.—  3.  Zi'n.-  rliorcililimii 
d^pamllc  He  Kin  [ilgincnluiii.  —  ( 
■lri«  forniJeJ  par  d»  lira*  linraii 

B,  Couche  yiymeulaiir  ilr  h  / 
qoi  la  roropownl.  —  S,  Î,S.  Snvi 
gnoBlKlMiH  pigmenUife),  nui)  Ui 


—  I.   SfWrolique 
il   îtM-nuù  de  rcii 
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euxel  des  sourcils;  elle  est  d'un  brun  jaunilre 


h&rmonie  atec  celle  des  che 

chez  tes  icidividus  à  cheveux  noirs,  et  par  conséquent  chez  presque  lou$  le< 
peuples  plus'oii  moins  rappi-ochéa  de  l'6quateur;  d'un  bleu  clair  chea  Ifs 
hommee  cheveux  bluiid»  el  chez  les  peuples  du  Nord.  Indépendummeul  de 
ces  deux  nuances  uvIrOmes,  elle  peut  en  offrir  une  foule  d'aulres  inlermé- 
diaires.  Chez  le  nù^re,  l'iris  est  d'nu  brun  si  foncé,  qu'on  le  distingue  à 
peine  de  a  pupille.  L'iris  de  l'albinos  offre  un  rellel  rouge  as»ei  vif,  dû. 
chez  lui,  à  l'absence  du  pigmentum. 

La  couleur  que  présente  lu  fitcc  aiitérieure  de  cotte  membr>itie  n'est  pu 
uniforme.  On  roni.M'que  sur  cette  face  deux  zones  de  coloration  différente  el 
en  général  bien  distinctes  :Vmu-  de  ces  zones  entoure  lu  pupille  ;  elle  ■  de 
1  à  2  millimËIres  de  largeur,  et  jiorte  le  non)  de  ptlil  cercU  ou  d'amteau  colore 
interne:    uutre.  qui  s'étend  de  la  précédente  ù  la  h'rande  circonférence,  a 


h'xs. 

1.  Nerf  opuque.  —  ï,  2,  ï,  ï.  La  sclilruliquc  iln  isét  l-u  <)UBlrf  iBuibcjux  qui  uni  itt  rin- 
lersés  en  dehors  pour  iimnlrrr  Us  grnuulBlions  iii^tnrnliiires  de  sa  roucbe  I«  plus  inunr, 
lesquelles  conlribuent  à  tonner  1»  l»niinii  fuse».  —  3,3.  Couleur  M  granulatiaiiii  d«  telle 
couche  interne,— ù-  Oiupede  U  lamina  tusca,i'eiiiurquable  p«T  sa  uiinceur.  —  S,5,  3,ï.  La 
cornée  partigée  en  qutlre  laiiibeanx  IrisnRitl aires,  ainsi  que  la  srl^rotique,  |iour  mettre  eu 
éiidence  la  vhorulde  et  rirts.  ^  <i,  0.  Canal  Je  Schlsnitri  sëp:iranl  les  laiiibeaui  camèens  de* 
laoïtteaux  de  la  scUrolique.  —  7.  Surfave  externe  de  la  choroïde,  rrcouierle  par  les  nerd 

i-oja. 9,0.  Son  lH>r<l  festonné  qui  la  diiise  en  deux  parlies,  l'une  poslërieare,  hémisphé- 
rique, l'nulre  antérieure,  coustiluant  la  tune  ctioroidienne.  — 10,10.  Uoilié  aalérieure  dt 
celle  lone,  remarquable  pur  sa  l'nulcur  d'un  Idani:  grisiili'e  ;  n'est  le  iijuarle  ciliaiie.  — 
11,11.  Nerfs  riliaires  de  volume  Irés-in^gul,  nortant  des  ranaux  que  leur  foumii  la  scl^- 
lique,  el  se  dirigeant  vers  le  inusde  ciliaire,  dans  lequel  ils  se  rumillent  et  s'anar^uioMut.  — 
13.  Artère  dliaire  langue,  —13, 13,13,13.  Arlèrei  ci liuii-es antérieures.  —  ift.  Iris,  dans 
lequel  viennent  se  ramilicr  leauriûres  ciliaires  longues  et  ciliaires  aniiitieare».  ~  IS,  l&.  Peut 
carcle  artériel  rie  l'iris.  —  16.  Orifice  pupillsire. 
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B.  Structure  de  Viris. 

L'iris  est  formé  de  deux  couches,  l'une  postérieure  ou  pigmentaire,  l'aulre 
antérieure  ou  vasculo- musculaire,  qui  le  constitue  essentiellement. 

La  couché  pi gmentaire  a  reçu  le  nom  d'uvée  (1).  Elle  est  épaisse,  continue 
avec  celle  des  procès  ciliaires,  rayonnée  au  niveau  du  gi'and  cercle,  unie  au 
niveau  du  petit,  finement  dentelée  sur  le  pourtour  de  la  pupille.  Sa  face  posté- 
rieure répond  au  cristallin,  sur  lequel  elle  glisse  du  centre  \en  la  périphérie, 
et  de  la  périphérie  vei*8  le  centre.  Sa  face  antérieure  adhère  à  la  couche 
vasculo-musculaire,  dont  elle  se  laisse  promptement  détacher  après  la  mort. 

tlette  couche  se  compose  de  cellules  tout  à  fait  semblables  à  celles  qui 
recouvrent  la  face  profonde  de  la  choroïde.  Cependant  elles  se  superposent 
ici  en  plus  grand  nombre,  et  toutes  sont  complètement  remplie?  de  granula- 
tions. De  l'abondance  de  celles-ci ,  d'une  part ,  et  de  leur  multiplicité  de 
1  autre,  il  suit  que  leur  étude  est  difHcile  chez  l'adulte.  Mais  chez  le  fœtus,  où 
elles  ne  contiennent  encore  que  très-peu  de  granulations  pigmentaires,  leur 
noyau  et  leur  contour  hexagonal  sont  très-évidents.  (Fig.  673.) 

I.a  couche  antérieure  est  beaucoup  plus  complexe  que  la  précédente.  C'est 
elle  qui  préside  au  resserrement  et  à  la  dilatation  de  la  pupille  ;  c'est  elle 
qui  communique  à  l'iris  toutes  ses  variétés  de  coloration  et  ses  attributs  les 
plus  caractéristiques;  c'est  elle  aussi  qui  devient  le  point  de  départ  et  le  siège 
de  toutes  ses  maladies  :  elle  le  constitue,  h  proprement  parler.  La  couche  pos- 
térieure n'en  est  qu'un  simple  revêtement  épithélial. 

Sur  la  face  antérieure  de  cette  couche  on  observerait,  suivant  quelques 
anatomistes,  une  autre  lame  épithéliale  qui  la  recouvrirait  dans  toute  son 
étendue  et  qui  ne  serait  que  le  prolongement  de  celle  de  la  membrane 
de  Descemet.  Mais  les  cellules  épithéliales  de  cette  membrane  ne  s'étendent 
pas  au  delà  de  sa  circonférence  ;  et  nous  avons  vu  qu'elle-même  se  termine 
tur  le  pourtour  de  l'iris,  en  se  transformant  en  fibres  d'une  nature  spéciale, 
qui  forment  le  ligament  pectine. 

Cette  couche  antérieure  comprend  dans  sa  structure  des  fibres  de  tissu 

(i)  Ce  nom  m  t>eaucoup  varié  d'acception.  Les  anciens  considéraient  la  rliorolJe  et  l'iris 
comme  une  seule  et  même  membrane  qu'ils  comparaient  ponr  ica  forme,  ainsi  que  pour  sa 
roalear,  h  un  grain  de  raisin  dont  le  pédicule  aurait  été  arraché;  de  It  le  nom  de  pxycii^>.; 
9Mn  lequel  cette  membrane  a  été  désignée  par  les  Grecs,  et  celui  d'uva  (raisin)  qu'elle  reçut 
des  Latins,  n  A ppeilatur  payottHi^,  id  est  nvn,  ob  omnimodam  ferr  cutn  CfrnUeœ  uvt^  acino 
rimihtiuiinemj  a  quo  pedunculus  avulms  est.  m  {Plempeii Ophtftalmogi*aphia,  iùZ2,  p.  22.) 

Au  commencement  du  xvi«  siècle,  cette  membrane,  jusque-là  unique,  fut  sciudéf  en  deux 
parties:  l'une,  postérieure,  comparée  uu  cliorion,  d'oU  le  nom  de  cftoroh/e;  l'autre,  ant«'- 
ricure,qui  consenra  le  nom  d'uvée.  C'est  sous  ce  nom  qu'elle  est  encore  décrite  dans  le> 
outrages  de  Ruysch,  de  Petit,  de  Winsluw  ;  le  mot  int  n'est  employé  par  ces  anatomisio 
que  pour  désigner  la  variété  des  couleurs  de  la  face  antérieure  du  diaphragme  de  l'œil . 

Vers  le  milieu  du  xvni'  siècle,  un  grand  nombre  d'auteurs,  k  lu  tt^te  desquels  il  faut  placei 
Zinn,  Haller  et  B.  S.  Albinus,  donnent  à  cette  membrane  le  nom  d'iris,  et  réservent  celui 
é'uvée  pour  désigner  sa  couche  postérieure  ou  pigmentaire,  dénomination  aujourd'hui  généra- 
lomoBl  acceptée. 
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conjonclif  et  des  cellules  pigmentaires,  deux  muscles  composés  l'un  et  l'autit 
de  fibres  lisses,  des  nerfs  de  deux  ordres  qui  président  aux  (*(»iitra<-tioti«  lir 
ceux-ci,  ol  enfin  des  artères  et  des  veines. 

a.  Fibres  lamineuses  et  cellules  pigmentaires. 

Les  fibres  laminetises  présentent  dans  l'iris  la  même  disposition  que  din* 
la  choroïde.  Elles  occupent  surtout  le  grand  cerle,et  sont  du  reste  [wu 
abondantes.  La  plupart  se  dirigent  de  la  grande  vers  la  petite  cirronférpnc»* 
Mais  il  en  est  aussi  de  trans>ersaleset  d'obliques,  de  telle  sorte  qu'elles  nin- 
stituent  une  trame  rétiforme  à  mailles  inégales  et  irréguli<»res. 

Les  cellules  pigmentaires  sont  trùs-multipliées.  Elles  diffèrent  par  leur  «iè^e. 
par  leur  forme,  pai'  la  quantité  de  granulations  qu'elles  renfermeut,  et  ielvL 
aussi  qu'on  les  considère  dans  les  yeux  bleus  ou  les  yeux  bruns. 

En  ayant  égard  à  leur  siège,  on  peut  les  distinguer  en  superficielle»  ri 
profondes.  —  Les  superficielles  répondent  à  la  face  antérieure  de  l'irii.  kl\e* 
se  rapprochent  et  même  se  groupent  sur  certains  points,  sont  plus  cspif^r* 
sur  d'autres,  mais  ne  se  Juxtaposent  nulle  part  à  la  manière  des  cellule*  êpi- 
théliales.  —  Les  profondes  sont  très-inégalement  disséminées  dans  la  Iruût 
des  fibres  lamineuses  et  dans  les  mailles  des  vaisseaux.  On  «»n  nMifootn- 
jusque  sous  les  cellules  de  la  couche  postérieure  dont  elles  restent  repeixiânî 
indépendantes. 

Leur  forme  est  extrêmement  \ariables.  11  en  est  de  sphériques  et  d*fi»oid«. 
Mais  elles  appartiennent  pour  la  plupart  k  la  classe  des  cellules  étoilée<,ft  nr 
diffèrent  pas,  sous  ce  point  de  vue,  de  celles  qu'on  obscne  sur  la  face  pxtemf 
et  dans  l'épaisseur  de  la  choroïde.  Les  unes  restent  isolées  :  les  autres  *'«■ 
itomosent  et  f«>rnient  «ii's  réseaux  partiels.  Lorsque  leur  partit*  rfiilnl»*  «^i 
plus  volumineuse  que  leurs  prolougeuieuts,  i*lles  Muit  tiès-di>tincte*  <*l  l«" 
réseaux  partiels  sont  aussi  mieux  carartérisés.  Lorsqu'elli"*  >  unissent  }'*• 
des  prolongenieuls  \oluiniueux,  elles  ne  sont  plus  recotiuai^ables  qu'A  Ifu: 
noyau,  lequel   n'est  pas   toujours  apparent. 

<'.hez  un  grand  iimnhre  de  niannnirères,  res  (ellules  S4»nt  beauinu|i  {•>> 
dé>eloppêes  et  someiil  aussi  )tliis  Mtluniineusesqiu' chez  I  liAïunnc.  IK'  leur 
réunion  résulte  alors  un  rés<»au  à  mailles  tellement  serrées,  qu'il  ut>l|''."* 
possible  di'  leur  a>sij:ner  une  l'onne  déterminée.  (Tes!  dans  le  l.ipin  mirlli^ 
re>ètent  la  eoutiguration  la  plus  nette  ;  leur  partie  centrale  étant  tit^-^ul;' 
mineuse  et  leurs  prolongements  lou^s  et  gnMes,  elles  forment  par  Ircr 
anastomoses  un  très-élégant  rés«*au. 

Le  nombre  de>  granulations  contenues  dans  les  cellules  antérieure^  <  ■ 
inter>titielles  île  liri^  n'est  pas  moins  \ariable  que  leur  forme.  Il  dif!tTr>ui- 
\aut  lesesjjèees  aniinali's,  et  riiez  1  lionuue  sui\ant  les  indi\idus.  —  l»jn»l«" 
\eu\  bleus,  res  ^r<inulation>  >oiit  peu  abondantes  ;  be.iuconp  de  eellulr*  pi*: 
uicutaire^  sont  presque  \i<ieM'l  tr.in>parentes. — DaU'^  les  }enx  brun»,  ellf??' 
nuiltiplient  au  e(»iitraiie,  en  sorte  qu'une  foule  de  cellules  >  eu  t^'Utii^ 
coinplélement  remplies,  «  ependani  on  en  rencontre  toujours  eâ  rt  UtiJf' 
ques-une^  qui   en  jjosH'dent  moins,  et   même  qui  ne    rtMiferuienl   que  «If' 
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rranulalions  atrophiées,  fin  se  groupant  sur  certains  points,  les  cellules  les 
plus  riches  donnent  naissiincc  aux  taches  brunes  ou  fauves  de  l'iris.  De  l'iné- 
gale abondance  et  de  l'inégale  répartition  de  leurs  granulations  dépendent 
toutes  les  variétés  de  couleurs  si  remarquables  de  la  face  antéiieure  de  cette 
membrane. 

h.  Muscles  et  nerfs  de  l'iris, 

l.'orilice  pupillaire  se  resserre  et  se  dilate;  un  muscle  à  fibres  circulaires 
préside  à  son  resserrement,  et  un  muscle  à  fibres  radiées  à  sa  dilatation. 

Le  mtàscle  à  fibres  circuloireSj  ou  le  sphincter  de  la  pupille,  occupe  le  petit 
:ercle  de  l'iris.  Sa  largeur  est  d'un  millimètre  et  demi.  Il  se  compose  de  fibres 
>frrant  tous  les  caractères  des  fibres  musculaires  lisses,  lesquelles  s'ajoutent 
les  unes  aux  autres  pour  former  des  anneaux  complets.  Sa  face  antérieure  est 
recouverte  d'un  grand  nombre  de  cellules  étoilées  qui  le  masquent  en  partie. 
rtir  sa  face  postérieure,  il  répond  à  la  couche  pigmentaire.  Lorsque  celle-ci 
&  été  détachée,  on  distingue  très-bien  les  fibres  qui  le  composent. 

Le  muscle  à  fibres  radiées,  ou  dilatateur  de  la  pupille,  n'est  pas  aussi  bien 
raractt'risé  que  le  précédent.  Il  ne  foiine  pas,  comme  celui-ci,  une  couche 
continue.  Les  fibres  ou  plutôt  les  faisceaux  qui  le  composent  sont  situés  dans 
le  grand  cercle  de  l'iris,  et  se  trouvent  aussi  plus  rapprochés  de  sa  face  posté- 
rieure que  de  l'antérieure.  Leur  direction  générale  est  celle  des  vaisseaux 
au  milieu  desquels  ils  cheminent,  en  s'inclhiant  les  uns  sur  les  autres,  et  se 
divisant  dans  leur  trajet  pour  se  jeter  en  partie  dans  les  faisceaux  voisins. 
I^ur  volume  est  du  reste  très-inégal.  Par  leur  extrémité  interne  ils  paraissent 
«e  terminer  sur  les  limites  du  constricteur  de  la  pupille.  Chez  l'homme,  leur 
étude  est  difficile.  On  les  voit  beaucoup  mieux  dans  le  lapin  albinos.  J'ai  pu 
les  distinguer  aussi  très-bien  chez  le  cheval,  où  ils  sont  plus  volumineux,  mais 
«•n  partie  voilés  par  les  cellules  pigmentaires. 

Les  fibres  circulaires  et  les  fibres  radiées  ne  se  compcutent  pas  de  la  même 
manière  ?ous  l'influence  des  divers  excitants. 

La  lumière,  l'électricité,  la  strvchnine,  l'irritation  du  nerf  moteur  oculaire 
lummun,  les  affections  aiguès  de  l'encéphale,  délenninent  la  contraction  du 
pphinrter  de  la  pupille  et  restent  s.'ms  action  sur  le  dilatateur. 

Par  contre,  l'irritation  de  la  portion  cer\icale  du  grand  sympathique,  la 
belladone,  l'atropine,  agissent  sur  le  second  et  nullement  sur  le  premier. 

Au  moment  de  l'agonie,  le  constricteur  de  la  pupille  se  relAche  connue 
tous  les  sphinctei-s  ;  mais  le  muscle  rayonné  continue  de  se  contracter. 

A  ces  muscles  qui  présentent  un  antagonisme  si  complet  correspondent 
deux  ordres  de  filets  ner>eu\  :  le  moteur  oculaire  commun  préside  aux  con- 
tractions du  mus4'le  circulaire;  le  jrrand  sympathique  anime  le  muscle  radié. 

L'influence  du  moteur  oculaire  commun  sur  les  fibres  circulaires  est 
démontrée  par  la  paralysie  de  ces  fibres  à  la  suite  de  la  section,  ou  d'une 
altération  profonde  des  nerfs  de  la  troisième  paire. 

iVlle  du  grand  sympathique  sur  les  fibres  radiées  n'est  pas  moins  incontes- 
table. Pourfour  du  Petit,  le  premier,  a  recoiuiu,  en  1727,  que  la  section  de  ce 
ner(dan«  sa  portion  cer\icale,  avait  pour  résultat  la  paralysie  de  ces  fibres  et 
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le  resseiTement  de  la  pupille  (i).  Biffî,de  Milan, en  i8&0,  vint  conllmier  Vexêe- 
titude  du  fait  signalé  par  Petit,  et  montra  en  outre  qu'en  gal?anisaiit  le  bool 
céphalique  du  nerf  coupé,  on  détermine  leur  contraction  et  la  dilatmlion  et 
l'orifice  pupillaire.  —  A  peu  près  à  la  même  époque,  Ruette,  de  Vienne,  fit  r^ 
marquer  que  cet  orifice  dilaté  et  immobile  à  la  suite  de  la  section  de  la  troi- 
sième paire ,  peut  encore  s'agrandir  par  l'action  de  la  belladone  ;  d'où  iJ 
conclut  avec  raison  que  le  premier  degré  de  la  dilatation  est  dû  à  la  para- 
lysie des  fibres  circulaires  animées  par  le  nerf  moteur  oculaire  oommmi, 
et  le  second  à  la  contraction  des  fibres  radiées  animées  par  le  nerf  grand 
sympathique. 

En  1851,  MM.  Budge  et  Waller  abordent  à  leur  tour  la  même  question.  \b 
constatent  que,  dans  sou  action  sur  la  pupille,  le  grand  sympathique  n'ipt 
que  comme  simple  conducteur,  en  transmettant  une  influence  dont  le  «éfr 
est  dans  cette  portion  de  la  moelle  qui  s'étend  de  la  première  à  la  siiièinr 
vertèbre  dorsale ,  portion  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  régiam  ciih- 
spinale,  —  Dans  ses  recherches  expérimentales  sur  le  grand  sympathique. 
M.  Cl.  Bernaid,  reprenant  cette  étude  d'un  point  de  vue  plus  général  et  plu 
élevé,  a  précisé  plus  exactement  encore  la  région  dans  laquelle  le  gnnd 
sympathique  puise  son  influence  excito-motrice  sur  la  pupille.  L'émin^ol 
physiologiste  a  démontré  qu'elle  réside  dans  la  portion  limitée  par  \n  dfo\ 
premières  paires  dorsales,  et  qu'elle  est  transmise  au  système  ganglionnaiir 
plus  spécialement  par  la  branche  antérieure  de  la  seconde  paire. 

La  physiologie  expérimentale  a  donc  très-nettement  établi  que  les  flbm 
circulaires  de  l'iris  sont  sous  la  dépendance  du  moteur  oculaire  commua,  H 
les  flbres  radiées  sous  l'influence  du  grand  sympathique.  --  l.esdi%iM00»pn>- 
venant  de  l'un  et  de  l'autre  ont  pour  centre  conmiun  le  ganglion  opbthil 
miquc  dans  lequel  elles  se  mêlent.  Nous  avons  vu  que  les  branches  efférral^ 
de  ce  ganglion,  après  avoir  traversé  la  sclérotique,  cheminent  entre cellcsi 
et  la  choroïde  pour  se  rendre  dans  \o  muscU*  ciliaire,  où  elles  forment  un 
plexus  circulaire.  T/ost  de  ce  plexus,  dans  lequel  Krausc»  et  H.  Mùller««' 
observé  des  ganglions  mirmscopiques,  que  partent  les  nerfs  de  riris.  Lfur 
nombre  est  assez  considérable.  Ils  se  partent  de  la  grande  \er^  la  pelil»" 
eiixonférenie ,  sans  sni>re  cependant  une  direction  parallèle.  On  le*  »t<i 
dans  leur  trajet  se  di\iser  et  s'anastomoser  par  des  filets  obliquement  dingr» 
Parvenus  à  leur  exlrOnie  limite,  les  deux  ordres  de  tubes  qui  le»  cunipo>dii 
se  séparent,  ceux  du  grand  sympathique  s'épuis<uit  dans  le  musrlf  radie- 
ceux  du  moteur  oculaire  commun  se  pmlongeant  Jusqu'au  sphincter. 

e.  Artères  et  veines  de  Viris, 

Les  artères  de  l'iris  pro\iennent  de  deux  source»,  des  ciliaires  posténrurri 
lungues  et  des  ciliaires  antérieures. 

Les  ciliaires  postérieures  longues^  au  nombre  de  deux,  l'une  externe.  I  autft 
interne,  partent  du  même  tronc  que  les  ciliaires  postérieures  courtir».  S«» 

(1)  Aêémoire  danx  lequel  il  est  tlénwntt^  i/ue  ies  nerf»  intercostaujr  fottrm*trnt  •'^ 
ram*fttux  qui  portent  les  esprits  dan^  les  yeux  {Hi»toire  de  r Académie  ëtt  »rmitn  . 
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granulations  atrophiées.  En  se  groupant  sur  certains  points,  les  cellules  les 
plus  riches  donnent  naissance  aux  taches  brunes  ou  fauves  de  l'iris.  De  l'iné- 
gale abondance  et  de  l'inégale  répartition  de  leurs  granulations  dépendent 
toutes  les  variétés  de  couleurs  si  remiU'quables  de  la  face  antérieure  de  cette 
membrane. 

b.  Muscles  et  nerfs  de  l'iris,  ' 

l/orifice  pupillaire  se  resserre  et  se  dilate  ;  un  muscle  à  fibres  circulaij^es 
préside  à  son  resserrement ,  et  un  muscle  à  fibres  radiées  à  sa  dilatation. 

Le  muscle  à  fibres  circulaires^  ou  le  sphincter  de  la  pupille,  occupe  le  petit 
cercle  de  l'iris.  Sa  largeur  est  d'un  millimètre  et  demi.  Il  se  compose  de  fibres 
offrant  tous  les  caractères  des  fibres  musculaires  lisses,  lesquelles  s'ajoutent 
les  unes  aux  autres  pour  former  des  anneaux  complets.  Sa  face  antérieure  est 
recouverte  d'un  grand  nombre  de  cellules  étoilées  qui  le  masquent  en  partie. 
Par  sa  face  postérieure,  il  répond  à  la  couche  pigmentaire.  Lorsque  celle-ci 
a  été  détachée,  on  distingue  très-bien  les  fibres  qui  le  composent. 

Le  muscle  à  fibres  radiées,  ou  dilatateur  de  la  pupille,  n'est  pas  aussi  bien 
caractérisé  que  le  précédent.  Il  ne  fonne  pas,  comme  celui-ci,  une  couche 
continue.  Les  fibres  ou  plutôt  les  faisceaux  qui  le  composent  sont  situés  dans 
le  grand  cercle  de  l'iris,  et  so  trouvent  aussi  plus  rapprochés  de  sa  face  posté- 
rieure que  de  l'antérieure.  Leur  direction  générale  est  celle  des  vaisseaux 
au  milieu  desquels  ilscherainent,  en  s'inclinant  les  uns  sur  les  autres,  et  se 
divisant  dans  leur  trajet  pour  se  jeter  en  partie  dans  les  faisceaux  voisins. 
Leur  volume  est  du  reste  très-inégal.  Par  leur  extrémité  interne  ils  paraissent 
se  terminer  sur  les  limites  du  constricteur  de  la  pupille.  Chez  l'homme,  leur 
étude  est  difficile.  On  les  voit  beaucoup  mieux  dans  le  lapin  albinos.  J'ai  pu 
les  distinguer  aussi  très-bien  chez  le  cheval,  où  ils  sont  plus  volumineux,  mais 
en  partie  voilés  par  les  cellules  pigmentaires. 

Les  fibres  circulaires  et  les  fibres  radiées  ne  se  comportent  pas  de  la  môme 
manière  sous  l'influence  des  divers  excitants. 

La  lumière,  l'électricité,  la  strychnine,  l'irritation  du  nerf  moteur  oculaire 
commun,  les  aflections  aiguës  de  l'encéphale,  déterminent  la  contraction  du 
sphincter  de  la  pupille  et  restent  sans  action  sur  le  dilatateur. 

Par  contre,  l'irritation  de  la  portion  cervicale  du  grand  sympathique,  la 
belladone,  l'atropine,  agissent  sur  le  second  et  nullement  sur  le  premier. 

Au  moment  de  l'agonie,  le  constricteur  de  la  pupille  se  relâche  comme 
tous  les  sphincters  ;  mais  le  muscle  rayonné  continue  de  se  contractei*. 

A  ces  muscles  qui  présentent  un  antagonisme  si  complet  correspondent 
deux  ordres  de  filets  nerveux  :  le  moteur  oculaire  commun  préside  aux  con- 
tractions du  muscle  circulaire;  le  grand  sympathique  anime  le  muscle  radié. 

L'influence  du  moteur  oculaire  commun  sur  les  fibres  cii-culaires  est 
démontrée  par  la  paralysie  de  ces  fibres  î\  la  suite  de  la  section,  ou  d'une 
altération  profonde  des  nerfs  de  la  troisième  paire. 

Celle  du  grand  sympathique  sur  les  fibres  radiées  n'est  pas  moins  incontes- 
table. Pourfour  du  Petit,  le  premier,  a  reconnu,  en  1727,  que  la  section  de  ce 
nerf  dans  sa  portion  cervicale,  avait  pour  résultat  la  paralysie  de  ces  fibres  et 
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qui  pénètrenl  aussitôt  dans  l'iriti  pour  te  porter  de  U  grande  vers  la  tUU 
(-irranférance,  h  In  manière  de  rayon«.  1^  plupart  toul  Qexueute*.  D'aulnt, 
après  un  court  trajet,  se  dévient  à  angle  droit,  puis  reprennent  leur  dim- 
tion  première.  Chemin  Taisant,  ces  artérioles  émettent  des  branches  oblique» 
ou  transversales  qui  établissent  entre  elles  des  conuDunicat ions,  et  quioalTiil 
comparer  leur  distribution  par  ilertrand,  Horgagui  et  Zimi  &  celles  dn 
iirtëres  mésenlériqiies.  —  Arrivées  sur  la  limite  des  fibres  circulaire!,  it^ 
brani'besA  direi-lion  convergente  ronocraieut  par  leurs  divisioni  et  leurv 
anastomoses  successives  un  second  cercle,  décrit  par  tous  le»  auteur»,  «mi> 
le  nom  de  petit  c«rc{r  artéritl  de  Ciris.  Mais  celui-ci  ne  rcvt>l  pas  U  bnnr 
d'un  vaisseau  ciirulaire.  il  est  constitué  par  un  réseau  à  mailles  lrf«-litn 
s'étendant  A  toute  la  largeur  du  petit  cercle  do  t'iris. 

Les  vpiius  de  l'iris  succèdent  :uix  capillaires  irrégulièreinenl  répindu- 
dans  l'épaisseur  de  la  couche  antérieure  de  cettt-  membrane.  Les  raInu■^Dl^ 
émanées  de  ces  capiltnires,  donnent  naissance  ft  des  veines  de  plus  ta  p]u> 
volumineuses  qui  cheminent  de  la  petite  vere  la  grande  circonréreocc.  mi 
s'anastomosant  dans  leur  trajet  et  en  formant  un  réseau  dont  les  miille'. 
Toi-t  irréguliÈres,  se  mi^lent  A  relies  dn  réseau  artériel  correspondant. 

.Fif.  87H. 


ims. 


7&S 


Les  leiiies  de  l'iris  passent  df  telle  membrane  dans  K'  plexus  ïeineux  des 
procès  ciliaircs ,  picxtis  qu'elles  conlribiient  esscnliellemeni  k  Toi-mcr.  I.eg 
veines  doivent  èlre  considérées  pur  ronséquent  comme  l'une  des  origines  des 
•  OM  vorlieoia. 

A.  Membrane  pupitlaire. 

Au  niicau  de  lu  pupille,  on  observe  chei  le  riutus  une  membrane,  k 
iHtmbrane  pupillatTe,  qni  ferme  cet  orifice,  et  -qui  interdit  par  conséquent 
toute  communication  enti'o  lus  deux  chambres. 

I.n  membrane  pnpillaiie  est  transparente,  cxtrémemeul  mince  et  d'une 
Hgiire  régulièrement  circulaire.  Uons  les  premiers  mois  delà  vie  fœtule  elle 
est  si  petite,  qu'on  peut  A  peine  la  disliuguerdc  l'iris.  Maisà  trois  mois  ou  trois 
nooi»  et  detni  elle  est  déjà  très-apparente.  Vers  le  sixième  mois,  elle  iiequiert 
fef  plus  grandes  dimeusioDS.  A  la  Un  du  septième,  elle  s'atrophie  A  siin  centre 
et  ne  tarde  pas  à  présenter  un  très-petit  orifice  A  rontour  irrègulier,  k-quel 
^'agnndit  pr(%rcssivement.  A  mesure  qu'il  s'élargit,  la  membrane  pupillairc 
-'atrophie  de  plus  en  plus.  Ses  dernJei-s  vestiges  disparaissent  en  général 
dHns  |;i  seconde  moi  t  il'  du  nl'n^ième  mois  de  k  (;rossi'ssf. 


1,1.  Arièrei  cilitir»  toiigiu.-. 
3.3.  Laor  brtncba  inHticur?. — 
[«iraiucnl  quelquefois  à  la  ihuruul 


iw  .fe  /■»■ 


3,2.  Leur  LiruDi-bc  luptrieuri'  ua  ascendanii!.  — 
.  PïLitr  dïiisiuii  i  irajel  rftrofndt  que  re*  artèrci 
-  S,  j.  6,6.  Arlrm  rilisirra  iiitÉH«wv>.  l>ii  toit  que 
loiia  rn  uunn,  apnss  aiuir  lounii  ui'h  IjnilirfaïH  qui  ».>  lailliHtut  ilsna  le  mUM-|i'  riliun-, 
ru  doDOcaUl'iutm  plus  ransiit'rtbl«3  qui  nisrrhcul  innillèlenMI  m  11  cirronMreni'r  dr  l'iri'. 
H  qui  ■'toutomoicnt  tn\rt  elles  ;  rt  »>ni  rrs  brsDcbn^  Binti  sMnlomot^M,  qui  fiirawnl  k 
Mrfie  artiriel  de  Ttrù.  On  loii  pu  outre  qur  In  divisions  innt-muliipli^  qui  nuucul  ilc 
c«  ccrelr,  et  qui  K  portent  vers  la  iiupille,  iie  foriurni  piMuInnr  de  c* t  arifie«  un  vcdikI 
tmtU  linéùre,  OMis  nu  petit  résem  k  mailles  irnïgulièret.  t>  roseau  cirouiupupillairs  e^t 
indiqué  par  le  tiret  T- 
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Pour  voir  cette  membrane,  il  faut  enlever  la  moitié  poMrieore  in  glabr 
de  l'œil  et  Icxaminer  par  traoïpareiioey  en  prtentant  k  cornée  à  la  Inmièiv 
et  en  faisant  usage  d'une  bonne  knipe.  On  en  prendra  une  notion  plus  com- 
plète encore  en  l'examinant  à  un  grossissement  de  20  diamètre».  Cet  examen 
permettra  de  constater  : 

1*  Qu'elle  se  continue,  par  sa  circonférence,  avec  le  bord  pnpillaire,  dont 
la  teinte  sombre  contraste  avec  sa  transparence. 

2°  Qu'elle  est  parcourue  par  des  vaisseaux  situés  sur  le  prolongement  d^ 
ceux  de  l'iris. 

3"^  Que  ces  vaisseaux  se  portent,  pour  la  plupart,  de  sa  périphérie  «enioo 
centre  en- s'anastomosant  entre  eux. 

4^  Que,  parvenus  vers  le  centre  de  la  membrane,  ils  se  recourbent  p^ur 
former  des  anses  qui  se  regardent  par  leur  convexité  et  qui  cirronsrriTrot 
un  petit  espace  plus  ou  moins  circulaire  privé  de  vaisseaux.  Ct'tte  partie 
centrale,  dépourvue  de  vaisseaux,  est  celle  qui  s'atrophie  et  .disparait  U 
première. 

En  employant  un  grossissement  de  50  ou  100  diamètres,  on  coniiaten  m 
outre  que  la  membrane  pnpillaire  est  formée  .de  fibres  de  tissu  celluliiff 
entrecroisées  en  tout  sens,  et  constituant  une  seule  et  même  lame  dim 
l'épaisseur  de  laquelle  cheminent  les  vaisseaux. 

I.a  membrane  pupillaire  a  été  mentionnée  pour  la  première  foi*  par 
W'achendorf,  en  i7/i0.  Elle  a  été  mieux  décrite  deux  ans  plus  tard  par  HtlkT 
Albinus,  en  17ô'i,  a  très-bien  représenté  ses  vaisseaux.  M.  Ch.  Hobin.  rn 
1852,  nous  a  fait  connaître  leur  origine,  eu  nous  montrant  qu'ils  proviennent 
de  l'artère  capsulaire,  branche  de  l'artère  centrale  de  la  rétine.  Cette  artrrr 
capsulairc  chemine  horizontalement  à  travers  le  corps  vitré,  et  s'avance  jus- 
qu'au pôle  postérieur  du  cristallin.  Là*elle  se  divise  et  se  ramifie  en  ilm- 
diant  du  centre  vers  la  circonférence  de  la  lentille.  Parvenues  sur  cette  cir- 
conférence, les  divisions  de  l'artère  la  contournent,  descendent  »ur  m  încf 
antérieure  en  convergeant ,  puis  pénètrent  dans  la  partie  centrale  de  U 
membrane  pnpillaire  et  vont  se  continuer  avec  les  veuies  de  Tiri». 


§7.  —  RÉTINK. 


Pre/taratum.  —  Placez  l'œil  dans  un  vise  à  fond  pltt  et  m  bords  peu  ëlevrs,  «uairmui  ut 
sutûsùute  quantité  (i'eau.  KnlcTez  Im  sclérotique  et  la  coroéej  détai'bfz  ensuite  l'irti  rirrtl* 
rement,  puis  saisi>!»fz  la  choroïde  sur  deux  points  ivec  les  pincer  tenues  de  b  main  drouf'- 
de  la  main  gauche,  et  déchirez  celte  mcmhrtne  d'avant  en  arrière  jusqu'au  nerf  ofti^ur  I: 
sera  ensuite  facile  de  la  détacher  et  de  l'exciser,  ^oit  eu  niasse,  soit  par  Umt»ean\. 

La  rétine^  tioisiènie  tunique  du  gloln»  de  Tceil,  es!  celte  uienibreue  iUnttf 
d'une  sensibilité  exquise  et  spéciale  sur  laquelle  les  corps  extérieurs  «iemx^t 
pi'indre  leur  image. 

Sihiée  entre  la  chnroïdi*  et  le  corp?  \itré,  continue  en  arrière  a%ec  !<•  nerf 
optifpie  qui  semble  s'épanouir  piun'  lui  donner  naissance,  limitée  enaitni 
l»ar  le  bord  festonné  de  la  zone  de  /inn,  cette  membrane  prê5ente  U  fttfHK 
d'un  segment  de  sphère  tourné  par  sa  concavité  \en»  la  pupille.  r'e*l-A-din' 
yen  l'horixon. 
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A.  Conformation  extérieure  de  la  rétine. 

Larétiuoest  transparente,  tille  ne  lest  pas  cependant  au  mOme  degré  quo 
les  milieux  de  l'œil.  Klle  offre  une  teinte  légèrement  opaline,  plus  prononcée 
après  la  mort  que  pendant  la  vie,  et  assez  manifeste  pour  qu'on  puisse  faci- 
lement la  distinguer  du  corps  vitré,  sur  lequel  elle  repose. 

Son  épaisseur,  un  peu  inférieure  à  celle  de  la  choroïde,  diminue  d'arrière 
en  a>ant.  Elle  ne  dépasse  pas,  en  avant,  0'"'",1,  tandis  qu'elle  s'élève  en 
arrière  à  0""»,2  et  nr^nie  à  0™"",/!  au  niveau  de  la  tache  jaune. 

Sa  cohésion  est  si  faible,  que  malgré  toutes  les  précautions  prises  poyr  la 
découvrir,  on  n'arrive  pas  toujours  à  ce  résultat  sans  la  déchirer. 

La  face  externe  ou  concave  de  la  rétine  s'applique  à  la  couche  pigmen- 
taire  de  la  choroïde  sans  lui  adhérer.  Au  niveau  du  point  sur  lequel  vient 
tomber  le  diamètre  antéro-postérieur  du  globe  de  l'œil,  elle  présente  un 
petit  sillon  transversal  qui  correspond  à  un  pli  transversal  aussi  situé  au 
même  point  sur  la  face  opposée.  Kn  dedans  de  ce  sillon,  la  face  convexe  se 
continue  avec  le  nerf  optique. 

La  face  interne  ou  concave  de  cette  membrane  recouvre  le  corps  vitré. 
qu'elle  embrasse  presque  entièrement  dans  sa  concavité  et  dont  elle  reste 
Htusï  Indépendante.  Dans  l'état  physiologique,  elle  est  unie.  Dans  l'état  cada- 
\érique,  elle  présente  des  plis  aiitéro-postérieurs  d'autant  plus  prononcés  que 
l'œil  est  plus  flétri.  — Sur  sa  partie  postérieure  on  voit  en  outre  un  pli  trans- 
verbalement  dirigé,  de  /!i  à  6  millimètres  d'étendue,  de  2  millimètres  de 
hauteur,  répondant  par  son  extrémité  interne  au  nerf  optique.  Ce  pli  trans- 
versal, considéré  autrefois  comme  normal,  parait  n'exister  aussi  que  sur  le 
cadavre  ;  on  n'en  trou>e  aucune  trace  chet  les  suppliciés.  11  est  remarquable 
«urtoat  parla  présence  constante  d'une  tache,  d'un  jaune  doré,  qui  recouvre 
i>a  partie  la  plus  saillante. 

\jk  tache  jauney  qu'on  obser>e  ches  le  singe,  mais  qui  fait  défaut  dans  \eis 
lutres  espèces  animales,  est  ovalaire  et  transversalement  dirigée  comme  le 
pli  sur  lequel  elle  repose.  Son  contour  présente  une  teinte  plus  pale,  qui 
s'efTace  en  se  dégradant.  —  Sa  partie  centrale  répond  très-exactement  au 
diamètre  au téro-posté rieur  de  l'œil.  Elle  se  déprime  en  fossette  et  s'amincit 
tellement  dans  le  point  le  plus  déprimé,  que  celui-ci  revêt  l'aspect  d'un  per- 
luis.  Ce  point  déprimé  et  décoloré  (foramen  centrale,  trou  central}  est  situé  à 
3  millimètres  et  demi  en  dehors  du  nerf  optique.— l«a  tache  jaune  emprunte 
&a  coloration  à  dcà  granulations  pigmentaires  disséminées  sur  ce  point  dans 
lei(  couches  profondes  de  la  rétine. 

I*ar  son  extrémité  postérieure,  cette  membrane  se  continue  a>ec  le  nerf 
optique.  Son  origine,  par  conséquent,  ne  répond  pas  l\  sa  partie  centrale, 
maisiH!  rapprm'he,  ainsi  que  nous  a\ons  déjà  eu  l'occasion  de  le  faire  reinat- 
*^iier,  de  3  millimètres  de  sa  partie  interne  et  de  1  millimètre  de  sa  partie 
inférieun».  Ile  là  il  résulte  que  ses  différentes  réj:ions  n'offrent  ni  lu  même 
étendue  ni  la  même  direction  :  la  région  interne  est  beaucoup  plus  courte 
que  l'externe;  elle  se  porte  presque  directement  d'arrière  en  a>ant,  tandis 
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que  la  précédente  itéiril  bu  contraire  une  courbe  trè«-prononi'é«-  :  de  mfmr 

la  région  inférieure  est  un  peu  plui  courte  que  la  «ipérieure. 

Au  niveau  dv  sa  continuité  avuc  la  retint.-,  le  nerf  optique  àv\  ient  le  fié^tr 
d'un  étnmglement  très-pmiioncé.  —  Son  extrémité  antérieure  ou  lermioili' 
offre  l'aspecl  d'une  cupule  tri's-i'égulièreinent  circnluire,  «nnlinuc  i  la  rétinf 
par  sa  rirronrérence,  et  perforée  A  son  cenlre  pour  donner  passage  A  l'aitrrr 
et  à  la  veine  centrales  de  la  rétine.  Quelques  anatomisle*  oocieni  avaiml 
cru  remarquer  dans  ce  point  une  saillie  m;>:ne1onnée.  Scemmerring.  et  aprf^ 
lui  plusieurs  auteui-s,  ont  rcprést-nté  cette  safllii-,  que  Zinn  arait  déjà  ui- 
iieroenl  cherchée  et  qui  n'existe  pa«  en  effet. 

I.eg  ailleurs  modernes  néanmoins  sont  unaniiuet  pour  la  désirer  hhi- 
le  nom  de  papille,  dénomination  essentiellement  errotiée  :  rar  louir  paptlk 
est  une  saillie  ;  et  le  nerf  optique ,  loin  de  faire  saillie  A  son  entrée  din' 
le  globe  de  l'icil,  est  au  ctmtrain'  légèrement  déprimé. 

A  son  extrémité  antérieure,  la  rétine  se  lemiine  par  une  Lin-onfèRwi 
festonnée  et  dentelée  qui  correspond  exactement  au  bord  festonné  de  U  aw 
choroïdienne  et  du  lu  tone  de  Zinn.  tlle  ne  s'unit  par  aucun  lien  au  pmnirr 
decesbords.miiis  clli'  iidh<'-iv  d'une  inanit^re  si  intime  au  iwroud.  qu'il  nt 
tout  A  fiiit  impossible  de  l'en  détacher.  Celle  union  consiile  dan«  une  uni' 
d'ongi'enafie  en  v  ertu  duquel  les  festons  taillants  de  la  lone  de  Zinu,  lui  tutti 
ciliaire,  sont  reçus  duos  les  festons  rentrants  de  la  rétine. 

^V-  t)7ti.  t'ig.  «7.  Fif.  *i7R. 


Vit.  Wa. I.  NiTti>iPlii]u>'.  —  a.  Si'Wrouqut.  —  8.  Cbonrtde.  —  A-  Z-nt  ilit 

—  S.  Rëlini;.  —  6.  Zi.iie  do  Ziur  di'iil  U  Iwril  poilïrifur  o«  Tnlonné  doanc  u 
rtlin».  —  7.  Ciin'a  ^Mf.  -  «.  Coni^f.  —  0, 10.   l'nion   Ar  la  wlrrotiquf  M  ir 

—  10.  Iris  vu  dpiiroBI.  — 11.  Pupllr. 

Fia.  on.  -  Héli»'-  ••«-  i>ar  «f  fiKr.  mHre^f.  —  I.  S»rf  ovlMiur  «Annl  au  m 
<'iinliiiull<>  UTPi'  lu  rdtini;  une  wirlr  il Vlr>ii|Elrnicnl  irtv-prnDDBrf .  —  1. 1.  Vtrr  i 
pilfrni- de  in  r^line.  —  3,  3.  DiïUioiii  At  larlir»  rentrai»  di-  lir^Unr.  — *.  In 
arteri'  i'iaerg««iil  Jr  la  yarUt  WrmiData  du  nerf  uiiliqui'.  —  9.  Z>iur  ik  /.ud.  - 
pnolifrKun!  da  ri'IK'  lontt  rlrrdu^iiiriil  uiiif  Jur -m  f^re  iiileriii-  «"■  InniruitiriDC  b 
inr  Mil  Imnl  {t^lonut  bi«-  U  nllii.f.  —  7.  r«rtic  anl^neur.'  i\r  la  ln*nip  »onf,  >*\ 
uienbranr  livali>!di'  par  II  rmial  i:adn>nt.t, oui at  tn>u«e iii  .d)*ci<  d air.  h i;iii  ii 
d'inj«-|i..il  prâiiit  1  afciwrt  U'uii  ndlicr  d«  \-a\n.  —  8.  Cn»lallin. 

Kig.  liîS.  —  Hrtine  riir  jmk-  «i  Iwr  routait.  —  1-  Si'l^rwliqa»  —  ï.  Ci 
3.  B.'lin.',  —  h.  KxlrrniiU'  Irrriiiimli'  du  iipK  nplique.  —  S.  Arler*  cnilrilr   il( 

—  S,  G.  Pli  iTSiiivcrul  àvié  an  rAIi^  cllrrnr  ilr  rrnlrr«  du  Dcr(  aptiqur.  —  T.   Ti 

—  B.  ^  ptrtù  Rcntnli  Irèi-aniiirie. 
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A.  Conformation  extérieure  de  la  rétine. 

La  rélioe  est  transparente,  tille  ne  lest  pas  cependant  au  mOnie  degré  que 
les  milieux  de  l'œil.  RUe  offre  une  teinte  légèrement  opaline,  plus  prononcée 
après  la  mort  que  pendant  la  vie,  et  assez  manifeste  pour  qu'on  puisse  faci- 
lement la  distinguer  du  corps  vitré,  sur  lequel  elle  repose. 

Son  épaisseur,  un  peu  inférieure  à  celle  de  la  choroïde,  diminue  d'arrière 
en  avant.  Elle  ne  dépasse  pas,  en  avant,  O""",!,  tandis  qu'elle  s'élève  en 
arrière  à  O^^jS  et  ra»^me  à  O™",/!  au  niveau  de  la  tache  jaune. 

Sa  cohésion  est  si  faible,  que  malgré  toutes  les  précautions  prises  poyr  la 
découvrir,  on  n'arrive  pas  toujoui*s  à  ce  résultat  sans  la  déchirer. 

La  face  externe  ou  concave  de  la  rétine  s'applique  à  la  couche  pigmen- 
taire  de  la  choroïde  sans  lui  adhérer.  Au  niveau  du  point  sur  lequel  vient 
tomber  le  diamètre  antéro-postérieur  du  globe  de  l'œil,  elle  présente  un 
petit  sillon  transversal  qui  correspond  à  un  pli  transversal  aussi  situé  au 
même  point  sur  la  face  opposée.  Kn  dedans  de  ce  sillon,  la  face  convexe  se 
continue  avec  le  nerf  optique. 

La  face  interne  ou  concave  de  cette  membrane  recouvre  le  corps  vitré, 
qu'elle  embrasse  presque  entièrement  dans  sa  concavité  et  dont  elle  reste 
aussi  indépendante.  Dans  l'état  physiologique,  elle  est  unie.  Dans  Tétat  cada- 
vérique, elle  présente  des  plis  antéro-postérieurs  d'autant  plus  prononcés  que 
l'œil  est  plus  nétri.  —  Sur  sa  partie  postérieure  on  voit  en  outre  un  pli  trans- 
versalement dirigé,  de  /t  à  6  millimètres  d'étendue,  de  2  millimètres  de 
hauteur,  répondant  pur  son  extrémité  interne  au  nerf  optique.  Ce  pli  trans- 
versal, considéré  autrefois  comme  normal,  parait  n'exister  aussi  que  sur  le 
cadavre  ;  on  n'en  trouve  aucune  trace  chez  les  suppliciés.  11  est  remarquable 
surtout  pailla  présence  constante  d'une  tache,  d'un  jaune  doré,  qui  recouvre 
sa  partie  la  plus  saillante. 

La  tache  jaune,  qu'on  observe  chez  le  singe,  mais  qui  fait  défaut  dans  les 
autres  espèces  animales,  est  ovalaire  et  transversalement  dirigée  comme  le 
pli  sur  lequel  elle  repose.  Son  contour  présente  une  teinte  plus  pâle,  qui 
s'efface  en  se  dégradant.  —  Sa  partie  centrale  répond  très-exactement  au 
diamètre  autéro-postérieur  de  l'œil.  Elle  se  déprime  en  fossette  et  s'amincit 
tellement  dans  le  point  le  plus  déprimé,  que  celui-ci  revêt  l'aspect  d'un  per- 
tuis.  Ce  point  déprimé  et  décoloré  (foramen  centrale,  trou  central)  est  situé  à 
3  millimMres  et  demi  en  dehors  du  nerf  optique. — La  tache  jaune  emprunte 
sa  coloration  à  des  granulations  pigmentaires  disséminées  sur  ce  point  dans 
les  couches  profondes  de  la  rétine. 

Par  son  extrémité  postérieure,  cette  membrane  se  continue  avec  le  nerf 
optique.  Son  origine,  par  conséquent,  ne  répond  pas  à  sa  partie  centrale, 
mais  se  rapproche,  ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  faire  remar- 
quer, de  3  millimètres  de  sa  partie  interne  et  de  1  millimètre  de  sa  partie 
inférieure.  De  lA  il  résulte  que  ses  différentes  régions  n'offrent  ni  la  môme 
étendue  ni  la  même  direction  :  la  région  intej'ne  est  beaucoup  plus  courte 
que  l'externe  ;  elle  se  porte  presque  directement  d'arriéré  en  avant,  tandis 
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que  la  précédvntc  décrit  au  contraire  une  courbe  (rès-piTtaoncée  ;  de  même 

la  région  inréiicurc  est  un  fieii  plut  courte  que  la  sup^rieuif . 

Au  niveau  de  sa  i.-ojiiinuité  avec  la  rétine,  le  nerf  optique  dei  ient  le  liége 
d'un  étriingicmeni  trés-pronoricé.  —  Son  extrémité  antérieure  ou  teiminale 
oITrc  l'aspect  d'une  cupule  très-régulirrement  circuliiire,  continne  i  la  réiinf 
par  sa  circonféi'ence,  et  perfurëc  A  son  centre  pour  donner  passage  à  l'artère 
et  h  la  veine  centrales  de  la  rétine.  Queli^iies  analomisles  aDciens  avaient 
cru  remarquerdans  ce  point  une  saillie  m<>:nelonuéc.  Sœmmerriog,  et  apt^ 
lui  plusieurs  auleui-s,  onl  représenté  cette  saillie,  que  Zinn  avait  déjà  tai- 
iiGinenl  cherchée  et  qui  n'existe  pas  en  efTcl. 

Le»  auteurs  modeiiies  néanmoins  sont  unanimes  pour  la  désigner  soii^ 
le  nom  de  papille,  dénomination  essentiellement  erronée  :  car  toute  [lapillc 
e«l  une  saillie;  cl  le  nerr  optique,  loin  de  Taire  «aillie  à  son  entrée  da)i~ 
le  globe  de  l'uiil,  est  au  contraire  légèrement  déprimé. 

A  sou  extrémité  antérieure,  la  rétine  se  termine  par  une  cii-couféreucc 
feslonnée  et  dentelée  qui  coi'respoud  exactement  uu  bord  festonoé  de  la  sone 
cboroidiennc  et  de  lu  lone  de  Zinn.  lillc  ne  s'unit  par  aucun  lien  au  premier 
decesbot'd»;miiis  elle  Hilhèce  d'une  mniiliTe  si  intime  au  second,  qu'il  eel 
tout  A  Tiiit  impossible  de  l'en  détacher.  Celle  union  consiste  daus  uae  sorte 
d'engrenage  en  terlu  duquel  les  restons  saiUanls  de  la  mue  de  Zinn,  ou  tow 
rîliaire,  sont  i-ccns  dans  les  Tcslons  rentrants  de  la  rétine. 

Rr.  ûï'i-  t'ig.  «77.  Fig.  6Ï». 


fc*  autre*  iHfmhirinc-.  'I"  lo  rilint.  rétine. 

Fia.  678.  —  t.  Nertiiniique,  —  2.  Stléroiiiiue.  —  8.  Choivkie,  —  k-  Zinie  cboraldiaoïK. 

—  B.  KéliiK.  —  6.  Zune  de  Ziun  donl  le  boni  poiUrïsur  ou  rtalonné  donoe  atUcbc  k  la 
rftine  —7.  Corp»  *itr^.  —  B.  Cornée. —0,10.   Cnion   de  tt  scNrolique  el  dr  !■  comic . 

—10.  IHsYQ  de  profil.  —H.  PupilU. 

Fie  677.  —  Hitim  eiH-  iiar  m  face,  cuneexe.  —  1.  Nort  optique  oltrinl  au  nivuu  de  a 
eonljnuilé  mît'  la  rétine  une  sorle  d 'étrangle  me  ni  irès-pmnoncj.  —  3, 1.  F»Re  conTae  o« 
externe  de  la  r#line.  —  3,3.  Diïi«ons  de  l'urlére  centrale  de  la  réliue, —  &.  Tronc  de  ceut 
anire  émergeant  de  U  partie  Urmintle  du  iwrf  optique.  —  S.  ZoD*  de  Zinu.  —  6.  Partit 
postérieure  de  cettt  zone  éiroiieiiiei.t  unie  par  sa  face  interne  avec  la  membrane  hjaloldt,  (i 
par  un  bord  festonné  aïtc  la  rêiine.  —  7.  Partie  antérieure  de  U  même  lone,  séparée  de  U 
membrane  hyalolde  par  le  rtnal  godroni.é,  qui  le  trome  iei  injecté  d'air,  et  qui  dam  cet  êni 
d'injeciian  prend  l'aspect  d'un  collier  de  perles.  —  8.  Cristallin. 

Fie.  678.  —  Réline  vue  par  sa  face  etncave.  —  t.  Sclérotique  —  a.  Cliorolde. — 
3.  R?line.  —  &.  Extrémité  terminait?  du  iierf  optique.  —  S.  Artère  centrale   de   la  rétine. 

—  6,6.  Pli  iransrerwl  ^tué  au  cftlé  externe  de  l'entrée  du  nert  optique,  —  7.   Tacbe  jaune 

—  S.  Sa  partie  ccDtralo  trèi-aminrie. 
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C'est  à  Zinn  qu'appartient  le  mérite  d'avoir  le  premier  bien  défini  et  bien 
représenté  le  lieu  et  le  mode  de  terminaison  de  la  rétine,  en  démontrant  que 
la  lame  mince  et  transparente,  étendue  de  la  circonférence  de  cette  mem- 
brane à  la  circonférence  du  cristallin,  constituait  une  lame  k  part,  essentiel- 
lement différente  de  celle  que  forme  le  nerf  optique  par  son  épanouissement, 
et  avec  laquelle,  dès  lors,  il  importe  de  ne  pas  la  confondre.  Tous  les  auteurs 
qui  ont  précédé  cet  habile  obser\aleur  a\aieut  commis  la  même  confusion  : 
tous  prolongent  la  rétine  jusqu'à  la  circonférence  du  cristallin,  sans  pouvoir 
s'entendre,  du  reste,  sur  le  point  précis  où  elle  s'attache.  Galien,  Wiuslow, 
Ferrein,  Haller,  etc.,  avancent  qu'elle  se  fixe  à  la  circonférence  même  du 
cristallin.  D'autres  anatomistes,  sans  définir  son  mode  de  tcrmioaison»  ont 
admis  qu'elle  s'étend  jusqu'aux  procès  riliaires  :  tels  sont  Plempios,  Brigs, 
.Morgagni,  etc. 

Lorsque  Zinn,  en  1756,  eut  attiré  l'attention  des  observateurs  sur  la  ïone 
membraneuse  qui  entoure  le  cristallin  et  qui  plus  tard  prit  son  nom,  le  plus 
grand  nombre  terminèrent  avec  lui  la  rétine  au  bord  postérieur  de  cette  xone. 
L'opinion  ancienne,  toutefois,  fut  souvent  reproduite  ;  elle  comptait  encore  un 
assex  grand  nombre  de  partisans  en  18^7,  pour  que.M.  Gosselin  ait  jugé  utile 
de  rappeler  aux  anatomistes,  et  surtout  aux  chirurgiens,  que  la  rétine  ne 
dépassait  pas  la  zone  de  Zinn,  et  que  sa  circonférence  terminale  se  trouvant 
séparée  de  la  cornée  par  une  distance  constante  de  6  millimètres,  cette  mem- 
brane ne  pouvait  être  blessée  dans  l'opération  de  la  cataracte  par  abaisse- 
ment. Il  est  incontestable,  en  effet,  que  lorsqu'on  procède  régulièrement  à 
cette  opération,  c'est-à-dire  lorsqu'on  ponctionne  la  sclérotique  à  U  milli- 
mètres de  la  cornée  et  à  2  ou  3  millimètres  au-dessous  du  diamètre  transverse 
du  globe  de  l'œil,  l'aiguille  arrive  dans  le  corps  vitré  à  travers  la  zone  de  Zinn, 
et  non  à  travers  la  rétine,  qui  reste  encore  à  2  millimètres  environ  en  arrière 
delà  ponction. 

H.  Structure  dv  la  rétine. 

Cette  membrane  a  été  considérée  longtemps  comme  composée  d'une  seule 
couche.  Vers  le  milieu  du  xvni^'  siècle,  Albinus  démontra  qu'elle  était  formée 
de  deuK  couches  très-distinctes  :  d'une  couche  externe  ou  nerveuse,  et  d'une 
couche  interne  déjà  entrevue  par  Huysch,  mais  qui  n'a  été  bien  décrite  que 
beaucoup  plus  tard,  et  qui  est  coiuiue  aujourd'hiii  sous  le  nom  de  membrane 

limitante. 

Kn  1819,  Jacob  aperçut  entre  la  rétine  et  la  choroïde  une  membrane  extrô- 
luement  mince,  très-fragile,  qu'il  décrivit  comme  une  nouvelle  tunique  de 
l'œil ,  membrane  à  laquelle  la  plupart  des  anatomistes  ont  attaché  son 
nom.  Mais  l'examen  plus  approfondi  de  celle-ci  nous  apprit,  quelques  années 
phis  tard,  qu'elle  n'était  qu'une  lame  de  la  couche  nerveuse  de  la  rétine, 
qu'elle  lui  reste  étroitement  unie  pendant  la  vie,  et  ne  s'en  détache  qu'après 
la  mort.  La  couche  nerveuse  de  Huysch,  d'Albinus,  de  Haller,  de  Zinn,  etc., 
se  trou\a  ainsi  subdivisée  en  deux  autres,  dont  l'une,  externe,  la  membrane 
de  Jacob,  fut  considérée  comme  la  couche  la  plus  superficielle  de  la  rétine, 
tandis  que  l'autre  en  devenait  la  couche  moyenne. 

Ml.—  US 


756  SENS  I)K  LA  VUE. 

par  5e»  ondulations,  r.'esl  dans  cet  état  d'isolement  qu'elle  a  H6  ohsené^ 
par  Jacob  en  t8t9.  M.  Iluscbke,  en  1836,  a  démontré  quVIle  était  unie  aii\ 
autres  couches  dans  son  état  n<»rmal  et  qu'elle  devait  Otre  coiisidénV  comnv 
une  partie  constituante  de  la  rétine.  Kn  18/r2,  Hano\er«  fait  rimnaUn*  «  l«»\- 
ture  que  Leuwenhoeclv  déjà  avait  entre\ue. 

I.a  couche  des  bàtoiuiets  se  compose  d'une  innombrable  quantité  de  pHil* 
cylindre?,  d'une  Inugueur  île  0'""*,or>  et  dune  épaisseur  de  0""  .(H»*i.  hi!»» 
paralh'^les  et  rectilignes,  pt>rpendiculain*s  à  la  surface  de  la  rf*tine,  >'app)i- 
quant  par  leur  extrémité  externe  à  la  couche  pigmtMiiaiie  de  la  choniMlc. 
se  terminant  en  pi»iute  à  leur  extrémité  opposée.  Ile  celte  pointe  pari  un 
filament  très-délié  qui  se  l'end  dans  l'une  des  cellules  de  la  couche  f«hi- 
jacente. 

Lorsqu'on  examine  ces  cylindres  ou  ÎMttumiets  sur  un  serment  de  rrUti^ 
dont  la  surface  externe  »e  trouve  dirigée  vers  l'objectif,  on  aperfi-ott  Ifur* 
bases  contiguês  conmie  lt*s  pièces  d'une  mosaïque,  et  entrr  eux  d'autn*- 
corps  semés  t;A  et  là  à  des  intervalles  inégaux,  moins  huigs,  beaucoup  plu* 
larges  et  d'aspect  piriformc.  Os  corps,  qui  ne  dillérenl  des  bâtonnets  qiii*  par 
leur  forme  et  leiu's  dimensions,  ont  re(;u  le  nom  de  cônen.  Sur  certains  piHDt* 
ils  sont  si  régulièrement  espacés  et  alignés,  qu'ils  fonnent  au  milieu  d*^ 
bâtonnets  une  sorte  de  quinconce. 

Si  l'on  applique  sur  lu  préparation  une  lame  mince  de  \erre,  tous  les  bîtim- 
nets  se  renversent  par  gniupes  ou  par  bandes  dans  divers  sens  :  tantôt  ilnr» 
ils  représentent  un  \asle  champ  de  blé  sur  lequel  un  violent  ura^^^  aunii 
passé;  tantôt  ils  se  couchent  parallèlement  les  uns  sur  les  autres:  «-lill«*u^ 
ils  rayonnent  autour  d'un  point  central  ;  quelquefois  ils  sont  seulement  un 
peu  inclinés  et  simulent  assi*K  bien  le  dos  d'un  hérisson. 

Si  l'on  comprime  légèn^ment  la  piéparalion,  les  liâtonnets  m*  reiiTcnent  rt 
prennent  une  position  liorisoutale.  Ainsi  couchés  et  \us  dans  leur  Ion curur. 
on  remarque  sur  leur  partie  moyenne,  ou  sur  un  point  Irès-rappnti'lH^  ^ 
relle-ci.  unr  liime  trausM>rsale  qui  les  partage  eu  deux  serments.  Le  ?i«'pni'nt 
externe  est  un  peu  [dus  long  et  plus  grêle:  le  S4*c(iud.  ou  inlmit*.  i*M  pi''* 
transparent  et  tiruMuent  granuleux. 

Les  cônes  présentent  la  fiirme  d'une  bouteille  alhuijiiét*  re|Hi!<int  |*ir  ^ 
hase  sur  une  lame  amorphe  et  transparente  qui  a  re<;u  le  nom  de  membruf*' 
Umitanie  l'.rtfrnf,  rt  qui  les  si'pare,  ain^i  que  les  Uitonnets,  de  la  nw«li* 
^rrainilcuse.  Ou  priit  les  considérer  aus>i  connue  des  lMlonnet>  d*>ut  It*  li- 
ment interne  m>  serait  renflé,  tle  >e^'ni<Mil  interne,  ou  h*  cône  pmprt'UH'i- 
dit,  est  roii>tiliié  par  une  >n1)>taii(-e  phi>  riaire;  il  >'applique  et  «nnil|Mr'^t 
base  à  l'une  d«*>  relhiles  ^\v  la  seconde  courbe. —  l.i'  s«*gmenl  extrruf  •■«!  <■ 
bâtonnet  i\\i  cône  s'élè\e  tantôt  Ju>qu'au  ni\eau  de  ceux  qui  I  eiiloiiirrit.*'' 
tantôt  re>te  nu  |mmi  au-de»ous  de  ren\-<  i. 

La  distribution  des  bàtounets  et  des  eôni*s  n'est  pas  unifiMine.  Au  tii«f>'' 
de  la  ta<'he  jaune  on  m*  renrontre  qui*  «le?  cônes.  Autour  de  «elle  tdthr. If 
f-ones  s(»nt  encore  trè^-abondants:  mais  chacun  d'eux  est  déjà  enlouif*  du'' 
renie  de  bâtonnets.  A  niesiirt^  qu'on  se  rapprcM'be  de>  partie>anterieiiti*< 'i' 
la  rétine,  ces  derniers  se  niulliplient  et  forment  plusieui>  K»ries  liniiUirr* 
leur  nond)re  est  donr  beaucoup  plus  ronsidérable  que  celui  des  rôuf^- 
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Du  reste,  le»  uns  et  les  autres  ont  pour  caractères  communs  leur  mollesse , 
leur  flexibilité  et  leur  fragilité.  Ils  s'altt^rent  rapidement  après  la  mort.  On 
le»  voit  alors  se  contourner,  se  couder,  se  défonner,  puis  se  ramollir  et  s«' 
fragmenter,  en  sorte  qu'il  n'est  plus  possible  de  les  reconnaître. 

'/.  La  cowhe  granuleuse  se  itompose  de  cellules  contenant  un  gros  noyau 
qui  les  remplit  presque  enticrenient,  et  de  prolongements  déliés  qui  unissent 
ces  cellules  aux  éléments  des  coucbes  profondes.  Klle  forme  le  tiers  moyen 
environ  de  l'épaisseur  de  la  rétine,  la  couche  des  bâtonnets  en  constituant 
le  tiers  externe,  et  les  trois  autres  couches  réunies  le  tiei-s  interne.  Vue  j\  un 
grossissi'ment  suffisant .  on  remarque  qu'elle  comprend  trois  plans  super- 
posés ;  r*  un  plan  superficiel,  la  couche  granuleuse  externe;  2»*  un  plan  moyen 
ou  intermédiaire  plus  mince  (*t  plus  transparent;  3"  un  plan  profond,  la 
touche  granuleuse  interne. 

\ji  couche  granuleuse  externe  est  formée  de  deux  ordres  de  cellules  et 
peul-i'^tre  aussi  de  quelques  nn\aux  libres.  —  Les  cellules  du  premier  ordre 
revivent  en  dehors  le  filament  émané  de  la  pointe  des  bAtonnets,  et  don- 
nent naissance  en  dedans  à  un  prolongement  semblable  qui  les  unit  A  celles 
de  la  couche  granuleuse  interne.  Ainsi  unies  i\  deux  filaments  opposés,  elles 
offrent  quelque  analogie  avec  les  cellules  bipolaires.—  Les  cellules  du  second 
ordn^  S4)nt  larges  en  dehors,  où  elles  se  soud(>nt  à  la  base  des  cônes,  mais 
«'effilent  à  leur  pôle  opposé  pour  se  terminer  aussi  par  un  fllam(*nt  ;  elleb 
■ffectenl  par  conséquent  une  configuration  conoïde. 

Li  couche  intermédiaire  est  constituée  par  l'ensemble  des  prolongements 
qui  pn>viennent  de.-*  cellules  de  la  couche  granuleuse  externe,  et  par  des 
fibres  de  tissu  conjonctif  qui  suivent  la  même  direction  que  les  filaments  ner- 
veux, d'où  ra8p<»ct  fibreux  qui  lui  est  propre. 

La  couche  granuleuse  interne,  un  peu  moins  épaisse  que  l'externe,  ofl're 
du  reste  la  même  constitution  que  celle-ci.  Klle  n'en  difr«*re  que  par  le  volume 
plus  considérable  de  ses  cellules  et  par  le  diuible  prolongement  auquel  ces 
cellules  doinient  naissance.  De  C(*s  deux  prolongements,  le  premier  traverse 
la  couche  cellu1etis4*  et  la  couche  fibreuse  pour  aller  s'unir  par  son  extré- 
mité profonde  à  la  membrane  limitante  interne  :  le  s(>cond, après a\oir  pénétré 
dans  la  couche  des  cellules  nerveuses,  si»  continue  a\ec  lune  de  celles-<M. 

c.  La  couche  celluleusCy  ou  couche  de  suhsttince  grise,  couche  gangliunnaiie, 
présente  la  plus  grande  aualoj;ie  a\ec  la  substance  grise  des  centres  ner\eux. 
tÀimme  celte  substance,  elle  résulte  de  la  réunion  de  deux  principaux  élu 
ments  :  f'dune  substance  finement  granulée  ;  2"  de  cellules  ner\euses  mul- 
tipolaires. —  La  sul»staiice  granulée  s  étale  en  lame  mince  immédialemeut 
■n-dessousde  la  couche  granuleuse  interne.  —Les  cellules  multipolaires, de 
fonn<*  ei  de  \oluine  très-variables,  rappellent  celles  de  la  substance  grise  de 
I  encéphale,  Mlles  sont  le  point  de  départ  de  prolongements  de  tn>is  ordre>. 
I*n  ou  deux  de  ces  prolongements  se  portent  en  dehors  et  se  continuent  a\et* 
ceux  qui  pn)\iennent  de  la  couche  granuleuse.  In  autre  se  dirige  eu  arrière 
pour  s«*  continuer  a\ec  l'un  des  tilanieuts  de  la  couche  fibreuse.  Le  dernier, 
dont  l'existence  n'est  pas  coiistaiile,  et  reste  mriue  douteuse  pour  quelques 
fcuteurs,  s'étend  d'une  cellule  ner\euse  à  uiu»  cellule  \oi'iii;e. 
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d,  La  couche  fibreuse  naît  du  ])oiirtour  do  la  tupulo  du  norf  optique,  tllose 
prolonge  en  rayonnant  d'arrièn»  on  avant.  Son  épaisseur,  qui  est  d'abord  de 
0™™,20,  descend  successivomonl,  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  parti»' 
antérieure  do  la  rétine,  à  0'""',10,  0""n,05,  puis  se  réduit  sur  sa  circonférence 
{\  0"*",005.  ('etto  couche  est  formée  en  arrit^^ro  de  faisceaux  aplatis,  lesquels 
se  divisent  et  s'anastomosent  dans  leur  trajet,  en  devenant  de  plus  en  pins 
minces  et  de  plus  en  plus  déliés.  Les  fibres  qui  la  composent  représentent, 
selon  Bowman,  llemak  et  Schultz,  des  cylindres  d'axe  en  continuité,  à  leur 
terminaison  ou  plutôt  i\  leur  origine,  avec  le  prolongement  postérieur  des  cel- 
lules multipolaires.  Sur  quelques-unes  on  remarque  des  traces  de  substance 
médullaire  dans  certaines  espèces  animales  et  mOme  chez  l'homme. 

e.  La  couche  limitante  est  une  lame  amorphe,  homogène,  transparente,  de 
même  nature  que  la  membrane  de  Descemet  et  la  capsule  du  cristallin.  Son 
épaisseur  n'excède  pas  G'""", 001.  Sa  face  interne  est  unie;  sa  face  extenie 
donne  attache  aux  prolongements  émanés  de  la  couche  granuleuse. 

Considérés  dans  leur  texture  intime  et  leur  destination,  les  nombreux  élé- 
ments qui  entrent  dans  la  constitution  de  la  rétine  peuvent  être  divisés  en 
trois  groupes  :  éléments  nerveux,  éléments  de  nature  spéciale,  éléments 
accessoires  jouant  le  rôle  de  soutien  ou  de  substratum. 

Les  éléments  nerveux  sont  représentés  par  la  couche  celluleuse  ou  couche 
de  substance  grise,  et  par  la  couche  fibreuse  ou  couche  médullaire,  qui  sf 
superposent  dans  la  rétine,  comme  la  couche  grise  et  la  couche  blanche  s«* 
superposent  dans  les  circonvolutions  du  cerveau  ;  elles  présentent  l'une  avee 
l'autre  les  mômes  connexions  que  celles-ci. 

Les  éléments  spéciaux,  surajoutés  aux  précédents,  comprennent,  d'une 
part  les  bAtonnets  et  les  cônes,  do  l'autre  toutes  les  cellules  de  la  couche 
granuleuse  et  leurs  prolongements.  —  Les  bAtonnets  et  les  cônes,  doués  dune 
grande  puissance  do  réfraction,  sont  destinés  très-probablement  A  recevoir 
rim[>ression  do  la  lumière.  —  Los  wUules  de  la  couche  sous-jacente  trans- 
mettent l'impression  aux  cellules  multipolaires,  qu'on  peut  regarder  comme 
autant  de  petits  ganglions,  et  qui  communiquent  à  leur  tour  cette  impression 
aux  fibres  nerveuses,  par  lesquelles  elle  arrive  jusqu'à  l'encéphale. 

Aux  éléments  accessoires  on  de  soutien  se  rattachent  les  deux  membrane> 
limitantes,  et  les  fibres  qui  s'y  insèrent.  Le  point  do  départ  de  ces  fibres  n'a 
pas  encore  été  bien  clairement  déterminé;  très-probablement  elles  naissent 
de  la  limitante  externe.  Selon  quelques  observateurs,  elles  se  confondent  à 
leur  origine  avec  les  filaments  nerveux.  Comme  ces  derniers,  elles  parti- 
raient des  bâtonnets  et  des  cônes,  passeraient  par  les  cellules  de  la  couche 
granuleuse  externe,  puis  par  les  cellules  do  la  couche  granuleuse  interne; 
au  niveau  de  colles-ci,  chaque  filament  se  dédoublerait  pour  se  porter,  l'un 
Nors  les  cellules  ganglionnaires,  l'autre  vers  la  membrane  limitante  interne. 
Toutes  ces  fibres  cheminent  perpondiculain»ment  des  couches  superficielles 
\ors  les  couches  profondes,  qu'elh'S  unissent  ;  vues  dans  leur  ensemble,  elles 
prennent  le  nom  de  fibres  radiées  ou  do  fibres  de  Millier. 

La  disposition  relative  dos  divers  éléments  do  la  rétine  se  modifie  assez 
notablement  au  niveau  de  la  tacho  jaune,  qui  ou  représente  le  point  le  phi> 
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S4*iisible.  Sur  cette  tacbe,  les  bâtonnets  font  défaut  et  sont  remplacés  par  des 
cônes.  Les  cellules  ganglionnaires  sont  beaucoup  plus  nombreuses.  Les  fibres 
nerveuses  s'écartent,  et  d'autres  s'ajTétent  sur  son  contour  pour  se  cx)ntinuer 
uviH'  les  prolongements  des  cellules  précédentes. 

Portion  ciliaire  de  la  rétine.  —  Los  éléments  nerveux  de  la  rétine  se  termi- 
nent seuls  au  niveau  du  bord  festonné  de  la  zone  de  Zinn.  Ceux  qui  jouent  le 
rôle  de  soutiens  se  prolongent  sur  cette  zone.  Suivant  quelques  auteurs,  ils 
s^'étendraient  seul(>ment  jusqu'à  la  base  des  procès  ciliaires  ;  mais  ils  s'éten- 
dent en  réalité  jusqu'à  la  circonférence  du  cristallin.  Ces  éléments  sont 
représentés  par  la  membrane  limitante  interne  et  par  les  fibres  radiées. 

La  membrane  limitante,  en  se  prolongeant  sur  la  zone  de  Zinn,  conserve 
ws  caractères  primitifs;  elle  devient  seulement  plus  mince,  en  sorte  qu'on 
éprouve  quelque  difficulté  à  constater  sa  présence. 

Les  fibres  radiées  se  modifient  aucontraii'e  très-notablement.  Chacune 
d'elles  re\iM  la  forme  d'un  cône  assez  long  dont  la  base  répond  aux  procès 
ciliaires,  et  dont  le  sommet,  un  peu  élargi  et  inégal,  se  contiime  avec  la 
membrane  limitante.  Llles  diifèrent  donc,  par  leur  mode  de  configuration, 
des  fibres  radiées  de  la  rétine.  Elles  n'en  diffèrent  pas  moins  par  leur  dia- 
mètre, qui  est  beaucoup  plus  considérable,  et  par  la  présence  constante  d'un 
noyau  qui  est  en  général  très-rap proche  de  leur  base.  Ainsi  constituées,  elles 
ulTreiit  au  premier  aspect  toutes  les  apparences  d'un  épithélium  cylindrique. 
Mais  deux  considérations  tendent  À  faire  admettre  qu'elles  appartiennent  en 
réalité  au  tissu  conjonctif.  D'une  part,  en  effet,  elles  s'effilent  à  l'une  de  leurs 
extrémités,  puis  s'insèrent  sur  la  membrane  amorphe  sous-jacente,  caractère 
qui  leur  est  commun  avec  les  fibres  radiées;  de  l'autre,  elles  sont  presque 
inaltérables  :  on  les  retrouve  encore  avec  leur  forme,  leur  insertion  et  leur 
noyau,  sur  des  yeux  provenant  de  cadavres  en  pleine  putréfaction.  C'est 
même  sur  ces  yeux  déjà  profondément  altérés  qu'on  peut  les  obserxer  dans  les 
meilleures  conditions,  ces  fibres  étant  aloi's  dissociées  et  couchées  sur  la 
membrani*  limitante,  à  laquelle  elles  restent  attachées.  Cependant  sur  des 
>eux  frais  on  peut  aussi  les  étudier  très-bien,  quelques-unes  d'entre  elles  se 
détaillant  et  se  présentant  dans  tonte  leur  longueur. 

Artêrt'  et  veine  centrales  de  la  rétine.  —  L'arètre  naîl,  tantôt  direetement  de 
l'ophtlialmique,  tantôt  par  un  tronrule  qui  lui  est  commun  ave.e  les  ciliaires 
postérieures  externes.  Elle  plonge  dans  le  nerf  optique  à  un  centimètre  en 
arrière  du  globe  de  I'umI,  le  traverse  obliquement  (K)ur  atteindre  son  axe,  puis 
*e  porte  directement  en  avant.  Parvenue  au  niveau  de  la  cupule  du  tronc 
nerveux,  l'artère  centrale  se  partage  en  deux  branches  principales,  l'une 
«Mvndante,  l'aulrt»  descendante,  d'abord  situées  sur  la  face  externe  de  la  mem- 
brane limitante,  mais  qui  ne  tardent  pas  à  l'abandonner  pour  cheminer  daub 
l'épaiss4*ur  de  la  couche  fibreuse.  Elles  se  subdivisent  aloi^s  et  poursuivent 
leur  trajet  jusqu'au  l>ord  festonné  de  la  rétine  eu  fournissant  un  très-grand 
nombre  de  rameaux  et  ramuscules  dirigés  dans  tous  les  sens  et  anastomosée 
entre  eux.  De  ce  réseau  partent  des  ramifications  plus  ténues  qui  se  i*épandent 
dans  la  couche  eelluleuse  et  qui  paraissent  même  s'étendre  jusque  dans  la 
rûuche  }:ranuleuse.  Mais  âurnne  ne  pénètre  dans  la  rouebe  des  bâtonnets. 
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La  veine  centrale  tire  son  origine  des  capillaires  qui  succèdeut  aux  arté- 
rioles.  Quelquefois  elle  a  pour  point  de  départ,  en  avant,  une  veinule  circu- 
laire, qui  n'est  représentée  le  plus  souvent  que  par  des  tronçons  épars.  Ses 
branches  principales  suivent  les  branches  artérielles  sans  leur  i>tre  accolées 
cependant,  et  s'en  écartent  au  contraire  sur  divers  points  de  leur  trajet. 
Chaque  branche  artérielle  est  accompagnée  de  deux  veines  :  les  deux  veines 
supérieures,  de  mémo  que  les  deux  veines  inférieures,  restent  indépendantes 
sur  toute  leur  longueur.  Arrivées  sur  la  cupule,  les  quatre  veinules  s*j  enga- 
gent, puis  se  réunissent  en  parcourant  le  centre  du  nerf  optique,  de  manière 
à  former  deux  troncules,  lesquels  s'unissent  à  leur  tour  avant  de  sortir  du 
tronc  ner\eux. 

Tiedemanu  et  Langenbeck  mentionnent  de  petits  filets  nerveux,  qui,  partis 
du  plexus  caverneux  et  appliqués  à  l'artère  centrale,  se  ramifieraient  comme 
celle-ci  pour  se  perdre  en  détinitive  dans  la  rétine.  J'ai  acquis  la  certitude  que 
ces  fllets  n'existent  pas. 

§  8.  —  Corps  vitré. 

Le  corps  vitré  est  le  plus  volumineux  des  milieux  de  l'œil,  il  occupe  les 
deux  tiers  postérieurs  do  la  cavité  oculaire,  l'humour  aqueuse  et  le  cristalliu 
réunis  en  occupant  le  tiers  antérieur.  Sa  forme  est  celle  d'un  sphéroïde 
déprimé  en  avant  pour  recevoir  cette  lentille,  qui  cependant  le  déborde, 
à  peu  près  comme  la  cornée  transparente  déborde  la  sclérotique. 

La  transparence  du  corps  xitréest  complète.  Sa  consistance  rappelle  celle 
du  verre  fondu,  auquel  il  a  été  comparé.  Sa  pesanteur  spécifique,  d'après  Che- 
nevix,  s'élève  à  1,005. 

Son  pou\oir  réfringent,  selon  Brewster,  est  de  1,339.  Il  diffère  peu,  par 
conséquent,  do  celui  de  l'humeur  aqueuse,  représenté  par  le  chiffre  1,336, 
et  de  celui  de  l'eau  évalué  à  1,335,  celui  de  l'air  étant  1,000. 

A.  Hapports  dtt  corps  vitré. 

Le  corps  vitré  est  ou  rapport,  en  arrière  a^oc  la  rétine,  en  avant  avec  la 
zone  de  Zinn  et  le  cristallin. 

La  rétine,  très-exactement  appliquée  sur  su  surface,  embrasse  ses  trois 
quarts  postérieurs,  et  lui  est  soulomont  contiguë.  .Vu  niveau  de  la  tache  jaune 
et  du  pli  sur  lequel  collo-ci  repose,  il  présente,  sur  le  cadavre,  une  légèie 
dépression  qui  s'efface  au  moment  où  on  le  sépare  de  la  membrane  ner- 
veuse.  A  3  ou  4  millimètres  on  dedans  do  coKo  dépression,  dans  le  point  qui 
correspond  à  l'entrée  du  nei'f  optique,  il  on  existerait  une  seconde,  suivant 
quelques  anatomistes,  duo  à  la  saillie  mamelonnée  ou  papille  terminale  du 
tronc  nerveux.  Mais  nous  avons  vu  précédemment  combien  celte  saillie  est 
hypothétique  ;  la  dépression  qui  en  a  été  considérée  comme  une  conséquence 
ne  l'est  pas  moins. 

Chez  le  fœtus,  on  observe  dans  lo  mc^me  point  un  vaisseau  fort  impor- 
tant, Vartère  capsulairc,  qui,  née  du  tronc  de  l'artère  centrale  de  la  rétine, 
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traverse  d'arrière  en  avant  le  centre  du  corps  vitré  pour  aller  se  ramifier  sur 
la  face  posiéneure  du  criittallin  :  de  là  l'idée  d'un  canal,  le  canal  hyaloïdien^ 
qui  se  terminerait  à  ses  deux  extrémités  par  un  orifice  infundibuliforme. L'exis- 
tence de  ce  canal  n'a  jamais  pu  être  constatée  :  c'est  une  simple  vue  de 
l'esprit  dont  l'observation  depuis  longtemps  déjà  a  fait  justice.  —  Par  les  pro- 
grès de  l'Age,  l'artère  capsulaire  s'oblitère,  puis  disparait.  Chez  l'adulte  on 
u'enretrou\e  plus  que  quelques  vestiges  étendus  du  nerf  optique  à  la  partie 
correspondante  du  corps  vitré,  et  constituant  entre  ces  deux  organes  un 
moyen  de  connexion  ;  de  vingt  à  trente  ans,  et  souvent  beaucoup  plus  tôt,  ces 
derniers  vestiges  disparaissent  à  leur  tour,  et  le  corps  vitré,  à  sa  partie  posté- 
rieure, devient  aloi-s  tout  à  fait  indépendtint  de  la  rétine. 

A  l'union  de  son  quart  antérieur  avec  ses  trois  quarts  postérieui-s,  le  corps 
vitré  contracte  une  adhésion  exlrOinement  intime  :  d'une  part,  avec  la  circon- 
férence de  la  rétine,  qu'il  mainlient  étalée  à  sa  surface  sans  quelle  puisse  ni 
86  déplacer,  ni  se  plisser  en  aucun  ««eus;  d'une  autie  part,  avec  la  zone  de 
Zinn,  qui,  fixée  par  son  extrémité  (►pposée  ou  antérieure  à  la  circonférence 
du  cristallin,  unit  étroitement  les  deuxmilieuv. 

Les  rapports  du  cristallin  a\ec  le  corps  vitré  ont  été  dilTéiemment  exposés. 
D'après  quelques  auteurs,  ce  corps,  au  niveau  de  sa  fossette  antérieure,  est 
seulement  contign  à  la  lentille.  Selon  d'autres,  les  deux  milieux  seraient  si 
étroitement  unis,  qu'il  deviendrait  impossible  de  les  séparer.  Suivant  M.  Ihis- 
ner,  de  Prague,  ils  adhéreraient  au  voiï^inage  de  la  circonférence  du  cristallin 
et  ne  seraient  que  juxtaposés  sur  les  autres  points.  La  première  opinion  est 
sans  conti'edit  la  mieux  fondée  ;  après  avoir  incisé  circulaireraent  toute  la 
zone  de  Zinn,  on  peut  retirer  le  cristallin  de  sa  fossette  sans  difticulté  et  sans 
léser  ni  son  enveloppe,  ni  celle  du  corps  vitré. 

IL  Structure  du  corps  vitré. 

Le  corps  vitré,  considéré  dans  sa  structure,  nous  oHVe  à  étudier  une  mem- 
brane^ la  membrane  hyalotile,  dont  la  zone  ciliaire  a  été  regardée  à  tort  comme 
une  dépendance,  et  un  liquide  particulier,  17i'///jpur  vitrée^  contenue  dans  sa 
cavité. 

La  membrane  hyaloïdc  (de  û*a&;,  verre;  eî-i'o;,  ressemblance)  occupe  la  surface 
du  corps  vitré,  dont  elle  marque  la  limite.  Elle  est  d'une  transparence  parfaite, 
assez  résistante  pour  supporter,  sans  se  rompre,  tout  le  poids  du  liquide 
qu'elle  contient,  et  cependant  tellement  mince,  que  plusieurs  anatomistes, 
Hanover,  Valentin,  Henle,  ont  émis  des  doutes  sur  son  existence. 

Vue  par  sa  face  externe,  cette  membrane  est  lisse  comme  une  lame  de  verre, 
très-régulièrement  étalée,  soit  au  niveau  de  la  rétine,  soit  au  niveau  de  lu 
zone  de  Zinn,  soit  au  nive.iu  du  cristallin. 

Vue  par  sa  face  interne,  après  qu'on  eu  a  exprimé  toute  l'humeur  vitrée, 
elle  présente  une  foule  de  prolongements  qui  se  portent  de  sa  périphérie 
vers  sa  partie  centrale,  en  s'entrecroisant  entre  eux  de  manière  à  circonscrire 
des  aréoles.  Demours,  qui  a  cherché  le  premier  à  déterminer  la  forme  et 
l'arrangement  de  ces  cellules,  avance  qu'elles  offrent,  pour  la  plupart,  une 
forme  pyramidale;  que  les  plus  grandes  occupent  la  surface  du  corps  vitré  et 
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SI  partie  postéricuir;  que  les  plus  petites  se  trouvent  shuéet  vers  sod  ceiitrr 
et  au  voisinage  du  cristallin;  et  que  toutes  communiquent  entre  elles.  MW 
étude  a  été  faite  sur  des  yeux  congelés.  I^n  laissant  ces  yeux  quelques  inslant» 
exposés  à  l'air  libre,  et  en  les  ouvrant  au  moment  où  ils  n'offraient  plus  qu'uuf 
demi-congélation,  Demoui-s  reconnut  que  le  cxirps  >itré  était  formé  de  gU* 
(;ons  taillés  à  facettes,  sur  l(*squels  il  dit  avoir  saisi,  avec  une  aiguille  à  rsti- 
racte,  de  minces  lamelles.  Petit,  Haller,  Zinn,  et  leurs  successeurs,  répétèmil 
ces  expériences  et  en  obtinrent  des  résultats  analogues.  Je  lesairépét^»j 
mon  tour,  et  j'ai  pu  constater  aussi  les  mêmes  faits. 

Mais  je  ne  puis  admettre  que  les  grands  glaçons  qui  répondent  à  la  pén- 
phérie  du  corps  \itré  marquent  le  dernier  terme  du  cloisonnement  dt*  Ij 
ea\ité  de  ce  corps.  (Ihacun  d'eux  se  compose  d'autres  glaçons  plus  petit^:  cir. 
après  leur  fusion  complète,  si  l'on  exprime  toute  l'humeur  vitrée  qu'ilsiw- 
tieinient,  on  peut  en  retirer  des  lamMles  et  des  fibres  qui  les  parcourfnl  en 
divers  sens,  et  qui  les  doisoiment  comme  les  lames  principales  cloijonnHii 
la  cavité  de  l'hyaloïde.  Il  résulte  de  cette  observation  que  le  cloisonncmcni 
du  corps  vitré  ^esl  plus  compliqué  que  ne  l'avaient  pensé  le«  anatoroi»t(^ 
du  xvin*  siècle,  et  qu'il  est  à  peu  près  impossible  d'jissigner  une  forme détfr- 
minée  et  des  dimensions  précises  aux  cellules  ou  ai'éoles  de  ce  a^rps. 

Lorsqu'on  a  exprimé  toute  l'humeur  contenue  dans  le  corps  vitré,  >i  ii»»i 
examine  au  microscope,  A  un  grossissement  de  ôOO  diamètres,  la  membranr 
et  les  prolongements  qu'on  a  obtenus  pour  résidu,  on  peut  facilement  «con- 
naître :  l**  que,  parmi  les  prolongements  de  cette  membrane,  les  un?  *Mit 
membraneux,  les  autres  flbroïdes  et  assez  analogues  par  leur  a?p«Hl  aii\ 
fibres  du  tissu  cellulaire  ;  2®  qu'il  existe  en  mitre  dans  l'épaisstMir  du  t-uiT» 
vitré  des  noyaux  en  petit  nombre,  de  forme  irrégulière  :  ces  noyaux,  \iiî  ■«**< 
par  M.  Robin,  sont  des  leucocytes. 

La  disposition  que  présente  cette  membrane  à  sa  partie  antérifur»'  •"• 
encore  l'objet  de  nombreuses  dissidences.  Sni\ant  les  ancien^,  et  laplnp-»'* 
des  auteurs  modernes,  elle  sépaissit  subitement  au  ni\eau  de  la  cinoiifêM»" 
terniiriiile  de  la  rétine,  puis  continue  à  se  porter  en  axant  et  se  di\i>i'  .ui^»»- 
>inage  du  cri>tallin  en  deux  laines,  dont  l'une  \a  s'attacher  A  la  partit  aiil'' 
Heure  de  la  circonférence  de  la  lentille,  tandis  que  l'autre  d«»8Ci*nd  en  arn»"' 
de  celle-ci  pour  tapisser  la  f(»ssett<'  correspondante  du  corps  \itré. 

Ce  (lédoiil)Ienicnt  de  la  nienibiane  liyaloïdeàsa  partii' antérieiirr  ii»^»' 
rait  être  admis.  Deux  faits  iuipurtants  \ienru'nt  le  démentir.  D'une  fi-iri  -^ 
lame  qui  s'étend  de  la  terminaison  de  la  rétine  au  cristallin  est  beau(uii{»  fl'* 
épaisse  et  plus  résistante  que  l'euM'loppe  du  c(»rps  \itré.  D'une  autre  part.«l'' 
prési'file  une  t«'xtnre  complètement  différente  de  celle  de  la  membrane  lij' 
loïde.   Des  libres  très-manifestes,  parfaitement  canuiérisées.  la  coiup»»*'»'' 
tandis  que  cette  en\eloppe  est  de  nature  amorphe, conmic  la  menibrin'' «i* 
Descemet.  Klh*  tonne  donc,  ainsi  que /inu,  le  premier,  s'est  attaché  .1  If  J»" 
montrer,  nue  membrane  distniete,  de  nature  celluleuse,  qu«*  cet  .niteur  < 
décrite  sons  le  nom  de  courimuc  dr  la  zotie  cih'aire,  et  que  s«»s  succ»*>M»un' o»»' 
.«ppelée  ztmé'  de  /iuri. 

/otie  df/.inn,^  tlette  zone  entoure  le  cristallin  à  la  manière  dune  o'ili' 
rellf.  Sa  largeur  est  de  5  à  i\  millimètres  du  côté  temptiml  et  de  'lâjii"' 
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limètres  seulement  du  côlé  iiasiil.  On  poul  lui  congidértT  trois  portions  iissez 
ilislincifs  :  1-  une  porlion  [lostérii-iue  lëgèreint-iit  pligsét%  iutimemi'iil  iinii' 
(hir  sa  face  intoitit^  il  lu  piirtii-  coii'esponiliiiilc  du  In  m<-mbniiic  liynloidi- . 
<-l  coiiligue,  p;ir  sa  Tacc  <'\teriie,  &  lit  partie  non  ptissée  do  lu  zone  dm- 
l'iiïdit'nne  ;  3°  une  |ioi'tioii  moyeiinu,  i:om|iostie  de  plis  trës-pi-oiioiieés  qui 
s'engiùiienl  avec  les  plis  de  l;i  sone  ehoi-oïdieiinu ,  et  qui  constituent  les 
lirocrg  ciliaim  de  ta  zonedf  /imi,  appelés  aussi  procts  ciiiaires  du  corps  mtrr 
piir  le»  atiteiii-â  qui  voient  dum  cette  lone  un  dédoublemuiil  de  la  membrune 
tayaloïde:  !i°  une  portion  Kiitérieui'e  libre,  Tonnée  de  fiiisceuux  nidié»  qui 
s'a ItiK- lient  sur  le  pourtour  de  la  Tate  antérieure  do  cristallin. 

Ces  ti-i>b  portions  sont  rc  cou  ver  tes  pm-  te  prolongement  cîlisire  de  la  léline, 
qui  leur  adbére  étroilemont.  Lorsqu'on  sépare  les  deux  premières  de  la  zone 
cboruïdienne,  le  pigment  de  celliM^i  s'en  détacbe  le  plus  «ouvcnl,  et  leui' 
reste  adhérent  sous  la  Toruie  d'un  eenle  composé  de  rayons  altern!ilivem<-nl 
blancs  et  noirs. 

LespUsDu  procès  cil  i  aire  s  delà  zone  de  Zinn  sont  reçus  dans  les  intervalles 
dus  proct's  eiliaires  de  la  choroïde,  au  pigment  desquels  ils  adhérent. 
Iximme  c<>uK-ci,  ils  sont  donc  au  nombre  de  CO  à  70.  Mais  ils  n'olTrenl  pas  la 
in£me  coiiQgurution  :  ils  sont  aplatis  et  falciTorme».  Leur  bord  convexe  ou 
externe  (H^cupe  les  sillons  qui  sépar<-nt  les  prort^s  eiliaiit's  de  la  choroïde  ;  leiu' 
bord  concave  ou  interne  fait  saillie  dans  le  canal  de  Petit:  leur  sommet 
répond  aux  dentelures  dn  bord  festonné  ou  postérieur  de  la  zone  l'iliaire  ;  leur 
base  répond  à  l'iris.  Il  eu  existe  du  ivsie  de  deux  ordres  :  les  grands  et  les 
petits,  l^spraudfi  sont  au  nombre  de  dix-huit  A  vhigl  ;  leur  bord  euneateesi 
tri^s-saillanl.  Entre  deux  grands  procès  eiliaires  on  en  Iroutetrois  nu  quatre 
de  plus  petites  dimensions. 

i.a  partie  aulérJeure  de  lu  zone  de  Zinn,  étendue  des  pi-ucès  eiliaires  de 
Ih  ehiiiiiïde   ters  li'  ertTtlalliii,  contribue  A  former  la  paroi  postérieun-  de  lu 
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Fig.  «ai.  —  I  ■   l'risialiiD.  —  ;.',  ï.  Curjis  xiin-.  —  3,  /ont  de  ZInn .  hniiim  une 

S  .Sou  bord  anl^rirur  ou  radii'  aunlisunt  a  la  partir  rnrr»|ionilinle  de  In  rlTuiifrn-T 
iiMallin.  — 0,6.  Plis  «nlérO'piBli'rieiir*  on  [iro^vs  riliiiirps  ■!.■  lu  iniif  df  Zinii,  di 
i  l'difrrurr  tifp  ceux  dr  In  rliamlili'. 

Fij.  «8J.—  i.  Crislillin.— 3,î,  Cnrj.s  liii,..  —  3,3.  Z..M  de  Ziiin.  —  4,  .V  l'arlu 
l^ritura  lie  reUf  luot  Xiftcnrafal  pli''siM;  sur  »>  fuci^  .iIitiic  el  fln'io-nifiii  uiiii'  a  la 
bian*  hiilolile  par  »  fiec  inlrn.r,  —  5,.>.  Purlii'  aiilérii'urv  dr  la  iiiilnie  ranr  si'paii' 
■Drnbraiie  b^aluldr  l'ir  le  rsnul  gcxlroiiiii/,  qui  >e  trouve  Iri  injretj  il'air.  il'ou  rBs|H-rl  al 
liieitirnl  tHM<el/  et  ^iranitlr  qu'rlli'  im'irnlr  en  aianl. 
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chambre  poslérienro  de  l'ci'il.  Klh»  est  parallèle  h  riri*  et  eiicontiici  ifnmfdiit 
avec  cette  membrane. 

I.:i  zone  de  Zinii  est  composée  de  faisceaux  de  fibres  qui  w»  dînèrent  t«o> 
d'arrière  en  avant  pour  \enir  s'attacher  sur  le  pourtour  de  la  face  antérieun* 
du  cristallin.  Os  libres  seraient,  suivant  quelques  auteurs,  de  nature  fia- 
tique.  Mais  elles  appartieiment  manifestement  au  tissu  conjonctif,  dont  «•ilf> 
offrent  tous  les  caractères.  Leur  union  à  la  membrane  hyatoîde  et  h  la  rij»- 
sule  cristalline  est  extrêmement  intime. 

Lu  s'écartant  pour  se  porter  l'une  en  avant,  l'autre  eu  dedans,  Uionfdr 
Zinn  et  la  membrane  hyaloïde  laissent  entre  elles  un  espace  angulaire  et  rir- 
culaire  qui  est  limité  et  complété  par  la  périphérie  du  cristallin.  De  U  un 
canal  prismatique  et  triangulaire.  (>  canal  a  été  signalé  par  Petit,  eni7?K, 
sous  le  nom  de  canal  ijodrotiné.  Pour  le  distinguer,  il  faut  le  piquer  délifiti*- 
ment  a\ec  un  tube  d*»  verre  effilé  à  la  lampe,  et  l'insuffler.  •  Lorsqu'il!^ 
»  rempli  d'air,  dit  cet  auteur,  il  s'y  fait  des  bosselures  semblabh*»  au\  «•nn* 
M  ments  que  l'on  fait  sur  des  pièces  d'argenterie,  que  l'on  nomme  piHirr^U 
»  vaisselle  godronnée.  «  tles  bosselures,  comparées  aussi  H  de  petites  pfrirt, 
«ont  sépa  n'es  par  dessillons  qui  correspondent  aux  grands  pnH'èsciliairwdr 
la  zone  de  Zinn,  c'est-i\-dire  à  ceux  dont  le  bord  concave  fait  une  sailli*»  plu? 
prononcée  dans  l'intérieur  du  canal. 

L'humeur  titrée  est  un  liquide  parfaitement trauspariMil,  de  cunM^tiMr 
sirupeuse,  doué  d'une  très-grande  affinité  pour  les  parois  de  la  membnur 
hyaloïde  et  de  ses  divers  prolongements.  Heiielius,  qui  Ta  smimis«*  à  I  auj 
lyse,  lui  attribue  la  composition  suivante  : 

Eau OH,4o 

Albumine 0,10 

(Chlorure  de  sodium 1,42 

Sut^tîuirr  Mdiibh»  tinns  r«'.ui 0,02 

100. ou 

Lorsqu'on  expriuit>  rettt*  liiuneur  en  enfermant  le  corps  \itré  diki\>  iiului^rr 
vi  vu  l'écrasant  par  le  mécanisnie  de  lu  torsion,  on  la  voit  s'écouler  hi^tanti- 
nément  et  perdre  sa  viscosité  naturelle  pour  prendre  une  fluidité  pn'iqur 
éjaleà  celle  de  Tt^au.  Sa  consistance  parait  donc  dépendre  beauoiup  mmo* 
de  ses  propriétés  que  de  son  eniprisoiniernent  dans  un  nombre  presipie  iti&oi 
de  cellules.  S<. IIS  ce  rapport,  la  structure  du  corps  \itré  a  été  comparée  im 
beaucoup  d»*  raison  à  lelle  de  l'orange  et  du  citnm.  A  l'appui  de  ce  rappr 
chement,  J'iii\oqii(>rai  le  fait  siii\ant  :  après  a\oir  soumis  à  une  de>si4TJti»i. 
complète  le  corjis  \itré.  au  point  qu'il  m'  soit  plus  représ^'iité  >ur  le»  pjn^* 
du  \ase  que  par  iiiic  ta<  lie  circulaire,  si  l'tin  tient  c**\\r  tache  retoii»«*r1« 
d  eau  pendant  pliisieui^  jours,  on  la  \erra  se  détacher  NUi^i  la  forme  dutir 
pellieiile.  puis  reprendre  |»eii  à  peu  les  dimensions  et  tous  le<«  caractèr»'«(i^' 
lorp'»  \itré.  (|iii  se  reconstitue  ain^i  par  le  simple  fait  de  son  iinbibition.r*^ 
à-dire  di-  reniprisonnenieiil  il»*  I  eau  dans  ses  aréoles.  Or  le  corp*  \ilii*  ** 
i-eroii>Ml liant  aii\  dépens  <le  leaii  qu'il  absorbe,  et  rhuiiieur  ^ilriV  j»» 
»»M4)ii>iiiiiee  reprenant  sa  consistance  primiti\e,  il  S4»mble  difficile  de  iir  J^» 
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admettre  que  celle-ci  cM  seulement  apparente  et  le  simple  résultat  de  son 
emprisonnement  presque  molérulaire.  L'observation  confirme  du  reste  plei- 
nement celte  opinion.  Sur  un  trùs-minime  lambeau  du  corps  vitré,  j'ai  pu 
distinguer  h  un  grossissement  de  500  diamètres  les  trabécules  infiniment 
multipliées  qui  traversent  les  plus  petites  aréoles. 

Plusieurs  auteurs  ont  nié  cette  structure  aréolaire  pour  admettre  dans  \o 
coi*ps  \itré  des  couches  qui  se  superposeraient  comme  celles  du  cristallin, 
et  qui  augmenteraient  aussi  de  densité  de  la  surface  au  centre.  M.  Vallée, 
acceptant  comme  démontrée  cette  structure  stratifiée,  l'a  prise  pour  base  de 
sa  théorie  de  la  vision,  théorie  A  la  défense  d<*  laquelle  il  a  consacré  des  tra- 
vaux importants  et  une  rare  persévérance;  je  regrette  d'avoir  à  ajouter  que 
le  fait  anatomique  sur  lequel  elle  repose  est  tout  à  fait  hypothétique. 

L'artère  capàulaire  pendant  sou  trajet  à  travers  le  corps  vitré  ne  fournit 
aucune  ramification  à  la  membrane  hyaloïde. 

La  zone  de  Zinn  a  manifestement  pour  usage  de  fixer  le  cristallin  dans  la 
place  qui  lui  est  assignée.  Llle  joue  c^  l'égard  de  celui-ci  le  rôle  d'un  liga- 
ment. —  Le  canal  godronué,  qui  u  existe  pendant  la  \ie  qu'à  l'état  \irtuel, 
'  comme  toutes  les  ca\  ités  séreuses,  paraît  destiné  à  isoh'r  la  eirconférence  de  la 
lentille,  afin  de  lui  laisser  une  complète  liberté  pour  se  prêter  aux  modifica- 
tions de  forme  que  lui  communique  le  must-lc  «iliaii-r. 

§  9.  — •  Cristallin. 

Le  crf5^a//m  est  une  lentille  bicon\e\e  située  entre  Ihunu'ur  aqueuse,  qui 
baigne  sa  lace  antérieure,  et  le  corps  vitié,  dans  lequel  il  selrouve  enchâssé, 
suivant  l'expression  de  Petit,  comme  un  diamant  dans  son  chaton. 

Il  est  maintenu  dans  cette  situation  par  la  zone  ciliaire  dont  les  fibres  l'unis- 
sent très-solidement  au  coips  vitré,  tandis  que  ses  plis  engrenés  avec  ceux  de 
la  choroïde  l'attarluMit  d'une  autre  part  à  la  seconde  tuuiqiu»  de  l'œil,  et  par 
l'intermédiaire  de  cclh'-ci  à  la  sclérotique  et  à  lu  cornée.  Il  suit  de  ces  con- 
nexions que  le  crislalliu  ne  peut  se  déplacer  ni  eu  arrière,  le  corps  \itré  s'op- 
posant  à  ce  mouvement  de  recul,  ni  en  avant,  la  zone  de  Zirni  rendant  impos- 
sible tout  mouvement  do  projection  dans  ce  sens,  ni  sers  aucun  point  de  sa 
circonférence,  les  liens  qui  répondent  au  point  diamétralement  opposé  le 
retenant  en  place.  Situé  entre  deux  milieux,  dont  l'antérieur  présente  une 
fluidité  complète  et  le  postérieur  une  demi-tluidité,  il  conserve  néanmoins 
sur  l'axe  antéro-postérieur  de  l'œil  une  position  invariable.  In  intervalle  de 
2  millimètres  et  demi  le  sé[)are  de  la  cornée;  celui  qui  le  sépare  de  la  tache 
jaune  est  de  16  millimètres,  c'est-à-dire  en\irori  six  fois  aussi  grand. 

A.  —  Couformailon  «ilériciirc  do  crUtallln. 

Le  iH)ids  du  cristallin  varie  di^  20  à  25  centigrammes.  Le  plus  léger  que 
j'aie  trouvé  pesait  201  milligrammes;  le  plus  lourd,  252.  Son  poids  moyen 
chez  l'adulte,  calculé  sur  les  résultats  que  j'ai  obtenus  en  soumettant  à  une 
pondération  exacte  une  série  de  onze  cristallins,  s'élève  à  218  milligrammes. 
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I.a  pesanteur  spécifique  de  l'eau  élant  représentée  poi*  1,000,  celle  du  cris- 
tallin équi>aut,  suivant  (lheiu'\ix,  A  1,079. 

Son  pouvoir  réfringen! ,  comparé  à  celui  de  l'air  pris  pour  unité,  est  de 
i,38i!i,  selon  Brewster. 

Le  volume  de  la  lentille  cnstalline  est  déterminé  par  l'étendue  de  son  dia- 
mètre et  la  longueur  de  son  axe. 

Son  diamètre,  mesuré  a\ec  les  branches  d'un  compas,  sur  les  on»e  cristal- 
lins précédemment  mentionnés,  a  ^arié  de  9  à  10  millimètre:».  Petit  était 
arrivé  à  un  résultat  tout  à  fait  identique  ;  car  il  a\ance  que  ce  diamètre  es< 
ordinairement,  chez  l'homme  adulte,  de  /i  ligues,  el  quelquefois  de  d  lignesl/iii 
ou  U  ligues  1/2.  M.  Lamé,  en  ré\aluaut  en  moyenne  à  10  millimètres,  Ta  donc 
légèrement  exagéré.  Mais  M.  Huschke  l'a  exagéré  bien  plus  encore  en  l'esti- 
mant chez  le  nègre  î\  5  lignes  l/î>,  c'est-à-dire  à  près  de  13  millimètres  ;  car 
son  étendue  est  la  même  dans  toutes  les  races. 

L'axe  ou  l'épaisseur  du  crisfallin  est  de  !\  1/2  à  5  millimètres.  Sur  ce  poini 
encore,  mes  recherches  \iennentcoullrmer  celles  de  Petit,  qui  l'évalue,  chez 
l'adulte,  de  2  lignes  à  2  lignes  1/Zi. 

Cet  axe  présente  une  longueur  indépendante  de  1  âge.  Dans  le  fœtus  de 
sept  mois,  son  étendue  s'élè\e  déjà  de  /i  1/2  à  5  millimètres.  Klle  ne  \arie 
plus  ensuite  dans  le  cours  de  l'existence.  La  lentille  s'accroît  seulement  par 
élongation  de  son  diamètre;  et  connue  celui-ci  est  d'abord  très-court,  el  i 
peine  supérieur  à  l'axe,  il  en  résulte  que  pendant  toute  la  durée  de  la  \ie 
intra-utérine  le  cristallin  est  presque  rond.  A  la  naissance,  son  diamètre 
mesure  7  millimètres:  à  dix  ou  douze  ans,  il  arri^e  à  8;  et  à  dix-sejit  on  div- 
huit  ans  il  atteint  sa  longueur  définitive. 

Le?  extrémités  de  l'axe  ont  l'ecu  le  nom  de  pùlea  :  il  y  a  don('  un  pôle  anté- 
rieur et  un  jkUc  postérieur.  Le  premier  répond  au  centre  de  la  pupille,  et  le 
second  au  centre  de  la  tache  jaune,  lis  s'écartent  pendant  la\ision  des  objets 
rapprochés,  et  se  iii|)prochenl  au  contraire  loi-sque  nous  regardons  un  objet 
éloigné. 

Les  faces  du  cristallin  son!  lisses  et  unies.  L'antérieure  répond  à  l'iris,  cl 
la  postérieui'e  au  corps  vitré.  —  Leur  courbure  diffère  :  la  première  est  tou- 
jours moins  convexe  que  la  seconde;  le  plan  passant  par  la  circonférence  de 
la  lentille  coupe  son  axe  à  l'union  de  ses  deux  cinquièmes  antérieurs  axec 
les  trois  cinquièmes  postérieurs.  Ce  mode  de  conformation  [»résenterait,  stolon 
Petit,  quelques  exceptions  ;  en  parcourant  le  tableau  qu'il  a  dressé,  on  \oit 
que  sur  vingt-six  cristallins  par  lui  obsejxés,  il  en  est  deux  sur  lesquels  les 
deux  faces  sont  également  convexes,  et  un  sur  lequel  la  face  antérieuiv  est 
plus  conxexe  que  la  postérieure.  Ces  exceptions  sont  possibles.  Je  déclare 
toutefois  qu'elles  me  laissent  des  doutes;  car,  sur  près  de  cent  cristallins  que 
j'ai  examinés  pour  déterminer  la  longueur  de  leur  axe,  et  la  courbure  rela- 
tive de  leurs  deux  faces,  je  n'en  ai  trouvé  aucun  qui  ne  m'ait  présenté  une 
face  postérieure  plus  convexe. 

La  forme  et  le  degré  de  courbure  de  chaque  face  sont  extrômenient  difli- 
ciles  à  déterminer;  aussi  les  auteurs  qui  ont  tenté  cette  détermination  sont- 
ils  arrivés  à  des  résultats  très-divergents.  Selon  Kepler,  la  face  antérieure 
est  un  segment  de  sphéroïde ,  et  la  postérieure  une  section  d'hyperbole. 
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l>tipn->  M.  CiiuNsat,  tuiiti's  ili'ti\  ri'|>rési-iiU'tit  un  m'^iiu-uI  il VlligisoiHi'  i-ti 
létciliiliim  liur  son  polil  uvc.  Pc>lil,  qui  imrla^c  rii|iiiii<>ii  de  koiilt'i-  siir  l;i 
tiinni'  de  la  fai'i'  uiitëriciiiv,  ciuIiil*  lo  diumHri'  ilr  lu  i^ptièi'e  doiil  l'ilt-  luil 
jiarlk'  à  9  lifiiics,  réstillat  tiii  peu  suiiËiieur  A  iioliii  qui  a  été  plus  lôcciniin'iil 
>it[i><il«  par  llflmbollz  ;  mms  ii\(ms  vu  que,  d'upri's  ct-l  milour,  le  rniun  ilc 
.iiurl)iii-<-  de  lu  faci'  iiiitËrii'inr  liirif.  stiliiri  Ici:  iiidhiduv,  de  G  à  13  luitli- 
in<*ln'«  :  il  serait  dniicde  U  en  iiiuyeiini'. 

I«  circottftTenct  dti  rriDlulliii  est  an-uiidie  el  IrtVi-éjjiilièn'inetil  eiiTiiluire. 
hllr  forme  la  paii»  iiilenie  du  euiiul  ^odruciiié.  l.f*  plis  de  )n  /mie  eiliiiire 
tiennent  s  y  appliquée  pur  teiii  coiieii^ilê.  I.oi-sqiic  rieil  aéU:  ditisC  en  lUiiv 
liémî«plières,  si  l'on  reiiiei'se  l' lié  mi  sphère  anlérieiir  sur  lu  eoruée  pour  \<iit 
te  cristallin  A  Irateiti  U-irorps  ^ilrê,  un  n-niurqiieusM'EiKintenl  que  si  rireun- 
férvni-e  nETre  nii  aiipeel  k-Ki-rement  reïlonné  nu  deiitelt' :  eetle  dii^pnsilion 
est  due  an\  pli^  de  In  mne  de  Ziini,  qui,  se  Iruuvunl  aloi'c  tendus,  eM'ixeiii 
luic  léKére  presi^ioii  snr  le  [lourtour  de  lu  lenlille. 

Fig.  osa. 


1.  Ntrf  u|rti<]Uï.  —  3.  PurUï  uioyenus  <le  b  scIrnitHiui'.  - 
*M«br«nt,  pins  <piiu«  qae  )■  iirfctilpiiif.  —  4.Tuniniiï»ïlfriii'  du  niTf  iqitirjui-  «-  lomi- 
^— t  «ce  II  rodchr  nirrnt  Ar  la  srlfrnlitiic.  —  S.  TuNiifUf  inlrrnr  ilr  rr  iirrf  iiltaiii  -^i 
^^tinacr  »!«<■  1»  cooclir  inifrac  de  la  nu'ine  membriiiir.  —  0.  l'Bili*  de  U  M-lfrni*i|iir  ,fm 

^*    Mus-Jii''rnUi  >u  Ifndoii  ilu  muscle  ilriiil  lup^irii'ur  :  pn  viiil  iiu'ciU'  ni  irvi-uiiiir. 

^-  ^Mlit  d»  rïtte  niHBbroiH' qui  iiil  anii'rluurc  »«  iiiîiu-'  IMidnn.  —  8,B.  Musrlr» ilrnîLi  mip, . 
'MMr  II  iitthcnr.  —  9.  Cernée  inins|iamil<'.  —  10.  Pirtic  rrninlr  àr  rtilr  nirmlirt'^i'  nu 
^*^    WHD*  ^païut  i|ur  U  pinii'  |>^hplii^rjiiue.  —  11.   Ucinhrmii'  ds  l'hunicurii'iuitiu'.  — 

^"^""^ ..  Ijij  parti»  inUriruTT. —  li.lï.  Ctnal  de  Srhltmm,  —  15.  <:iHiri>idr. 

'  ir  >Ainl'n  ri  le  bird  frMiiaui  qui  la  liiuiir 
iliaiir.  —  1!).  Ili'liiii'.  —  30.  Onciiii'  ili'  U 
31.  UiniM  aaiMeurr  *  ipii*  mmibraiir.  — !î.  Afl*r*  ri-nindf  d»  la  ii'iiiir  — 
•  Dnuioni  de  c«Ua  HWre  ceairalr.  —  3'i.  Urinlinuie  bj^aluMe.  —  93.  Zor.rdeZiou.  •-oi- 
^^wiUdi  u  mailiJ  pii<l<iririiri'  iiMr  •■•■tW  miml'r.ini' .  ili>iit  Hlr  >r  Uoinr  M'|>aiv,-  ,.|i  j,j,,| 
*"  kriBtl  imirnna'.  —  M.  l'uriii  im-li-rifiir»  du  •mm]  pklr-<iin^  f"rmA'  i^ar  l.i  nirml'run.' 
'~tde.--37.  Paitii  ■iilvriturr  il»  iiii'uk-  c  aiml  riirii»-i<  par  U  roin'  dfZinii.— ]ri.  Criitalliu. 
I.  Irht.  —  la.    Pupille  —  31 .    Clmmliri'    putlrni'urr   iiVii^lanl  -iu'ï  l'tlal   iirlurl.  — 


**-    ZoDt  ctMroldknne,  rrmtniuilde  pur  ta  ruuleitr  ><i 
JJ  ^rritrf .  —  lï.  Miisclr  rilhuri'.  —  IR   lion"  f'Iiaii 
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B.  —  Straclare  «a  erlMalIfa. 

Le  cristallin  se  coinposi»  de  deux  purties  :  d'une  paiiie  périphérique  mi 
enveloppante,  qui  poiie  le  nom  de  capsule  du  cristallin,  et  d'une  «ubstaiH^ 
propre,  lamelleuse  et  fibreuse,  qui  constitue  le  cristallin  proprement  dit. 
.   iLntre  la  capsule  et  la  substance  propre  du  cristallin,  Unn  les  auteur»  ool 
admis  jusqu'en  1855  une  couche  de  liquide  qui  entoure  cette  deniièrv,  H 
qui  était  appelée  alors  humeur  de  Morgagni,  J'ai  démontré,  à  cette  époqur. 
par  une  série  d'arguments  irrécusables,  que»  cette  humeur  n'existe  pa>,  H 
que  Morgagiii  ainsi  que  ses  successeurs  a\ aient  été  induits  en  erreur  (mi 
l'extrême  mollesse  des  couches  les  plus  superticielles  du  cristallin,  qui 
deviennent  presque  diffluentes  sur  le  cadaxre.  Ce  fait  aujourd'hui  n*e«t  plu* 
contesté  :  je  puis  supprimer  par  conséquent  les  preuxes  que  j'axais  invo- 
quées alors  pour  le  mettre  hors  de  doute.  Il  reste  ainsi  bien  établi  que  1' 
cristallin  ne  comprend  dans  s^i  constitution  que  deux  parties,  la  rapsalf  H 
le  novaii. 

a.  Capsule  du  cristallin. 

Otte  capsule,  de  tornie  lenticulaire,  se  moule  exactement  sur  la  sub>tirH'e 
propre  du  cristallin,  qu'elle  isole  et  protège. 

Son  extrême  minceur  l'a  fait  comparer  à  une  toile  d'traifniée,  et  sa  ptrf.:iir 
transparence  à  une  mince  couche  de  cristal:  d'où  les  noms  de  luwifue  arû- 
chnmde,  de  tunique  cristalloïde,  que  lui  avait  donnés  quelques  auteurs  du  v' 
et  du  xvu<^  siècle.  Cette  dernière  dénomination  est  encore  aujourd'hui  la  plu* 
généralement  usitée  parmi  les  ophthalmologistes,  qui,  dixisani  la  capsule  en 
deux  parties,  admettent  une  crislalloïde  anièriewrt  et  une  criëtalkffdf  pi*- 
tMeure. 

Par  sa  sui  l'ure  externe,  la  capsule  du  cristallin  est  ct»utiguc  en  a^ëni  i 
l'iris,  eu  aniùie  un  corps  \itié.  et  sur  sa  ciifonférence  à  la  zoim*  di»  /uiii.qm 
\ient  s  y  allaclitT. 

Par  s.i  surface  iiilcme,  elle  s'ap|ilique  sur  la  substance  pmpre  de  la  Icnlil^ 
pans  lui  adhérer,  eu  sorte  qu'on  peut  Jrés-facileineul  l'en  séparer. 

La  moitié  antéritMue  de  cette  capsule  est  extrêmement  mince;  mhi  epii*- 
seur  n'excède  pa>  ()"'"*,010.  La  moitié  postérieure,  plus  mince  encore,  in«>ur»" 
seulement  0°*"',05.La  première  diffère  en  outre  de  la  seconde  par  lu  pi-r^rnc' 
de  cellules  aplaties,  à  contour  hexagonal,  contenant  un  noxau.  et  fonnant 
une  seule  couche  appliquée  sur  sa  face  concaxe. 

.Siumise  à  l  examen  microscopiqiu*,  l'enxeloppe  du  cristallin  nothvni 
libres,  ni  graïuilations,  ni  aréoles,  ni  iutei*slices.  S<»n  aspect  est  celui  d  udc 
lame  de  \<Tre  ou  de  cristal  parfaitement  poli.  Aucune  subslanct*  daa»leti* 
nomie  animale  ne  présente  un  aussi  haut  ilegré  d'homogénéité. —  Loirqui-f 
la  déchire,  les  boids  de  la  nilutiou  de  continuité  sont  aussi  net>  et  au^M  irjm- 
liersque  ceux  qui  limitent  les  fraj:meiits  d'une  glace.— Séparée  du  cristallin 
et  comprimée,  elle  offre  un  certain  nombre  de  plis  remarquables  pv  Irur 
direction  parfaitement  rt*ctiligne. 

Si  on  la  pique  a\ec  un  tube  effilé  à   la  lampe,  pour  insufller  le  crisl^lliïi. 
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elle  se  laisse  distendre;  el  au  moment  où  l'air  s'en  échappe,  elle  revient 
à  ses  dimensions  premières  ;  elle  est  donc  élastique.  Son  élasticité  se  mani- 
feste encore  lorsqu'on  l'enlève  ;  car  alors  on  la  voit  se  plisser  et  s'enrouler 
en  partie  autour  d'elle-même. 

Sa  résistance  est  faible.  Klle  se  montre  toujours  très-inférieure  à  celle  de 
la  membrane  hyaloïde,  et  surtout  2\  celle  de  la  zone  de  Zinn.  Découvrez  le 
cristallin  en  enlevant  la  cornée  et  l'iris,  et  cherchez  à  l'aide  d'un  corps  à  sur- 
face plane  ou  même  conca\o,  appliqué  sur  sa  face  antérieure,  à  déplacer  \h 
lentille  vers  un  point  quelconque  de  sa  circonférence  :  quelles  que  soient  les 
précautions  et  le  procédé  que  vous  emploierez,  vainement  vous  chercherez 
à  i-ompre  ses  adhérences  avec  la  zone  de  Zinn  ;  constamment  vous  romprez 
la  capsule,  et  la  capsule  seule.  Or,  si  l'on  échoue  dans  de  semblables  con- 
ditions, que  sera-ce  donc  lorsqu'on  tentera  d'abaisser  en  masse  le  cristallin 
à  l'aide  d'une  simple  aiguille  introduite  dans  son  épaisseur!  Que  leschirur- 
gicyis  qui  croient  encore  i\  cet  abaissement  en  masse  veuillent  bien  étudier 
la  résistance  comparative  de  la  capsule  et  de  la  zone  de  Zinn,  et  ils  n'hési- 
teront plus  à  reconnaître,  avec  M.  le  professeur  Nélaton .  qu'un  semblîible 
abaissement  sera  impossible  toutes  las  fois  que  .les  deu\  membranes  auront 
consorvé  leur  état  normal,  c'est-i\-dire  dans  l'immense  majorité  des  cas  (I). 

Parmi  les  diverses  propriétés  de  la  capsule  cristalline,  la  plus  remarquable, 
sans  contredit,  est  son  inaltérable  transparence.  Plongez  le  cnstallin  dans 
l'eau  bouillante  ou  dans  l'eau  glacée,  dans  l'alcool  ou  dans  un  acide  con- 
centré, aussitôt  il  deviendra  opaque,  mais  son  enveloppe  restera  toujoui*s 
parfaitement  transparente.  Cette  propriété  est  tellement  inhérente  à  sa 
nature, qu'elle  ne  disparait  qu'a\ecla  capsule  elle-même;  les  substances  qui 
attaquent  et  détruisent  celle-ci  sont  les  seules  qui  peuvent  l'altérer. 

Dans  la  cataracte,  c'est  la  substance  propre  du  cristallin  qui  devient  opaque 
et  non  son  en\eloppe.  Petit,  qui  en  avait  observé  un  grand  nombre  et  qui 
avait  toujours  trr)u>é  la  capsule  transparente,  conclut  de  ce  fait  que  les  cata- 
ractes capsulaires  devaient  être  extrêmement  rares;  et  il  fait  remai*quer  que 
si  quelques  auteui*s  les  considèrent  comme  fréquentes,  «  c'est  parce  qu'ils 
•  n'ont  pas  pri«  garde  qu'il  reste  sur  la  capsule  un  peu  de  la  matière  sèche 
m  et  opaque  du  cristallin  ».  —  Malgaigne  est  allé  plus  loin  que  Petit  :  il  a  nié 
résolument  l'existence  de  ces  dernières.  Quelques  faits  bien  obser\és  ntles- 
tent  cependant  qu'elles  peuvent  exister;  mais  leur  extrême  rareté  n'est  plus 
aujourd'hui  un  fait  qu'on  puisse  contester. 

l).  Substance  propre  du  cristalUn. 

iVtlc  substance,  ou  le  cristallin  proprement  dit,  constitue  la  presque  tota- 
lité de  la  lentille,  puisque  la  capsule,  dans  sa  plus  grande  épaisseur,  ne  dépasse 
pas  un  centième  de  millimètre. 

La  transparence  de  cette  dernière,  ainsi  que  nous  l'avons  \u,  est  inalté- 
rable. Ixîlle  du  cristallin  s'altère,  au  contraire,  soit  par  les  progrès  de  l'Age, 
«oit  au  contact  des  agents  physiques  ou  chimiques,  soit  sous  l'influence  de 
certains  états  pathologiques. 

^1)  ParaUèle  des  div^s  m*rties  ttfiérntoires  (fans  le  traitement  de  la  cataracte,  p.  41. 
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V  Sotis  t'influence  de  idge.  —  Chez  le  fœtus  et  l'enfant,  le  «:ri)stalliu  e^t 
parfaitement  traiispai'eiit  (1).  Il  l'est  aussi  chez  l'adulte  jusqu'à  vingt-cinq  ou 
trente  ans.  Mais,  à  cet  Age,  sa  paHie  centrale  commence  à  offrir  une  légère 
teinte  jaune-paille.  Avec  le  nombre  des  années,  cette  teinte  augmente  un 
peu  d'intensité,  en  même  temps  qu'elle  s'étend  insensiblement  du  ceolrr 
vers  la  circonférence.  Chez  le  vieillai*d  de  soixante-dix  à  quatre-vingts  ans.  le 
cristallin,  ainsi  que  le  fait  remarquer  Petit,  rappelle  par  sa  couleur  l'aspect 
d'un  morceau  d'iimbre  jaune  bien  transparent. 

Cette  altération  de  la  transpai'eiice  du  cristallin  par  les  pragrès  de  l'âge  e»! 
d'autant  plus  remarquable,  qu'elle  n'a  été  observée  jusqu'à  présent  que  daa« 
l'espèce  humaine.  On  n'en  connaît  aucun  exemple  dans  les  autres  vertébré», 
ce  qui  tient  peut-être  à  une  différence  de  longévité,  ou  à  ce  que  les  auiintui 
sur  lesquels  ces  observations  ont  été  faites  ont  succombé  avant  d'avoir  atteint 
le  terme  naturel  de  leur  existence. 

2^  Sous  l'influence  des  agents  physiqttes  et  chimiques,  —  Par  son  séjour  »nfli- 
samment  prolongé  dans  l'eau,  le  cristallin  augmente  d 'épaisseur,  f-in  mt-iDr 
temps  il  diminue  un  peu  de  largeur  et  se  trouble  dans  ses  couches  le»  plut 
superficielles,  mais  non  d'une  manière  unifoiTue  ;  le»  parties  de\einie« 
opaques  forment  des  segments  triangulaires  dont  la  base  i*épond  à  la  cirmu- 
férence.  Ces  segments  sont  séparés  par  des  espaces  transparents  étendu*  (i*^ 
pôles  vers  l'équateur  comme  autant  de  méridiens. 

Plongé  dans  l'eau  bouillante,  le  cristallin  si'  transforme  instimtanéiuent  en 
un  corps  opaque,  de  couleur  blanche,  décomposable  en  lames  et  (*n  fihn^. 

L'eau  glacée  lui  fuit  subir  une  transformation  analogue  ;  mais  elle  a  m 
outre  pour  effet  de  rétrécir  son  diamètre  et  d'allonger  son  «\e,t'iiyMt« 
qu'elle  rend  plus  saillante  encore  la  différence  de  courbure  des  deux  fal('^ 
liOrsqu'on  dépose  U'  cristallin  ainsi  transformé  dans  une  eau  dont  In  \vmy<^ 
rature  est  celle  du  milieu  ambiant,  il  reprend  peu  à  pru  sa  transpari'iirr.  s'» 
dimensions  et  ses  courbures  normales.  t)n  peut  ainsi  \v  romire  tour  .i  l 't' 
opaque  et  transparent  sans  l'altérer  en  aucune  manière. 

Exposé  au  contact  «le  lair,  il  s«*  dessèche  assez  rapideniciit,  ri  offre,  ipo* 
aon  entière  dessiccation,  une  couleur  Janne-paille. 

Soumis  à  l'action  de  l'alcool,  il  de\ient  opaque.  tVuii  blanr  mat.  «l  pi"* 
ou  moins  friable. 

Les  acides  lui  couuniiniquent  la  même  opacité,  mais  sans  le  rendn*  fiul** 
Leur  action  est  (l'antant  plus  prompte,  qu'ils  sont  plus  énergiques  et  plu>  i"»* 
centrés.  L'acide  azotique  lui  donne  une  belle  teinte  Jaune. 

Si,  au  lieu  de  soiuiiettre  le  cristallin  i\  l'action  isolée  de  l'alctH»!  v{  df  I  .MiJr 
azotique, on  l'expose  à  l'action  combinée  de  ces  deux  réactifs,  <in  xmK  i\aU^ 
quelques  petites  bulles  d'air  sr  dégager  de  la  surface  de  la  lentille.  pui>épn^ 
un  laps  de  temp::  (jiii  \aric  de  (|uelqnes  nn'nutes  à  un  quart  d  heuie.  urif 
violente  effervescence  se  produire  presqiM'  subitement,  et  un  cnurant  de  ^li 
acide  iiitreiix  s'élaiM-er  du  tlacoii,  qui  éclaterait  infailliblement  >  il  était  b'J 

;i    /mn  avaiue  «|u«\  (\u-i   \v  io-ius,   !••  rnslalliii  cl  sa  m^Milr  ••flifi.t   unr  couUur  p   , 
«eniblahlc  a  rdlc  que  le  roips  Mtrt'  affe«  u-  a  tv\  âge  ;  r'»v|  nue  frrfiir  ifiirtMhiif»  rn«-tf  »** 
nuelquf>  auteurs  niodviiu's. 
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métiquement  fermé  :  le  résultat  de  cette  ellervescence  est  une  dissolution 
complète  du  cristallin.  Les  phénomènes  qui  accompagnent  cette  dissolution 
m'ayant  frappé,  j'ai  cru  devoir  en  rendre  témoin  M.  le  professeur  Wurtz ;  et 
nous  avons  constaté  que  tous  les  corps  dont  l'albumine  forme  la  base  se 
comportent  de  la  même  manière  sous  l'influence  combinée  des  mêmes  réac- 
tifs. Si  l'on  remplace  Tacide  azotique  ordinaire  par  l'acide  azotique  mono- 
hydralé,  reffervescence  se  produit  instantanément. 

3°  Sous  L'influence  de  certains  états  pathologiques.  —  On  sait  que  lorsque  le 
cristallin  est  sorti  de  sa  capsule ,  il  perd  rapidement  sa  transparence ,  soit 
qu'il  séjourne  dans  l'humeur  >itréo,  comme  lorsqu'il  a  été  régulièrement 
abaissé,  soit  qu'il  se  trouve  eu  contact  avec  l'humeur  aqueuse,  comme  on 
l'observe  dans  certains  cas  où  il  passe  et  séjourne  dans  la  chambre  antérieure. 
Alors  même  que  le  cristallin  serait  resté  dans  son  enveloppe,  le  mOme  phé- 
nomène pourrait  encore  se  produire:  car  il  suffit,  pour  qu'il  ait  lieu,  que  la 
capsule  ait  été  seulement  divisée  ou  ponctionnée  sur  un  point  :  ce  point 
donnera  accès  à  l'humeur  aqueuse,  qui,  s'insinuant  de  proche  en  proche, 
deviendra  le  plus  souvent  une  cause  d'altération  partielle  ou  j;énérale  :  ainsi 
se  développent  la  plupart  des  cataractes  traumatiques. 

La  consistance  du  cristallin  varie  assez  notablement,  selon  les  espèces  ani- 
males, selon  l'Age,  et  dans  les  difTéreuts  pohils  de  son  épaisseur. 

lo  Selon  les  espèces  animales.— \. a  cristallin  de  riioinrae  a  très-peu  de  consis- 
tance; il  est  inférieur  sous  ce  rapport  à  celui  de  la  plupart  des  mammifères, 
des  oiseaux  et  des  poissons.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  sa  densilé  est  en 
raison  directe  du  volume:  ainsi  celui  du  cheval  est  plus  ferme  que  celui  du 
bœuf,  celui  du  buMif  plus  que  celui  du  mouton,  et  celui-ci  plus  que  ceux  du 
chien  et  du  chat,  du  liè>re,  du  lapin,  etc.  Le  cristallin  des  mammifères  eM 
généralement  plus  ferme  que  celui  des  oiseaux  ;  mais  il  le  cède  de  beaucoup, 
sousce  rapport,  à  celui  des  poissons,  chez  lesquels  il  atteint  un  degré  de  con- 
sistance qui  dift'ère  peu  de  celui  de  la  corne. 

2°  Selon  l*àge.—  Il  est  extrêmement  mou  et  presque  diffluent  chez  le  fœtus 
et  l'enfant.  De  quinze  à  vingt  ans,  il  acquiert  un  peu  plus  de  consistance,  et 
celle-ci  v-ii  ensuite  en  croissant  jusque  dans  la  \iellless(î  la  plus  avancée;  les 
cristallins  les  plus  jaunes  sont  aussi  les  j)lus  durs. 

3'»  Dans  les  différents  points  cie  son  cpr/met/r.— Les  couches  superticielles  du 
cristallin  sont  si  molles,  qu'on  les  a  crues  pri\ées  de  toute  consistance  :  ce  sont 
elles  qui  ont  été  décrites  sous  le  nom  iVhnmeur  de  Morgagni.  Pour  leur  cohé- 
sion et  leur  aspec  t,  elles  peuvent  être  comparées  à  une  solution  de  gomme. 
Celles  qui  leur  succèdent  sont  plus  fermes,  et  les  sui\antes  plus  fermes  encore. 
On  peut  dire,  d'une  manière  générale,  que  la  consistance  du  cristallin  aug- 
mente de  sa  superficie  vers  son  centre;  mais  cet  accroissement  de  densité  ne 
s'opère  pas  d'une  manière  graduelle.  Ku  di\isant  l'axe  de  la  lentille  en  quatre 
parties,  on  constate  que  les  couches  qui  forment  le  quart  antérieur  et  le 
quart  postérieur  présentent  une  consistance  à  peu  près  uniforme,  et  celles 
qui  constituent  les  deux  quarts  moyens,  une  consistance  plus  grande,  mais 
d'apparence  uniforme  aussi;  delà  celte  division  déjà  ancienne  du  cristallin 
en  deux  couches  principales  :  une  couche  supeificielle  ou  périphérique,  et 
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une  couche  profonde  ou  centrale,  plus  connue  sous  le  nom  de  noyau  d»  en*- 
tailin.  Ces  dem  couches  se  montrent  parfois  très-dislinclcs  dans  c«rlaiD» 
cataractes  où  la  superlicielle  est  molle  cl  blanchâtre ,  laiidb  que  relit  du 
centi'C  oITrc  la  forme  d'un  petit  disque  de  couleur  ambrée.  Mais  dans  l'éUl 
normal  on  ne  saurait  déterminer  le  point  précis  où  flnil  l'une  et  où  rtulrr 
commence.  C'est  cependant  ce  qu'a  voulu  faire  Krause,  qui  divise  le  cri»lilliD 
en  doq  couches  et  qui  :)asLgne  à  celles-ci  les  dimensions  suivantes  : 

Couche  molle  anUricura 3,VSU 

CoaehB  niajtniie  ■nijrienrc 1,1731 

Nojio 3,08ï3 

Couche  moicune  postérieure I,0tl7 

Couche  molle  posUrieure 0,nn 

7,17» 
Plusieurs  lésullals  me  frappent  dans  ce  tableau.  Je  pourrais  deouDd^r 
à  Ktause  à  quels  caiactùies  il  a  pu  distinguer  ces  cinq  couches  ;  Je  pounu 
lui  demander  aussi  commciil,  apn'-s  les  a^oii-  si  bien  distinguée»,  il  a  pu  1r- 
sépaver  pour  procéder  A  leur  mensuration  ;  je  pourrais  lui  faire  renurquc 
qu'une  (elle  disliiiction  et  une  telle  séparation  supposcitl  une  perspicacité  fi 
une  habileté  qui  l'une  et  l'autre  semblent  tenir  du  prodige.  Uai«  j adral- 
qu'ila  réellement  distingué,  séparé,  mesuré  taules  res  coiirlies.  J 'appelle ni 
seuicmeul  l'attention  du  lertcur  sur  ce  cliilTrc  de  7  millimi^ree  et  um 

Fift.  eU-  Fig.  «Si. 

i  4 

MéridicHt  lie  ta  face  anlérieurr  Mériilimideln  facf'i^ittrnii'- 

ifuii  critlallin  iffii/'anl.  du  i/iAnc  crittalhn 

Kifi.  OSA,  —  1,  t,  I,  Mji'irlleiin  riiKT^enU  sous  un  ungle  du  IlOdegrift.  —  3.  l,l.î<fB-  ' 
separifs  par  ces  méi  iilien>.  On  voil  que  les  filircs  qui  occopfnl  11  ptrtie  naujenor  At  m  ■'t 
■nrtily  s'I'lenilenl  ilu  icnlrr  a  In  rin'anl'ifn'nFe  ;  l'cllrs  qui  tn  or<u|irnl  In  fartm  \iUnr 

relui -ci  Bïtc  IrsTilirrMhi  iMi'  uppusr,  ru  rurniiinl  clt>  annilps  9u]ierpof<es,  ri  tu  ttnu-.n  ■ 
uiit'ilis|>nMlioii  ogiiuli', 

t'ic  CHS.  —  I ,  t-  Driii  tn^riiii.'iis  qui  se  |>orIriil  ol.liquvmrnl  t«  h«ut.  I  un  ru  Mi  ■ 

.1.  Srunifnl  trianpulairï  nmipns  fnire  li-.  dfui  m*ridirns  *u|>én»urs,  —  i.  Prul  Mf- 
rompriK  enlte  \ti  ileux  hrani'hts  <lu  niérutien  inrérieur.  —  S,  ï.  Segmeou  qiti'.nUk' 
rompris  enire  les  méridiens  Mreodunis  et  les  hranclwi  do  méridien  deiiccndut 


CRISTALLIN. 


773 


fraction,  qui  exprime  la  longueur  totale  de  l'axe  du  cristallin  si  bien  éludié 
parccisutcur.  tn  a\G  de  7  millimètres  I  Mais  après  quinze  jours  de  macé- 
ration, alors  que  le  cristallin  est  gonflé  et  distendu  par  l'eau  dont  il  est  imbibé, 
t'est  A  peine  s'il  arrive  à  6  millimètres  et  demi  1  Lui  donner  plus  de  7  milli- 
mètres, c'est  doue  l'allonger  gratuitement  de  3  millimètres  et  demi,  puisqu'il 
tarie  de  U  i/2  A  5  millimètres  :  or,  3  millimèlres  et  di>rai,c'est  juste  la  moilië 
de  In  longueur  àa  susdit  axe!  et  c'esti  l'anatomisle  qui  a  imaginé  de  diviser 
le  cristallin  en  cinq  couches  1  et  qui  a  eu  la  prétention  de  mesurer  chacune  de 
ces  couches  à  un  dix-miUîèm»  de  millimètre  prèj .','  qu'il  était  réservé  de  se 
tromper  de  3  millimèlres  et  demi,  sur  une  longueur  totale  de  5  milUmèti-es  1!! 
Aimons  les  cbiiïres ,  puisqu'ils  sont  la  plus  haute  expression  de  l'exactitude  ; 
mais  giirdons-nous  d'en  abuser;  et  n'oublions  pas  surtout  que  la  précision 
a  aussi  ses  limites  :  ne  pas  s'en  approcher  le  plus  possible,  c'est  mal  servir 
la  science  ;  tes  outrepasser,  ce  n'est  plus  la  servir. 

ikinsidéréedans  sa  structure,  la  substance  propre  du  cristallin  nous  oD\'e  A 
étudier:  !■>  des  secteurs  ou  méridims  qui  s'étendent  des  pOles  à  l'équateur: 
i'  de*  trgmenti  angulaires,  décomposablcs  chacun  en  lames  et  lamelles, 
lesquelles  sont  elles-mémps  réductibles  en  fibres. 

Les  miridieni  dilTèrentsuiviinl  qu'on  les  examine  chei  le  fiplus  ou  l'adulte, 
et  s<.-lon  que  l'on  considère  la  ftice  antérieure  ou  la  face  postérieure  du  cris- 
lallin.  —  t^bei  le  fœtus,  le  pAlo  do  la  face  antérieure  est  représenté  par  un 


Meridiau  et  pbrti  des  deux  facti 
ifun  eristtUHnd'eafant. 

■  Fig.  wa. —  1, 1,1.  Méridiens  delà  fïceaalirieure.  — S.  ï,  S.  Méridien*  de  Uf»«  poi- 
i^riniiT,  Taules  1m  lignes  non  pontiuées  répondent  lui  legmeDU  df  It  race  eniénenre,  ei 
lr>  \it,nr*  poneluées  eux  segments  de  le  faie  posl^rieure. 

Fi«.  «B7.  —  l,ï,3.  Méndiensde  U  f»ee  inlérieure.  —  t,9,6.  Méridiei.i  de  le  fure  pos- 
l^rirorr.  —  7.  T.  Une  fihr*  de  la  fsce  aiitérieure  pisiiiiil  â  Inier»  le  nii'ridien  '■""''  ^'  '■" 
néin*  fibre  p«rr(nirant  la  faee  poslrrieure  H  passanl  à  lra»ers  le  méridien  S,  —  8,  8.  I.a 
■fine,  retenue  en  niant  et  pawani  a  imTen  le  méridien  ï,  —H,  9.  I.a  même,  repais*  ni  en 
•nitre  il  travers  le  méridien  or—  0,6.  U  mène,  revenanl  en  ninni  et  paj-«nl  par  le  méri- 
dien T..  —  0,7.  \m  même,  ïp  reportant  |M.ur  la  Iroiiième  fois  nus^i  .'ur  la  (are  pnNlirii-ure  et 
|i3«unl  par  le  méridien  *.  imur  reieiiir  ti  «on  point  de  départ.  Tniile"  Ip<  autres  liLiros  se 
eamporlen' de  11  m*nie  maniire,  d'apr 
fat  entre  elle*  au  niveau  des  mrridiei 


Dénie  langueur. 


77/1  SKNS  I)K  L.V  V  IK. 

petit  triangle  A  bords  anica\eb  ot  rentrants,  dont  un  angle  ne  dirige  en  haut  t-t 
les  deuv  autres  en  bas.  (ihucun  doux  S4>  pi'olonge  en  so  r^tré('i^:lant  de  plu- 
en  plus  jusqu'à  lequatcur;   vus. dans  leur  ensemble,  l'esiMice  triangulain- 
central  et  ses  trois  prolongements  figurent  une  étoile.  Ces  prulon^ements  «tu 
méridiens,  écartés  de  120  degrés,  divisent  la  moitié  antérieure  du  cristallin  «  u 
ti*oi8  segments  qui  répondent  :  le  premier  :\  sa  partie  inférieure  et  médiane 
le  second  à  sa  partie  supérieure  et  interne,  le  troisii^me  à  sa  partie  supéiieiiir* 
et  externe.  —  I.e  pôle  postérieur  est  iiguré  aussi  par  un  triangle  à  b«»rd!^  ton- 
ca\es  tournés  \ers  l'équateur.  Mais  les  deuv  angles,  ou  plutùt  les  deux  inrii- 
diens  latéraux,  se  dirigent  obliquement  en  haut,  et  le  titnsième  ^ertiruii'- 
ment  en  bas,  âv  telle  sorte  que  l'étoile  postérieure  semble   avoir  subi  uni- 
rotation   de  60  degrés.  En  outre,  le  méridien  descendant  (»st  d'abord  ln>- 
large;  puis,  après  un  court  trajet,  il  s(>  bifurque  :  d'où  il  t^uit  que  -«i  ohMw 
postérieure  du  cristallin  est  partagée  en  quatre  segments,  deux  latéraux. 
quadrilatères,  le  troisième  supérieur  et  triangulaire,  le  quatrième  iiilerit*ui 
et  triangulaire  aussi  ;  ce  dernier  est  le  plus  petit.  (Fig.  685.) 

Chez  ladulte,  la  segmentation  du  cristallin  est  plus  complexe.  ^Uuicuu  do 
trois  méridiens  de  la  face  antérieure  se  bifurque.  Il  en  est  de  vaùme  iir« 
deux  méridiens  ascendants  d(>  la  face  postérieure.  Le  nombre  des  tegmeiii* 
est  alors  de  six  pour  chaque  face  :  puis  les  méridiens  secondaires  se  subdivi- 
sant, il  finit  par  s'élever  jusqu'à  10,  12  et  IV 

Les  méridiens  sont  c(»iistitués  par  une  substaine  amorphe,  gnuiuleun', 
dans  l'épaisseur  de  laqni>lle  sont  di>séminées  de^  cellules  sphérique»,  rvu>- 
plies  de  granulations  arrondit^s  aussi  et  tivs-pàles,  d'autant  plus  rares, quu:i 
se  rapproche  plus  de  la  circonférence  du  cristallin.  Sous  l'influence  de<or 
taines  conditions  morbides,  ils  de\iennenl  le  siège  d'une  opacité  qui  ii< 
dépasse  pas  leurs  limites  et  qui  «-(institue  la  cataracte  à  trois  branche». 

{.orii  seifments  se  roinposcnt  de  laine> -^ujk'I  puM'cs  du  rentre  à  la  periplitr.' 
connue  celb's  qui  forment  !♦•  bulbe  <!»•    rnlirnon.  I.()r>que  It»  cri>lallin  aff»* 
soumis  quelque  temps  à  liiction  de  lahcM»!  ou  des  arides,  ces  lames  d«'\cri' 
plus  consi«;tante>  se   Iai>s('n(    fiicllrinrut    srparrr.  —  .\nx  plus  >uperlii  it\l 
remarquables  par  l<'ur  extrtMUr  niolliv--'i*.  »<c  >nperpo>(>nt  de-  eelluif*  a; 
ties  et  .irrondies,  dépourvues  de   iiov.in,  ««rniblables  à  celles  d»**  uié-.i'l*  i- 
tie  sont  rrb  lames  superliiiclics.  Ininiéi^à   l.i   f'ni>  i\r  !ibre>  et  de  ni''.'- 
qui,  se  r,unolli>s;iul  rapidrinml  aprè^  l.i  niorl,  doinicni  naissini  ••  à  lliuni 
de  Morga;.'ni  ;  «•»•  mwiI  »»l|r-  .iu*->i  qui  >'.illrnMi(  d.in>  !••>  ralaraiti'-  niollrv 

Les  til)re>  enn>'liluli\i'>  tir  ii'-  lame-  alVeilenl  un<'  direction  «pii  a  ei»-  i-. 
faitement décrite  par  A.  I.e.iiwenlioi'ck.  I  es  phis  pron>nde>  >e  poit.'Ut  -li 
tement  d'un  pôle   à   l'aulrt*.   I.e.-  autres,   pour  atleindn*  ci-«   m-MUf-  j...i: '• 
décrivent    mu'   courbe  dont    la   convexité  >e  dirij^e  vers   rc«|uatenr  et  **.. 
rapproche  d'autant  plus.  (|iielii'<  xMit  plus  superlicielle-. 

t^jusidérées  dan- chaque  lame  ou  chaqut'  sej^'uieut.  elle-  -iii\rnt  uiifii.i- 
lion  parallèle.  Les  m(»><'uues  -<•  p(»rlent  du  pôle  ver-  1  éijuateur.  «elle-  (pu  >• 
trouvent   située-  à   droite  et   à   uauche    naissent  d'une   |wirlie  d  .lutaiit  |.l.i' 
excentrique  des  méridiens,  quelles  deviennent  plu>  latérale^  :  d  ou  il  iv-\i\w 
que  les  première^  >oiit   les   plu»  longue> ,  et  les  seconde>  de   plu?,  en  plu- 


OKISTALI.IN.  776 

.oiirte»  a  mesure  qu'elles  s'éloiguent  dee  précédentes.  Mais,  comme  le» 
méridiens  dune  face  répondent  k  la  partie  mojenne  des  segments  de  la  face 
opposée,  celles  qui  soni  les  plus  longues  sur  la  face  antérieure  ne  décrivenl 
qu'un  Irajet  très-court  sur  k  face  postérieure,  taudisque  les  plus  courtes  par- 
jurent au  contraire  un  Irajel  ti-ès-long.  Par  suite  de  cette  disposition,  elles 
iil^eul  toutes  k  peu  près  la  m^me  longueur. 

Considérées  dans  leur  tetliire,  les  fibres dn  cristallin  sont  creuses, et  méri- 
teraient plulAt  le  nom  de  tube».  On  peut  les  distinguer,  avec  H.  Ch.  Hobin, 
rn  deux  ordres,  les  fibre*  nudéétê  et  les  fibre»  dtnUUet. 

Les  /ffcrei  mccfM'x,  ou  plulftt  les  tubes,  forment  il  ta  surface  du  cristallin  une 


fig.  BS8. 


<.'tllnlrt  lia  crûlallin  ;  fibrei  nMcUie»  et  fibnii  denUléei  :  granulalioiu  de  eei 
roMpe  drtlin'r  ii  mnairtr  leur  forme  (grotiûieoi'Ht  de  300  diitmHret). 

1.  Vtllute^  du  rrùtallù,  et  fibret  nueUéet,  v 
fiitcrau  ronpoté  de  riiiq  Gbrps.  —  !,3.  S.  Nniaux  d 
tifétt  k  U  «ap^rtr»  du  rniUllin. 

b.  FH/ru  meUien,  rurt  par  leur  bord.  —  1,  t.  Ctf  fibres  qui,  ainsi  lue*  piT  leur  bord, 
partisMut  trts-élroilrs.  ^  1,  ?■  Lcun  nojaui,  qui  paraiiMol  plus  illODgé*  cl  plus  flroils, 
■«rM  qu'ils  K  moulranl  auMi  par  leur  boid.—  3.  Vue  Ibra  iMUcbtt  du  groupe  dont  «II»  fail 
partît.  —  t-  CclM  rnïme  Gbrc  w  prfscniini  k  la  fois  par  son  bord  ti  par  l'un»  de  mi  facn. 

—  S,  5.  Nojaui  qai  en  dépendent. 

'.  Trait  fibrtt  dentelée',  en  partie  réparai  et  en  partie  engrenée*.— 1,1,1,1.  FaraUn 
Uiénlca  et  obliques  psr  loqullês  <cs  Bbm  l'eagreneaL  —  1,  S.  C«*  luf  nei  farriU),  Tuei 
'lani  leur  étal  de  nnlnel  engriDcmsul. 

J.  Vtie  fibre  dentelée,  remplie  de  givnu/atiom;  on  aperçoit  Tane  dei  facei  pomt- 
Iftet  et  deux  det  faer>  obUqaei.  —  1 .  rare  par  1ii]uehe  elle  s'appliqu*  t  la  Bbre  sus-iaeente. 

—  3,1.  Faretlei  niiliquei  par  lesquelles  elle  9*engrCne  aiec  les  fibrei  saisines. 

«,  Fibre  dentelée  compiilement  riile  et  aplatie,  en  wrie  qu'elle  n'offre  phu  que  deuj. 
furet  et  rfnw  6or(b  irtt.finement  dentelé". 

f.  Fihret  naeliéet  rémpliet  de  groiiiet  granulationi  tphérDidet.  —  1,1.  Pibrn.  — 
1,1,  (iranulalioii*  dlipni^  uns  ordre.  —  3.  Graunlalioni  aanBat  de  leur  raeilé. 

fi-  Coupe  det  fibrei  du  eriilollin  detlinée  à  montrer  que  cet  fitirei,  par  tuile  de  leur 
prfition  réciproque,  reprétentent  cbacune  un  prisme  à  lix  pam.—i ,i,i.  FsanparalUlei 
p«r  iMqoellet  en  prîsniM  se  >uperpa>tni,  —  3, 3.  Faeeuei  latérales  et  obliqsM. 
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couche  de  O"»",/!  à  0""",5.  Leur  diamètre  est  de0»",008.  tlles  sont  uuies*ur 
leurs  bords,  finement  granuleuses  d  Tintérieur  et  présentent  d*e«|Mi*c  i-n 
espace  des  noyaux  arrondis  ou  ovoïdes  qui  leur  donnent  un  aspect  caractérw 
tique.  Ceux-ci  font  défaut  au  voisinage  du  centre  du  cristallin  ;  ils  comnifti- 
cent  à  se  montrer  sur  la  partie  moyenne  de  l'espace  compris  entre  le»  |»ûif* 
et  l'équateur,  puis  deviennent  de  plus  en  plus  nombreux  A  mesure*  qu'on  m 
rapproche  de  la  circonférence  du  cristallin,  de  telle  sorte  que  c(*He-i'i  en  f*i 
le  siège  spécial;  d'où  le  nom  de  zone  des  noyaitXy  sous  lequel  elle  est  design*^- 
par  quelques  auteurs.  Les  fibres  à  noyaux  sont  aplaties  d'avant  en  arrii-rv. 
leur  coupe  représente  un  hexagone  allongé.  En  d'autres  termes,  elle  niTn 
six  faces,  deux  principales  ou  parallèles,  parlesquelles  elles  se  siiperpnM-nl. 
et  de  chaque  côté  de  celles-<i  deux  autres,  plus  courtes  et  réunie?  à  .m^'lr 
aigu.  Vues  par  leurs  faces  parallèles,  elles  sont  larges;  vues  psu*  leun»  fiic* 
obliques,  elles  sont  étroites;  vues  par  les  trois  faces  situées  du  mt^me  eût'-. 
elles  paraissent  souvent  striées  dans  le  sens  longitudinal. 

Les  fibres  dentelées  constituent  toute  la  partie  centrale  de  la  lentille,  tll'-* 
sont  plus  courtes,  plus  déliées,  plus  denses  que  les  précédente:i,  com|ilft>'- 
ment  dépourvues  de  noyaux ,  et  re\ètent  aussi  la  forme  de  petits  pri>tn'" 
à  six  pans.  Par  leurs  faces  parallèles,  ces  prismes  adhèrent  aux  prismes  mi- 
et  sous-Jacents.  Leurs  six  bords  sont  irrégulièrement  dentelés  ;  mais  leMJn- 
telures  du  bord  résultant  de  la  réunion  des  deux  faces  obliques  smt  s<mjI'^ 
bien  apparentes,  parce  qu'elles  w  détachent  en  silhouettes,  tandis  que  I' 
autres  sont  comme  perdues  sur  le  plan  de  chaque  fibre.  Ainsi  engivnées.  <  •  ■ 
fibres  s'unissent  plus  solidement  par  leurs  bords  que  par  leurs  fares,  don  ) 
facilité  avec  laquelle  elles  se  laissent  détacher  par  larges  lames. 

Compoêition  chimique.  —  1^  cristallin  a  été  analysé  par  berx(*liu^.  qui  Ij 
trouvé  composé  des  éléments  suivants  : 

Eau bf^.ii 

Matii^re  albumineuse 33.0 

Hjdrof hloratf"  et  lartate  solubles  dans  l'alcool 2,i 

Matière  animali»  ftoluble  dan»  Peau,  avec  quelques  pliosphates.         1 .3 
Résidu  membraneux  insoluble 2 A 

100.0 

Lorsque  l'eau  de  combinaison  que  renferment  les  tlbrt»s  du  eri^^tnllin  «liiii'- 
nue  de  quantité,  eeliii-ei  devient  moins  transparent,  d'une  enuleur  j*iir-><' 
pltis  deUM'  :  r'e>l  re  que  nous  \oyons  chez  le  \ieillard.   Kii  plmiirt  mu:  •!  r- 
l'eau  «'es  rristalliris  jninies  et  denses,  «ni  les  \oit  perdre  en  partie  !•  ur  i-'" 
ration  jaunritre  à  mesure  qu'ils  pniseiit  d^ns  le  milieu  ambiant  I  ••.m  qu  ■. 
a\aient  en  purtie  perdue.  Si  Itui  prend,  an  contraire,  nn  cristallin  p-nfut' 
ment   trnnspanMit   pour  le  faire  macérer  pendafit  quelques  jiuir*  d.iM«  i.' 
solution  concentrée  de  chlorure  de  sodiinn.celuiH'i  penl  peu  à  pni  -••n  vu-, 
composition,  devient  jaunâtre,  et  acifuiert  an  bout  de  quelqno  joijr>  ni.» 
grande  dureté,  quil  est  presqtn*  inipo>sihle  de  le  briser  entre  le>  di-i-l- 

Vaissfdita'.       C.hv/.  le  lo-tus.  non-  a\itn>  \u  que   l'artère  centt:ili    •!•   ii 
rétine  l'ournit,à  son  entrée  dans  l'u-il,  une  branche  iin|Hirlante,  1  .jr/'-r*- <  n- 


HUMEUR  AQUEUSE  ET  CHAIIBRES  DE  l/OEIL. 


777 


mlaire,  qui  traverse  toute  l'épaisseur  du  corps  ^itré.  Cette  artère  a  été  injectée 
et  représentée  par  Ruysch,  par  Albinus,  par  Lâeberkûhn  et  par  Petit.  Son 
tronc  vient  s'appliquer  sur  le  pOle  postérieur  du  cristallin  ;  là  il  se  partage 
en  trois  ou  quatre  branches  qui  se  subdivisent  presque  aussitôt,  et  dont  les 
divisions  se  portent  en  divergeant  du  centre  de  la  paroi  postérieure  vers  sa 
circonférence,  à  la  manière  de  rayons  peu  réguliers  et  anastomosés  entre 
eux.  Parvenues  à  la  circonférence  de  la  lentille,  toutes  ces  divisions  artérielles 
la  contournent, ainsi  que  l'a  démontré  M.  Ch.  Robin,  pour  se  rendre  dans  la 
membrane  pu pillairc  et  se  diriger  ensuite  en  rayonnant  vers  la  petite  circon- 
férence de  l'iris,  où  elles  se  continuent  avec  les  veines  de  cette  membrane. 

l/ndère  capsulaire  disparait  avec  la  membrane  pupillaire,  ^  laquelle  elle 
est  destinée.  Son  existence  est  donc  essentiellement  transitoire.  U^K^lq^ies 
moi*  après  la  naissance,  on  n'en  tmuve  plus  le  moindre  vestige.  Aucun  tronc 
\eineux  ne  lui  correspond, 

§10. — HUMEUa    AQUEUSE  ET   CHAMBRES  DE   l'cKIL. 


On  donne  le  nom  d*humeur  aqueuse  au  liquide  qui  remplit  la  chambre  anté- 
rieure de  IVeil,  c'est-à-dire  l'espace  compris  entre  la  cornée  et  l'iris.  —  t'.e 
liquide  est  incolore,  limpide,  et  d'une  fluidité  qui  rappelle  celle  de  l'eau. 

Sa  quantité  varie  de  '4O  à  /jS  centigrammes.  Pour  la  déterminer  a\ec  toute 


Fig.  680. 
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Segtnentij  vaisseaux  y  développement  du  cnstuUin. 

a.  CrUtalUn  d'adulte  dont  la  couche  corticale  sViit  décomposu^o  en  huit  iieginents  à  la  suiie 
d'une  immersion  de  quelques  joum  dan<  l'eau  It^ffcrenient  aridnlée.  I«a  partie  qui  est  rcsit'c 
entière  reprwente  le  nojan  du  eii«tallin.  —  />.  l/un  de*  seginentH  du  cristallin  prcctMt-nf. 
reprétenté  de  profil,  aHii  de  montrer  \e%  lames  superpos<<cs  qui  le  '-onip>sent  rt  Ws  tilircs  dont 
ce»  lame»  sont  form^'cs.  —  r.  Cristallin  d'un  fiptui  de  sept  mois,  sur  lu  face  postéricun' 
duquel  on  apen^oii  l'artère  capsulaire  et  ses  principales  ditisions  injoct«V».  —  't.  I.c  int^inc 
cristallio,  qui  a  t<té  grossi  afin  de  mieux  montrer  les  divisions  artérielles  qui  r«M  uiivrciii  la 
cafi^ole,  et  le  prolongement  de  toutes  ces  divisions  jusque  sur  sa  circouTcrence,  <>u  el(c<>  si 
ri^à^chis<ent  pour  converger  ensuite  sur  sa  face  antérieure,  vers  le  centre  de  la  membrane 
papîlUire  a  laquelle  elles  sont  destinées.  —  e.  Oistallin  d'adulte  vu  de  face.  —  f.  (>  niêni»- 
rrîsUllin  va  de  profil.  —  y.  Cristallin  d'un  enfiini  de  dix  ans.  —  h.  Cristallin  d'un  ftetiis 
fie  neuf  mois.  —  1.  Cristallin  d'un  f(Ftu<i  de  sept  mois  Les  trois  dernierV.  ainsi  que  celui  de 
rbomiue  adulte,  sont  reprûsenlés  «le  pi(tfil,[afin  de  montrer  que  leur  axe  ne  varie  \mï<  uv«m 
l'âfe,  rt  que  It  roarbore  de  leur  face  (>st  en  raison  inverse  de  l'tftendue  de  leur  diamètre. 
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l'exactitude  possible,  il  importe  de  choisir  des  yeux  parfaitement  frais,  pri« 
sur  des  hommes  morts  depuis  quelques  heures  seulement,  et  de  peser  \r 
globe  de  l'œil  isolé  de  ses  muscles  et  du  nerf  optique  avant  et  après  l'érou- 
lement  complet  de  l'humeur  aqueuse.  La  différence  des  deux  poids  donne  If 
poids  absolu  do  l'humeur  aqueuse.  Cette  méthode  est  celle  qu'avait  suiuf 
Petit;  et  cependant  il  n'évalue  le  poids  de  l'humeur  aqueuse  qu'à  6  ou  5  gniii* 
(20  ou  25  centigrammes).  Tr^s-probablement  il  avait  pris,  pour  sujet  de*^ 
recherches,  des  yeux  appartenant  A  des  individus  morts  depuis  ^ingt-qoatrf 
ou  trente-six  heures. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,005,  d'après  Brewster;  par  conséquent . 
elle  dilÏÏTo  très-peu  de  celle  de  l'eau.  —  Son  pouvoir  réfringent  a  ét^  é»alii» 
parle  mOme  auteur  à  1,«337,  et  pnrM.  Chossat  à  1,338. 

La  composition  de  l'humeur  aqueuse  diffère  très-notablement  de  cellr  d- 
cristallin,  et  offre  au  contraire  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  rhumt'ur 
xitrée.  Colle  dilTérence,  toutefois,  ne  porte  pas  sur  les  principes  qui  fonufiii 
les  trois  milieux,  mais  seulement  sur  les  proportions  suivant  lesquell^>  «v- 
principes  se  Irouvonl  associés;  voici  ces  proportions,  folles  qu'elles  ont  éi'- 
déterminées  pai-  Herzolius  pour  l'humour  aqueuse  : 

Kau 08  10 

Albumine a  |)ciue  une  Irarr. 

Chlorure  sodiquc,  avec  une  faible  trace  d'extrait  alcoolique.  1.13 

Matière  oxtraciive  solublc  dans  Teau 0.73 

100,00 

L'humeur  aqueuse  se  renouvelle  rapidement.  A  la  suite  d'une  p<»mi>»'' 
ou  d'une  petite  incision  de  la  cornée  qui  lui  a  donné  issue,  on  la  ^uit  v 
reproduire  dans  l'espace  do  douze  j\di\-huif  ou  vingt-quatre  heure*.  pL  pJ' 
lo  soiil  fail  (h*  sri  réapparition,  rétablir  dans  leiu"  direction  et  leur  *iliJ.itH»î' 
iioiinulos  l'iris  o(  le  cristallin,  qui  s'étaient  portés  en  a\anL 

Les  chambres  di}  ]'<eil,  distinguées  en  antérieure  et  posth-ieure^  diffïTirnl 
Irrs-nolablomont.  (Kig.  683.) 

\.a  chambre  antérieure,  limitée  eu  avant  par  la  cornée,  on  arrière  par  lu^^' 
présente  hi  forme  d'un  segment  de  sphère.  —  Le  diamètre  du  plan  qui  h>u» 
tend  ce  sogniont  est  do  12  A  13  millimètres.  —  Son  axe,  étendu  durenlrf  dr 
la  cornée  au  contre  do  la  pupille,  \ario  do  2  1/2  à  3  millimètres. 

La  chambre  i>()$tér leur e  est  foiméo  :  on  avant,  par  l'iris;  en  arrière,  ptr  Ir 
cristallin  ot  par  cetio  partie  de  la  z(»ne  do  /inn,  qui  s'étend  dos  pnn iS  n- 
liairos  do  la  choroïde  au  de\ant  du  pourtour  de  la  lentille;  sur  sa  cirrool^- 
renco,  par  la  partie  libre  on  flottntito  de  ces  procès  ciliaires.  ('4*tte  ctiamfc'^ 
postérionro,  pour  la  plupart  dos  anatomistes  modernes,  aurait  ct*ssé  d  cxi*!*'^ 
C/est  bien  à  tort  cependant  que  son  existence  est  aujourd'hui  génénâlenif"' 
niée  ;  ollo  existe,  mais  A  l'état  virtuel,  comme  In  ca\ité  des  séreuses,  de*  fn»'*- 
\iales,  ot< .,  qui  n'a  jamais  été  mise  on  doute. 


CHAPITRE   V. 

SENS    DE    L'OUÏE. 

Lo  sen9  de  l'ouïe  est  celui  qui  nous  fait  connaître  les  mouvements  vibra- 
toires imprimés  aux  corps  qui  nous  entourent.  Communiqués  à  l'atmosphère, 
[)uis  transmis  jusqua  nous,  ces  mouvements  \ibratoires  traversent  une 
série  de  ca\ilés  situées  sur  les  parties  latérales  de  la  base  du  crâne,  el  vieu- 
iitMit,  en  détiniti\e,  ébranler  «les  parties  membraneuses  sur  lesquelles  s'épa- 
iiouii^ent  les  divisions  terminales  des  nerfs  acoustiques. 

La  pn-miére  cavité  que  rencontrent  les  ondes  sonores  est  une  lame  infun- 
Jibuliforme  dont  la  base  s'incline  en  dehors  et  en  avant,  tandis  que  son  som- 
met, prolongé  en  tube,  se  porte  vu  dedans.  La  forme  et  l'evtréme  élasticité 
de  cet  infundibulum  attestent  suffisamment  sa  destination  :  il  recueille  le^ 
M)ns  qui  nous  frappent,  et  les  concentre  sur  un  espace  de  plus  en  plus  étroit 
r'u  les  dirigeant  vers  la  partie  sensitive  de  l'appareil  auditif.    Fip.  690.) 

A  celte  lame  succède  une  cavité  remplie  d'air,  irrégulièrement  cylin- 
Irique,  dont  les  deux  parois  opposées  sont  reliées  l'une  A  l'autre  par  une 
rhaîne  d'osselets  articulés  entre  eu\.  Le  contour  et  la  forme  de  cette  seconde 
L-avité  ont  pennis  de  la  comparer  î\  une  caisse  militaire,  d'où  le  nom  de  caisse 
Ju  tympan  sous  lequel  elle  est  connue.  Située  au  centre  de  la  base  du  rocher. 
entre  les  parties  externe  et  interne  du  sens  de  l'audition,  c'est-à-dire  entre 
la  partie  qui  recueille  les  sons  et  celle  qui  en  reçoit  l'impression,  elle  a  pour 
usage  non-seulement  de  transmettre  à  cette  dernière  les  vibrations  sonores 
qui  lui  arrivent,  mais  encore  de  modifier  ces  vibrations,  en  les  modérant 
I«»r4qn'elles  >onl  Irop  intenses  et  en  les  renfor(;ant  lorsqu'elles  sont  trop  faibles, 
vm  rôle,  par  conséquent,  est  celui  d'un  appareil  de  perfectionnement.  Cet 
pparcil  n'appartient  qu'aux  vertébrés  à  respiration  aérienne. 

Au  dt'là  et  un  peu  en  arrière  de  la  caisse  du  l>mpan,  dans  la  partie  la  plus 
i-paisM'  et  la  plus  dure  du  loclier,  existe  un  petit  gnuipe  de  tavités  qui  ren- 
ft'rment  chacune  un  liquide  transparent  et  une  ampoule  ou  une  lam(>  niem- 
tiraneus<'  sur  laquelle  \ieunenl  se  perdre  h*s  ramifications  terminales  des 
nerfs  de  l'audition.  L'une  de  ces  cavités  présente  une  forme  ovoïde  :  c'est  le 
nesli^u//»;  trois  revêtent  l'aspect  de  tubes  curvilignes  :  ce  sont  les  canaux 
iemi-'irculaires;  une  autre,  de  configuration  conique,  s'enroule  autour  d'un 
«\e  à  la  manière  de  la  coquille  de  certains  mollusques  :  c'est  le  limaçon.  — 
Toute)»  ces  cavités  connnuniquant  entre  elles  représentent  une  s<»rte  de 
loLfrttUhe. 

Le  vestibule  occupe  le  centre  de  ce  petit  labyrinthe.  Il  en  constitue  la  partie 
la  plus  large.  C'est  dans  l'ampoule  qu'il  renferme  que  viennent  se  terminer 
les  principales  divisions  du  nerf  acoustiqui*.  Il  représente,  par  conséquent,  la 
[Nirtie  essentielle  ou  fondamentah*  du  sens  de  l'ouïe.  Aussi,  paimi  les  organes 
|ui  composent  ce  sens,  est-il  le  premier  qui  apparaisse  dans  la  série  animale. 
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Dans  les  crustacés,  les  céphalopodes  et  quelques  autres  invertébrés,  le  ves- 
tibule forme  à  lui  seul  tout  le  sens  de  l'ouïe. 

Dans  les  poissons,  à  côté  du  vestibule  on  trouve  déjà  les  trois  canaux  demi- 
circulaires  complètement  développés. 

Dans  la  plupart  des  reptiles,  aux  cavités  précédentes  viennent  se  joindre 
un  rudiment  de  limaçon  et  une  caisse  du  tympan. 

Dans  lesoiseauv,  le  labyrinthe  ne  diffùre  pas  de  celui  des  reptiles;  mais  la 
caisse  du  tympan  se  prolonge  dans  l'épaisseur  des  os  du  ci*âne. 

Tous  les  mammifères  possèdent  le  vestibule,  les  trois  canaux  demi-circu- 
laires et  un  limaçon  complet;  tous  possèdent  une  caisse  du  tympan; seuls 
ils  possèdent  une  oreille  externe. 

De  l'ensemble  des  faits  empruntés  k  l'anatomie  comparée  et  du  rappn)- 
cliement  de  ceux-ci,  nous  pouvons  conclure  : 

1"  Que  le  sens  de  l'ouïe  n'arrive  h  son  complet  développement  que  daib 
les  vertébrés  supérieurs,  et  qu'il  se  compose  alors  de  trois  parties  principales: 
d'une  cavité  infundibuliforme,  ou  oreille  externe;  de  la  caisse  du  tymimn.  ou 
oreille  moyenne;  et  du  labyrinthe,  ou  oreille  interne, 

2"  Que  le  rôle  confié  à  chacune  de  ces  parties  est  d'autant  plus  important 
qu'elles  sont  plus  rapprochées  de  l'encéphale. 

3"  Qu'en  acquérant  plus  d'importance,  elles  s(»nt  aussi  plus  efficacement 
protégées  par  la  situation  qu'elles  occupent. 

Dans  l'étude  du  sens  de  l'audition  ,  on  pourrait  procéder  de  sa  partie  fon- 
damentale vers  i^es  parties  accessoires,  ou  de  celles-ci  vers  ses  parties  essen- 
tielles. I.e  premier  ordre  est  celui  qui  a  été  adopté  par  G.  Cuvier.  Le  second, 
toutefois,  nous  paraît  préférable;  c'est  celui  que  suivent  les  ondes  sonore> 
et  qu'ont  suivi  aussi  la  plupart  des  auteurs  dogmatiques;  il  aura  en  outre 
l'avantage  de  nous  conduire  du  simple  au  composé.  Nous  étudien)ns  donc  suc- 
cessivement Voreille  externe^  Y  oreille  moyenne  et  V  oreille  interne, 

ARTICLE    PREMIER. 

OKEILLE  EXTERNE. 

\/oreille  externe  représente,  ainsi  que  nous  Tavons  vu,  une  sorte  d'infun- 
dibulum  dont  la  base,  très-largement  évasée,  semble  se  porter  à  la  rencontr»^ 
des  ondes  sonores,  et  dont  le  sommet,  prolongé  en  tube,  se  dirige  vers  le  nerf 
auditif.  On  peut  lui  distinguer,  par  conséquent,  deux  parties  continues,  mais 
bien  difiérentes  :  une  partie  évasée,  qui  porte  le  nom  de  pavillon  de  l'oreille. 
et  une  partie  tubuliforme,  qui  porte  celui  de  conduit  auditif  externe, 

§  1.  —Pavillon  dk  l'oreille. 

Le  pavillon  de  Voreille  n'existe  pas  dans  tous  les  mammifères  :  les  cétacés, 
la  taupe  et  l'ornithorhynque  en  sont  dépourvus.  Les  animaux  nocturnes  et 
ceux  que  la  faiblesse  de  leur  organisation  oblige  à  se  tenir  sur  une  défensive 
perpétuelle,  comme  la  gazelle,  le  cerf,  le  lièvre,  le  lapin,  etc.,  possèdent  eu 
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général  un  pavillon  plus  développé.  Celui-d  arriie  k  se*  plus  graudes  di- 
mensions dans  les  cbauie»-souris,  où  nous  le  \o}OQa  alteiudre  et  même  sur- 
passer le  lolume  de  la  léte.  Dans  la  chauve-souiis  oreillard,  il  égale  presque 
le  volume  du  corps. 

Chci  l'homme,  le  pavillon  de  l'oreille  est  situé  sur  les  parties  latérales  et 
inférieure  du  crâne,  au  devant  de  l'apophyse  mastoîde,  en  arrière  de  l'arti- 
culatiun  temporo-mavillaire,  et,  par  conséquent,  sur  les  limites  les  plus  re- 
culées de  la  lace-,  à  l'expression  de  laquelle  il  ne  prend  ainsi  qu'une  tn-s- 
Taiblc  part,  bien  qu'il  s'incline  un  pende  son  cOté  et  qu'il  lut  appartienne 
non- seulement  par  son  bord  antérieur,  mais  par  la  plus  grande  partie  de  sa 
superficie. 

Son  inclinaison  varie  du  i-este  beaucoup.  Chez  quelques  individus,  il  est 
presque  parallèle  à  la  tempe;  chez  d'autres,  moins  nombreux,  il  s'incline 


I.  fiTillun  d*  l'oreilk.  —  ï  Caiité  ils  lu  ronque  sur  les  iwrois  rlc  laqurllf  on  ali^rrr»  Ir» 
•film  in  glandes  sébaci^ea.  —  3.  Conduil  auditif  ctlemc.  -~  t.  Saillie  >pgulriise  fiimirr 
par  ranion  de  la  pirli*  Bnlérirur«  df  lu  conque  atfc  la  paroi  iioHtriinrt  du  randuit  audiiir 

—  S.  EmbogcbuTM  des  itluiidca  c^ruminiusri  ;  parmi  m  gland»,  l«  plut  internes  mnl  dit- 
pm^rs  sur  une  liftne  rourbo  qui  ri'poiid  »  l'origine  de  la  portion  osMose  du  conduit  nudillF 
nteriM.  —  0.  Menihrani:  du  Ijnipan  rt  anneau  filircun  i'lB»liquu  i|ui  ronslilue  ta  rirrimfi'- 
reivre. —  7.  Parité  anl^riïure  de  l>nduine.—  8.  Ilarifau.  —  0.  Minrh*.lu  marteau  logf  dan» 
rd|.aiwrur  de  la  niembraiie  du  Ijmtun,  qu'il  entraîne  en  dedans  vers  la  saillie  du  promon- 

■*tllarher  â  la  parlie  supérieure  du  inanrhe  de  rel  Oï-selel.  —  II.  Caiili<  du  lTni|>Bn. — 
13.  Trompe  d'Euslache  dont  Icïlivniili'  inirrne  ou  Kullurale  B  ^li^  si^piriv  par  une  >efti'm 
perpeaJieulaire  ■  son  trajet.  —  13.  Canal  denii-rirculaiie  siipt'rieur.—  It.  Canal  deiiii-rircu- 
lair«  postérieur. —  IS.  Canal  demi-rirrulaire  eitenie.  —  IG.  I.iniji;<in.—  17.  Ouiduit  auditif 
■■leriMdoil  la  paroi  antéro■^up^^leu^l!  a  été  énlttéc  pour  montrer  les  ncrrsqui  le  traTersenl. 

—  18.  N<r(  (teial.  —  19.  lîrand  nerf  pi'treux  su|ierfieiel  partant  du  faiifilion  génieulë  du 
facial,  et  pusanl  an'drs^u^  rlu  linini,oii  pour  se  rendre  h  >u  clestinuliou.  —  30.  Drinclie  leiti- 
balairc da  ntri ■rouMiqne.  —  11.  Bianrhi-  roehléenne de  ee  nerf. 
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assez  fortement  eu  avant.  Les  recherches  de  M.  Ruchanaii  ont  démontré 
qu'une  inclinaison  de  15  à  30  degrés  est  celle  qui  exerce  l'influence  la  plu« 
favorahle  sur  le  sens  do  l'ouïe. 

Le  pavillon  de  l'oreille  nous  oIVre  à  considérer  sa  ronfortnatiati  extérieure 
et  sa  structure. 

A.  Conformation  extérieure  du  pavillon  de  l'oreille. 

tic  pavillon  présente  une  forme  très-ir régulière,  dépendant  on  peut  le 
comparera  une  coquille  allonjj;éc  dont  la  grosse  extrémité,  tournée  en  haut, 
repose  sur  la  tempe,  tandis  que  la  petite,  molle  et  flottante,  répond  à  la 
partie  supérieure  du  cou.  Dans  ses  deux  tiers  postérieurs,  il  est  entièrement 
libre.  Par  son  i'uns  antérieur,  il  se  continue ,  d'une  part  avec  le  conduit 
auditif  externe,  de  laulre  a>ec  les  téguments  delaregioncorrespondante.il 
présente  deux  faces  et  une  circonférence. 

(/.  La  face  externe  ou  antérieure  du  pavillon  est  remarquable  pai*  les  saillie? 
et  dépressions  alternali\es  qu'elle  présente.  — Les  saillies  sont  au  nombre  de 
quatre  :  Vhélix^  VanthèUx,  le  tratjus  et  Vantitragus ;  —  les  dépressions,  au 
nombre  de  troii?  :  la  youttière  de  i'héliXy  la  fossette  de  ranthéliji;  et  la  cavité  de 
la  conque,  située  à  rentrée  du  conduit  auditif  externe,  dont  elle  peut  être 
regardée  comme  le  vestibule. 

l.'hélid'  vA  formé  par  un  repli  de  la  circonférence  du  pavillon.  Il  pren<l 
naissance  dans  la  cavité  de  la  conque,  se  porte  un  peu  obliquement  en  avant 
el  en  haut,  puis  \erticalemeut  en  haut,  puis  en  arrière,  et  enfin  en  bas,  où 
il  se  prolonge  un  peu  au-dessous  du  niveau  de  son  origine  eu  s'etra<;ant  gra- 
duellement. 11  parcourt  ainsi  une  circonférence  presque  complète,  i^arfois  il 
décrit,  à  son  origine,  une  courbe  à  concavité  supérieure;  dans  ce  cas,  il  tend 
i\  s'enrouler  autour  de  lui-même,  à  la  manière  d  une  spirale  qui  commence 
son  second  tour. 

\/anthélix  est  une  saillie  moins  longue,  mais  plus  large  que  la  précédente. 
Il  commence  an  niveau  du  conduit  auditif  externe,  monte  d'abord  presque 
verticalement  entre  riiélix  el  la  conque,  puis  s'infléchit  au-dessus  de  celle-ci 
pour  se  porter  en  a\ant,  et  se  divise  alors  en  deux  branches  inégales,  une 
supérieure  plus  courte  et  plus  mousse,  et  une  inférieure  à  la  fois  plus  longue 
et  plus  saillante. 

Le  tragus  n'a  pas  pour  origine  un  repli  du  pavillon  ;  c'est  une  saillie  de 
ligure  triangulaire  située  au-dessous  de  l'hélix,  au  devant  de  la  moitié  infé- 
rieure de  la  conque  et  du  conduit  auditif  externe,  sur  lequel  elle  s'avance  on 
manière  d'opercule.  —  Le  sommet  du  tragus  est  arrondi.  — Sa  base  se  confond 
avec  la  portion  cartilagineuse  du  conduit  auditif  dont  il  constitue  une  dépen- 
dance, de  telle  sorte  qu'il  ap])arlientà  la  fois  à  ce  conduit  et  au  pavillon  do 
l'oreille.  —  Su  face  antérieure  se  continue  avec  les  téguments  de  la  région 
parotidienne.  —  Sa  face  postérieure  concave  présente  assez  fréquemment  un 
petit  bouquet  do  poils  destinés,  comme  ceux  qui  bordent  l'orifice  palpébral 
et  ceux  qui  occupent  l'entrée  des  narines,  à  prévenir  l'introdin^tion  des  coip? 
légers  qui  flottent  dans  l'atmosphère. 
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].'antitmgut  aïïevte  la  mOme  conllgurulioii  et  les  inémus  dimeneioiiï  que  le 
lragu«,  cti  arrière  el  en  fuce  duquel  il  est  silué.  fine  Irès-légère  dépression 
le  ^p^re  en  haut  de  l'origine  de  l'antliclix.  Kn  bas,  il  esl  séparé  du  tragiis  pur 
une  échancmre  profonde  A  roncavité  Bnpérieui-e,  repiésenlant  la  petite  evlré- 
mité  d'une  ellipse. 

La  cavité  de  Ui  conque  est  une  large  et  prorondc  escavolion,  treusée  iiu  centre 
de  la  face  eiteme  du  pavillon,  plus  rupprochée  cepcndnnl  de  son  bord  unlé~ 
rieur  que  du  postérieur  et  de  sou  extrémité  înréricure  que  de  la  supérieure. 
Les  quatre  saillies  précédemment  décrites  concourent  à  la  cti'coiiscrirc  ;  — 
lanthélix  la  limite  en  arrière  et  en  haut,  l'Iiéliv  en  haut  et  en  avant,  le  trtigus 
en  bas  el  en  avant,  l'antitragus  eu  bas  el  en  arriùi-e,  —  L'héli\,  en  preiinnl 
naissance  dans  la  cavité  de  la  conque  pur  une  créle  mousse,  la  divise  en  d('it\ 
parties  inégales;  la  supérieure,  plus  petile,  est  quclquelois  subdivisée  elle- 
iDjme  par  une  saillie  verticale;  l'inférieure,  en  général  beaucoup  plus 
grande,  «e  continue  en  avant  avec  la  puroi  postérieure  du  conduit  audilif.  — 
Au  niveau  de  la  continuité  de  la  conque  el  du  conduit,  on  observe  une  saillie 
qui  v'avance  sur  ce  dernier  el  qui  eu  masque  presque  entièrement  la  partie 

Kig.  lilia. 


ituperiUoit  rie  tureillf. 


—  i,  i.  HUn.—  S,S.  (JHJlB  <lf  l'Iiëlix.  —  J,a.  Aiilhjlii.  —  4.  V.^nrw 
tuUiit.— 5.  Caillé  de  lti:oiiqii»,iliviïte»nd«u»  iurtittpir  l'ari^Qt  de  riirflii,— 6.  Tm 

-  ^    *— ■' '        8.  Ori(tiin;(lucoiiiltiii«udiiit  MiMnr.  — Ç.  Lobult,  —  Sur  U  Ivsstxi 

_._:..  ..  ..  conqiiir  un  observrdci  oriflcfs  (lui  repriTifhlfiil  I  riiihriu.  i 


-7.  Al 

l'uihtJi        .     .   _  . 

"In  gliDdes  >/harrM. 

Kin.  691.  —  I.  Vaisjitaux  Ivuiphaliiiu»  i)r  la  r».\\ti  de  II 
Ml  m  ■'■iil  pour  aller  m  leniiitiFr  .(tins  un  gsngiion  -iliif 
!,Ï,S,Î-  VaiiwBui  lTiii|>liili<|uc»  île  l'Iii'lli  el  de  l'inllx'ii 
arnrre  poar  te  ttnirt  rlln^  \n  paiiglinn>  sus-misloldirn»  - 
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profonde,  de  telle  soile  qu'on  ne  peiil  rovaininer  d'une  manière  eompléti- 
qu'en  dépla<;ant  cette  saillie,  c'est-à-dire  en  attirant  le  pavilloQ  de  l'oreille 
en  haut  et  en  arriî^re. 

La  gouttière  de  l'héli.r  résulte  de  la  courbure  que  décrit  la  base  du  papillon 
en  se  repliant  de  la  ci  non  f<^  renée  \ers  le  centre;  et  de  m<>me  que  ce  repli 
n'est  pas  également  prononcé  sur  toute  son  étendue,  de  même  la  gouttièrr, 
qui  en  est  la  conséquence,  n'est  pas  partout  également  pi*ofonde.  Celle-ci 
commtînce  vers  la  partie  supérieure  et  antérieure  de  la  cavité  de  la  conque 
avec  laquelle  elle  se  trouve  «labord  confondue,  se  porte  comme  Thélix verti- 
calement en  liant,  puis  en  an  ière  et  enfin  en  bas,  où  elle  disparaît  aussi  d'une 
manière  graduelle.  La  courbe  qu'elle  décrit  est  concentrique,  par  conséquent, 
à  celle  de  l'hélix  et  de  l'anthélix,  entre  lesquels  elle  est  située.  Cette  gouttière 
a  été  décrite  par  Meckel  et  llusclike  s<m8  le  nom  de  fosse  scaphat'de^  dénomi- 
nation qui  ne  saurait  lui  convenir  et  qui  a  été  détournée,  par  en'eur  sau» 
doute,  de  sa  véritabh*  acception;  car  jusqu'alors  elle  n'avait  été  appliquée 
qu'à  la  fossette  de  ranthélix. 

\.ii  fossette  lie  ianthHix  n'est  remarquable  que  par  sa  situation  entre  les  deux 
branches  de  cette  siiillie,  p;ir  son  peu  de  profondeur  et  par  sa  forme  un  peu 
all(»ngée  qui  a  suffi  à  quelques  aualoinistes  anciens  pour  en  faire  une  nacelle: 
doù  le  iKin  de  scapha,  sous  lequel  elle  a  été  décrite  par  tous  les  auteur- 
latins,  et  celui  de  fosse  naviculaire ,  de  fosse  scaphdifde,  que  lui  ont  donné  le? 
auteurs  français.  (Fig.  691. 

Les  saillies  et  dépressions  qu'on  observe  sur  la  face  externe  de  l'oreille 
ulTrent  de  trt»s-grandes  variétés  individuelles.  (  liez  quelques  personnes,  le 
pavillon  est  presque  déplissé;  chez  d'autres,  ses  saillies  sont  très-pi-ononcée? 
et  ses  dépressions  plus  profondes.  Dans  le  premier  cas,  il  est  comme  étalé: 
l'oreille,  eu  d'antres  termes,  paraît  plus  grande.  Dans  le  second,  il  est  ^e^- 
serré  sur  lui-raéme  et  l'oreille  paraît  petite.  Les  différences  que  nous  obsei- 
vons  dans  son  étendue  snperticielle  chez  les  divers  individus  sont  donc,  en 
général,  bien  plus  apparentes  que  réelles,  et  proviennent  surtout  de  scm 
plissement,  tantôt  plus  et  tantôt  moins  prononcé.  —  Pourquoi  ces  plis  et  ce^ 
sillons  alternatifs?  Boerhaa\e,  qui  considérait  le  pavillon  comme  un  organe 
uniquement  destiné  à  rétléchir  les  ondes  sonores  et  à  les  diriger  vei-s  le  con- 
duit auditif  externe,  s'est  livré  à  de  longs  calculs  pour  démontrer  qu'ainsi 
conformé,  il  répercute  beaucoup  mieux  les  sons.  MaisSavarta  fait  remarquer, 
avec  plus  de  vérité,  que  l'oreille  externe  n'est  pas  seulement  destinée  à  réflé- 
chir les  sons;  quêtant  essentiellement  élastique,  elle  entre  elle-même  en 
vibration  sous  le  choc  des  ondes  sonores;  et  que  l'inclinaison  variée  de  ses  repli? 
lui  permet  de  s'otlrir  toujours  perpendiculairement  à  ce  choc  par  quelque 
partie  de  su  face,  d'où  un  ébranlement  plus  considérable  et  une  transmission 
plus  complète  des  sons. 

La  face  interne  dn  pavillon  adhère  aux  parois  du  crâne  par  son  tiers  autê- 
rieur;  elle  est,  par  c(»uséquent.  moins  étendue  que  lexterne.  Sa  configura- 
liou  reproduit  cellcî  de  la  précédente,  mais  en  sens  inverse,.  En  priKédantde 
sa  circonférence  vers  son  centre,  on  rencontre  successivement  : 

1"  l  lie  saillie  conoïde  et  curviligne,  à  base  supérieure;  cette  saillie  répond 
à  la  gouttière  de  l'hélix; 
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2<^  Au  devant  de  cette  suillie,  une  rainure  profonde  qui  lui  est  parallèle  et 
qui  correspond  à  lantliélix. 

3®  Au  devant  et  un  peu  au-dessous  de  celle-ci,  une  seconde  saillie,  irrégu- 
lièrement hémisphérique,  qu'on  aperçoit  en  partie  seulement  et  qui  corres- 
pond à  la  cavité  de  la  conque. 

ii''  En^Uy  immédiatement  en  arrière  de  la  conque ,  le  sillon  qui  sépare  la 
partie  lihre  de  l'oreille  des  régions  temporale  et  mastoïdienne. 

La  circonférence  du  pavillon,  mince  et  transparente,  est  constituée,  en  avant, 
en  haut  et  en  arrière,  par  la  saillie  de  l'hélix. 

Inférieurement,  cette  circonférence  est  formée  par  un  repli  de  la  peau, 
qui,  après  a\oir  tapissé  le  tragus,  l'untitragus  et  l'échancrure  qui  les  sépare, 
se  porte  verticalement  en  has,  dans  l'étendue  de  12  à  15  millimètres,  pour 
remonter  ensuite  vers  la  conque  en  s'appliquant  à  elle-même.  Ce  repli  cutané, 
tour  à  tour  désigné  sous  les  noms  d'oreillette,  de  lobe,  de  petit  lobe  et  de  lobule^ 
représente  la  petite  extrémité  d'une  ellipse  ;  quelquefois  il  est  plus  court, 
plus  épais,  et  revOt  alors  une  figure  semi-circulaire.  Libre  par  ses  deux  faces, 
libre  aussi  en  arrière,  il  se  continue  en  haut  et  en  avant  avec  les  téguments 
de  la  région  parotidienne. 

Le  lobule  se  distingue  des  autres  parties  du  pavillon  par  son  extrême 
^uplesse,  par  sa  consistance  analo^'ue  à  celle  du  sein  ou  de  la  pulpe  des 
doigts,  par  sa  surface  plus  unie  et  plus  douce  au  toucher,  et  aussi  par  sa 
senaibilité  beaucoup  moins  prononcée.  Situé  sur  les  limites  de  la  face,  qu'il 
concourt  à  encadrer,  au-dessous  de  la  chevelure  dont  il  contribue  à  relever 
l'éclat  par  sa  couleur  d'un  blanc  satiné  ou  rosé,  indépendant  et  comme  tlot- 
tant  à  la  partie  supérieure  du  cou,  il  semblait  appeler  les  ornements  qu'on 
trou\e  susp(>ndus  à  sa  partie  inférieuie  chez  presque  tous  les  peuples. 

f^  partie  antérieure  de  la  circonférence  du  pavillon  est  la  moins  régulière. 
Mlle  présente  de  haut  en  bas  :  \^  une  saillie  arrondie  qui  fait  partie  de  l'hé- 
lix;!»" un  sillon  (»bliqiiemenl  dcM-endant  qui  sépare  l'hélix  du  tragus,  et  qui 
a  été  mentionné  par  les  anciens  aiiteuis,  sous  les  noms  d'incisurf,  d'èr/wiii- 
Lt'uif  de  l'oreille;  3*»  une  seconde  SJiillie,  constituée  parle  tragus;  U"*  une  fos- 
^elte  ordinairement  très-superficielle  qui  correspond  au  condyle  de  la  nià- 
rhoiie  inférieuie,  et  qui  devient  plus  apparente  lorsque  le  condyle  est  porte 
en  a\ant,  par  suite  de  rahaissenienl  de  la  HuUlioire;  .V'  enlin,  on  aiiirle 
rentrant  que  foi  ment,  dune  part  le  contour  du  lobule,  de  l'antre  les 
téguments  de  la  région  parotidienne. 

H.  Structure  du  pavillon. 

Le  pa\illon  de  l'oreille  comprend  dans  sa  structure:  un  fibro^artilage 
auquel  il  est  redevable  de  S4»n  élasticité  et  de  sa  forme;  des  jHirties 
fifnvuses  qui  fixent  ce  cartilaj,'e  et  qui  contribuent  à  maintenir  ses  divers 
replis;  i\v<  musrlts  qui  lui  impriment  des  mouvements  de  totalité  et  des 
m<.u\ements  paitiels;  nue  envflopfc  cutame  riche  en  glandes  et  en  folli- 
cules pileux;  des  artères,  des  tfinM  et  des  vaisseaux  lymphatiques;  de* 
nerfs  sensilifs  et  nioteuis,  et  enlin  une  couche  eellulo-adipeuse. 
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l>  llbio-carliiat'i'  "i-ciipc  limlc  l'f Icndiic  (lu  piivillon,  à  l'cxccplioii  cepcn- 
dniil  du  liibuli',  qiih'sl  riirmi>,  iiiii^i  qui' lumslatmi*  vu,  par  un  simple  repli 
di'  la  puiin.  [,iirsi[ui'  son  i'n\di>pj>i'  ciiInniSi'  ii  ('lé  enlevée ,  on  rtmarquc  *nr 
rhuciiTit'  dit  si's  fiici's  Ips  saillies  ol  dépri-ssioris  que  nous  nions  indiquéc>. 
Miiia  \es  ucti-»  l'I  li's  niilri':^  w  Irouvctil  ini  peu  moililiéi's  ;  ot  en  oiilre  qui'l- 
qiiea  ilSIoils  iiuiiv>'iiii\  iippn [Missent. 

r  Au  nitt'nii  ili'  l'Iii'Ili,  l>'  ruilildRe  au  ri  eu  lai  ri'  se  monlrc  plus  larg?  sur 
cerloius  points  ut  moins  jarf^i-  sur  li'iiuln'e,  lU-  le\U'  su,  le  que  son  l>ord  iHin- 
cave  est  iiiCK'il  et  eoiiiinu  riiJuelé.I.e  repli  qu'il  rorine  se  termine  le  plustou- 
ïent  flu  iiiveiiu  dune  lifiue  liurizontule  passant  piir  le  cetilrp  de  la  ounqiie. 
—  Kn  iii.'uil  el  iituiiéiiiatemeiil  au-dessus  du  Iragus,  il  est  suriuonlé  d'une 
pelil<!  sailli(>  r<inoïd(!  qui  porte  le  nom  A'apophyse  de  l'hdia'A.:!  kiti^çucur  i!e 
cftile  apophyse  *urie  de  '1  a  limilliiuètres.  In  unolomisle  e\t'ieé  peiil  faiili'- 


r«-/o  ilu  pnvUloH  'le  foreille. 
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ou  prafonJ  du  iiMJiiic  niuwlr.—  lu.  îluiclc  île  laiililrBgu». 

Pi|l.60A.  —i'HiliInye  île  i'ntvilk  m  par  sa  fane  po^lrrimm:  —  l,  Sjillip  iroiicMe  qnj 
CormiHiiiil  »  lu  goultii'ii'  liv  l'iiiilix.  —  i.  IjiiigiiuUc  IciDiinali;  de  l'Iiélix  l'I  de  Innlliiili^.  — 

3,  Kaillir  qui  rnrrrnpoiiil  u  lu  fnssrili'  si-uphnliln.  —  h.  CaiiiriilO  ilc  la  rouqtir. i.  Poriiuii 

cariila^incnsc  du  roruluit  uiirlilif  rxlcrni;  romiani  iiiir  pouiil^ro  dniii  lu  roiiicxiti'  rcEanli?  n: 
liuul.  —  li.  Sullliï  irittiipulaiiT  qui  l^rniiuï  ivltc  |inrlioii.  ~  7  Altaclip  ilt[  miisfle  aunruljin- 
su[.érieur.  —  8.  Alliicli*  il»  inufclc  aurifuluin'  aiiléripur.  —  il.B  AUurhf  rtcs  i\rm  ruisrtaiit 
qui  coinpoicnl  le  lausrlc  uuriculain.' poslémur.  —  10,10.  Mu-rir  traiisverse. 
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nenf  In  sentir  sons  la  ponii  en  la  prossanl  avec,  la  pulpe  du  doigt;  nous  verrons 
juclle  donne  attache  à  trois  muscles. 

'J»  La  pnrlie  du  cartilaj^e  qui  répond  A  l'anthélix  est  lisse  et  unie  chez  les 
euncs  sujets,  rugueuse  et  inégalement  mamelonnée  chez  l'adulte  et  surtout 
liez  le  vioillard.  Dans  le  point  où  Tanthéliv  se  confond  avec  l'hélix,  le  carti- 
age  s'isole  et  se  prolonge  en  has  sous  la  forme  d'une  languette  qu'on  peut 
ippeh'r,  a>ec  Santorini,  languette  cartilaijineuse  de  Vhéh'x  et  de  Vanthélix, 
'ans  l'inteiSalle  qui  sépare  cette  languette  de  l'antitragus,  onobsene  infé- 
•ieurement  un  ligament  et  supérieurement  un  petit  muscle  qui  rattachent 
•es  deux  parties  l'une  îi  l'autre. 

3'  Kntre  le  tragus  et  la  partie  initiale  de  l'hélix,  le  cartihige  de  .l'oreille 
f)rési»nte  une  solution  de  continuité  occupée  aussi  par  des  fibres  ligamen- 
lcus4»s  et  musculaires. 

V*  A  la  partie  postérieure  de  la  conque,  il  est  surmonté  par  une  apophyse 
analogue  A  celle  de  l'hélix,  mais  beaucoup  moins  saillante.  Cette  apophyse  de 
la  conque  donne  quelquefois  attache  A  l'un  des  faisceaux  du  muscle  auriculaire 
postérieur. 

5"  Au  niveau  du  tragus  et  de  l'antitragus,  il  se  continue  a\ec  la  portion 
cartilagineuse  du  conduit  auditif  pour  former  avec  celle-ci  un  dcmi-canul 
dont  lu  (-onca>ité  regarde  en  haut. 

Le  cartilage  de  l'oreille  n'ollre  pas  une  épaisstuir  tout  à  fait  uniforme  :  la 
partie  moyenne  ou  centrale  de  la  conque  est  en  général  la  plus  épaisse,  et 
celle  qui  rép(»nd  au  bord  libre  de  Ihélix  la  plus  mince;  mais  les  dilférences 
qu'il  présente  sur  ces  deux  points  et  sur  quelques  autres  sont  ordinairement 
peu  prononcées. 

Il  S4Î  compose  essentiellement  d'une  trame  fibreuse  dans  laquelle  on  remar- 
que des  corpuscules  de  cartilage.  Ceux-ci  sont  arrondis  ou  ovalaires;  il  en 
i*\isles-»uveut  deux  dans  la  mOme  log«*.  —  Le  périchondre  qui  reviU  le  car- 
lilîigo  est  lcu*mé  de  lil»res  lamiueiises  entrecroisées  dans  tous  les  sens  et  d'un 
ïspeci  nacré. 

l).  Ligaments  du  pavillon  de  roreille. 

Los  ligaments  du  pavillon  de  l'oreille  sont  de  deux  ordres  :  extrinsèques 
•t  intrinsèques. 

\.i<  h(famtnlsi'dti  in^tqufs  unisM'nl  le  pa\iiloii  à  los  tem|)ui-al.  Leur  situa- 
i«iii  rdatiNc  permet  de  les  distinguer  vu  antérieur  et  postérieur. 

Xs'antérteur  se  couïpose  de  (h'ux  fai>ceaux  Irès-irréguliers  qui  souvent  se 
•oiifoiident  en  un  seul.  —  Le  plu-éle\é  de  ces  faisceaux  part  de  l'aponévrose 
lu  muM-h*  temporal  innuédiatenienl  au-dessus  de  l'apophyse  zygomatique, 
M*  dirij:e  hori/.ontalement  en  arri»Me,  et  \ienl  s'attacher  A  la  partie  antérieure 
dr  Li  conque,  irès-près  de  l'api^physede  l'hélix.—  Le  second  se  porte  du  luher- 
cuh*  de  rap(»ph>M*  /yj:(niiatiqu<'  \eis  réehancrure  de  l'oreille  pt»ur>e  fixer, 
dune  [»art  à  l'hélix  et  au  boni  auléi  ieur  de  la  conque,  de  l'autre  au  b(»rd 
sui>érieur  «lu  tra^'i>.  Il  ..ppailienl  à  la  l'ois,  par  lonséquent,  au  pavillon  d 
au  conduit  auditif.  Chacun  de  ces  faisceaux  est  formé  île  fasiicules  qui  i  eii- 
treennsi'nl  A  anule  aigu  pour  la  plupart,  et  qui  S4)nt  reliés  entie  eux  par  un 
lis«u  lellulaire  livs-dense. 
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Le  ligament  extrinsèque  postèrieury  irrégulier  aussi,  s'attache  par  l'une  de 
ses  extrémités  à  la  base  de  l'apophyse  mastoîde,  par  l'autre  à  la  con\e\ité 
de  la  conque  et  à  la  paroi  supérieure  du  conduit  auditif.  Comme  l'aotêrieur. 
il  est  constitué  par  un  tissu  cellulah'e  dense  et  des  fibres  dirigées  dans  di«er» 
sens.  Je  ferai  remarquer,  en  outre,  que  ce  ligament  n'est  postérieur  que 
relativement  au  précédent;  relativement  à  la  conque, il  est  interne;  relati- 
vement au  conduit  auditif,  il  est  postérieur  et  supérieur. 

Les  ligaments  intrinsèques  sont  destinés  à  maintenir  la  forme  du  paûlkm 
en  reliant  entre  elles  ses  différentes  parties,  et  toutes  les  saillies  de  u  face 
postérieure.  —  L'un  d'eux  s'étend  de  l'antitragus  vers  la  languette  cartiUjri- 
neuse  de  l'hélix.  —  In  autre  occupe  l'intervalle  compris  entre  le  tragu»el 
l'hélix;  celui-ci  se  confond  en  grande  partie  avec  le  ligament  extrinaèque 
antérieur.  —  Un  troisième,  plus  fort  et  à  forme  plus  arrêtée  que  le  précédeul, 
unit  la  convexité  de  la  fossette  de  l'anthélix  à  la  convexité  de  la  couque.— 
Un  quatrième  se  porte  de  la  convexité  de  l'hélix  à  la  convexité  de  la  fuis^'tte 
de  l'unthéUx  et  à  celle  de  la  conque.  Ce  dernier  se  compose  de  petite  fais- 
ceaux auxquels  se  mêlent  des  fibres  musculaires  qui  le  fortifient. 

c.  Muscles  du  pavillon  de  l'oreille. 

Les  muscles  du  pavillon  de  l'oreille  se  divisent  aussi  en  exirinsèqwi  et 
intrinsèques,  (Pig.  693  et  696.) 

Les  muscles  extrinsèques  nous  sont  déjà  connus.  Je  rappellerai  seulement  : 
i^  que  l'auriculaire  supérieur  vient  s'attachera  la coniexité  de  la  fosâi*tfede 
l'anthélix  ;  2*  que  l'auriculaire  postérieur,  composé  de  deux  ou  t^ui^  f^tif 
œaux,  se  fixe  à  la  partie  moyenne  de  la  convexité  de  la  conque  ;  3'  qui*  1  au- 
riculaire antérieur  s'insère  par  son  extrémité  postérieure, d'une  part  k\è^y 
physe  de  l'hélix,  de  l'autre  au  bord  aulériour  de  la  conque.  Ce  iiiuni»'. 
ainsi  que  le  précédent,  suit  une  direction  lé^'èrcment  descendante p< ni r  h- 
rendre  au  pa>illon;  tous  deux,  par  conséquent,  iiulépt'iidamment  do  iaUi-u 
|»rincipalc  qui  leur  est  propre,  sont  un  |»eu  élé\al(*ui->. 

Les  muscles  intrinsèques  sont  au  iiouil)rt'  de  cinq  :  !e  grand  iiuiK'Iedt'  I  Iî»!  ^ 
le  petit  muscle  de  l'hélix,  le  muscle  du  traj^us,  celui  de  l'untitra^niN  elvnt'.- 
le  uiusclf  transNci'so.  Li's  quatre  premiers  appartiennent  à  la  îace  oxlcnn'd^ 
pavillon  vi  le  dernier  à  sa  face  interiu'. 

Le  yraml  muscle  de  l  hélix  a  été  «lécouvert  par  Siintorini.   II  e^t  -ilii»   <>' 
devant  delà  partie  ascendante  de  l'iiélix.  Sa  forme  est  allongée,  m  l'ulu 
presque  toujours  très -pâle  et  sa  loufrueur  d'un  centim<'>tre  environ,  {.v  uni- 
sattaelie  iulérieuremeut  à  ra|»opli\se  de  l'hélix  par  de  courte>  libre*  tr:i«l- 
neu^e^  ;  eu  haut,  il  >e  tixe  non  au  cartilaj;e  de  l'oreille,  mais  à  la  p,- ui  qm  ■• 
reiouvie.  Lu  >e  contrat  tant,  il  altiit*  eu  bas  les  téguments  qui  bonleiit  I  h-L^ 
et  tend  ainsi  à  donner  plus  de  profondeur  à  la  gouttière  qu'il  circoUHrit.*^'» 
exi>teuce  n'e>t  pas  cou>taute.  (Fig.  6î>3,  G. 

Le  petit  munie  de  Iht'lix,  découvert  aussi  par  .Sant(»rini,  re|><»>4>  >urltMnu.ic 
que  forme  la  partie  initiale  de  cette  ^aillie  axec  la  partie  ascendante.  Su  *••«<- 
leur  es»t  d'un  iom*  pdle.  Sa  loufîueur  é^aleà  peine  la  moitié  de  celle  du  traiid 
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muscle  de  ITiélix.  Ses  deux  extrémités  s'attachent  à  la  peau,  qu'il  peut  tendre 
et  détendre  suivant  qu'il  entre  en  contraction  ou  cesse  de  se  contracter. 

Le  muscle  du  tragus  est  moins  rudimentaire  que  ceux  do  Thélix.Sa  couleur 
est  aussi  moins  pAle.  Sa  figure  est  rectangulaire.  L'une  de  ses  faces,  tournée 
en  arrière,  recouvre  la  convexité  du  tragus;  l'autre,  tournée  en  haut  et  en 
avant,  répond  à  la  glande  parotide  dont  elle  est  quelquefois  séparée  par  un 
ou  deux  petits  ganglions  lymphatiques.  Supérieurement,  il  s'attache  en  partie 
au  hord  correspondant  du  cartilage  du  tragus  et  en  partie  au  tissu  fibreux 
qui  unit  celui-ci  à  l'hélix  ;  inférieurement,  il  se  fixe  à  la  face  antérieure  du 
même  cartilage.  Kn  se  contractant,  ce  muscle  redresse  la  courbure  du  tragus, 
et  par  ce  redressement  dilate  un  peu  l'entrée  du  conduit  auditif. 

Indépendamment  de  ce  faisceau  principal  qui  est  constant,  on  observe 
quelquefois  un  faisceau  grêle  et  arrondi  qui  s'étend  de  l'apophyse  de  l'hélix 
au  sommet  du  tragus,  et  que  j'appellerai,  pour  le  distinguer  du  précédent, 
faisceau  accessoire  ou  superficiel  du  muscle  du  tragus.  Ce  faisceau,  lorsqu'il 
existe,  a  évidemment  pour  usage  de  rapprocher  le  tragus  de  l'hélix,  et  d'in- 
cliner en  dehors  l'opercule  du  conduit  auditif. 

Le  muscle  de  lantitragus  ressemble  beaucoup  au  précédent  ;  il  est  seule- 
ment un  peu  plus  allongé.  L'une  de  ses  extrémités,  dirigée  en  haut  et  en 
arrière,  s'attache  jI  la  languette  qui  prolonge  le  cartilage  de  l'hélix  et  de  l'an- 
thélix.  L'autre,  dirigée  en  bas  et  en  avacit,  s'insère  à  la  face  postérieure  ou 
convexe  de  l'antitragus.  Par  ses  contractions,  ce  muscle  attire  en  bas  et  en 
avant  la  languette  de  l'hélix  et  de  l'anthélix,  en  haut  et  en  arrière  la  saillie 
de  l'antitragus;  il  imprime  ainsi  une  légère  modification  de  courbuix;  à  ces 
diverses  parties  et  au  pourtour  de  la  cavité  de  la  conque. 

Le  muscle  iransverse  a  été  signalé  par  Valsalva,  qui  le  premier  aussi  a  décrit 
les  muscles  du  tragus  et  de  l'antitragus.  Il  occupe  sur  la  face  postérieure  du 
pavillon  la  rainure  qui  sépare  la  convexité  de  l'hélix  de  la  convexité  de  la 
conque.  Ses  fibres,  tiansversalement  étendues  de  l'une  à  l'une  de  ces  sail- 
lies, et  par  conséquent  parallèles  entre  elles,  sont  entremêlées  de  fibres  liga- 
menteuses qui  les  voilent  en  partie,  en  sorte  qu'il  est  quelquefois  assez  diffi- 
cile de  les  distinguer;  cependant,  avec  un  peu  d'habitude  de  ce  genre  de 
recherches,  on  le  trouve  constamment.  En  rapprochant  l'hélix  de  la  conque, 
ce  muscle  modifie  la  courbure  des  saillies  du  pavillon  en  même  temps  qu'il 
concourt  à  maintenir  le  repli  qui  constitue  l'anthélix.  (Fig.  696,  10.) 

d.  Peau  du  pavillon  de  l'oreille, 

La  peau  du  pavillon  de  l'oreille  diffère  un  peu  de  celle  qui  recouvre  les 
parties  voisines.  Llle  est  en  général  plus  blanche  et  plus  rosée,  plus  unie  et 
plus  douce  au  toucher.  Klle  est  aussi  plus  mince  et  parfois  si  transparente, 
que ,  lorsque  ses  vaisseaux  sont  injectés,  il  devient  facile,  en  plaçant  le  pa- 
villon entre  l'ieil  et  la  lumière,  de  suivre  leur  trajet  et  d'observer  leurs  ramifi- 
cations les  plus  déliées.  Par  sa  face  profonde,  elle  adhère  au  cartilage  auri- 
culaire, dont  elle  reproduit  ainsi  toutes  les  saillies  et  toutes  les  dépressions. 
Sur  le  bord  de  l'héHx,  elle  déhorde  un  peu  le  cartilage,  auquel  elle  ne  tarde 
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pas  à  ?e  réappliquer  aprùss'cHie  adossée  à  elle-rar'ine.  Le  lobule  de  l'oreille 
est  le  résultat  d'un  adosseineul  semblable,  mais  plus  étendu. 

A  cette  enveloppe  se  raltaebent  :  des  poils  ;  des  glandes  >6bacées  et  de- 
glandes  sudorifères;  des  artères,  des  veines  et  des  vaisseaux  lympbatiquca: 
des  nerfs  et  une  couch*'  collulo-adipeuse. 

r  Poils  et  follicules  pileux,  -Ils  sont  e\trêmemenl  nombreux,  mais  rudimen- 
taires.  Albinns,  qui  le  premier  les  a  bien  obs(;rvés,  fait  remarqu«»r  que,  poui 
en  prendre  une  ronnaissanee  exacte,  il  faut  attendre  le  moment  où,  ^ms 
l'influence  de  la  putréfaction,  l'épiderme  Ht  détache  du  derme.  Alors,  en  effet, 
si  l'on  enlève  iwev  ménai^ement  la  première  de  ces  membranes,  ou  voit  tous 
ces  petits  poils  sortir  de  IiMirs  follicules  avec  leur  gaine  épideiiuique;  et, 
pour  C4>nstater  combien  ils  sont  multiplies,  il  suffît  d'examiner,  soit  les  gainer- 
appendues  à  la  face  pr(»foiide  de  l'épiderme,  soit  lesorilice»  liéants  à  la  sur- 
face du  derme.  Leur  partie  iiitra-folliculaire  est  plus  longue  que  leur  partie 
libre  ou  extérieure,  tleptîudanl  celhwi  peut  être  distinguée  à  Tœil  nu  sans 
beaucoup  de  difficulté;  en  plaçant  une  partie  quelconque  de  la  peau  du  pa- 
villon à  la  hauteur  de  I'umI,  de  manière  que  les  rayons  lumineux  en  iiisent 
horizontalemeni  la  surface,  on  aper<;oit  trùs-bien  la  pointe  des  poils  qui  éma- 
nent de  son  épaisseur,  et  qui  fiirmeut,  par  leur  ensemble,  un  léger  du\et.  Le 
lobule,  si  uni  et  si  doux  au  toucher,  esl  de  tontes  les  parties  du  pavillon  celle 
qui  possède  le  du\et  le  plus  ton  fin. 

2"  Glandes  séba'^êes.  —des  glandes  sont  presque  au.'isi  nombreuses  et  aussi 
développées  sur  le  pavillon  de  l'oreille  que  sur  les  ailes  du  nez.  («'est  surtout 
dans  la  cavité  de  la  conque  et  dans  la  fossette  de  l'anthélix  qu'on  les  obsene. 
Celles  qui  ont  pour  siège  la  gcuittière  de  l'hélix  et  la  face  interne  de  IV 
i^eille  sont  plus  espacées  et  beaucoup  moins  xolumineuses.  Les  unes  s'ouvrent 
dans  les  follicules  pihnix;  les  autres  s'abouchent  directement  à  l;i  suif ice 
de  la  peau,  (lonnne  parmi  celles  des  paupières,  du  nez,  du  frouL  etc.,  il  en 
estd'uniutricrulaires,  d'uniIobulé«'s  et  de  mullilobulées.  — Quelquefois  l'ein- 
bouchure  des  glandes  sébacées  s'oblitère;  elles  se  dilatent  alors  par  suite  de 
raccumulation  de  la  matière  qu'elles  renferment  (;t  font  un  relief  plus  ou 
moins  prononcé  à  la  surface  de  la  peau.  La  cavité  de  la  conque  est  três-fR»- 

quemment  le  siège  de  kystes  de  cette  nature. 

• 

3°  Glandes  sudorifères,  —  Llles  n'ont  pas  été  mentionnées  jusqu'à  présent; 
cependant  j'ai  acquis  la  certitude  de  leur  existence.  C'est  dans  la  couche  pit»- 
fonde  du  dern)e,  ou  immédiatement  au-de^sous  de  celui-ci,  qu'elles  sont  si- 
uées.  A  l'entrée  du  conduit  auditif  ces  glandes  cessent  d'exister.  A  leur  plaio 
ùu  en  trouve  d'autres  qui  s'en  rapprochent  beaucoup  parleur  mode  de  con- 
formation, mais  qui  en  diffèrent  par  la  nature  du  liquide  qu'elles  sécrètent. 

U''  Artères  et  veines.  —  Les  artères  proviennent  :  en  avant,  de  la  temporale 
superficielle,  qui  donne  au  pa\iUon  quatre  ou  cinq  branches  connues  sous  le 
nom  d'auriculaires  antérieures;  en  arrièi*e,  de  l'auriculaire  postérieure ,  qui 
fournit  principalement  à  la  face  interne  de  l'oreille.  —  Les  auriculuiies  an- 
térieures, en  général  grêles,  se  détacheut  à  angle  droit  du  tronc  de  la  tcm* 
porale,  se  parlent  directement  en  arrière,  et  vont  se  peindre  dans  lu  peau  du 
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lobule,  dans  le  tragiis  eldans  la  partie  antérieure  de  l'hélix.  La  dernière  est 
s^iuveîit  plus  considérable  que  les  précédentes;  dans  ce  cas,  on  la  \ oit  se 
pndon^rer  de  l'hélix  sur  la  fossette  de  l'anthéliv  et  couvrir  de  ses  ramifica- 
tions toute  l'extrémité  supérieure  du  pavillon. —  La  branche  qui  provient 
de  l'arlére  auriculaire!  postérieure  se  dirig(!,  de  bas  en  haut,  vers  la  conque 
de  l'oreille  ;  là  elle  se  partajxe  en  deux  rameaux,  l'un  ])()stérieur,  plus 
considérable,  qui  se  ramifie  sur  la  face  interne  en  se  prolongeant  jusque  sur 
la  circonférence  du  pa\illon;  l'autre,  antérieur,  qui,  après  avoir  traversé  le 
tissu  tlbreux  étendu  «le  Taulitragus  à  l'hélix,  monte  dans  le  sillon  creusé  entre 
cette  dernière  saillie  et  l'anthélix,  pour  se  distribuer  à  la  peau  correspondante. 
Ce  second  rameau  établit  des  communications  multiples  4't  plexiformes  entre 
le  rameau  postérieur  et  les  auriculaires  antérieures. 

Les  veines  de  l'oreille  ne  suivent  que  très-imparfaitement  le  trajet  des  ar- 
tères. Les  antéiieuH's,  plus  courtes  et  plus  petites,  vont  se  jeter  dans  l'origine 
de  la  veine  jugulaire  externe.  Les  postérieures,  plus  nombreuses,  se  réunis- 
sent, pour  la  plup.ul,  au  ti'onc  veineux  qui  traverse  la  portion  mastoïdienne 
du  temporal  pour  s'ouvrir  dans  le  sinus  latéral  correspondant. 

5'  Vaisseaux  bjmpfiatùjues.  —  Ainsi  que  h>utes  les  i>arlies  qui  sont  situées 
sur  les  limites  les  plus  reculées  de  l'économie  et  qui  sont  plus  éloignées,  par 
conséquent,  du  centre  circulat(iire,  le  pavillon  se  dislingue  par  le  grand 
nombre  de  vaiss»*aiiv  lymi)lialiqnes  auxquels  il  donne  naissance.  (Jes  vaisseaux 
recou\renl  toute  sa  i'ace  e\(erne.  sa  circonférence  rt  la  plus  grande  partie  de 
sa  face  interne.  Le  rése.iu  ({u'ils  f(»rment  est  si  serré,  qu'il  serait  impossible  de 
plonger  l'aiguille  la  plus  line  dms  son  épaisseur  sans  eu  traverser  plusieurs. 
Je  ne  connais  aucun  point  de  l'organisation  où  ils  atteignent  une  aussi  grande 
ténuité.  Je  possède,  datis  mon  laboratoire,  une  oreille  d'enfant  dont  le  réseau 
lymphatique  est  si  lin,  que  ses  mailles  ne  peuvent  être  distinguées  qu'à  l'aide 
d'une  loupe  ;  vu  à  l'œil  nu,  ce  réseau  se  présente  s(»us  l'aspect  d'une  tache 
cendrée.  Les  troncs  qui  partent  de  ce  réseau  se  distinguent,  par  leur  direc- 
tion, en  nniérieurs  et  postérieurs.  (Fig.  692.) 

Les  anlérieurs  ré])ondent,  pour  la  plupart,  à  la  cavité  de  la  conque,  ils 
convergent  vers  l'échancrure  de  l'oreille;  les  plus  élevés,  pour  atteindre  cette 
.écliancrure,  croisent  l'origine  de  l'iiélix.  Tous  se  jettent,  après  l'avoir  tra- 
versée, dans  le  ganglion  lymphatique  situé  au  devant  du  tragus. 

Les  postérieurs,  plus  nombreux,  se  dirigent  de  l'anthélix  et  du  lobule  vers 
la  circonférence  du  pavillon,  qu'ils  contournent  pom*  atteindre  sa  face  interne 
et  se  rendre  ensuite  tlans  les  ganglions  sus-mastoïdiens. 

6''  Nerfs.  —  Les  seuls  nerfs  qui  aient  été  suivis  jusqu'à  présent  sur  le 
pavillon  de  l'oreille  sont  des  nerfs  sensitifs.  Ceux-ci  émanent  de  trois  sources: 
en  avant,  du  nerf  anriculo-temporal,  qui  provient  du  maxillaire  inférieur, 
et  par  conséquent  de  la  cinquième  paire;  en  bas,  de  la  branche  auriculaire 
du  plexus  cervical  ;  en  arrière,  du  nerf  sous-occipital,  qui  envoie  un  ou  deux 
ramuscules  à  son  extrémité  supérieure.  —  Indépendamment  de  ces  nerfs 
sensitifs,  il  en  existe  d'autres  qui  vont  se  terminer  dans  les  muscles  intrin- 
sèques de  l'oreille,  mais  dont  le  point  de  départ  n'a  pas  été  fixé  jusqu'à 
présent;  très-probablement  ces  filets  T'oteurs  pro\iennent  du  facial. 
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V  Tissu  adipeux,  —  La  couche  celliilo-adipcuse  50u»-jacenle  k  la  peau  do 
pavillon  occupe  surtout  le  lobule  et  le  bord  concave  de  l'hélix.  Elle  est  e\ln^ 
mement  mince;  souvent  même  elle  n'est  visible  qu*au  microscope.  Qiielqut^ 
fois  elle  devient  plus  épaisse  et  très-apparente  :  on  voit  alors  le  bord  tranchant 
de  lliéli\  s'émousser,  le  lobule  diminuer  de  hauteur  et  prendre  plu»  d'épaiv 
seur,  le  sommet  du  tragus  et  de  Tantitragus,  qui  était  aplati,  s'arrondir,  etc.: 
mais  ces  légères  modifications  de  forme  et  de  volume  n'atteignent  pa»  s<fn^ 
blement  l'anthélix  et  la  conque,  en  sorte  que  la  partie  centrale  du  pitilloo 
conserve  toujours  sa  configuration  primitive. 

§  2.  —  Conduit  auditif  «xteb»e. 

Le  conduit  auditif  externe  s'étend  de  la  conque  du  pavillon  à  )t  fwiroi 
externe  de  la  caisse  du  tympan.  On  peut  dire,  d'une  manière  générale,  qo'il 
se  porte  transversalement  de  dehors  en  dedans.  Mais  sa  direction  n'e>t  pu 
recliligne,  elle  est  flexueuse.  Pour  observer  ses  inflexions  successive>,  ain*i 
que  pour  évaluer  sa  longueur  et  ses  divers  diamètres,  le  meilleur  prfM'Hf 
\  suivre  est  celui  qui  a  été  conseillé  par  Valsalva:  il  consiste  à  rt*mplir  d'un 
liquide  solidifiable,  de  cire  par  exemple,  le  conduit  auditif  et  le  pa\illon 
Si  la  peau  a  été  préalablement  enduite  d'une  légère  couche  d'huih*.  il  s('*a 
facile  d'extraire  le  moule  ainsi  obtenu,  et  en  l'examinant,  on  remarquera  que 
le  conduit  auriculaire,  dans  le  court  trajet  qu'il  parcourt,  s'infléchit  deux  U^ 
sur  son  axe  :  il  se  porte  d'abord  en  avant;  puis  se  réfléchissant  brusquoni«'Oi. 
il  se  dirige  en  arrière  et  un  peu  en  haut  ;  arrivé  alors  à  la  partie  uutyemit 
de  son  trajet,  il  se  dévie  de  nouveau  pour  s'incliner  en  avant  et  en  bas  en  ^e 
tordant  légèrement  sur  son  axe.  On  peut  lui  distinguer,  par  conséquent,  trw: 
portions,  une  portion  externe,  une  portion  moyenne  et  une  portion  interw 

La  portion  externe  est  aplatie  d'avant  en  arrière,  de  telle  si>rte  que^' 
diamètre  viTlicîil  est  presque  double  de  ^a^té^<^-po^lé^ieur. 

La  portion  moyenne  présente  une  configuration  analogue,  mais  b«'iHi«'i:|' 
moins  prononcée;  elle  se  i;i|»proche  p.ir  conséquent  de  la  forme olindriq'" 

La  portion  interne  est  aplatie  de  haut  en  bas,  ce  qui  donne  à  son  diaiihl^ 
antéro-|)ostéricur  plus  crélendue  qu'au  xertical.  (Fig.  695.) 

De  la  continuité  des  portions  externe  et  moyenne  résulte  un  coude  il*' 
la  concaNité  re^rai'de  en  arrière  et  un  peu  en  haut.  Ile  la  continuité  de- i»"r 
lions  inou'une  et  interut*  résulte  un  autre  coude  moins  prononcé  dont  !j 
concavité  est  louiiiée  en  bas  et  en  axant.—  Indépendamment  de  <e-«ir:\ 
courbures  antéro-postérieures,  il  existe  une  cour  bu  n»  trans\ei*s.ile  à  O'n*  « 
vite  inférieure,  due  A  la  direction  légèrement  asi-endanle  de-»  deux  |i»»rt«-o- 
externes,  et  légèrement  descendante  de  l'interne.  (Fi^.  696.) 

Sur  le  même  moule  qui  serxira  à  l'étude  de  ces  dixerses  inflexion»  "^ 
pourra  en  outre  constater: 

t"  Qi\r  le^  saillies  qui  correspondent  A  la  fossette  di»  l'anthélix.  à  li  p^rti» 
supérieure  de  la  conque,  et  à  la  partie  inférieure  de  cette  cnxilé,  fonnml.i^ 
8<»  «•oiitin'i.nit  cîilie  elles,  une  .S  italique,  qui  s'élargit  progressixement  »ii*  l'J.i 
en  h.iset  dont  la  direction  (»st  xerticale. 
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i"  Que  les  Irois  portions  qui  couslitueiil  le  coiidiiil  audiLircxIcTiic  forment 
Ëgalemecit  une  S  italique,  mais  horizontalement  dirigée,  et  par  oonséqueiil 
perpendiculaire  A  ]a  précédente.  (Fig.  695.) 

3*  Que  lu  partie  terminale  du  conduit  nuditif  est  obliquement  mupéc  de 
haut  cil  bas  et  de  dehors  en  dodiins,  de  telle  soi-le  qu'elle  Forme  avec  la 
paroi  inréi'ieure  im  angle  tr^s-aigu,  el  que  ce  dernier  angle  ne  s'ét^ve  pas  à 
UO  ou  50  degrés,  ainsi  que  le  pensent  lu  plupart  des  anatomistes,  mais  â  20  ou 
25  degrés  seulement . 

W  Que  la  longueur  du  conduil,  mesurée  en  ligne  droite  depuis  la  partie 
centrale  de  son  evirémité  interne  jusqu'au  niveau  de  la  saillie  qui  1c  sépni-e 
de  la  conque,  est  de  '20  A  23  millimËlres  (9  A  10  lignes),  ainsi  que  l'avait  con- 
slftlé  Valsa  Iva. 

5°  Que  son  diamètre  verlical  csl  âe  11  millimétrés  au  niveau  de  la  portion 
alterne,  el  de  7  à  8  pour  les  deu\  portions  suivantes,  ce  qui  donne  pour  son 
diamètre  vertical  moyen  9  mitlimèlres  environ  ou  ft  lignes,  résullal  obtenu 
aussi  par  le  mt'me  auteur. 

6°  Que  le  diumùlre  an târo-poalé rieur  est  de  6  millimétrés  pour  la  pre- 
mière et  lu  seconde  portion,  el  de  9  pour  la  troisième  :  ce  qui  donue 
pour  moyenne  7  1/2  millimètres,  el ,  pour  différence  entre  les  deux  dia- 
mètres, 1 1/2  millimétré,  ou  un  peu  moins  d'une  ligne. 

rig.  695.  Fig.  CD6. 


Vue  d'vn  moule  en  cire  de  la  owUé  de  In  coni/iie  el  liu  conduil  auditif  externe. 
Fia.  605,  —  Ce  moule  vu  par  sa  yirlie  .supérieure  —1.  FosspUe  wapholJf^^- 
I.  PBPlie  supérieure  de  In  cnviW  fin  la  coniiuo.—  3,  Panic  inférieure  deeeUe  eaïilé.— S.  Pre- 
miâre  ponion  ilu  conriuit  auditif  externe  se  poruuii  oltliqueineni  en  »iani  el  en  .ieiian»  — 
5.  Secoùdc  p«i  tiun  de  ce  comluil  sr-  dirigcanl  en  dedans  et  en  amrre.  —  e,  J  nusièine  porlioo 
du  mime  eniiduit  (|u'on  voit  <e  tordre  nuloiirde  son  uie  en  sincliiianl  en  dedans  el  en  avanl. 

—  7.  Ein|>reinle  de  <d  roni-uviiif  de  b  menihpaiie  du  lynipaii. 

FiR.  Me.  —  Cemi'me  moutecHpoi- m  pnrfw poïi(^i>ure. —1.  Saillie  qui  correspond  kla 
fosselle  seapholde.— ï.  Saillie  qui  toiTesi)oiid  It  la  partie  supérieure  de  la  euïiW  de  la  conque. 

—  3.  Smilir  qui  rorrcM-ond  S  la  partie  inférieure  de  celte  cavité. -- ù,  5.  Courbure  décrue 
par  la  paroi  inférieure  du  conduit  audilif  externe,  —  fl.  Courbure  décrite  par  la  paroi  sapé- 
rieurede  ce  conduit.—  7.  Empreinte  de  la  niambrttoedulïoipan. —  B.  Angle  qui  rorina  cette 
meniliraiic  a\cc  la  paroi  inférieure  du  conduil  auditif  externe. 
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7*  lùilin,  un  t«uislak'ra  que  ces  dimensions  varient  d'un  c<>té  à  l'uulre  el 
chez  les  divers  siijels,  mais  daiis  de  faibles  limites,  en  sorte  que  les  évalua- 
tions qui  précisent,  appli(iuées  à  tout  adulte,  peuvent  êlre  considéréi'> 
comme  très-uppro\iuiali\es. 

Des  deux  exlrémilés  du  conduil  auditif,  lexterne  se  contiuue  avec  la  cavité 
delà  conque;  l'inlerne  est  fermée  par  la  membrane  du  tympan. 

I/orifice  par  lequel  le  conduit  auditif  externe  communique  avec  la  conque 
est  une  ellipse  dont  le  grand  diam<>tre  se  dirige  verticalement.  Son  bord  pos- 
té, leur  est  foinié  par  une  crôte  saillante  qui  s'avance  plus  ou  moins  vers  le 
tragus,  nîaisqu'»)n  peut  faiilemeiil  ilévier  eu  attirant  le  pavillon  en  haut  et 
en  arrièie,  ce  qui  permet  d'evplorer  la  casité  du  conduit  auditif.  Sa  partie 
antérieure,  constituée  par  le  tragus  et  légèrement  excaxée,  a  rt\*u  de  .M.  Bu- 
chauau  le  nom  de  fonse  du  conduit  auditif;  elle  est  recouverte  de  poils,  peu 
développés  eu  général  chez  l'adulte,  qui  de>ieunenl  plus  longs  et  plus  rudes 
par  les  progrès  de  l'Age.  -—  l.e  plan  de  ct»t  oritice  ne  regarde  pas  directe- 
ment en  dehors,  mais  en  dehors  et  en  arrière,  vers  la  partie  inférieure  de 
l'excavation  de  la  cinujue. 

La  membrane  qui  ferme  l'extrémité  interne  du  conduit  auditif  n'est  pa» 
seulement  inclinée  de  haut  m  bas  et  de  dehors  eu  dedans,  de  manière 
à  donner  innins  de  longueur  à  la  paroi  supéiieure,  et  plus,  au  contraiœ,  à 
l'inférieuie.  \i]\r  pré>ente  rncoie  uuv  autre  inclinaison  ,  mais  beaucoup 
moins  pioiioncéc  i\\\v  la  piéiT'  Iciile  :  elle  est  un  peu  tournée  en  avant. 

.\.  Stru'iure  du  yjjiduit  auditif. 

Le  conduit  audit  if  se  roinpf)si'  :  d'unt»  charpente  qui  comprend  une  porliou 
cartilagineuse,  une  portion  iihieuse  et  une.  portion  osseuse;  d'un  prolonse- 
ment  de  la  peau  qui  taj)isse  ses  [>air)is;  d«'  glandes,  d'arlércs,  de  veines  el  de 
îu^rfs  annexés  à  ce  prolongenienl. 

1"  Portion  cartHuijineuse.  du  conduit  auditif.  —  Le  cartilage  qui  concourt  à 
former  la  charpente  du  conduit  auditif  représente  une  sorte  de  gouttière 
transversalcmenl  <lirigée.  On  peut  lui  distinguer,  par  conséquent,  deux  face», 
deux  bords  et  deux  extrémités. 

Sa  face  supérieure,  concaNe,  ne  regai'de  pas  diicctement  en  haut,  mais  en 
haut  et  eu  aiiine.  —  Sa  face  inlerieure,  convexe,  répond  :  en  avant  el  en 
basa  la  giande  parotide,  en  arrière  à  la  base  de  l'apophyse  masloïde. 

Sou  bord  antérieur  est  lectiligne.  —  Le  postérieur  est  inégalement  dé- 
coupé el  UKMiis  élevé  que  le  précédent. 

L'extrémité  externe  décrit  uuecniube  demi-circulaire.  Libre  en  avant, où 
elle  est  formée  par  le  tragus,  elle  se  continue  en  arrière  avec  le  c^irtilage  du 
pavillon,  à  l'aide  d'une  sorte  d'isthme  dont  la  largeur  ne  dépasse  pas 
7  à  8  millimètres.  —  L'extrémité  postérieure,  obliquement  coupée  de  haut 
eu  bas  et  de  dehors  en  dedans,  se  présente  sous  l'aspect  d'une  saillie  angu- 
leuse dont  le  sommet  correspond  à  la  base  de  l'apophyse  styloïde. 

Ce  cartilage  est  remarquable  par  lu  présence  de  deux  solutions  de  conti- 
nuité, signalées  en  1683  par  Duverney  sous  le  nom  de  coupute»^  mais  mieux 
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dérritoft  en  16S^,  par  Va!sal\H,  sous  cvhxi  û  i tic i taures,  I/uiio  de  ces  iiieisures 
est  evtrrne  et  ^intérieure:  l'autre  e?t  interne  et  un  peu  plus  en  arric're.  Leur 
(linM'tion  n'est  pas  tout  à  fait  perpendiculaire  à  l'axe  du  conduit  cartila- 
gineux :  la  première,  ou  yrande  iticisure  de  Valsalva,  s'incline  en  delmrs  par 
MUi  extrémité  postéricMiiv,  tandis  que  la  seconde,  ou  pt*tite  incisure,  s'incliiie 
au  contraire  en  dedans;  plus  ou  moins  écartées  en  arrière,  elles  se  rappro- 
chent dnric  en  axant  el  semblent  conveiger  l'une  vers  l'autre.  Loi-squ'elles 
suiit  étendues,  elles  parl.igent  la  piution  carlilagiru'use  du  conduit  audiliC  eu 
Iruis  S4^;;m(*nts  inégaux,  qui  ont  été  comparés  aux  cerceaux  de  la  trachée, 
mais  qui  n'oiVrenl  en  réalité  aucune  analogie  de  forme  a\ec  ces  dernirrs. 
Assez  fréquemment,  l'ime  de  ces  iuc.isures  est  dixisée  en  <leu\  incisiires  plus 
[letites  p.ir  \nw  sorte  de  pont  cartilagineux. 

Les  incisures  de  la  portion  cartilagineus4>  sont  c<imblées  par  un  tissu 
tibreux,  qui  n'est  d'aiHeurs  qu'une  simple  dépendance  du  périchondre,et  iu»n 
jiar  «lu  tissu  musculaire,  ain>i  que  le  pensait  Santorini. 

Hxitl  u  décrit,  il  y  a  une  dizaine  (faimées,  un  autre  muscle,  étendu  de  la 
viiilie  an.:uleuse  du  cartil.iue  «lu  couiluit  auditif  à  l'apuph^se  styloïde,  sur  la- 
quelle il  >*iusère  innuédialement  au-dessus  de  l'origine  du  st)Io-glosse.  J'ai 
wiinenieut  cherclié  ce  ntMJNcau  muscle,  dont  r(*xis(ence  me  paraît  douteuse. 

•2"  Poriion  fibiruxt'.  —  l-^lle  forme  une  gouttière  à  comavité  inférieure,  dont 
les  deux  bords  s'unissent  à  la  gouttière  cartila.u'ineuse;  de  cette  rémiion  résulte 
,111  conduit  flexible  el  mobile.  I.a  portion  tibreuse  con>litMe  le  tiei's  supérieur 
*ii\ir«ri  de  ce  conduit.  —  Par  sa  face  supérieuie,  cette  portion  se  cnufoud 
ixr<'  !«'  li^jinent  po^térienr  du  p.ixitl«tn,  dont  elle  n'e^t  en  réalité  qu'une 
lé|ii'nil  nue.  —  Par  sa  face  iuleri«Mire,  elle  iépi»ud  aux  lilaiidescéruminenses, 
loirérs  >Mi  partie  dans  son  épaisseur,  et  à  la  peau  du  conduit  auditif. 

i>il(*  lame  ne  constitue  pas  toute  la  portion  fibreuse.  Nous  axons  nu  qu'une 
k*|»i-iid  tnce  de  celle-ci  occupe  les  incisures  ilu  cartilage,  lue  autre  dép<'U- 
lance,  plus  importante,  s  étend  de  la  piu'tion  cartilagineus.e  à  la  portion 
tSM'Use  el  les  unit  Tune  à  l'antre  à  la  manièii»  d'un  ligament,  ce  qui  [lernu't 
1  \n  pn>mière  de  se  mou\«tir  sur  la  seconde. 

i.a  portion  fîbrtuise  Comprend  dans  sa  romposilion  des  fibres  de  ti^>u  cellu- 
laire <'t  des  fibres  éIastique^  en  égales  ]n'oportious. 

:$  /••>r//.»ii  avspiMf. — 't. Ile  est  >i(iiée  entn*  la  racine  postérieure  de  ra|»o- 
[jliv'^e  zx'jomatique  qui  la  limite  en  haut,  les  apopb>M>s  ma>tiude  et  >t\|Mi<le 
]i]i  lu  liinitenl  en  arrit  ri>.  el  lecoiuhledu  temporal  qui  la  limite  en  axant. 
^.1  paroi  inférieure,  libie  et  mince,  décrit  une  courbure  transxersale  tl^^- 
)rf»iinrtvée,  dont  la  cotnexité  sediiijc  en  haut  et  en  fledaiis:c'est  le  >ommei 
le  cette  convexité  qui  dérobe  à  la  xue  la  partie  iuferi(>ure  de  la  inembianr  du 
Aiiipt'in.  lorsque,  apivs  axoir  rei1re:<sé  la  portion  cartilagineuse  du  conduit 
iiiditif.  on  explore  la  cavilé  di   celui-<i. 

Les  {Hirlions  cartilagiiu'usc  et  ti!ireuse  ré(mie>  l'onniMit  la  i!ii<itié  i-xterne 
Jii  fonduit  auditit;  la  pniliun  :»--'ii^r  i-tiisl(|ii,>  r.tufre  ninilié.  till<'  li  Uf 
..iru'  pas  >ensibl<*iueut  «l.iU^  >a  l'Mi;^'.nur  cIo'Z  l'alulli*  :  il  n'ru  vyl  p.i^  aiii'-j  de 
.1  pirmtt''ie,  qui,  bu\i>  le  i.ipport,  participe,  m.ii^  .-««ui.- de  uii»uidti*s  piopor- 
iuiks,  «lUX  xarioles  indixiduelles  que  noiisoilVe  le  p.nilloii. 
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(^hrz  le  rirtiiR  cl  lo  iiniivfQH-iit',  la  parlinii  OEseuBC  du  conduit  audilir  esl 
l'opri^scnti^e  pur  iiii  aruK^iiu  diiiis  la  l'aiimro  duquel  s'insère  la  membrane  du 
Ijmpiin.  (!el  iiimeau,  iiilentimim  diinE.Kon  quart  supérieur,  se  laisse  farile- 
menl  diilaeher;  il  pmle  li'  ntrni  de  rerrle  tijmpanal.  fl'e^l  au\  dépens  du  bord 
externe  de  mi  rainure  que  se  développe,  la  portion  osîeiim>  du  conduit. 

Il'  l'eau  du  conduit  iimlilif.  —  De  intime  que  la  peau  di-  la  face  et  du  crâne 
se  miidiHe  l'ii  piis-^atil  des  parties  voisines  sur  le  pavillon,  de  mùme  elle  se 
modilie  en  pusi^iit  du  pavillon  dans  le  conduit  audilir.  A  son  entrée  dans  ce 
coniluil ,  elle  K'iipnissit ,  dcvieiil  plus  dense,  et  consiTve  ces  caractères  dans 
toule  l'éleniluede  lu  pnrliun cartilagineuse.  QuclquefuIsmOnie  sun  épaisseur 
ut  s!i  deusilé  au).'mentenl  h  mesure  qu'elle  se  rapproche  de  la  portion  osseuse. 
Arrivée  à  cette  portinn,  elle  s'amincit  et  continue  de  s'umincir  Jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  utleinl  lu  membrane  du  tympan,  vu  on  la  voit  se  réduire  i\  l'épais 
seur  d'inu'  nieiiibranc  séreuse.  —  Son  adhéi-ence  aux  portions  cnrtilagineuse 
el  liliivtisi^  est  i'\lri^nie[uent  inlime.  Kllc  adMre  beaucoup  moins  i  ta  portion 
osseuse.  —  Sii  face  lilirc  présente  dans  sa  moitié  externe  :  1°  des  poils  InV 
multipliés,  mais  en  pénéral  ludimentiiires;  2"  nn  gr;ind  nombre  doriRces, 
dont  les  uns  cor l'es pondent  A  des  glandes  sébacées,  les  autres  à  des  gland» 
qui  sécriilent  une  ni^ilii^re  Jaunâtre  deuii-eonerète  appelée  cérumen.  1^  moitié 
interne  de  celle  même  Taie  est  lisse,  unie,  dépourvue  de  toute  espèce  de  poils 
et  d'nritices  glandulaires. 

5"*  Glandes  /ébat  ces.—  Semblables  i\  celles  dn  pavillon,  mais  moins  dévelop- 
pées, ces  ulundes  répondi'nl  à  h\  moitié  e\leriie  du  conduit  aunctilaire.  t3\et 
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•Ccrclr  ivmpBnul.  —  2.  EïtrcmilSaiiliîrieuredececrnle.  — 3.3odïiiK- 
autf  pmi^rifure  ;  i-es  deui  eiirémilAt.  m  m  porlanl  k  la  rencontre  fune  de  l'autre,  li)rintroni 
an  pont  osseux  qui  reslf  ra  sëpan!  ilt  la  iwrllda  nioyenae  du  eetdo  [lar  uti  oriSce  d'auual 
plus  aruuil  qui!  cclk-  ri  cl  le  pi.nl  aiiqiipl  rlle  dnil  se  réunir  seronl  moins  diSïdopii's.  — 
S-  Haimtrc  du  rarcic  l.vnipaiial.—  5.  Suillifl  qui  produira  en  s'allongram  la  moitij  anlïrintn 
da  pont  «sMux.  —  6.  Ainrr  aailiie  qui  formera  la  moitié  postérieure  de  ce  nom.  —  7  7  Su- 
ture des  ponians  étailkuse  el  aiaslnldii  une  du  ioni|tui  al. 

Fig,  GDB.  —  1,1.  Ijine  o»,ii!u»e  furinée  par  le  dtveloppcnient  de  U  portion  luoTenne  da 
rercle  lïmpai.flU  —  2.  l'ont  osseui  résultanl  de  la  soudure  des  deui  prolongeiiiente  imand 
des  estr^iniWi  dr  rp  rprnle.  — 3.  Knlr^o  dn  pomIuîI  audilif,  rireoniieril  en  Ir"         "    '     ' 


forinaiion  -le  n  i«iil  i^l  u.anl  lu  soudure  de  ed 


que  priUeiite  la  |ierai  inférieure  du  conduit  «pria  li 
'-  -*■'  - --■  ''  '"  partie  iiiojeuiic  du  cercle  Ijmpnil. 
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occupent  les  coucbt!»  superficielles  dn  dorme.  (Jnelques-imes  s'ouvrcnl 
direeU-menl  à  la  surface  dn  la  pcuu  ;  m^iis  la  pluparl  a'abouclicnt  dans  les 
follicules  pileux  voisins.  Comme  dans  les  unlres  régions,  il  en  est  ici  de  cum- 
ptiquées  et  de  tr^s-simples  ;  elles  sont  en  général  uni-  et  bilobulées. 

6°  GlandfscéTumineuses.  —  On  les  i-encontre  uu-dcssous  du  la  peau  qui  la- 
[lisse  les  portions  cartilugiiiotisu  et  libreuse.  Mais  elles  ue  rortni>iit  pus  un 
plaît  uuifoime  ;  les  unes  se  tnimeut  immédiatement  sous  lo  deiine  ;  d'imircs 
à  une  certaine  ilist.mce,  variable  pour  tliucunc  d'elles ,  en  sorte  qu'elles  nuiI 
i-oniprises  dans  de^  plans  diiïérenls,  ainsi  que  les  glandes  sudorïréres,  a^ec 
lesquelles  elles  ofTrenl  une  grande  unulugie  de  cuufigurutiou. 

Leur  volume  rajipullc  eelui dun  grnin  de  millel.  Leur  l'oitne  est  itrmndie 
ou  elliptique,  l'ar  leur  couleur  Jaunâtre,  elles  contrastent  avec  lu  couleur 
bisnclie  de^  aréoles  cellulo-libruiises  qui  leur  servent  de  loges. 

1.  examen  microscopique  de  ces  glandes  démonlru  qu'elles  «ont  furuiées 
par  un  tube  enroulé  et  pelotonné  sur  lui-même  ii  son  extrémité  pruronde.  l.u 
partie  de  ce  tube  qui  n'es!  pas  enroulée  représente  le  conduit  excréteur  de 
la  glande.  Celui-ci  e'engnge  dans  l'épaisseur  du  derme,  passe  entre  les  l'olli- 
cules  pileux  et  les  glandes  sébacées,  et  vient  s'ouvrir  obliquement  ii  lu  sur- 
face de  la  peau.  L'embouchure  de  tous  ces  conduits  excréteun  devient  ex- 
ih'raemcnl  manifeste  lorsque  l'ëpiderme  a  élé  enlevé  ;  on  voit  In's-bien  olors 
que  le?  glandes  cérumineuses  n'appartiennent  qu'à  la  moitié  externe  du 
l'unduit  auditif,  et  qu'elles  di!>paruissenl  complètement  .'i  l'union  de  la  portion 
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cartilagiiuMise  a\«M'  la  porlioii  osseuso;  une  Vifino  ponctuée,  fornico  par  l'em- 
boucluiri;  dos  loutluits  app.irUnant  aux  glandos  les  plus  internes,  établit  la 
ligne  (le  déniatration  entre  la  partie  glanduleuse  et  la  partie  non  glanduleuse 
du  conduit  auditil*.  Parïui  les  orifices  qui  représentent  reiiibuucliure  de^ 
glandes  lérumincuses,  il  en  est  de  grands,  de  petits  et  de  moyens;  les  plu^ 
grands  répondent  à  la  partie  supérieure  et  postérieure  du  conduit,  c'est-à- 
dire  à  la  portion  iibrens<'.    Kig.  690.) 

Le  projluil  que  sécrètent  les  ;jlandes  cérumineuses  a  été  comparé,  pour  sa 
couleur  et  sa  cor^islance,  à  la  cire  brute.  d'oi\  le  nom  de  cérumen  qui  lui  a 
été  imposé.  Su  sa\eur  est  amère.  Soumis  à  l'analyse  par  Berzelius,  il  a  fourni 
une  matière  grasse,  de  ral])umine  e!  un  principe  c(doraîit  analogue  à  celui 
de  la  bile.  Kvposé  pendant  une  durée  indéfinie  au  contact  de  Tair,  il  durcit 
et  se  concrèle  à  la  manière  des  ralculs. 

7"  \  aimseaux  et  nerfs.  —  Les  artères  du  conduit  auditif  proviennent  :  l'de 
l'aurieulaire  postérieure,  qui  l'ournit  quelques  di\isions  à  sa  paroi  i>osté- 
rieure;  2"  des  artères  parolidiennes,  qui  abandonnent  plusieurs  ramusiules 
à  ses  parties  intérieure  et  latérales.  —  Les  \eines  se  réunissent  à  celles  de  la 
parotide  pour  aller  se  ji-ler  dans  la  ju,i.:ulaiie  externe. 

Les  \aisseaux  Iwnpbatiques  se  comportent  comme  ceux  du  pavillon.  On  ne 
les  oIk-cinc,  (hi  re>le,  <\\w  sur  la  moitié  externe  du  conduit  auditif.  I^  nK»ilic 
interne,  dont  la  peau  e>l  à  la  fois  miiue  et  dépourvue  de  glandes,  n'en  pré- 
sente aucun  \esli}^4'. 

La  peau  du  «onduil  aiidilir  exlei  ne  est  extrêmement  sensible.  Llle  eni- 
prunle  colle  sensibililè,>oit  à  la  brani  lie  auriculaire  du  plexus  cervical,  qui 
lui  donne  quelques  tileU;  s;»il  au  nerl  aurieiilo-temporal ,  c  est  à-dii*e  uu 
maxillaire  intérieur,  qui  lui  en  fournit  de  plus  considérables;  soit  enlin  .lu 
rameau  auriculaire  du  luu'umogaslrique,  qui  vient  se  perdre  dans  îa  peau 
de  la  portion  o>seuse  du  conduit. 

akticliî:  u. 

ou  Kl  LLE    MOYKNNK. 

\.nreiUc  nwyemir  est  un«*  excavation  i'enq)li4'  d  air,  creusée  au  eenire  dr 
la  base  du  roclier,  entre  le  conduit  auditif  externe,  dont  elle  reçoit  les  ondes 
sonores,  et  le  lab>rinlbe,  auqmd  elle  les  transmet.  Par  sa  partie  antérieun\ 
celte  excavation  S(;  prohiige  jusqiu*  dans  l'arrière-iavité  des  fosses  îla^,•^^^-: 
par  sa  partie  postérieme,  elle  s'étend  dans  toute  Tépaisseur  de  la  portion 
mastoïdienne  du  temporal. 

Ainsi  lonstiluée,  loreille  m(>yenne  se  présente  à  nous  sous  l'aspect  d  un 
divorlicule  étendu  de  la  j)arlie  la  phn  élevée  des  voies  respiratoires  vers  le 
sens  de  l'audition.  Ce  diverticule  iireiul  naissance  sur  les  parids  latérales  de 
l'ai  rière-cavité  des  fosses  nasales;  de  là  il  se  porte  obliquement  en  deliors  et 
en  arrière,  s  engage  dans  langle  rc^nlrant  qui  sépare  la  porti(»n  écailleusc  de 
la  poilion  pierreuse  du  ((Miiporal,  passe  entre  l'oreille  externe  cl  loreille  in- 
terne, contourne  ensuite  la  partie  supérieure  de  la  base  du  weher,  puis  se 
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icrmiiK-  jliiiis  l'épuisBciip  de  l'apoplivsD  mualoidc  en  st-  fragmciilaiil  iii 
t'S|in''es  l't'lliiluiri!».  Duiis  ci'  limg  Irnjel,  on  le  toil  Iduti^  loiir  si-  i-étrûi'ir 
l't  s  rhirjrir  :  d'abord  tirs-ésusé,  il  si-  i-i'lri'cil  conKiiléi'iiMi'iiti-iit  an  riUenn  di- 
liinplo  n'nlt'anl  du  l(>iii{)iii'iil  :  punciiii  :iii  ri'iilri'  df  l(i  iiiisi'  du  niclii'i',  iVsl- 
inliiv  l'uln-  le  ciHidiiil  aKdllirestrnu-  H  ii-  hibymitlic,  il  sf  dil;i1i'  bnisrjup- 
iiii'iil  fl  .'issi'Z  lurgi-iiiiTil.  A  siiii  [iHs^iigi'  <li'  lu  iioiliiiti  (H'IrtV  «luiis  lu  iinrlinn 
1na^^t(1^(lil■ll1U',  iiuuvi'iiu  rélri'i-isM-iiiciil  Miiii  |)i'('si[iii<  iiiis«il(tt  d'une  nmiti'lli' 
■-I  dtTiii>-ri'  diliilaliiin. 

I,a  pri'niii'rc  [larlii-  de  ce  diïi'rliruir,  ndl.'  qui  s'tli-iid  df  rarru'ri>-i.'iiii(é 
i!fs  fosr'i's  rinfuli's  mts  l'aiigli'  ri^ntraiit  dn  li'nipr>riil,ar;té  drcouicrlL'  pur  KiiJ- 
iuilii,  i-t  déi-rilf,  |inr  linisK-sauU'iirs  qui  nnl  sncfi^diVà  ri'  Rraiid  aiiuUinii^^lc, 
Mjiis  II'  [Hini  di'  fr(ipn;w  il' Eiistoche. 

l.u  (IïIuIuIjoii  qni  Mii'('i-di'  ù  l'i'  conduit  u  l'-lé  ompun'-i;  |ii<r  Kitllopc  ù  une 
vuissi-  mililiiirc,  il'où  h  dùrioininallun  di>  corn»  du  tympim,  sons  luqut'llc  i<llc 

\.i-  si'i'iiuil  rélrt'iif-ii'iiK'nl,  liVi^-ciimi,  aél6  cn(isiij[i;  jusqu'à  prés<-ii1  cmnini' 
iLii  simpli'  iirilii'c  de  ccininuiiiiiulinu. 

I.c  »(.-i-i'ud  ri'nllcnu-nt,  cl(ii»iuné  dans  lou^  h-f  sens,  n  i'»l  qu'une  u^'glnni,'. 
riili'iu  lie  ctdiules  que  leur  silualixu  n  Tatl  niiinnier  çrlluUs  miisluïiiieiinn. 

P;iriiii>vdiirér<>iili>si>urlies.  lu  cuisse  du  liinpnn  est  sans  l'uilredil  l;i  plus 


Oreille  moyi 


l.4^Tll^diil*iTipin,  —  3.  Alnrliin.  —  :i.  Mi<iiit>r!>iir  <ln  mii|iiin  dnnt  !■  (wrltr  Mi|ifnci 
1  rt^  rDivTce  <  I  ilnul  la  jarlir  n'Utnlr  liniinr  ïllx'hc  uu  nMnelie  iIh  nirlnH.  —  \.  Mu! 
inlrrDV  Jd  iiiirlivu  iiutn-aiil  ili-lu  [inmni  i'tiililu::iiirUM<il<'  iHln'iiiin' irKiiNtirlir  |ur  ilr  niur 
ttitrs  a|H>n<<TMli>tu<'s  l'I  iilhiil  -'iiUiii-lii  r  ]>Hr  Min  aiilrP  r\lr^iiii>r  n  It  |iailir  liil(T<:r  ilii  nii 
wiu.  —5.  URtnriil  qui  s'attiriir  h  Iniinplij».'  erfli"  ■!  i  murlvati.  |>ii»  il  lorl  lii-iu'a  iir^*i 

t\c.lini>i  nllnaliiin  lu  I rl^' l.iuiirh- 'I.' n  l  m-rliL— 1>.  Ti'l.'  il:  r.'iri.  r  i! I.i'h:i-.'ri 

hranrbi'i  ilii-fwmiTFnil  |>ri'>uiu«  riilifiviHonl  iIi-itUti-  [r  tiiailini.  —  1".  T.ii[1iin  liii  inii-'li" 
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importante  ;  les  autres  peuvent  en  ôtrc  considérées  comme  des  dépendances. 
C'est  pourquoi  elle  fixera  d'abord  notre  attention.  Nous  décrirons  ensuite  le* 
cellules  mastoïdiennes  et  la  trompe  d'Eustache. 

§  1 .  —  Caisse  Dr  tympan. 


I^a  caisse  du  tynijMtn  représente ,  suivant  la  plupart  des  anatomiste«,  uu 
cylindre  dont  les  bases  seraient  très-rapprochées,  et  dont  Taxe,  par  consé- 
quent, offrirait  moins  d'étendue  que  le  diamètre.  Cette  comparais4»n  «•« 
exacte  si  Ton  ajoute  que  les  deux  bases  du  cylindre  sont  des  surfaces  couriM? 
et  que  celles-ci  se  regardent  par  leur  convexité. 

Ainsi  conformée,  la  caisse  du  tympan  peut  «?trc  comi>arée  a^ec  plus  de 
\érilé  à  une  lentille  biconcave.  —  l.a  distance  qui  sépare  ses  deux  part'i* 
varie  de  1  à  2  millimètres  jiour  sa  partie  centrale,  et  de  3  à  ô  sur  sa  cinou- 
térence.  —  Son  axe,  toujours  extrêmement  court,  puisqu'il  ne  peut  s'étendn^ 
au  delà  de  2  millimètres,  n'est  ni  liorizontal  ni  vertical  :  il  s'incline  endeh^•^ 
en  bas  et  en  avant.  De  celte  inclinaison  il  résulte  : 

i^  Que  la  circonférence  de  la  caisse  du  tympan  se  rapprocbe  plus  du  |»Un 
médian  en  bas  et  en  avant. 

S'*  (jue  cette  caisse  n'est  pas  située  directement  en  dedans  du  conduit 
auditif  externe,  mais  en  dedans,  en  haul  et  en  arrière  de  celui-ii. 

3**  Qu'elle  n'est  pas  située  directement  en  dehors  du  labyrinthe,  niai«  en 
dehors  et  eu  axant. 

li°  Que  les  oreilles  externe,  moyenne  et  interne,  ne  sont  pas  échelonnée? 
sur  une  ligne  transNcrsale,  mais  sur  une  ligne  légèrement  oblique  de  de lior 
en  dedans  et  d'avant  en  arrière,  ligne  qui,  sufGsamment  prolongée,  mit 
aboutir  à  l'origiiu'  des  nerfs  auditifs,  dont  elle  représente  eiactemen!  U 
direction. 

\/d  caisse  du  tympan  w^u^  offre  à  considérer  :  deux  partûs  et  une  i in-  '•• 
fcreiMo  :  ime  cbaiiic  d  os>clcls  qui  s'éteiul  de  la  paroi  e\te:ne  a  la  j»ini 
iiilcrnr,  ainsi  que  les  ligaments  qui  «missent  ces  osselets  et  les  mu-  !••-  «ii. 
le?  mriiNcnt;  et  erinii   une  membrane  déli<ale,  appliquée  sur  !•>  pire* 
pré(  é<lriiles,  inenibiaueqtu  «oustitue,  ain>i  que  n«uis  l'avons  vu.  une  ii«'j'«:. 
danee  <le  l.i  nMl(|lleM^^'  des  \nies  respiratoire.'. 

A.  —  Paroi  rxflernr  de  la  calt»c  eu  lyniMB* 

Celle  paroi  est  constituée  en  bas  et  eu  axant  imr  une  lame  ossi'U>e  qa»  r 
présente  une  st»rtede  croissant,  i*t,  dans  le  reste  de  son  étendue,  ]>ar  la  inifl)- 
brane  du  Ixnipan. 

I.e  rmifisaut  osseuj\  (\{\'\  eonconrt  à  former  la  pand  externe  de  la  Cdi"**  '!'• 
tuMpan.nen  e*  inix.si'  que  la(inqnième  («u  sixiènu»  partie.  Sa  plu*  irraul' 
larL'j'nr  n'jM.nd  à  la  paitie  inf«'rieure  et  antérieure  de  cette  rav île.  —  "^'^ 
deux  extrémité-,  (liiiL'ées  en  liant,  se  perdt'ut  eraduellenient  sur  le  pnurt- '- 
d«'  li'xln'iuilé  |>rof«.n«le  dn  comlnil  auditif  externe.  —  Son  bord  *n[Mr.  «' 
e^l  4  rrnse  d  iirn    L'onilicre  <]ni  >«'inble  tracée  avec  la  pointe  d'une  aiirui'li  «■ 
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qui  contribue  à  furmer  le  cadre  de  la  membrane  du  tympan.  11  résulte  de  la 
présence  de  ce  croissant,  que  la  partie  inférieure  de  la  cavité  du  tympan 
descend  plus  bas  que  celle  du  conduit  auditif  externe,  et  que  la  différence 
de  niveau  est  mesurée  par  la  hauteur  de  la  lame  osseuse. 

1^  tfiembrane  du  tympan  est  une  lame  mince  et  transparente,  située,  à  la 
manière  d'une  cloison,  entre  l'oreille  externe  et  l'oreille  moyenne. 

Cette  membrane  se  dirige  obliquement  en  bas,  en  dedans  et  en  arrière, 
de  telle  sorte  que  sa  face  externe  regarde  en  bas  et  eu  avant,  et  sa  face  in- 
terne en  baut  et  en  arrière.  Il  suit  de  cette  obliquité  : 

l"*  Uuc  la  membrane  du  tympan  forme  avec  les  parois  inférieure  et  anté- 
rieure du  conduit  auditif  un  angle  aigu,  et  avec  les  parois  supérieure  et  pos- 
térieure un  angle  obtus.  (Fig.  702.) 

!2^  Que  les  deux  premières  pamis  sont  les  plus  longues,  et  que  cette  mem- 
brane elle-même  présente  plus  d'étendue  et  devient  ainsi  plus  apte  à  trans- 
mettre les  sons  qu'elle  reçoit.  L'observation  a  démontré  en  effet  que,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  la  perfection  du  sens  de  l'ouïe  dans  les  oiseaux  et  les 
mammifères  est  en  raison  directe  de  létendue  et  de  l'obliquité  de  la  mem- 
brane du  tympan. 

Quelle  est  la  figure  de  cette  membrane?  Selon  la  plupart  des  auteurs,  elle 
(•st  cinruluire.  Selon  Yicussens,  Valsalva  et  quelques  autres  anatomistes,  elle 
>erait  ovulaire.  Tour  m'assurer  de  la  mérité  à  cet  égard,  j'ai  mesuré,  avec  les 
brandies  d'un  compas,  ses  divers  diamètres,  soit  sur  des  préparations  fraî- 
ches, soit  sur  les  pièces  déposées  au  musée  de  la  Faculté,  soit  aussi  sur  les 
moules  de  cire  du  conduit  auditif  que  Je  possédais,  moules  sur  lesquels  la 
circonférence  delà  membrane  était  nettement  dessinée.  Le  diamètre  le  plu 
long  est  celui  qui  s'étend  de  la  partie  supérieure  à  la  partie  inférieure  de  la 
membrane  :  il  varie  de  10  à  il  millimètres;  le  diamètre  antéro-postérieur  est 
de  10  millimètres.  La  différence  des  deux  diamètres  serait  donc  d'un  demi- 
millimètre  environ,  c'est-A-dire  d'un  vingtième  seulement,  différence  si 
minime, qu'elle  n'est  pas  perceptible  à  la  vue.  Par  conséquent,  la  membrane 
du  tympan  peut  être  considérée  comme  circulaire.  (Fig.  701.) 

La  face  externe  de  cette  membrane  est  concave  chez  l'homme  et  les  mam- 
mifères, convexe,  au  contraire,  dans  les  oist^aux.  Quelquefois  sa  concavité  est 
limitée  à  sa  partie  centrale.  Mais,  en  général,  elle  s'étend  Jusqu'à  sa  partie 
périphérique;  la  membrane  du  tympan  représente  alors  un  cône  ;\  sommet 
très-surbaissé,  dont  la  hauteur  ne  serait  que  la  cinquième  partie  du  diamètre 
de  sa  base,  c'est-j'i-dire  de  2  millimètres.  —  Sur  cette  face  on  aperçoit,  par 
transparence,  le  manche  du  marteau  qui  descend  de  sa  circonférence  \er8 
Hn\  ceiitn»,  à  la  manière  d'un  ra\(»n.  Supérieurement ,  elle  offre  en  outre 
une  légi're  saillie  qui  ccurespond  à  rapopliv>e  externe  du  même  «►sselet.  — 
C'est  au  niveau  de  cette  saillie  que  Kivinus  avait  cru  voir  un  orifice  établis- 
sant une  ciimmunication  entre  la  cavité  de  la  caisse  et  le  conduit  auditif  ex- 
terne. Valsalva,  qui  a  décrit  toutes  les  parties  du  sens  de  l'ouïe  avec  une 
frrande  précision,  |>arle  assez  longuement  de  cette  communication  qu'il 
semble  admettre,  mais  sur  laquelle  cependant  il  conserve  quelques  doutes. 
Fn   examinant  attenti\ement  la  dispi^sition  que  présente  dans  ce  point  la 

m,  —  M 


802  »KNS  Dl^  L'OUÏE. 

membrane  du  lympan.  on  comprend ,  en  i^lTel.  qu'un  observateur  ail  pu 
émeltre  un  doule  A  cel  é^iird  ;  aujourd'hui,  cependant,  l 'imperforation  de  U 
membrane  du  tympan  est  un  Tait  devenu  inr^nlestable. 

La  face  interne  ou  convxe  de  <'ellt'  membrane  correspond  pur  sa  |iariif 
centrale,  l 'est-iï-dire  par  le  luiramel  de  sa  convexité,  à  une  suillic  osseuse  qui 
constitue  l'origine  du  liniiiçoii  cl  qui  porte  le  nom  de  promontoire.  —  I.'inler- 
valle  qui  lasfparc  devrlli'  saillie  taiie  selon  l'Age,  selon  les  individus  et  sur- 
tout selon  l'état  de  tension  ou  de  relili'liemcnl  qu'elle  présente.  Cbei  l'en- 
fant, cet  inlervalle  est  pluo  grand  par  suite  du  peu  de  saillie  que  forme  k 
promontoire.  Chez  l'adulte,  oïl  le  limai,'on  est  pins  développé  et  plus  saillant, 
il  diminue  un  peu.  Suivant  que  la  membrane  du  lympan  se  retflche,  c'est-à- 
dire  suivant  que  sa  Tare  interne  devient  plus  ou  moins  convexe,  il  se  réduit 
ou  il  augmente  d'un  millim<''lii'. 

La  circonférence  de  la  memlirant'  du  lymputi  est  rei;ue  dans  im  cadre  osseiiv 
qui  peut  être  détaché  chez  le  fretus  et  chez  t'enfani  nouveau-né,  mais  qui  ne 

Fig.  701. 


Mtiiiliraiie  du  lym/iaii  vue  im 


I.  Membrane  du  ijnipan  lue  par  sa  tort  eilerne  ou  concaie.  — 3.  Panie  cenirmle  d*  en» 
memlirane  rionnani  alUrhe  au  intnchï  Aa  marlcan,  qu'on  apfrtnii  iiHr  traniparcnce  —  3  Ttu 
du  ntaneau.  -  ù.  Apophyse  exuriie  de  cM  osselet  soulevuiit  la  ,«rlie  cDrresMndanle  de  !• 
membrane  du  Ijinpan.  —  5.  Lipomenl  supérieur  du  mSme  osselet  donl  les  libr»  vieoDentu 
raafODdre  avec  la  capjnle  fibreuse  qui  l'unit  K  l'encluaie.—  6.  Kneluine,  dont  le  toni!  et  la 
eourte  branche  seulement  sont  visibles,  la  lonnuc  branebe  disparaisiani  dnritrc  la  memhnH 
du  tjmpan.  —  ■}.  Ligament  qui  unit  la  courte  brandie  de  l'eaelume  à  la  paroi  poiKrirnre  da 
eanal  pétro-mastoldien.  -  B.  Cellules  masloldiennei  romniuniqusnl  avec  ta  caisse  dn  tTmun 
^n'^"^",   '.?°"1'*  P""*'  "'""  '  ^'^  *"'«'<« «fin  de  l»'»'«-  'oir  l«  partie  •upërieur*  de  l'S- 
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larde  pas  A  se  souder  avec  tes  parties  correspondantes  de  la  base  du  roctier. 
—  Après  sa  soudure,  cet  anneau  osseux  n'est  plus  représenté  que  par  une 
fine  rainure  analogue  A  celle  qui  reçoit  le  verre  d'une  montre,  mais  inter- 
rompue duns  sa  partie  supérieure,  en  sorte  que.  dans  i-c  point,  la  membrane 
du  tympan  semble  se  l'onlinncr  directement  a^cc  la  peau  du  conduit  auditif 
externe. 

Cette  cii-conrérenre  est  formée  par  un  anneau  blanchâtre  d'une  consis- 
tance flbro-cartilagineuse  et  d'une  épaisseur  triple  de  celle  de  la  membrane 
qu'il  entoure.  Ainsi  que  le  cadre  osseux  dans  lequel  il  est  reçu,  cet  anneau 
se  trouve  interrompu  dans  sa  partie  la  plus  élevée. 

Bien  que  trés-mince,  la  membrane  du  tfmpan  se  compose  de  trois  cou- 
ches qu'on  peut  facilement  séparer  :  d'ijne  couche  exUrm  ou  épidermique, 
d'une  couche  intente  formée  par  la  muqueuse  de  la  caisse,  et  d'une  eouche 
moyenne  de  nature  fibreuse. 

1^  eoudu  tœttme  est  une  dépendance  de  l'épiderme  qui  revêt  la  peau  du 
conduit  auditif  externe.  Sous  l'iulluence  de  1»  macération  ou  d'une  putréfac- 


—  3.  Conduit  «ndilit  nl«nw.—  1.  Swilii 

.„ , y- —  iï  la  conque  »cc  !■  uroi  «««rieure  du 

roiHiiK  iodilif.  —  S,  Kinlxinfhure  des  gltiide»  ri-rumiii-'usei.  -  9.  Membrtnc  ilu  ljn'["0  «l 
unnu  ihrtUï  qiii  rnnMilut  u  ri roontt route—  1 .  Parlic  >nlériiure  de  I  «nrlnmf .—  ■■  ""* 
usa.— 9.  Minrb«du  mtrlriu  Ifm^  rtin»  ripiiWfuT -leli  iiwmbwnt  du  iTOipin.— I».  Muwle 
iDUrMdu  mirtnu.— 11.  Caiili' du  lïnipan.—  13.  Trompe  d'EusUchr.— 13- <.«n-il  n*™- 
cimlure  wtMtritur.  —  U.  Cnnil  doini-' irculiire  iKuHimur.  —  19-  C«nal  dcnn-timiUin" 
«ilcrnc.  —  Ifl.  Limifon.  —  17.  Conduit  luditit  initme. ^•"  ^"' 
a«rf  [•jireui  luptrHciel.  —  jo.  RruiK'br  T«Ubultirc  du 
rofbl^mnr  de  ce  nerf. 
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tion  commençante,  il  6e  luissc  détacher  avec  tout  Tépidenne  du  conduit,  qui 
se  préseule  alors  sous  la  forme  d'un  doigt  de  gant. 

La  couche  interne  ost  très-facile  aussi  à  séparer  de  la  couche  moyenne; 
il  suffit  do  la  saisir  a\ec  les  mors  d'une  pince  sur  un  point  de  sa  circon- 
férence et  de  la  soule\er  avec  un  peu  de  ménagement,  pour  la  décoller  d^uià 
la  plus  grande  partie  de  son  étendue.  Kn  procédant  à  ce  décollement,  on  voit  : 
f  que  celte  couche  se  continue  avec  la  membrane  qui  tapisse  la  caisse  du 
tympan;  2"  qu'elle  recou\re  la  corde  du  tympan,  placée  entre  la  couche  in- 
terne et  la  couche  inoyeiuie,  c'est-à-dire  dans  l'épaisseur  mi^me  de  la  mem- 
brane du  tympan  ;  «J*  qu'elle  recouvre  également  le  manche  du  marteau, 
situé  dans  l'épaisseur  de  la  couche  moyenne;  /i°  qu'après  avoir  entouré  la 
tête  du  marteau,  elle  se  prolonge  sur  l'enclume  et  sur  toute  la  chaîne  des 
osselets. 

Lu  couche  moyenne  ou  fibreuse  est  la  plus  im^iortante.  Elle  est  transpa- 
rente et  d'une  grande  résistance.  L'aïuieau  fibreux  qui  forme  la  circonférence 
de  la  membrane  du  tympan  en  est  une  dépendance.  Cette  couche  présente 
deux  attaches  :  elle  se  fixe  par  sa  périphérie  au  cadre  osseux  qui  la  circonscrit, 
et  par  la  moitié  supérieure  de  son  diamètre  vertical  aux  deux  bords  et  au 
sommet  du  manche  du  marteau,  qui  lui  adhère  de  la  manière  la  plus  intime 
et  qui  se  trouve  placé  ainsi  dans  les  meilleures  conditions  pour  tendre  la 
membrane  du  tympan  sans  occasionner  le  décollement  de  ses  divers  feuillets. 

Consitlérées  dans  leur  direction,  les  fibres  qui  forment  la  couche  fibreuse 
se  partagent  en  deux  groupes  :  les  unes  sont  rayonnantes  et  très-éiidentes 
au  voisinage  du  manche  du  marteau;  les  autres  sont  circulaires  et  se  voient 
surtout  \ers  la  cinonférence. ~  La  couche  moyenne  est  indépendante  du 
derme.  Parvenu  aux  dernières  limites  du  conduit,  celui-ci  se  transforme  en 
périoste,  sur  lequel  l'épiderme  se  prolonge. 

Les  artères  de  la  membrane  du  tympan  émanent  de  plusieurs  s<iuives.  [a 
plus  importante  est  un  ramuscule  qui,  né  de  l'artère  stylo-niaslftidienne. 
accompagne  la  corde  du  tympan  jusqu'au  manche  du  marteau,  au  niveau 
duquel  il  se  divise  en  deux  ramuscules  plus  petits.  Ceux-ci  descendent,  l'un 
en  arrière,  l'autre  en  avant,  jusqu'à  son  extrémité,  en  se  partageant  en  un 
pinceau  de  ramifications  à  direction  rayonnante.—  D'autres  ramuscules,  plu> 
grêles,  partent  du  rameau  tympanique  de  la  maxillaire  interne  et  se  distri- 
buent à  la  couche  muqueuse,  sur  laquelle  ils  s'anastomosent  avec  ceux  de  la 
couche  moyenne. 

Les  injections  fines  démontrent,  sur  ces  mêmes  couches,  un  plexus  xeineux 
à  mailles  serrées. 

Les  nerfs  de  la  membrane  du  tympan  proviennent  du  rameau  auriculaire 
du  pneumogastrique,  et  peut-être  aussi  du  rameau  de  Jacobson,  qui  aban- 
donne plusieurs  ramuscules  à  la  muqueuse  de  la  caisse,  et  dont  quelques  di- 
visions ténues  pourraient,  par  conséquent,  s'étendre  jusqu'à  la  pami  externe 
de  cette  cavité. 

La  membrane  du  tympan  n'est  pas  seulement  destinée  à  transmettre  à  l'air 
de  la  caisse  et  aux  osselets  de  cette  cavité  les  vibrations  qu'elle  re<;tût  ;  elle  a 
aussi  pour  usage  de  protéger  les  parties  profondes  du  sens  de  l'ouïe. 
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n.  —  Paroi  iBierne  é^  la  caliM  eu  tympan. 

1^  paroi  interne  de  la  caisse  du  tympan  est  extrêmement  inégale.  —  A  îwn 
i-entre,  on  observe  une  saillie  arrondie  qui  correspond  au  limaçon  et  qui 
forme  le  promontoire;  —  au-dessus  de  celui-ci,  un  oriQce  allongé  qui  conduit 
dans  le  vestibule  et  qui  a  reçu  le  nom  de  fenêtre  ovale:  —  au-dessous,  un 
autre  orifice  arrondi  et  moins  apparent,  qui  conduit  dans  le  limaçon  et  qui 
constitue  la  fenêtre  ronde;  —  en  arrière  et  en  dehors,  une  saillie  tubulée, 
livrant  passage  au  tendon  du  muscle  de  Tétrier  :  c'est  la  pyramide;  —  en  face 
de  la  pyramide  et  immédiatement  au  devant  de  la  fenOtre  ovale,  une  seconde 
faillie  tubulée  que  remplit  le  muscle  interne  du  marteau.  (Fig.  703.) 

Le  promontoire  constitue  à  lui  seul  la  moitié  environ  de  la  paroi  interne  de 
la  caisse  du  tympan.  — Sa  forme  est  celle  d'un  cône  irrégulier  dont  la  base, 
confondue  avec  les  parties  correspondantes  du  rocher,  se  dirige  en  avant, 
tandis  que  son  sommet,  plus  ou  moins  arrondi,  se  porte  à  la  rencontre  de  la 
pyramide  qui  lui  est  unie  ordinairement  par  un  iilet  osseux.  Les  dimensions 
de  celte  saillie  varient  de  4  à  6  millimètres.  (Fig.  703.) 

Sur  le  lM>rd  inférieur  du  promontoire,  ou  obser\e  un  silhtn  qui  reçoit  le 
nerf  de  Jacobson,  branche  du  glosso-phar}'ngien,  et  qui,  au  ni\eau  de  sa 
partie  centrale,  se  partage  en  plusieurs  sillons  plus  petits,  destinés  à  loger 
chacun  une  di\ision  de  ce  nerf:  l'un  d'eux  se  dirige  en  arrière,  \crs  la  fenêtre 
ronde  :  le  second  en  haut,  vers  la  fenêtre  ovale;  le  troisième  en  haut  et  en 
avant,  vers  la  gouttière  du  nerf  pétreux  ;  le  quatrième  pénètre  dans  la  portion 
osseuM*  de  la  tn»mpe  d'Eustache;  le  dernier,  souvent  double,  vient  s'ouvrir 
dans  le  canal  carotidieu.  Ces  sillons  se  transforment  quelquefois  en  canali- 
cules  dans  une  partie  ou  dans  la  totalité  de  leur  tnjet.  Ils  étaient  déjà  connus 
de  Valsai  va,  ainsi  que  les  filets  nerveux  qu'ils  renferment. 

La  fenêtre  ovale  ou  vestibulaire  est  située  immédiatement  au-dessus  du 
sommet  du  promontoire ,  au-dessous  d'une  saillie  curviligne  produite  par  le 
relief  de  l'aqueduc  de  Fallope,  entre  la  pyramide,  qui  réponde  son  extrémité 
postérieure,  et  le  conduit  du  muscle  interne  du  marteau,  qui  la  limite  en 
avant.  Groupées  sur  le  pourtour  de  cet  orifice,  ces  différentes  saillies  for- 
ment une  fossette  au  fond  de  laquelle  on  aperçoit  la  cavité  du  vestibule. 

Le  grand  axe  de  la  fenêtre  ovale  se  porte  horizontalement  d'arrière  en  avant 
et  de  dehors  en  dedans.  Il  varie  de  2  à  3  millimètres.  Le  petit,  verticalement 
dirigé,  est  d'un  millimètre  et  demi.  (Fig.  703.) 

Son  bord  supérieur  décrit  une  courbé  elliptique  dont  la  concavité  regarde 
eu  bas.  L'inférieur  paraît  tiroit  ;  cependant,  en  l'examinant  avec  plus  d'at- 
tention, on  remarque  qu'il  se  relève  un  peu  vers  sa  partie  moyenne.  —  Son 
extrémité,  antérieure  est  en  général  un  peu  plus  évasée  que  la  postérieure. 

Vu  dans  son  ensemble,  le  pourtour  de  la  fenêtre  ovale  rappelle  celui  d'un 
rein.  Mais  quelquefois  son  bord  inférieur  est  réellement  rectiligne  ;  elle  offre 
une  figure  semi-ovalaire. 

Cet  orifice  est  occupé  par  la  base  de  l'ètrier  qui  se  moule  exactement  sur 
son  contour,  et  qui  intercepte  ainsi  toute  communication  entre  la  cavité  du 
vestibule  et  la  cavité  du  tympan.  \ji  muqueuse  de  l'oreille  moyenne  com- 
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plètc  roccliision  do  la  l'euôtri'  ovale  en  passant  de  la  circonférence  de  celle-€i 
sur  la  biise  de  l'élrier  et  sur  toute  la  chaîne  des  osselets. 

La  fenêtre  ronde  ou  cochléenne  se  voit  au-dessous  et  en  arrière  du  promon- 
toire, dans  l'épaisseur  duquel  elle  se  trouve  creusée.  Klle  est  précédée  aussi 
d'une  fossette.  —  Cette  fentMre  est  circulaire.  Son  diamètre  est  d'un  milli- 
mètre et  demi.  Dans  Tétai  sec,  elle  établit  uiu»  communication  entre  la  rampe 
tyrapanique  du.  limaçon  et  la  caisse  du  tympan.  —  Dans  l'état  frais,  elle  est 
fermée  par  une  membrane  plane  et  transparente  qui  se  compose  aussi  de 
trois  couches  :  d'une  couche  moyenne  fibreuse,  d'une  couche  interne  con- 
stituée par  le  périoste  de  la  rampe  tympanique ,  et  d'une  couche  externe 
formée  par  la  muqueuse  de  l'oreille  moyenne.  Ainsi  composée,  cette  cloison 
offre  beaucoup  d'analogie  a\ec  la  membrane  du  tymp^m  :  d'où  sans  doute  le 
nom  de  tympan  secondaire  qui  lui  a  été  donné  par  Scarpa. 

La  pyramide  e%i  une  saillie  tubulée  dont  le  sommet,  dirif?é  en  avant  et  un 
peu  en  haut,  répond  à  l'extrémité  postérieure  de  la  fenOti'e  ovale.  Ln  tilef 
osseux  très-gréle  l'unit  ordinairement  au  promontoire,  dont  elle  se  trou\e 
séparée  par  un  intervalle  de  2  millimètres  environ.  Le  volume  de  cette  saillie 
est  toujours  extrêmement  minime  :  sur  cinq  temporaux  que  j'ai  en  ce  moment 
sous  les  yeux,  je  trouve  que  sa  plus  grande  longueur,  mesurée  à  l'aide  d  un 
compas,  dépasse  à  peine  un  millimètre.  Sa  forme  est  rarement  conique  ou 
pyramidale  ;  elle  représente  plutôt  un  petit  tube  ouvert  à  son  extrémité,  libre 
en  dehors,  en  dedans  et  en  bas,  continu  en  haut  au  relief  que  forme  dan? 
ce  point  l'aqueduc  de  Fallope.  —  En  ouvrant  ce  tube  et  en  le  poursuivant 
dans  toute  son  étendue,  on  remarque  : 

1  »  Qu'il  se  porte  obliquement  en  Ims  et  en  arrière,  parallèlement  à  l'aquedia 
de  Fallope,  dont  il  n'est  séparé  que  par  une  mince  cloison. 

2<»  Que,  très-étroit  au  sommet  de  la  pyramide,  il  se  renfle  un  peu  plus  bas, 
au  point  d'acquérir  un  diamètre  quatre  ou  cinq  fois  plus  grand;  qu  il  s'enile 
ensuite  graduellement  pour  se  prolonger,  ainsi  que  l'a  démontré  M.  Huguier. 
jusqu'à  la  face  inférieure  du  rocher,  sur  laquelle  il  se  termine  par  un  pertuis 
immédiatement  au  devant  du  trou  stylo-mastoïdien  ;  et  que  dans  ce  trajet  il 
communique  deux  l'ois  avec  l'aqueduc  de  Fallope. 

Pour  montrer  l'utilité  de  ces  détails,  signalés  pai*  Vieusseus,  j'ajouterai  ici 
par  anticipation  que  le  conduit  de  la  pyramide  loge  un  petit  muscle  destiné 
à  mouvoir  la  chaîne  des  osselets,  le  muscle  de  l'etrier,  et  que  les  orifices  ou 
canalicules  par  lesquels  il  communique  avec  l'aqueduc  de  Fallope  livrent 
passage,  l'un  au  nerf  moteur  de  ce  muscle,  l'autre  à  un  rameau  artériel  qui 
vient  également  se  perdre  dans  son  épaisseur. 

Au-dessous  de  la  pyramide,  dans  l'intervalle  qui  sépare  cette  saillie  du 
promontoire,  on  observe  une  fossette,  la  fossette  sous-pyramidale,  sur  laquelle 
M.  Huguier,  le  premier,  a  Vixé  l'attention  des  anatomistes;  cette  fossette  est 
irrégulièrement  hémisphérique.  Par  sa  partie  profonde,  elle  donne  ordinai- 
rement naissance  à  un  canalicule  qui  descend  dans  l'épaisseur  du  rocher  et 
qui  livre  passage  à  un  vaisseau. 

Le  conduit  qui  renferme  le  muscle  interne  du  marteau  commence  dans 
l'angle  rentrant  du  temporal.  11  se  dirige  un  peu  obliquement  en  arrière,,  en 
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ilehon  el  en  huiil,  \evs  IVvIri^milé  ii  nié  Heure  <ie  la  fenélre  ovale,  puis  se 
coude  [>oiir  m>  porici-  trnnsvcrsalement  de  dednn«  en  dehore.  On  peut  lui 
distinguer  pac  rons^quenl  deux  porlions  :  l'une,  longue  ou  direcle,  qui  ofTiv 
10  milliini-lres  d'étendue  el  qui  eunlienl  la  partie  charnue  du  musL'Ie; 
l'aiilre,  cnurti'  nu  réllécliie,  louifue  d'un  miltimètre  seulemenl  el  dniiH 
laquelle  ^lit^se  le  li-ndoti  de  ce  mnsrle. 

I.a  longue  porlinn  »e  lniii\e  siluéc  dans  sa  muilié  anléiieure  immédiale- 
n>enl  au-dessuH  <lf  la  poilion  osseuse  de  la  Ironipe  d'Eu»lache, de  telle  sorte 
que,  Mi  par  l'ongle  i-entrfint  du  lemporal,  le  eondiiit  du  muscle  interne  du 
marteau  el  celle  portion  osseuse  de  la  trumpc  représenleni  assez  bien  le 
canon  d'un  fusil  double,  avec  culle  diiïérenec  louterois,  que  le  conduit  du 
nius«'le  est  notnbleinenl  pins  polit  que  celui  de  la  Irinapu.  —  La  moilië  pos- 
têi'ieure  de  celle  longue  portion  iH'cupe  In  partie  la  plus  élevée  de  la  paroi 
interne  de  la  caisse  du  t>niii;in.  A  l'état  sec,  elle  est  rarement  complète. 
NeuffoisMir  dî»,  m  paroi  eMerric  se  di'trnil  sons  l'influence  de  la  macération  : 

fin.  703. 
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.  —  I.  pTraiiii'It.  —  3.  Filel  ûssïul  qui  unit  le  Mimnirl  de  l«  pirsinid*  •» 
I  Fovcne  dans  le  rond  d«  lai|iMlleoD  entrevoit  11  rcnMr«  ronitt.  -  ï.  Fc- 
.  Porliuii  "«leuie  de  1b  iniinpe  iI'Eu^lBche.  -  1.  Peule  surfin  »  laquelle 
r  la  porlion  r»rlilaein*inP  de  celle  iniiniie.  —  S.  Cantl  du  niuiele  inteme  du  tntr. 
Ma.  dont  II  Mroi  eilernc  m  Mf  eiiieT^e,  el  fniwtîluinl  dans  cet  fM  de  molilMion  l»  bee  de 
rgillu  —  S.  Aqueduc  <le  Kslloi»'  Junl  la  psroi  nume  ■  el*  au»i  eaUtte.  —  10.  GoulIKn 
Je  rfoT'i»"  ia  «'•^"à  nerf  p*lr.-ui,  r.-p.iiidsrt  par  «m  oriiiinf  au  rnuile  que  fonnrnl  leideui 
pT>mi«re<  porli*n>  de  l'.que.lue  dr  Kallup*.  -  11.  Cellules  mi»toIdien«s.  - 13.  Cai.1 
JHilro-MSUidieD.  -  IS.  OtiaMpr  lequel  la  corde  du  ijmptn  son  de  son  canal  osuni  pour 
)«Dg»<fr  auMitW  dan»  1"  -  ■- i  ■ 
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réunie  à  la  purtion  tianavewale,  elle  s'offre  alors  sous  l'asperl  du  ne  gouttièrr 
coudée  qui  a  été  considérée  comme  normale,  et  décrite  sous  le  nom  de  bec  de 
cuiller,  M.  Huguier,  en  183/i,  a  très-bien  démontré  que  le  bec  de  cuiller  est 
toujours  le  résultat  dune  destruction  partielle  du  conduit  du  muscle  interne 
du  marteau,  et  que  ce  conduit,  dans  l'état  frais,  ne  se  trouve  interrompu 
sur  aucun  point  de  son  trajet. 

La  courte  portion,  ou  portion  transvei*sale,  sert  de  poulie  de  réflexion  au  ten- 
don du  muscle.  Elle  se  termine  par  un  orifice  ovalaire,dont  la  petite  extrémité 
se  dirige  en  avant  et  dont  le  pourtour  est  parallèle  à  la  membrane  du  t>7npan. 

C.  —  Glreonr^reBce  et  la  caltM  ém  tympan. 

I.a  circonférence  de  la  caisse  du  tympan  est  très-iiTégulière.  On  peut  lui 
considérer  quatre  parties. 

Sa  partie  supérieure  est  formée  par  une  lame  osseuse  qui  sépare  la  cavité 
du  tympan  de  la  cavité  du  crâne,  et  qui  se  joint  en  dehors  k  la  portion  écail- 
leuse  du  temporal.  De  cotte  jonction  résulte  une  petite  suture  remarquable 
par  le  grand  nombre  de  ramuscules  artériels  auxquels  elle  livre  passage. 
Plane  et  unie  du  côté  de  la  dure-mère,  cette  lame  est  recouverte  d'aspérités 
du  côté  de  l'oreille  moyenne. 

Sa  partie  inférieure,  inégale  et  rugueuse  aussi,  est  constituée  par  une  autiv 
lame  de  tissu  compacte  qui  sépare  la  caisse  du  tympan  du  golfe  de  la  veine 
jugulaire  interne.  Cette  seconde  lame,  très-mince  et  demi-fransparonte  chez 
quelques  individus,  assez  épaisse  chez  d'auti*es,  se  trouve  quelquefois  divisée 
à  la  suite  des  fractures  transversales  du  rocher  ;  on  conçoit  qu'une  semblable 
solution  de  continuité  pourrait  avoir  pour  conséquence  une  déchirure  du 
tronc  veineux  correspondant,  et  une  hémon*hagie  prompteroent  mortelle.  Ce 
rapport,  que  les  nnatomistes  n'avaient  pas  suffisamment  remarqué,  offre  donc 
une  réelle  importance  au  point  de  vue  chirurgical. 

Sa  partie  postérieure  présente  :  1®  L'orifice  par  lequel  la  corde  du  lympau 
pénètre  dans  l'oreille  moyenne.  Cet  orifice,  de  forme  ovalaire,  est  situé 
à  2  millimètres  en  dehors  de  la  pyramide,  immédiatement  en  dedans  de  la 
rainure  qui  sert  de  cadre  à  fe  membrane  du  tympan.  2®  Une  fossette  qui 
sépare  ce  même  orifice  de  la  pyramide  et  qui  correspond  à  l'aqueduc  de 
Fallope,  fossette  que  j'appellerai  sus^yramidale,  par  opposition  à  celle  que 
M.  Huguier  appelle  sous-pyramidale.  Les  dimensions  de  ces  deux  fossette? 
sont  à  peu  près  égales  ;  et  lorsqu'elles  varient,  c'est  toujours  en  raison  inverse, 
de  telle  sorte  que  l'une  semble  ne  pouvoir  augmenter  qu'aux  dépens  de 
l'autre.  3°  Tne  large  ouverture  qui  conduit  dans  les  cellules  mastoïdiennes, 
et  sur  laquelle  je  reviendrai  à  l'occasion  de  ces  cellules. 

Sur  sa  partie  antérieure  on  observe,  en  procédant  de  haut  en  bas  :  1*  La 
scissure  de  Glaser,  dans  laquelle  s'engage  l'apophyse  grOle  du  marteau,  et  le 
ligament  qui  se  fixe  à  cette  apophyse.  2°  L'orifice  postérieur  du  canal  de 
sortie  de  la  corde  du  tympan,  canal  situé,  ainsi  que  l'a  établi  M.  Huguier. 
entre  la  scissure  de  Glaser  et  la  portion  osseuse  de  la  trompe  d'Eustache,  en 
dedans  de  la  première,  en  dehors  de  la  seconde,  et  qui  vient  s'ouvrir  par  son 
autre  extrémité  dans  l'angle  rentrant  du  temporal,  au  niveau  et  en  arrière 
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de  l'épine  du  sphénoïde,  li^  Vn  large  orifice  par  lequel  la  trompe  d'Kustache 
tte  cooUouc  avec  la  caisse  du  tympan.  li°  (Inc  surface  rugueuse  qui  correspond 
au  coude  que  forme  la  portion  ascendante  avec  la  portion  horizontale  du 
canal  rarotidien. 

D.  —  GiNitBe  «€■  OMCIels. 

Les  osselets  de  l'oreille  moyenne  forment  une  chaîne  coudée  qui  adhère 
par  son  premier  anneau  à  la  membrane  du  tympan,  qui  répond  par  le  der- 
nier au  vestibule,  et  qui  relie  ainsi  d'une  manière  directe  l'oreille  externe  à 
l'oreille  interne.  Celle  chaîne  est  consolidée  par  des  liens  fibreux.  Elle  exé- 
cute des  mouvements  qui  (mt  pour  but,  tantôt  de  tendre  ou  de  relAcher  la 
membrane  du  tympan,  tantôt  d'imprimer  un  ébranlement  au  liquide  dans 
lequel  viennent  s'épanouir  les  dernières  divisions  des  nerfs  acoustiques.  Nous 
aurons  donc  à  étudier  : 

Les  diverses  pièces  qui  composent  cette  chaîne  ou  les  osselets  proprement 
dits;  —  les  ligaments  qui  unissent  ces  osselets,  soit  entre  eux,  soit  aux  par- 
lies  voisines;  —  et  enfin  les  muscles  qui  président  à  leurs  mouvements. 

a.  Oiselets  de  rouïe. 

Ces  osselets  sont  au  nombre  de  quatre  :  le  marteau  y  lenctatM,  Vtts  lenti' 
culaire  et  Yétrin.  (Fig.  704,  705  et  706.) 

I^  marteau  est  le  plus  extérieur  et  le  plus  long  des  osselets  de  l'ouïe.  Il 
e»t  situé  sur  la  paroi  evteine  de  la  caisse  du  tympan,  au  devant  de  l'enclume, 
avec  laquelle  il  s'articule.  On  lui  distingue  une  tète,  un  col  et  un  manche. 

La  télé  répond  à  une  lame  osseuse  qui  surmonte  la  membrane  du  tympan. 
Klle  est  lisse  et  arrondie  en  haut,  en  dehors  et  en  avant.  Kn  arrière,  elle 
^'articule  a%ec  renclume  à  l'aide  d'une  facette  qui  se  dirige  obliquement  en 
bas,  en  dedans  et  en  avant,  et  qui  se  rétrécit  en  passant  de  la  partie  posté- 
rieure de  la  tète  sur  sa  partie  interne  ;  au  ni\eau  de  ce  rétrécissement,  on 
observe  une  petite  crête  verticale  qui  divise  la  facette  articulaire  en  deux 
facettes  plus  petites  et  arrondies. 

Le  col  est  aplati  de  dedans  eil  dehors,  légèrement  tordu  sur  son  axe  et  uu 
peu  plus  grêle  à  S4»n  extrémité  inférieure  qu'à  sa  partie  supérieure.  Il  répond 
en  dehors  à  la  circonférenc«>  de  la  membrane  du  tympan,  et  en  dedans  A  la 
corde  du  tympan,  qui  le  croise  à  angle  dniit.  l)eu\  apophyses  naissent  de  son 
pourtour,  l'une  longue  et  grêle,  qui  part  de  s«i  partie  antérieure  et  moyenne, 
l'autre  courte  et  grosse,  qui  pnivient  de  sa  partie  inférieure  et  externe. 

L'apophyge  grêle  ou  antérieure  du  marteau,  appelée  aussi  apophyaede  Raw, 
présente  une  longueur  de  li  i\  5  millimètres.  Klle  t»sl  aplatie,  curviligne  et 
»piiiifornie.  Dès  son  origine  on  la  voit  s'engager  dans  la  partie  la  plus  large 
de  la  S4*issure  de  tilasiT  pour  se  porter  en  bas  et  en  avant,  parallèlement  à 
celle  scissure,  l'ne  petite  s\no\iale  l'entoure  ainsi  que  le  ligament,  auquel 
elle  donne  attache,  et  lui  permet  de  légers  mouvements  de  glissement  et  de 
rotation.  Celte  apophyse  est  constante,  mais  si  fragile,  qu  elle  se  brise  presque 
toujours  au  moment  où  l'on  cherche  à  extraire  le  marteau. 

L'iipopAy^e  courte  et  groiêe,  nu  aftophyêe  extemey  naît  du  point  de  fusion  du 
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col  avec  le  manche.  Klle  se  dirige  obliquement  eu  haut  et  eo  dehors.  \er^  L 
partie  supérieure  de  la  membrane  du  tympan  qu'elle  îk^ml^ve.  Sa  forme  t>ft 
conique  et  sa  longueur  d'un  millimètre  seulement. 

Le  manchey  qui  constitue  la  partie  la  plus  régulière  du  marteau,  est  apUti 
d'avant  en  arrière.  Son  nxe  forme  avec  celui  de  la  léte  et  du  col  uu  anglr 
obtus  dont  1  ou\orture  re^^arde  en  haut  et  en  dedans.  Son  extrémité  iuférienrr 
décrit  une  courbe  dont  la  concavité  regarde  au  contraire  en  bas  et  en  dehoi>. 
—  Nous  avons  vu  précédemment  qu'il  se  trouve  logé  dans  l'épaisseur  de  \a 
couche  moyenne  de  la  membrane  du  tympan  à  laquelle  il  donne  attarhf. 

L'enclume  est  située  à  l'entrée  du  canal  qui  fait  communiquer  les  cellule* 
mastoïdiennes  avec  la  caisse  du  tympan,  en  arrière  du  maiieau,  au-des<iu!> 
et  en  dehors  de  l'os  lenticulaire  et  de  l'étrier.  Meckel  compare  son  mudf  dr 
configuration  à  celui  d'une  dent  bicuspide.  Elle  présente  un  corps  ou  partir 
moyenne,  et  deux  branches,  l'une  supérieure,  l'autre  inférieure. 

Le  corps  de  l'enclume ,  placé  au-dessus  de  la  membrane  du  tympan ,  (r>t 
aplati  de  dedans  en  dehors,  irrégulièrement  quadrilatère,  et  creusé  sur  u 
partie  antérieure  d'une  facette  profonde  et  sinueuse  qui  s'articule  a\er  U 
tête  du  marteau. 

La  branche  supérieure  y  courte,  épaisse,  conoïde,  se  porte  horiiontaIeuk*bi 
d'avant  en  arrière.  Elle  est  située  sur  le  même  niveau  que  le  corps  eife  Wi- 
mine  par  une  pointe  mousse. 

La  branche  inférieure,  toujours  plus  grôle  et  plus  longue  que  la  pn?*»- 
dente,  se  porte  verticalement  en  bas  ou  un  peu  obliquement  en  ba<  et  fn 
arrière.  Elle  se  termine  par  une  petite  courbure  dont  la  concavité  reirardr 

Kig.  70à. 

i)\!<t>hts  lit»  l'oitif  iMoif.s  ft  ru^  pur  ffHV'i  tii/frrntf^%   fttrf%. 

1 .  Marlt'UH  du  r,',tè  timit,  vu  ftar  v//  fore  ititeiitf.  -  «,  l#le  du  iiiart»*iJ.  —  A. (4  .'t^  «• 
lunuelle  il  s'arlif ule  avec  le  corps  de  reiiclume.  —  *',  son  manche.  —  //.  m»d  apofib^v  |t*  '. 

2.  h'  même  oiselet  vu  par  sa  face  euteme.  —  fl,  uMe.  —  0,  farelle  irticulai^.  - 
t,  manche.  —  r/,  apophvse  gnMe.  —  f,  apoiihy.^c  courlc. 

3.  Mf^me  osseM  vu  par  um  côté  postérieur.  —  n.  lôle  el  facell«  artîenlaire.  —  '-  '  ■* 
—  c,  apophrw  courte. 

û.  Enclume  vue /wr  v//  face  interne.  —  «,  corps.  —  h,  ftctlie  par  laquelle  lelu»  r.  »  -^ 
a  la  \He  du  martrfiu.  —  r,  courlc  liranche.  —  (f,  lonfnie  hranche.  —  t,  m  lemifulurf  i'*î* 
renl  k  rextr^tmlé  «le  celle  branche. 

5.  Enclume  vue  par  sa  face  ej'terne.  —  n,  corp».  —  A,  facette  articuUirt  —  .  »  -tt^' 
branche.  —  </,  longue  hranche. 

6.  (h  lenticulaire  vu  par  .fa  face  interne. 

7.  Élner  vu  fMir  ta  facette  teuperieui-e.  —  «,  l^l»  de  cel.osMlet.  —  ù,hA  brmucbc  f^ 
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l'ri  iledans  et .  par  une  facette  c(uica>e  presque  mici'oscopique  qui  s'articule 
a\ec  l'apophyse  de  los  lenticulaire.  Cette  branche  est  parallèle  au  manche 
du  marteau,  en  dedans  et  en  arrière  duquel  elle  se  trou\e  placée.  La  corde 
du  tympan  passe  entre  ces  deux  osselets,  en  croisant  A  angle  droit  le  manche 
du  marteau,  sur  lequel  elle  est  immédiatement  appliquée. 

L  enclume  se  compose,  ainsi  que  le  marteau,  d*une  couche  de  tissu  com- 
pacte A  l'extérieur,  et  d'un  noyau  de  tissu  spongieux  qui  occupe  son  corps. 

I.'o*  lenticulaire  se  distingue  surtout  par  son  excessive  petitesse,  comparable 
À  celle  d'un  grain  de  sable.  Sa  face  interne, convexe,  répond  àla  tête  de  l'étrier. 
Sa  face  externe  varie  dans  sa  configuration  :  quelquefois  elle  se  prolonge  eu 
cùne  dont  le  soamiet  s'unit  à  la  facette  qui  termine  la  branche  inférieure 
(ie  l'euclume;  d'autres  fois,  celte  face  donne  naissance  à  une  saillie  qui  s'ar- 
ticule a\ec  la  même  facette,  et  qui  a  été  décrite  par  Vieussens  sous  le  nom 
iVuitophyse  de  l'os  lenticulaire,  —  Il  est  si  fréquent  de  trouver  cet  osselet  soudé 
À  l'enclume,  qu'un  grand  n(»mbre  d'auteurs  l'ont  considéré  comme  une  simple 
epiphyse  de  celle-ci.  A  cette  opinion  ou  peut  objecter  :  !*•  que  l'os  lenticu- 
laire conser\e  quelquefois  son  indépendance  primitive  Jusqu'à  un  âge  assez 
avancé  ;  *2  '  que  s'il  se  soude  à  l'enclume,  il  se  Si)ude  aussi,  mais  plus  rare- 
ment, il  est  vrai,  à  la  tête  de  l'étrier;  S"*  qu'en  se  soudant  a\ec  l'un  ou  l'autre 
de  ces  osselets,  et  dans  quelques  cas  plus  rares  avec  tous  les  deux ,  il  ne  se 
confond  pas  entièrement  avec  ceux-ci  :  un  rétrécissement  plus  ou  moins 
marqué  accuse  presque  toujours  ses  anciennes  limites  ;  U"*  que  cette  soudure, 
simple  ou  double,  ne  (litière  pas  de  celle  qui  i-éunit  chez  les  vieillards  le» 
divers  ns  du  crùne,  et  qu'elle  est  aussi  le  résultat  d'une  altération  sénile. 


Fig.  705. 


Kig.  706. 
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L  huini*  it**s  tfcstrtft.i  vuf  par  \n  pat  iit 
antérieure. 


(  Imine  tles  ostelett  rue  /ntr  va  pnrtif 
externe. 


Fig.  706.^  I.  Tét«  du  marteau  arlirulée  en  arrière  avec  le  ron«  de  l'enclume.—  3.  Kyo- 
phy^e  externe  du  rodme  osselet.  —  3.  Son  apophyse  gr^le  ou  antérieure  naissant  do  la  partie 
iDKrieure  de  son  col. —  h-  Son  manche.  —  5.  Longue  branche  de  l'enclume.  —  6.  Os  lenti- 
culaire. —  7.  Elrier  vu  par  son  bord  antérieur. 

706.  —  I.  Télé  du  marteau.  —  2.  Son  apophyse  courte  —  3.  Son  apophyse  grêle.  - 
\,  Sah  manche.  —  5.  Base  ou  corps  de  l'enclume.' —  6.  Sa  courte  branche.  —  7.  Sa  longue 
hraurhe.  —  8.  Elrier  tu  par  son  sommet. 

têrieure.  —  c,  sa  branche  antériruro,  moins  longue  et  moins  courbe  que  la  précédente.  — 
f/,  sa  hase,  tue  par  sa  circonférence. 

8.  Hase  de  tétrier. 

V.  Ètrier  dont  la  hase  et  lei  branches  ont  êti^  ej'ci^ées  en  partie  pour  montrer ^  a,  u,  /ici 
''omme/toe  de  celi^-ci. 
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Si  ces  faits  n 'attt»staiént  pas  suffisamment  Texistenre  pi*opr<*  et  indépen- 
dante de  l'os  lenticulaire,  j'ajouterais  que  cet  osselet,  dans  les  premiers  temp^ 
de  la  vie,  n'est  pas  uni  i\  l'enclume  par  nu  cartilage  intermédiaire  compa- 
rable à  celui  des  épipliyses,  mais  qu'il  en  est  séparé  au  contraire  par  une 
petite  synoviale  tout  à  fait  semblable  a  celle  qui  le  sépare  de  l'étrier.  Sa 
soudure  n'est  si  fréquente  que  parce  que  ses  surfaces  manquent  d'étendue, 
parce  que  ses  mouvements  sont  presque  nuls,  et  surtout  parce  qu^il  est  en- 
touré d'une  capsule  fibreuse  très-épaisse,  relatixement  à  son  volume. 

i/étrier,  dernier  anneau  de  la  chaîne  des  osselets,  s'étend  horifoutalemeut 
de  l'os  lenticulaire  et  de  la  partie  correspondante  de  l'enclume  ver»  la  fenêtre 
uvale.  Il  se  compose  d'une  tête,  d'une  hase  et  de  deux  branches, 

La  tête  de  l'étrier  est  un  peu  aplatie  de  haut  en  bas.  —  Sur  son  extrémité 
libre  ou  externe  on  remarque  une  facette  plane  ou  légèrement  concave  qui 
s'articule  avec  la  facette  interne  do  Tos  lenticulaire.  —  Son  extrémité  oppo- 
sée, confondue  a\oc  les  deuv  branches,  est  plus  épaisse  que  la  précédente: 
quelquefois  cependant  elle  l'est  moins,  et  représente  alors  une  sorte  decoL 
—  Son  côté  postérieur  est  surmonté  d'une  très-petite  saillie  qui  donne 
attache  au  tendon  du  muscle  de  l'étrier.*  (Kig.  704.) 

La  &a«f  est  constituée  par  une  lame  osseuse  dont  le  contourne  moule  exac- 
tement sur  la  fenûtreo\ale.  Son  bord  supérieur,  par  conséquent,  est  convexe 
et  semi-ovalaire,  et  l'intérieur  plus  ou  moins  rectiligne.  Sa  face  interne  baigne 
dans  le  liquide  du  vestibule.  Sa  face  externe,  tournée  en  dehors,  c'est-à-dire 
du  côté  de  la  caisse  du  tympan,  est  bordée  d'une  petite  crête  circulaire  qui 
lui  donne  l'aspect  d'une  cupule. 

Les  branches  dévv'wGiii  une  courbe  don!  la  concavité  n»garde  le  centre  de 
l'étrier.  L'antérieure  est  ordinairement  un  peu  moins  longue  et  moins  courbe 
que  la  postérieure.  Toutes  deuv  soul  unies  sur  leur  face  convexe,  et  creusées 
d'une  gouttière  sur  leur  face  concave.  L'espace  compris  entre  elles  n'est  pas 
occupé  par  une  membrane  propre;  en  se  prolongeant  du  pourtour  de  la 
fenêtre  ovale  sur  l'étrier  et  sur  toute  la  chaîne  des  osselets,  la  muqueuse  de 
la  caisse  du  tympan  vient  le  remplir  :  aussi  Jorsqu'on  détache  cette  muqueuse, 
trouve- t-on  cet  espace  constamment  vide. 

b.  Ligaments  des  osselets. 

Les  ligaments  destinés  à  unir  les  osselets  de  l'ouïe  peuvent  être  divisés  eu 
extrinsèques  et  intrinsèques. 

Les  ligaments  extrinsèques  étendus  de  ces  osselets  aux  parois  de  la  caisse 
du  tympan  sont  au  nombre  de  quatre  :  deux  appartiennent  au  marteau,  un  à 
l'enclume  et  le  dernier  à  l'étrier. 

Des  deux  ligaments  qui  concourent  à  fixer  le  marteau  dans  la  situation  qu'il 
occupe,  l'un  est  supérieur  et  l'autre  externe.  —  Le  supérieur  s'étend  presque 
\erticalement  de  la  partie  la  plus  élevée  de  la  cavité  tympanique  vers  la  tête 
du  marteau.  Il  est  court  et  assez  délié.  Son  existence  n'est  pas  constante.  — 
Vexterne  se  porte  de  la  partie  supérieure  et  un  peu  postérieure  du  cadre 
de  la  membrane  du  tympan  vers  la  partie  supérieure  du  col  du  marteau. 
Il  est  plus  ténu  encore  que  le  précédent  ;  c'est  un  simple  filament  que  Ca&- 
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serius,  en  i()3!2,  a  découvert  et  décrit  comme  un  uius^cle,  opinion  qui  depuis 
cette  époque  a  été  tour  à  tour  admise  et  combattue.  Mais  en  enlevant  les 
parois  supérieure  et  antérieure  do  la  caisse  du  tympan,  et  en  détachant  avec 
ménagement  l'enclume,  ainsi  que  le  recommande  Valsalva,  il  est  facile  de 
reconnaître  que  ce  filament  est  exclusivement  tibreux.  Sa  destination  est 
d'unir  lu  partie  externe  du  marteau  à  la  partie  supérieure  du  cadre  de  la 
membrane  du  tympan  et  de  cuntre-balancer  l'action  du  muscle  qui  attire  en 
dedans  et  cet  or^selet  et  cette  membrane.  Kivé  en  haut  par  son  ligament  supé- 
rieur, en  bas  pai*  la  membrane  du  tympan  qui  lui  constitue  pour  ainsi  dire 
un  grand  ligament  inférieur,  en  dehors  par  son  ligament  externe,  en  avant 
par  son  apophyse  grêle  qui  appuie  sur  la  scissure  de  Glaser,  en  arrière  par 
l'enclume  qui  arc-boule  elle-même  contre  une  saillie  osseuse,  le  marteau 
ne  peut  que  basculer  de  dedans  en  dehors,  et  de  dehoi's  en  dedans,  autour 
de  sa  partie  moyenne;  ce  mouvement  de  bascule  a  pour  conséquence  la  ten- 
sion et  le  relâchement  alternatifs  de  la  membrane  du  tympan. 

Le  ligament  à  l'aide  duquel  l'enclume  s'attache  aux  parois  de  la  caisse  est 
beaucoup  plus  résistant  que  ceux  qui  précèdent.  11  nait  du  sommet  de  sa 
branche  supérieure,  se  porte  d'avant  en  arrière  et  s'insère  aux  parties 
osseuses  voisines.  Sa  forme  est  rayonnée.  —  La  première  mention  de  ce 
ligament  remonte  à  Duverney. 

Le  ligament  qui  unit  la  base  de  l'étrier  au  pourtour  de  la  fenêtre  ovale  se 
compose  de  fibre»  irrégulièrement  étendues  de  l'une  à  l'autre.  Quelques-unes 
de  ces  fibres  sont  de  nature  élastique. 

Les  ligaments  intrinsèques  unissent  entre  elles  les  surfaces  articulaires  des 
osselets.  Ils  revêtent  la  forme  de  capsules  fibreuses.  L'une  de  ces  capsules  en- 
toure l'articulation  du  martrau  avec  l'enclume;  l'antre,  celle  de  l'enclume 
avec  l'os  lenticulaire  o\  de  vet  os  avec  l'étrier. 

L'articulation  du  marteau  avec  l'enclume  peut  être  classée,  avec  Vieussens 
et  Valsalva,  au  nnm])n'  des  ginglymes.  Les  deux  surfaces  articulaires  sont 
revêtues  d'une  légère  couche  lU*  cartilage.  La  capsule  qui  les  unit  se  confond 
sur  chacune  d'elles  avec  le  périoste  correspondant. 

L'articulation  de  reciclume  avec  l'os  lenticulaire,  et  celle  de  l'os  lenticu- 
laire avec  l'étrier,  sont  desarthrodies.  l'ne  s(uile  et  même  capsule  embrasse 
toutes  ces  surfaces  articulaires.  Le  tendon  du  muscle  de  l'étrier  forme,  par 
son  épanouissement,  la  plus  grande  partie  de  cette  capsule. 

c.  Mtiscles  des  osselets. 

Trois  mus4*les  viennent  s'attacher  à  la  ihaîne  des  osselets  :  deux  au  mar- 
teau, c'est-à-dire  à  la  partie  externe  de  cette  chaîne,  et  le  troisième  à  l'étrier, 
ou  à  sa  partie  interne.  -  Les  muscles  qui  s'attachent  au  marteau  se  distin- 
guent, d'après  leur  insertion,  en  interne  et  externe,  (Fig.  707.) 

Le  muscle  interne  du  marteau,  découvert  par  Kustachi,  est  le  plus  volumi- 
neux et  le  plus  important  de  ceux  qui  meuvent  la  chaîne  des  osselets.  Il  s'in- 
sère en  dedans  et  en  avant  :  i"  A  la  portion  cartilagineuse  de  la  trompe  d'Eus- 
tache:  *i"  à  l'épine  du  sphénoïde  ;  3"  à  l'angle  rentrant  du  temporal.  Parti  de 
cette  triple  origine,  il  s'engage  dans  le  conduit  qui  lui  est  propre,  se  place 
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par  conséquent  au-dessus  c{  un  peu  en  dedam  de  Is  purlioii  imkum  df  la 
trompe  d'Eustai'he,  pénètre  ensuite  dans  lu  caisse  du  tympan  en  s'iidoMuil 
à  sa  paroi  interne,  puis  se  réfléchit  au  devant  de  la  fenêtre  ovale  pnur  venir 
s'attacher  à  lapartic  inrérieiire  et  interne  du  vol  du  marteau,  à  un  milliro^lri- 
au-dessous  de  l'apophyse  grêle  de  cet  osselet  ;  une  lrê»-pclite  uillîe  cntre*- 
pond  quelquefois  i  celle  insertion.  (k>mmc  le  conduil  dans  lequel  il  e»l  logé, 
le  muscle  interne  du  marteau  prétente  donc  :  1*  une  portiou  qui  se  portf 
un  peu  obliquement  en  airière,  en  dehors  et  cq  haut;  3*  one  portion  quifi^ 
porte  presque  transversalement  en  dehors.  I.s  première  se  comptée  de  fibrr> 
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charnues  qui  convergent  autour  du  tendon  du  muscle.  La  seconde  est  formée 
parce  tendon,  qui  se  réfléchit  pour  s'attacher  au  marteau. 

Ce  muscle  est  entouré  d'une  gafne  fibreuse  remarquable,  qui  s'étend  depuis 
?on  origine  jusqu'à  sa  terminaison,  c'est-;\-dire  jusqu'au  manche  du  marteau, 
auquel  elle  s'attache  et  pour  lequel  elle  devient  un  rentable  ligament  in- 
terne, (l'est  dans  l'intérieur  de  cette  gaine  que  glisse  le  tendon  du  muscle, 
lue  synoviale  faciliti*  ce  glissement.  Presque  tous  les  auteurs  dogmatiques 
ont  passé  sous  silence  cette  gaine  iibreuse,  qui  n'avait  pas  échappé  cependant 
à  la  sagacité  de  Vieussens  et  qui  a  été  mentionnée  aussi  par  Duverney. 

Le  muscle  interne  du  marteau  imprime  A  cet  osselet  un  mouvement  de 
bascule  en  vertu  duquel  la  \ù\e  de  celui-ci  se  porte  en  dehors  et  son  manche 
en  dedans.  Ce  mouvement  a  pour  effet  de  tendre  la  membrane  du  tympan  et 
d'enfoncer  la  base  de  l'étrier  dans  la  cavité  du  vestibule;  car  le  manche  du 
marteau  ne  peut  se  porter  en  dedans  sans  entraîner  avec  lui  la  membrane 
à  laquelle  il  se  trouve  lié  ;  d'une  autre  part,  le  manche  du  marteau  se  por- 
tant en  dedans,  sa  tête  se  porte  en  dehors,  entraine  dans  le  même  sens  le 
corps  de  l'enclume,  qui  pivote  alors  autour  de  sa  branche  horizontale,  pen- 
dant que  sa  branche  verticale  s'incline  en  dedans  et  refoule  l'étrier  vers  le 
vestibule. 

Le  muscle  externe  du  marteau,  dont  l'existence  ne  me  parait  pas  démontrée, 
est  un  cordon,  d'apparence  fibreuse,  qui  s'attache  par  son  extrémité  fixe  à 
l'épine  du  sphénoïde,  et  aussi  par  quelques  fibres  au  cartilage  de  la  trompe 
d'Eustache.  De  cette  double  insertion  il  se  porte  obliquement  en  dehors  et 
en  arrière,  parallèlement  à  la  scissure  de  Glaser,  au-dessous  de  laquelle  il 
est  situé,  s'engage  ensuite  dans  un  trou  de  cette  scissure  et  s'attache  à  l'apo- 
physe antérieure  du  marteau. 

<Ie  muscle  aurait  pour  usage  d'attirer  le  marteau  en  avant  et  en  dehors,  et 
de  relâcher  par  conséquent  la  membrane  du  tympan. 

Le  muscle  de  Vèirier^  logé  dans  le  canal  qui  lui  est  propice,  se  porte  \ertica- 
lement  en  haut.  Parvenu  au  sommet  de  la  pyramide,  il  se  réfléchit  à  angle 
droit,  comme  le  muscle  interne  du  marteau,  et  se  dirige  horizontalement  en 
a\ant  \er8  la  tête  de  l'étrier,  à  laquelle  il  s'attache.  Sa  portion  verticale,  ou 
Hsrendante,  est  charnue;  sa  portion  horizontale,  ou  réfléchie,  est  tendineuse. 
Ui  longueur  de  la  première  est  de  9  millimètres,  et  son  diamètre  de  1  milli- 
mètre et  demi  à  2  millimètres.  La  |>ortion  tendineuse  est  courte  et  compara- 
tivement très-gréle. 

(^  muscle  est  aussi  entouré  d'une  gaine  qui  se  continue  en  bas  avec  le  pé- 
rioste de  la  face  inférieure  du  rocher,  et  qui  se  termine  en  haut  à  l'orifice 
de  la  pyramide.  —  Il  reçoit  du  facial  un  rameau  perpendiculairement  étendu 
du  tronc  de  la  septième  paire  \ers  le  corps  du  muscle;  ce  rameau  se  par- 
tage en  deux  filets,  l'un  ascendant,  l'autre  descendant,  lesquels  ne  tardent 
pas  à  disparaître  dans  son  épaisseur.  —  L'artère  stylo-mastoïdienne  lui 
fournit  un  ou  plusieurs  ramuscules.  Ce  rameau  nerveux  et  les  ramu8cule:i 
artériels  ont  été  décrits  et  représentés  par  Valsalva;  ils  sont  mentionnés  aussi 
par  Vieussens,  par  Winslow,  par  Cotugno,  par  Sabatier,  etc. 

Le  muscle  de  l'étrier  attire  en  arrière  la  tète  de  cet  os  et  la  branche  infé- 
rieure de  l'enclume:  de  là  un  double  mouvement  de  bascule:  l*unmou\e- 
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ment  de  bascule  de  la  base  de  l'étrier,  qui  «'eufoiico  dans  le  \e9tibuleparM 
partie  postérieure  et  qui  se  relève  par  sa  partie  antérieure  ;  2**  un  nnouveiiient 
de  bascule  de  la  base  de  lenclume  qui  s'incline  en  bas,  en  dedans  et  en  a\int. 
en  poussant  dans  le  mîîmc  sens  la  t(>te  du  marteau  dont  le  manche  se  portf 
en  sens  contraire  :  d'où  il  suit  que  l'action  de  ce  muscle  u  pour  résultat  déti- 
nitif  un  ébranlement  du  liquide  labyrinthique  et  un  i*e1âchement  de  In  niem 
braue  du  tympan. 

K.  —  llemlbraae.  ancres,  %elaet  el  nerfs  de  la  calMC  ûm  lymp^a. 

La  membrane  qui  tapisse  la  caisse  du  tympan  s'applique  tri*s-e\aclemenf 
A  ses  parois  sur  certains  points.  Sur  d'autres,  elle  \oilc  en  |Mirtie  les  saillies  ei 
dépressions  qu'elle  recouvre;  aussi  cette  cavité  dilTêre-t-elle,  dans  son  aspfrt, 
suivant  qu'on  l'examine  à  l'état  sec  ou  h  l'état  frais  :  à  l'état  m*c,  elle  est  fr^^ 
irréguliùre  ;  à  l'état  frais,  elle  l'est  beaucoup  moins. 

Cette  membrane  est  trés-mince.  Sa  couleur  est  d'un  blanc  n»sé.  In  épi- 
thélium  pavimenleux  recouvre  sa  surface  libre.  Sa  face  adhérente  se  confond 
d'une  manière  si  intime  avec  le  périoste  des  parois  de  la  caisse  et  a\er  celoi 
des  osselets,  qu'il  est  impossible  derenle\er  sans  détacher  aussi  ce  péri<^t(* 
On  n'a  pas  constaté,  jusqu'à  présent,  de  glandes  dans  son  épaisseur:  l'abseix*^ 
de  toute  trace  de  mucus  à  sa  surface  semble  annoncer  qu'elle  ne  |M»>sêdeni 
follicules  ni  glandes  mucipares. 

Les  artères  de  la  caisse  du  tympan  viennent  :  i*  du  rameau  tym|»atiiqu'' 
de  la  maxillaire  interne,  lequel  rameau  pénètre  par  la  scissure  de  (ilasT. 
*2^  de  l'artère  stylo-mastoïdienne,  qui  fournit  le  principal  rameau  de  la  int-m- 
brane  du  tympan,  les  rameaux  du  muscle  de  l'étrier  et  plusieurs  ramusciik? 
qu'on  voit  pénétrer  dans  la  caisse  par  sa  pami  postérieure;  3*  de  larl-rr 
spliéuo-ùpineuse,  dont  plusieurs  fines  divisions  pénètrent  dans  la  <M\il(^  (in 
tympan  par  sa  paroi  supéricnic.  au   ni>eau  de  la  suture  pélro-écailli'uv 
'j*'  du  coude  que  foinie  la  carotidi*  intcrniMMi  passant  de  la  portion  \<r(uaii 
dans  la  portion   luirizontale  du  canal  camtidien.  —  Parmi  ce^  bran*  Iu'n  l« 
ilerniére  est,  sans  contredit,  la  plus  iinp(»rtante.  Klle  a  été  dtVrile  et  ri'pré- 
sentée  par  Valsa  h. 1. 

Toutes  ces  arlériolcs  s'anastomosent  entre  l'Iles.  Uiielqnes-une>  «!<•  liMir* 
divisions  se  proloiigciil  dans  les  parois  oss(*uses  de  la  caisse.  .\lai>  hi  )ilii|»^r( 
se  distribuent  à  la  membrane  nniqueuse,  dans  laquelle  elK>  fornitiil  <i!i 
riche  plexus  que  Huyscli  a  fait  jrra>er  a\ec  son  exactitude  <irdinaire. 

Les  veines  sont  nointirenses  aussi  et  ne  sui\ent  pas,  en  général,  uti  li^j'' 
parallèle  à  celui  des  artères.  Valsalva  a  démontré  que  la  princii»ale  dVhtf 
elles,  c'esl-à  dire  celle  qui  correspond  au  rameau  de  la  carotide  interiic  ^ 
|K>rte  en  bas  el  (*n  dedans  \ers  le  gidfe  de  la  \eine  jugulaire  interne,  d-ti'* 
lequel  elle  se  termine. 

Les  nerfs  tirent  leur  origine  :  1"  du  rameau  auriculaire  du  pneun)utr<e 
trique  qui  f«»urnit  à  la  membrane  du  tympan;  îi**  du  rameau  de  Jatubn^n 
qui  donne  à  la  inuqueuM' d(>  la  caisse;  3' du  grand  s\m{>athiqu<*.  dont  un  1 
quelquefois  deux  ramnscules  pénètrent  dans  cette  ca\ilé  p«mr  s  anastoiD*^' 
HM*v  le  nerf  de  Jacobs^»n,  et  qui  probablement  aussi  fournit  à  la  mt*m«'nKfn- 
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brane  une  nu  pluî^icurs  ilivbiuns  ;  U"  du  Tnciul  (|ui  iiuiiix'  le  muscle  di<  l'élncr 
fl  le  muscle  jntrrnc  du  marlcau,  cl,  suivani  quelques  onalomhlea,  de  la 
biaïK'he  moli'k'C  de  la  riiiquit'mc  paire,  qui  présideruil  aii\  conIracUrinti  il^ 
ce  dernier  must-le. 

I''.  —  ncllnlri  nuMaldlcButs. 

llan^  quelques  vurK^brés  lu  caissi-  du  tympan  ne  dëtHU'di'  pa»  la  circonfé- 
rL'iice  de  lo  base  du  ixitiher.  !Uai«,  dans  un  grand  nombre,  elle  se  prolonge 
au  delà,  (le  sont  ces  prolongcmcnls ,  trés-i  aria  blés  dans. leur  étendue,  leur 
dir<'elion  cl  leur  nombre,  qui  ont  été  décrils  sons  le  lermu  générique  de  cel- 
laifx  masioïdiennei. 

[bus  te>  oiseaux,  eelle  euvité  se  prolonge  â  la  Tois  en  arrière,  en  at  ant.  cl 
«n  bas.  —  l.e  prolongement  poslérieur  s'étend  dans  l'épaisseur  de  l'occipital 
jusqu'à  la  ligne  médiane,  où  il  eommutiique  avee  celui  du  côté  opposé.  — 
l.'niilériouroei-upe  l'épaisseur  de  la  base  du  crSne  et  arrive  aus?i  Jusqu'au  plan 
médian ,  on  celui  dn  câté  droit  communique  également  avec  celui  du  cété 
ftanche.  —  l.'inrérieur,  qui  est  le  plus  pelil,  se  porte  entre  les  cnnauv  demt- 

t'ig.  TDH. 
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circulaires.  C'est  dans  l'orfraie  que  ces  prolongements  de  la  caisse  lympa- 
nique  arrivent  à  leur  plus  grand  développement.  Dans  les  autres  hiboux  et 
chouettes,  ils  sont  déjl  moins  développés  et  diminuent  de  plus  en  plus  jus- 
qu'au casoar  et  à  l'autruche,  chez  lesquels  ils  perdent  toute  importance. 

r.hez  les  mammifères,  les  prolongements  qui  partent  de  la  caisse  du 
tympan  suivent  une  direction  opposée.  —  Dans  la  plupart  des  carnassiei** 
et  des  rongeurs,  on  observe  un  prolongement  qui  se  porte  directement  en 
bas  et  qui  forme  sous  le  crAne  une  saillie  arrondie.  —  Chez  les  ruminants  et 
les  chevaux,  la  caisse  se  prolonge,  en  bas  et  en  arrière,  dans  une  longue 
apophyse  qui  appartient  à  l'occipital.  —  i^hez  les  paresseux,  elle  se  prcdonge 
dans  la  base  de  l'apophyse  zygomatique. 

t4hez  l'homme,  la  ca\ité  du  tympan  se  prolonge,  en  arrière,  dans  toute  l'é- 
paisseur de  la  portion  mastoïdienne  du  temporal.  Ce  prolongement  est  d'abord 
étroit  ;  mais  il  ne  tarde  pas  à  s'élargir  et  à  s'étendre  irrégulièrement  dans  tous 
les  sens.  A  son  point  de  départ,  il  forme  un  canal  prismatique  et  triangu- 
laire, dont  la  pan)i  supérieure  est  concave  cl  rugeuse,  la  paroi  externe  plane 
et  plus  régulière,  la  paroi  interne  convexe  et  lisse.  Cette  dernière  paroi  cor- 
respond au  conduit  demi-circulaire  externe,  (l'ig.  708.) 

A  ce  canal,  très-court,  constitué  à  la  f(»is  par  la  portion  pierreuse  et  par 
la  portion  mastoïdienne  du  temporal  et  qu'on  peut  appeler  canal  pétro-mat' 
toïdien,  succède  tantôt  une  large  cellule  dans  laquelle  tiennent  s'ouvrir  de? 
cellules  plus  petites,  tantôt  une  série  de  cellules  de  moyenne  grandeur,  et 
tantôt  un  amas  de  cellules  comparables,  pour  leurs  dimensions,  à  celle? 
qu'on  observe  à  l'extrémité  des  os  longs.  I.a  capacité  de  ces  cellules,  comme 
celles  qui  forment  le  tissu  spongieux  des  os,  augmente  avec  Tâge  ;  il  est  ex- 
trêmement rare  que,  chez  les  vieillards,  on  ne  trouve  pas  au  centre  de  l'apo- 
physe mastoide  une  ou  deux  cellules  de  grandes  dimensions,  (ihez  quelque^ 
ndividus,  elles  s'étendent  dans  la  partie  la  plus  inférieure  de  la  portion  écail- 
leuse  jusqu'au  voisinage  de  l'apophyse  zygomatique. 

Toutes  ces  cellules  sont  re> élues  par  une  membrane  muqueuse  continue 
avec  celle  qui  tai)issc  la  caisse  du  tympan.  De  nombreux  capillaires  sanguins  se 
perdent  dans  leurs  parois.  I/air  pénètre  et  circule  librement  dans  leur  ca\ité, 
d'où  la  possibilité,  plusieurs  fois  réalidée,  de  rétablir  l'audition,  lorsqu'elle 
se  trouve  abolie  par  l'imperméabilité  de  la  trompe  d'Bustache,  en  perforant 
l'apophyse  mastoïde  ;  l'air,  pénétrant  par  cette  voie,  arrive  dans  la  caisse  du 
tympan,  et  la  transmission  des  onde»  sonores  continue  de  iE*àccomplir. 

C.  -    Trompe  tf'Battache. 

La  trompe  d Etéstache,  tuba  Eustachianoy  cottduit  guttural,  s'étend  de  la  partie 
antérieure  de  la  caisse  du  tjinpan  vers  la  paroi  externe  de  Tarrière-cavité 
des  fosses  nasales,  sur  laquelle  elle  s'ouvre  par  un  orifice  infuudibuliforme. 

La  direction  de  ce  conduit  est  obli(jue  d'arrière  en  avani,  de  dehors  on 
dedans  et  de  haut  en  bas.  11  commence,  dans  la  cavité  de  la  caisse,  par  un 
orifice  assez  large,  se  rétrécit  en  se  portant  vers  l'angle  rentrant  du  temporal, 
puis,  à  partir  de  ce  point,  se  dilate  de  plus  en  plus  jusqu'à  sa  terminaison,  plu« 
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•■\ii$6c  que  lion  origiiio.  On  |)eu(  àaiw  le  loniparcr,  avec  Valsalva,  A  deux 
tùnci  réunis  jtar  leur  liouiincl  et  aplatis  ilt;  dehors  en  dedans  et  d'manl  en 
arrii>ro,  de  telle  si)rtc  qu'en  les  di^isa^l  perpeudiculairemciit  à  leur  axe,  le 
plnn  de  la  coupe  reprijsenternit  une  ellips*?.  —  Tes  deux  rùnea  u'oiil  pas  la 
iiiL>tno  étendue:  celui  qui  répond  par  sa  liase  A  la  caisse  du  lympan  oITre 
nue  longueur  de  12  ou  15  millim{^lre,j,  et  eelut  dont  In  bn^:(■  correspond  A 
rarrière-cùïité  des  fosses  nasales,  nue  Imigncur  ài-  'î^  h  28  millimétrés.  I.a 
lnu;!ueur  totale  du  conduit  guttural  voric,  pnr  conséquent,  de  36  à  A2  milti- 
nW'lrc:t;en  l'évaluant  i\  2  pouecs,  Mcekel  l'ai  ait  exagérée. 

Oiiiuit  aux  diamètres  de  ce  conduit,  m  forme  aplatie  nous  laisse  pressentir 
(|iii>  le  >ertical  l'empnrte  tn^  s- notable  ment  sur  le  transversal.  I,e  premier  est 
lie  3  tnillim(^trt>s  nu  niveau  de  l'orillce  trmpaniqne,  de  3  au  point  de  jonc- 
tion des  deux  eOnes,  de  .'ii\  .î  >ers  In  partie  moj-enne  du  ef>ne  Icplusiung,  el 
(le  C  H  li  A  la  base  de  eelui-ei.  I.e  diamètre  trans\ersnl  est  de  3  millimétrés 
il  la  imrlie  moyenne  du  rêne  trmpaniqne,  do  I  ;\  2  millimètres  nu  point  de 
jonclioD  des  deux  cOn  es,  de^niillimétresvcrslemilieudu  cOne  guttural, el  de 
SAGA  laliase  de  ce  mèmenlne.  —  J  ujouleiai,  pour  terminer  ce  qui  a  Irait 
à  In  direction  et  aux  dimensions  de  la  tromi>P  d'KustacUe,  que  l'axe  du  eûne 
jrultural  n'est  pas  situé  exactement  »ur  le  prolongement  de  l'axe  du  clinr 
Ivinpaiiiqne.  l'4>s  deux  eOups  sont  nliliqiies  en  bas  et  en  a^ant:  mais  l'obli- 
quité du  premier  est,  en  général,  un  peu  plus  prononcée;  de  là.  nu  niieaii 
•le  li-ur  eoiilinuité,  un  angle  idiius  dont  l'ouverture  regarde  en  bas  :  de  In  aussi, 
dans  le  eathéléi'isme  dn  conduit  gutturni,  nu  noniel  obslncle  au  i>assage  de 
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la  sonde,  qui  vient  se  heurter  contre  le  sommet  de  cet  angle,  précisément 
dans  le  point  où  le  conduit  piésentc  sa  plus  grande  étroitesse. 

I.e  mode  de  conformation  de  la  trompe  d'Kustache  permet  de  lui  distinguer: 
deux  faces,  l'une  antéro-externe,  l'autre  postéro-interne  ;  deux  bords,  l'un 
supérieur,  l'autre  inférieur;  et  deux  orifices. 

{.a  face  antêro'vxterne  répond  :  1"  en  dehors,  à  la  scissure  de  Glaser;  2*^  par 
sa  partie  moyenne,  au  muscle  périslaphylin  externe,  auquel  elle  fournit  de* 
points  d  attache  el  qui  la  sépare  du  muscle  plérigoïdien  interne;  3*  en 
dedans,  au  liord  postérieur  d(»  l'aile  interne  de  l'apophyse  ptérygoïde,  hord 
qui  est  ordinairement  légèrement  échancré  dans  sa  uioitic  supérieure, 
comme  pour  s'adapter  à  la  saillie  de  la  tn)mpe. 

\.aface  ijostéro-interne  )>i)  trou>e  en  rapport,  de  dehors  en  dedans  :  1**  avec 
la  portion  horizontale  du  canal  carotidien,  qu'elle  croise  à  angle  aigu  ;  2*  avec 
le  muscle  péristaphylin  interne  ;  ti''  avec  la  muqueuse  du  pharynx. 

Les  bordi^  de  la  trompe  d'Kustache  revêtent  l'aspect  de  gouttières.  —Le 
supérieur  correspond  :  au  conduit  du  muscle  interne  du  marteau,  à  la  ligne 
de  jonction  du  bord  postérieur  de  la  grande  aile  du  sphénoïde  avec  le  sommet 
du  rocher,  el  à  la  buse  de  l'apophjse  ptérygoïde.  — L'inférieur  occupe  l'in- 
terstice des  muscles  péristaphylins  externe  et  interne. 

\/vrifice  externe ^  ou  tijmpanique,  répond  à  la  partie  antérieure  el  supé- 
rieure de  la  caisse  du  tympan,  immédiatement  au-dessus  du  diamètre  antéro- 
postérieur  de  celle  cavité.  Il  est  ini  peu  évasé  el  inégal.  (Fig.  709.) 

L'ori'/ice  interne^  ou  ijuttural,  appelé  aussi  paviUon  de  la  trompe^  est  beau- 
coup plus  large  que  le  prérédent,  dont  ilditrère,  en  outre,  par  sa  dilatabilité 
et  par  sa  forme  oxalaire.  t'.et  orifice  déborde  un  peu  l'aile  interne  de  l'apo- 
physe ptérygoïde.  Il  est  situé  au  niveau  du  bord  supérieur  du  cornet  infé- 
rieur, à  3  millimètres  du  sill(»n  qui  limite  en  arrière  la  paroi  externe  de> 
fosses  nasales,  à  10  millimètres  au-dessus  du  voile  du  palais.  L'intervalle  qui 
sépare  celui  du  cùté  droit  de  celui  du  côté  gauche  est  mesuré  par  rouverture 
postérieure  des  fosses  nasales  :  cet  intervalle  est  de  25à  30  millimètres.  (Kig.630. 

Envisagée  dans  sa  structure,  la  trompe  d'Euslache  nous  offre  à  considérer: 
une  portion  osseuse,  une  portion  cartilagineuse,  une  portion  fibreuse,  el  une 
membrane  muqueuse,  qui  la  re\ét  dans  toute  son  étendue. 

La  portion  osseuse,  creusée  dans  le  rocher,  s'étend  depuis  la  caisse  du  tym- 
pan jusqu'à  l'épine  du  sphénoïde;  elle  constitue  le  cône  tympanique. 

La  portion  cartilagineuse  est  une  lame  triangulaire  repliée  en  gouttière.  La 
concavité  de  celte  gouttière  regarde  en  bas  el  en  dehoi*s.  —  Son  bord  anté- 
rieur est  plus  épais  que  le  postérieur.  —  Sa  base,  légèrement  échaucrée. 
s'applique  à  l'aile  interne  de  l'apophyse  ptérygoïde,  et  lui  adhère  par  ûe^ 
faisceaux  fibreux  très-résistants.  Son  sommet  s'attache  à  la  portion  os>euse 
de  la  trompe.  —  Celte  lame  est  étroitement  unie  au  rocher  clou  bord  pos- 
térieur de  la  grande  aile  du  sphénoïde.  (Fig.  709.) 

La  portion  fibreuse  complète  le  demi-canal  que  forme  la  portion  cartila- 
gineuse; elle  occupe,  par  conséquent,  la  partie  inférieure  de  la  paroi  anté- 
rieure de  la  trompe. 

La  membran«»  muqueuse  qui  tapisse  le  conduit  guttural  adhère  peu  à  sa 
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l>ortion  osseuse,  mais  très-solidement  aux  portions  cartilagineuse  et  fibreuse. 
Elle  est  remarquable  par  le  nombre  considérable  de  glandulcs  qui  lui  sont 
annexées.  Sur  le  pavillon  de  la  trompe,  ces  glandes  forment  une  couche  do 
plusieurs  millimètres  d'épaisseur;  les  orifices  par  lesquels  s'écoule  au  dehors 
le  mucus  qu'elles  sécrètent  se  \oicnt  très-bien  à  l'œil  nu.  A  mesure  qu'on 
se  rapproche  do  la  portion  osseuse  de  la  trompe  d'Kustacho,  les  glandules 
mucipares  deviennent  de  moins  en  moins  nombreuses  et  disparaissent  en- 
tièrement au  point  de  jonction  des  doux  cônes.  -  ('.ette  muqueuse  est  encore 
remarquable  par  le  réseau  lymphatique  qui  la  recouvre  ;  en  piquant  sa  partie 
ï^nperficielle  sur  le  pourtour  de  Toritice  guttui-al,  on  obtient  aussitôt  un  très- 
beau  réseau  qui  se  prolonge  dans  le  conduit,  mais  qu'il  m'a  été  impossible 
de  suivre  au  delà  de  sa  partie  moyenne.  Ce  réseau  se  continue  avec  celui  qui 
recouvre  le  \oile  du  palais  et  toute  la  muqueuse  pharyngienne;  de  là,  sans 
doute,  la  rapidité  avec  laquelle  l(>s  infiammations  du  pharynx,  du  voile  du 
palais  et  de^s  amygdales  se  transmettent  à  l'organe  de  l'audition. 

La  trompe  d'Kustache  a  pour  usage  d'établir  une  communication  per- 
manente entre  les  \oies  aériennes  et  la  caisse  du  tympan.  Inclinée  en  bas  et 
i*n  avant,  sous  un  angle  d<'  35  à  liO  degrés  environ,  elle  ouvre  aux  liquides 
qui  pourraient  s'accumuler  dans  cette  cavité  une  issue  étntite,  mais  toujours 
bé  mte. —  En  se  contractant,  le  muscle  péristaphylin  externe  dilate  sa  portion 
fibro-cartilagineuse. 

ARTICLE    111. 
OREILLE   INTERNE   OU    LABYRINTHE. 

L'oreille  interne,  située  dans  l'épaisseur  du  rocher,  en  dedans  et  un  peu  en 
arrière  de  la  caisse  du  tympan,  se  compose  de  deux  appareils  : 

!•  D'un  appareil  de  protection^  constitué  par  des  parties  dures  et  enve- 
loppantes : 

2*  D'un  appareil  seusitif^  formé  de  parties  molles  et  membraneuses,  dans 
lesquelles  viennent  8'épanc»iiir  les  dernières  divisions  du  nerf  acoustique. 

De  ces  deux  appareils  le  premier  a  reçu  le  nom  de  labyrinthe  osseux  et  le 
second,  celui  de  labyrinthe  membraneux.  'Kig.  710.) 

§  1. —  Labyiunthe  osseux. 

Considéré  extérieurement,  le  labyrinthe  osseux  se  confond,  chez  l'adulte, 
avec  le  tissu  compacte  du  rocher  dont  il  forme  la  partie  la  plus  dure  et  U 
plus  fragile.   Kig.  710.) 

Considéré  dans  sa  co:iformatit»n  intérieure,  il  présente  trois  compartimenta 
principaux  disposés  sur  un  plan  parallèle  à  la  caisse  du  tym^ian  :  le  vesti- 
bule qui  répond  à  la  partie  moyenne  de  cette  caisse,  les  canaux  demi-circu- 
laires qui  correspondent  à  sa  partie  postérieure  et  supérieure,  et  le  limaçon 
situé  à  sa  partie  antérieure  et  inférieure. 


•  SEUH  DE  L'OUIK. 

L  <'es  Iroiu  parties  |>rincipjilfs  on  [mut  indaelicr  le  cnnduil  aiidîlir  iiilernt 
I  les  préc^di'  l'I  qui  leur  Irnnsmpt  les  divisions  terminales  du  nerf  au- 


A. — 

Le  vealibule  est  mie  lavilt-  iirégiilièiemeiil  inuïde,  creusée  au  centre  do 
rucher.  Celte  cu\itâ  est  située  :  d'une  pari,  entra  lu  caisM;  du  tympan  el  le 
conduit  auditif  intcniu  qu'elle  sépare,  de  l'uulre  entre  les  canaux  demi- 
circulaires  et  le  lima(,'oii  i|ui  tiennent  s'ou\rir  ïur  ses  parois  et  à  l'épanl 
desquels  elle  joue  uinsi  le  rOle  d'utte  sorte  de  i-aiTcrunr.  Elle  est  un  peu 
aplatie  de  dedans  en  dchin-s,  de  telle  sorte  que  son  diamètre  t^ans^e^sal  sr 
Iroute  réduit  i\  3  ou  A  millimètres  fi<>nlement,  tandis  que  le  vertical  s'élève  à 
Aon  5,  et  l'aiitéiv-piisté rieur  à  â  ou  6. 

[,e  vestibule  se  moule  en  partie  sur  les  lésiiules  membraneuses  qnil  reii- 
fenre  :  de  lil  des  iuipreBsinns  .'t  des  relief*  gravés  sur  ses  parois. 


e  otscuj^  :  ntaittion  relalioe  da  canauj  demi-divuluir 
\  iiilpriie.  —  î.  Cuiial  lUrai-i-iri-uluirc  supiTieur.  —  3.  Canal  rleiui-riK 
.  Caiiul  drmi-r-iri-Hlaiif  fxuriip,  —  5.  I.iiiiai;™.  —  0.  Aqiii-.luc  H  tiial 
llicrequi  rii^itie  (■ranil  iirrt  iM^trcu^  lupcrllciel.— 8.  Vartie -.uiiimi 
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Il  établit  une  large  communication  entre  les  canaux  demi-<7irculaires  et  le 
limaçon  :  de  là  un  premier  groupe  d'orifices  ouverts  dans  sa  cavité. 

Il  livre  passage  à  des  nerfs  et  k  des  vaisseaux  qui  viennent  se  perdre  dans 
ses  vésicules  membraneuses  :  de  là  des  perluis  nerveux  et  vasculaires  qui  ont 
chacun  leur  siège  déterminé. 

Afin  d'assigner  à  chacun  de  ces  détails  sa  place  respective,  je  considérerai 
à  la  cavité  vestibulaire  deux  parois  et  une  circonférence. 

a.  Paroi  interne  du  çestibule. 

Cette  paroi,  formée  par  la  partie  profonde  du  conduit  auditif  interne^ 
regarde  en  dehors  et  un  peu  en  arrière.  Elle  se  moule  très-exactement  sur 
les  deux  vésicules  membraneuses  du  vestibule  et  présente  :  1®  une  crête 
demi-circulaire  qui  est  reçue  dans  l'intervalle  de  ces  vésicules  ;  2^  une  fos- 
sette hémisphérique  qui  reçoit  la  vésicule  inférieure  ou  le  saccule;  3°  une 
fossette  semi -ovoïde  qui  reçoit  la  vésicule  supérieure  ou  Vutricule;  li°  une 
petite  gouttière  ou  fossette  suivi  forme  de  Morgagni.  (Fig.  711.) 

\.a  crête  du  vestibule  naît  de  la  paroi  iuférieure  de  cette  cavité  sur  le  pour- 
tour de  l'orifice  vestibulaire  du  limaçon.  Klle  se  porte  d'abord  presque  ver- 
ticalement en  haut,  puis  en  haut  et  eu  avaiit,  puis  directement  en  avant  et. 
un  peu  au-dessus  de  la  fiMiOtre  ovale.  —  Au  niveau  de  sa  teitninaison  elle 
s'élargit  pour  prendre  l'aspect  dune  petite  saillie  à  base  triangulaire  connue 
sous  le  nom  de  pyramide,  —  II  existe  dans  le  même  point  une  tache  blanche 
qui  s'étend  de  la  pyramide  jusqu'au  voisinage  de  1  orifice  ampullaire  des 
canaux  demi-circulaire  î^upérieur  et  externe.  En  examinant  à  la  loupe  cette 
tache  blanche,  macula  major  de  Morgagni,  on  remai-que  qu'elle  est  criblée 
de  très-petits  pertuis,  d'où  le  nom  de  tache  criblée  antérieure^  macula  cribrosa 
anterior,  sous  lequel  elle  est  connue  depuis  les  travaux  de  Scarpa. 

La  partie  de  la  tache  criblée  antérieure  qui  correspond  à  la  pyramide  livre 
passage,  par  ses  perluis,  aux  filets  du  nerf  utriculaire.  —  ('elle  qui  se  trouve 
au-dessus  et  en  dehors  de  la  pyramide  donne  passage,  d'une  part,  aux  divi- 
sions du  nerf  ampullaire  supérieur,  de  l'autre  à  celles  du  nerf  ampullaire 
externe.  (Fig.  711.) 

La  fossette  hémisphérique  est  située  à  la  partie  inférieure  de  la  pai'oi 
interne,  immédiatement  au-dessus  de  l'orifice  vestibulaire  du  limaçon.  Son 
bord  inférieur,  presque  droit,  répond  à  cet  orifice.  Son  bord  supérieur,  un 
peu  plus  que  demi-circulaire,  est  formé  par  la  crête  du  vestibule  qui  la 
sépare  de  la  fossette  semi-ovoïde,  et  en  arrière  de  la  fossette  sulciforme. 

posiérieur.  —  4.  Canal  demi-circulaire  externe.—  5.  Limaçon.  —  G.  Aqueduc  de  Fallope.  — 
7.  Gouttière  du  nerf  pétreux.  —  8.  Caisse  du  tympan.—  9.  Conduit  du  muscle  interne  du 
marteau. —  10.  Portion  osseuse  de  la  trompe  d'Eustache.  —  11.  Vestibule. 

Fig.  C.  Canaux  deirii- circulaires  osseua-  et  membraneux.  —  i.  Canal  demi -circulaire 
membraneux  supérieur. —  2.  Canal  membraneux  postérieur.  —  3.  Portion  commune  aux  deux 
canaux  qui  précèdent.  —  k-  Canal  membraneux  externe. 

Fig.  D.  Vestibule  et  canaux  demi-ciculaires  membraneux.  —  1.  Extrémité  non  ampul- 
laire du  canal  membraneux  supérieur.  —  2.  Extrémité  non  ampullaire  du  canal  membraneux 
postérieur.  —  3.  Portion  commune  k  ces  deux  canaux.  —  4.  Extrémité  non  ampullaire  du 
canal  exiernc—  5.  Ampoule  du  canal  supérieur.—  6.  Ampoule  du  canal  externe. — 7.  Am- 
poule du  canal  postérieur.  —  8.  Ulricule,  —  9.  Saccule. 
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La  partie  ceiilralc  cl  inrérieiirc  de  la  Tossclle  liémisphérique  présente  UDf 
lâche  blanche  d'aspect  poreu\  cl  rugueux,  qui  conslitue  la  lachf  eriblét 
moyenne,  macula  ininnr  de  Morgagni,  macula  criliTosa  fvreir  hemifphtrriçtr  ie 
Scarpa.  Les  porosilfsim  perluis  mirroscopiqueBiIo  celle  tache  sent  Iraversés 
par  les  divisions  du  nerf  sacciiloiie. 

l.a  fossette  icmi-ùt'oïile  se  voit  aii-dcasua  de  la  piêeédente,  au  point  de  jonc- 
lion  de  lu  paroi  interne  avec  In  paroi  supérieure  du  vestibiilo.  -Son  grand  aw 
se  dirige  d'avant  en  airi^re.  Son  bord  inréiieur,  plus  accuse  que  le  supérieur, 
est  formé  par  la  crOle  vcslibuluiri-  qui  la  sépare  de  la  fossellc  licinisi)hérique. 
Sa  surface  est  unie  dans  ses  Irois  quarts  postérieurs,  el  rugueuse  au  ronlraire 
en  aianl,  nfi  elle  correspond  à  celle  portio  de  la  face  crihlée  antérieure  qui 
donne  passage  au\  nerfs  ampulluire  supérieur  et  ampiillnirc  citerne. 

La  fwsetlr  sulriformf  occupe  In  porlie  la  plus  reculée  de  la  paroi  intern>^ 
du  ve=llbule.  Kile  se  présente  sous l'iispecl  d'une  gniillitTc  >:em)>lable  à  celh' 
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qu'un  obtiendruilea  coupant  un  petit  tubo  en  bec  de  ih^le.  On  lu  xtil  naître 
i^upéricurement  entre  la  fossette  serai-ovale  et  l'embourhure  commui  ^  des 
canaux  demi-circulaires  supérieur  et  postérieur  ;  de  là  elle  se  dirige  en  bas 
et  un  peu  en  avant  pour  venir  se  terminer  au-dessus  de  l'oritice  veslibulain» 
du  limaçon,  entre  la  fossette  bémispliérique  et  l'orifice  inférieur  nu  ampul- 
lairc  du  canal  demi-circulaire  postérieur.  —  Vers  son  sommet  on  remarque 
un  oriOce  :  l'emboucbure  de  Vaqueduc  du  vestibule. 

Cet  aqueduc  est  un  conduit  osseux  qui  s'étend  de  la  pami  interne  du  ^v  sti- 
bule  \ers  la  face  postérieure  du  rucher,  sur  laquelle  il  s'<.u>re  h. us  la  forme 
d'une  fente,  en  arriére  d'une  lame  osseuse  inégalement  découpée.  Son  trajet 
décrit  une  courbure  dont  la  concavité  regarde  en  bas.  Sa  cavité  est  occupée 
par  un  repli  de  la  dure-mére,  par  une  artériole  et  par  un  ramuscule  \eineux  ; 
il  n'établit,  par  conséquent,  aucune  communication  entre  la  cavité  du 
\cstibule  et  la  cavité  de  l'arachnoïde,  ainsi  que  le  croyait  t'otugno,  qui  avait 
fondé  sur  cette  donnée  toute  une  théorie  de  l'audition. 

Kn  arriére  et  au-<les8ous  de  la  fossette  sulciforme,  au  ni\eau  de  l'orilire 
ampullaire  du  canal  demi-circulaire  postérieur,  existe  une  troisième  tache 
blanche  :  c'est  la  tache  crihiée  foslérieurv,mactfta  minima,  de  Morgagni,A  tra- 
ders laquelle  se  tamise  le  nerf  ampullaire  inférieur. 

Historique  des  trois  fossettes. — Ces  fossettes  nnnt  pas  été  dé -rites  de  la 
même  manière  par  tous  les  auteurs.  I  n  coup  do'il  rétrospectif  sur  leur  dé- 
couverte et  sur  les  recherches  dont  elles  ont  été  l'objet,  nous  expliquera  la 
cau^e  de  ce  dissentiment. 

la  fiissetle  hémisphérique  et  la  créle  qui  l'euttiure  ont  été  mentionnée^ 
en  1711  par  Vieusseiis,  la  première  sous  le  nnin  de  carrefour^  et  la  seconde 
•inus  celui  d'éminence  osseuse  Je  la  conque  (1  . 

Kn  1735,  tlassebohm  reconnut  l'existence  de  deux  fossettes  :  l'une  infé- 
rieure, orhiculdire :  l'autre  >upérieure,  elliptique.  Mais  il  ne  lit  <jue  les 
signaler  (2). 

Kn  17.'jO,  Morgagni  a  détrit  avec  une  parfaite  exactitude  la  fossette  orbicu- 
laire  sous  le  ni»m  {['hêtnisfilicritiui',  et  1  elliptique  -uns  celui  de  semi-*tiale  (3).  Il 
a  signalé,  en  outre,  la  fn><ette  sulciforme,  les  pertiiis  (|iii  liNrenl  passage  à 
toutes  les  dixisions  de  la  branche  vestibulaire  du  nerf  acoustique,  et  1rs  ta- 
ches blanches  d'aspeit  rugueux  qui  correspondent  à  ci'spertuis. 

Kn  I7'.il,  Cotugno  constate  lexactitude  de  la  dt^>criplion  de  Mor^aj:ni  et  la 
complète  en  démontrant  que  r«)riti<e  ^itué  au  sonnnel  île  la  fos>etti*  sulci- 
forme constitue  rembouchure  d  ini  canal  osseux,  qu'il  appelle  aqueduc  du 
vestibule.  Il  compare  la  crête  vestibulaire  à  une  épine  qui  s'élargit  brusque- 
aient  à  sa  base,  et  donne  à  cette  base  le  nom  de  pyramide  {^i  . 

Vers  la  même  époque,  Albinus  fit  reprt'senter  quelques-uui's  de-^  partit^ 
de  l'oreille,  et  particulièrement  celles  qui  f«>rment  le  labyrinthe.  I.'iuu'  de 
>4»s  lîi:ures  inontn»  le  labyrinthe  de  loreille  gauche  par  ses  parties  antéri«'ure 

Il  Vii'USs«Mi<,   Trtiitr  noiiirnn  t/r  l*t  \ii  in  ttirt'  d*'  inri'ilh.  171 'j,  p.  ti*^. 
'2    (lasx-liihm,  Ti'th  tntn<  ipiintu-i  nnnt.  df  tiiirt'  huit».  17. '>.">.  y.  l\. 
\Z)  V:ilvalvj,r/-mM/»/H  tir  aun'  Innn.,  V  «'«lit  .  17'|0.  p.  .'iH'i.  .ihj  <l  A'^î,  Wi. 

4,  Colugno,  /V  tuptœtfuctihwi  auri^i  hutuntuf.  ^i^^Xi^^.  17(il.  |».  3.  i,  cl  47.  ^b 
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et  externe,  c'est-à-dire  par  celle  de  ses  faces  qui  correspond  à  la  caisse  du 
tympan  (1).  Dans  cetle  figure,  la  paroi  interne  du  vestibule  est  vue  de  profil: 
il  est,  par  conséquent,  impossible  de  distinguer  nettement  les  trois  fossettes; 
leur  place  seulement  pouvait  tMre  indiquée.  Toujours  exact,  cet  illustre  ana- 
tomiste  se  borne,  en  eflel,  à  une  simple  indication,  et  pour  leur  étude  renvoie 
le  lecteur  àMorgagni. 

ICn  170/i,  Sciirpa  reproduit  la  figure  d'Albinus  en  l'amplitlaut,  afin  de  mieux 
représenter  les  trois  fossettes,  mais  sans  plus  de  succès,  puisque  celles-ci  ne 
sont  pas  visibles  en  se  plaçant  à  ce  point  de  vue  (2). 

Kn  1806,  Scemmerinj^s  adoptant  aussi  la  figure  d'Albinus,  suppose  que  le 
vestibule  est  \\i  par  sa  partie  supérieure  et  se  trouve  conduit  à  pLicer  les  fos- 
settes hémisphérique  et  semi-i»voïde  sur  la  paroi  inférieure  de  cette  cavité  (3;. 

Il  résulte  (le  cet  aperçu  historique  que  les  Ircûs  fossettes  du  vestibule. n'ont 
été  bien  «lécrites  jnsqu'A  présent  que  par  Morgagni,  et  qu'elles  n'ont  été  bien 
représentées  par  aucun  anatomiste;  c'est  pourquoi  je  me  suis  attaché  à  les 
reproduire  avec  plus  d'exactitiule.  Dans  ce  but,  j'ai  ouvert  le  vestibule,  non 
par  sa  partie  antéro-externe»  ou  tympauique,  comme  l'ont  fait  Albinus  et 
tous  ses  successeurs,  mais  par  sa  partie  postéro-externe.  Une  coupe  perpen- 
diculaire à  l'axe  du  rocher,  p.issant  immédiatement  en  arrière  de  la  fenêtre 
ovale  et  sacrifiant,  par  conséquent,  les  canaux  semi-circulaires  postérieur  et 
externe,  ou  ce  dernier  seulement,  permettra  d'observer  dans  ses  moindres 
détails  toute  la  paroi  interne  de  la  cavité  vestibulaire.  (Fig.  711). 

b.  J*aroi  externe  du  vestihule. 

Cette  paroi  regarde  en  dedans  et  un  peu  en  avant.  KUe  présente  sept  ori- 
fices, dont  cinq  appartiennent  aux  canaux  demi-circulaires;  le  sixième  fait 
communiquer  le  vestibule  avec  la  caisse  du  tympan;  le  septième  est  l'orifice 
vestibulaire  du  limac-im.  —  (les  orifices  sont  échelonnés  par  paires  de  haut  on 
bas.  Dans  chaque  paire,  ils  se  distinguent  par  leur  position  en  antérieur  et 
postérieur. 

Les  orifices  de  la  première  paire  occupent  l'angle  de  réunion  de  la  paroi 
externe  avec  la  paroi  supérieure.  — 1/antérieur,  un  peu  plus  élevé,  plus  large 
et  elliptique,  représente  l'orilice  ampullaire  du  canal  demi-circulaire  supé- 
rieur.— Le  postérieur,  jdus  déclive  et  arrondi,  représente  l'embouchure  com- 
mune des  canaux  demi-circulaires  supérieur  et  postérieur. 

Les  orifice?^  de  la  seconde  paire,  ou  de  la  paire  moyenne,  sont  situés  im- 
médiatement au-dessous  des  précédents.  L'antérieur  est,  en  général,  un  peu 
plus  large  que  le  postérieur.  Tous  deux  appartiennent  au  canal  demi-circu- 
laire externe. 

Les  orifices  de  la  troisième  i>aire,  ou  de  la  paire  inférieure,  diffèrent  beau- 
coup l'un  de  l'autre.  L'antérieur,  qui  est  allongé  et  qui  s'ouvre  dans  la  caisse 
du  tympan,  nous  est  déjà  connu  :  c'est  la  fenêtre  ovale.  Le  postérieur,  qui 

(1)  IL  S.  Albinus,  A  1(1(1  f' mil' .  afiat.,  lih.  iv,  |)l.  I,  tig.  G. 

(2)  Scarpa,  Anut.  (lt\(jHi'{.  lie  aii'iitu  et  nlfactu.  Milan.  1706,  pi.  VI,  fig.  el  2. 

(3)  SœuHnering,  lampu  et  organi  atédiiwi  huniam.  1806,  pi.  III,  6g.  7. 
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ost  arrondi,  représenle  l'oriflce  inférieur! 
la  ire  postérieur. 

Le  septJOme,  el  le  plua  dérlive  de  tous  les  orifiri's  siliiés  sur  la  |mroi 
«lemc  du  veslibule,  se  vuil  au-dessous  de  lu  TcuOIre  oiale,  en  uvnni  de 
luritlce  umpullajre  du  canul  demi-circulaire  poslérieur;  il  conduil  dans  Li 
rampe  vestibulaire  du  limaçon.  Sa  fonoe  esl  allongée  el  sa  direclion  oblique 
en  bas  e(  en  dedans. 

c.  6'ircon/ereHce  du  vestibule. 

U  circonférence  du  vestibule  peut  t'Irc  subdivisée  en  quaire  partie*  :  une 
partie  supérieure,  ou  voùle  ;  une  partie  inférieure,  un  planelier:  une  purlie 
postérieure  et  uue  partie  antérieure. 

;    U  partie  supérieure  de  l;i  circonféi-euce,  ou  voflte  du  veslibule,  est  eon- 
'■■'B-  '".  Kic.  714. 


Itf.  713,  —  1.  C- 
-  3,  Poili 
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•Irmi-rinulBiM 
8.  Orifiirr  iina  uiiiiiùluirr 
«■  oiifii'f  ifinpaniqor  <lu 
—  U.  CODilaJI  aDdiiît  * 
KiB.    lis.    A.  Vm 
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ta>e.  Klle  répond,  en  deilaus,  à  lu  l'obseUe  ^iomi-nvuïde  qui  »'u\auce  sur  elle 
el  qui  coiiconrl,  par  conséquent,  à  li  former,  l/orifice  antérieur,  ou  ampul- 
lairc  (lu  c mal  denii-circulaire  supérieur,  s'ouvre  en  partie  sur  cette  voûte, 
ainsi  que  l  euiboucluire  coinjnune  des  canaux  demi-circulaires  supérieur  el 
postérieur. 

La  partie  inféiieuic  i!e  l.i  circonrerence,  ou  le  plancher  du  vestibule,  pré- 
sente ««n  avant  lorilice  vestibulaire  du  limaçon,  et  en  arrière  l'orilice  ampul- 
lain'  du  canal  demi-circulaire  postérieur.  Os  deux  orifices,  que  nous  avon> 
déji  trouvés  sur  la  paroi  externe,  mais  qui  appartiennent  aussi  et  plus  spé- 
cialement à  rinlerieun»,  sjut  séparés  l'un  de  l'autre  par  une  petite  crête 
transversale. 

La  partie  postérieure  de  la  circonférence  offre  deux  orifices  :  1<*  l'embou- 
chure commune  dr-s  canaux  demi-circulaires  supérieur  et  postérieur,  em- 
bouchure qui  occu[»e  le  point  de  jonction  des  parois  postérieure,  supérieure 
et  externe;  î2°  roridce  ampullaire  du  canal  demi-circulaire  postérieur  et  la 
tache  criblé»'  posléiieure,  que  nous  avons  déjà  remarqués  sur  les  parois 
externe  et  inférieure.  —  '>s  orifices  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  inter- 
valle d<'  2  ou  3  millimètres. 

La  pîirtie  antérieure  de  la  circonférence,  un  peu  plus  étroite  que  la  posté- 
rieure, répond  en  haut  à  l'aqueduc  de  Fallope  qui  la  contourne,  en  bas  et  en 
dedans  au  lim.non,  en  hns  et  en  dehoi-s  à  la  caisse  du  tympan.  l.a  fenêtre 
ovale,  que  nous  a\ous  ohserNée  sur  la  paroi  externe,  appartient  aussi  à  cette 
paroi  aulérieure;  il  eu  est  de  même  de  l'ouverture  vestibulaire  du  limaçon 
creusée  aux  dépens  de  sa  partie  inférieure.  A  l'arTglc  de  réunion  de  cette 
même  [laroi  a\er  la  paroi  interne,  on  a])erçoit  la  tache  criblée  antérieure  qui 
s'étend  jusqu'à  la  fenêli-e  o\ale. 

|t.    -    r.anan!^  flciiil-clrculalrrfi. 

tles  canaux,  au  nombre  de  trois,  répondent  à  la  ])artie  externe  et  posté- 
rieure du  vestibule,  llsout  été  dislingués  tantôt  d'après  leur  longueur,  tantôt 
d'a[»rès  leur  direiliou,  lanUM  d'après  leur  situation  respective. 

Mais  leur  dénomination  peu!  êlre  déduite  avec  plus  d'avantages  de  la  posi- 
tion qu'ils  occupent  relativement  au  vestibule;  or,  l'un  d'eux  est  situé  au- 
dessus  de  cette  (  avilé,  un  autre  en  arrière,  le  dernier  en  dehors.  Nous  admet- 
trons, par  conséquent  :  un  canal  demi-f^irculairo  supérieur,  un  cunal  demi- 
virculaire  postérieur  el  im  cinal  demi-circulaire  externe. 

Les  canaux  demi-circulaires  supérieur  et  postérieur  sont  verticaux;  le 
canal  dènii-circuliiire  externe  est  horizontal. 

Les  parois  de  ces  canaux  sont  unies  et  revêtues  d'un  périoste  extrêmement 
mince.  Leur  calibre  varie,  se'on  l'Age  et  selon  les  individus,  de  1  millimètre 
à  1  millimètre  1/2. 

Tous  se  dilatent  à  une  de  leurs  extrémités.  Quelquefois  cette  dilatation 
s'opère  cliine  manière  ^iraduelle;  l'extrémité,  ainsi  dilatée,  représente  alor:^ 
assez  bien  le  pavillon  d'une  trompette,  ainsi  que  l'ont  fait  remarquer  Du ver- 
ney  et  Vieussens.  Mais,  le  plus  souvent,  elle  affecte  la  forme  d'une  ampoule, 
qui  a  été  bien  décrite  chez  l'homme  par  Valsalva,  et  ensuite  dans  toute  la 
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i!il  dfini-iirc;»- 
une  ixlr^milê 


série  des  BoimiiuY  tcrlébi'Ës,  par  ^carpa.  bans  cliaqiic 
Inirc.  nuus  avons  donc  ;'i  runsidérur  une  piirlio  moyei 
aoipuUiiire  cl  une  f\tivniilé  nuit  ampuUaire. 

l.eennnJ  demi-cimilnirr  sajyérieur,  eamilis  trini-circiitiirixiiiinordi-  VulsuUa, 
ttmal  supéritHF  wrlif^il  de  Winslow,  est  pt-rpetidinilaii'e  à  l';i\(;  du  mchor. 
I  ne  légère  saillie  l'urrcsponrl  A  su  partit- In  plus  éli'\éi>.  Ses  deux  inditiésnc 
siml pus eomprises dans  le  nii'incplan;  l'anl^i'ieuri!  s'inclinent)  pen  eu  liuJans 
el  lu  (iiisrùrîoiii'c  en  dehin-s.  I.u  niurlic  qu'il  déeiil  fil  plus  que  deiui-i'ii'cu- 
l.iiru.  Su  longueur  vnrie  del2Jl  ISinillimèltfs.  — Sun  exIiÉmilé  iini]iullaii'>- 
>*ou^re, ainsi  que  nous  Tovnns  vu,  à  In  pu'rtu-  supérieun-.untf'rienri'  el  ivlernc 
rk-lu  cmitédu  vestibule:  vile  vsl  civuïdc  el  un  pen  aplutie.  -- Sun  exlrêniilé 
non  ampullnirc  fc  réunil  h  l'i-xtrêmil^  niiTespondanlu  du  t-nnal  Uenii-eireu- 
l;ni<-  postérieur  pour  former  un  «anal  roiunnin  qui  vîpnl  se  terminer  à  la 
partie  supérieure,  pusti^iienrc  et  exierue  du  vestibule.  t'.c  rnual  euimnun 
<ilTi-f  une  lun.^uenr  iti-  3  n  ^i  millimi^trcs.  Snu  ealilire  est  un  |ieu  iilusennsidi'- 
ralile  que  teliii  des  cnuauv  qui  le  eoustiluunt.  ;  Fi;;.  71 1,  5.) 

I*  einaldtmi-eirculaiT'  ftiatirieur,  ciinalisiemi-çiTrularismajuriic  VaIsuUa, 
«anal  vtrtieal  poitérifur  Ae:  Winslovv,  canni  inférieur  de  lluserney,  eommeiice 
a  la  partie  înrérienre.  posiérieurc  et  oxlertic  dn  \e.'!|ihulc  pur  une  ampoule 
arrondie;  de  là  il  kc  porte  en  lias,  en  arrière  el  en  dehors,  ^e  dirige  enituite 
lie  bus  en  baut,  puis  d'arrièn-  en  uvnni  el  de  delim-s  en  dedans,  el  se  réunit 
alors  an  canal  demi-eireulaire  supérieur  |iour  lormer  le  canal  qui  leur  e?l 
commun.  Il  suit  de  cette  direction  que  l'e^trémilé  iurérieure,  nu  ampullain.', 
>ln  laual (lemkireulnire  postérieur  sort  en  quelque solle  du  plan  de  re  canal 
Fig.  710. 
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pour  s(î  porter  en  u>Jiiit,  el  qu'elle  se  comporte,  sjous  ce  rapiK)rU  comme  1  ex- 
trémité correspondante  du  canal  demi-circulaire  supérieur  que  nous  a\on!i 
vue  sortir  aussi  du  plan  de  ce  dernier  pour  se  porter  en  dedans;  chacun  do 
ces  canaux,  en  un  mot,  semble  avoir  subi  autour  de  son  axe  infléchi  en  demi- 
cercle  une  sorte  de  torsion  qui  porte  ses  deux  extrémités  en  sens  inverse. 

(U)nsidéré  d'une  manicre  absolue,  le  canal  demi-circulaire  postérieur  est 
vertical;  considéré  relativement  à  l'axe  du  rocher,  il  lui  est  parallèle;  con- 
sidéré dans  ses  rapports  avec  le  canal  demi-circulaire  supérieur,  il  lui  est 
perpendiculaire.  \.n  courbe  qu'il  décrit  représente  les  trois  quarts  d'un  cercle. 
Sa  longueur  moyenne  est  de  18  millimètres;  chez  quelques  individus,  elle  st* 
réduit  de  2  à  3  millimctres;  chez  d'autres,  elle  s'élève  jusqu'à  21  ou  22.0? 
résultats  coïncident  UN  ec  ceux  de  Valsalva,  quia  mesuré  les  trois  canaux  sur 
douze  individus,  et  qui  a  fait  graver,  dans  une  de  ses  planches,  létenduo  li- 
néaire de  ces  trente-six  canaux,  afin  que  chaque  observateur  puisse  vérifier 
l'exactitude  de  ses  recherches.  (Kip.  7!5  et  716.) 

Le  canal  demi-circulaire  externe,  cxinalis  semi-circularis  minimus  de  Val- 
saha,  canal  horizontal  de  Winslow,  canal  moyen  de  Duverney,  est  situé  en  de- 
hors et  au-dessous  du  supérieur  aNec  lequel  il  forme  un  angle  droit,  en  avant 
du  postérieur.  Son  trajet,  bien  que  moins  étendu  que  celui  des  précédents, 
est  cependant  \m  peu  plus  que  demi-circulaire.  Son  étendue  moyenne  est  de 
12  millimètres:  elle  ditVère  très-peu,  par  conséquent,  de  celle  du  canal  demi- 
«•-irculaire  supérieur,  d'où  il  suit  que  cette  distinction  des  trois  canaux,  en 
grand,  moyen  et  petit,  î\  laquelle  Valsaha  attachait  tant  d'importance  et  qu'a- 
doptèrent aussi  Morgagui  et  Albinos,  doit  être  repoussée  comme  tendant  «i 
introduire  dans  h;  langage  une  certaine  confusion.  (Tig.  715.) 

r.e  canal  a  [jour  origine  une  ampoule  infundibuliforme,  déprinuk»  de  haut 
en  bas,  >ariahle  dans  ses  dimensions,  située  sur  la  paroi  externe  du  vesti- 
bule, immèdiateuH'ut  au-dessus  de  la  fenêtre  ovale.  De  là  il  se  dirige  en  de- 
hors, puis  en  arrière  et  enfin  en  dedans,  pour  s'ouvrir  par  son  second  orifice 
sur  la  même  paroi  au-dessous  de  renibouchure  conmiune  des  deux  canaux 
verticaux.  —Ce  second  orifice  est  ordinairement  plus  petit  que  le  premier. 
Mais  il  n'est  pas  très-rare  de  voir  les  deux  extrémités  du  canal  demi-circulaire 
externe  ofTrir  des  dimensions  à  peu  près  égales  ;  l'un  et  l'autre  aIoi*s  présen- 
tent mie  disposition  infundibuliforme.  C'est  la  connaissauce  de  ce  mode  d** 
conformation,  dont  ils  n'ont  pas  distingué  le  caractère  exceptionnel,  quia 
conduit  Duverney  et  Vieussens  à  avancer  que  tous  lès  canaux  demi-circu- 
laires se  rétrécissent  à  leur  partie  moyenne  et  se  dilatent  à  leur  embou- 
chure, à  la  manière  du  pavillon  d'une  trompette. 

Par  sa  moitié  antérieure,  le  canal  demi-circulaire  externe  répond  à  l'aque- 
duc de  Fallope  et  à  l'entrée  des  cellules  mastoïdiennes. 

().   —  Limaçon. 

Le  limaçon,  ou  cochlèe^  est  un  cône  creux  enroulé  autour  d'un  cùiie  plein 
et  formant  par  cet  enroulement  une  saillie  conoïde  située  au  devant  du  vesti- 
bule, entre  la  caisse  du  tympan  et  le  conduit  auditif  interne.  Une  cloison, 
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élenduu  de  h  base  au  sommet  de  ce  cùae,  le  pailage  eu  deux  cavités  seiim- 
ilaires.  Il  noua  offie  donc  &  considérer  : 

!■  La  lame  osseuse,  qui  conslilue  ses  parois,  ou  la  lame  du  contours  ; 

3°  \'mv  autour  duquel  il  s'enroule,  nu  le  noyau  du  limaçon; 

3"  La  cloison,  qui  le  partage  en  deux  demi-c toisons,  ou  In  lamr  spirale  : 

4"  Ces  deu\  demi-cOnes,  ou  les  rampe»  du  lima<;on  ; 

5*  L'n  canal  qui  s'étend  de  l'une  de  ces  rampes  à  l'extérieur  du  rocher,  ou 
V aqueduc  du  timaçon. 

a.  Lame  des  eontours. 

Ia  lame  qui  forme  le  lube  conique  du  limaçon  correspond,  par  sa  base,  au 
iommeldu  promontoire;  de  là  elle  se  porte  en  av&nl  el  un  peu  en  bas,  puis 
en  haut,  ensuite  en  arrière,  marche  en  un  mot  en  spirale  ascendante  et  décri- 
rait aind  deux  tours  et  demi,  suivant  la  plupart  des  auteurs.  Mais  lorsqu'on 
l'observe  dans  son  état  d'inlégrité,  il  est  Tacile  de  conslalcr  qu'elle  décrit  trois 
tours  complets.  —Ces  tours  sont  disposés  par  étage  de  la  base  au  sommet. 
Au  niveau  de  chaque  étage,  les  dcu.i  tours  superposés  s'nniMsent  de  la  ma- 
nière 1b  plus  ialime,  de  telle  sorte  que  le^  cavités  correspondantes  sont 
séparées  l'une  de  l'autre,  non  par  deux  plans  osseux  contigiis,  mais  par  un 
plan  unique. 

Vue  extérieurement,  la  lame  des  contours  se  confond  chei  l'adulte  avec  le 
tissu  compacte  du  rocher.  Chez  l'enfant ,  elle  est  entourée  d'un  tissu  spon- 
gieux rougeAtre  et  Tavile  n  diviser.  —  tille  répond  :  en  haut,  au  coude  qur 


i^'ij.  m. 


Sitiielion,  forme,  rapport!  du  Hmaçon. 


1.  C«Bkl  dMii-eirculiirc  sap^ri«ur.  ~  1.  Cnnil  ilemi-cinulurt  poaKrirur.  —3.  Ctnil 
dfmi -circulaire  «XWruf .  —  H.  Aiiurduc  <lc  Fsllûpe.  —  5.  Limifun.  —  6.  Vtnitn  oial».  — 
1.  FcDttre  roade.  —  9.  Vsrtie  inférieure-de  la  rirronfiTMn-e  de  la  msji:  du  ijmpan  ron^iiiu** 
par  iiii«lamt  mine*  qni  rfpsre  lu  iuLlé  dp  U  t»i»«du  golfe  de  lueiiie  jugulaire  iiiwnio.  — 
".  Pjnmids  FI  filel  uueax  qui  sVleml  de  son  HiinmeUu  se  m  met  du  pronionloire.  —  10.  Via- 
Mlle  wus-pyrimldale.  —  11.  EowilU' sus  piramidalf.  —  13.  On8«  mr  Irquel  suri  la  ror.lf 
4a  IjBpu.  —  13.  Cadre  oweui  de  la  mpiiibran»  du  Ijnipuii,  —  It.  Conduil  ludilif  riiernr, 
—  1).  Canal  earotidien. 
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!■,.  iMine  npiralf. 

Lu  lame  spirnlc,  vm^  dans  son  t'iisemble,  s'étend  de  la  base  jusqu'au 
sommet  du  limaçon.  ËWi-  élail  considéi-ée  aulrt-rois  comme  une  simple  cloison 
composée  d'une  zone  interne  on  osseuse,  d'une  lone  moyenne  de  consistance 
flbro-carlilagincuse,  et  d'une  zone  externe  ou  membraneuse. 

Des  éludes  plus  coiuplâles  onl  démoulié  qu'elle  comprend  deux  parliez, 
nne  partie  interne  et  une  partie  externe-  —  I.a  première  constitue  la  lame 
spirale  osseuse.  —  I.a  seconde  est  Tormée  de  deu\  canaiiv  spiiTiides,  adossés 
dans  toute  leur  longueur  :  l'un  antérieur,  trits-large,  de  Torme  prismatique 
et  triaiigulttii'e  ;  l'autre  beaucoup  plus  petit,  situé  en  arrière  du  précédent, 
c'est  le  canal  de  Corli.  Tous  deux  communiquent  à  leur  extrémité  profonde 
avec  le  saccule.  Kéunis,  il»  leprésenlent  le  limaçon  membraneux.  Kii  se  con- 
tinuant en  dedans  at  ec  la  lame  spirale  osseuse,  ces  canaux  contribuent  à  par- 
ta);er(l  a  cavité  que  circonscrit  la  lame  des  contours  en  deux  cavités  secondaires 
ou  rampes. 

Ainsi  considérée  dans  son  ensemble,  la  lame  spirale  décrit  trois  tour» 
complets-  Lune  de  ses  faces  regarde  en  dehors  et  en  avant  du  cOté  de  la  rampe 
veatibulaire ,  l'autre  en  airit'-re  et  en  dedans  du  cùlé  de  la  rampe  lympa- 
nique.  —  Sou  bord  le  plus  long,  ou  bord  convexe,  répond  A  la  paroi  exlemf 
du  tube cochléen- Le  plus  lourt,  ou  bord  concave,  se  continue  avec  lapami 
interne  dn  m(>me  tube:  au-dessous  de  celte  continuité,  on  remarque  de? 


t'ip.  71  f. 


■I  di-  la  h> 


de  la  lame  det  onlovra 


I  ri  aqueduc  de  Fallope  ouverU  par  Itta 

Ïirifur-  —  ï.  Canal  deiiii-rircu taire  poiM- 
urtian  nrnytntiB  de  l'iqueilac  de  Fillou 
demi-cirtuUires  cUelims^n.  —  5.  Limaçoo 


Fijt-  718.  Lima{-on,caaau,i-  deii< 
partie  mlérieurir.  —  j .  Canal  demi  ■ 

pauant  au-^evint  <la  Testibule  rnlr; 

osseui  sur  ler[utl  on  disLliipiK^  r  la  lame  ilfs  coninnrs  ei  sa  ls<iii>lli 

emde  des  délails  de  et  liinafan,  lovfi  la  figure  730. 

Fig,  719.  Contés  du  lolii/rmllii' ouvertes /.lus  lurgeinenl  nue  dam  l«  fiaure  ui-éeideal- 
afinde  laisser  voir  /evesli/.>,fe  et  Forigine  de  lu  hme  .^l'ira!-:  ~\.-l.l  CaUux  ,1™- 
niTulairfs.  -.-  j.  Cavuë  du  ï-^Mibiilc-  —  5.  Fossclle  sulriformo.  —  0.  FosseUe  seiui-oior*» 
—  7.  F"SM'iie  lufinispliérique.  —  K,  Limafon  oweuï  n  nicn.braneui ,  reproduit  dans  là 
«guijo  721   «-in-  un  Krn>isisiHTiiPi,t  il-  trois  diamètrcv  —  (1,  Origine  de   la   lame  spiralf.  - 
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2"  Uue  de  l'un  et  de  l'autre  côté  de  cette  crête  existe  une  série  linéaire  de 
fossettes  séparées  par  des  crêtes  perpendiculaires  à  la  crête  principale. 

3**  Oue  chacune  de  ces  fossettes  est  percée  de  quatre,  cinq  ou  six  pertuis, 
et  peut  être  considérée  comme  un  petit  crible  à  coutours  parfaitement 
arrêtés.  (Fig.  51 5.) 

fi^  Que  vers  la  fin  du  premier  tour  et  dans  tout  le  trajet  du  second,  les  crêtes 
et  les  fossettes  deviennent  en  général  beaucoup  moins  apparentes  et  dispa- 
raissent iiiême  entièrement  chez  quelques  individus. 

5^  bntln,  qu'un  orilice  plus  large  occupe  l'extrémité  terminale  du  second 
tour,  c'est-à-dire  le  centre  même  de  la  lame  criblée  spiroïde  de  la  base  du 
liuiav'on. 

Chacun  des  trous  qui  concourent  à  former  cette  lame  criblée  représente 
l'orifice  inférieur  d'un  petit  canal  qui  marche  d'abord  parallèlement  à  l'axe 
du  iiiuayon,  mais  qui  s'intléchit  ensuite  pour  se  porter  vers  le  canal  spiral  de 
Hoseuthal  et  la  lame  spirale  osseuse.  Le  trou  situé  au  centre  de  la  lame 
criblée  spiroïde,  est  l'oritice  d'un  canal  plus  large  qui  occupe  l'axe  du  noyau, 
et  qui  s'ou\re  à  son  sommet. 

Le  sommet  du  noyau  répond  à  la  lin  du  second  tour  du  tube  cochléen.  La 
distance  comprise  entre  ce  sommet  et  la  coupole  du  limaçon  est  d'un  milli- 
mètre.—  L'uritlce  qu'il  présente,  \isible  à  l'œil  nu,  correspond  au  canal 
central  de  l'axe.  La  lè^re  externe  de  cet  orifice  s'unit,  ainsi  que  nous  le  ver- 
ions,  à  la  partie  terminale  de  la  lame  spirale  osseuse.  Sa  lèvre  interne  se 
continue  a\ec  la  lamelle  semi-infundibulifornie  de  la  lame  des  contours, 
qui  ^emblc  prolonger  le  no^au  jusqu'au  sommet  du  linia(;on,et  qui  en  a  été 
considérée,  en  ell'el,  mais  bien  a  tort,  par  la  plupart  des  anatomistes  mo- 
derned  comme  une  dépendance,  d'où  le  nom  de  lamelle  terminale  de  la  culu- 
meUe  »ous  lequel  elle  u  éle  du  reste  bien  décrite  par  M.  Huguier. 

La  surlace  du  novau  est  unie  dans  toute  sa  hauteur  à  la  paroi  interne  de  la 
lame  de:>  conluuis  et  à  la  lame  spirale  osseuse.  Le  tissu  de  ce  noyau  diil'ère 
trèb-notabienieiit  de  celui  qui  forme  les  autres  parties  du  labyrinthe  osseux; 
il  ebl  iiiiiice,  blanc,  comme  poreux  et  très-friable. 

Onml  sjjiral  de  liosentUal.  —  A  l'union  du  noyau  du  limaçon  et  de  la  paroi 
luterne  de  lu  lame  des  contoui*s  on  remarque,  chez  1  homme  et  la  plupart  des 
mammifères,  un  canal  assez  régulièreiiieiil  cjlindrique  qui  suit  le  trajet  de 
la  lame  spirale,  et  qui  monte  a\ec  celle-ci  jusqu'au  sommet  du  noyau. 

Le  canal  spiroïde,  signalé  et  Ires-bien  décrit  par  Hosenthal,  n'est  piisr^ituè 
exactement  au  ni\eau  de  la  lame  spirale,  mois  un  peu  audess«ms  ou  plutôt 
eu  arrière,  de  telle  sorte  que  sa  paroi  interne  et  le  canalicule  osseux  qui  la 
piécèiie  loul  saillie  dans  la  rampe  tynipanique  du  limaçon.  U  renferme  le 
tjanylion  spiral  ou  ganglion  de  t.orti,  dépendance  de  la  branche  limacienne 
du  nerf  auditif.  —  Sa  paroi  interne  est  percée  d'une  longue  série  d  orifice» 
inégaux  et  inégalement  espacés  que  traversent  les  divisions  de  celte  branche 
pour  \eiiir  se  jeter  dans  le  ganglion  correspondap.t.  —  Sii  paroi  externe  prc- 
H:nle  une  autre  série  d'orilires  par  lesquels  ces  mêmes  di>isions  passent  du 
ganglion  dans  l'épaisseur  de  la  lame  spirale  osseuse.  (Ki^,  7'ib,  *il.) 

III.  —  b'i 
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e.  Lainf  ipiralr. 


Lu  lame  spinile,  vui^dans  son  ensemble,  s'étend  de  la  ba«e  ju^qu'iu 
lommet  du  limaçon,  bllti' élail  coiiaidéi-6c  «ulrcroie  comme  une  «implp  rloimi 
composée  d'une  zone  iiiturnc  ou  osseuse,  d'une  loiie  moyenne  de  conndinn' 
Bbro-<;ai1ilugineu8e,  et  d'une  zone  externe  ou  membruneuso. 

Des  études  plus  coiuplèles  ont  démontré  qu'elle  comprend  deux  partir*, 
une  paitic  iulerue  et  une  partie  externe.  —La  première  oonsliliie  la  liinir 
spirale  osseuse.  —  I.»  seconde  est  formée  de  deu\  cunnux  «pimides.  aiwtt' 
dans  toute  leur  longueur  :  l'un  antérieur,  In^s-Lirge,  de  forme  pri»mBliiiur 
et  triangulaire;  l'uulre  beaucoup  plus  petit,  silué  en  srrii're  du  prét-édenf, 
c'est  le  canal  de  Corli.  Tous  deux  communiquent  k  leur  extrémité  protondr 
avec  le  saccule.  Héunis,  ils  l'cprésenlent  le  limaçon  mfmbraneux.  Kn  te  (•">• 
tiauanlen  dedans  iivec  k  lame  spirale  osseuse,  ces  canaux  contribuent  tpl^ 
tagerfln  cuvilé  que  circonscrit  la  lame  des  contours  en  deux  caTiléï  socondiinv 
ou  rampes. 

Ainsi  considérée  diius  son  ensi^mble ,  la  lame  spirale  décnl  Imi*  Inui* 
complets.  L'une  de  ses  faces  regarde  eu  dehorii  et  cnavantducatédelannii* 
\esUbulairG,  l'autre  en  arriére  et  en  dedans  du  cOlé  de  U  rampe  Ijnç*- 
nique.  —  Son  bord  le  plus  long,  ou  bord  convexe,  répond  A  la  paroi  e\ttTw 
du  tubecocliléeii.  Le  plus  court,  ou  bord  concave,  se  continue  avir  lifun'i 
interne  du  mOmc  lirbe:  iiu-des.ioiis  de  cette  continuité,  on  ri'marqiii' di» 


fi^.  lie. 


t-ip.   .18.  liMiifon,  lyinuu.,    ,l.,„i-cin-ulmr--i  ri  „.,«.-fliir  ilr  foUvy  ., 
fKirluanlermiif.—  i.  Canil  ilrmi-clnuliirt   sufM'rii-ur.  —  î.  Canal  ilrmi-rirr 
neur.  —  3.  Cinil  itrmi-rjrriilHirp  <nt*rv,r.  —  •, .  I^irlion   innvpnnc  ir  I'uukIii 
piuani  au-4lOTint  iJu  vMilmlf  <'ntri>  ht.  lanaux  'Itmi-rirrulun*  fi  If  llm*<:<>n  - 
ojMUï  .ur  In|iii1  nn  iliMiiiciK'  r  U  Ibiiic  ilf-  mnloiin  ri  la  IiiiiHIc  wmi-infun.li: 

'tluif  di-..ltHil«.lrrf  liiiia..,iH,\nï,-iliifi|iiirt  730. 
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uillios  allongées,  iiaiullèlcs,  râguliért-mcnl  espacée»  qui  proéminenl  dans 
la  rampe  tympanique,  el  qui  ont  été  décriles  pai'  Colugno  sous  le  nom  de 
rolimnex  de  la  ramfitdii  tympan;  nous  avons  vn  qu'elles  l'épondcnt  au  canal 
de  Bo«enlhul. 

La  lame  spirale  osseuse  Tonne  ft  son  origine  lit  plus  grande  parlic  de  lu 
clohon  du  lubc  cothléen.  Diins  loule  lélcndiie  du  premier  tour,  u  largeur 
Ml  encore  plus  cnnsidérable  que  celle  des  dcii\  canaux  avec  lesquels  elle  se 
loutinue.  Mala  dans  le  second,  elle  diminue  très-nolablement  el  de  plus  en 
plu!'  jusqu'A  la  lin  de  ce  lonr,  c  cul- A-dire  Jusqu'au  sommet  du  noyau  où  elle 
SI'  termine  sous  la  forme  d'une  pointe  curviligne,  décrite  tour  à  tour  sous  le* 
noms  de  haimilw,  de  rostrum,  de  bec  de  la  lame  spirale  osseuse,  —  l.e  bord 
convexe  de  ce  hec  fait  suite  au  bord  conveve  de  V.i  lame  spirale  osseuse,  el 
donne  allache  comme  celui-ci  k  la  Mae  mofeone.  —  l.e  bord  loneave s'at- 
laehe  d'abord  A  la  lèvre  externe  de  l'orifice  qui  oci-upe  le  sommet  du  nojan  ; 
plus  linnl,  il  devient  libre  el  concourt  avec  la  partie  terminale  de  )a  zone 
moyenne,  A  former  un  orifice  qui  établit  nue  libre  communication  entre 
les  deux  rampeî.  —  l.e  sommet  du  bec  répond  à  la  partie  moyenne  de  l'in- 
tervalle compris  entre  lu  noyau  el  le  centre  de  la  coupole. 

La  lame  spirale  osseuse  esl  ti-avcrsée  de  son  bord  concave  vers  son  Ixird 
convexe  par  une  série  de  canaux  anastomosés  cl  si  nombreux  qu'on  la  divise 
facilement  en  deux  lamelles,  l'^'lles-ei  se  conlituient  avec  la  paroi  interne  de 
U  lame  des  contours  dont  elles  constilucnl  uru'  sorte  de  repli  destiné  h  pro- 
onger  lescanaux  que  pan'oureiil  h'f  divisions  du  nerfcnehléeo. 

Kig.  7Ï0.  li^!.  721. 


qi'il  frf* 


.  lÂ» 


—  3.  Ltmrlk  scmi-iufuDililiuliroruK  lur  p*r  ii 

x. —  t.  Eilr^mil^  lerminalr  ou  lire  lie  crue  lump. —  u.  :wiiiiiiri  iiu  novau  fi  oiinii' 

u  ber  ie  la  lame  spirale  el  en  deilins  nvce  \t  sommet  dr  iilinirlIrniiiii'iuluNiliLuli- 
Eornu  de  la  letne  île»  rontoun.  -  6,li,  Bump*  lym[i«iiiqur  iloiu  une  miàlîé  eM  rer.imctle  lui 
U  buie  siiiralc  osseuse,  —  7.  KiilnV  il.'  retir  riim|ii'. 


Vif.  m.  tnnnion  on 

rartilagioïute  ou  uiojrnne 
i.  Bee  de  eelle  lone .  —  U, 
ta  ir  rommaniratinn  itr* 


-  ',1.1 
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d.  Hampes  du  limaçon. 

Les  deux  demi-rôiies  ou  rampes  qui  résultent  de  la  division  du  tube  rochléen 
parla  cloison  spirale,  s'éteiideiil  de  la  base  jusqu'au  sommet  du  lima(;on,où 
ils  communiquent  entre  eux.  L'une  de  ces  rampes  s'ouvre  dans  le  \estibule; 
l'autre  correspond  à  la  fenOtre  ronde,  cesl-à-dire  à  la  caisse  du  tympan  :  de 
là  le  nom  de  rampe  vestibulaire  donné  à  la  première,  et  celui  de  rampe  tijm- 
pa nique  donné  à  la  seconde. 

Les  auteurs,  pour  lesquels  l'axe  du  linia(;on  s'incline  en  bas  par  son 
sommel,  ont  considéré  la  rampe  vestibulaire  comme  inférieure,  et  la  tympa- 
nique  comme  supérieure  :  cette  erreur  a  été  commise  par  Yalsalva  et  par 
Scarpa,  Pour  ceux  qui  ont  cru  remarquer,  au  contraire,  que  le  sommet  de  ce 
mOme  axe  s'incline  en  baut,  la  rampe  vestibulaire  est  devenue  sup-^rieui-e 
et  la  tympanique  inférieure  :  telle  était  la  distinction  adoptée  par  Duverne}. 
Mais  comme  cet  axe  cbez  l'bomme  se  porte  borizontalement  en  avant  et  cii 
dehors,  on  voit  que  les  qualilications  précédentes  ne  sont  réellement  pas 
applicables  aux  deux  rampes.  Si  celles-ci  devaient  être  désignées  d'après  leur 
situation  respective,  la  seule  dénomination  qui  pourrait  leur  convenir 
serait  celle  de  rampe  antérieure  donnée  par  Vieussens  ti  la  rampe  vestibu- 
laire, et  celle  de  rampe  postérieure  appliquée  par  le  même  auteur  à  la  rampe 
tympanique. 

Les  deux  rampes  n'offrent  pas  des  dimensions  égales  :  la  rampe  tympanique 
est  d'iibord  plus  large  que  la  rampe  vestibulaire.  A  la  tin  du  premier  tour 
cette  dilférence  disparaît.  Vers  la  fin  du  second  et  dans  le  troisième  tour. 
*^lle  se  reproduit,  ninis  en  sens  inverse.  La  capacité  relative  des  deux 
rampes  présente,  en  outre,  quelques  variétés  individuelles. 

La  rampe  vestibulaire  a  pour  oriijine  un  orifice  elliptique  situé  à  la  partie 
inférieure  et  antérieure  du  vestibuliî.  i*artie  de  cet  orifice,  elle  se  dirige  en 
avant  et  en  bas,  puis  en  bas  et  en  dedans,  et  décrit  ensuite  une  courbe  régu- 
lièrement spirab'.  A  son  point  de  départ,  elle  e?t  située  au-dessus  de  la  rampe 
tympanique  ;  dans  le  reste  de  son  trajet,  elle  se  trouve  au-devant  et  en  dchoi^ 
de  celle-ci. 

La  rampe  tympanique,  née  de  la  fenêtre  ronde,  se  porte  d'abord  en  haut, 
au-dessous  de  la  rampe  vestibulaire;  mais  presque  aussitôt  on  la  voit  s'infié- 
chir  en  bas  pour  devenir  parallèle  à  cette  même  rampe  dont  elle  occupe 
ensuite  le  côté  postérieur  et  interne  dans  toute  l'étendue  de  la  courbe  qu'elle 
décrit.  —  A  son  origine,  on  observe  immédiatement  au-dessus  et  en  dedans 
de  la  membrane  qui  f(;rme  la  fenêtre  ronde  un  pertuis  plus  ou  moins  appa- 
rent. Ce  pertuis  représente  l'orifice  interne  d'un  canal  qui  s'ouvre  par  son 
extrémité  opposée  suile  bord  inférieur  et  postérieur  du  rocher,  cl  qui  a  été 
décrit  par  Cotugno  sous  le  nom  d^tqueduc  du  limaçon. 

Parvenues  au-dessus  du  sommet  du  noyau,  les  deux  rampes  n'offrent  plus 
de  paroi  interne;  elles  sont  formées  seulement  par  la  paroi  externe  de  la 
lame  des  contours  qui  prend  l'aspect  d'une  gouttière,  et  par  la  lame  spirale 
qui  divise  cette  gouttière  en  deu\  gouttières  plus  petites,  l'une  postérieure 
qui  continue  la  rampe  tympanique,  l'aiitre  antérieure  qui  continue  la  rampe 
vestibulaire. 
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ChuruTie  de  ces  goulti^rt-â-  nous  ofTn-  dcuv  parois  :  la  paioi  poalériciirc  de 
la  goutlii^re  tfrapanique  est  constituée  par  la  lame  des  contours  qui  s'enroule 
au-dessus  du  nojaudu  limaçon  i\  la  manii>re  d'un  entonnoir;  la  pai-oi  anté- 
rioui-e  de  la  gouttière  vestibulaire  est  constituée  aussi  par  ta  lame  ili's  loii- 
lours  qui  sVnmule  au-dessus  de  cet  entonnoir  en  rorme  de  voOte  ou  ilt-  cou- 
pole ;  In  paroi  antérii^ure  de  la  goullii-re  postérieure  et  la  paroi  postérieure  de 
la  goHilière  antérieure  sont  TonDées  par  une  seule  el  nitime  lame,  i»ar  la  lanji- 
spirale,  qui  en  s'enroulaut  par  son  bord  eonca^  edevenu  libre,  circonsi-rit  un 
uriHcf  à  l'aide  duquel  les  deu\  rampes  communiquent  entre  elles  dans  toute 
l'étendue  de  leur  deruier  lour. 

I«(  oriliee, signalé  en  1677  par Merj,  meiilioiiné  eusuile  pur  Nogues,  liieu 
iléeril  <■»  1 761  par  (lotugno,  a  6té  tour  à  tour  désigné  sous  les  noms  de  cannli» 
commwiiiM  scalarum  par  Cassebohm,  d'ori/icmm  infundibuli  par  Cotugno, 
d'hiata*  par  Scarpa,  d'hélieolTème  par  Breschet;  nous  l'appellerons  plus 
simplement  ort/fce  de  communient  ton  des  deux  rampes.  —  Sa  figure  n'est 
ni  circulaire,  ni  ilemi-circulaire  ;  elle  ne  peut  l'Ire  comparée  qu'à  uu  psa 
de  vis,  qui  répond  par  une  de  ses  e\lrémités  an  sommet  du  noyau,  el  par 
Kip.  7Î2. 


»^     ^ 


Origine,  trajet,  li-i; 
ilf  ta  lame  ipiiiih' 


irifi'^r  'te  '•ommuiii'' 


Fi|[.7ïî.  tûwnfOH  0(5«(x.— 1,l,t.  l.aiii.'cleai'oiiWuif.—  2,  l.jtiiflli>  seiiii-infiiinl 
it  la  laiiK  At%  coalours.  —3.  Siirlari'  romuii'  ilr  cïUo  lëiiicllc  ilniil  mi  iia|i.'ii:oililiiii 
qu'un»  faible  iiarlif.  —  t.  Hor.l  luiiriiir  \.ai  l.igiirl  rllr  sf  Iriiiiinr. -  5.  Kilr>!iiill.' 
il»  tr  boni  Bc  roiilinutnl  »ïf<:  la  eiri'ont^rrihce  il*  la  roupolc.  ■-  li.  Cimjwlf  rlii  liti 
In  licNi  lien  suiiérlrurs  ont  M  enli'ii-s  imnr  lais»r  tuir  la  buu'  de  lu  lnnii'Ui'  m'iii 
balifnrinc.  —  7.  Partif  iaWrwpiT  iIp  la  rin-uiift'renrc  de  cttle  bas*  rt  riiulinauut  av.- 
rnrrttpOB'Unle  ilr  la  rir'onWron»»  àr  \s  rnupitle.  —  f.tl.  [inif  fiiirali"  nwfuw.  — 
it«  trilr  lame.  —  tO.  RAntiixon  iiarlîr  KriDiiiulc—  lt,li.  Ilaia|>e  lTin|»iiii>|at' < 
qne  pWfMIe  la  surfarc  >la  loyau  au  niveau  Je  ceur  raiiiiir'  —  !!■  *3.  Ilani|>r  v< 
■Upuurvnv  il»>  colon nfs  qu'on  nbsirvc  ilaus  laraui|ie  |>ri<i-ri)rnl>-.  — 15.  Oimlull  auili 
—  1 1.  Foîi'ell»  de  la  baw  du  novaii  i!ii  liniai^on. 

Iiiar  ilf  lu  niinpe  lyin|Kiuii|ui'.  —  3.  hmiifoir  l<iiii 
r.  —  .V  l'ri-miiT  inur  de  la  ranipr  irAlibutuiiv.  —  5.  > 
iiur  —  7, 7.  Zeiii-'  risH-Hse  i>!l  nurlA-iinc  di-  Ui  laine  • 
rlibelnru-.'.  —  <).9.   Zon»   |M!ri|ilii'rli|ui'    "u    un-ml>ni 


Fi|r.  713—  I.   Pnm 
ranpt.  —  3.  l'roislèiii'' 


rai  ramim.  —  11.  lier  de  la  7onr  uiii;<>nnf  l'irroi 
-  13.  Rre  île  la  r»nt  niiitibtHiii'U>r  rrrnuiianl  l'i 
inrllr  *rmi  infundilinlitarrtie  de  In  Intne  in  ronli 
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l'autre  à  la  parMe  interne  de  la  circonférence  de  la  coupole.  l*our  réludiei. 
il  faut  prendre  de  préférence  des  temporaux  parfaitement  »ec5,  et  enle\i'r 
avec  une  scie  à  dents  extrêmement  fines  toute  la  coupole  du  limaçnii  eu 
agrandissant  peu  à  peu  la  perte  de  substance,  c'est-à-dire  eu  se  servant  de  la 
scie  à  la  manit^re  d'une  lime. 

e.  Aqueduc  du  limaçon. 

l/aqueduc  du  limu(;ou  est  uu  conduit  de  forme  pyramidale  et  trian^fulaiiv 
qui  s'étend  de  la  partie  inférieure  du  rocher  \ers  l'origine  de  la  ram{»e  t}m- 
panique.  Il  est  situé  au-dessous  du  conduit  auditif  interne  dont  il  suit  la  dim* 
tion  et  dont  il  égale  la  longueur. 

l/orifice  externe  de  ce  conduit  occupe  la  partie  moyenne  du  bord  fiostérifui 
et  inférieur  du  rocher.  Il  revêt  la  forme  d'une  fossette  pyramidale  et  trian- 
gulaire. —  L'orifice  interne ,  extrCmenient  étroit,  s'ou\n»  immédiatciueni 
en  dedans  de  la  membrane  qui  ferme  la  fenêtre  ronde. 

L'aqueduc  du  limaçon  présente  le  plus  souvent  une  ou  deux  di\i>ion'?  qui 
vont  se  perdre  dans  l'épaisseur  du  rocher.  Le  conduit  principal  et  les  branch»" 
qui  en  partent  sont  occupéj^  par  un  prolongement  de  la  dure-mcre,  uik 
artère  et  une  xeine.  —  L'artère,  après  a\oir  pénétré  dans  la  rampe  tympaniqu»*. 
se  distribue  au  périoste  qui  en  tapisse  les  panais;  elle  donne  ^es  raraifici'iHii- 
à  la  lame  spirale  osseuse.  L'une  de  ces  divisions  terminales  suit  le  traji'l  (le 
la  portion  lisse  de  la  membrane  basilaire. 

Cet  aqueduc,  les  vaisseaux  qu'il  contient  et  les  principales  niiiiifiitition<' Hi> 
ceux-ci  ont  été  très-bien  décrits,  en  1G83,  par  Duvemey.  —  Cotugno.  qui 
n'avait  pas  observé  ces  vaisseaux,  émit  l'opinion,  en  1761,  que  le  conduii 
étendu  du  bord  postérieur  du  nx  lier  dans  la  rampe  tympani^pie, était  dt^tinr 
à  établir  une  communication  entre  le  liquide  i[itra-c<K'hléeii  et  la  m'h^iI»* 
sous-uruchnoidieiuie;  ainsi  que  l'aqueduc  du  vestibule, il  constituait  piur  !• 
liquide  des  ca\ités  labyrinlhique^  une  \oie  dèrivative  j>ar  laquelle  «»liii-t: 
refluait  dans  le  eiAne  lorsque  la  base  de  l'étrier  le  comprimait,  et  par  ldqu«ll«* 
aussi  il  renirail  dans  ces  mômes  cavités  lorsqu'il  uelail  plus  soumi^  à  auinti- 
compression,  (ielle  opiiiicni  a  trouvé  un  faraud  nombre  de  partisan^.  Mdi». 
l'ondée  sur  une  erreur,  elle  ne  pouvait  résister  longtemps  à  de>  n»tlnnli'* 
mieux  ^/irip'ées  qui  soni  venues  la  réfuler  et  démontrer  l'exarlitud»  df 
observalious  di*  Ihivernev. 

f.  (Mnduit  auditif  interne. 

Le  «•on<luil  auditif  interne  s'élend  de  la  face  postérieure  du  nKlierw-î' 
^estibuleet  la  h.ise  du  limaçon.    -  Sa  direction  est  oblique  d'arrièn*  eii.i\i!t' 
l't  de  dedans  en  tlehors,  de  telle  M)rte  que  son  axe  croi>e  cflui  «le  la  j>«»rti  • 
pélrc«*  «lu  tempoial  >ous  nn  anj^He  de  li'r'.  —  Sa  longueur  varie  d«'  8a  10  ii» - 
limèln*>,  et  >on  calibre  de  'j  à  ."i. 

S<»n  r\trémitè  intmie,  «mi  mmi  entré»*,  atlecte  la  ligure  d'une  ellip>e  d«»ul  N 
grand  axe  se  dirige  de  dedans  en  dehors  et  d'avant  en  arrièn».  — Su»  ivlrt 
mité  externe,   mi  le  fond  du  ronduit,  est  di\isée  en  deux  étage?  par  un- 
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l'i^te  horitonlalc  el  rHlciformu.diHille  boi'dlibi'e,aini:ave,Be  diiige  eu  anièie 
el  eu  dedans.  L'ne  li-Ës-pelilc  saillie  verticale  subdivise  l'étage  supérieur  en 
deux  fuBsettes  qui  k  dislinguenl  pai'  leur  ïituatioti  en  antérieure  el  poslé- 
rieun>.  I. 'étage  inférieur,  plus  grand,  se  décompose  aussi  eu  deux  fosselles, 
dont  l'une  correspond  au  limaçon  et  regarde  en  avant,  tandis  que  l'autre 
répund  au  veïlibule  el  regarde  en  dehors. 

1a  (oiSttU  supiriture  el  antérieure  coiislitne  l'enlréi'  de  l'aqueduc  de  Kal- 
lopc  :  el)«  donne  passage  au  m-if  racial. 

I.;i  feaiette  iupirieure  et  poslérieurf,  moins  considérable,  forme  l'entrée  d'un 
sulre  canal,  qui  reçoit  la  brandie  supérieure  du  nerf  vestibulaire.  Ce  canal 
^1-  subdivise  en  deu\  eu  trois  autres,  lesquels  se  partagent  A  leur  tour  en 
t-anulicules  de  plus  en  pins  ténus  jusqu'A  ce  qu'ils  anivcnt  â  la  tache  criblée 
antérieure  sur  laquelle  ils  souircnt  par  un  grand  nombre  de  perluis  visibles 
:M-ulement  à  la  loupe.  Ainsi  cortrui-mëe,  cette  fosselle  constitue  un  petit  crible 
de  forme  conique. 

I.a  (ouellr  inférieure  et  postéritUTt  ou  fossette  vtstilmhire,  est  presque 
plant'.  Lllt'  olTre  :  1°  en  haut  el  en  arrière  un  ti'ou  constant,  trés-apparent. 


t-'iR.  73*. 


Fi».   T13. 


Parlif  tirofontle  du  iiiiiuluil 
auditif  intfrne . 


Lame  cribtée  s/aroiile'  ilu  tmiaçon  rue  à 
un  grosai^emitil  il--  ruiq  <[iaiiiilrt!i. 


Kii   -Itk.- 


Lréte  fille 


duil  Hurlitir  —  ),1.  Coupe  de  \ii  puroi  |iail<rieurc 
i<i>c  le  fond  du  rondult  eu  dcui  <Ftu«>.  —  A.  F<»- 
«le  snpiïncnR  t\  «nlrriuiir*  ou  eiilrto  de  I  «qurdui:  de  Kullope.  —  5.  Fouciu  lunérieun-  M 
Mineure.  -  «.  Orifim  litrani  irassiig,  au  „*rf  iie<ui«ire.  -  7.  Conduil  qui  s-éifml  du 
gnmcn  «nR^l*»  it  Uorgi|ini  k  l'umpaule  du  lube  d«mi-circaUire  posUrieur.  —  B.  1,»uiï 
Ve^lihu1«.  —  10.  Caiial  de  mi -circulaire  luji'- 


Fig.7M.  —1,1.  Premier  i 
f  ti  lune  des  roiilouri  el  de  la  lu 
uiuUnt  au  deuiitme  luur  drt  lui 
>nnant  l'oriScc  iii[i!rieur  du  mnul 
ongiae  de  U  lauie  rrilil^e  s|iir<i[il 
erf  uecul>ire.  —  S.  KuMelle  sii|ii'i 
■)  •■  se  ditiritiutr  u  fuiririik  el 
■terne.  —  fl,  t-'auette  supi^rivurt  e 
réie  •enicaie  qui  )^|«re  cei  deux 


r  lie  la  liiuie  rriiiUe  spirulde  ^a^re^|>ondtnt  su  premier  lour 
uinv  spirale.  —  1,  ï.  Ueuii^me  (our  de  erlle  lime  currr*- 
inips  prjc^drnles.  —  3.  Trou  teriuinti  de  la  nilinr  lame 
1  cenlnl  de  l'uM  du  limat-iii.  —  t.  Truis  iruui  silui^s  entre 
lie  el  la  crjte  likirunue .  Iitnini  piis>age  aui  diki>iuni  du 
'rii'ure  el  |io>l>^ri<'ure  u  trsTi-ri  la(|ucllr  te  lamise  la  bruiirbv 
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situé  sur  la  paroi  postérieure  du  conduit  auditif  et  décrit  par  Morgagui  sous 
le  nom  de  foramen  singulare;  il  forme  l'orifice  d'un  conduit  qui  se  dirige 
vers  la  tache  criblée  postérieure,  c'est-à-dire  vers  l'orifice  ampullaire  du 
canal  demi-circulaire  postérieur  au  niveau  duquel  on  le  voit  s'ouvrir  aprùs 
s'être  brusquement  divisé  en  huit  ou  dix  canalicules  :  ce  trou  et  les  canali- 
cules  qui  en  partent  logent  le  nerf  ampullaire  inférieur;  2*  deux  ou  trois 
autres  trous  situés  sur  le  prolongement  ou  immédiatement  au-dessous  de 
l'extrémité  postérieure  de  la  crtMe  falciforme  du  conduit  auditif  interne  :c«'< 
trous  deviennent  le  point  de  départ  d'autant  de  canaux  subdivisés  en  cana- 
licules allant  s'ou\rir  sur  la  tache  criblée  de  la  fossette  hémisphérique  par 
des  pertuis  d'une  extrême  ténuité;  ils  transmettent  dans  le  vestibule  le  nerf 
sacculaire. 

La  fossette  inférieure  et  antérieure  ou  fossette  cochléenne  répond  à  la  base  du 
noyau  du  limaçon.  Nous  avons  vu  précédemment  qu'elle  se  compose  de  fos- 
settes plus  petites  disposées  sur  une  double  ligne  spirale,  et  que  ces  fossettes, 
à  travei*s  lesquelles  se  tamisent  les  di\isionsdu  nerf  cochléen,  constituent  la 
lame  criblée  spiroïde  du  liifiaçon.  (Kig.  7*i5.) 


§  2.  —  Labyrîntue  membranecx. 

Le  labyrinthe  membraneux  est  un  ensemble  de  lames  molles,  minces  et 
transparentes  sur  lesquelles  \iennent  s'épanouir  les  dernières  divisions  dis 
nerfs  auditifs,  pt  qui  constituent  par  conséquent  la  partie  essentielle  ou  fon- 
damentale du  sens  de  l'ouïe.  Ces  lames  se  retrouvent  dans  toutes  les  partiesdu 
labyrinthe  osseux;  mais  elles  sont  conformées  différemment  dans  chacune 
d'elles. 

Dans  le  vestibuh?,  elles  se  présentent  sous  l'aspect  de  deux  vésicules  super- 
posées; dans  les  canaux  demi-circulaires, sous  l'aspect  de  tubescur\ilignes  et 
flexueux  ;  dans  le  limugon,  sous  l'aspect  de  deux  canaux  spiroïdes,  qui  s'éten- 
dent de  la  base  au  sommet  du  tube  cochléen  et  qui  forment  la  j)ortion  molle 
de  la  lame  spirale. — Autour  de  toutes  ces  lûmes,  si  diversement  configu- 
rées, on  trouve  un  liquide  qui  les  sépare  des  parois  osseuses;  et  dans  les 
cavités  qu'elles  circonscrivent  un  autre  liquide  qui  soutient  leure  parois.  Le 
labyrinthe  membraïunix  nous  otfre  donc  A  étudier  : 

l"  Les  deux  vésicules  du  vestibule,  collectivement  désignées  sous  le  nom 
de  vestibule  membraneux. 

2"  Les  trois  canaux  ou  tubes  demi-circulaires  membraneux. 

3^  Les  deux  canaux  formant  la  portion  molle  de  la  spirale  ou  le  limaçon 
membraneux. 

4°  Le  liquide  qui  lentoure,  ou  liquide  du  labyrinthe  ossetix,  appelé  aussi 
périlymphe,  et  celui  qui  occupe  ses  diverses  caWlés,  ou  liquide  du  labyrinthe 
membraneux,  désigné  par  opposition  au  précédent  sous  le  nom  d'endolymphe. 

5»  Le  mode  de  distribution  el  de  terminaison  des  nerfs  auditifs. 

6°  Knfin  des  artères  et  des  veines. 

Après  avoir  décril  le  labyrinthe  nienibraneux,  nous  passerons  eu  revue  les 
principaux  faits  qui  se  rattachent  à  sa  découverte. 
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A.  —  Vetllbale  mcmbraneiii. 

Dos  deux  vésicules  qui  composent  le  vestibule  membraneux,  l'une  est  infé- 
rieure, sphéroïde  et  plus  petite,  c'est  le  sarcule  ;  l'autre,  supérieure  et  ovoïde, 
c'est  Vutricule,  (Fig.  714.  B  et  727.) 

Le  saccule,  sacculus  rotttndufi  de  Scarpa,  occupe  la  pai'tie  la  plus  déclive  du 
vestibule.  Sa  forme  est  très-régulièrement  arrondie,  et  son  diamètre  d'un  mil- 
mètre  et  demi.  Il  répond  :  en  dedans  à  la  fossette  hémisphérique  h  laquelle  il 
est  fixé  par  le  nerf  sacculaire  ;  en  dehors,  à  la  paroi  externe  du  vestibule  dont 
il  est  séparé  par  le  liquide  du  labyrinthe  osseux;  en  haut,  à  l'utricule  auquel 
il  adhère  et  dont  sa  cavité  cependant  reste  indépendante  ;  en  bas,  à  l'orititc 
vestibulaire  du  limaçon,  au  niveau  duquel  il  se  continue  pur  une  sorte  de 
prolongement  ou  de  col  avec  les  deux  canaux  du  limaçon  membraneux. 

Vutricule,  sacculus  oblongus  seu  alveus  communis  utriculifonnis  de  Scarpa, 
sinm  médian  de  Breschet,  occupe  la  moitié  supérieure  du  vestibule.  Pour  con- 
stater son  existence  et  son  mode  de  configuration,  il  faut  enlever  avec  ména- 
gement toute  la  voûte  du  vestibule  en  conservant  intact  le  tube  demi-circu- 
laire membraneux  supérieur,  et  plonger  ensuite  la  préparation  dans  l'eau  ; 
en  l'examinant  alors  attentivement,  on  le  verra  flotter  î\  la  manière  d  inu* 
bulle  oblongue.  —  Son  grand  diamètre  \arie  de  3  à  /i  millimètres.  Ses  dia- 
mètres transversal  et  vertical  ne  dépassent  pas  2  millimètres.  —  Kn  dedans? 
l'utricule  est  en  rapport  avec  la  fossette  semi-ovoïde  ;  en  dehors,  av  ec  les 
canaux  demi-circulaires  membraneux  qui  viennent  s'ouvrir  dans  sa  ca\ité, 
et  dont  elle  représente  en  quelque  sorte  le  confluent,  d'où  le  nom  ù' ait  eus 
communis  que  lui  a  donné  Scarpa  ;  en  haut,  avec  la  voûte  du  vestibule  ;  en 
bas,  avec  le  saccule;  en  avant,  avec  la  base  de  l'étrier  et  la  tache  criblèi* 
antérieure  A  laquelle  il  est  nui  par  le  nerf  utriculaire  ;  en  arrière  et  en  bas, 
avec  l'ampoule  du  tube  demi-circulaire  membraneux  postérieur. 

Quelles  sout  les  dimensions  relatives  du  vestibule  membraneux  et  du  vestibule 
oêseux?  Le  saccule  et  l'utricule  réunis  occupent  les  deux  tiei^  environ  du 
vestibule  osseux.  J'ajouterai  que  le  volume  de  ces  vésicules  ne  peni  rire 
apprécié  d'une  manière  exacte  qu'autant  que  le  lahyrinihe  membraneux  v<\ 
parfaitement  intact;  car  si  celui-ci  a  été  ouvert  sur  un  point  quelconque,  le 
liquide  qu'il  renfeiine  s'écoule  en  partie  et  ses  dimensions  diminuent  dans  la 
proportion  de  cet  écoulement.  Il  faut  donc  s'attacher  en  le  découvrant  ;\  éviter 
toute  lésion,  ce  qui  devient  facile  après  quelques  essais,  alors  même  qu'on 
emploie  pour  cette  préparation  des  temporaux  d'adulte;  il  faut,  en  outre, 
l'examiner  sous  l'eau  qui  remplace  à  son  égard  le  liquide  du  labyriutlu* 
osseux  et  qui  le  rétablit,  en  partie  au  moins,  dans  ses  conditions  primiti>e<i. 

Structure  du  vestibule  membraneu.r.  —  Le  sacrule  et  l'utricule  se  <nin|iu 
sent  :  1**  dune  couche  externe  très-mince,  transparente  et  résistante  :  *2  "  <l  un»' 
rouelle  interne  de  nature  épithéliale.  —  La  couche  extenu'  est  formée  par  des 
fibres  lamineuses  :  c'est  dans  son  épaisseur  que  viennent  se  perdre  les  der 
nières  divisions  des  nerfs  sacculaire  et  utriculaire;  c'est  dans  son  épaisseur 
aussi  que  se  ramifient  les  artères  et  les  >eines  du  vestibule  membraneux.  — 
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La  couche  épithélialc  revêt  la  face  interne  de  la  couche  fibreuse  ;  elle  est  en 
contact  immédiat,  par  conséquent,  avec  le  liquide  du  labyrinthe  membri' 
neu\.  Les  cellules  qui  la  constituent  sont  aplaties  et  présentent  un  contour 
polygonal. 

Au  niveau  de  l'épanouissement  des  divisions  ner>'euse8,  la  couche  éfiitbé- 
liale  cesse  d'exister.  Sur  ce  point  on  observe  une  tache  blanche,  cin-ulain; 
tache  auditive),  plus  grande  sur  l'utricule  que  sur  le  saccule.  Cette  tache  eM 
due  à  la  présence  d'une  substance  de  nature  calcaire  qui  se  montre  dans  tou> 
les  animaux  vertébrés,  mais  avec  des  caractères  différents  :  dans  les  uns  a 
l'état  pulvérulent,  dans  d'autres  à  l'état  de  masse  concrète.  Sous  la  premièrf 
-forme,  cette  substance  constitue  la  poudre  calcaire  du  vestibule:  sub  U 
seconde,  elle  prend  le  nom  de  pierres  auditives. 

I^a  poudre  calvaire  du  vestibule,  poussière  auditii^e,  oVmmie  de  BiVH'bet. 
existe  chez  l'homme  et  dans  tous  les  mammifères,  les  oiseaux  et  les  reptib. 
(l'est  dans  l'homme  qu'elle  se  représente  à  son  plus  grand  état  de  division.  1ji 
descendant  l'échelle  des  vertébrés,  on  voit  sa  quantité  et  sa  consistance  aug- 
menter graduellement,  de  telle  sorte  que  les  éléments  calcaires  sont  à  la  fuh 
et  plus  abondants  chez  les  reptiles  et  unis  entre  eux  d'une  manière  plu» 
intime.  Mais,  qu'elle  soit  rare  ou  abondante,  que  ces  élémens  compo^kMit  une 
masse  demi-concrète  uu  sans  cohésion,  constamment  la  poudre  calciirv 
occupe  un  point  déterminé  ;  constamment  elle  est  appliquée  sur  la  fan* 
interne  du  saccule  et  de  l'utricule  au  niveau  de  l'épanouissement  de$  tibn*? 
nerveuses,  et  au  niveau  de  ces  fibres  seulement.  —  Chacune  des  moléculi^ 
impalpables  qui  la  composent  semble  correspondre  à  l'une  des  fibres  qui  fi»i- 
ment  les  nerfs  sacculaire  et  utriculaire.  Vue  au  microscope,  la  poudre  eairair»- 
se  transforme  en  petits  cristaux  dont  chacun  représente  un  prisme  à  six  pan>. 
terminé  par  des  pyramides  à  six  faces. 

Les  pierres  auditives,  ololithes  de  Kreschel,  se  rencontrent  vlwz  le> p4»i»'-i<* 
osseux  et  les  ehoiidroptérygiens  à  branchies  libres.  Klles  offrent  la  funnf  J«' 
calculs  blancs,  aplatis.  dui*s  et  cassants  comme  du  marbre.  On  en  inm^'t'i 
jours  Irois  :  une  duiis  l'iitricule  el  deux  dans  le  saccule. 

n.  —  TabeH  deml-clrcalalre*  memtonuieax. 

Les  tubes  ou    «anaux    denii-circulaires   membraneux   repmduiMMit  tn'* 
evaclemeut,  sou>  des  dimensions  moindres,  le  mode  de  cou  format  i«ii  •)«« 
canaux  demi-rin  ul.iires  osseux.  Ccunnie  crux-ci,  ils  sont  au  nombrr  *\v  tr>«i- 
ni\  supérieur,  uu   postérieur,  le  troisième  l'xterne.  (Aimme  eux.  iU  prt*^  > 
teut  uue  extrémité  anipullaire  et   une  extrémité  non  ampuliaire.  U*  ini'Oi«' 
que  l«'s  jueuïiers  \ieuuenl  s'ouxrir  dans  le  \estibule  osseux  par  cuiq  oritio». 
de  même  les  seconds  >  ou\renl  dans  l'utricule  par  cinq  emliouchure^.  W  lui»* 
denii-(  irculaire  supérieur  el  le  postérieiu*  se  réunissant  aussi  par  bMirevlr»^ 
uiité  non  amiiullaire  pour  former  uu  tube  commtui. 

I.e  iliaiU'tre  lel.ilif  de  res  deux  ordres  de  tubes  a  été  l'objet  d"é\aliMli"H* 
très-dinérenle>.  Selmi  quelques  auteurs,  les  tubes  membraneux  seraient  an^ 
tubes  osxnx  daus  le  rapport  de  uu  à  deux;  selon  d'autres,  leur  caliUf»' »• 
représenterait  pas  l.i  moitié,  mais  le  quart  seulement  de  celui  des  laiiauv 
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(Je  mi -circulaire  s  ossctix  ;  pour  d'iiulrcs,  ils  «eraieat  plus  petits  encore  et  ne 
lonsti tueraient  qu'un  fllamcnl  presque  invisible.  Ces  différences  d'évaluation 
tiennent  aux  conditions  dilTércntes  dans  lesquelles  se  sont  placés  les  divers 
observateurs.  Si  l'on  ouvre  les  tubes  osseux  sans  altérer  les  tubes  mcmbra- 
ueux,  et  si  l'on  examine  ces  deraiei's  sous  l'eau,  on  rccounait  que  leur  dia- 
mètre équivaut  à  la  moitié,  aux  deuv  tiei's  et  quelquelois  mt^me  aux  trois 
quarts  du  diamètre  du  tube  osseu\.  Leur  calibre  a  donc  été  généralement 
diminué,  et  il  l'a  été  parce  que  la  plupart  des  anatoraistes,  en  ouvrant  le  laby- 
rinthe osseux,  ont  aussi  ouvert  le  labyrinthe  membraneux,  et  ont  évalué  le 
volume  de  reiui-ci  dans  l'étal  de  vaeuité,  tandis  qu'il  devait  être  estimé  dans 
l'étal  de  pli^nitudc.  Vides,  les  canaux  de  mi-circulaires  membraneuv  se  rédui- 
sent eti  efl'et  A  un  filament  d'une  extrême  tétiuilé  ;  pleins,  ils  oft'reiil  des 
dimensions  beaucoup  plus  grandes. 

Les  lubi's  derai-rirculuires  membraneux  ne  décrivent  pas  une  courbe  aussi 
régulière  que  les  canaux  osseux  ;  ils  sont  légèrement  flexueux,  de  telle  sorte 
qu'ils  répondent  tantôt  à  l'axe  de  ces  canaux,  et  tuntOI  à  leurs  parois.  Des  Rla- 
inetils  de  lissn  cellulaire,  qui  su  délnclient  de  distance  en  distance  de  leur 
surface,  les  unisuent  a  res  mi'mes  canaux. 

L't'\lrémilé  aiuiiullaire  du  tul)e  membraneuv  supérieur  ufl're  la  fOrme  d'un 
ellipsoïde.  Celle  du  lobe  membraneuv  externe  représente  aussi  uu  ellipsoïde, 
el  affecte  le  même  volume  et  lu  même  direction  que  la  précédente.  I^elle  du 
tube  membraneuv  postérieur  est  arrondie.  —  Chacune  de  ces  ampoules  com- 
munique avec  l'iilricnlc  par  une  de  ses  extrémités  et  avccleinbe  qui  lui 
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dt  gi-uHileur  niilureik.  —  l.  Branche  veiiibu- 
I  celle  bmnehe  fourail  au  succule.  —  3.  Rametu 
qu'elle  fournil  â  l'ampoulf  du  tube  niembraneui 
npouledu  lube  membraneux  eilenio.  —  0.  Rameau 
au  lUTO  iiicmnraiicux  supérieur.  —  7.  Brancbe  i^ochl^enne  du  urri 
ouvert  par  sa  parlie  supérieure  pour  inoiurcr  sa  lame  spirale  dan» 


t"\H.  737.—  l'e<lil,ale  et 
•lient  de  tniû  itiamélivs.  ~ 
i'(-|uinouissai 


•uibraneuj-, 


auj-  demi-eiratlttires 
Branche  veslibulairR  <i 
1  en  eienlail  sur  le  sarrule. —  3,  Nerf  ulrirulaire  se  lerminant  par  u 
la  iiarUe  anttrieure  de  fulricule.  —  ft.  Nerf  ampullaire  poslérieur  s 
'Is'irnuliintdelainjnie  Dianivrc.  —  ».  Nerf  ampullaire  externe  si 
Nerf  ampullaire  lup^rieur  offiaDl  le  mime  mode  de  termiDaiton. 
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correspond  par  l'extrémité  opposée.—  Ctiacuiie  d'elles  >*•  déprime  à  sa  j>arth 
antérieure  et  donne  ainsi  naissance  :  i**  à  un  petit  sillon  pi^rpendicuiain'  .< 
l'axe  du  tube;  2<^  à  un  repli  en  forme  de  croissant  qui  cloisonne  en  itanic  m 
cavité.  C'est  >ers  ce  repli,  ou  crête  auditive^  signalé  par  M.  Husi'hke.  qu»-  v 
dirigent  les  nerfs  ampullaires;  c'est  dans  son  épaisseur  que  ceuxn-i  ^  nmii- 
tieiit,  d'où  il  suit  qu'il  peut  être  considéré  comme  une  sorte  de  i>a|»ill« 
semi-lunaire. 

L'extrémité  non  ampuUaire  des  trois  tubes  membraneux  s'ouvre  dan»  luiri- 
cule  par  deux  oritices  :  l'un  de  ces  orifices,  commun  aux  tubes  supérieur.! 
postérieur,  est  arrondi  ;  l'autre,  qui  dépend  du  tube  externe,  est  arn>ndiau-«j 
et  précédé  d'une  dilatation  infundibulifoi*me. 

La  structure  de  ces  tubes  est  identique  à  celle  de  l'utricule  et  du  saiml.- 
Injectés  au  mercure,  ils  peuvent  supporter  la  pression  d'une  coloiniedt*'0<Hi 
limètres  de  hauteur. 


C.  —  l.lmafoii  menibniacwx. 

Le  lima(;on  membraneux  comprend,  ainsi  que  nous  l'avons  \u  )»r»HY<l«iii 
ment,  deux  canaux  de  même  étendue,  mais  de  diamètre  trèj^iiiégal  li'H 
antérieur,  très-large  ;  l'autre  postérieur,  beaucoup  plus  petit  et  connu  ><Hjf  1« 
nom  de  canal  de  Cnrti, 

tÀ*s  canaux,  adossés  l'un  à  l'autre  dans  toute  leur  longueur,  ont  (KMir<Ti 
gine  un  cul-de-sac  sous-jacent  au  saccule,  communiquant  avec  celuini {►^ir 
l'intermédiaire  du  col  annexé  à  sa  partie  inférieure,  et  débtirdant  uni»fii" 
col  en  arrière.  Pénétrant  aussitôt  dans  le  tube  cochléen,  ils  comblent  tout  I  in- 
tervalle qui  s'étend  de  sa  paroi  externe  à  la  lame  spirale  r»ss4MiS4',  cinnpli*t<*n" 
en  d'autres  termes  la  cloison  du  tube,  et  s'élè\ent  jusqu'à  la  coujm»!»*  d» 
liniavon  où  ils  i;e  terminent  par  nn  autre  cul-dc-sac,  après  avoir  décril  aul"ii: 
de  S4m  axe  trois  liMirsentiei*s. 

Kéunis,  les  deux  canaux  membraneux  du  lin:a(;<»n  alTectent  la  forint -l  t.. 
prisme  Iriangiilaire  dont  la  base  répond  à  la  paroi  externe  du  tiiln' onIi!»"' 
on  pliilôl  an  hf/arnent  spiral  q\\\  n'Nèt  ceUe  paroi,  et  dont  le -'»nnn«-t  lr«'Mi;' • 
repose  sur  le  bord  libre  on  roinexe  de  la  lame  spirale  osseuse. —  \  e  priMii»- >•• 
se  eonstitne  pasanx  dépens  des  deux  rampes,  mai>  seulement  aux  dt'j»'(*"'' 
la  rampe  xestihnlaiie  dont  il  absorbe  en\irou  le  tiers  externe.  S.n  *■  nu*»- 
e<it  fonn»'  par  <ette  parlii*  de  la  lame  spirale  qui  a  dalxud  été  décrite  -^•■i-  '■  • 
nom*;  <le  /.c«ne  moyenne,  de  /amu"  cartilairiinuise,  et  qu'on  de>i^:ue  .i^m  z  jhi» 
ralement  anjonrdhni  sons  celui  de  hamiflvtte  sillonnée. —  Il  a  i»*»in  (**'■ 
antérieure  une  membrane  mince,  délicate  et  transparente,  a ppeléer»*^».'''" 
df  Hrtssurr.  el   pour  par<M  postérieure  une  autre  mt'inbraue  plu>  e|Mh**''' 
pln<  résistante,  située  sur  le  prolongement  de  la  lame  spirale  <»*>eUH':''" 
la  tni'tnlndnr  ItasHaire. 

I.espare  eireouMpil  par  ce-  deux  membrane>,  par  le  ligament  >p:!  '  = 
(l«'lioi>.   j>ar  1,1  bandi'lelle  >illonnée  en  dedans,  t^t  divisé  en  iWw\  e?pa<t-?«' 
«anaux   >e(nndaire> ,  par  une  ti*oi>i<'me  membrane  située  an  dexaiit  »i<' l- 
nieniinane  ha^ilaire,  et  p.n  allèle  à  celle-ii  :  c'est  la  mrmhrane  dt  Cmti 

i»e  «•<•>  den\  «anaux,  l'antérieur  u  est   remarquable  que  jwir  ^a  ia|k4««î» 
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nolublcmeiil  plus  grande  ei  sa  foime  Iriangu luire.  Il  coiilkiil  un  liquido  sem- 
blable à  celui  que  runFerment  le  saccuie  et  l'utrkule.  —  Le  ponlérienr,  doni 
ta  coupe  représente  un quadriklèie allongé, orrrcbe;iiR-i)U|ipliisd'impo['lance, 
bien  que  livs-miiiinie ;  c'esl  dans  su  cavité  que  »«  ûou^e  logé  i'urgane  dy 
(lorti,  cVsl-Jl-dire  l'cusiimble  des  parlies  les  pliifi  délicnles  i^t  les  plus  essen- 
tielles du  limaçon. 

(.es  cunauv  mumbratieux  du  limiiçon  nuus  piéseiitent  dune  à  considérer  les 
paroi»  qui  les  limiti;nt  et  rnrgunc  de  lx)rti,  (,'étude  de  leurs  parois  comprend: 
le  ligiuDonl  spirii],  hibiuidelelte  sillonnée,  lo  metnbrnne  de  Heissner,  la  mem- 
brane linsilniiv  el  l:i  membrani'  de  llorti. 


.  Haaipc  ttin|iB>iiqili'.  —  7.  Ratiit>c  ifsllt>iiltiirr.  —  3. 
IJEnBcan  nienilimncux.  —  h.  Canal  postfrieur  uu  quudrllal 
"  "    '  '  ■    '  —  e.  Pallie  nioyeiine  on  aiijtuleusc 

BBsiiiiiit.  —  7.  IluuiTclti  (lu  ligamEni  spifal  si 

lu  maïuhraiie  ilc  Corli.  —  8.  SillDii  spiral  f  ilrmc,  double  par  un  prolongement  île 
le  biKiUlrc.  —  0.  EttiVmiid  Biili!rieure  ilu  lieameni  spiral  donnant  inserlion  i  la 
il4  IteiiHner.  — 10.  Urniltrane  de  Reis.iiirr  séparant  le  canal  iriangulure  Je  la 
ranipe  ie<lit>ulairf.  —  10'.  Handa  vasmlaire,  liiiihuni  en  dehors  le  ranal  triangulaire.  — 
II.  Menitirnnr  de  Ciii'ii,  —  1!.  Mt-ailirane  luisilairp.  —  i:(.  Vnisseau  spiral  «oiis-jaceni  ii  la 
—  l'a.  Coupe  iIp  la  handelelle  Mllonnt'c.  —  1S.  Sa  faue  anti!- 
-  16.  Sa  face  posWrieui'c  reposant  sur  la  lame  9|iii'Dle  osseuse. 
— 17.  Sa  lèvre  inliitieure  nu  leKtihiiUiie.  ~  It).  Sa  livre  poil^rîeure  ou  lyiiipanique.  — 
19.  L.es  deux  piliei's  de  l'organe  de  Cni'ti.  —  ao.  V\t  ranicuu  du  nerf  rocbléen  montant  uhli- 
qnetnenl  Trrs  le  eaual  spiral  de  Kozenlbal  poui'  se  Jeter  dans  le  ganglion  spirui  que  reprenne 
t'e  eanal.  —  'it.  Uaiiglio»  «piral.  —  !!.  Ce  ini-iite  rameau  neriFuxqui,  après  avoir  iraiersé  la 
ganglion  spiral,  rhemipe  enire  les  dcvi  lamelles  de  la  lainu  siiiiale  usspiKe.  —  3.1.  L'un  des 
orilices  par  ksquc^ls  ce  rameau  pénètre  dans  le  canal  de  Coili  |>Dur  allir  w  lerniiner  dans 
l'orgtuie  <!Uil  renferme.  —  ■2h,-2!i.  Tissu  oss>-ux  de  lu  lame  des  eonlours.  —  !5,  35.  Pjiiosla 
qui  rev^l  la  paroi  inlerne  du  liibe  cochl^eu. 


ruionlée  dp  saillie! 


846 


SENS  DE  L'OCIE. 


A.  Lif/aiiimt  spiral.  —  l^s  deux  rampes  BOiil  reTl>tue«  iliin  périoulp.  Sur  \, 
piiroi  externe  du  tube  i-<H:liléeii,  relui-ci  «(.-quîerl  une  grande  épaiïfeur  ^| 
Hffecte  en  outre,  sur  Ica  coupe»  Iranstenales,  une  fonne  Imngulaitf  ft  »„ 
remaïqimblc.  C'est  à  cette  partie  épaisse  et  triangulaire  du  périoste  qu^ 
«'applique  le  nom  de  liijamfnt  npiral. 

En  arriùie,  ce  ligami^nt  est  d'abord  assez  mince.  Mais  à  mesure  qu'on  wr^n. 
proche  de  1»  partie  moyenne  de  la  paroi  externe,  il  «'épaissit  de  plus  en  plu. 
atteint  son  maximum  d'épaisseur  au  niteau  de  cette  partie  moTenue,  et  donn- 
attacbe  sur  eu  point  h  la  membrane  basilaire  ou  portion  molle  de  Ii  lui»- 
spirale,  immédiatement  au-detunt  de  celle-ci,  il  présente  une  d^prc<.>i»DiHi 
gouttière  apprlée  tiUon  spiml  exlrme.  I.a  lèvre  antérieure  de  cette  piulll^n. 
saillante  cl  arrondie,  constitue  le  bourrttH  du  (iyamrtd  npiral.  Au  drij  è. 
bourrelet,  le  ligament  diminue  graducllemcul  d'Épaisseur:  il  se  tnaii.- 
doublé  alors  d'une  couche  de  tissu  conjonclif  In^tt-rirhe  en  vaisseaui,  ij'im  I-' 
nom  (If  blinde  vaxcuiairr.  (Ki);.  728, 10.) 

l.e  ligament  spiral  adhère,  par  sa  face  externe  ou  connexe,  à  la  panii  l'oi- 
i-espondante  du  lube  eochlécn.  —  Sa  fai'e  interne  ou  concate  répond  ptr  •■i 
partie  postérieure  h  la  rampe  tympanique.  Sa  partie  moyenne,  ou  !<'  <i1)<''> 
spiral  externe,  constitue  la  paroi  externe  du  canal  de  Oirti.  Sa  partie  ■iH'- 
rieure ,  tapissée  par  la  buridc  vasculaire ,  forme  la  parui  eilenie  du  ranii 
triangulaire  ou  canal  di"  l,fi-»enberg.  —  Il  se  compose  de  nombreux  TaifTWit 
de  tissu  lamincux,  enlrccroisés.  Itans  ses  aréoles,  on  remarque  de^rcllulr- 
qui  renferment  des  granulations  pigmentaires  de  couleur  brune  ou  jannim 

n.  Biindeletle  niUanné',  —  i:elle  bandelette,  appelée  auiHi  anv  uwjmv 
toiic  cartHagineUff,  de  la  lame  spirale,  revCt  la  forme  d'un  priami-  triia^u- 
laire  qui  s'étend  de  In  base  vers  la  coupole  du  limaçon  en  rtimîmian)  y- 


•  Nillnn.  _  .->.  S»  l>'i 


r.  —  3.  Siiliiii  Apiral  inli'rni 
f  iKt-Irrii-uri-  mi  l!:iH|uiiii|iiF 

II»  nliM-iti'  ilm  rorpuM'ulr'' 
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frrcssivcmi'Tit  do  Urgi-ur.  (>Il<'-ci,  qui  uirie  à  sun  point  de  di'iiart  df  0°"",25 
il  C^.ao,  se  rédui),  au  iiiveuii  de  son  Iroisième  loin-,  li  t>'"',12  ou  0"",15. 

Le  sommel  dii  prisme  répond  ù,  la  lame  spii-ale  osseuse.  Sa  base,  lournéc 
vers  la  paroi  p\lernc  du  tube  cochléen ,  t-sl  creusée  d'une  goullière,  sillon 
spiral  interne, que  limilenl  deux  lèvres  iuégalemeni  saillantes:  l'une  siité- 
rienre,  pi  lis  courte  el  libre,  lèvre  vettîbuliiire;  l'autre  postérieure,  plus  longue, 
se  continuant  avec  la  membrane  basiluire,  lêore  lyMimniiiue.  Indépendam- 
ment de  cette  gouttière,  la  bandelette  sillonnée  nous  offre  à  étudier  une  face 
iintérieiire  et  une  face  postérieure. 

Sa  face  antérieure,  connexe,  est  remarquable  par  la  présence  de  saillies 
arrojidies,  plus  volumineuses  A  leur  extrémité  libre  qu'au  niveau  de  leur 
implantation.  Os  saillies  dont  le  diamètre  mesure  n*"",01  prennent  des 
dimensions  de  pins  en  plus  grandes  A  mesure  qu'elles  se  rapproi'lient  de  la 
It'vre  \estibii1aire:  en  mCme  temps,  elles  s'ineliuent  en  dehors,  s'aplatissent' 
d'avant  en  ari-iére,  puis  deviennent  transversales  au  niveau  de  celle-ci,  el 
revfMent  alors  une  forme  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  celle  des  dents  inci- 
Bi\e»,  d'od  le  nom  de  dmlx  iiuditites  que  leur  a  donné  Huschke  (dents  de 
la  piemiére  série  de  Curli).  C'est  le  boiil  libre  de  ces  dents,  très- régulière- 
ment juxtaposées  et  alignées,  qui  constitue  la  lèvre  vcstibulaire  du  sillon 
spiral  interne.  Leur  uombiv  est  évalué  de  300U  à  2500.  Les  sillons  qui  les 
«éparthul,  sensiblement  plus  laides  \erB  leur  racine,  sont  remplis  de  corpns- 
lules  arnindis  et  rangés  on  série  linéairi',  dont  le  riMe  i'(  la  nature  n  ont  pus 
encore  été  déterminés. 

Safiice  postérieure  adhi'Te  à  la  lame  spirale  osseuse,  au  ui^eau  du  premier 
tour,  en  piU  lie  à  cette  lame  et  eu  partie  ;niv  diMsions  du  nerf  .■(«■hléen  dans 
le  seriind,  el  uniquement  à  c  ellrs-ii  dans  le  troisième. 


l'i^ 


-é?fe?t^tg 


I.  Couche  librcuse  il«  la  liaiiil«1euc  »illonni!v.  —  2,2.  Saillies  qu'on 
uniJrieDre  od  conTeir  de  rrlle  haiiilvlcue .  —  3,  3,  Pents  uuililiiFS  dont  \f 
lèvre  vfslibulairc  ilu  sillnn  spiral  interne.  —  A.  L^vre  postérieure  ou  Itiii|i 

—  5.  Et'iili^Iiuni  qui  recûOïre  ceue  kvre  ei  le  sillon  spiral  inlerne.  —  0. 
lie  la  lame  spirale  osseuse.  —  7,  Tubea  iicrveui  clieiriiiBul  dans  lïpaif 

—  B,  8.  Orifices  par  lesquels  passent  ces  tubes  nerreut  pour  se  rendre  a  1 
0.  Zone  lisM!  de  la  membrarr  lia«ilaire.  — 10.  Coupe  du  vaisseau  spiral 
latif.  —  II. /.me  sliieedrlii  m  r  m  p  nie  m  bran-,  -   H.  Eiiiih^iuiii  rie  sa 
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I>e  sillon  spiral  inturne  limite  en  dedans  le  canal  de  <*orti.  Il  aHecle  une 
Torme  demi-cylindrique.  In  épithéliuui  pavimentcux  le  reci»u>rc  dans  toute 
«a  longueur  et  toute  sa  larpeur.  (Kig.  730.) 

Sa  lè\re  antérieure  ou  vestibulaire,  constituée  par  le  bord  libre  des  dents 
auditi\<'s,  est  libre,  mince  et  tranchante. 

Sii  l<>\re  postérieure  ou  tympanique,  d'une  largeur  à  peu  près  double  de 
la  précédente,  présente  d'abord  une  épaisseur  uniforme  ;  mais  au  voisinage 
de  la  membrane  basilaire  elle  s'amincit  et  otTre  sur  ce  point  une  série  d»- 
canaux  obliques  par  lesquels  passent  les  divisions  terminales  du  nerf  cochléen 
pour  se  rendre  dans  le  canal  et  l'orgaru?  de  Outi. 

La  bandelette  sillonnée  est  formée  d'ime  trame  de  tissu  fibreuv  se  conti- 
nuant, à  son  origine,  avec  le  périoste  qui  recouvre  la  face  vestibulaire  de  la 
lame  spirale  oss(»use.  D'abord  assez  mince,  cette  couche  fibreuse  augmente 
'd'épaisseur  à  mesure  qu'elle  se  rapproche  du  sillon  spiral  interne,  d\»ù  la 
convexité  de  la  face  antérieure  de  la  bandelette,  et  la  largeur  de  la  goutticrt* 
par  laquelle  elle  se  termine.  A  la  couche  fibreuse  se  superposent  :  !"  une 
couche  amorphe,  hyaliîu»,  très-dense ,  constituant  les  dents  auditives  et  se 
prolongeant  sur  le  sillon  spiral  interne,  ainsi  que  sur  ses  deux  lèvres; 2' la 
couche  épithéliale  qui  a  été  précédemment  mentionnée.  Dans  l'épaisseur  de 
la  couche  fibreuse,  on  observe  chez  les  mammifères  quelques  vaisseaux, 
dont  l'existence  chez  l'homme  est  encore  douteuse. 

C.  Membrane  de  Hei'ssner, — Signalée  en  1851  par  cet  auteur,  elle  a  été  pen- 
dant quelques  années  tour  à  tour  niée  et  admise.  Leewenberg,  en  1868,  a  mis 
fin  à  cette  controverse  en  démontrant  nettement  sa  réalité  et  sa  constance. 
Sa  ténuité  est  telle,  qu'on  la  rencontre  bien  rarement  intacte  sur  les  coupes 
transvei'StiIes  du  limagon,  alors  qu'on  procède  à  leur  evécution  avec  tous  les 
ménagements  possibles.  Cette  membrane  s'étend  obliquement  de  l'origine  ou 
du  sommet  de  la  bandelette  sillonnée  vers  l'extrémité  antérieure  du  ligament 
spiral  et  de  la  b.inde  vasculaire,  où  elle  se  termine  en  se  continuant  avec  l'un 
et  l'autre,  i^lle  limite  en  dedans  le  canal  de  Leewenberg,  que  la  membrane 
de  (iorli  limite  en  arrière  et  la  bande  vasculaire  en  dehors.  Klle  se  compose 
d'un  mi[ice  prolon^Tmenl  de  la  couche  fibreuse  de  la  bandelette  sillonnée. 
I;ne  lame  épithéliale  la  recouvre  en  dehors,  c'est-A-dire  du  côté  du  canal 
qu'elle  contribue  A  former.  (Hg.  7*28, 10.) 

D.  Membrane  basilaire.  —  Cette  membrane  s'étend  transversalement  de  la 
lèvre  tympanique  de  la  bandelette  sillonnée  au  ligament  spiral.  Elle  com- 
prend deux  parties  ou  zones  d'épaisseur  inégale. 

La  zone  interne,  zone  lisse,  zone  non  striée,  est  plus  mince,  plus  étroite  que 
la  zone  externe,  et  d'une  largeur  uniforme  sur  toute  sa  longueur.  Sa  face 
antérieure,  recouverte  de  cellulesépithéliales,  lisse  et  unie,  supporte  Icspiliei*? 
internes  de  l'organe  de  Corti.  Sur  sa  face  postérieure,  on  remarque  le  wii««im 
spiral^  simple  capillaire  qui  communique  en  dedans  avec  les  capillaires  de 
la  lame  spirale  osseuse.  Cette  zone  se  compose  d'une  substance  homogène 
tout  à  fait  semblable  à  celle  de  la  lèvre  tympanique.  (Fig.  730.) 

La  zone  externe^  ou  zone  striée,  \i\u%  large  et  plus  épaisse  que  la  précédente, 
est  homogène  comme  celle-ci,  mais  s'en  distingue  par  l'aspect  fibroide  qu'elle 
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présente,  bile  se  continue  en  dehors  avec  le  ligament  spiral  sur  lequel  on  la 
\oit  se  réfléchir  pour  tapisser  le  sillon  coirespondant.  Sa  face  antérieure 
donne  en  partie  attache  aux  piliers  externes  de  l'organe  de  Corti.  Une  couche 
de  belles  cellules  épithéliales  à  contour  polygonal  la  revêt  dans  le  reste  de 
son  étendue.  Sa  face  postérieure  ou  tympaniquc  est  recouverte  de  saillies  ou 
papilles  hémisphériques.  (Fig.  730.) 

K.  Organe  de  Corti,  —  Dans  le  canal  limité  par  la  membrane  basilaire,  la 
membrane  réticulaire  et  les  deux  sillons  spiraux  on  observe,  indépendam- 
ment du  liquide  qu'il  renferme  (endolymphe),  et  de  l'épithélium  qui  en 
tapisse  les  parois,  un  organe  particulier,  d'une  stmcture  complexe,  dans 
lequel  viennent  se  perdre  les  dernières  ramifications  du  nerf  cochléen.  Cet 
organe,  dont  Corti  le  premier  a  fait  connaître  les  principaux  éléments,  se 
compose  d'une  longue  suite  d'arcades,  et  de  plusieurs  ordres  de  cellules  dont 
la  forme,  la  disposition  et  les  connexions  ne  sont  pas  encore  complètement 
connues. 

Les  arcades,  au  nombre  de  3000  environ,  sont  juxtaposées.  Leur  sommet, 
tourné  en  avant,  se  continue  avec  la  membrane  réticulaire  qu'elles  sem- 
blent supporter.  Leur  biise,  d'une  largeur  uniforme  de  Ob'",!,  s'appuie  sur  la 
membrane  basilaire  et  plus  particulièrement  sur  la  zone  lisse.  Elles  consti- 
tuent pour  lk)rti  les  dents  de  la  deuxième  rangée. 

Chaque  arcade  se  compose  de  deux  piliers,  appelés  aussi  txttonnets  auditifs, 
et  distingués  en  interne  et  externe.  L'un  et  l'autre  se  contournent  en  S. 
Ils  sont  plus  étroits,  plus  grêles  dans  leur  paiiie  moyenne  ou  corps,  et  renflés 
à  leurs  extrémités. 

Fiji.   731. 
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Les  deux  piiiers  de  t organe  de  Corti. 


Fin.  A.  Piiier  externe  de  V organe  de  Corti.  -  i.  Son  corps  ou  P^^ie  uioycnne.  - 
r  Son  eitrëmité  postérieure  ou  basilaire.  -  3.  Cellule  qui  en  recouvre  le  cMe  >nl«[0«- - 
à.  Soo  exirémilé  aniérieure,  renflée  comme  la  précé.lente.  —  5.  Surface  ÇOiiTexe  par  laquelle 
file sunii  au  pilier  interne.  —  6.  Prolongenienl ou  apophyse  de  celle  extrémilé. 

Fig.  B.  Pilier  interne  de  l'organe  de  Corti.  -  1.  Sa  partie  moyenne  ou  corps^  7.  .-*  ^" 
rxirAiilë  poslérieure.  -  3.  Cellule  qui  en  rerouTre  le  cAié  externe.  -  à.  ^«" '*J''l""^;"it: 
rieore.  —  5.  Surface  concave  par  laquelle  elle  s'unit  au  pilier  externe.  —  6.  bon  apopnyMî 
terniioaie  sus-jacenle  a  celle  du  pilier  externe. 

Fi*.  C  Us  deux  ui/iers  de  torgane  de  Corti,  unis  par  leur  extrémùé  ontérieure  et 
formant  une  arcade  <iont  la  concavité  regarde  en  arrière.  -- 1  1.  Corps  ou  pajtie  moy^^^^^ 
\\ttts  piliers.  -  2,  J.  Leur  extrémilé  posL^rieiiro.  -  3.3  i'-ellule  qui  en  [of"»«  ""«  *';,^"- 
dai^.  -  à,  à.  Leur  eitfémité  aniérieure  unie  lune  a  laulre.  -  5.  Apophyse  lenuinale  de 

cette  extrénilé.  ^ . 

m.  —  5a 
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Les  piliers  inlernes,  plus  courts,  se  juxtaposent,  ou  du  moias  ne  reslenl 
séparés  qu'au  niveau  de  leur  corps  et  par  des  fentes  étroites.  Leur  extrémité 
postérieure  s'insère  sur  lii  zone  lisse  de  la  membrane  basilaire,  immédiate- 
ment en  dehors  des  trous  qui  donnent  passage  aux  divisions  terminales  du 
nerf  cochléen.  —  Leur  extrémité  antérieure  est  concave  en  dehors,  où  elle 
s'unit  à  l'extrémité  correspondante  du  pilier  externe,  et  saillante  en  dedans; 
elle  se  termine  par  un  prolongement  qui  recouvre  le  pilier  externe  en  se 
continuant  avec  la  membrane  réticulaire. 

Les  piliers  externes  diffèrent  des  précédents,  non-seulement  par  leur  lon- 
gueur plus  considérable,  mais  aussi  par  leurcoi*psqui  est  plus  grôleet  an'ondi, 
en  sorte  que  sur  toute  l'étendue  de  celui-ci  ils  se  trouvent  séparés  les  uns  des 
autres  par  des  intervalles  très-sensibles.  —  Leur  extrémité  postérieure  adhère 
à  la  membrane  basilaire;  elle  répond  î\  Tunion  de  sa  portion  lisse  avec  sa 
portion  striée.  I^eur  extrémité  antérieure  s'unit  en  dedans,  par  une  surface 
convexe,  à  la  surface  concave  du  pilier  opposé.  Elle  se  termine  par  un  pro- 
longement effilé,  dirigé  en  dehors,  que  recouvre  le  prolongement  correspon- 
dant du  pilier  interne.  Ainsi  unis  en  avant,  tandis  qu'ils  s'écartent  en  anière, 
les  piliers  internes  et  externes  forment  une  longue  série  de  petites  voûtes  qui, 
juxtaposées  et  fermées  du  côté  de  leur  base  par  la  membrane  basilaire,  con- 
stituent elles-mOmes  une  sorte  de  prisme  spiral  montant  de  la  base  au  sommet 
du  hmaçon. 

Les  cellules  qui  entrent  dans  la  constitution  de  l'organe  de  (lorti  sont  nom- 
breuses. On  peut  les  diviser  en  postérieures  et  antérieures. 

Les  cellules  postérieures  occupent  la  cavité  prismatique  que  circonscri- 
vent les  piliers  et  la  membrane  basilaire.  Elles  se  disposent  sur  deux  rangées, 
dont  l'une  est  située  sur  le  pied  des  piliers  inlernes,  à  l'union  de  ceux-ci  avec 
a  membrane  basilaire,  et  l'autre  sur  le  pied  des  piliers  externes.  Les  cellules 
de  ces  deux  rangées  sont  sphériques  et  peu  régulières  ;  elles  contiennent 
un  noyau  très-apparent.  (Fig.  73t,  3,  3.) 

Les  cellules  antérieures  se  trouvent  surtout  en  connexion  avec  la  mem- 
brane réticulaire.  Elles  se  partagent  en  deux  ordres:  les  cellules  de  Corti et 
les  cellules  de  Deiters.  —  Les  cellules  de  Corti  s'étendent  obliquement  de  la 
membrane  basilaire  à  l;i  membrane  réticulaire.  Elles  afl'ectent  une  forme 
conoïde  et  se  rangent  sur  trois  séries.  Leur  sommet  s'insère  à  la  première  de 
ces  membranes.  Leur  base,  adhérente  à  la  seconde,  est  recouverte  de  cili 
qui  ne  paraissent  animés  d'aucun  mouvement.  —  Les  cellules  de  Deiters 
s'effilent  à  leurs  deux  extrémités,  se  renflent  à  leur  partie  moyenne  et  revê- 
tent ainsi  une  configuration  fusiforme.  Par  leur  extrémité  antérieure,  ces 
cellules  s'attachent  à  la  membrane  réticulée  ;  par  l'autre,  elles  s'unissent 
au  sommet  des  cellules  de  Corti,  par  l'intermédiaire  desquelles  elles  adhè- 
rent à  la  membrane  basilaire. 

Usage. -^La  plupart  des  physiologistes  se  rallient  aujourd'hui  à  l'opinion 
de  Helmholtz,  qui  considère  l'organe  de  Corti  comme  un  appareil  de  réson- 
nance  I,es  3000  piliers  externes,  selon  cet  auteur,  représenteraient  autant 
de  cordes  tendues  par  les  piliers  internes,  remplissant  l'office  de  chevalet*, 
t^nacune  de  ces  cordes  entrerait  en  vibration  lorsqu'un  certain  son  lui  e<t 
iransmis  ;  et  ce  son  elle  le  transmet  à  son  tour  à  la  fibre  nerveuse  qui  lui  cor- 
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respond.  Les  piliei*s  de  l'organe  de  Corti  se  comporteraient  donc  à  la  manière 
des  cordes  d'un  piano  qui  vibrent  lorsque  l'air  atmosphérique  leur  apporte 
un  son  à  l'unisson  de  celui  qu'elles  produisent.  Mais  comme  le  nombre  des 
cordes  dans  le  limaçon  est  beaucoup  plus  considérable,  celui-ci  pourrait  re- 
produire des  nuances  de  son  infiniment  plus  variées. 

D.  —  Llqoldes  du  Iftbyrlntlie  omcox  et  do  Iftlkyrlntlie  menl^raneas. 

Jusqu'en  1683,  tous  les  anatomistcs  ont  pensé  que  le  labyrinthe  est  rempli 
d'air  ;  et  comme  les  cavités  labyrinlhiques  étaient  fennées  de  toutes  paiis, 
comme  cet  air  ne  pouvait  provenir  des  voies  aériennes,  il  fut  admis  qu'il 
prenait  naissance  dans  ces  cavités  mêmes  :  d'où  les  noms  à'air  congénital^ 
d'a/r  implanté,  sous  lesquels  on  le  trouve  mentionné  dans  les  auteurs  des 
xvi«  et  xvir  siècles. 

En  168^,  Valsalva,  le  premier,  annonça  que  le  labyiinthe  osseux  était  rempli 
d'un  liquide  transparent  :  «  Pour  ne  rien  omettre,  dit-il,  j'ajouterai,  en  termi- 
»  nant,  que  les  parois  du  labyrinthe  sont  arrosées  par  une  humeur  cujueuse  et 
»  abondante  qui  entretient  l'humidité  des  membranes  quil  renferme,  et  dont  les 
M  auteurs  n'ont  fait  jusqu'à  présent  aucune  mention.  Dans  le  fœtus,  cette  humeur 
»  présente  une  coloration  rougedtre  ;  mais  avec  le  temps  elle  se  dépouille  de  cette 
»  couleur  et  devient  limpide  comme  de  Veau  (1).  »  La  découverte  de  ce  liquide 
heurtait  une  opinion  depuis  trop  longtemps  accréditée  pour  être  admise  sans 
contestation.  Vicussens  s'efforça  de  démontrer  qu'il  existait  de  l'air  dans  l'in- 
térieur du  labyrinthe,  et  que  cet  air  passait  de  la  caisse  du  tympan  dans  le 
vestibule  à  travers  des  pertuis  qu'il  disait  avoir  remarqués  sur  la  base  de 
létrier.  D'autres  observateurs  parlèrent  dans  le  même  sens.  Beaucoup  restè- 
rent dans  le  doute. 

Tel  fut  l'état  de  la  science  jusqu'à  Cotugno  qui,  en  1760,  émit  de  nouveau 
la  pensée ,  non-seulement  que  le  liquide  du  labyi'inthe  existe ,  mais  que 
sous  l'influence  des  mouvements  imprimés  à  l'étrier,  il  flue  et  reflue,  par  les 
aqueducs,  de  l'oreille  interne  dans  le  crâne  et  du  crAne  dans  les  cavités  de 
l'oreille  interne.  Appelé  soudainement  à  jouer  un  rôle  aussi  important  dans 
le  mécanisme  de  l'audition,  le  liquide  du  labyrinthe  osseux  fixa  dès  ce  mo- 
ment l'attention  générale,  et  son  existence  ne  fut  plus  contestée.  Si  Cotugno 
ne  l'a  pas  découvert,  il  a  donc  contribué  à  le  faire  inscrire  au  nombre  des 
faits  acquis  à  la  science  :  de  là  le  nom  d'humeur  de  Cotugno,  sous  lequel  il  est 
généralement  connu.  Mais  il  y  a  dans  cette  dénomination  beaucoup  d'ingra- 
titude à  l'égard  de  Valsalva,  que  Cotugno  avait  lu,  qu'il  cite  même  quelque-^ 
fois,  et  qu'il  a  eu  le  tort  de  ne  pas  citer  en  cette  occasion. 

Le  liquide  du  labyrinthe  osseux,  humeur  de  Valsalva,  périlymphe  de  Breschet, 
entoure  de  toute  part  le  labyrinthe  membraneux. 

Sa  quantité  est  en  raison  inverse  du  volume  de  celui-ci.  Dans  certaines 
espèces  animales,  il  forme  une  couche  assez  épaisse,  et  dans  d'autres  une 
couche  mince.  Chez  l'honune  il  remplirait,  d'après  quelques  anatomistes,  la 


(1)  Valsalva,  Tract,  de  aure  hutn.,  /i«  édil.  Veniliis,  17^0,  p.  51. 
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totalité  des  rampes  du  limaçon  et  la  plus  grande  partie  du  vestibule  ain*i 
que  des  canaux  demi-circulaires.  Mais  il  est  facile  de  reconnaître,  en  s'en- 
tourant  des  précautions  que  j'ai  déjà  indiquées,  et  en  examinant  sous  l'eau 
les  dimensions  relatives  du  labyrinthe  osseux  et  du  labyrinthe  membraneux, 
que  son  volume  représente  le  tiers  seulement  de  la  capacité  du  vestibult»  el 
des  canaux  demi-circulaires,  l/utricule,  par  conséquent,  n'est  pas  en  rapport 
immédiat  avec  la  base  de  l'étrier  ;  lorsque  celle-ci  s'enfonce  dans  la  cavii*» 
vestibulaire,  c'est  par  l'intermédiaire  de  l'humeur  de  Malsalva  qu'elle  ébranlf 
les  apipoules  membraneuses  du  sens  de  l'ouïe. 

Ce  liquide  présente  la  limpidité  et  la  fluidité  de  l'eau.  11  blanchit  légèrf- 
ment  lorsqu'on  le  mêle  à  l'alcool.  Le  périoste  qui  tapisse  les  parois  des  ca\itè» 
labyrinlhiques,  parait  ùtre  la  source  dont  il  émane.  Il  a  pour  usage  de  lenii 
en  suspension  les  parties  les  plus  délicates  de  l'orgaue  de  l'ouïe  el  de  Iran?- 
mettre  à  ces  parties  les  vibrations  sonores  qui  lui  arrivent,  soit  par  la  chahie 
des  osselets,  soit  par  la  fenêtre  ronde,  soit  enfin  par  les  parois  du  crùne  et  la 
substance  compacte  du  rocher. 

Le  liquide  du  labyrintl^e  membraneux,  humeur  de  Scarpu,  vitrifie  auJitivf 
de  Ducrotay  de  Blainville,  endolymphe  de  Breschet,  a  été  longtemps  confondu 
avec  le  liquide  du  labyrinthe  osseux.  Ce  n'est  qu'en  179^  qu'il  en  a  été  dis- 
tingué par  le  premier  de  ces  anatomistes,  dans  les  termes  suivants  :  «  Le^ 
M  tubes  membraneux,  ainsi  que  leur  sac  commun,  sont  remplis,  dans  1  homme, 
n  les  poissons,  les  reptiles  et  les  oiseaux,  d'une  humeur  aqueuse  et  limpide, 
»  dont  la  présence  concourt  tellement  à  augmenter  leur  diaphanéité,  qu  il> 
M  échappent  facilement  à  des  yeux  inexpérimentés.  1^  sac  coounun  de  rr» 
M  tubes,  vu  dans  son  intégrité,  est  distendu  par  ce  liquide  et  si  trampa- 
»  rent  qu'on  peut  le  comparer  à  une  bulle  d'air  oblongue.  Les  tubes  mem- 
»  braneux  offrent  l'apparence  de  > aisseaux  lymphatiques;  en  comprimant 
M  leurs  ampoules,  j'ai  vu  l'humeur  qu'ils  contiennent  s*»  déplacer,  alltr  e\ 
»  venir  dans  leur  cavité.  Chaque  mis  qu'on  ou\reav('c  une  pointe  lundett- 
»  tubes  ou  leur  sac  comnuin,  celle-ci  s'écoule  aussitôt  et  leurs  pari»i^  -  af- 
»  faissent  (1;.  » 

Le  liquide  du  labyrinthe  niembraneuv  ne  diffère  pas  sen>iblement,  i  boi 
l'adulte,  de  celui  du  labyrinthe  osseux.  <lhez  le  fa-tus et  pendant  les  pn ini»r> 
mois  qui  sui\ent  la  naissance,  il  offre  un  reflet  rougcâtre  et  une  fluidité  un 
peu  moindre,  surtout  dans  le  sacc  ule  et  lulricule.  Lu  descendant  1  échell»* 
des  vertébrés,  on  \oil  sa  consistaEice  augmenter  de  plus  en  plus,  de  telle  Nurtr 
que,  dans  la  plupart  des  reptiles,  il  prend  l'aspect  d'une  solution  de  gomme, 
el,  dans  un  grand  nombre  de  poissons,  celui  d'un  fluide  visqueux  ou  d  uni 
sorte  de  gelé»*. 

t^e  liquide  a  pour  n-a^^»'  :  1  '  de  concourir  à  la  transmission  des  H»n>  ;  T  »lt* 
soutenir  ies  parois  des  ca\ilés  nKMnl)raneuses  sur  lesquelles  \iennent  >  ♦•[»a- 
nouir  les  di\i>ioii»  du  nerf  acoustique,  et  d'étaler  en  quelque  sorte  li'>  cip«'»:i- 
sions  de  ce  nerf,  afin  que  («'lios-ji  se  prr^sentent  aux  ondes  sonores  pai  tout. 
l'étendue  de  leur  surlac  e.  Hreschet  ajant  cru  remarquer  que  la  poudic  cal- 
caire nage  d.ins  le  liquide  du  «arc  .ilf  et  du  Ne?tibule,  avait   émis  la  peuM» 

1,  Soirpa,  Arnit.  iluquts.  ilr  uuiitu  et  oia'.tu.  1704,  p.  51. 
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que  le»  molécules  de  cette  poudre,  mises  en  mouvement  par  le  cUuc  des 
ondes  sonores,  venaient  heurter  revlrémité  terminale  des  nerfs  acoustiques 
et  contribuaient  ainsi  à  donner  plus  d'intensité  aux  impressions  auditives. 
Cette  petite  théorie  est  démentie  par  l'observation  ;  car  nous  avons  vu  que  la 
poudre  calcaire  du  vestibule  adhère  aux  parois  du  saccule  et  de  l'utricule  à 
peu  pri's  comme  les  cellules  épithéliales,  mais  seulement  d'une  manière 
beaucoup  moins  intime  :  c'est  pourquoi  elle  s'en  détache  assez  promptement 
après  la  niurl.  Flottante  alors  dans  le  liquide  de  Scarpa,  elle  peut  refluer 
avec  ce  liquide  de  l'utricule  dans  les  canaux  demi-circulaires  membraneux, 
et  particulièrement  dans  le  tube  commun  aux  canaux  supérieur  et  postérieur 
où  je  l'jii  rencontrée  plusieurs  fois. 


II.  —  Distribntion  et  lermlnalson  des  nerfs  «nditifs. 

Les  nerfs  acoustiques,  à  leur  entrée  dans  le  conduit  auditif  interne,  se  par- 
tagent en  deux  branches,  l'une  antérieure  ou  cochléenne,  l'autre  postérieure 
ou  veslibulaire. 

]/d  branche  cochléenne  alTecte  une  disposition  dont  on  chercherait  vaine- 
ment un  second  exemple  dans  l'économie;  elle  se  contourne  en  tourbillon, 
ou  plutôt  elle  prend  la  forme  d'une  lame  qui  s'enroulerait  autour  de  l'un 
de  ses  bords  à  lu  manière  d'une  \olute.  En  étalant  cette  lame,  on  voit  qu'elle 
décrit  deux  tours  environ  et  que  son  enroulement  correspond  très-exactement 
à  la  lame  criblée  spiroïde  du  limaçon.  Le  bord  autour  duquel  elle  s'enroule 
ainsi,  occupe  le  cnnal  central  du  noyau  du  limaçon.  Les  autres  faisceaux  qui 
contribuent  à  former  le  nerf  cochléen  pénètrent  dans  les  canalicules  de  ce 
noyau  par  les  trous  de  la  lame  criblée,  en  prenant  une  situation  d'autant  plus 
excentrique  qu'ils  \ont  se  ramifier  dans  une  partie  de  la  lame  spirale  plus 
rapprcchée  de  sa  base.  —  D'abord  parallèles,  ces  fais^ceaux  nerveux  ne  tardent 
pas  à  s'infléchir  pour  se  diriger  vers  le  canal  spiral  de  Hoscnthal  et  le  gan- 
glion de  C.orli.  Après  avoir  traversé  ce  ganglion,  ils  pénètrent  dans  l'épaisseur 
de  la  lame  spirale  osseuse  en  s'anastomosant,  puis,  dans  les  trous  situés  sur 
la  lèvre  tymp.miqnede  la  bandelette  sillonnée,  s'engagent  ensuite  dans  les 
fentes  qui  séparent  les  piliers  internes  de  Torgane  de  Corli,  et  se  répandent 
dans  cet  oigane.  !  eur  mode  de  terminaison  n'a  pas  encore  élé  bien  claire- 
ment déterminé,  (l'ig.  7t>8,  20,  et  732.) 

La  branche  veslibulaire  se  divise,  au  niveau  de  la  crèle  falcifoime,  en  trois 
rameaux  :  un  rameau  supérieur  et  antérieur,  un  rameau  nio>en  et  un 
rameau  postérieur. 

Le  lameau  supérieur  et  antérieur,  plus  volumineux  que  les  deux  autres, 
se  porte  avec  le  facial  au-dessus  de  la  crôte  falciforme  du  conduit  auditif 
interne,  se  sépare  ensuite  du  tronc  de  la  septième  paire,  revêt  dans  ce  point 
un  aspect  légèrement  gangliforine  déjà  observé  par  Scarpa,  puis  se  dirige 
\ers  la  fossette  située  immédiatement  en  arrière  de  l'orifice  initial  de  l'aque- 
duc de  Fallope,  s'engage  da[is  cett(»  fossette  et  traverse  lès  pertuis  de  la  tache 
criblée  antérieure.  Sorti  de  ce  petit  crible,  il  se  divise  en  trois  ramuscules, 
dont  l'un  se  rend  à  la  partie  antérieure  et  supérieure  de  l'utricule,  c'est  le 
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nerfutrieuiair»;  l'autre  à  l'ampoule  du  lube  demi-circulaire  «ipérieur,  c  n) 
le  n«r/'ampul/apyentpm>ur;  le  Iroisii-me  à  l'ampoule  du  tube  demi-cirrulain 
eïterce,  c'est  le  nerf  ampullaire  externe. 

Le  rameau  moyen,  ou  nrrf  tacculairr,  g'engnge  dans  un  petit  groupf  ie 
trous  situé  au  niveau  ou  immédiatement  au-dessous  de  l'extrémité  poslérieun- 
de  la  crâte  rakirormc  du  conduit  auditif,  arrive  après  un  rourt  trajet  aui 
pertuisdela  tache  criblée  moyenne  i  tra\ers  lesquels  il  s*eiprimr,  el  s'épa- 
nouit ensuite  à  la  surlare  du  sacculc. 

Le  rameau  postérieur,  ou  nerf  ampullaire  poitirieur,  est  reçu  dan*  le 
'oramen  tingulare  de  Morgognt ,  puis  dans  le  conduit  qui  succMe  à  ce  In-u. 
Après  un  trajet  de  6  millimMres,  il  airiie  âlalacbe  criblée  postérieure,  f'ev- 
prime  à  Iruvei-s  les  pertuis  de  crllc-ci,  puis  se  lermini-  dans  l'iimpouli^  du 
tube  demi-circulaire  postérieur. 

Les  trois  nerfs  ampullaires,  parvenus  au  repli  semi-lunaire  de  l'ampuuit 
qui  leur  correspond,  se  partagent  chacun  en  deuv  Rlols  qui  se  ramifient  dsns 
l'épaisseur  de  ce  repli. 

Le  nerf  ulriculairc  et  le  nerf  sacrulairc  s'épanouissent  en  éventail  dtn^ 
l'épaisseur  des  p.u-ois  de  l'utriculc  et  du  saccule,  sur  les  points  qui  lunrt- 
pondent  à  la  tacbe  et  &  la  poussière  auditives,  de  telle  sorte  que  rtiaque  par- 
ticule calcnirc  semble  suspendue  à  une  Bbre  nerveuse.  —  Le  mode  de  lernii- 
naison  de  toutes  ces  Qbres  est  encore  un  objet  de  controverse  :  si'Ion  Scarpi 
et  Corii,  elles  se  terminent  par  deaeitrémilés  libres  :  selon  Husrhke.  rlln 
foiine raient  des  anses. 

Fif.  133. 
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F,  —  Awitrt»  H  felae*  «■  takjrtatkc  acn 

Quatre  branches  arlérieika  priiicipales  se  dialribuenl  au  labyrÎQthe.  —  La 
liremière,  destinée  aux  canaux  demi-circulaires,  occupe  un  canalicule  étendu 
du  bord  supérieur  du  rocher  au  noyau  compacte  qui  relie  ces  canaux. —  La 
seconde  suit  la  direction  de  l'aqueduc  du  vestibule.  —  La  troisième  est  logée 
dans  l'aqueduc  du  limai;on.—  La  qualriènie,  plus  importante,  péni'lic  avec 
le  nerf  acoustique  dans  le  conduit  auditif  interne,  et  avec  les  divisions  de 
ce  nerf  dans  les  cavités  labjrinthiques. 

L'artériolc  qui  desrend  du  bord  supérieur  du  rocher  vers  les  canaux  demi- 
circulaires,  donne  dans  son  trajet  des  ramincations  extrt^memenl  déliées  au 
lissii  compacte  dans  lequel  ces  canaux  sont  creusés  ;  elle  pénùlre  ensuite  dans 
'eur  cavité  pour  se  rainiiler,  soit  dans  le  périoste  qui  les  tapisse,  soit  dans  les 
lubes  membraneux  qu'ils  contiennent. 

Le  rameau  artériel  contenu  dans  Toqucduc  du  vestibule  se  divise,  lorsqu'il 
est  partenu  dans  lu  TosEette  sulcironnc  endeuv  ordres  de  ramifications,  dont 
)es  unes  se  rendent  au  périoste  de  la  ciivité  vestibulaire,  tandis  que  les  autres 
>e  répandent  sur  les  parois  du  saccule,  sur  celles  de  l'ulricule  et  sur  l'iimpoule 
du  tube  membraneux  postérieur. 

1^  rameau  logé  dans  l'aqueduc  du  limaçon,  décrit  et  représenté  par  Duver- 
ney,  se  distribue  :  1°  à  l^i  membrane  de  la  fenêtre  ronde  ;  2=  au  périoste  des 
deux  rampes;  3°  à  la  lame  spirale.  Le  ramuscule  qui  accompagne  cet  le  lame 
est  connu  sous  \c  nom  de  vaiêttiiu  xpirat  ;  il  est  situé  sous  la  lone  lisse  de  la 
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Fig.  733.  —  Liibijrinihf  mfmlirniii lu  île  yrau'l'nr  ualmeltr.—  i.  Itpïnrli.'  infil 
Imrf  du  aert  acouslique.  —  3.  Raiiieuu  i|uf  i^llc  liranibr  tuurnil  au  «âiiiilr  —  :i.  Hanii 
qu'rlli!  rournil  âl'ulrjculr.  —  A.  Hamtuu  qu'rllr  fiiiiniil  a  l'amiMulr  ilii  lub<  niiintuaiu 
pûUérifur.  —  9.  Ranirau  qu'elle  ilannc  a  l'ampoulp  du  lulir  iiinnlinnri»  rxterne.  -  -  i'>.  tlami 
qu'elle  doiinr  II  runi|»>ule  du  tub*  mi-mliraticux  luiittieiir.  —  7.  1tra>irli«  rorlili'euiii"  ilu  ii 
•tousllqu».  —  S.  [.imai|'Oii  guveri  far  ia  l'aiiie  ïu[i^ri''orc. 

Fi|.  734-  —  Veilihule  et  ninniu*  /tmii-nnulnùet  iiieiiifTannu' ,  i'«<  ii  vu  yro-<r-. 

.•-    ,..,.•,    .......    .....  .       .. .......    :.       ,..    _    ^f   ^,|,|il,f.  _    j.   Xïtf  >a.iul.i 
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E.  —  0.  »it«lU|>ullwrc  tup^ritur.  —  7.  Branrhl  rorblérnnc. 
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membrane  basilaire,  zone  qu'il  parcourt  dans  toute  sa  longueur,  lies  ramiti 
cations  ténues  naissent  de  ses  parties  latérales  et  se  dirigent  pour  la  plupart 
vers  le  bord  interne  de  la  môme  zone  où  elles  s  anastomosent  avec  les  divi- 
sions correspondantes  de  l'artère  cocbléenne. 

Le  rameau  satellite  du  nerf  acoustique  se  partage  en  ramifications  vestibu- 
laires  et  en  ramifications  cochléennes. — Les  premières  se  rendent  avec  les  nerfs 
correspondants  au  saccule,  à  l'utricule  et  aux  ampoules  des  tubes  membra- 
neux supérieur  et  externe. —  Les  secondes  traversent  la  lame  criblée  spiroîd^ 
du  limaçon,  marchent  parallèlement  à  l'axe  du  noyau,  puis  s'ia fléchissent  a 
angle  droit  pour  s'insinuer  dans  les  canalicules  de  la  lame  spirale  osseuse,  uù 
elles  s'anastomosent  entre  elles  et  avec  les  divisions  du  vaisseau  spiral.  Selon 
Breschet ,  les  ramifications  de  l'artère  cocbléenne  s'anastomoseraient  à  U 
manière  des  artères  mésentériques  et  formeraient  aussi  une  série  d*arcade!> 
qui  s'étendraient  jusqu'au  bord  convexe  de  la  lame  spirale.  Cette  descriptioa 
ne  repose  sur  aucun  fait  d'observation. 

Les  veines  du  labyrinthe  suivent,  en  général,  le  trajet  des  artères.  Celle  qui 
accompagne  l'artère  des  canaux  demi-circulaires  vient  se  jeter  dans  le  sîdu* 
pétreux  supérieur;  celles  qui  occupent  l'aqueduc  du  vestibule  et  l'aqueduc 
du  limaçon  s'ouvrent  dans  le  sinus  pétreux  inférieur. 

UISTOBIQL'B  Dl'    LABYll.VTHB  MEMMANFl  X. 

Les  membranes  sur  lesquelles  viennent  s'tpanouir  les  dernières  divisions  du  urrf  acMi- 
tique  se  sont  dérobées  longtemps  aux  recherches  des  auaton:isies.  Les  observateurs  vuivaifoi 
ce  nerf  jusqu'à  l'extrémité  de  son  conduit;  la^  ils  le  voyaient  se  partager  en  deux  braiirbe^, 
one  pour  la  rochlée,  et  uue  |M>ur  le  vestibule.  Ces  branrhes  leur  semblaient  se  diriger  ^tr% 
les  cavités  Ubyrintliiques.  Mais  lorsqu'ils  tentaient  de  les  poursuivre  k  travers  ces  riMtr». 
qu'ils  comparaient  à  des  cavernes  ou  voies  souterraines,  ils  n'apercevaient  plus  dMnsr<-lk>-n 
qu'un  fluide  aériforme.  mentionné  dans  leurs  écrits  sous  1rs  noms  d'aer  congenitu*,  uft 
imp/antatus. 

G.  Bauliin  cependant  se  montra  un  |>eu  plus  pénétrant.  Dans  son  Theub-um  onnt'um^'\M 
qui  parut  en  1G05,  il  s'exprime  ainsi  sur  le  mode  de  terminaison  du  nerf  ucousiiquc  :  «  C< 
»  nerf  passe  dti  inoat  uudilif  dans  la  caverne  de  l'os  pierreux  ;  ses  principaux  ramrjux  -* 
M  terniineni  duns  lu  priiuipale  caverne  en  se  dilatant  à  l'instar  d'une  membrane  qui  c-«n<4tiuc 
»  l'organe  essentiel  de  l'ouîc  (1).  » 

Dans  la  première  édition  de  son  T mité  de  l'oreitle,  puldtcc  en  IG83,  |)uv«rriifv  f  jrl«  ti 
termes  plus  explicites  de  la  terminaison  du  nerf  nroustique  :  n  La  portion  m  dir  «le  U  wn 
»  tième  puire,  dit-il,  se  partage  en  trois  hrum-hes  :  la  plusroiisidi-ruble.  étant  arrière  ■  li  t  «y 
»  du  noyau  du  limaçon,  scnildo  so  lerii.iner  et  se  perdre  en  rel  endroit  ;ce|^iidarl  il  e«î  »'; 
»  qu'en  entrant  dans  le  noyau  par  tous  les  petits  trous  obliques  iloii»   non*    H'-vik  furl  .  r  ■*♦ 
»  se  partage  en  plusieurs  tilels  i|ui  m'  di^tiibueiil  a  toutes  bs  parties  de  l.i  Ijint*  sp  ralr.  <«  .  " 
u  peut  comparer  la  di\i>ion  rt  la  distribution  de   re  nerf  qu  a  eelle  du  nerf  olfaruf.  Le<  «if'Ji 
»»  autres  braiieli'S  de  la  portion  m>!le  sont  déclinées  au  ve>tibuU-.  l,a  plus  coosidérabî*"  *  f  r. 
»  C  me  ohliqucinent  da:is  un  trou   pnrlieulier  qui  s'ouvre    dans   la  voûte  du   \esii|.u>    i>;".t 
»  braMclie  i-t  int  entrée  forme  eomnie  une  lioiipe  dont  une  partie  suvaiue  daux  lj  !  or  le    i  tr 
M  poule    dueanul  «leini-eirruiaite  supérieur,  et  dans  celle  de  l'antérieur  qui  e-^l  t«>ul  j**t£  *': 
>»  et  la  liouehe  en  partie  j  ensuite  elle  fournit  un  petit  filet  iieivenx  a  clarun  f\r  re*  ri  *i.i 
»  L'autre   partie  de  la  boupe  s'allonpe  vers  le   fond  du  vc>libule  et  produit  u  i  |»eiit  ti>t  j; 
neutre  dans  la  porte  eoimnuue    le  canal  rounniin'.  La  seconde  branche   M»d\i*e»».  •♦•-i 
»»  filet*:,  dont  IHn  entre  dans  la  porte  du  canal  inférieur  et  l'autre  remonte  ver*  b  noie  f»'fs 
»)  inune    2  .  •»  (^' pa>sa|ze  nous  montre: 

1"  (Jue  Duverney  avait  poursuivi  les  nerfs  acoustiques  jusquu  leur  terniinM'M>n  ; 

11^  (f.  flaubini  Thentrum  antitornirum,  16t)5,  p.  8^7. 

^2;  Traité  ttr  t'orynne  f/^  /'ouïe,  nouv,  édit.,  L»iden,  1731,  p.  37,  38  et  39. 
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2"  Qu'il  avait  culrevu  aussi  le  vestibule  et  les  canaux  (ieiiii-circulaires  ineinhraneux.  Car 
cette  houpe  dont  il  parle  n'dtait  bien  manifestement  qu'une  portion  de  Tutricule,  de  même  que 
les  filets  qu'il  en  a  vu  partir  n'étaient  autre  chose  que  les  tubes  demi-circulaires  membraneux. 
Mais  trcs-probublenient  cet  auteur,  en  ouvrant  le  labyrinthe  osseux,  avait  divisé  le  labyrinthe 
membraneux,  d'oii  l'effusiondu  liquide  contenu,  puis  unedéformation  et  rétraction  du  labyrinthe 
qui  ne  s'est  plus  présenté  à  lui  dans  le  vestibule  que  sous  l'aspect  d'une  houpe,  et  dans  les 
canaux  sous  celui  de  filaments. 

En  1684  parurent  le  travail  de  Schelhammer  et  les  recherches  de  Valsava,  le  premier  d'une 
valeur  presque  nulle,  les  secondes  fort  importantes. 

Schelhammer,  dans  son  travail^  fait  preuve,  en  eflfet,  de  plus  d'érudition  que  de  sagacité. 
Tous  les  efforts  qu'il  u  tentés  pour  suivre  le  neif /luditif  dans  les  cavités  du  labyrinthe  ont  été 
infiuctueux.  Cependant  il  n'ose  contredire  Bauhin  ;  car  il  a  pu  retirer  une  fois  de  l'un  des 
canaux  demi-circulaires  du  corbeau  une  membrane  entière  (1). 

Tandis  que  le  labyrinthe  membraneux  n'apparaissait  aux  yeux  de  Schelhammer  qu'entouré 
des  plus  épais  nuages,  il  s'illuminait  d'une  soudaine  clarté  sous  le  regard  pénétrant  de  Val- 
salva.  Ecoutons  cet  illustre  observateur  :  «  La  portion  molle  paraît,  au  fond  du  conduit  auditif, 
»  se  partager  en  deux  branches,  une  pour  la  cochiée,  l'autre  pour  le  vestibule  et  les  canaux 
»  demi- circulaires.  Celle-ci  se  divise  en  cinq  rameaux  qui  s'épanouissent  dans  la  cavité  du 
»  vestibule  en  une  membrane  d'une  extrême  ténuité,  de  laquelle  partent  des  prolongements 
»  pour  chacun  des  canaux  demi-circulaires.  Ces  prolongements  présentent  la  forme  d'une 
»  bandelette  étroite  (nous  dirions,  dans  notre  langue,  d'une  cordelette,  wia  cordeUina)  ou 
»  d'une  petite  zone;  leur  destination  est  de  recueillir  les  impressions  auditives;  c'est  pourquoi 
t)  je  les  appelle  zones  sonores.  Ils  sont  au  nombre  de  trois  comme  les  canaux  qu'ils  occupent. 
»  Leur  longueur  égale  celle  de  ces  canaux;  mais  leur  largeur  n'arrive  pas  k  une  demi-ligne. 
»  Telles  sont  ces  zones  que  j'ai  vues  si  souvent,  qu'on  ne  peut  conserver  aucun  doute  sur  leur 
«existence.  A  une  époque  oii  j'étais  moins  exercé  dans  ce  tienrc  de  recherches ,  il  m'est 
))  cependant  arrivé  quelquefois  de  n'en  trouver  que  quelques  débris  ou  vestiges,  bien  qu'elles 
»  soient  constantes,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  assurer;  mais  alors  je  suivais  pour  les  découvrir 
»  un  procédé  défectueux.  S'il  en  arrive  autant  a  quelque  autre  observateur,  qu'il  ne  se  laisse 
M  donc  pas  induire  en  erreur,  et  surtout  qu'il  se  garde  démettre  en  doute  l'existence  de  ces 

»  zones,  dont  les  auteurs  jusqu'à  présent  n'ont  fait  aucune  mention La  branche  qui  pénétre 

»  dans  la  coclilée  traverse  de  petits  trous  ou  canaux  osseux  ;  ses  filets  s'épanouissunt  ensuite 
)>  en  une  membrane  qui  forme  la  portion  membraneuse  de  la  cloison  spirale,  et  que  j'appel- 
M  lerai  zone  de  ta  cochiée  (2).  » 

En  présence  de  cette  description  et  des  planches  qui  l'accompagnent,  on  ne  saurait  contester 
il  Valsalva  la  propriitc  de  la  découverte  du  labyrinthe  membraneux.  Voyons  maintenant 
comment  celte  découverte  fut  accueillie. 

Vieusscns,  qui  à  cette  époque  s'occupait  déjii  de  la  structute  de  1  oreille,  mais  dont  le  travail 
fut  publié  beaucoup  plus  tard,  eut  ii  peine  pris  connaissance  des  rci  Iterches  de  Valsalva,  qu'il 
s'empressa  de  lui  adresser  une  réclamation  de  priorité  :  «  M.  Valsalvu,  dit-il  dans  sa  préface, 
M  a  bien  osé  s'attribuer  la  plus  considérable  de  mes  découvertes,  pour  en  faire  sans  doute  le 
»  principal  fondement  de  ces  grandes  louanges  qu'on  a  données,  dans  les  journaux  des  savants, 
»  a  son  Traité  de  l'oreille  de  l'homme.  J'ai  démontré  ce  fait  très-clairement  dans  la  lettre 
M  latine  que  j'écrivis  dans  l'année  1"00  à  cet  auteur,  pour  le  remercier  du  présent  qu'il  m'avait 
n  fait  de  son  livre  par  la  voie  d'un  marchand  lomain  qui,  passant  par  Montpellier  pour  aller 
»'  à  Nérac,  en  Gascogne,  me  le  présenta  de  sa  part.  Voyant  que  M.  Valsalva  nu  jamais  daigne 
»  répondre  ii  celle  leltrc,  j'ai  bien  voulu  1  j  mettre  en  iêle  de  cet  ouvrage,  afin  que  les  savants 
»  qui  la  liront  ne  puissent  nullement  douter  de  ce  que  je  viens  d'avancer.»  En  parcourant 
cette  lettre  on  y  trouve,  en  eftei,  ce  passage  :  «<  Vous  vous  attribuez  la  découverte  des  membra- 
»  nules  qui  occupent  les  trois  canaux  demi-circulaires,  et  vous  avancez  qu'elles  n'ont  été 
»  observées  jusqu'à  ce  jour  par  aucun  anatouiisie  ;  mais  voilii  près  de  trente  ans  que  je  les  ai 
n  signalées  dans  ma  névrograpliie  sous  le  nom  do  cordon^  nerveux,  » 

Cette  dénominaiion  seule  suflirail  po  ir  miner  les  ])rétcnlions  de  Vieusscns;  car,  d'une  part, 
Duverney  avait  déjà  tn^s-clairemenl  signalé  ces  cordons,  et  de  l'outre  ce  ne  sont  pas  de  simples 
cordons  ou  filaments  nerveux  qu'on  observe  dans  les  canaux  demi-circulaires  osseux,  mais  de 
véritables  membranes  enroulées  en  forme  de  cordelettes,  ainsi  que  l'avait  très -bien  observé 
Valsalva. 

La  dcsrription  qu'>  l'anatomiste  fran(;ais  nous  a  laissée  du  labyrinthe  membraneux  offre,  du 
rt*<;ie,  bcau(M>up  d'analogie  avec  celle  de  l'anatomiste  italien  ;  la  voici  :  u  Le  rameau  mol  du 
»  ne;f  de  iorrille  donne  une  branche  pour  la  coquille  (la  cochlét) ,  et  deux  pour  la  conque 
»  (le  vestibule);  celles  ci  entrent  dans  la  huitième  et  la  neuvième  de  ses  ouvertures  et  s'y 
w  répandent  en  une  menibrane  très-délicate  que  nous  appelons  la  membrane  nerveuse  de  la 

(1)  Scliellianimer,  Riilioth.  anat.  Mangetitjl.  Il,  p.  209. 

(2)  Valsalva,  Tract,  de  anre  hum.,  h*  édit.,  Venetiis,  I7.'|0,  p.  /|7,  48  et  '|9. 
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»  conque,  parce  qu'elle  couvre  toute  la  surface  interne  de  sa  cavité,  sans  fermer  cependant  \r* 
»  embouchures  des  conduits  demi-circulaires  dans  lesquels  elle  s'insinne,  de  telle  laanilrf 
»  qu'elle  en  couvre  toute  la  surface  (1) .  » 

Cette  description  atteste  que  Vieussens  a  connu  le  labyrinthe  membraneux  ;  mais  elle  m 
fut  publiée  que  trente  ans  après  celle  de  Valsava.  Les  dates  plaident  donc  en  favenr  de  l'au- 
tomiste  italien,  qui  à  cet  aTaniage  en  réunit  deux  autres  :  sa  description  est  pins  oomplètc; 
et  pour  donner  aux  faits  «u'il  avait  observés  une  nouvelle  valeur,  il  les  a  représentés  daiit 
des  planches  dont  l'exactitude  et  la  netteté  ne  laissent  presque  rien  à  dé$irer  :  les  f fires  S,  9 
et  10  de  sa  huitième  planche  suffiraient  à  elles  seules  pour  établir  ses  droits  à  la  priorilé  d^ 
la  découverte  du  labyrinthe  membraneux.  11  n'en  est  pas  ainsi  des  planches  qa*on  trouve  du« 
l'ouvrage  de  Vieussens;  elles  sont  pour  la  {ilupart  extrêmement  dëfectneaaes. 

Gassebohm,  après  avoir  admis  avec  Val^alva  que  le  nerf  auditif  envoie  cinq  rameaax  lo 
vestibule,  s'attache  à  démontrer  que  ces  rameaux,  au  lien  de  s'épanouir  en  ane  seole  et  mimt 
membrane,  s'épanouissent  en  autant  de  membranes  distinctes.  De  ces  merobraoes  partent  do 
prolongements  qui  pénètrent  dans  les  canaux  demi-circulaires  et  qui  lai  ont  para  Hn  et 
simples  filaments  (3).  En  parcourant  ses  planches  et  sa  description,  on  reste  surpris  qoe  er. 
auteur,  dont  le  travail  atteste  sur  plusieurs  points  un  remarqaable  esprit  d'observation,  uii 
resté  cependant  aussi  inférieur  à  Yalsalva,  dont  il  avait  consolté  les  recherches. 

Morgagni,  dans  sa  douzième  lettre  publiée  en  1740,  abordant  le  même  va^H,  eommt»ct 
par  déclarer  qu'il  est  l'ami  de  Yalsalva,  mais  qu'il  est  plus  encore  l'ami  de  la  vérité.  Il  disrsK 
ensuite  longuement  les  titres  de  Vieussens  à  la  découverte  de  la  membrane  nerveose  do  vfib- 
bule,  puis  il  émet  son  opinion  ;  or,  d'après  ses  observations,  cette  membrane  serait  tendit  i 
la  manière  d'une  toile  d'araignée,  en  travers  de  la  cavité  vestibulaire  qu'elle  diviserait  sissi 
en  deux  cavités  secondaires,  une  supérieure  plus  grande,  et  l'antre  inférieure  ;  de  cette  Besi- 
brane  tantôt  carrée,  tantôt  semi-lunaire,  partiraient  des  filaments  pour  les  canaux  demi-om- 
laires  (3).  Ces  quelques  mots  nous  montrent  que  Morgagni,  qui  avait  si  bien  déeril  lespttitt 
cribles  à  travers  lesquels  s'expriment  les  divisions  du  nerf  acoustiaue ,  avait  été  besBCMf 
moins  heureux  dans  l'étude  du  mode  de  terminaison  de  es  nerf.  La  vérité  et  l'amitié  devsifit 
en  faire  un  défenseur  de  Valsava  :  l'erreur  l'a  rangé  au  nombre  de  ses  adversaires. 

Cotugno,  en  1661,  suivit  les  errements  de  Morgagni,  ainsi  que  l'attestent  les  parole  mu 
vantes  :  «  Toutes  les  divisions  que  le  nerf  acoustique  envoie  dans  le  vestibule  s'épanoatssrat  tt 
»  une  membrane  qui  cloisonne  cette  cavité  et  qui  la  partage  en  deux  parties,  roneaniénnrr 
»  et  supérieure,  l'autre  postérieure  :  l'antérieure  contient  la  fone  semi-ovale  avec  les  mkt> 
M  correspondants  des  canaux  supérieur  et  externe  ;  la  postérieure  renferme  la  cavité  hémispk^ 
M  rique,  l'orifice  du  canal  commun,  l'orifice  postérieur  du  canal  externe,  et  l'orificf  proffr 
»  du  postérieur.  J'appelle  cette  membrane  cloiiton  nerveftse  du  vestibule  (4).  • 

Après  une  description  aussi  erronée,  Cotugno  a  cru  pouvoir  se  permettre  un  trait  trf.ai:a' 
à  l'adresse  de  Valsalva  :  «  Qu'est-ce  que  les  ondes  sonores  d«'  Valsalsa,  sVcrie-i-il?  Vmô' 
»  ces  n^veries  dans  le.s4iuelles  tombe  quelquefois  le  bon  Homère  (5.  »  G»tle  ironie  est  dâiiU':'. 
plus  étrange  dans  la  bouche  de  Cotugno  qu'elle  s'adresse  a  un  passage  a  la  suite  duqufl  >i!- 
salva  décrit  lo  liquide  du  lahyrinlhe  osseux, et  qu'elle  prend  place,,  dans  l'ouvrafc  di»i>n:.t'* 
immédiatement  après  un  arlî(?le  dans  lequel  cet  auteur  réclame  ]>our  lui  la  dérouirrtc  '1' 
ini^nie  liquide. 

Scarpa  arrive  enfin.  Il  reprend  ah  oro,  en  179i,  toute  1  étude  du  labyrinthe  iueinl»ran*ui. 
décrit  l'utricule,  le  saccule,  les  tubes  demi-circulaires^  la  portion  molle  de  la  lame  sfink.  ^ 
deux  liquides  du  labyrinthe,  Ir  trajet  et  le  mode  de  terminaison  des  nerfs  auditifs,  â\  ce  crtt<fii< 
tiiude,  celte  précision,  cette  sévérité  qui  n'appartiennent  qu'aux  esprits  émincnt^.  Il  drOK.:-'- 
en  outre,  que  dans  toute  la  série  des  animaux  vertébrés,  l'organe  fondamental  du  mos  «Ir  ii' 
«lition  est  constitué  sur  un  même  type. Pourquoi  faut-il  que  dans  cet  admirable  travail  1  liî'-'*^^ 
anatomiste  italien  se  montre  ingrat  envers  ses  prédécesseurs?  u  Ls  doctrine  desond»**  h*:*'-*" 
•  dit  Srar|>a,  n'a  trouvé  justfu'a  présent  aucun  partisan,  si  ce  n'est  l'auteur  luim^mc-  ■  I'" 
que  Valsalva  a  inventé  une  doctrine,  c'est-à-dire  une  simple  Ihtforie  de  l'audition,  c  était  i*'-- 
rément  commettre  un  grand  acte  d'injustice  ;  car  Valsalva  ne  fait  pas  de  théorie;  il  «him-h»  < 
expose  avec  simplicité  et  clarté  les  faits  tels  qu'ils  se  pré«entenl  a  son  observation.  Si',»  •' 
pouvait  se  tromi)er  sur  la  portée  de  ces  faits.  Les  termes  dans  lesquels  ils  sont  ^iKHi.-**  '■ 
laissent  aucune  prise  a  ramhignlté  ;  les  planches  qui  les  représentent   ne  sont  p&^  ^''  ' 

[\ ,  Vieussens,  Trmttï  uoitvfau  de  lu  strurture  th  CoreiUey  1714,  p.  60  et  7i». 
[1\  Cnssebohm,  Trarfutut  tfuintus  miat.fie  aur^  hum.,  1735,  p.  26  à  31. 
f3)  MorgagiM.  Hfiist.  nnat.^  1740,  p.  ViO  et  û53. 
(4'  il*iU\gnOy  De  (viiurdurtihu^  nuri'i  hum. y  1761.  p.  20. 

'5y  Quiii    zou'f    iouonr   a   Vahalvn  proposittr?   Aliquvi    in   quo  bomui  tiur^n'C':' 
Home) us  'op.  cit..  p.  23,. 
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que  les  molécules  de  cette  poudre,  mises  en  muu\enient  par  le  cime  dos 
ondes  sonores,  venaient  heurter  l'extrémilô  terminale  des  nerfs  acoustiques 
et  contribuaient  ainsi  à  donner  plus  d'intensité  aux  impressions  auditives. 
Celte  petite  théorie  est  démentie  par  l'observation  ;  car  nous  avons  au  que  la 
poudre  calcaire  du  vestibule  adhère  aux  parois  du  saccule  et  de  l'ulricule  à 
peu  pri's  comme  les  cellules  épithéliales,  mais  seulement  d'une  maniùre 
beaucoup  moins  intime  :  c'est  pourquoi  elle  s'eîi  détache  assez  promptement 
après  la  mort.  Flottante  alors  dans  le  liquide  de  Scarpa,  elle  peut  refluer 
a\ecce  liquide  de  l'utricule  dans  les  canaux  demi-circulaires  membraneux, 
et  particulièrement  dans  le  tube  commun  aux  canaux  supérieur  et  postérieur 
uù  j<'  l'ai  rencontrée  plusieurs  fois. 


1'^  —  DlsirlbatlOD  ei  icrmlnalsoD  des  nerfs  «ndltlft. 

Kes  nerfs  acoustiques,  à  leur  entrée  dans  le  conduit  auditif  interne,  se  par- 
tagent en  deux  branches,  l'une  «mtérieure  ou  cochléenne,  l'autre  postérieure 
t)u  vestibulaire. 

\^  branche  cochléenne  affecte  une  disposition  dont  on  chercherait  >aiue- 
Oïentun  second  exemple  dans  l'économie  ;  elle  se  contourne  en  tourbillon, 
ou  plutôt  elle  prend  la  forme  d'une  lame  qui  s'enroulerait  autour  de  lini 
de  s«e8  bords  A  lu  manière  d'une  \olute.  Kn  étalant  cette  lame,  on  xoit  qu'elle 
^iécrit  deux  tours  environ  et  que  son  enroulement  correspond  très-e\actement 
*  la  lame  criblée  spiroïde  du  limaçon.  Le  bord  autour  duquel  elle  s'enroule 
*iiisi,  oi'cupe  le  canal  central  du  noyau  du  limaçon.  Les  autres  faisceaux  qui 
<-oiitribuent  à  former  le  nerf  cochléen  pénètrent  daîis  les  canalicules  de  ce 
noyau  par  les  trous  de  la  lame  criblée,  en  prenant  une  situation  d'autant  plus 
excentrique  qu'ils  vont  se  ramifier  dans  une  partie  de  la  lame  spirale  plus 
rapprochée  de  sa  base.  —  D'abord  parallèles,  ces  faisceaux  nerveux  ne  tardent 
Pas  à  s'infléchir  pour  se  diriger  vers  le  canal  spiral  de  Hosenthal  et  le  gan- 
glion de  (*orti.  Après  avoir  traversé  ce  gan^Hion,  ils  pénètrent  dans  l'épaisseur 
de  la  lame  spirale  osseuse  en  s'annstomosant,  pui<,  dans  les  trous  situés  sui 
la  lèvre  tympanique  de  la  baîidelette  silloiniée,  sengai:ent  ensuite  dans  les 
Pentes  qui  séparent  les  piliers  internes  de  Tor^'aiu'  de  t.nrti,  et  s(»  répandent 
ians  cet  oigane.  leur  mode  de  terminaison  n'a  pas  «Micnre  é'é  bien  rl.iiie- 
menl  déterminé.  (Fig.  V28,  L>0,el  7s2.) 

La  branche  vi^shbiihiiii'  >e  divi'^e,  au  iiiNcau  de  la  (rète  falciloinie,  eu  tr»  i- 
rameaux  :  un  rameau  supérieur  et  antéri»  ur,  lui  rameau  ninjen  et  lui 
rameau  postérieur. 

Le  rameau  supérieur  et  antérieur,  [dus  xilumineux  (|ue  les  di'ux  autie-, 
M»  porte  avec  le  facial  an-dessus  de  la  crête  falcilorme  du  cuiduit  auditif 
interne,  se  sépare  ensuite  du  tronc  de  la  >eptiènie  paire,  resèt  dinis  c«'  puinl 
un  aspect  légèrenn'nt  ganglifornie  déjà  observé  par  Scarpa,  puis  se  diri^'«* 
%ers  la  fossette  située  innnédiatenn*nt  en  arrière  de  l'oritice  initial  de  laqur 
duc  de  Fallope,  s'engage  dans  cette  fossette  et  traxerse  lès  pertnis  «le  latailu* 
criblée  antérieure.  Sorti  de  ce  petit  «rible,  il  se  diNi>e  en  trois  raInu^cule>, 
dont  luii  se  reml  à  la  partie  antérieine  el  supérieure  de  l'utricuh*,  c'e>t  le 
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nerf  utriculaire  ;  l'autre  à  l'ampoule  du  tube  demi-circulaire  supérieur,  c'est 
le  nerf  ampullaire supérieur;  le  troisième  à  l'ampoule  du  tube  demi-cin-ulairv 
externe,  c'est  le  nerf  ampullaire  exlerne. 

Le  rameau  moyen,  ou  nerf  sacculaire,  s'engage  dans  un  petit  group«*  d** 
trous  situé  au  niveau  ou  immédiatement  au-dessous  de  l'extrémité  postérieuiy 
de  la  crête  falciforme  du  conduit  auditif,  arrive  après  un  court  trajet  ati\ 
pertuis  de  la  tache  criblée  moyenne  à  travers  lesquels  il  s'exprime,  et  5'é|»a- 
nouit  ensuite  à  la  surface  du  saccule. 

Le  rameau  postérieur,  ou  nerf  ampullaire  postérieur ^  est  reçu  dans  le 
^oramen  singulare  de  Morgagni,  puis  dans  le  conduit  qui  succède  à  ce  tn»u. 
Après  un  trajet  de  6  millimètres,  il  ai  rive  d  la  tache  criblée  postérieure,  ^'ev 
prime  à  travei*s  les  pertuis  de  celle-ci,  puis  se  termine  dans  l'ampoule  du 
tube  demi-circulaire  postérieur. 

Les  trois  nerfs  «impullaires,  parvenus  au  repli  semi-lunaire  de  l'ampoukf 
qui  leur  correspond,  se  partagent  chacun  en  deux  filets  qui  se  ramiflent  dam 
l'épaisseur  de  ce  repli. 

Le  nerf  utiiculaire  et  le  nerf  sacculaire  s'épanouissent  en  éventail  daih 
l'épaisseur  des  parois  de  l'utricule  et  du  saccule,  sur  les  points  qui  vonv*- 
pondent  à  la  tache  et  à  la  poussière  auditives,  de  telle  sorte  que  chaque  par 
ticule  calcaire  semble  suspendue  à  une  fibre  nerveuse.  —  Le  mode  de  termi- 
naison de  toutes  ces  fibres  est  encore  un  objet  de  contit)verse  :  selon  Scarpi 
et  Corti ,  elles  se  terminent  par  des  extrémités  librt*8  ;  selon  Husc^hke.  Wlo 
formeraient  des  anses. 

Fig.  733. 


!hif>,nns  tnminuk's  ,l,t  unf  ço^:htren  sortant  du  cannl  tle  Ho^ehthii  rt  'Un.r' 

lions  l'e^tfiisseur  de  la  Onne  spirale  Ofseuff. 

1.  Tronc  (iii  nerf  rorhléni.  —  2,  2,  2.  Zom»  pt-riplirriquo  ou  meiiibranenxf  d*  là  laffl'  M 
**^  ',."7,^'^'^        '*""^'""'*  ««•iiiimui.sHu  nerf  rodileen  nii»«8  a  nu  d«n^  louir  If  ur  ftf  •>•''• 
pur  1  uhialioii  ,lo  hi  lamelle  supérieure  <le  la  lame  spiruif  osstuse.  —  4.  Onfiff  df  cwDm 
niralion  ,le>  deux  ramprs;  a  la  partie  sup^trieure  de  cel  orifice  on  reinirque  If  nmeta  ofnfvi 
aui,apreN  avu,r  parcouru  le  canal  central  de  laxe,  s'épanouit  sur  le  dernier  u>urd«  UU* 
iraie. 
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repréi»enté  par  le  pavillon  de  l'oreille,  et  au  delà  de  celui-ci  uu  second  appa- 
reil de  renforcement  constitué  par  la  caisse  du  tyinpan. 

A  chaque  sens  est  annexé  un  petit  groupe  de  muscles.  —  Sous  la  peau 
on  trouve  des  muscles  membranifornies  qui  ne  lui  adhèrent  en  général  que 
ftar  une  de  leurs  extrémités  :  ce  sont  les  muscles  peauciers,  trùs-rudimentaires 
riiez  l'homme  où  on  les  observe  sur  les  parties  latérales  du  cou,  autour  du 
rrAne  et  à  la  face,  trî*s-développés  au  contraire  dans  un  grand  nombre  d'ani- 
maux. —  Sous  les  papilles  de  la  langue  existe  un  corps  charnu  qui  lui  im- 
prime des  mouvements  variés,  et  qui,  en  ^'appliquant  aux  divei-ses  parois  de  la 
iK)uche  et  surtout  à  la  paroi  supérieure,  lui  permet  d'écraser  certaines  sub- 
stances sapides  et  de  les  étaler  à  la  surface.  —  L'entrée  des  fosses  nasales  est 
rntuurée  d'un  appareil  musculaire  qui  la  resserre  ou  la  dilate,  sui\ant  que 
ki  molécules  odorantes  nous  sont  pénibles  ou  agréables.  —  Deux  groupes 
de  muscles  appartiennent  au  sens  de  la  vue  et  de  l'ouïe  :  l'un,  superficiel, 
chargé  de  mou\oir  les  sourcils,  les  paupières,  le  pavillon  de  l'oreille;  l'autre, 
profond,  qui  dirige  la  rétine  vers  les  objets  dont  nous  voulons  rece\oir  l'im- 
pression, et  qui  tend  ou  relâche  la  membrane  du  tympan. 

Entre  tous  nos  organes,  les  sens  se  distinguent  par  le  grand  luanbn*  de 
branches  nerveuses  qu'ils  re(;oivent.  O^elques-unes  de  ces  branches,  les  plus 
urOlesen  général,  vont  se  perdre  dans  leur  appareil  musculaire.  Les  autres 
nmtdes  branches  seusitivesqui  président,  celles-ci  X  la  sensibilité  spéciale, 
*'elles-làà  la  sensibilité  générale. 

L'exbtence  des  branches  motrices  ne  saurait  être  contestée  pour  aucun 
^Ds.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  nerfs  spéciaux.  Les  organes  de  l'ouïe,  de  la\ue 
<?tde  l'odorat  ont  pour  siège  de  leur  sensibilité  spéciale  les  nerrs  acoustiques, 
«optiques  et  olfactifs,  et  pour  agents  de  leur  sensibilité  générale  des  branches 
vnmnées  de  la  portion  ganglionnaire  de  la  cinquième  paire.  Mais  ces  deux 
*>ïtlre»  de  fibres  nerveuses  se  retrou\ent-ils  aussi  dans  le  sens  du  goût  et  dans 
celui  du  tact?  A  cette  question,  la  plupart  dos  physiologistes  répondent 
iiégati>cment.  J  incline  au  contraire  \ers  l'anirnialive.  De  ce  que  le  glosso- 
pharyngieii  et  le  nerf  lingual  président  à  la  fois  à  la  sensibilité  tactile  et 
Kustative,  pouvons-nous  légitimement  conclure  en  elVet  que  chacune  de  leur> 
libres  réunit  en  elle  ces  deux  aptitudes?  Puisque  les  deux  modes  de  sensibi- 
lité isont  confiés,  dans  les  autres  sens  spéciaux,  à  deux  ordres  ditl'érents  de 
**^be8  nerveux,  n'est-il  pas  plus  rationnel  d'admettre  qu'il  en  est  de  niOme 
P^rle  sens  du  goAt,  sens  tout  aussi  spécial  que  ceux  de  l'odorat,  de  la  \ue 
^1  de  l'ouïe?  I*ourqu(û  n'existerait-il  pas  mjus  le  névrilèmedu  glosso-pharui- 
?'«n  et  sous  celui  du  lin^'ual  des  fibres  de  deux  ordres,  les  unes  allcclècs  â 
'^sensibilité  généiale,  les  autres  à  la  sensibilité  spéciîileV  An  lieu  d«'  lo. nier 
****  branches  et  des  divisions  distinc  tes,  elles  se  trouxeraieiit  mélangée.-,  il  e-t 
*^i,de  la  manière  la  plus  intime.  Mais  ne  \<»>ons-nons  pas  le.-s  nerl>  niuteui^ 
^' les  nerfs  sen>itifs  se  mêler  ainsi  sur  presque  tt)ute  1  étendue  de  leur  tr.ijetV 
^'1  cependant  les  deux  ordres  de  fibres  qui  coiiip(»sent  les  nerfs  mixtes  ne  dif- 
*''*ent  pas  moins  que  les  deux  ordres  de  fibres  prépo^és  A  la  sensibilité. 

l-es  considérations  qui  précèdtMit  sont  applicables  au  sens  du  tact;  car  la 
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peau  est  douée  aussi  de  plusieurs  modes  de  sensibilité.  La  sensation  qii 
éprouvons  au  contact  des  corps  diffère  beaucoup  de  celle  qui  succède  i 
touillement,  de  celle  que  détermine  l'impression  d'un  corps  froid,  d 
que  nous  occasionnent  les  barbes  d'une  plume  ou  le  piétinement  d 
secte,  etc.;  dès  lors  ne  sommes-nous  pas  autorisé  à  penser  qu'à  chacui 
modes  de  sensibilité  correspond  un  ordre  particulier  de  fibres  sensiti^ 

Comparés  dans  leur  situation,  les  organes  des  sens  pourraient  être 
gués  en  médians  et  latéraux. 

Les  sens  médians,  au  nombre  de  deux,  celui  du  tact  et  celui  du  g 
rapprochent  par  une  grande  unalogie,  soit  qu'on  les  considère  daj 
partie  fondamentale  ou  dans  leurs  pai'ties  accessoires  :  un  contact  im 
est  la  condition  nécessaire  de  toutes  les  impressions  qu'ils  éprouvent 
eux  il  existe  seulement  cette  différence  que  les  agents  de  ce  contact  ; 
sentent  le  plus  habituellement  à  l'état  solide  pour  le  premier,  et  i 
liquide  pour  le  second. 

Les  sens  latéraux  diifèrcnt  assez  notablement  des  précédents.  Lear 
essentielle  se  montre  plus  délicate,  et  leurs  parties  secondaires  plusc 
quées;  pour  eux,  plus  de  contact  immédiat,  mais  un  fluide  subtil,  in 
diaire,  qui  leur  transmet  les  effluves  odorantes,  les  ondes  lumineuiei 
ondes  sonores  émanées  de  corps  plus  ou  moins  éloignés. 
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